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AVIS  DU  LIBRAIRE. 

O mme  les  faits  d’Hiftoire  Naturelle  font  un  peu 
rares  dans  les  trois  premiers  volumes  de  cette  Colle flion, 
on  a  tâché  de  réparer  cela  en  publiant  deux  volumes  de 
fuite  ,  d 'HLJloire  Naturelle .  Celui  que  nous  donnons 
aujourd’hui  contient,  comme  on  la  voit  promis,  les  deux 
tomes  in-folio  du  Biblia  Naturæ  de  Jean  Swammer-» 
dam;  ouvrage  vraiment  fondamental  dans  la  partie 
des  InfeQes ,  &  que  par  cette  raifon  nous  avons  cru 
devoir  réunir  en  un  feul  volume. 

Ce  tome  cinquième  renfermant  un  corps  d’obferva- 
tions  affez  complet  fur  les  Infeâes,  &  n’ayant  pas  encore 
été  traduit  en  françois ,  nous  offrons  de  le  vendre  fépa- 
rément  ;  mais  comme  la  dépenfe  de  ce  volume  a  d’ailleurs 
été  confidérable  par  le  grand  nombre  des  gravures  des 
notes  quon  a  ajoutées  à  l’original ,  ainfl  que  par  fa  grof- 
feur  ;  nous  fournies  contraints  d’en  fixer  le  prix  ,  en 
papier  ordinaire  ,  à  quinze  livres  en  feuilles  ,  pour 
ceux  qui  voudront  l’avoir  feul.  Meilleurs  les  Souf- 
cripteurs  *  &  toutes  les  Perfonnes  qui  prendront  le  corps 
entier  de  la  Collection  Académique  ,  ou  feulement  les 
cinq  tonies  de  la  Partie  Etrangère  ,  auront  ce  volume  de 
SwAMMERDAM ,  âu  même  prix  que  tous  les  tomes  de 
cet  ouvrage  ci-devant  publiés  ;  &  pour  en  faciliter  l’ac- 
quifition ,  nous  prolongerons  la  voie  de  la  Soiifcriptiort 
jufqua  la  fin  du  mois  d’Août  prochain.  175  8. 

Le  volume  fuivant ,  qui  fera  le  fixleme  de  la  Partie 
Etrangère,  fera  le  premier  de  la  P  hyfqueExpérimentale 
féparée  ;  il  fera  compofé  de  l’Extrait  des  Recueils  des 
Académies  &  des  Ouvrages  Périodiques ,  quant  à  la 
Phyfique  Expérimentale  &  à  la  Chymxe. 

Tome  Z7".  des  Acad,  Pi  rang,  a 
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LETTRES  INDICATIVES 

D  E 

MM.  LES  TRADUCTEURS 

DE  CE  VOLUME. 

G  M.  S  AV ARY  ,  Médecin  du  Roi  à  Brejl, 

Y.  M.  ***. 

2.  M.  Gueneau  ,  Editeur. 

AVIS  AU  RELIEUR, 

Pour  placer  les  Tables  &  les  Planches  de  ce  Ve  Tome. 

1  Après  l’AvertifTement ,  la  Table  des  Chapitres. 
z°.  Le  Texte  du  Volume,  feuille  A.  page  ire 
j °.  L’Explication  des  Figures,  page  6zy  à  éj  8 
4°.  Toutes  les  Planches  enfemble ,  fuivant  leur  N°. 

5°.  La  Table  Alphabétique  des  Matières,  après  les 
Planches,  pape  6  xq 


AVERTISSEMENT 

DE  L  E  D  I  T  EV  R. 

E  cinquième  Volume  ,  qui  eft  Je  fécond  de  YHifloire 
Naturelle féparée ,  eft  compofé  en  entier  de  louvrage 
de  Svammerdam  fur  les  infe&es.  Cet  ouvrage 
avoir  plus  d’un  titre  pour  entrer  dans  la  Coileéfion 
Academique  :  c’eft  un  traité  particulier  d’Hiftoire  Naturelle  ;  le 
plan  de  la  Collection  embrafte  nommément  les  traités  de  ce 
genre.  Ce  traité,  qui  eft  excellent  en  lui -même,  étoit  devenu 
rare  ;  le  but  de  la  Colieéfion  eft  de  répandre  les  bons  ouvrages  , 
&  de  les  multiplier ,  pour  ainfi  dire  ,  par  tout  ce  qui  peut  en  faci¬ 
liter  la  circulation  :  enfin  le  traité  dont  il  s’agit  eft  vraiment  ori¬ 
ginal  ,  &  contient  feul  plus  de  découvertes  importantes  &  d’ob- 
fervations  neuves,  que  tous  les  ouvrages  poftérieurs  auxquels  il 
a  donné  naifîance  ;  ce  feroit  un  grand  avantage  pour  la  Collec¬ 
tion  Académique ,  fi  elle  préfentoit  fur  chaque  matière  un  ouvrage 
fondamental ,  qui  fût  comme  un  centre  de  lumière  auquel  fe  rap- 
porteroient  d’eux- mêmes  les  faits  particuliers  de  même  genre 
difperfés  dans  la  fuite  de  ce  Recueil,  &  qui  en  éclairant  ainfi 
chaque  partie,  donneroit  plus  de  liaifon  &  d’unité  au  tout  en- 
femble.  Les  Tradu&eurs  &  l’Editeur  croiront  avoir  bien  employé 
leur  temps ,  fi  en  rendant  plus  commune  &  plus  portative  cette 
Bible  de  la  nature 9  ils  contribuent  à  répandre ,  avec  les  découvertes 
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qu’elle  renferme  ,  l’efprit  de  méthode  &  d’invention  qui  y  régné* 
à  rendre  plus  générai  le  goût  de  letude  de  la  nature  ,  &  à  redou¬ 
bler  l’émulation  de  ceux  qui  ont  déjà  fenti  l’attrait  de  cette  belle 
étude. 

Les  deux  volumes  in-folio  du  Biblia  Naturæ  de  Swammerdam 
font  ici  réduits  à  un  feul  in- quarto ,  parce  que  nous  avons  fiippri- 
mé  non-feulement  le  texte  hoilandois ,  qui  groflït  de  moitié  i  édi¬ 
tion  latine  donnée  par  Boerhaave  ,  mais  encore  retranché  ou 
abrégé  toutes  les  réflexions  moitié  chagrines  moitié  dévotes  qui 
fe  reflentoient  du  commerce  de  l’Auteur  avec  la  Bourignon ,  tous 
fes  raifonnemenîs  fur  les  Ans  de  la  nature,  toutes  fes  digreflions 
fur  la  mifere  de  l’homme,  toutes  les  réfutations  devenues  inutiles 
par  le  difcrédit  a&uel  des  opinions  réfutées  ,  enfin  toutes  les  per- 
fonalités  auxquelles  il  eut  la  foibleffe  de  s’échapper  contre  des 
détra&eurs  ignorants  ou  de  mauvaife  foi ,  à  qui  il  ne  devoit  que 
du  mépris. 

Nous  avons  aufli  diminue  le  nombre  des  planches ,  en  preflant 
les  figures  plus  que  dans  1  original ,  &c  fupprimant  celles  que  nous 
avons  juge  fuperflues  j  telles  font  les  figures  qui  nedifënt  aux  yeux 
rien  de  plus  que  ce  que  les  defcriptions  de  l’Auteur  difent  à  l’ef- 
prit ,  &  encore  celles  qui  étant  groflles  à  un  fort  microfcope ,  ne 
font  voir  aucune  partie  qui  ne  foit  affez  diflin&e  dans  les  figures 
de  grandeur  naturelle  :  nous  avons  apporté  nos  foins  pour  que 
celles  que  nous  avons  confervées  fuffent  copiées  avec  fidélité  * 
car  la  fidélité  ÔC  lexaditude  ,  qui  dans  l’ordre  des  qualités  pitto- 
refques  font  peut-être  au  dernier  rang ,  font  le  mérite  effentiel  des 
gravures  de  ce  genre. 

De  même  que  nous  avons  retranché  les  chofes  inutiles  ,  nous 
avons  ajouté  tout  ce  qui  pou  voit  fervir  à  completter  les  décou¬ 
vertes  de  Swammerdam,  Ces  additions  que  nous  avons  mifes  en 
notes ,  nous  les  avons  puifées  dans  les  meilleures  fources  ,  &  ce¬ 
pendant  fi  l’on  fe  donne  la  peine  de  les  rapprocher  des  ouvrages 
dont  nous  les  avons  tirées ,  on  trouvera  fouvent  réduit  à  quelques 
lignes ,  tout  ce  qu’il  y  a  de  neuf  dans  de  longs  difcours.  Cette 
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companifon  perpétuelle  que  nous  avons  faite  des  obfervations  de 
Swammerdam  avec  celles  des  autres  Naturalises,  nous  a  mis  en 
état ,  nos  Collègues  Sc  nous,  de  donner  la  plus  grande  exa&itude 
à  cette  tradu&ion ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  faite  immédiatement 
d’après  Foriginal  hollandois  ,  mais  d’après  la  traduéHon  latine  de 
cet  original  par  le  doêieur  Gaubius  :  par-tout  où  nous  nous  Tom¬ 
mes  trouvés  embarraffés ,  nous  avons  confulté  la  nature  ou  ceux 
qui  l’a  voient  obfervée  ,  &  cette  refFource  nous  a  été  d’un  plus 
grand  fecours  que  la  connoifTance  parfaite  de  la  langue  hollan- 
doife. 

Outre  les  additions  dont  nous  venons  de  parler ,  les  notes  con¬ 
tiennent  encore  des  éciairciffements  fur  la  concordance  des  noms 
des  infeéles ,  des  remarques  critiques  fur  quelques  opinions  de 
Swammerdam  ,  ou  fur  les  cenfures  injuftes  qu’on  lui  a  fait  efîuyer. 
Quelquefois  nous  avons  indiqué  notre  penfée  dans  le  texte  même 
par  de  petites  parenthefes  italiques  ,  qui  fans  interrompre  la  lec¬ 
ture  ,  avertirent  le  Leéfeur  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  :  dans  tout 
cela  nous  avons  eu  pour  but  de  défendre  la  vérité ,  de  combattre 
l’erreur,  &cf  étiqueter,  pour  àinfî  dire  ,  chaque  opinion  erronée 
ou  douteufe  ,  de  fon  jufle  degré  de  probabilité.  Parmi  les  opi¬ 
nions  de  ce  genre  foutenues  par  Swammerdam  ,  la  plus  confîdé- 
rable  a  pour  objet  la  génération  fpontanée  des  infeées;  il  paraît 
même  que  cet  Auteur  n’a  fait  &  publié  fes  obfervations  que 
pour  prouver  l’impoflibilité  de  cette  efpece  de  génération.  J’ai 
donc  cru  devoir  examiner  plus  particulièrement  cette  queftion 
importante ,  pefer  avec  impartialité  les  raifons  pour  &  contre , 
&  infifler  fur  les  conféquences  qui  réfukent  des  faits  &  de  l’ana¬ 
logie.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  poflibie  de  reflerrer  dans  une 
note  tout  ce  que  j’avois  à  dire  fur  ce  fujet,  j’ai  pris  le  parti  de  le 
placer  à  la  fin  de  cet  AvertifTement ,  c’eft-à  dire  après  l’abrégé  de 
la  vie  de  Swammerdam  (a)  :  il  femble  qu’on  entende  mieux  les 
opinions  d’un  écrivain ,  &  qu’on  foit  plus  en  état  de  les  appré- 

{a)  Le  fond  de  cet  abrège  eft  tire  de  la  vie  de  l’Auteur,  que  Boerhaave  a  mile  4 
îa  tête  de  l’édition  hollaadoife  &  latine  du  B'ibüa  Nature^ 
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cier,  lorfque  Ton  connoît  bien  Ton  caraftere  ,  fon  humeur,  & 
les  différentes  fituarions  où  il  s’eft  trouvé. 

Jean  Swammerdam  (a)  naquit  à  Amfferdam  le  12  Février 
1637.  Son  pere ,  qui  étoit  apothicaire  ,  le  deftinoit  à  la  prédica¬ 
tion  ,  mais  Swammerdam  fut  entraîné  par  fon  génie  à  l’étude  de 
la  nature.  S’il  eff  permis  de  juger  de  ce  qu’un  homme  auroit  pu 
devenir,  Swammerdam  eût  été  fans  doute  un  grand  prédicateur; 
il  joignoit  à  la  vigueur  du  raifonnement  une  fenfibilité  de  conf- 
cience  qui  ailoit  jufqu’au  fcrupuîe  ;  il  avoir  de  plus  en  un  haut 
degré  cette  triffeffe  d’imagination  qui  produit  le  fublime ,  &  cette 
fevérité  de  mœurs  qui  donne  du  poids  aux  paroles  :  on  peut  dire 
meme  qu’en  fe  livrant  à  fon  goût  dominant  pour  fHiftoire  natu¬ 
relle  ,  il  ne  s’éloigna  pas  entièrement  de  la  deffination  de  fon 
pere  ,  &  qu’il  fut  tout- à-la-fois  naturalifte  &  prédicateur  j  car  on 
pourroit  extraire  un  fermon  très-long  &  très-beau  de  fes  obfer- 
vations  fur  les  infeftes.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  trouva  dans  la  mai- 
ion  de  fon  pere  un  riche  cabinet  d’Hiffoire  naturelle  ,  où  il  paffa  , 
pour  ainfi  dire ,  fes  premières  années  1  fon  amufement  etoit  de 
l’arranger,  &  ce  fut  ainû qu’il  fe  familianfa  de  bonne  heure  avec 
la  nature  ;  mais  il  prit  un  goût  de  préférence  pour  fes  plus  pe¬ 
tits  ouvrages  :  il  cherchoit  fans  ceffe  des  infe&es  ,  il  les  obfervoic 
avec  foin,  &  les  obfetvoit  en  anatomiffe  ,  parce  qu’il  menoit 
de  front  l’Anatomie  &  i’Hiftoire  naturelle  ;  &  ce  fut  en  unifiant 
ces  deux  fciences  qu’il  les  perfeftionna  dans  la  fuite  l’une  &  l’autre, 
&  l’une  par  l’autre. 

En  1661 ,  Swammerdam  qui  avoir  déjà  fait  des  progrès  dans  la 
connoiffance  des  infe&es ,  vint  à  Leyde  ,  où  il  trouva  Nicolas 
Stenon  &  Regnier  deGraaf  :  Stenon  étoit  principalement  anato¬ 
miffe  ,  &  traitoit  l’Hiftoire  naturelle  en  grand  ,  rien  ne  troubla 
ni  ne  pouvoir  troubler  la  liaifon  qui  s  etoit  formée  entre  Swam* 
merdam  &  lui  >  mais  Graaf  étoit  obfervateur  dans  le  même  genre 
à  peu-près  que  Swammerdam  ,  &  de-là  la  rivalité ,  la  jaloufie  ÔÇ 
la  haine  entre  ces  deux  concurrents. 

{a)  Swammerdam  eft  un  furnom  qui  fut  donné  au  grand-pere  de  notre  Auteur,  parce 
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En  166}  ,  il  rechercha  &  trouva  le  moyen  de  conferver  des 
pièces  d’Anatomie  difféquées ,  &  préparées  pour  les  démonilra¬ 
tions  anatomiques. 

Le  15  Janvier  de  la  même  année  *  il  avoit  fait  voir  à  Sylvius 
Deleboë  ,  l’un  des  plus  grands  Anatomiftes  de  ce  tems  -  là  ,  que 
dans  l’infpiration  (des  grenouilles)  l’air  pouvoit  paffer  des  bron¬ 
ches  dans  l’artere  &  la  veine  pulmonaire  ,  &  de  -  là  dans  l’un  6c 
l’autre  ventricule  du  cœur  (a). 

Il  découvrit  en  1664  les  valvules  des  vaiffieaux  lymphatiques: 
il  fe  trouvoit  pour-lors  chez  M.  Lefebvre  à  Saumur ,  où  il  décri¬ 
vit  l’infeéle  ailé  appellé  demoifelle ,  &  quelques  efpeces  dephé- 
meres.  De  Saumur  il  paffa  à  Paris  ,  où  il  retrouva  Stenon ,  &  où 
il  fut  accueilli ,  aidé  &  protégé  par  M.  Thevenot  :  il  affilia  long- 
tems  ,  comme  fimple  auditeur ,  aux  affiemblées  favantes  qui  fe 
^noient  chez  ce  dernier  j  mais  il  ne  put  refufer  aux  inftances 
des  perfonnes  qui  compofoient  ces  affiemblées ,  de  donner  un  effiai 
de  fon  adreffe  finguliere  à  diffiéquer  les  infe&es;  &  fa  modeftie  ne 
fut  pas  moins  admirée  que  fon  talent.  M.  Thevenot  s’intéreffiant 
de  plus  en  plus  à  fort  fort,  le  recommanda  à  l’ambaffadeur  de  Hol¬ 
lande  ,  qui  lui  obtint  la  permiffion  d’ouvrir  tous  les  cadavres  de 
l’hôpital  d’Amflerdam  $  il  ufa  de  cette  permiffion  avec  beaucoup 
de  zele  &  de  fuccès. 

Le  temps  où  il  retourna  à  Amfterdam ,  fut  celui  où  formoit 
une  fociété  entre  les  plus  habiles  Médecins  de  cette  ville  ,  qui 
s’affiembloient  tous  les  quinze  jours  pour  raifonner  de  leur  art, 
&  fur- tout  pour  faire  des  expériences  d’Anatomie  :  c’effi  de-là  que 
fortirent  les  obfervations  publiées  en  1666  &  1667  pa r  Gafpard 
Commelinusj  on  y  trouve  plufieurs  découvertes  de  Swammer- 
dam  ,  principalement  fur  la  ffiru&ure  de  la  moelle  épiniere. 

Dans  ce  même  temps  il  tenta  plufieurs  expériences  fur  les  ani¬ 
maux  vivants  ,  en  inje&ant  différentes  liqueurs  dans  leurs  vaif- 
feaux:  ilfàtauffi  quelques  expériences  chymiquesj  mais  ces  ex- 

qu'îl  êtoit  du  village  deSvvammerdamme,  fitué  fur  le  Rhin  entre  Leyde  &  Wourden. 
(a)  bylvius  f  Difp,  nud.  7.  77-8#, 
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périencesjfe  rapportoient  à  l’Anatomie  ,  fur-tout  à  l’anatomie  des 
infe&es ,  &  il  ne  les  fui  vit  pas  plus  loin. 

Sur  la  lin  de  1 666 ,  étant  revenu  à  Leyde  pour  fe  faire  recevoir 
doéleur,  il  s’y  lia  étroitement  avec  Van- Horne  fon  profelfeur 
d’ Anatomie  ,  qui  lui  procura  toutes  fortes  de  lècours  pour  faire 
des  obfervations  anatomiques  :  chacun  y  contribuoit  à  fa  maniéré  ; 
&  ,  ce  qui  eft  affez  rare  ,  la  gloire  des  découvertes  fe  partagea 
pailiblement ,  du-moins  pendant  quelque  temps  ,  entre  les  deux 
obfervateurs.  Swammerdam  n  etoit  donc  pas  incapable  de  fe  prê¬ 
ter  à  un  partage  li  délicat,  &  s’il  fut  en  guerre  ouverte  avec  Graaf, 
il  faut  croire  qu’il  n’eut  pas  tous  les  torts. 

Au  commencement  de  1 66 j,  il  inje&a  de  cire  fondue  les  vaif* 
féaux  de  l 'utérus  d’une  femme  ?  invention  qu’il  perfeéHonna  dans 
la  fuite. 

Le  22  Février  de  la  même  année  il  reçut  le  bonnet  de  do&eur. 
La  thelè  qu’il  foûtint  dans  cette  occafion  ,  roula  fur  le  mécha- 
nifme  de  la  refpiration  ;  il  étendit  enfuite  fes  idées ,  &  en  fit  un 
livre  folide  &  lumineux  ,  où  l’on  trouve  par-tout  un  philofophe 
qui  fait  également  obferver  &:  raifpnner.Jl  donna  dans  ce  livre  la 
figure  defîinée  de  fa  main  de  deux  limaçons  accouplés. 

Ce  fut  dans  ce  temps  que  Swammerdam  imagina  un  nouveau 
moyen  de  conferver  les  pièces  d’Anatomie  ;  c’étoit  de  bien  vuider 
d’abord  tous  les  vaiffeaux ,  enfuite  de  les  dilater  par  le  moyen  de 
l’air  introduit  avec  force  dans  leur  cavité  ,  &  de  les  faire  fécher 
dans  cet  état. 

Les  travaux  anatomiques  de  notre  Auteur  furent  interrompus 
par  une  fievre  quarte  ;  au  lieu  de  les  reprendre  lorfqu’il  fut  réta¬ 
bli  ,  il  fe  livra  à  l’étude  des  infe&es  :  il  en  difféqua  plufieurs  en 
préfence  du  Grand-Duc  deTofcane  qui  voyageoit  pour- lots  en 
Hollande  y  il  lui  fit  voirie  papillon  aéhiéliement  formé  dans  la 
chenille ,  &  lui  prouva  par  le  fait  que  la  chenille  &  la  nymphe’  ou 
chryfalide  ne  font  que  des  déguifements  divers  du  même  infefte. 

Le  Grand-Duc  lui  offrit  douze  mille  florins  de  fon  cabinet 
d’Hiftoire  naturelle  y  à  condition  qu’il  vi^ndroir  M  *  même  en 
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Tofcane  pour  en  avoir  foin  :  ce  Prince  faifoit  plus  de  cas  des  hom¬ 
mes  que  des  chofes ,  &  il  avoit  raifon  de  vouloir  s’attacher  S  wam- 
merdam  ;  mais  Swammerdam  né  au  fein  de  la  liberté  ,  nourri 
dans  l’habitude  de  ne  foumettre  fa  conduite  qu’aux  loix  ,  &  fes 
opinions  qu’à  fa  confcience ,  étoit  trop  fage  pour  pafier  d’une 
ville  de  Hollande  dans  une  cour  d’Italie. 

Ce  fut  encore  dans  ce  même  temps  qu’il  eut  occafion  de  faire 
des  expériences  fur  le  fuc  pancréatique  de  l’efturgeon  ;  il  trouva 
que  ce  fuc  n’avoit  rien  d’acide ,  mais  plutôt  du  rance  &  de  l’amer  : 
l’opinion  contraire  de  Graaf  &  de  Sylvius  ne  l’empêcha  pas  ds 
publier  cette  découverte.  11  fit  encore  quelques  obfervations  ana¬ 
tomiques  fur  les  cadavres  de  l’hôpital  ;  mais  il  revint  bientôt  à 
fon  objet  favori,  &  il  publia  l’Hiffoire  générale  des  infe&es  en 
1669  :  il  n  épargna  rien  pour  perfeélionner  cette  hiftoire ,  foit  en 
raffembiant  des  infeêles  de  tous  les  pays ,  foit  en  les  obfervant 
avec  autant  de  patience  que  de  fagacité ,  foit  en  réunifiant  fur 
cette  feule  partie  toutes  les  lumières  qu’il  avoit  acquifes  dans  fes 
différentes  études. 

Son  pere  s’étarrrapperçu  que  ce  genre  de  travail ,  loin  d’avan¬ 
cer  fa  fortune  ,  l’engageoit  au  contraire  dans  des  dépenfes  a  fiez 
considérables ,  le  perfécuta  pour  le  lui  faire  abandonner  j  il  lui 
propofa  la  pratique  de  la  Médecine  ,  comme  une  occupation 
plus  lucrative  j  &  pour  achever  de  le  déterminer  il  lui  retrancha 
tous  les  moyens  de  fuivre  un  goût  qu’il  jugeoit  ruineux  &  fri¬ 
vole.  Le  fils  épuifé  par  fes  travaux  &  tourmenté  par  les  contra- 
dirions  de  fon  pere ,  tomba  malade  ;  à  peine  rétabli ,  il  fit  tous 
fes  efforts  pour  fe  prêter  à  ce  qu’on  exigeoit  de  lui  ;  mais  fa  fanté 
ayant  fuccombé  une  fécondé  fois ,  foit  aux  fatigues  de  fon  nou¬ 
veau  métier,  foit  à  la  répugnance  qu’il  avoit  à  l’exercer,  il  fe  re¬ 
tira  à  la  campagne  :  le  temps  qu’il  y  pafia  fut  entièrement  em¬ 
ployé  à  l’obfervation  des  infeêles  :  la  liberté  de  difpofer  à  fon  gré 
de  fes  moments ,  la  violence  qu’il  s’étoit  faite  pour  complaire  à 
fon  pere  ,  les  occafions  continuelles  de  voir  les  objets  dont  il  étoit 
amoureux  ,  tk  de  les  obferver  en  paix ,  tout  l’engagea  à  fe  livrer 
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à  fa  paffion  dominance ,  &  la  douceur  de  s  ’y  livrer  le  guérit  de 
tous  fes  maux. 

M.  Thevenot  Tachant  les  perfécutions  qu’il  éprouvoit  dans 
fa  famille ,  tâcha  de  l’attirer  à  Paris  par  les  offres  les  plus  géné- 
reufes  $  mais  quand  Swammerdam  Te  fût  laiffé  tenter  par  ces 
offres ,  il  auroit  encore  trouvé  de  l’oppofîtion  à  ce  parti  de  la 
part  de  Ton  pere.  Enfin  pour  faire  quelque  chofe  qui  fût  agréable 
à  ce  pere ,  il  mit  en  ordre  Ton  cabinet  de  curiolïtés  ,  qui  étoit 
confidérable  j  &  en  dreffa  un  catalogue  raifonné  :  ce  travail  fi 
fatiguant  ,  fi  long  ,  fi  minutieux  ,  ne  put  épuifer  Ton  goût  pour 
l’Hiffoire  naturelle  *  mais  on  l’a  vu  regretter  toute  fa  vie  le  temps 
qu’il  y  avoit  employé. 

Dans  le  cours  de  l’année  1671  *  il  continua  la  defcription  de 
î’éphémere  ,  &  fit  celle  du  caméléon  ;  cette  derniere  ne  fe  trouve, 
nulle  part ,  &  il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  voulût  la  reffituer  au  pU;- 
blic ,  ainfi  que  toutes  celles  de  la  même  main  qui  n’ont  pas  encore 
été  publiées. 

Le  premier  Mai  1672  ,  il  dédia  à  la  Société  Royale  fix  figures 
defiinées  de  fa  main  ,  qui  repré  fentoient  Y  utérus,  d’une  femme  I. 
fes  trompes  ,  les  vaiffeaux  fpermatiques  ,  &  ce  qu’il  appelloit  les 
ovaires  :  il  y  joignit  l 'utérus  même  ,  préparé  fuivant  la  méthode 
qu’il  avoit  inventée  dès  le  commencement  de  1667  j  méthode 
par  laquelle  les  vaiffeaux  fanguins  &  leurs  plus  fines  ramifications 
étoient  rendues  non-feulement  fenfibles  ,  mais  prefqu’incorrupti- 
bles.  Son  objet  étoit.  de  revendiquer  la  gloire  de  fes  découvertes  s 
qui  lui  étoit  difputée  par  Van^Horne  &  par  Regnier  de  Graaf^ 
ii.s’en  rapporta  fur  le  tout  au  jugement  de  la  Société  Royale. 

Dans  la  même  année  il  difféqua  beaucoup  de  poiflons ,  s’atta¬ 
chant  à  obferver  principalement  le  foie  *  la  rate  ,  le  pancréas ,  & 
à  étudier  la  nature  du  fuc  pancréatique  :  il  reconnut  que  la  plu¬ 
part  des  poiffons  avoient  le  pancréas  très-gros  &  des  vaifieaux 
pancréatiques. confidérables ,  fouvent  même  en  grand  nombre 
il  ne  trouva  aucun  ligne  d’acide  dans  le  fuc  de  ce  vifcere^  &  il 
m  amaffa  une  affez.  grande  quantité  pour  en  remplir  de  petites 
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bouteilles  qu’il  envoya  au  doéleur  Drélincourt.  Cette  fois  il  ré¬ 
futa  fans  aigreur  l’opinion  de  Graaf  8c  de  Sylvius  fur  la  nature  de 
ce  fuc  $  on  a  vu  plus  liâut  qu’il  n’avoit  pas  toujours  été  fî  modéré  r 
cet  heureux  changement  fut  produit  par  la  le&ure  des  ouvrages 
d’Antoinette  Bourignon  :  il  puifa  dans  cette  le&ure  un  dégoût 
fincere  pour  tout  ce  qui  flatte  la  cupidité  &  l’ambition  ;  il  y 
puifa  auffi  un  defir  très-vif  d’entrer  en  commerce  de  lettres  avec 
cette  fameufe  enthoufiafte  ;  il  follicita  long -temps  cette  faveur, 
&  il  en  reçut  enfin  une  lettre  qui  le  remplit  de  confolation  :  dans 
la  fuite  il  ne  fe  conduifit  plus  que  par  fes  confeils  ;  il  avouoit  que 
jufqu’à  ce  moment  la  vaine  gloire  avoit  été  l’unique  mobile  de  fa 
conduite  :  le  repentir  qu’il  en  conçut  fut  pouffé  au  point  qu’il 
prit  les  infeéfes  mêmes  en  averfion  ,  8c  que  fes  amis  n’ofoient  plus 
l'entretenir  de  rien  qui  eût  rapport  à  fes  anciennes  études  :  cepen¬ 
dant  il  ne  les  avoit  pas  interrompues  abfolument ,  &  cette  même 
année  il  avoit  fait  une  découverte  importante  en  Anatomie  ,  c’efl 
que  dans  les  hommes  les  hernies  ne  font  point  caufées  par  la  rup¬ 
ture  du  péritoine  ?  aactis. par  l’extenfion  forcée  de  cette  membrane. 
Cette  découverte  fe  trouve  expofée  tout  au  long  avec  les  figures 
parmi  les  obfervations  de  Schraderus  ( a ).  C’efi:  dans  ce  même 
livre  qu’eft  rapporté  le  fait  des  deux  cicatrices  remarquées  par 
notre  Auteur  fur  l’ovaire  (£)  d’une  femme  qui  étoit  accouchée  de 
deux  jumelles.  On  y  trouve  encore  la  maniéré  dont  il  embaumoit 
les  pièces  d’anatomie  pour  les  confèrver.  L’année  precedente  il 
avoit  deffiné  de  fa  main  la  graine  de  fougere  :  il  acheva  l’hiftoire 
des  abeilles  le  dernier  de  feptembre  de  la  même  année  ;  8c  il 
s’épuifa  tellement  par  la  continuité  de  fes  travaux  ,  que  depuis  il 
n’a  jamais  recouvré  fes  forces.  Il  mit  un  mois  entier  pour  obfer- 
ver ,  décrire  8c  deffiner  les  inteftins  des  abeilles  :  il  obfervoit  tant 
qu’il  avoit  allez  de  jour  &  que  fes  yeux  n’étoient  point  fatigués  , 

(<z)  Décade  IL  Obferv.  iv.  &  v. 

.  î*We  crois  que  la  découverte  des  prétendus  ovaires  de  femme  ,  étoit  une  de  cel¬ 
les  que'  Graaf  difputôit  à  Swanimerdam  ;  mais  fi  tous  deux  euiTent  vécu  julqu'à  nos 
jours,  il  eft  probable  qu’ils  ne  l’euflent  plus  revendiquée  ni  l’un  ni  l’autre.  Voye^  l  Hij- 
toire  naturelle  3  générale  &  particulière  ?  tom,  IL  .  ■  W- 
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cefl-à-dire  en  été  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’à  midi  ,'te-reftô 
du  jour  &  une  partie  de  la  nuit  étoient  employés  à  rédiger  ce  qu’il 
avoit  obfervé  ;  mais  ce  qu’on  aura  peine  à  concevoir ,  c’eft  qu’en, 
travaillant  avec  cette  ardeur  &  cette  affiduité  ,  il  ne  cefla  d’être 
tourmenté  par  les  inquiétudes  de  fa  confidence  ,  8c  que  fes  obfer- 
vations  furent  fouvent  interrompues  par  fes  foupirs ,  fes  fanglots 
8c  fes  larmes  :  preflè  par  l’efprit  de  pénitence  ,  il  n’eut  pas  plû- 
tôt  achevé  fon  ouvrage  fur  les  infe&es ,  qu’il  le  confia  à  un  tiers, 
i ans  s’embarraffer  beaucoup  de  ce  qu’il  deviendroir.  Il  écrivit 
encore  deux  lettres  à  Paul  Boccone  fur  la  flrudure  des  plantes 
marines  &  des  coraux  ,  après  quoi  il  prit  un  nouveau  dégoût 
de  toutes  les  chofes  humaines ,  &  forma  le  projet  de  s’abforber 
entièrement  dans  la  fpiritualité  que  profefioit  la  Bourignon.  Pour 
vaquer  plus  facilement  à  cette  haute  occupation  ,  il  réfolut  de  fe 
retirer  dans  la  folitude  ;  Sc  comme  il  avoit  calculé  qu’un  revenu 
de  i  y  oo  florins  lui  étoit  néceflaire  pour  y  mener  la  vie  qu’il  s’étoit. 
propofée  ,  il  mit  fon  cabinet  en  vente  ,  dans  l’efpérance  qu’il  eu 
retireroit  un  capital  aflez  fort  pour  lui  produire  ce  revenu  ,  Sc 
peut-être  aufii  dans  la  vue  de  rompre  les  feuls  liens  qui  l’attachai 
fent  à  la  terre  :  il  s’adrefla  pour  cela  à  M.  Thevenot ,  mais  ce 
n  étoit  pas  encore  le  lîecle  de  l’Hifioire  Naturelle  ,  Sc  M.  The¬ 
venot  ne  put  lui  trouver  d’acheteur  en  France.  Swammerdam 
voyant  fes  efpérances  trompées  de  ce  côté  -  là  ,  s’adrefla  à  Ste- 
ïion ,  qui  avoit  embrafle  depuis  peu  la  religion  romaine  ,  Sc  qui 
fe  trouvoit  alors  à  la  cour  de  Tofcane  ;  il  le  pria  de  propofer  fon 
cabinet  au  Grand-Duc  ,  pour  le  même  prix  quai  lui  en  avoit  offert 
en  Hollande  :  Stenon  l’exhorta  à  fe  faire  catholique,  Sc  à  venir 
en  Tofcane  avec  tous  lès  tréfors  d’Hiftoire  Naturelle l’aflurant 
que  le  Grand-Duc  lui  en  donneroit  12000  florins,  &  joignant  à 
cela  beaucoup  d’autres  promefles.  Swammerdam  répondit  à  Ste¬ 
non  que  fon  cabinet  étoit  à  vendre  ,  mais  que  ni  fon  ame  ni  fa 
créance  n’étoient  à  l’encan. 

Pendant  ce  temps  d’incertitude  8c  d’irréfolution  il  rangea  fon 
cabinet;  il  en  fit  le  catalogue,  Sc  il  donna  à  chacune  des  pièces 
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qui  le  compofoient ,  tout  l’éclat  &  toute  la  folidité  dont  elle 
étoit  fufceptible.  Les  morceaux  d’anatomie  &  les  infe&es  étoient 
la  bafe  de  ce  cabinet  ;  il  faifoit  fur-tout  gtand  cas  de  la  partie  des 
infe&es ,  &  Ton  n’en  fera  pas  furpris  fi  l’on  fait  attention  qu’il 
avoit  pafTé  feize  ans  à  les  recueillir  à  grands  frais ,  à  les  obferver, 
à  les  difféquer  &  à  les  préparer  ;  il  en  avoit  raffemblé  près  de 
trois  mille  efpeces  différentes ,  &  qu’il  avoit  toutes  examinées 
plus  ou  moins  j  il  les  avoit  diffribuées  en  clafles  &  en  genres ,  Sc 
les  avoit  diftinguées  par  des  caractères  bien  choifis  ;  il  avoit  fait 
l’hiftoire  &  la  defcription  de  plufieurs,  depuis  l’œuf  jufqu’à  l’in* 
feCte  ailé  ;  il  avoit  confervé  les  pièces  préparées  d’après  lefquelles 
il  avoit  fait  fes  defcriptiorls  ;  enfin  il  avoit  pouffé  l’exaélitude  &. 
la  curioffté  jufqu’à  couver  pour  ainff  dire  les  œufs  de  quelques 
infe&es  ,  afin  d’y  appercevoir  la  formation  des  premiers  ger¬ 
mes,  ou  du  moins  les  progrès  de  l’incubation  &  les  premiers  dé¬ 
veloppements  de  l’animalcule.. 

En  1675  ^  publia  l’hiffoire  de  l’éphémere  qu’il  avoit  commen¬ 
cée  en  France~xm*€-~ans  auparavant.  Ce  fut  le  dernier  ouvrage 
qu’il  donna  au  public  ,  &  celui  où  perce  le  plus  l’efprit  de  la  Bou- 
rignon  :  depuis  cette  époque  il  ne  voulut  vivre  que  pour  aimer 
le  fouverain  être  à  la  maniéré  de  cette  enthoufiaffe  j  il  l’alla  voir 
dans  le  duché  de  Holffein  ,  d’où  on  la  chaffa  bientôt ,  &  ce 
jufte  traitement  ajoûta  au  dévouement  aveugle  de  fon  profélyte 
l’intérêt  que  prennent  les  âmes  fenfibles  à  la  vertu  perfécutée. 

Comme  ce  nouveau  genre  de  vie  de  Swammerdam  ne  parut 
pas  à  fon  pere  plus  lucratif  que  FHiff  oire  Naturelle  ,  il  en  effuya 
de  nouveaux  chagrins ,  qui  le  firent  revenir  au  projet  de  s’aller 
cacher  dans  une  folitude  :  ce  parti  lui  étoit  devenu  d’autant  plus 
néceffaire  ,  que  tout  fon  revenu  fe  réduifoit  déformais  à  une  pen- 
fion  de  200  florins  ,  &  qu’il  fut  obligé  dans  ces  circonffances  de 
quitter  le  logis  de  fon  pere  :  fe  trouvant  donc  fans  maifon ,  fans 
argent  &  fans  autre  reffource  que  fon  cabinet,  que  perfonne  ne 
vquîoit  acheter ,  il  demanda  un  afyle  à  Jean  Oort  fon  ancien  ami , 
qui  l’avoit  fouvent  reçu  dans  fon  château  ,  &:  qui  l’avoit  invité* 
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plufieurs  fois  à  venir  s’y  établir.  Jean  Oort  qui  avoit  fait  ces  offres 
à  Swammerdam  lorfqu’eiles  lui  étoient  inutiles ,  les  rétra&a  lorf- 
qu’eiies  lui  devinrent  avantageufes  &  même  néceflaires  :  Swam- 
merdam  qui  connoiffoit  mieux  les  infe&es  que  les  hommes  ,  fut 
furpris  de  ce  procédé  ,  &  il  ne  commença  que  de  ce  moment  à 
fe  défier  du  genre  humain. 

La  mort  de  fon  pere  arrivée  l’année  fuivante ,  fembloit  devoir 
le  mettre  à  fon  aife  à  tous  égards  $  mais  il  étoit  dit  qu’il  ne  feroit 
pas  maître  un  feu!  inftant  de  fa  deftinée.  Il  n’avoit  pas  encore 
commencé  à  jouir  de  la  douce  liberté  ,  qu’il  fut  attaqué  d’une  fiè¬ 
vre  double-tierce ,  laquelle  fe  changea  en  continue ,  &  dégénéra 
en  fievre  lente  :  il  fut  tellement  occupé  de  fon  mai ,  qu’il  pafla 
une  année  entière  fans  faire  aucune  obfervation  &  fans  fortir  de 
fa  chambre  ;  d’abord  il  y  refia  par  néceflité  ,  il  y  refia  enfuite 
par  habitude  ou  par  goût ,  &  lorfqu’il  fe  porta  mieux  ,  jamais  fes 
médecins  ne  purent  obtenir  de  lui  qu’il  fortît  pour  prendre  l’air,  ni 
qu’il  fe  fournît  au  régime  qu’ils  jugeoient  convenable  à  fon  état  ; 
&  toutefois  il  écrivit  dans  le  même  temps Jt  JM.  Thevenot  pour 
lui  demander  du  quinquina  &  un  fpécifique  contre  l’hydropifîe. 

La  fortune  de  Swammerdam  étant  devenue  meilleure ,  il  fem¬ 
bloit  qu’il  dût  renoncer  au  deffein  de  vendre  fon  cabinet  ;  mais 
du  caraélere  dont  il  étoit ,  il  fuffifoit  qu’il  eût  voulu  une  chofe , 
pour  la  vouloir  toujours  5  il  fe  mit  donc  en  tête  de  chercher  un 
acheteur  j  n’en  trouvant  point  en  Hollande ,  il  réfolut  d’aller  à 
Paris ,  dans  le  cas  où  il  pourrait  efpérer  que  fa  préfence  facilite¬ 
rait  la  vente  ;  M.  Thevenot ,  qui  étoit  fon  oracle  après,  la  Bou- 
rignon ,  lui  ayant  ôté  cette  efpérance ,  il  indiqua  lui  -  même  la 
vente  en  détail  de  toutes  fes  curiofités  au  plus  offrant  &  dernier 
enchériffeur,  pour  le  mois  de  Mai  1680  ;  mais  fon  mal  ayant  fait 
des  progrès ,  ainfî  que  fon  averfion  pour  l’Hifîoire  Naturelle, 
il  mourut  le  27  Février  de  cette  même  année ,  peut  -  être  le  plus 
malheureux  des  hommes  ,  ayant  toujours  été  contredit  dans  ce 
qu’il  vouloir  le  plus  fortement ,  &  ayant  fini  par  être  en  contre 
diéfion  avec  lui-même. 
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Il  avoit  légué  à  M.  Thevenot  fon  manufcrit  du  Biblia  Nature* , 
avec  un  grand  nombre  de  figures  qu’il  avoit  deffinées  de  fa  main  , 
&  qui  par  cette  raifon  étoient  extrêmement  précieufes.  M.  The¬ 
venot  eut  beaucoup  de  peine  à  tirer  ce  manufcrit  des  mains  d’un 
tradu&eur  à  qui  Swammerdam  l’avoit  confié  pour  le  mettre  en 
latin  j  lorfqu’il  s’en  fut  rendu  maître  *  il  entreprit  lui  -  même  de 
traduire  l’ouvrage  de  fon  ami  ?  qui  étoit  en  hollandois ,  mais  il 
n’eut  pas  le  tems  d’exécuter  cette  utile  entreprife.  Après  la  mort 
de  M.  Thevenot  le  manufcrit  ayant  pafîe  en  différentes  mains , 
parvint  heureufement  dans  celles  de  Boerhaave  ,  qui  le  fit  mettre 
en  latin  par  le  dofteur  Gaubius  habile  profeffeur  ,  &  qui  en  donna 
la  belle  édition  de  1737,  fur  laquelle  notre  tradu&ion  a  été  faite. 
C’étoit  beaucoup  de  ne  pas  laiffer  perdre  ce  tréfor ,  mais  on  ne 
peut  trop  regretter  la  difperfion  ou  la  perte  des  préparations  ad¬ 
mirables  d’après  lefquelles  Swammerdam  avoit  fait  fes  deferip- 
tions ,  &  qui  en  étoient  pour  ainfî  dire  les  pièces  juftificatives. 
On  fent  combien  tous  ces  morceaux  préparés  par  l’auteur  même  9 
auroient  jeté  de  lumière  fur  fon  ouvrage.  L’illuflre  Editeur  du 
Biblia  Ndfïïrœ  d  tàcheTd’y  foppléer  en  recherchant  dans  les  pa¬ 
piers  de  Swammerdam  &  dans  fes  lettres  ,  fa  maniéré  de  faire 
toutes  ces  préparations  anatomiques  dans  lefquelles  il  excelloit; 
les  recherches  de  Boerhaave  n’ont  point  été  infru&ueufes,  &  fans 
doute  on  nous  faura  gré  de  les  avoir  raffemblées  ici.  Le  but  de  la 
Colleéhon  académique  eft  non-feulement  d’inftruire  le  leêfeür  de 
ce  qui  a  été  vû ,  mais  encore  de  lui  mdiquer  les  moyens  de  voir 
lui- même  des  chofes  nouvelles ,  de  de  vérifier  les  découvertes, 
anciennes. 

Dans  les  différions  les  plus  délicates  Swammerdam  fe  fervok 
d’une  table  d’airain  à  laquelle  étoient  adaptés  deux  efpeces  de 
bras  de  même  matière  ,  mobiles  en  tout  fens  &  faits  de  façon 
que  l’on  pouvoit  élever  ou  abaiffer  à  volonté  leurs  parties  fupé- 
îieures  par  un  mouvement  lent  &  régulier:  il  attachoit  fur  l’un 
de  ces  bras  l’objet  à  obferver  ,  &  le  microfcope  s’appliquoit  fur 
l’autre  bras.  Il  employoit  des  microfcopes  dont  verres  étoient 
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de  différentes  grandeurs ,  de  différentes  courbures ,  travaillés  avec 
foin  &  d’une  tranfparence  parfaite  :  il  appliquoit  fucceflivement 
5c  par  degrés  aux  corps  qu’il  obfervoit ,  des  microfcopes  d’iné¬ 
gale  force ,  6c  il  s’en  fervoit  avec  tant  d’art ,  que  les  découvertes 
qu’il  faifoit  d’abord  avec  les  lentilles  les  plus  foibles ,  le  condui¬ 
sent  à  d’autres  découvertes  qu’il  faifoit  avec  des  lentilles  plus 
fortes ,  6c  que  toutes  ces  découvertes  fucceffives ,  bien  ménagées 
6c  liées  entr’elles ,  ne  faifoient  qu’un  corps  de  defcription  unique 
6c  bien  complet.  Un  de  fes  principaux  inftruments  ,  c’étoient  des 
cifeaux  très* déliés  6c  bien  tranchants  dont  il  fe  fervoit  pour  cou¬ 
per  avec  précifion  les  parties  délicates  :  il  avoit  reconnu  que  les 
couteaux  6c  les  lancettes  de  la  meilleure  trempe  ,  6c  les  lames  les 
plus  fines  6c  les  mieux  acérées  ,  déplaçoient  toujours  les  fibres 
qui  faifoient  plus  de  réfiftance,  6c  par  conféquent  caufoient  un 
dérangement  dans  la  texture  des  parties.  La  délicateffe  de  fes 
fcalpels ,  lancettes,  ffilets,  &c,  étoit  telle  qu’on  ne  pouvoit  les 
aiguifer  fans  microfcope  :  il  difféquoit  avec  ces  inffruments  les 
plus  petits  infeéfes ,  6c  il  faifoit  la  démonffration  de  tous  leurs 
vifceres  aufii  diffinèfement  qu’un  autre  eût  fait  celle  des  vifceres 
des  plus  grands  animaux» 

Lorfqua  l’aide  du  microfcope  il  avoit  apperçu  quelques  vaif- 
feaux  qu’il  vouloit  foufiler  ou  inje&er  pour  en  découvrir  la  direc¬ 
tion  6c  les  communications ,  il  employoit  au  lieu  de  chalumeaux , 
des  fils  de  verre  creux  ,  extrêmement  déliés  par  un  bout ,  6c  un 
peu  évafés  par  l’autre  j  il  s’en  fervoit  d’abord  pour  faire  une  pre¬ 
mière  injeèfion  d’eau  pure  qu’il  laiffoit  écouler ,  afin  de  nettoyer 
l’intérieur  ;  enfuite  il  faifoit  une  fécondé  inje&ion,  qui  etoit  d  une 
liqueur  préparée  ,  ou  bien  il  diffendoit  les  vaiffeaux  en  les  fouf- 
flant ,  6c  pour  les  fixer  dans  cet  état  de  gonflement ,  il  les  faifoit 
fécher  à  l’ombre.  Il  employoit  la  même  méthode  pour  inje&er 
tous  entiers  les  infe&es  qu’il  vouloit  conferver  fous  leur  forme 
naturelle  :  il  perçoit  la  peau  de  la  queue  avec  une  aiguille  très- 
fine  ;  par  cette  ouverture  il  faifoit  fortir  doucement  ce  qui  pouvoit 
fortir,  il  remplaçoit  tout  cela  par  une  inje&ion  de  cire,  ou  même 
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en  foulant  l’inféré &  l’infeâe  ainfi  préparé  «toit  incorruptible 
&  comme  vivant  :  aucune  partie  n’étoit  affaiflee  ;  on  comptoit 
tous  les  anneaux  ,  &  les  petites  fibres  n  avoient  rien  perdu  de  leur 
fiouplefFe  ni  de  leur  tranfparence.  Les  parties  internes  ,  comme  on 
voit ,  n  etoient  pas  fort  ménagées  dans  cette  préparation  ;  mais 
Swammerdam  en  avoit  une  autre  pour  embaumer  les  infe&es  de 
maniéré  que  ces  parties  fuflént  bien  confervées ,  &  qu’on  pût  les 
obferver  pendant  plufieurs  années  comme  dans  le  vivant. 

Lorfqu’il  vouloir  diflequer  un  de  ces  petits  animaux  ,  il  le 
noyoit  dans  l’alkohol ,  dans  l’efprit  de  térébenthine ,  ou  dans 
quelqu’autre  liqueur  appropriée,  &  l’y  laiffoit  jufqu’à  ce  que  fies 
parties  euflent  acquis  allez  de  confiftance  :  enfuite  il  l’ouvroit  par 
le  milieu  du  corps  avec  là  pointe  de  fes  cifeaux  les  plus  fins  ;  & 
après  avoir  écarté  les  téguments ,  il  obfervoit  la  pofition  relative 
de  foutes  les  parties  internes;  il  tiroit  enfuite  les  vifeeres  avec  une 
dextérité  finguliere  ,  &  non  fans  les  avoir  nettoyés  de  la  graille 
qui  s’y  trouvant  ordinairement  en  abondance ,  empêche  qu’on  ne 
les  tire  du  corps  fains  &  entiers.  11  enievoit  exa&ement  toute 
cette  graillé  avec  de  très -petits  pinceaux  ,  ce  qui  elt  plus  facile 
lorfque  l’infeèle  elt  dans  l’état  de  nymphe  ;  mais  pour  cela  il  faut 
employer  le  vrai  dilïolvant  de  la  graillé  des  infeftes  :  Swammer- 
dam  l’avoit  découvert ,  &  il  en  faifoit  un  grand  fecret  ;  c’efi:  l’hui¬ 
le  de  térébenthine  ;  l’ufage  de  ce  dilïolvant  elt  d’autant  plus  né- 
celfaire  ,  que  lorfque  la  graillé  des  infeéles  efi:  congelée ,  elle  ref- 
femble  à  de  la  chaux  dont  on  aurôit  faupoudré  les  parties  internes, 
&  par  conféquent  empêche  qu’on  ne  les  obferve  exaèlement. 

Pour  démontrer  les  trachées  des  infeêfes  ,  il  en  noyoit  un  ,  Sc 
tenant  fes  vifeeres  dans  de  l’eau  limpide ,  il  les  agitoit  doucement , 
&  faifoit  par  ce  moyen  diftinguer  les  trachées  ou  conduits  de  l’air 
de  tous  les  autres  conduits. 

Lorfqu’ii  vouloit  écorcher  une  chenille  ,  il  la  prenoit  dans  le 
temps  où  elle  étoit  prête  à  filer  fa  coque  f  il  la  prenoit ,  dis- je  , 
par  un  de  fes  fils ,  la  plongeoir  dans  l’eau  bouillante  &  la  retirait 

promptement  :  par  cette  opération  lepiderme  fe  dé  tachait  de 
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lui-même ,  après  quoi  la  chenille  étant  mife  aiufi  dépouillée  dans 
un  mélange  égal  de  vinaigre  diftillé  6c  d’efprit-de-vin  ,  elle  y 
acquéroit  afTez  de  confiance  pour  qu’on  pût  enlever  fes  enve¬ 
loppes  fans  endommager  ni  déranger  aucune  partie. 

C  efl  par  cette  induftrie  raifonnee  que  Swammerdam  parvint  à 
faire  fes  belles  decouvertes  fur  la  Sruéfure  6c  l’économie  des  in- 
feaes  ,  6c  principalement  fur  leurs  transformations ,  dont  ils' ’étoit 
rendu  maître  au  point  de  pouvoir  les  avancer,  les  retarder,  les 
fufpendre  Sc  les  diriger  à  fon  gre.  Ce  n’étoit  pas  afTez  pour  faire 
ces  découvertes ,  d’avoir  un  bon  microfcope  6c  la  patience  de 
s’en  fervir  :  lorfqu’on  aura  vu  dans  ce  volume  le  détail  des  obfer* 
vations  de  notre  auteur,  6c  fa  maniéré  de  procéder  dans  la  re¬ 
cherche  de  la  vérité ,  on  reconnoîtra  qu’il  avoit  allez  d’étendue 
d’efprit  pour  appercevoir  les  analogies ,  allez  de  relïources  pour 
en  tirer  de  nouvelles  vues ,  6c  allez  de  fagefïe  pour  ne  s’attacher 
qu’à  celles  qui  fe  trouvoient  confirmées  par  l’expérience  ;  en  un 
mot  on  fe  convaincra  qu’il  avoit  le  véritable  efprit  d’invention , 
&  la  bonne  méthode  de  raifonner  ;  mais  on  n’en  fera  que  plus 
furpris  de  fà  conduite  à  1  egard  de  la  Bourignon  :  comment  un 
homme  qui  avoit  tant  de  lumière  6c  de  fermeté  dans  l’efprrt , 
put-il  abandonner  la  dire&ion  de  fa  conduite  à  une  enthoufîafte 
ignorante  ,  &  foumettre  ainfi  la  force  à  la  foibleffe  ,  la  fageffe  à 
îa  folie  ?  Seroit-  il  vrai  qu’une  obfervation  trop  continuelle  de 
petits  objets  rétrécît  le  génie ,  énervât  lame  ,  6c  lui  ôtât  jufqu’au 
fentiment  de  fes  propres  forces  ?  Ou  plutôt  n’eft-il  pas  évident 
que  fur  tous  les  fujets  que  nous  n’avons  pas  examinés  par  nous- 
memes ,  nos  préjugés ,  6c  fouvent  ceux  d’autrui ,  nous  tiennent 
lieu  de  principes  ?  Swammerdam  avoit  beaucoup  étudié  la  ftruc- 
ture  des  animaux  grands  6c  petits  ,  mais  peut-être  n’avoit-il 
jamais  réfléchi  un  peu  profondément  fur  les  êtres  moraux  6c  mé- 
taphyfiques ,  fur  cet  ordre  de  vérités  auquel  fe  rapportent  toutes 
les  vérités  ;  des  -  là  il  n’eft  pas  fort  étonnant  qu’après  avoir 
difîipé  6c  reêfifié  les  erreurs  des  Naturalises  fur  le  développe¬ 
ment  des  infe&es  6c  fur  la  nature  de  la  chryfalide,  il  foit  tombé 
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lui-même  dans  plus  d’une  erreur  fur  divers  points  de  Morale  6c 
de  Métaphyfîque  ;  6c  qu’après  s’être  élevé  quelquefois  au-deffus 
de  Defcartes  en  Philofophie  (a)  ,  il  fît  gloire  de  fe  profferner  aux 
pieds  de  la  Bourignon. 

Une  des  opinions  que  Swammerdam  avoit  le  plus  à  cœur 
d’établir ,  6c  qui  prouve  encore ,  ce  me  femble  ,  la  foibleffe  de 
fe  métaphyfîque  ,  c’eft  celle  de  l’impoffibiliîé  prétendue  de  la 
génération  fpontanée.  Il  ne  pouvoit  fouffrir  que  de  petits  animaux 
en  qui  il  avoit  découvert  tant  de  parties  organifées  avec  tant 
d’art ,  un  appareil  de  pièces  fi  différentes  concourant  par  leur 
forme  ,  leur  mouvement  6c  leur  fîtuation  ,  aux  diverfes  fondions 
animales  ,  fuffent  des  enfants  de  la  pourriture  6c  de  la  corruption  ; 
6c  il  accumuloit  les  preuves  6c  les  inveéfives  contre  ceux  qui 
foutiennent  ce  fentiment  :  il  faut  avouer  que  Swammerdam  a 
convaincu  d’erreur  les  partifans  de  la  génération  fpontanée  ,  fur 
plufieurs  faits  qu’ils  avoient  allégués  à  l’appui  de  leur  opinion  ; 
mais  étoit-il  en  droit  d’en  conclure  l’impoffibilité  abfolue  de  cette 
voie  de  génération  ?  C’eff  ce  qu’il  s’agit  d’examiner. 

Il  n’y  a  que  deux  fortes  d’impoffibilités  abfolues ,  l’une  méta- 
phyfique,  l’autre  phyfique.  La  première  fuppofe  une  contradic¬ 
tion  dans  les  termes ,  6c  il  n’eff  pas  befoin  de  beaucoup  de  paroles 
pour  faire  voir  que  l’idée  de  la  génération  fpontanée  ne  renferme 
aucune  contradiéfion ,  puifqu’elle  ne  fuppofe  autre  chofe  qu’une 
nouvelle  forme  réfultant  d’une  nouvelle  combinaifon  de  particu¬ 
les  matérielles.  En  effet,  eff-il  contradiéfoire  que  les  parties 
conffituantes  des  germes  puiffent  exifter  féparées  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  qu’elles  fe  difperfent ,  qu’elles  entrent  dans  la  compofition 
de  différents  corps  ,  qu’elles  s’en  dégagent  enfuite  lorfque  ces 
corps  viennent  à  fe  diffoudre  ou  à  fe  pourrir,  &  que  fe  trouvant 
à  portée  les  unes  des  autres  ,  elles  fe  réunifient  6c  forment  un 
nouveau  germe  ?  Eff-il  contradiéfoire  que  cette  réunion  des  par¬ 
ties  conffituantes  des  germes  puiffe  fe  faire  ailleurs  que  dans  une 
matrice  proprement  dite  ?  Enfin  eff-il  impoffible  métaphyfique- 

C4)  ^ar  exemple;  dans  la  définition  qu’il  donne,  page  6q$  ,  des  idées  vraies. 
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ment  &  par  Teffence  des  chofes,  que  l’œuf  ait  exifté  avantTanr- 
mal  ovipare  ?  C  eft  ce  qu  apparemment  perfonne  n’ofera  foutenir, 
ou  du- moins  ce  que  perfonne  ne  pourra  prouver  -,  &  par  confé- 
quent  la  génération  fpontanée  ne  peut  être  dite  métaphyftque- 
mem  impoiîible  :  voyons  fi  elle  eft  dans  le  cas  de  i’impoftibilite 
phyftque  ?  e  eft- à-dire fi  elle  eft  contraire  aux  loix  de  la  nature. 

Et  d’abord  il  faut  bien  diftinguer  les  véritables  loix  de  la  na¬ 
ture  ,  des  réfultats  prématurés  que  I  on  tire  fouvent  d’une  obfer- 
vation  inçomplette ,  &  que  trop  fouvent  on  veut  faire  palier  pour 
les  vrais  refîorts  de  l’univers.  Cela  feul  eft  phyfiquement  impof- 
ûble  dans  toute  la  force  du  mot ,  qui  eft  contraire  aux  loix  éter¬ 
nelles  &  générales  de  la  nature ,  &  non  à  ces  petites  loix  parti¬ 
culières  &  momentanées  qu’une  phiiofophie  imprudente  établit 
précipitamment ,  &  qui  s’abrogent  d’elles-mêmes  bientôt  après. 
Mais  pour  s  élever  à  la  connoiftance  des  grandes  loix  de  la  na¬ 
ture  ,  il  fauaroit  une  chaîne  immenfe  d’obfervations ,  qui  embraf- 
fât  tous  les  temps ,  tous  les  lieux ,  tous  les  phénomènes ,  tous  les- 
états  anterieurs  de  ce  globe  que  nous  habitons  ,  tous  ceux  du 
grand  fyfteme  dont  il  fait  partie.  Or  combien  ne  fommes-nous 
pas  éloignés  de  ce  haut  degré  de  connoiftance  !  Les  obfervations 
d  apres  lefquelles  nous  cherchons  à  deviner  la  nature  ,  ne  fe  rap¬ 
portent  quà  un  inftant  de  la  durée ,  qu’à  un  point  de  l’efpace ,  & 
qu  à  tin  tres-petit  nombre  de  phénomènes  ;  de  pareilles  obferva- 
îions  nous  apprennent  quelques  vérités  de  fait  ?  &  peuvent  meme 
nous  conduire  par  analogie  à  de  nouvelles  découvertes  f  mais  ne 
doivent  jamais  fervir  de  bafe  à  aucune  conféquence  excluftve  9 
parce  que  toute  conféquence  excluftve  eft  une  propofttion  géné¬ 
rale  &  abfolue  ,  &  qu’on  ne  peut  ,  fuivant  les  loix  du  raifonne- 
ment ,  déduire  une  propofttion  générale  &  abfolue de  quelques 
faits  particuliers.  Comment  donc  ofons-nous  prononcer  l’impof- 
ftbiiite  abfolue  de  quelque  chofe  que  ce  foit  Je  fuppofe  pour  un 
moment  que  nous  enfilons  une  connoiftance  complette  de  l’état 
aêfuel  de  1  univers ,  de  tous  les  phénomènes  qui  fe  paftent  dans 
fon  fein  y  ôt  que  cet  état  aêluel  rf  offrît  pas  un  (cul  exemple  de 
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génération  fpontanée  ;  je  dis  que  nous  pourrions  tout  au  plus  affir¬ 
mer  i’impoffibilité  de  cette  voie  de  génération  relativement  à 
Jetât  a&uel  connu ,  &  non  pour  tous  les  états  antérieurs  que 
nous  ne  connoiflons  pas ,  &  que  nous  pouvons  à  peine  deviner* 
Les  loix  de  la  nature  ne  changent  pas ,  mais  les  phénomènes  va¬ 
rient  fuivant  les  différentes  combinaifons  que  prend  la  matière  en 
obéiffant  à  ces  loix.  Maintenant  que  Fefpece  humaine  efl  répan¬ 
due  fur  toute  la  furface  de  la  terre ,  &  que  fes  travaux  interrom¬ 
pent  fans  ceffe  l’a&ion  de  la  nature  ,  les  combinaifons  d’où  réful- 
tent  les  générations  fpontanées ,  doivent  être  beaucoup  plus  rares 
que  dans  les  temps  où  Fefpece  humaine  réduite  à  un  petit  nombre 
d’individus  fauvages ,  &  releguée  dans  un  coin  de  la  terre ,  laif- 
foit  à  la  nature  un  champ  vafte  &  libre  où  elle  avoir  tout  le 
temps  d’achever  fes  ouvrages. 

Il  efl  donc  certain  qu’il  nous  manque  beaucoup  de  connoiffan- 
ces  pour  être  en  droit  de  prononcer  que  la  génération  fpontanée 
efl  contraire  aux  loix  de  la  nature ,  ou  bien  en  d’autres  termes, 
quelle  efl  phyfîquement  impoffible  ;  il  n’eft  pas  moins  certain 
que  cette  affertion  feroit  encore  'téméraire  quand  même  nous 
connoîtrions  exa&ement  la  conflitution  aéluelie  de  l’univers.  Al¬ 
lons  plus  loin  ,  &  examinons  fî  la  génération  fpontanée  n’eft  pas 
fondée  fur  les  phénomènes  connus  ,  &  fur  les  réfultats  qu’on  a 
tirés  .de  ces  phénomènes ,  &  qui  maintenant  ont  force  de  loi  en 
Philo  fophie. 

Avant  d’entrer  dans  cette  difcufîion ,  je  dois  avertir  que  c’eft 
la  génération  fpontanée  &  non  la  génération  fortuite  que  je  dé¬ 
fends.  Je  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  rien  fe  faffe  dans  ce  monde 
fortuitement  &  par  hafard  :  le  hafard  n’eft  rien,  ou  pîûtôt  n’eft 
qu’un  mot  inventé  pour  cacher  notre  ignorance.  Cela  arrive  par 
hafard  ,  que  nous  n’avons  pas  prévu,  &  dont  nous  ne  voyons  pas 
les  liaifons  avec  les  phénomènes  connus  :  fî  l’on  veut  donner  un 
autre  fens  au  mot  hafard ,  &  dire  qu’il  a  lieu  réellement  dans  la 
nature,  c’eft  dire  qu’il  exifte  des  êtres  fans  propriétés  ;  car  fî  les 
êtres  ont  des  propriétés ,  leur  aêlion  réciproque  ,  qui  eft  l’effet 
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combiné  de  ces  propriétés ,  fera  toûjours  le  même  dans  les  mê¬ 
mes  circon  flan  ces  ,  ce  qui  exclud  le  hafard  ;  &  tous  les  change- 
mens  produits  dans  l’univers  par  cette  aêlion  réciproque  des 
êtres ,  participeront  au  même  cara&ere  de  régularité  ,  &  fe  fuc- 
céderont  dans  un  ordre  confiant.  Orque  l’on  foit  de  bonne  foi, 
&  que  l’on  conçoive ,  que  Ton  imagine  même  des  êtres  fans  pro¬ 
priétés  ,  c’eft- à-dire  ,  des  êtres  qui  ne  foient pas  des  êtres.  Il  eft 
beaucoup  plus  facile  de  concevoir  que  le  hafard  eft  impoffible  f 
que  c’eft  une  de  ces  chimères  que  l’efprit  humain  enfante  dans 
fon  délire  ,  ou  bien  un  de  ces  phantômes  qu'il  fe  forge  quelquefois 
pour  les  combattre.  Mais  fans  m’arrêter  plus  long-temps  à  déve¬ 
lopper  cette  queftion  ,  qui  fera  aifément  approfondie  par  les  gens 
qui  penfent ,  je  me  borne  à  prouver  la  pofiibilité  de  la  généra¬ 
tion  fpontanée ,  en  alignant  les  rapports  qu’elle  peut  avoir  avec 
les  phénomènes  connus  ,  &  pour  cela  je  parcourrai  rapidement 
les  trois  régnés  de  l’Hiftoire  Naturelle ,  en  recueillant  les  exem¬ 
ples  de  nouvelles  formes  produites  par  des  combinaifons  fponta- 
nées  de  particules  matérielles. 

Le  régné  minéral  n’offre  peut-être  pas  une  feule  matière  qui 
dans  certaines  circonftances  ne  prenne  de  foi -même  une  forme 
déterminée.  Les  cryftaux ,  les  talcs ,  les  fpars ,  les  gypfes  ,  les 
fels  ,  la  glace  ,  la  neige  ,  le  régule  d’antimoine  ,  les  marcafîites  , 
& ,  félon  quelques-uns ,  les  filons  des  mines ,  font  des  corps  na¬ 
turellement  figurés  :  j’ai  même  obfervé  dans  certaines  carrières 
de  plâtre  ,  de  très-gros  blocs  qui  affeêloient  une  forme  &  des  an¬ 
gles  déterminés ,  &  je  trouve  dans  les  auteurs  d’autres  exemples 
de  cryflallifation  en  grandes  maffes  (a).  On  ne  connoît  ni  la  fi¬ 
gure  propre  des  parties  compofantes  de  ces  corps ,  ni  la  force 
qui  les  meut  &  qui  les  arrange  ;  mais  leur  tendance  à  prendre  une 
forme  déterminée  efl  inconteffable,  puifqu’elle  fe  manifeffe  par  le 
fait  :  cette  tendance  peut  être  arrêtée  ou  feulement  modifiée  par 
l’aélion  d’une  caufe  perturbatrice  :  dans  le  premier  cas  elle  ne  pro- 

(a)  Kirker  (Mundus  fubterraneus a  lib.  vin.)  parle  d’un  rocher  enTofcane,  qui  eft 
tout  compofé  de  parallelepipedes.  11  cite  Rueus  au  fujet  d’un  rocher  femblable  qqi 
fe  trouve  en  Mifnie, 
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duit  aucune  forme  régulière  ;  dans  le  fécond  elle  produit  une  for¬ 
me  régulière  ,  mais  qui  s’éloigne  d’autant  plus  de  la  forme  ori¬ 
ginelle,  que  la  caufe  perturbatrice  eft  plus  puiffante  ,  &  de -là 
les  variétés  qui  fe  rencontrent  dans  la  forme  des  cryffaux  ,  des 
Tels ,  des  marcaflites,  6c  de  tous  les  corps  figurés.  En  combinant 
diverfement  les  fubftances  qu’on  appelle  acides  6c  alkalines ,  on  a 
des  fels  neutres  diverfement  cryftallifés  ;  comme  on  peut  par  diffé¬ 
rents  mélanges  produire  différentes  végétations  6c  herborifations  ; 
tous  ces  corps  figurés  font  produits  ma nifeffement  par  une  efpece 
de  génération  fpontanée  :  pourquoi  donc  feroit-il  abfurde  d’ac¬ 
corder  aux  éléments  de  la  matière  vivante  (a)  cette  faculté  qu’ont 
les  éléments  de  la  matière  brute  ,  de  fe  réunir  avec  ordre,  6c  de 
former  par  leur  réunion  des  corps  d’une  figure  déterminée ,  6c  qui 
participent  à  la  nature  de  leurs  éléments  ?  On  ne  peut  nier  la  cryf- 
tallifation  des  fels  ,  la  formation  de  l’étoile  fur  le  régule  d’anti¬ 
moine  ,  les  végétations  minérales ,  les  herborifations  naturelles 
6c  chymiques ,  6c  l’on  voudroit  nier  jufqu’à  la  pofîibilité  de  la 
génération  fpontanée ,  qui  dans  le  fond  n’eft  qu’une  cryftallifation 
de  matière  vivante  5  cryftallifation  qui  ne  différé  de  celle  de  la 
matière  brute ,  que  par  les  différentes  qualités  des  deux  matières, 
6c  qui  s’y  rapporte  exa&ement  en  ce  que  l’une  6c  l’autre  n’eft 
qu’une  combinaifon  fpontanée  de  particules ,  d’où  réfultent  des 
compofés  d’une  figure  déterminée  ,  6c  d’une  nature  analogue  à 
celle  de  leurs  parties  compofantes. 

Mais ,  dira-t-on ,  dans  toutes  les  cryffallifations  minérales  la 
même  forme  eft  toujours  produite  parles  mêmes  éléments  :  faites 
diffoudre  6c  enfuite  évaporer  félon  l’art ,  du  fel  marin  ,  du  nitre , 
du  vitriol  martial ,  du  borax ,  le  fel  marin  donnera  conffamment 
des  cubes  ;  le  nitre  des  prifmes  hexaèdres  terminés  par  des  pyra¬ 
mides  à  bafe  hexagone  ;  le  vitriol  martial  des  cryffaux  de  forme 
rhomboïdale  j  enfin  le  borax  des  prifmes  hexaèdres  tronqués  par 
les  deux  bouts  $  par  conféquent,  pourra-t-on  dire  ,  fi  la  généra- 

(a)  J’appelle  ainfi  la  matière  dont  font  compofés  &  dont  peuvent  fe  nourrir  les 
animaux  &  les  végétaux» 
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tion  fpontanée  efl  une  forte  de  cryflallifation  ,  lorfqu’un  animal 
quelconque  fe  corrompt ,  fes  molécules  conftituantes  dégagées 
par  l’effet  de  la  corruption ,  devroient  en  fe  réunifiant  former  de 
petits  animaux  qui  biffent  au-moins  femblables  à  celui  dont  elles 
faifoient  partie. 

Cette  obje&ion  vqui  peut  fembler  fpécieufe ,  a  été  prévenue 
par  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  :  j’ai  remarqué  &  tout  le  monde  fait 
que  les.  corps  figurés,  produits  par  la  cryftallifation,  varient  dans 
leur  forme  fuivant  les  différentes  matières  dont  ils  font  compofés  : 
or  il  efi  certain  que  la  fubftance  animale  n’eft  point  homogène  , 
&  qu’au  contraire  elle  effc  compofée  de  différentes  matières ,  dont 
les  différentes  proportions  peuvent  faire  varier  les  combinaifons 
fpontanées  des  molécules  animales  *  &  comme  les  différentes  for¬ 
tes  de  matières  qui  entrent  dans  la  compofition  de  tel  corps  vi¬ 
vant  ,  font  limitées ,  les  variétés  des  germes  produits  par  la  cor¬ 
ruption  de  ce  corps ,  ont  suffi  des  limites ,  &  l’on  voit  en  effet  les 
mêmes  efpeces  d’infe&es  à- peu- près  naître  des  mêmes  matières 
diffoutes  par  un  même  degré  de  corruption. 

Les  végétaux  préfentent  auffi  plufieurs  exemples  de  génération 
fpontanée.  Les  Botaniftes  ont  fait  une  claffe  entière  des  plantes 
dont  on  ne  connoît  ni  les  fleurs  ni  les  graines  ;  fl  dans  toutes  les 
efpeces  qui  conflituent  cette  claffe ,  il  y  en  a  une  feule  qui  n’ait 
point  en  effet  de  graines ,  la  génération  fpontanée  efl  prouvée  à 
l’égard  des  plantes ,  &  elle  acquiert  un  nouveau  degré  de  proba¬ 
bilité  à  l’égard  des  animaux.  Or  je  ne  fâche  pas  que  les  plus  forts 
microfcopes  aient  fait  appercevoir  de  la  graine  dans  les  truffes , 
la  moufle ,  ni  dans  quelques  autres  fubflances  végétales  de  même 
nature  ;  Ec  fl  l’on  objeêfe  la  forme  confiante  &:  régulière  de 
ces  fubflances  ,  comme  étant  la  preuve  qu’elles  viennent  d’une 
graine  où  le  deffein  de  leur  forme  Et  l’ordre  de  leur  dévelop¬ 
pement  étoient  tracés  j  il  fera  facile  de  répliquer  que  les  fel$ 
que  l’on  tire  de  différentes  matières  ,  prennent  une  figure  non 
moins  confiante  &:  non  moins  régulière  ,  lorfqu’ii  ne  manque 
aucune  des  conditions  requifes  à  la  cryftallifation  $  cependant  les 
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Ms  ne  viennent  pas  de  graines  ,  &  par  conféquent  la  forme  ré¬ 
gulière  des  truffes ,  &c.  ne  prouve  point  du  tout  qu  elles  vien¬ 
nent  de  graines.  Encore  une  fois ,  la  puiffance  de  produire  des 
formes  nouvelles  par  des  réunions  fpontanées,  appartient  évi¬ 
demment  à  la  matière  brute  ou  minérale ,  &  c’eft  par  cette  puif¬ 
fance  que  la  matière  brute  approche  plus  de  la  matière  vivante  : 
comment  donc  a-t-on  pu  fe  perfuader  que  cette  même  propriété 
fût  incompatible  avec  les  propriétés  de  la  matière  vivante  ? 

Continuons  d’établir  par  le  raifonnement  que  cette  prétendue 
incompatibilité  eft  une  fuppofition  gratuite  ,  afin  de  difpofer  les 
efprits  prévenus  à  admettre  les  faits  qui  démontrent  que  la  géné¬ 
ration  fpontanée  a  lieu  réellement  dans  la  nature. 

Le  régné  animal  eft  celui  qui  nous  offre  les  preuves  les  plus 
nombreufes  &  les  plus  décrives  ;  on  s’y  feroit  rendu  fans  doute, 
fans  la  répugnance  très -peu  philofophique  que  l’on  a  fentie  à 
faire  naître  des  corps  organifés  du  fein  de  la  corruption.  Le  vul¬ 
gaire  qui  voit  les  corps  perdre  leur  forme  en  fe  corrompant , 
juge  que  toute  corruption  eft  uniquement  deftru&ive  ,  &  par 
conféquent  oppofée  à  toute  génération  ;  mais  que  l’on  regarde 
de  plus  près  dans  les  débris  des  formes  détruites ,  on  y  verra  re¬ 
naître  de  nouvelles  formes ,  fouvent  plus  parfaites  que  les  pre¬ 
mières  ,  6c  l’on  reconnoîtra  que  la  corruption  eft  une  opération 
de  la  nature ,  qui  a  fes  loix  comme  la  génération ,  &  qui ,  comme 
la  génération  ,  ne  détruit  que  pour  produire  ;  enfin  ,  qui  dans 
quelque  fyftême  que  ce  foit ,  précédé  &  accompagne  néceflai- 
rement  toute  génération  ,  puifque  la  quantité  de  matière  étant 
toujours  la  même  dans  cet  univers  ,  un  nouvel  être  ,  c’eft-à-dire, 
une  nouvelle  forme ,  ne  peut  commencer  d’exifter  que  par  la 
deftru&ion  de  quelqu’une  des  formes  préexiftentes. 

Ce  raifonnement  générai  eft  confirmé  par  l’obfervation  à  l’é¬ 
gard  de  la  génération  des  animaux  :  que  l’on  examine  à  un  fort 
microfcope  des  matières  animales  ou  végétales  ,  lorfqu’elles  font 
corrompues ,  on  y  verra  une  multitude  de  molécules  en  mouve- 
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ment  (a)  ,  comme  dans  la  femence  féconde  des  animaux  ou  des 
végétaux  ,  &  l’on  fe  convaincra  par  fes  yeux  que  la  corruption 
eft  un  état  analogue  à  celui  où  doit  être  toute  femence  féconde  , 
pour  produire  un  être  vivant ,  6c  que  cet  état  de  corruption  eft 
en  quelque  maniéré  une  des  conditions  requifes  pour  toute  géné¬ 
ration  $  condition  tellement  néceffaire ,  que  fans  elle  les  femen- 
ces  même  ,  foit  végétales  ,  foit  animales ,  ne  produiroient  rien. 

La  maladie  pédiculaire  préfente  des  phénomènes  qu’il  n’eft 
guerepoffible  d’expliquer  autrement  que  par  la  génération  fponta- 
née.  Ceux  que  cette  maladie  afflige  ,  font  tourmentés  fans  celle  par 
une  multitude  de  poux  dont  aucun  foin  ne  peut  diminuer  le  nombre; 
ces  infe&es  femblent  fe  multiplier  par  les  moyens  même  que  l’on 
prend  pour  les  détruire  ;  &  fi  l’on  en  croit  les  obfervateurs  de 
Médecine  ,  cette  multiplication  eft  fi  abondante  &  fi  prompte  , 
quelle  ne  peut  guere  être  attribuée  au  développement  des  œufs- 
Comme  la  maladie  pédiculaire  eft  une  maladie  de  corruption ,  il 
eft ,  me  femble  ,  facile  de  concevoir  que  la  fubftance  animale 
à  mefure  quelle  fe  diffout  en  fe  corrompant ,  fe  recombine  fur  le 
champ  fous  de  nouvelles  formes ,  &  quelle  eft  déterminée  par  fa 
nature  à  produire  les  infe&es  dont  il  s’agit.  Cela  eft  d’autant  plus 
vraifemblable  ,  que  la  plupart  des  affe&ions  putrides ,  comme  les 
ulcérés  veneriens,  la  galle,  la  lepre,  &  la  pefte  même-,  fem¬ 
blent  avoir  leurs  infe&es  propres  dans  lefquels  fe  réfout  la  fubftan¬ 
ce  animale  décompofée  par  la  corruption. 

Le  ver  folitaire  des  inteftins ,  les  vers  du  foie  ,  ceux  qu’on  a 
trouvés  dans  le  cerveau ,  les  reins ,  le  cœur,  les  veines  &  les  ar¬ 
tères  ,  en  un  mot  dans  différentes  parties  où  Ion  ne  pouvoit 
foupçonner  qu’il  fût  paffé  ni  germes  ni  œufs  produits  par  aucun 
animai  (b)  ,  font  autant  de  preuves  de  fait  pour  la  génération 
fpontanée  ;  &  fi  l’on  infifte  en  difant  que  de  ce  qu’on  n’a  point 

(a)  Voyez  YHiJîoire  Naturelle  générale  &  particulière ,  tome  IL  Je  fuis  témoin  oculaire" 
de  l’obfe  rvation  que  je  cite. 

(by  Voyez  dans  Fortunius  Licetus ,  de  viventïum  ertu  fpontaneo ,  &  dans  tons  les  obfer- 
wu-ems  de  Médecine ,  une  foule  dé  faits  qui  peut-être  ne  feront  pas  tous  avérés ,  mais 
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découvert  les  œufs  de  ces  vers ,  on  ne  doit  pas  conclure  que  ces 
vers  fè  reproduifent  par  génération  fpontanée ,  je  réponds  que 
l’on  en  doit  encore  moins  conclure  l’exifience  de  ces  œufs.  D’ail¬ 
leurs  la  génération  fpontanée  étant  conforme  aux  loix  connues 
de  la  nature  ,  comme  je  crois  l’avoir  prouvé,  nous  devons  nous 
en  rapporter  à  nos  fens  fur  les  faits  qui  rétablirent ,  5c  rien  ne  lui 
efi  contraire  fi  elle  a  pour  elle  le  témoignage  des  fens  &  de  la 
raifon.  Que  Ion  cherche  avec  les  meilleurs  microfcopes  les  œufs 
des  anguilles  qui  naiffent  dans  l’infufion  du  bled  ergoté ,  &  dans 
celle  du  bled  fain  que  la  meule  a  réduit  en  farine  j  on  n  apperce- 
vra  point  d’œufs ,  mais  dans  chacune  de  ces  infufions  bouchées 
avec  tout  le  foin  imaginable  ,  on  verra  des  anguilles  différentes  ; 
celles  du  bled  ergoté  font  dans  une  agitation  perpétuelle  tant 
qu’on  leur  fournit  de  l’eau ,  &  ne  perpétuent  point  leur  efpece  ( a )  $ 
il  faut  donc  qu’elles  s’engendrent  fpontanément  :  celles  de  l’infu- 
fSon  de  farine  font  produites  d’abord  par  une  efpece  de  végétation 
fpontanée  ,  après  quoi  elles  fè  perpétuent  avec  une  fécondité 
étonnante ,  5c  deviennent  vivipares  (b).  Il  efi  naturel  que  ces 
anguilles  naiffant  dans  une  même  matière  différemment  modifiée  9 
aient  des  différences  entr’elles  $  au  refie  9  elles  s’accordent  en  ce 
point ,  qu’elles  ne  commencent  à  exifier  que  par  une  génération 
fpontanée. 

Mais ,  a-t-on  dit ,  c’efi  une  loi  de  la  nature  que  tout  animal 
n’ait  qu’une  voie  unique  pour  fe  perpétuer  ;  l’infeêie  comme  la 
brute ,  efi  ou  vivipare  ou  ovipare  \  ii  fe  reproduit  de  la  même 
façon  qu’il  a  été  produit ,  &  ne  fe  reproduit  que  d’une  façon  :  par 
conféquent  lorfque  l’on  voit  un  animal  quelconque  engendrer  fon 
femblable ,  on  peut  conclure  qu’il  a  été  engendré  par  fon  fembla- 
ble ,  &  qu’il  n’a  point  été  produit  par  une  génération  fpontanée  : 
je  réponds  que  cette  conclufion  efi  erronée ,  parce  que  la  pré¬ 
tendue  loi  fur  laquelle  on  la  fonde ,  efi  démentie  par  les  faits.  Les 

il  feroit  difficile  qu’il  n’y  en  eût  pas  un  feul  de  vrai ,  &  il  n’en  faut  qu'un  feul  pour 
anéantir  tous  les  raifonnements  qu’on  a  faits  contre  la  génération  fpontanée. 

(«î)  Voyez  New  microfcopical.  obfervat.  by  M.  Needkam , 

Où  Voyez  l'Hiÿÿirt  naturelle  ,  générale  &  particulière  ?  tom,  IL 

dij 
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pucerons  ont  deux  maniérés  de  fe  reproduire ,  puifqu’ils  fe  perpé¬ 
tuent  fans  accouplement ,  &  qu’ils  s’accouplent  quand  ils  veu¬ 
lent  :  les  polypes  d’eau  douce ,  les  étoiles  les  orties  de  mer , 
les  vers  de  terre  ,  ont  autant  de  maniérés  de  fe  reproduire  que 
les  pucerons,  &:  peut-être  davantage;  puifque  les  premiers  fe 
reproduifent ,  comme  on  fait ,  par  une  efpece  de  végétation  ,  par 
fciffion  &  fans  doute  par  accouplement ,  &  les  autres  par  fciffion 
&  par  accouplement.  La  nature  ne  s’affujettit  donc  pas  à  un 
moyen  unique  pour  la  multiplication  d’une  feule  &  même  efpece  ; 
aufîi  les  mêmes  écrivains  qui  avoient  trop  legerement  établi 
cette  loi  d’une  voie  unique  de  génération  pour  chaque  efpece , 
furent-ils  contraints  d’avouer  que  les  découvertes  de  M.  Trembley 
fur  la  multiplication  des  polypes  par  végétation  &  par  fciffion , 
déroutoient  leurs  anciennes  idées .  En  effet ,  il  ne  faut  qu’un  feul  tait 
pour  détruire  toute  opinion  exckffive  St  abfolue  ;  au  lieu  que 
pour  l’établir  il  faudroit  plus  d’obfervations  &  de  connoiffances 
que  tous  les  hommes  enfemble  n’en  pourront  jamais  raffembler. 

Mais  on  inftfte  &  l’on  dit  :  Si  la  génération  fpontanée  avoit 
lieu ,  un  animal  pourroit  engendrer  un  autre  animal  qui  ne  feroit 
pas  femblable  à  lui ,  ce  qui  feroit  contre  l’ordre  de  la  nature. 

La  réponfe  eft  facile.  Premièrement ,  cet  ordre  de  la  nature 
que  Fon  allégué  fans  ceffe  ,  précifément  parce  que  l’on  ne  s’en 
fait  pas  une  jufte  idée  ,  ne  peut  être  connu  que  par  l’obfervation  ; 
&  fi  l’obfervation  prouve  la  génération  fpontanée ,  il  faudra  bien 
avouer  que  la  génération  fpontanée  eff  dans  l’ordre  de  la  nature. 

En  fécond  lieu ,  fi  l’on  a  de  la  répugnance  à  convenir  qu’un 
animal  puiffe  engjendrer  un  autre  animal  qui  ne  foit  pas  femblable 
à  lui ,  cela  vient  de  l’idée  trop  particulière  qu’on  a  attachée  au 
mot  engendrer  :  cette  idée  s’eff  formée  &  modelée  fur  l’ordre  de 
reproduêlion  que  l’on  connoiffoit  le  plus,  &  par  conféquent 
n’embraffe  point  des  voies  de  génération  qui  étoient  ignorées. 
Mais  pour  faire  difparoître  l’ahfurdité  apparente  de  la  proportion 
dont  il  s’agit ,  il  ne  faut  que  la  reftifier  de  cette  maniéré  :  Un  ani¬ 
mal  peut  être  le  lieu,  où  fe  forment  fpontanément  d’autres  ani- 
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maux  qui  ne  lui  reffemblent  pas  ;  il  peut  même  contribuer  de  fa 
propre  fubftance  à  la  formation  de  ces  animaux ,  &  c  eft  ce  qu  on 
ne  fauroit  guere  nier  de  la  plupart  des  infeaes  qui  fe  trouvent 
dans  l’intérieur  des  animaux  où  aucun  germe  n’a  pu  pénétrer. 
Iledi  lui-même  ,  ce  grand  ennemi  de  la  génération  fpontanée ,  a 
été  contraint  par  la  force  des  faits  de  l’admettre  comme  poflible , 
mais  en  même  temps  il  a  prétendu  quelle  ne  s’opéroit  que  dans 

l’intérieur  des  êtres  vivants  (a). 

On  oppofe  encore  à  la  génération  fpontanée  une  autre  loi  pré¬ 
tendue  de  la  nature ,  par  laquelle  les  efpeces  d’infe&es  font ,  dit- 
on  ,  auffi  invariables  dans  leur  forme  que  les  efpeces  des  grands 
animaux  ;  ce  qui  ne  pourroit  avoir  lieu  fi  la  génération  fpontanée 
pouvoir  faire  éclorre  d’un  animal  d’autres  animaux  qui  ne  fuffent 
pas  femblables  à  lui  ;  mais  au  lieu  de  conclure  de- là  contre  tant 
de  preuves  ,  qu’il  n’y  a  point  de  génération  fpontanee ,  ne  feroit- 
il  pas  plus  raifonnable  de  douter  de  l’invariabilité  des  efpeces , 
laquelle  n’eft  rien  moins  que  prouvée.  En  effet ,  plus  on  obferve 
cet  univers  ,  plus  on  reconnoît  que  les  êtres  qu’il  renferme  font 
dans  un  état  de  continuelle  variation  $  que  toute  forme  eft  paffa- 
gere  ,  toute  exiftence  fugitive  ,  tout  état  inconftant  $  nul  change¬ 
ment  ne  fe  fait  au  hafard  ,  mais  tout  change  ,  &  la  nature  entière 
n’eft  qu’une  grande  fcene  mouvante  ,  ouïes  etres  remplacent  fans 
ceffe  les  êtres.  Cela  eft  évident  quant  au  régné  minéral:  les  métaux, 
l’albâtre,  les  marbres,  iesbitumes,  les  cryftaux,  n’ont  pas  toujours 
exifté  ;  ce  font  des  matières  nouvelles  ,  comme  1  a  remarque. 
Stenon  (b)  ,  &  qui  portent  avec  elles  des  preuves  de  leur  nou¬ 
veauté.  A  l’égard  des  végétaux ,  tout  le  monde  fait  que  nous 
avons  des  fruits  différents  de  ceux  qu’avoient  les  anciens  :  nous 
avons  vu  de  nos  jours  de  nouvelles  efpeces  de  plantes  produites 
artificiellement  par  des  greffes  heureufes.  Il  y  a  plutieurs  faits  fur 


(a)  Voyez  le  tome  précédent  de  la  Collefi'ron  Académique,  pp-.  4*8  & futv.  II  parait 
■  que  toutes  les  obfervations  de  Redi  fur  les  infeaes  qui  fe  trouvent  dans  1  intérieur  des. 
•végétaux ,  ne  font  pas  exemptes  d’erreurs;  mais  on  ne  peut  contefter  ce. les  qui!  a 
feites  .fur  les  vers  du  foie ,  des  reins .  &c.  &  celles-ci  fuffilent  pour  établir  la  polfibnità 


de  la  génération  fpontanée.  . 

(é>)  Voye^  lé  tome  précédent  de.  la  Colle  filon  Académique }  p.  595». 
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la  dégénération  du  bled  en  yvraie ,  &  fur  la  tranfmutation  de 
quelques  autres  plantes  ;  nous  pouvons  remarquer  tous  les  jours 
combien  le  climat  (a)  ,  la  qualité  du  fol  &  la  culture  influent  fur 
les  végétaux ,  combien  fous  le  même  climat  &  dans  le  même  fol 
cultivé  de  la  même  maniéré ,  il  fe  trouve  de  variétés  dans  les 
plantes  qui  viennent  d’une  même  graine  ,  enfin  combien  l’art 
du  fleur ifte  multiplie  ces  variétés. 

Les  animaux  font  fournis  aux  mêmes  caufes  de  variation  :  telle 
efpece  a  toute  fa  perfeêlion  dans  un  pays  chaud ,  qui  dégénéré 
dans  un  pays  froid  :  les  aliments,  la  maniéré  de  vivre,  le  mélange 
des  efpeces  peuvent  féconder  rinfluence  du  climat  :  les  défeêluo- 
fités  accidentelles  de  quelques  individus  ne  peuvent- elles  pas  aufîi 
devenir  héréditaires ,  &  former  le  caraêlere  confiant  d’une  race 
nouvelle  ?  &  fi  toutes  ces  caufes  venoient  à  concourir  pendant 
un  long  efpace  de  temps ,  qui  fait  jufqu’où  pourroit  aller  l’altéra¬ 
tion  d’une  efpece  ?  Je  conçois  que  des  animaux  de  la  Zone  tor¬ 
ride  tranfportés  aux  Pôles ,  éprouveront  à  la  longue  des  change¬ 
ments  confidérables  ,  non-feulement  quant  à  la  couleur ,  à  la  for¬ 
me  &  aux  qualités  fuperficielles ,  mais  aufîi  quant  aux  principales 
circonflances  de  la  vie  animale  d’où  l’on  doit  tirer  les  caraêleres 
diflinêlifs  des  efpeces ,  comme  l’âge  de  la  fécondité  ,  la  faifon  du 
rut ,  le  temps  de  la  portée  des  petits  ,  &  peut-être  le  nombre 
même  des  foetus,  &c.  Je  conçois  que  des  animaux  fauvages 
éprouveront  des  changements  confidérables  dans  leurs  inclinations 
&  leur  inflinêl ,  lorfqu’arrachés  par  l’homme  à  la  liberté  des  fo¬ 
rêts  ,  ils  feront  devenus  efclaves  de  fes  volontés  &  compagnons 
de  fa  molleffe.  Je  conçois  que  parmi  les  efpeces  fauvages  il  doit 
fe  faire  des  mélanges  fans  nombre ,  &:  que  de  tous  ces  mélanges 
il  réfultera  quelques  individus  capables  de  fe  perpétuer ,  &  par 
conféquent  de  former  une  efpece  nouvelle  qui  s’éloignera  d’au¬ 
tant  plus  des  efpeces  primitives,  que  les  caufes  des  altérations 
ipécifiques  &  individuelles  agiront  en  plus  grand  nombre  ,  avec 

(4)  Les  pêches  qui  font  un  fi  bon  fruit  en  Europe,  font,  dit-on,  une  efpece  de 
poifon  en  Perfe. 
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plus  de  force  &  plus  conftamment.  Il  faudra  fans  doute  beaucoup 
de  temps  &  de  combinaifons  favorables  pour  tout  cela  ;  mais  la 
nature  ne  manque  jamais  de  temps  pour  faire  ce  qui  efl  poffible  , 
c’efl:  l’homme  qui  manque  de  temps  pour  obferver ,  &  qui  fe 
Tentant  incapable  de  concevoir  l’ordre  des  changements  aufquels 
cet  univers  eft  fournis ,  &  d’ailleurs  n’ayant  pas  allez  de  force 
pour  douter ,  fuppofe  gratuitement  que  tout  a  été  &  fera  comme 
il  eft  aêluellement  $  que  les  deux  font  incorruptibles ,  les  efpeces 
invariables  :  de-là  en  un  mot  toutes  les  opinions  ahfolues  qui  font 
autant  d’erreurs  en  bonne  Philofophie. 

Et  qu’on  ne  croie  pas  ébranler  mes  raifonnements  contre  Fin* 
variabilité  des  efpeces ,  en  difant  que  les  mulets ,  c’eft-à-dire  9 
les  animaux  mi- partis  de  deux  efpeces  différentes ,  ne  peuvent 
conflituer  une  efpece  nouvelle  ,  puifqu’ils  ne  peuvent  fe  repro¬ 
duire.  Il  y  a  trop  de  faits  fur  la  fécondité  des  mulets  mâles  & 
femelles ,  pour  qu’on  puiffe  la  dire  abfolument  impoffible  ,  &  il 
fuffit  qu’elle  ne  foit  pas  impoffible ,  pour  démentir  la  prétendue 
loi  de  l’invariabilité  des  efpeces.  D’ailleurs  il  y  a  des  fortes  de 
mulets  parmi  les  végétaux  ,  ce  font  les  plantes  greffées  fur  une 
fouche  étrangère  ,  &  ces  plantes  fe  reproduifent  auffi  facilement 
que  celles  qui  font  reffées  fur  leur  tige  originelle.- A  l’égard  d’une 
autre  efpece  de  mulets-végétaux,  que  l’on  peut  faire  en  retran¬ 
chant  à  une  fleur  fes  étamines  propres  avant  leur  maturité ,  &  ré¬ 
pandant  fur  fon  pyffile  la  pouffiere  fécondante  d’une  autre  fleur  r 
je  n’en  puis  rien  dire ,  parce  qu’il  n’y  a  pas  affez  d’expériences  fur 
ce  fujet,  &  peut-être  pas  une  feule  faite  dans  cette  vue. 

Une  autre  eaufe  encore  très-efficace  pour  opérer  la  tranfmuta- 
iion  des  efpeces  ,  c’eftie  changement  d’élément,  des  expériences 
commencées  ( a )  &  qui  méritent  d’être  fuivies,  ont  fait  voir  que 
desfœtus  de  chienne  pouvoient  en  naiffant,&  même  après  avoir  ref* 
piré ,  refter  plus  d’une  demi-heure  de  fuite  dans  de  l’eau  ou  du  lait 
tiede  ^  fans  en  être  fort  incommodés.  Ily  a  tout  lieu  de  croire  qu’em 
continuant  ces  expériences  on  parviendroit  à  dénaturer  quelques* 

(*)  Y OyçZ-  VÆjloire, Naturelle  f  générale.  &  parikulitre  3  tome  IL  de  l’Enfance* 
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efpeces  j  il  femble  même  que  la  nature  ait  fait  ces  expériences, 
&  qu’elle  ait  dérivé  plus  d’une  efpece  aquatique  ou  terreftre  d’au¬ 
tres  efpeces  accoutumées  à  un  autre  élément  ;  du-moins  c’eft  ce 
que  l’on  eft  porté  à  croire  lorfque  l’on  confidere  les  rapports  mar¬ 
qués  qui  fe  trouvent  entre  certains  animaux  îerreflres  &  certains 
animaux  aquatiques  ou  amphibies.  Si  ces  conje&ures  font  fondées, 
&  que  les  expériences  dont  je  viens  de  parler  fe  répètent  avec 
fuccès ,  la  prétendue  loi  de  l’invariabilité  des  efpeces  eft  par  cela 
feul  démontrée  fauffe. 

Les  faits  qui  prouvent  la  génération  fpontanée  étoient  trop 
nombreux  6c  trop  frappants ,  pour  n’être  point  remarqués  par 
des  obfervateurs  attentifs  ;  auffi  n’ont-ils  pas  échappé  à  Swam- 
merdam  ni  à  Redi  ;  mais  le  dernier  s’eft  contenté  de  reconnoître , 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut ,  que  la  génération  fpontanée  pouvoit 
avoir  lieu  feulement  dans  les  êtres  qui  ont  vie  ;  6c  Swammerdam 
moins  accommodant,  a  mieux  aimé  dire  que  ces  faits  étoient 
inexpliquables ,  que  de  les  expliquer  par  la  génération  fpontanée. 

Je  crois  cependant  avoir  prouvé  que  cette  forte  de  génération 
ne  doit  être  regardée  comme  impoffible  dans  aucun  fens ,  que  de 
plus  elle  a  de  l’analogie  avec  les  loix  connues  de  la  nature  ,  & 
que  même  elle  a  lieu  réellement  à  l’égard  de  piufîeurs  animaux 
aufquels  on  ne  pourroit  affigner  une  autre  origine  :  je  crois  auffi 
avoir  répondu  aux  plus  fortes  obje&ions  qu’on  ait  faites  contre 
cette  voie  de  génération  ;  ainli  fans  m’arrêter  plus  long- temps  à 
accumuler  les  raifonnements  6c  les  faits  qui  démontrent  fa  poffi- 
bilité  ,  fon  exiftence ,  6c  même  fa  néceffité ,  j’ajouterai  feulement 
que  ç’a  été  une  opinion  généralement  reçue  des  Phiiofophes  an¬ 
ciens  ,  &  que  parmi  les  modernes  elle  a  trouvé  des  défenfeurs 
illuftres ,  tels  que  Licetus ,  Scaliger,  les  Jéfuites  Cabée ,  Kirker 
&  Bonanni.  Ces  hommes  avoient  trop  de  lumières  pour  donner 
dans  les  abfurdités  que  l’on  prête  ordinairement  aux  partifans  de 
la  génération  fpontanée  ;  par  exemple  ,  pour  perfonifier  la  cor¬ 
ruption  &  le  hafard ,  6c  pour  avancer  que  ces  deux  caufes  puf- 

fent  engendrer  des  êtres  organifés.  Ils  n’ignoroient  pas  que  le 

hafard 
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hafard  ne  peut  être  une  caufe  phyfique ,  mais  ils  croyoient  pou¬ 
voir  foutenir  que  la  corruption  ou  diffolution  des  corps  orga- 
nifés  mettant  en  liberté  leurs  parties  confiituantes  qui  font  aufS 
organifées  ,  ces  parties  pouvoient  alors  fe  combiner  par  des  réu¬ 
nions  fpontanées  9  6c  produire  des  infeèfes  ou  des  germes  d’in- 
feèles  ,  de  même  que  les  parties  confiituantes  des  Tels  &  des 
cryfiaux  forment  par  leur  réunion  fpontanée  des  corps  figurés. 
D  ailleurs  ils  fentoient  qu’il  falloit  admettre  cette  opinion  ,  ou  fe 
jetter  dans  celle  des  germes  préexifiants  ,  &  contenus  à  l’infini 
les  uns  dans  les  autres.  En  effet,  fi  les  germes  des  animaux  ne 
font  pas  contenus  à  l’infini  les  uns  dans  les  autres ,  il  faut  qu’il 
s’en  forme  de  nouveaux  à  chaque  génération  ,  6c  comment  peu¬ 
vent-ils  fe  former  fînon  par  la  réunion  fpontanée  des  molécules 
propres  à  entrer  dans  leur  compofition  ?  Or  rien  de  moins  prouvé 
que  l’opinion  des  germes  préexifia nts  ;  l’imagination  fe  perd  ,  6c 
la  raifon  s’égare  dans  les  progrès  à  l’infini  quelle  fuppofe  £»  : 
elle  femble  même  ne  s  etre  foutenue  que  par  l’adreffe  de  fes  par- 
tifans  à  décrier  la  génération  fpontanée  ;  mais  fi  les  preuves  qui 
établiffent  cette  voie  de  génération  ne  fe  font  pas  affoiblies  dans 
mes  mains ,  l’opinion  des  germes  préexifiants  doit  tomber  d’elle- 
même  pour  ne  fe  relever  jamais. 

Quoi  qu’il  en  foit  du  fentiment  de  Swammerdam  fur  ce  point , 
les  obfervations  qu’il  a  faites  pour  l’appuyer  font  excellentes  $ 
elles  offrent  l’exemple,  peut-être  unique,  d’un  obfervateur  for¬ 
tement  prévenu  d’une  hypothefe  ,  &  qui  a  tout  vû  comme  s’il 
n  eut  ete  prévenu  d’aucune  hypothefe.  On  ne  peut  nier  qu’il  ne 
foit  tombé  dans  quelques  erreurs ,  fur-tout  en  Morale  6c  en  Mé- 
taphyfique  ,  &  cela  prouve  feulement  qu’il  n’exceiloit  pas  en 
tous  les  genres  ;  mais  fi  l’on  fait  attention  au  talent  6c  l’habitude 
qu  il  avoit  d’obferver ,  à  fon  afliduité  infatigable  dans  ce  genre 
de  travail ,  à  la  dextérité  de  fa  main ,  à  la  fureté  de  fon  coup- 
d’œilj  à  fes  connoiffances  dans  les  différentes  parties  des  fciences 

pJtkJun1  Ia  réfutati0n  de  cette  °Pinion  >  tome  IL  de  VHiftoirc  Naturelle ,  générale  & 
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naturelles ,  à  la  vigueur  du  raifonnement  qu’il  montre  en  plus 
dun  endroit  de  fes  ouvrages ,  &•  fur -tout  à  fon  amour  pour  la 
vériré ,  on  ne  fera  point  furpris  qu’il  ait  découvert  les  faits  les 
plus  importants  de  l’hiftoire  des  infe&es,  &  l’on  avouera  facile^ 
ment  que  peut-être  il  faudra  plusieurs  fîecles  pour  former  un 
pareil  obfervateur. 


APPROBATION. 

J’AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  Manufcrit  qur 
a  pour  titre,  ColUBion  Académique  ,  Tome  V.  Partie  étrangère ;  &  j’ai, 
cru  que  la  continuation  d’un  Ouvrage  fi  important  &  fi  utile  ne  pouvoit 
être  reçue  du  Public  qu’avec  beaucoup  d’eropreffemsnt.  A  Paris  ce  io 
Avril  1758.  L  AVI  R  OT  TE, 


Es  Privilège  fi  trouve  à  la  fin  du  troifieme  Volume  de  la  Partie 
Etrangère , 
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Objet  et  Division  de  l'Ouvrage.  (Z) 


A  nature  nous  étonne  par  la  grandeur  des  ouvrages  T  ‘ 

qu  elle  a  produits  en  déployant,  pour  ainfi  dire  ,  toute  HiT-romE1*  des!* 
la  puiffance  fur  la  matière  ,  &  qu’elle  a  répandus  avec  Insectes, 
tant  de  profulion  dans  les  profondeurs  de  l’efpace  : 
mais  elle  ne  nous  eft  pas  moins  incompréhenfible ,  lors¬ 
que  travaillant  à  la  formation  du  plus  petit  infeéle,  elle 
concentre  toute  fes  forces  dans  un  leul  point.  Le  grand 
nous  accable  ,  le  petit  nous  échappe ,  &  la  chaîne  im- 
menfe  qui  unit  ces  deux  extrêmes,  ne  nous  eft  connue  qu’imparfaitement, 
parce  qu’ih  n’eft  point  d’anneaux  intermédiaires  de  cette  chaîne  qui  ne 
Tom ..  V,  A  ^ 


r  COLLECTION 

BffwrmiwwBuutMni  tienne  par  quelques  fils  à  l’un  ou  à  l’autre  de  ces  deux  extrêmes  :  les 
Swammerdam  Plus  grands  corps  font  compofés  d’éléments  imperceptibles,  dont  la  con- 
Histoire  des  no iffance  plus  ou  moins  exade  répandroit  plus  ou  moins  de  jour  fur  la 
Insectes.  nature  de  ces  corps  :  on  n’admire  jamais  plus  les  animaux  appellés  par¬ 

faits  ,  (  c/eft-è-dire  les  animaux  que  l’homme  a  jugés  plus  femblable>  à 
lui  )  que  lorfqu’en  les  décompofant  dans  leurs  plus  petites  parties  ,  l’on 
découvre  que  dans  une  maffe  vivante  tout  eft  organifé,  tout  eft  vivant  ; 
&  dans  ce  fens  le  petit  eft  l’élément  du  grand ,  il  eft  par  tout ,  il  péae- 
tre  la  nature  entière  ,  &  devient  un  objet  digne  de  la  philofophie. 

D’ailleurs qu’eft-ce  que  le  petit ,  qu’eft-ce  que  le  grand ,  finon  des 
quantités  relatives  à  l’homme  qui  fe  fait  le  centre  de  tous  les  mondes  ,  & 
l’unité  de  mefure  de  tous  les  êtres?  &pour  nous  borner  à  la  claftedes 
êtres  animés  ,  qu’a  de  plus  aux  yeux  du  philofophe  un  éléphant ,  une  ba¬ 
leine  ,  que  le  plus  petit  animalcule  ?  l’un  &  l’autre  eft  vivant ,  &  c’eft 
le  vivant  qui  étonne  &  qui  confond  le  philofophe  ;  l’un  &  l’autre  eft 
pourvu  de  toutes  les  parties  folides  &:  de  toutes  les  liqueurs  néceflaires 
à  fa  confervation  ,  à  fon  accroiftement ,  6c  à  fa  reprodudion  :  l’un  &  l’au¬ 
tre  a  fon  inftind ,  fes  inclinations  ,  fes  mœurs  ;  tout  cela  même  femble  plus 
à  l’aife  dans  l’éléphant  que  dans  la  fourmi ,  dont  la  petitefte  eft  une  mer¬ 
veille  de  plus. 

Les  petits  animaux  ont  encore  un  avantage  fur  les  animaux  parfaits  , 
en  ce  que  la  nature  paroît  agir  plus  à  découvert  dans  leur  formation  : 
dans  la  plupart  des  infedes  ,  nous  pouvons  obferver  les  premiers  germes 
avant  qu’ils  foient  fécondés ,  &  fuivre  de  l’œil  tout  le  progrès  de  h  fé¬ 
condation  jufqu’au  dernier  terme  du  développement  :  ç’eft  une  raifon  de 
plus  pour  étudier  les  petits  animaux ,  qui  d’ailleurs  ne  font  petits  que 
par  accident  :  car  il  eft  certain  qu’il  y  a  un  moment  oit  le  germe  de  la 
fourmi  eft  égal  à  celui  de  l’éléphant  ;  &  fi  celui-ci  croît  davantage  dans 
la  fuite ,  cela  ne  vient  apparemment  que  de  ce  qu’il  eft  doué  d’une  plus 
grande  force  expanfiye ,  laquelle  furmonte  plus  facilement  la  prefîion  de 
l’athmofphere  qui  s’oppofe  au  développement  de  toutes  chofes. 

Ne  rougiflons  donc  point  de  nous  occuper  de  petits  objets  :  fongeons 
au  contraire  que  nous  ne  pouvons  parvenir  à  la  connoifîance  du  grand 
que  par  celle  du  petit ,  c’eft-à-dire,  à  la  çonnoiftance  du  compofé  que  par 
l’analyfe  de  fes  éléments. 

Rien  n’eft  plus  propre  à  convaincre  de  toutes  ces  vérités  que  VHifloin  des 
Infectes  que  j’entreprends  de  donner  :  on  verra  dans  ces  atomes  animés 
ôc  dans  leurs  diverfes  fondions ,  une  méchanique  aufîî  profonde ,  plus 
variée  &  cependant  plus  facile  à  obferver  que  dans  les  plus  grands  ani¬ 
maux  ;  l’étude  aftidue  de  cette  méchanique  pourra  même  nous  eclairer  fut 
plufieurs  points  de  l’œconomie  animale  ;  car  la  nature  femble  avoir  dif- 
perfé  çà  là  les  traits  de  lumière  qui  peuvent  nous  aider  à  découvrir  la 
vérité  ,  &  ce  n’eft  qu’en  étudiant  tous  fes  ouvrages  que  nous  pouvons 
réunir  ces  rayons  épars  &  jeter  quelque  clarté  fur  les  objets  qu’il  nous 
importe  le  plus  de  connoître. 

Cette  H  foire  des  Infectes  que  j’annonce,  fera  divifée  en  quatre  parties c 
la  première  aura  pour  objet  l’état  de  nymphe,  que  j’établis  comme-  k 
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bafô  de  toutesles  transformations ,  de  toutes  les  métamorphofes ,  ou  plutôt 
de  tous  les  développements  fuccefiifs  de  l’infe&e. 

La  fécondé  partie  diffipera  les  nuages  qu’une  mauyail’e  philofophie 
avoit  répandus  fur  cette  matière. 

La  troifieme  établira  quatre  ordres  de  développements  ,  aufquels  fe 
rapporteront  d’elles-mêmes  toutes  les  variétés  qui  s’obfervent  dans  les 
prétendues  transformations  des  infe&es  ;  transformations  qui ,  je  le  ré¬ 
pété  ,  ont  toutes  leur  principe  &  leur  origine  dans  l’état  de  nymphe. 

La  quatrième  partie  préfentera  des  exemples  particuliers  de  ces  quatre 
ordres  de  développements ,  &  pour  être  plus  facilement  &  mieux  enten¬ 
dus  ,  nous  joindrons  par  tout  où  il  fera  néceffaire ,  des  figures  gravées 
aux  defcriptions  les  plus  exaêles. 


CHAPITRE  II. 

JDe  t état  de  Nymphe  confédéré  comme  le  fondement  de  toutes  les  transfor - 
matiohs  des  Infecles  :  maniéré  dont  les  vers  &  les  chenilles  pajfent  à  cet 
état  de  Nymphe*  (Y) 

QUoique  rien  ne  paroiffe  plus  merveilleux  au  vulgaire  que  la  tranfi- 
formation  d’un  animal  rampant  en  un  animal  ailé,  cependant  cette 
transformation  n’a  rien  de  plus  furprenant  que  les  changements  ordinai¬ 
res  qui  fe  remarquent  dans  tous  les  êtres  vivants  :  pour  s’en  convain¬ 
cre,  il  ne  faut  qu’obferver  de  près  les  gradations  de  cette  prétendue 
métamorphofe ,  &  çonfidérer  combien  elle  efl  exa&ement  conforme  au 
développement  des  animaux  &  à  l’accroiffement  des  plantes  :  ainfi  tout 
ce  qu’on  trouve  d’incompréhenfible  dans  cette  matière ,  efl  l’ouvrage  de 
l’imagination  des  hommes,  &  tout  ce  qu’ils  y  trouvent  de  merveilleux,  efl 
l’effet  de  leur  ignorance. 

Au  refie ,  les  noms  de  nymphe ,  d’aurélie ,  de  chryfalide ,  de  feve  & 
&  de  necydale ,  ne  lignifient  qu’une  feule  &  même  chofe  ;  parce  que 
la  nymphe  proprement  dite  ,  &  la  nymphe  qui  efl  dorée,  &  qu’on 
a  nommée  par  cette  raifon  chryfalide  ou  aurélie  ,  ne  different  entre 
elles  que  par  la  couleur  &  par  d’autres  variétés  trop  luperficielles  pour 
conflituer  deux  efpeces  diflinéles  de  ïa  nymphe  &:  de  la  chrylàlide  :  toutes  * 
deux  ne  font,  autre  chofe  que  le  ver  ou  la  chenille  parvenue  à  l’état  de 
parfait  accroiffement  &:  de  dernier  développement  de  fes  membres ,  état 
analogue  à  celui  de  la  fleur  dans  le  bouton  ;  en  effet ,  la  nymphe  con¬ 
tient  l’infeéle  qui  en  doit  fortir ,  cet  infeéle  y  efl  parfaitement  formé  ou 
plutôt  la  nymphe  efl  cet  infeéle  même  renfermé  dans  fon  enveloppe  : 
ainfi  à  proprement  parler,  le  ver  ou  la  chenille  ne  fe  change  pas  en  nym¬ 
phe  ,  mais  devient  nymphe  par  l’accroiffement  &£  le  développement  de 
fes  membres  ;  &  de  même  la  nymphe  ne  fe  transforme  pas  en  animal 
aile ,  mais  c’efl  encore  ce  même  ver ,  cette  même  chenille  qui  devient  un 
animal  ailé  en  quittant  fa  dépouille  de  nymphe  :  &  il  ne  fe  fait  pas  ici 
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wii.witwiiüMw  plus  de  changement  que  dans  le  poufiin,  lequel  ne  fe  transforme  pas  en 
Swammerdam.  c°q  011  en  poule  ?  ™ais  qili  devient  l’un  ou  l’autre  par  l’accroifîêment  de 
Histoire  des  les  membres  :  de  même  encore  le  têtard  ne  fe  change  point  en  grenouille, 
Insectes.  mais  devient  grenouille  par  un  femblable  développement. 

De  plus ,  on  peut  voir  dans  l’aurélie  fur-tout  dans  la  nymphe ,  com¬ 
me  Ariftote  (  a  )  l’a  très-bien  nommée  ,  toutes  les  parties  ,  tous  les  mem¬ 
bres  de  P.infe&e  qui  en  doit  fortir ,  auffi  diftinftement  que  dans  l’infe&e 
même  :  mais  ce  qui  eft  bien  plus  remarquable ,  &  que  je  ne  fâche  pas 
que  perfonne  ait  encore  obfervé ,  j’ai  retrouvé  dans  le  ver  même  de  cha¬ 
que  infeéle ,  l’animal  entièrement  formé  avec  toutes  fes  parties ,  comme 
on  peut  s’en  afiiirer  en  dépouillant  adroitement  le  ver  de  fa  peau. 

L’état  de  nymphe  efl  pour  ainli  dire  la  puberté  du  ver ,  qui  femble  fe 
retirer  à  l’écart  avant  de  vaquer  à  l’œuvre  de  la  génération ,  comme  fai- 
foient  autrefois  les  nymphes ,  ou  fiancées  avant  leur  mariage  :  puis  donc 
que  la  dénomination  de  nymphe,  qu’Arifiote  a  donnée  à  l’infè&e  dans 
cet  état ,  exprime  mieux  qu’aucune  autre  la  nature  de  la  chofe ,  je  la  pré¬ 
férerai  à  toutes  les  autres,  ôc  je  l’emploierai  feule  déformais  pour  éviter 
toute  confufion. 

Ce  développement  a&uel ,  cette  conformation  diftin&e  des  membres 
de  l’infe&e  ,  fe  remarque  fur-tout  dans  les  nymphes  de  la  fourmi ,  de  la 
mouche  ôc  de  l’abeille,  comme  on  le  verra  par  leurs  figures  dans  les 
planches  relatives  à  leur  defeription  :  ces  nymphes  repréfentent  parfai¬ 
tement  la  fourmi ,  l’abeille  &  la  mouche  qui  en  doivent  fortir  ,  à  l’ex¬ 
ception  de  quelques  qualités  extérieures  ou  accidentelles  ,  comme  la  cou¬ 
leur  ,  la  confifiançe  du  corps  &  autres  de  même  genre ,  qualités  mê¬ 
me  que  plufieurs  de  ces  infectes  n’acquierent  que  deux  ou  trois  jours  après 
qu’ils  ont  quitté  leur  dépouille,. 

Cette  reffemblance  parfaite  ,  ou  plutôt  cette  identité  de  la  nymphe  avec 
l’animal  qui  en  doit  fortir ,  a  donné  lieu  aux  auteurs  qui  ont  travaillé  fur 
cette  partie  de  PHiftoire  naturelle  d’appeller  les  nymphes  des  fourmis, 
des  mouches  &  des  abeilles,  nymphes  formiciformes  ,  mufeiformes ,  api  for¬ 
mes  ;  comme  on  le  voit  dans  l’endroit  d’ Ariftote,  que  j’ai  déjà  cité,  les 
»  vers  s’appellent  nymphes  ,  dit-il ,  lorfqu’ils  ont  les  premiers  linéaments 
»  de  leur  forme.  »  Auffi  Moufet ,  qui  renferme  en  un  chapitre  particulier 
î’hiftoire  des  chryfaîides  (£)  &  qui  nie  qu’elles  aient  aucune  partie  diftinéfe, 
n’a  pu  difputer  à  la  nymphe  ce  développement  a&uel ,  cette  conformation 
diftinéfe  des  membres  de  l’infe&e ,  laquelle  y  eft  fi  apparente ,  qu’à  peine  a- 
t-il  pu  mettre  en  doute  que  la  nymphe  ne  fût  en  effet  l’animal  même 
qui  en  doit  éclorre  :  &c  c’eft  apparemment  par  cette  raifon  qu’il  donne 
aux  nymphes  les  furnoms  dont  je  viens  de  parler,  &  qu’il  n’en  donne  au¬ 
cune  defeription  dans  le  Chapitre  des  chryfaîides. 

Harvey  a  été  entraîné  par  l’erreur  de  Moufet  fur  la  nature  de  la  chry- 
falide  ;  il  met  au  rang  des  chryfaîides  les  nymphes  mêmes  des  abeilles , 
dont  il  fuppofe  que  la  transformation  fe  fait  d’une  maniéré  très-compli- 

(a)  Hifloire  des  animaux  ,  livre  cinq ,  chapitre  dix-neufi 

(<f)  Théâtre  des  infeéles. 


académique,  % 

«niée,  très-fubtile ,  &  qui  me  fembie  très-peu  conforme  à  la  nature  &  a  la 
vérité  :  car  ces  auteurs ,  ainfi  qu’Ariftote ,  Aldrovande  &  beaucoup  d  autres, 
11e  croient  point  que  la  nymphe  de  l’abeille  ait  toutes  les  parties  de  1  mlecte, 

ils  la  regardent  plutôt  comme  quelque  choie  d’analogue  àlœul. 

Mais  li  la  chryfalide  différé  de  la  nymphe  par  quelques  qualités 
extérieures  ,  qui  ne  doivent  point  empêcher  qu’on  ne  lui  donne  le 
nom  de  nymphe  ,  les  nymphes  different  auffi  entr’elles  par  des  variétés 
de  même  genre  :  ainfi  la  nymphe  de  la  fourmi  commune  ,  reffemble 
bien  plus  parfaitement  à  la  fourmi ,  que  les  nymphes  de  la  mouche  & 
de  l’abeille  ne  reffemblent  à  la  mouche  &  à  l’abeille  ;  &  puifqu’il  n’y  a  pas 
plus  de  différences  entre  une  chryfalide  àc  une  nymphe,  qu’entre  une  nym¬ 
phe  &  une  autre  nymphe ,  &  que  ces  différences  ne  font  qu’accidentel¬ 
les  ,  elles  ne  me  paroiffent  d’aucune  importance  ,  malgré  l’opinion  d’A- 
riftote ,  &  je  regarde  la  chryfalide  ou  aurélie  comme  une  vraie  nymphe 
de  couleur  d’or  ,  laquelle  ne  doit  point ,  a  caufe  de  cette  couleur ,  confer- 
ver  la  dénomination  particulière  de  chryfalide ,  d’autant  plus  qu’on  en 
a  détourné  l’acception  ;  car  les  nymphes  aufquelles  on  donne  le  nom 
de  chryfalides  ,  ne  font  pas  toutes  de  couleur  d’or.  Je  puis  donc  affurer 
de  la  chryfalide ,  auffi  bien  que  des  nymphes  dont  j  ai  parle ,  que  nqn- 
feulement  elle  renferme  toutes  les  parties  de  l’animal  qui  en  doit  lortir, 
mais  qu’elle  eft  elle-même  cet  animal  ;  quoiqu’Ariftote  ,  Harvey  &  une 
infinité  d’autres  le  nient  :  mais,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  la  nymphe  delà 
fourmi  différé  de  celle  de  l’abeille  ,  la  nymphe  de  l’abeille  diffère  de  celle 
de  la  mouche ,  &  la  chryfalide  diffère  des  unes  &  des  autres  par  des 
variétés  de  même  genre  ;  on  le  verra  clairement  par  la  chryfalide  du 
papillon ,  &  il  eff  à  propos  de  marquer  ici  par  ordre  les  différences  qui 
fc  trouvent  entre  la  chryfalide  &  chacune  des  trois  nymphes  que  j  ai  ci¬ 
tées  ,  &  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  chacune  de  ces  nymphes 
&  l’ïnfe&e  qui  doit  en  fortir  ,  afin  de  donner  une  idée  plus  nette  de  ce 
carariere  général  de  cette  qualité  effentielle  &  commune  a  toutes  les 
nymphes  qui  confifte  dans  leur  reflèmblance  exa&e  &  parfaite  avec  leur 
inferie. 

Le  cara&ere  particulier  de  la  nymphe  de  la  fourmi ,  qui  eff:  de  reffem- 
bler  plus  à  la  fourmi  que  les  nymphes  de  la  mouche ,  de  l’abeille  &  du 
papillon,  ne  reffemblent  à  ces  inferies  refpe&ifs,  &  qui  par  conféquent 
la  diffingue  de  ces  nymphes  ,  confifte  en  ce  que  la  fourmi  commune 
n’ayant  point  d’aîles  ,  mais  feulement  des  pieds  &C  des  antennes ,  ces  par¬ 
ties  font  les  mêmes  &  auffi  apparentes  dans  la  nymphe  que  dans  la  four¬ 
mi  adulte  ;  la  fourmi  &c  fa  nymphe  ne  different  entr’elles  que  par  la  feule 
pofition ,  par  le  feul  arrangement  de  ces  parties  qui  font  déployées  dans 
la  fourmi  &  repliées  dans  la  nymphe ,  ce  qui  fait  une  très-petite  différence, 
ou  plutôt  une  très-grande  conformité  :  mais  cette  même  conformité  , 
moins  apparente  dans  la  chryfalide,  a  échappé  aux  obfervateurs ,  &C  ce  point 
fi  important  pour  la  connoiffance  de  la  nature  des  infeftes ,  une  fois  man¬ 
qué  ,  a  donné  lieu  à  ces  métamorphofes  imaginaires  &  à  toutes  les  obff 
çurités  dont  cette  matière  fe  trouve  enveloppée. 

La  principale  différence  qui  fe  trouve  entre  la  mouche  &  fa  nymphe^ 
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&  qui  diflingue  cette  nymphe  des  autres  dont  j’ai  parlé ,  vient  de  ce  que 
les  ailes  ,  qui  dans  la  mouche ,  font  féparées  &c  étendues  for  le  dos ,  font 
pliées  dans  la  nymphe  &:  appliquées  for  les  côtés  du  corps  entre  les 
pieds ,  lefquels  pieds  font  auffi  repliés  comme  dans  la  nymphe  de  la  four¬ 
mi  :  au  relie ,  il  n’y  a  point  de  différence  confidérable  entre  la  mouche 
&  fa  nymphe  par  rapport  aux  antennes  &  à  la  trompe. 

Le  cara&ere  propre  de  la  nymphe  de  l’abeille  qui  la  diflingue  &  de 
l’abeille  même  des  nymphes  mufciformes  &  formiciformes ,  confole  en 
ce  que  l’abeille  a  outre  les  pieds  &:  les  antennes ,  quatre  ailes  &  une 
trompe  retirée  en  dedans ,  toutes  lefquelles  parties  font  pofées  autrement 
&C  moins  apparentes  dans  cette  nymphe  que  dans  l’abeille  adulte  :  caries 
ailes  font  repliées  for  les  côtés  entre  les  pieds  comme  dans  la  nymphe 
de  la  mouche  commune  ;  mais  dans  la  mouche  commune  la  trompe  efl 
également  difficile  à  voir  dans  l’infeéle  &  dans  la  nymphe,  au  lieu 
que  dans  la  nymphe  de  l’abeille  la  trompe  efl  étendue  for  la  poitrine  en¬ 
tre  les  pieds  de  l’infeéle. 

Comme  donc  on  dillingue  très-clairement  dans  ces  nymphes  toutes  les 
parties  dont  elles  font  compofées ,  on  peut  s’affurer  que  quoiqu’elles  aient 
entre  elles  de  petites  différences  ,  cependant  elles  ont  toutes  cela  de 
commun  ,  qu’elles  repréfentent  parfaitement  leur  infeêle  ,  ou  plutôt  qu’el¬ 
les  ne  font  qu’une  des  formes  de  Cet  infeêle ,  lequel  n’a  plus  qu’à  fe  dé¬ 
pouiller  de  fa  peau  comme  font  les  chenilles ,  pour  paroître  revêtu  d’une 
forme  nouvelle  &c  comme  transformé  en  ùn  autre  animal ,  de  même  que  les 
chenilles  paroiffent  métamorphofées  en  un  animal  nouveau ,  lorfqu 'elles 
ont  quitté  leur  dépouille.  Libavius  a  très-bien  vu  àc  très-exaélement  décrit 
ce  changement  de  peau  dans  le  ver  à  foie. 

Une  chofe  qui  mérite  d’être  remarquée  dans  les  nymphes  ,  c’efl  que  les 
pieds,  les  ailes-,  là  trompe,  les  antennes,  enfin ,  tous  les  membres  ,  par¬ 
tout  ou  ils  fe  trouvent  ifolés ,  font  exa&ement  enveloppés  d’une  membrane , 
dont  l’épaiffeur  efl  par  tout  égale ,  &  c’efl  ce  qui  fait  paroître  prefque 
tous  les  membres  de  la  nymphe  mobiles ,  libres  &  flexibles  ;  car  étant 
féparés  les  uns  des  autres  par  des  intervalles  fenfibles  où  l’air  s’infmue  , 
ces  membres  ne  peuvent  fe  réunir  ni  fe  confondre  ;  Sc  l’ombre  légère 
occafionnée  par  l’interpofition  de  cette  membrane  &:  de  quelques  autres 
parties  ,  n’empêche  pas  qu’on  ne  voie  diflinélement  la  forme  de  l’infe&e 
bien  deffinée  :  c’efl  ce  qui  fait  auffi  que  les  nymphes  auffi-tôt  après  leur 
transformation  ,  c’efl-à-dire ,  dès  qu’elles  font  parvenues  à  l’état  de  nym¬ 
phe  ,  font  d’une  feule  couleur  ôc  nous  paroiffent  auffi  blanches  que  du  lait 
ou  de  la  neige, 

A  la  vérité  parmi  îes  chryfalides  ,  ils  s’en  trouvent  auffi  quelques-unes 
qui  font  blanches  dans  leurs  premiers  moments ,  &  qui  prennent  enfoite 
une  couleur  d’or  uniforme  ,  ou  des  étoiles  ou  des  taches  dorées ,  mais  gé¬ 
néralement  dans  toutes  les  chryfalides ,  il  n’efl  pas  fi  facile  de  reconnoître  la 
forme  diflincle  de  l’infeéle ,  car  les  pieds,  les  ailes  &  les  autres  extrémi¬ 
tés  font  repliées  &  réunies  en  une.  feule  maffe  :  en  forte  que  l  infeéle  y  efl 
comme  déguifé  fous  une  forme  étrangère  ;  &  c’efl,  comme  je  l’ai  déja^ 
dit  ,,  la  fource.des  erreurs  qui  ont  obfcurci  cette  matière, 
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Une  autre  chofe  digne  d’attention  dans  les  nymphes  de  la  fourmi,  delà 
mouche  &  de  l’abeille ,  c’efl  que  çes  nymphes  relient  toujours  molles  ou 
plutôt  fluides  jufqu’au  temps  de  leur  derqiere  mue  ou  transformation  en  infec¬ 
tes  ;  en  forte  que  pendant  ce  temps  elle  font  prefque  fans  force  8c  fans  mou¬ 
vement  :  aufli  Gaza  ,  félon  la  remarque  d’Aldrovande ,  les  nomme-t-il 
alors  invalidez.  ( a  )  Moufet  (Æ)  femble  avoir  remarqué  la  même  mollefle 
dans  quelques  chryfalides  ;  car  il  penfe  qu’il  faut  rdlreindre  aux  chryfalides 
des  chenilles  ,  ce  que  Pline  dit  en  général  que  le  corps  de  la  chryfalide  efl: 
dur  :  les  dépouilles  mêmes  que  laiffent  les  nymphes ,  font  fi  minces ,  fi 
chiffonnées  8c  fi  tortillées ,  qu’il  faut  beaucoup  d’art  pour  les  étendre  8c 
les  développer,  comme  on  le  verra  dans  nos  obfervations  fur  les  abeilles. 

Mais  venons  au  caraêlere  particulier  de  la  chryfalide  ,  qui  efl:  le  plus 
remarquable ,  quoiqu’il  ne  réfide ,  comme  ceux  de  chaque  nymphe ,  que 
dans  une  qualité  fuperficielle.  J’avertis  le  Leéleur  que  la  chryfalide  que  je 
prends  pour  exemple ,  8c  que  je  compare  à  fon  papillon  8c  aux  nymphes 
de  la  fourmi ,  de  la  mouche  8c  de  l’abeille  ,  efl  la  même  dont  Moufet 
(  c  )  donne  la  figure  au  numéro  XII.  parmi  les  papillons  diurnes  ;  8c  qufe 
Goedaert  décrit  dans  fa  vingt  &  unième  Expérience ,  première  partie. 

Le  cara&ere  fpécifique  de  cette  chryfalide,  8c  qui  la  diftingue  de  fon 
papillon ,  8c  des  autres  nymphes  dont  j’ai  parlé ,  confifle  en  ce  que  dans 
le  papillon  les  ailes  font  fort  grandes ,  qu’elles  font  attachées  aux  épau¬ 
les  ,  qu’elles  font  déployées  8c  s’étendent  fur  la  partie  fupérieure  du  corps  ; 
au  lieu  que  dans  la  chryfalide  elles  font  repliées  8c  réduites  à  la  grandeur 
de  la  moitié  de  l’ongle  du  petit  doigt ,  8c  qu’elles  font  ramenées  vers  le 
ventre  8c  couchées  le  long  de  la  partie  inférieure  du  corps. 

La  trompe ,  qui  dans  le  papillon ,  efl  placée  entre  les  deux  panaches  , 
8c  roulée  de  façon  qu’elle  efl  réduite  à  la  groffeur  &  à  la  forme  d’une 
tête  d’épingle  ,  dans  la  chryfalide  au  contraire  efl  étendue  de  toute  fa 
longueur  fur  le  ventre  au  milieu  de  l’efpace  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
ailes  :  les  pieds  dans  la  chryfalide  font  couchés  des  deux  côtés  de  la  trompe, 
font  fitués  tout  différemment  dans  le  papillon  :  enfin  les  antennes  ,  qui  dans 
l’un  &  l’autre  état ,  ont  leur  origine  au  deffus  des  yeux ,  font  couchées 
auprès  des  pieds  dans  la  chryfalide ,  au  lieu  que  le  papillon  les  porte 
hautes  &  relevées  :  on  voit  donc  dans  la  chryfalide  ,  aufli  bien  que 
dans  la  nymphe  ,  toutes  les  parties  de  l’infeâe  qui  en  doit  éclorre  , 
fiivoir ,  le  corps ,  les  ailes ,  les  antennes  ,  les  pieds  8c  la  trompe  :  la  po~ 
fitiow  des  panaches ,  n’eft  pas  fi  claire  dans  la  chryfalide ,  8c  d  en  efl  de 
même  dans  l’infeéle. 

La  peau  qui  revêt  les  membres  de  la  chryfalide ,  efl  beaucoup  plus  épaiffe 
fur  leur  furface  extérieure  que  fur  leur  furface  intérieure  qui  touche  le  corps: 
d  ailleurs  ces  membres  font  contigus  8c  comme  collés  enfemble ,  de  forte  que 
leur  affemblage  ne  forme  qu’une  maffe,dontla  furface  efl  uniforme  8c  conti- 

(<*)  In  interpretatione  Necydali. 

(£)  Theatre  des  InfeStcs,  liv.  H.  chap.  3 6.  de  Aurel* 

ic)  Théat.  des  Inf.  liyf  1.  ch.  14. 
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wfiiirmiinirw»—— n  nue  -  c>efl  ce  qUJ  fes  rend  très-difficiles  à  diflinguer ,  à  moins  qu’on  ne  ibit 
Swammerdam.  exercé  dans  l’art  que -j’ai  employé  pour  les  y  découvrir  :  cette  difficulté. 
Histoire  des  non-feulement  efl  caufe  que  Moufet  {a)  ne  nous  a  pas  donné  la  vraie 
Insectes,.  figure  de  la  chryfalide ,  dans  l’endroit  que  j’ai  déjà  cité  ,  mais  encore  elle 
lui  a  fait  nier ,  d’après  Ariftote ,  que  la  chryfalide  eût  aucune  partie  for¬ 
mée  ,  aucun  membre  diflinêl. 

La  même  chofe  a  fait  illudon  à  Libavius ,  (  £)  car  en  avouant  que  le 
necydale  ou  la  chryfalide  du  ver  à  foie  a  les  linéaments  des  pieds  ,  des  ai¬ 
les  6c  des  antennes ,  il  nie  que  ces  membres  y  foient  réellement  formés 
6c  didin&s.  Goedaert  n’ayant  pas  mieux  connu  la  nature  de  la  chryfalide, 
s’ed  efforcé  d’y  faire  trouver  quelque  reffemblance  avec  la  face  humaine  * 
&  on  l’y  trouve  en  effet  dans  les  figures  qu’il  en  donne ,  mais  cette  ref¬ 
femblance  n’a  jamais  exidé  que  dans  ces  figures  6c  dans  fon  imagination  ;  il 
n’a  pas  mieux  réuffi  dans  ce  même  endroit ,  à  donner  la  vraie  repréfentation 
de  la  chenille  dont  il  parle  ;  car  cette  chenille  ed  hériffée  de  piquants  &  non 
pas  de  poils ,  6c  elle  reffemble  à-peu-près  à  la  chenille  dont  il  donne  la  figure, 
{Expérience  XXVI.) 

Mais  comme  les  membres  réunis  de  la  chryfalide,  ou  plutôt  la  peau 
qui  les  couvre  fe  durcit  infenfiblement ,  6c  que  cette  peau ,  de  molle  6c 
flexible ,  devient  ferme  comme  de  la  corne  en  fe  defféchant ,  &c  change 
en  même  temps  fa  couleur  verdâtre  en  une  vraie  couleur  d’or  ;  il  arrive 
que  ces  membres  deviennent  toujours  de  plus  en  plus  immobiles,  juf- 
qti’à  ce  que  la  chryfalide  ou  plutôt  le  papillon  qu’elle  renferme ,  fe 
dépouille  de  cette  enveloppe  dure ,  6c  en  forte  fous  la  même  forme , 
fous  laquelle  il  y  étoit  caché,  fans  avoir  fubi  d’autre  changement,  finoa 
que  fes  membres  d’abord  mous  ,  fluides  6c  incapables  de  fe  mouvoir  à 
caufe  de  l’humidité  furabondante ,  ont  acquis  avec  le  temps ,  de  la  confif- 
tance  de  la  fermeté  6c  de  la  force  ;  ce  qui  arrive  de  même  aux  nymphes 
dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

Lors  donc  que  la  chryfalide  a  quitté  fa  peau  ou  fon  enveloppe  ,  fes  ailes 
fe  déploient  6c  croiffent  vifiblement,  les  pieds  6c  fucceffivement  tous  les 
membres  s’étendent  6c  s’arrangent  dans  la  pofition  ou  on  les  voit  dans  le 
papillon. 

Le  développement  des  ailes  étant  fort  fubit  6c  très-difficile  à  faifir  6c 
à  comprendre ,  à  moins  qu’on  ne  foit  fort  exercé  à  obferver,  il  n’eft  pas 
étonnant  qu’Harvey  6c  tant  d’autres  ,  s’y  foient  trompés  ,  6c  qu’ils  aient 
pris  ce  développement  extérieur  pour  une  métamorphofe  intime  6c  totale 
de  tous  les  membres  de  la  chryfalide  ;  en  effet,  Harvey  qui  appelle  très- 
improprement  la  chryfalide  un  œuf  parfait ,  affure  qu’elle  prend  alors  une 
forme  toute  nouvelle  ;  mais  fon  opinion  eft  détruite  par  l’expérience  qui 
fait  voir  évidemment  que  cette  prétendue  métamorphofe  n’a  rien  de  réel, 
ni  à  l’intérieur  ni  à  l’extérieur  :  au  refie  ,  fi  Harvey  n’a  pas  pénétré  la  nature 
de  ce  développement ,  il  n’a  pas  été  plus  heureux  à  expliquer  la  transforma¬ 
tion  qu’il  fuppofoit  ;  car  en  niant  l’accroiffement  infenfible  6c  fuçcdïïf  des 

Ça)  Th.  des  Tnf.  1.  il.  ch.  36;  de  Aurel. 

{h)  Obferv .  hijî.  Bornb,  1.  U  ch.  XXI, 

parties 
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parties  de  l’infe&e,  il  lui  fubftitue  une  métamorphofe  imaginaire  à  laquelle 
on  ne  comprend  rien  :  on  verra  dans  le  détail  de  nos  expériences  la  vraie 
maniéré  dont  fe  fait  cet  accroiflement ,  &  les  changements  qui  s’exécu¬ 
tent  dans  l’œuf  de  l’infe&e  &  dans  la  chryfalide  ,  (  car  ce  font  deux  êtres  de 
même  nature  )  jufqu’au  moment  où  la  chenille  fort  de  l’œuf  &  le  papillon 
de  la  chryfalide  :  c’eft  pour  quoi  je  ne  m’y  arrêterai  pas  davantage. 

Si  donc  on  pefe  attentivement  les  variétés  par  lefquelles  les  nymphes 
&  les  chryfalides  different  entr’elles  &  different  de  leurs  infe&es,  les 
carafteres  qui  leur  font  communs  entr’elles  &c  avec  leurs  infeftes ,  il  pa¬ 
raîtra  évident  que  la  nymphe  &  la  chryfalide  font  toutes  deux  de  même 
nature  &  n’ont  aucune  différence  eflentielie,  puifque  l’une  &  l’autre  con¬ 
tient  également  toutes  les  parties  de  l’infefte  qui  en  doit  fortir ,  &  que 
cette  reffemblance  de  forme  eft  feulement  plus  apparente  dans  la  nymphe 
que  dans  la  chryfalide  :  enfin ,  il  n’eft  aucune  efpece  de  chryfalide ,  quel¬ 
que  nombreufes  &  étranges  que  foient  les  figures  qu’en  donnent  Goedaert 
&:  plufieurs  autres ,  bien  plus  d’après  leur  imagination  que  d’après  la  na¬ 
ture  ,  où  je  ne  fois  en  état  de  faire  voir  toutes  les  parties  de  i’infe&e  qui 
en  doit  fortir ,  aufli  diftin&ement  que  dans  la  nymphe  ;  &  qui  plus  eft  , 
je  puis  les  faire  voir  de  même  dans  le  ver  ou  la  chenille ,  avant  qu’elle 
foit  parvenue  à  l’état  de  chryfalide  ;  car  fans  cela  on  aurait  pu  m’objec¬ 
ter  avec  Harvey ,  que  la  chryfalide  étant  un  œuf  parfait ,  peut  fe  transfor¬ 
mer  &  acquérir  des  membres  :  il  eft  donc  hors  de  doute  que  la  chry¬ 
falide  ne  différé  de  la  nymphe,  que  par  des  variétés  légères  tk  fuperfi- 
cielles ,  comme  la  couleur  &  l’arrangement  des  membres. 

Mais  *  dira-t-on ,  fi  la  nymphe  &  la  chryfalide  font  des  infe&es  également 
formés  ,  pourquoi  les  membres  de  l’une  font-ils  féparés  ,  &  ceux  de  l’au¬ 
tre  unis  enfemble  ?  pourquoi  la  peau  de  la  nymphe  eft-elle  fi  mince  &c 
fi  flexible ,  tandis  que  celle  de  la  chryfalide  a  prefque  la  confiftance  de 
la  coque  d’un  œuf  de  poule  ?  je  réponds  que  ce  font  de  ces  variétés 
aflez  communes  dans  la  nature  &  dont  les  caufes  pour  la  plupart  nous 
font  cachées  :  il  n’eft  donc  pas  néceflaire  ni  peut-être  pofflble  de  réfou¬ 
dre  ces  queftions  ;  mais  fi  l’on  veut  en  chercher  la  folution ,  ce  doit  être 
uniquement  dans  la  nature  de  la  chofe,  tous  les  raifonnements  qui  s’en 
éloignent  n’étant  propres  qu’à  nous  égarer. 

Je  hazarderai  donc  des  conje&ures  qui  paroiflent  fondées  fur  la  nature 
de  la  chofe  même.  Les  nymphes  des  fourmis ,  des  mouches  ,  des  abeilles 
étant  beaucoup  plus  petites  que  la  chryfalide  que  je  leur  ai  comparée ,  il 
s’enfuit  allez  naturellement  qu’elles  doivent  avoir  la  peau  plus  délicate  : 
d’ailleurs ,  les  nymphes  font  toujours  dans  des  lieux  humides ,  où  leur 
peau  ne  peut  guere  fe  durcir  ;  les  nymphes  des  fourmis  font  cachées 
fous  terre  ,  celles  des  mouches  dans  des  chairs  corrompues  &  dans  d’autres 
matières  humides  ;  enfin ,  celles  des  abeilles ,  non-feulement  fe  trouvent 
dans  des  endroits  humides  ,  mais  encore  elles  font  environnées  de  cire  &c 
revêtues  d’une  membrane  déliée,  comme  celles  des  vers  à  foie  :  de  plus, 
lorfqu’elles  prennent  la  forme  de  nymphe ,  tous  leurs  membres  font  fort 
humides  Sc  fouvent  elles  reflemblent  beaucoup  plus  dans  cet  état  à  la 
demoifelle  qu’à  l’abeille  même  dont  elles  doivent  prendre  la  figure  ;  il  pa- 
Tom%  K  B 
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roît  même  étonnant  que  toute  cette  humidité  puiffe  s’évaporer  infenfi- 
Swammerdam.  blement  par  la  tranfpiration ,  avant  que  ces  nymphes  foient  capables  de 
Histoire  de§  faire  le  moindre  mouvement,  6c  c’eft  pourtant  ce  qui  arrive  ;  car  les 
Insectes.  nymphes  ne  rendent  aucun  excrément  tant  quelles  font  dans  l’état  de 
nymphe ,  comme  l’a  remarqué  Ariftote.  (  a) 

Au  contraire ,  toutes  les  chryfalides  des  papillons  diurnes  font  expofées 
au  grand  air  &  y  fubiffent  tous  leurs  changements ,  la  plupart  fans  être 
enveloppées  d’aucun  tiffu  :  il  paroît  donc  affez  naturel  que  leur  peau  fe 
durciffe  par  l’impreffion  de  l’air,  de  façon  qu’elle  puiffe  conferverfa  for¬ 
me  iorfque  l’infeàe  en  fort  :  6c  ce  qui  confirme  mon  opinion ,  c’eft  que  la 
peau  de  la  nymphe  du  fearabée  nommé  monoceros ,  qui  fe  trouve  auffi 
dans  la  terre ,  a  moins  d’épaiffeur  que  celle  d’une  chryfàlide  commune. 

Je  ne  prétends  pas  décider  cependant  que  ce  foit  là  la  caufe  unique  & 
totale  de  la  dureté  de  l’enveloppe  des  chryfalides ,  6c  de  la  moîleffe  de 
celle  des  nymphes  ;  je  crois  feulement  que  c’eft  une  des  caufes  qui  pro- 
duifent  cet  effet  ;  mais  il  ne  me  paroît  pas  vraifemblable  que  des  chofes 
qui  s’exécutent  tous  les  ans  d’une  manière  fi  confiante  6c  fi  uniforme, 
dépendent  de  circonftances  aufli  fortuites  que  celle  de  la  température  du 
lieu  ou  ces  infe&es  fe  trouvent  :  d’ailleurs ,  s’il  n’y  avoit  point  d’autres 
caufes  de  cette  différence ,  ilfemble  que  la  peau  des  chryfalides  étant  plus 
épaiffe  fur  la  furface  extérieure  des  membres ,  que  fur  le  côté  oppofé , 
elle  devroit  réfifter  à  la  féchereffe  de  l’air  plus  aifément  que  celles  des 
nymphes  qui  eft  également  épaiffe  par  tout  :  enfin ,  les  différentes  tem¬ 
pératures  des  lieux  ou  fe  trouvent  les  chryfalides  &  les  nymphes  fem- 
blent  leur  être  refpe&ivement  néceffaires  ;  car  les  nymphes  des  abeilles 
expofées  au  grand  air ,  fe  durciffent  6c  meurent ,  6c  de  même  l’humidité 
fuffoque  les  chryfalides  :  il  paroît  donc  que  ces  différences  ont  quelque 
caufe  plus  intime  6c  plus  confiante  ;  mais  il  n’en  eft  pas  moins  prouvé 
par  tout  ce  qui  vient  d’être  dit ,  que  la  chryfàlide  ne  différé  de  la  nym¬ 
phe  ,  que  par  les  circonftances  extérieures  de  la  confiftanee  de  fon  en¬ 
veloppe  ,  &  de  la  contiguïté  de  fes  membres  :  différences  que  nous  exa¬ 
minerons  plus  en  détail  dans  nos  traités  particuliers. 

Manière  dont  les  vers  &  les  chenilles  pajfent  à  l'état  de  Nymphe. 

Après  avoir  établi  que  l’état  de  nymphe  eft  le  fondement  de  toutes  les 
transformations  des  infe&es ,  6c  que  tous  les  vers  6c  toutes  les  chenilles 
paffent  par  cet  état ,  à  l’exception  feulement  des  infe&es  qui  reftent  dans 
l’œuf  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis  toute  la  perfeftion  de  leur  forme ,  ou 
de  ceux  qui  cachant  la  forme  de  nymphe  fous  celle  de  l’œuf ,  en  fortent 
de  même  parfaitement  formés  ;  il  eft  à  propos  avant  de  paffer  à  notre 
fécondé  partie ,  d’expofer  la  maniéré  dont  s’opère  cette  efpece  de  tranf- 
formation. 

Mais  comme  il  régné  entre  les  infe&es  qui  doivent  parvenir  à  l’état  de 
nymphe ,  une  variété  infinie  6c  très-difficile  à  décrire ,  nous  les  diftingùe- 


(rf)  Hijl,  des  àrntn ,  ÎÎY.  5.  chap.  XIX. 
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rons  par  un  caractère  principal  ,  qui  conMe  en  ce  que  les  lins  n'ont  point 
de  pieds ,  les  autres  en  ont  fix ,  &  les  autres  un  plus  grand  nombre.  Dans 
cette  troifieme  claffe ,  c’eft-à-dire ,  dans  celle  des  infeftes  qui  ont  plus  de 
fix  pieds ,  il  le  trouve  aulTi  des  différences  très-confidérables  par  rapport 
au  nombre  des  pieds  ;  mais  dans  tous  les  vers  qui  ont  des  pieds ,  il  faut 
remarquer  principalement  les  fix  pieds  antérieurs,  &:  dans  les  vers  fans 
pieds  le;?corcelet ,  c’eft-à-dire ,  la  partie  antérieure  du  corps  que  nous  nom¬ 
mons  thorax  dans  les  autres  animaux, 

La  raifon  qui  nous  porte  à  choilir  ce  caraélere  pour  la  diftin&ion  des 
infe&es ,  c’efl  que  dans  les  vers  fans  pieds  le  corcelet  ou  thorax  ne  fubit 
jamais  aucun  changement  ni  aucun  déplacement  ;  &  que  les  vers  8c  les 
chenilles  qui  ont  plus  ou  moins  de  pieds ,  confervent  aufîi  toujours  leurs 
fix  pieds  antérieurs  fans  qu’ils  fe  déplacent  fenfiblement ,  quoique  Goe- 
daert  fe  foit  efforcé  d’établir  le  contraire  :  les  pieds  ne  changent  point  du 
tout  de  place  dans  la  plupart  des  vers ,  pour  ne  pas  dire  dans  tous  ;  & 
même  parmi  les  vers  à  fix  pieds  il  y  en  a  beaucoup  dont  les  pieds  chan¬ 
gent  fi  peu ,  îorfque  le  ver  devient  nymphe  ,  qu’on  n’y  apperçoit  aucune 
différence ,  malgré  les  métamorphofes  qu’ont  fuppofées  fi  gratuitement  les 
naturalises. 

Si  nous  voulons  fuivre  attentivement  ces  principes ,  il  nous  fera  facile 
de  concevoir  comment  s’opèrent  les  transformations  moins  connues  des 
infe&es  qui  n’ont  point  de  pieds  :  mais  fans  vouloir  conclure  ou  dé¬ 
montrer  rien  par  voie  d’induélion ,  nous  pouvons  avancer ,  en  fuivant 
fimplement  le  fil  de  nos  expériences ,  que  les  pieds ,  les  ailes ,  les  anten¬ 
nes  ,  enfin  tous  les  membres ,  qui  après  la  transformation  des  vers  fans 
pieds  ,  paroiffent  autour  du  thorax  ou  corcelet  de  la  nymphe ,  ne  font 
point  produits  fubitement  à  l’inifant  de  cette  transformation  ;  mais  qu’ils 
font  cachés  fous  la  peau  du  ver  où  ils  prennent  leur  accroiffement  par 
degrés  avec  le  ver  même ,  de  forte  que  Iorfque  la  peau  s’ouvre  fur  la  tête 
ou  fur  le  dos  du  ver ,  tous  fes  membres  fe  manifeflent ,  &  l’infede  quit¬ 
tant  fa  dépouille  paroît  fous  la  forme  de  nymphe  :  ainfi  l’on  peut  à  vo¬ 
lonté  changer  un  ver  ou  une  chenille  en  nymphe  ou  chryfalide  en  le  dé¬ 
pouillant  de  fa  peau,  comme  j’en  ai  fait  l’épreuve  en  préfence  de  Mr» 
Thévenot,  à  qui  j’ai  fait  voir  toutes  les  parties  de  l’abeille  aéhiellement 
contenues  dans  le  ver  de  Fabeille  ,  8c  tontes  les  parties  du  papillon  aéluel- 
îement  formées  dans  la  chenille. 

La  maniéré  dont  ces  changements  s’opèrent  dans  les  vers  qui  ont  des 
pieds  ,  eft  6  vifible  ,  qu’elle  n’a  pas  befoin  d’explication  ;  &  pour  faire 
entendre  en  deux  mots  comment  les  mêmes  changements  s’exécutent  dans- 
les  vers  apodes  ou  fans  pieds  ,  il  fuffit  de  dire  que  leur  nymphe  ou  chryfa¬ 
lide  n’eft  autre  chofe  que  ce  ver  même ,  dont  le  corps  &  les  membres 
fe  font  accrus  fous  la  peau  qui  les  couvroit ,  &  qui  ayant  enfin  quitté 
cette  peau ,  paroît  avec  toutes  fes  parties  :  changement  qu’on  a  très-im¬ 
proprement  nommé  transformation ,  métamorphofe ,  mort  &  réfurrec- 
tion ,  puifqu’il  n’a  rien  de  plus  merveilleux  que  ce  qui  arrive  journelle¬ 
ment  aux  herbes  les  plus  viles  &c  les  plus  communes ,  lefquelles  croiffant 
fe  développant  par  degrés  infenübles  ?  forment  enfin  un  follécule  7  un 
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"  l—  bouton  ,  un  bourgeon  ,  un  calice  ,  un  œilleton  ,  d’oii  fort  enfuite  là 

SwAMMERDAM.  fleur. 

Histoire  des  Et  fi  l’on  veut  étendre  cette  comparaifon  jufqu’aux  animaux  qui  ont  du 

Insectes.  fang ,  on  trouvera  que  le  développement  de  leurs  membres  fe  fait  encore 
précifément  de  la  même  maniéré.  La  grenouille  fur-tout  a  des  rapports 
frappants  avec  les  infectes ,  car  elle  paffe  réellement  par  l’état  de  nym¬ 
phe,  état  dans  lequel  onia  nomme  têtard  :  c’eft  ce  que  nous  ferons  voir 
clairement  lorfque  nous  comparerons  enfemble ,  le  têtard,  la  nymphe  du 
ver  &:  le  follécule  ou  bouton  de  la  fleur  :  ainfi  les  mêmes  transformations 
le  retrouvent  dans  les  animaux  &  dans  les  végétaux ,  &  ces  produâions 
fi  variées  de  la  nature ,  font  foumifes  à  des  loix  très  -  générales ,  très- 
limples  Sc  très-uniformes. 

Le  développement  du  ver  hexapode  ou  à  fix  pieds  étant  beaucoup  plus 
aifé  à  comprendre  que  celui  du  ver  apode  ou  fans  pieds ,  puifque  le  pre¬ 
mier  n’acquiert  que  des  ailes ,  ou  plutôt  que  le  maniement  de  fes  ailes  , 
6c  qu’on  voit  pouffer  6c  croître  tous  les  autres  membres ,  comme  on  voit 
la  fleur  végéter,  6c  les  membres  de  la  grenouille  fe  développer  ;  il  eft 
étonnant  qu’un  fait  fi  vifible  ait  échappé  fi  long-temps  aux  naturaliffes  , 
&  qu’ils  aient  chargé  cette  matière  de  fables  fouvent  préférées  par  eux 
aux  vérités  acquifes  par  leurs  propres  expériences. 


CHAPITRE  III. 

Erreurs  anciennes  &  nouvelles  fur  la  nature  de  la  Nymphe . 

JE  crois  avoir  évidemment  prouvé  que  la  nymphe  ou  chryfalide  n’eft 
autre  chofe  que  l’infe&e  qui  en  doit  éclorre  ,  qu’elle  eft  elle  -  même 
cachée  pendant  un  temps  fous  la  peau  du  ver ,  comme  la  fleur  l’eft  dans 
le  bouton ,  6c  que  les  membres  de  cette  nymphe  croiffant  peu  à  peu  fous 
cette  peau  du  ver  la  forcent  enfin  de  s’ouvrir ,  6c  fe  débarraffant  de  cette 
enveloppe  étrangère  ,  paroiffen*  au  dehors  fous  une  forme  nouvelle.  Ce 
qui  fe  paffe  lorfque  l’infe&e  prend  ainfi  la  forme  de  nymphe  ,  fixe  la  vé¬ 
ritable  notion  de  l’état  de  nymphe  ,  &  des  autres  transformations  des  in- 
fe&es ,  qui  toutes  font  analogues  à  celle  -  ci  :  je  ne  m’arrêterai  donc  pas 
à  relever  6c  à  réfuter  toutes  les  opinions  contraires ,  cela  feroit  infini , 
6c  je  penfe  que  la  fimple  expofition  d’une  vérité  eft  la  maniéré  la  plus 
sure  de  combattre  toutes  les  erreurs  contraires  à  cette  vérité. 

Cependant  comme  Moufet  non-feulement  appuie  fes  opinions  de  fes 
propres  expériences,  &  de  celles  de  Wotton,  de  Gefner  6c  de  Pennius, 
mais  encore  qu’il  les  tire  de  plus  de  quatre  cents  auteurs  ,  au  nombre  def- 
queis  eft  Aldrovande ,  6c  fur-tout  Ariftote  dont  il  eft  le  difciple  fidele, 
je  remarquerai  qu’il  s’eft  trompé  au  fujet  des  transformations  du  ver  à  foie 
qu’il  donne  pour  exemple  des  autres,  en  difant  (<*)  «que  la  tête  dupa- 


(a)  Théâtre  des  Infctfes  »  liv,  \U  ch.  X, 
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>»  pillon  fe  forme  de  la  queue  du  ver ,  6c  que  la  qxteue  du  papillon  fe 
»  forme  de  la  tête  du  ver,  ce  qui  arrive  de  même,  ajoute-t-il,  dans  tou-  Swammerdam, 
»  tes  les  autres  chenilles  qui  fe  changent  en  chryfalides.  »  Il  avance  auffi  Histoire  ds$ 
très-mal  à  propos  que  (<z)  «la  chrylalide  n’a  ni  bouche  ni  aucun  autre  Insectes* 

»  membre  diftinft  :  »  car  tout  cela  eft  démontré  faux  par  les  obferva- 
tions  dont  nous  avons  ci-deffus  donné  les  réfiiltats  :  6c  cet  auteur  s’étant 
laide  prévenir  de  cette  erreur  que  d’autres  Anglois  ont  relevée,  (£)  ne 
dit  mot  de  la  maniéré  dont  s’exécutent  en  effet  ces  changements,  quoi¬ 
qu’il  décide  contre  le  fentiment  d’Ariftote  que  la  chryfalide  n’eft  point  un 
œuf,  parce,  dit-il,  «que  l’œuf  eft  un  produit  fans  mouvement  6c  fans 
»  vie,  d’un  animal  vivant;  au  lieu  que  la  chryfalide  eft ,  non  le  produit 
»  d’aucun  animal ,  mais  un  être  dans  lequel  s’eft  transformé  un  autre 

être.  »  Au  refte,  quoique  Moufet  foutienne  que  la  chryfalide  n’eft  pas 
un  œuf,  il  n’ofe  cependant  pas  lui  donner  le  nom  d’animal  ;  il  aime 
mieux  en  faire  un  être  moyen  entre  l’œuf  6c  l’animal ,  être  qu’il  ne  peut 
définir ,  6c  dont  il  n’entreprend  pas  même  d’expliquer  la  nature. 

Mais  laiffons  dans  leur  erreur  ceux  qui  prétendent  découvrir  les  véri¬ 
tés  de  la  nature  dans  les  écrits  des  anciens ,  tandis  que  la  nature  elle- 
même  renouvelle  chaque  année  le  fpeélacle  de  fe  s  produirions ,  6c  que 
nous  pouvons  nous  procurer  à  notre  gré  ce  beau  fpe&acle ,  même  au  mi¬ 
lieu  des  faifons  les  plus  rigoureufes ,  en  hâtant  le  cours  des  développements 
naturels ,  par  le  moyen  d’une  chaleur  artificielle.  Voyons  plutôt  dans  un 
au  deux  exemples  comment  les  auteurs  qui  ont  le  plus  approfondi  cette 
matière  de  la  génération  des  animaux ,  6c  en  particulier  de  la  génération 
des  infettes ,  l’ont  obfcurcie  6c  défigurée  par  les  fables  groflieres  qu’ils  y 
ont  mêlées. 

L’opinion  d’Harvey  fur-tout  eft  abfolument  contraire  à  l’expérience  ; 
car  il  foutient  avec  Ariftote  que  la  chryfalide  eft:  un  œuf  parfait  d’où  l’in- 
fe&e  doit  naître  par  une  transformation  réelle ,  (  c  )  &  il  appelle  les  che¬ 
nilles  «  des  œufs  imparfaits ,  des  femences  d’infeftes  qui  cherchent  leur 
5>  nourriture  ,  6c  qui  s’étant  accrus  ,  parviennent  à  l’état  de  chryfalide  ou 
»  d’œuf  parfait  ou  de  femence.  »  Ainfi  il  femble  non-feulement  fuivre  le 
fentiment  d’ Ariftote ,  en  nommant  la  chryfalide  un  œuf  parfait  qui  n’eft 
ni  chenille  ni  papillon ,  mais  il  paroît  encore  adhérer  à  l’erreur  de  Mou¬ 
fet,  en  faifant  de  la  chryfalide  un  être  moyen  entre  la  chenille  6c  le  pa¬ 
pillon  :  il  paroît  par  fes  propres  paroles  qu’il  n’a  point  connu  les  infec¬ 
tes  qui  fortent  parfaits  de  leur  œuf,  6c  qui  ne  paflent  point  par  l’état  de 
ver  ni  par  celui  de  nymphe ,  ou  du  moins  il  femble  croire  que  leur  tranf- 
formation  fe  fait  dans  l’œuf,  comme  il  conçoit  que  fe  fait  la  génération 
du  poulet  dans  l’œuf  de  poule,  ou  celle  des  vers  dans  les  œufs  des  in- 

(a)  Th.  des  Inf,  liv.  II.  ch,  36. 

(  *  )  Hans  un  livre  intitulé  :  Catalogue  des  plantes  qui  croisent  aux  enf  irons  de  Camé 
bridge. 

(c)  Lib.  De  Gener.  anim,  exerc.  XI, 
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fe&es  ;  Ça)  car  il  regarde  ces  deux  générations  comme  parfaitement  fent- 

blables. 

Au  refie,  en  donnant  le  nom  d’œuf  à  la  chryfalîde,  Harvey  ne  pré¬ 
tend  pas  que  l’infeêle  y  foit  produit  par  un  principe  interne  6c  caché  9 
comme  il  veut  que  foit  produit,  le  poulet,  ni  qu’il  foit  formé  d’une  par¬ 
tie  de  cet  œuf,  6c  que  l’autre  partie  ferve  feulement  à  fa  nourriture  Sc 
à  fon  accroiffement ,  comme  il  le  dit  encore  du  poulet ,  mais  il  tient  avec 
Ariflote  Çb)  «  que  le  ver  entier  6c  non  pas  une  partie  feulement  du  ver, 
croît  6c  devient  un  nouvel  animal,  »  définition  qui  exprimeroit  parfaite¬ 
ment  la  nature  de  la  nymphe ,  fi  on  la  confidéroit  indépendamment  de 
la  dénomination  d’œuf  que  ces  deux  auteurs  donnent  à  la  chryfalide  i 
mais  c’efl  à  tort  qu’Harvey  Çc)  définit  encore  avec  Ariflote  Çd)  cette 
métamorphofe  «  la  décompofition  d’une  chofe  qui  s’altere ,  en  plufieurs 
»  autres  chofes  qui  fe  reproduifenî  ;  ce  qu’il  explique  ailleurs ,  en  dilant 
»  que  Çe)  dans  la  génération  qui  fe  fait  par  voie  de  métamorphofe  les  for- 
y>  mes  fe  moulent  comme  par  l’impreffion  d’un  cachet ,  la  matière  fe  tranf- 
»  formant  totalement  :  »  6c  non-feulement  il  s’éloigne  ici  de  la  vraie  na¬ 
ture  de  ces  développements  ,  mais  il  ne  peut  même  expliquer  la  mé- 
îamorphofe  imaginaire  qu’il  leur  fubflitue. 

Le  fyflême  d’Harvey ,  quoique  fort  éloigné  de  la  vérité  ,  efl  ingénieux, 
6c  peut  faire  voir  combien  les  meilleurs  efprits  s’égarent  lorfqu’ils  aban¬ 
donnent  l’expérience  pour  fe  livrer  à  des  conjeélures. 

Harvey  (/)  diflingue  deux  fortes  de  générations  ,  l’une  fortuite  6c  fpon- 
tanée ,  qu’il  nomme  métamorphofe ,  dans  laquelle  la  matière  préexiflante 
fe  transforme  totalement  6c  produit  l’animal  par  la  co&ion  ,  l’arrange¬ 
ment  6c  le  mouvement  fortuit  de  fes  parties  :  la  matière  a  la  principale 
part  à  cette  génération  ,  dont  la  caufe  efficiente  efl  la  vertu  végétative  : 
telle  efl  félon  notre  auteur,  la  génération  des  infeéfes  ,  dont  chaque  tranf- 
formation  lui  paroît  une  nouvelle  génération ,  une  métamorphofe  réelle  : 
6c  ces  animaux  produits  par  une  génération  fortuite ,  ne  eonflituent  pas 
des  efpeces  auffi  confiantes  que  les  animaux  plus  parfaits ,  c’efl-à-dire  , 
ceux  qui  ont  du  fang ,  lefquels  fe  perpétuent  par  une  génération  univo¬ 
que  ,  6c  forment  une  chaîne  d’individus  de  même  efpece  :  cette  fécondé 
génération  efl,  félon  Harvey,  la  génération  proprement  dite,  dans  la¬ 
quelle  la  matière  paroît  être  produite  en  même  temps  que  la  forme  ,  6c. 
oii  l’agent  extérieur  efl  la  caufe  principale  ;  dans  cette  génération  l’animal 
n’efl  pas  formé  tout  d’un  coup  comme  dans  la  métamorphofe  ou  géné¬ 
ration  fpontanée ,  mais,  fes  membres  font  produits  fucceffivement  fa 

(a)  Lib.  de  Gener.  anim.  exerc.  LVïL 
(£)  Lib.  de  Gener .  anim.  exerc.  XVIII» 

(c)  Exerc.  LXXII.  de  Hum .  prirnig » 

(«/)  Lib.  IL  de  Gener .  anim.  c.  r. 

(e)  Exerc.  XIV.  de  Gener .  anim, 

£/}  Lib.  de  Gener v  anim,  exerc.  XLV* 


académique; 

première  partie  qui  eft  formée ,  femble  donner  naiffance  6c  fervir  de 
point  d’appui  aux  autres ,  qui  toutes  fe  développent  peu  à  peu  ;  l’animal 
produit  par  cette  voie  attire  la  matière,  fe  Taflimile  6c  fe  la  rend  propre, 
enfin,  il  fe  forme  6c  croît  en  même  temps  :  au  contraire ,  dans  la  géné¬ 
ration  par  métamorphofe  ,  les  formes  font  réalifées  tout  à  coup  comme 
par  l’empreinte  fubite  d’un  cachet ,  6c  la  matière  fe  transforme  tout-à-la- 
fiois. 

Je  ne  combattrai  point  en  détail  ces  idées  qui  font  réfutées  d’avance 
par  les  faits  que  j’ai  déjà  établis  :  je  répéterai  feulement  ici  que  la  nym¬ 
phe  n’étant  pas  un  œuf,  mais  un  infeéie  tout  formé  ,  ne  fubit  d’autre 
changement  que  celui  qui  réfulte  de  la  lente  évaporation  de  l’humeur  fur- 
abondante  dont  fes  membres  font  imbibés ,  c’eft-à-dire ,  que  par  cette 
évaporation  fes  membres,  de  débiles  6c  fluides  qu’ils  étoient  d’abord,  ac¬ 
quièrent  affez  de  confiftance  6c  de  force  pour  fe  mouvoir  ,  rompre  leur 
enveloppe ,  s’en  dépouiller  comme  l’abeille ,  ou  la  quitter  comme  le  pa¬ 
pillon  ;  après  quoi  ce  qui  relie  d’humeur  dans  le  corps  de  l’infe&e,  lui 
fert  à  déployer  fes  aîles  6c  à  développer  tous  fes  autres  membres. 

La  nymphe  dans  les  premiers  jours  qui  fuivent  fa  formation ,  eli  dans 
le  même  cas  que  l’homme  à  l’inflant  de  fa  naiffance  ;  car  la  furabondance 
d’humeurs  qui  féjournent  dans  les  jointures  des  membres  de  l’enfant  nou¬ 
veau-né  ,  le  rend  incapable  de  mouvement ,  jufqu’à  ce  que  cette  humi¬ 
dité  fuperflue  foit  diffipée  ou  naturellement,  ou  par  le  fecours  de  l’art  , 
ce  qui  arrive  de  même  aux  nymphes  qifon  peut  au  milieu  de  l’hiver  chan¬ 
ger  en  infe&es,  en  excitant  par  une  chaleur  artificielle  la  tranfpiration  qui 
leur  eff  néceffaire  pour  cette  derniere  transformation. 

La  nymphe,  je  ne  puis  trop  le  répéter,  n’eli  donc  autre  chofe  que 
l’infeéte ,  qui  après  avoir  pris  fon  accroiffement  fous  la  peau  du  ver  6c 
s’être  dépouillé  de  cette  peau  ,  paroît  alors  fous  la  forme  de  nym¬ 
phe  ,  6c  doit  encore  quitter  cette  forme  aufli-tôt  que  fes  membres , 
auront  allez  de  force ,  de  volume  ou  de  confiftance.  Goedaert  s’eft  trom¬ 
pé  ,  quand  il  a  cru  trouver  dans  la  nymphe  une  reffemblance  réelle  avec 
l’enfant  emmaillotté  *  ou  avec  quelqu’autre  figure  ;  car  la  nymphe  n’a 
d’autre  forme  que  celle  de  fon  infeéle,  étant  elle-même  cet  infe&e  ,  non 
pas  mort  6c  enfeveli ,  mais  vivant  6c  doué  de  fentiment ,  comme  Liba- 
vius  l’a  très-bien  remarqué  dans  la  nymphe  du  ver  à  foie  ;  il  eft  vrai  que 
la  faculté  de  fentir  ne  fe  manifefte  dans  la  nymphe  que  par  le  feul  mou¬ 
vement  de  la  queue  ou  du  ventre  ;  mouvement  que  cette  partie  conferve 
dans  la  plupart  des  nymphes ,  parce  qu’elle  n’eft  point  chargée  d’humi¬ 
dité  comme  les  autres  parties ,  6c  que  Tunique  changement  qui  lui  refte 
à  fubir ,  eft  de  quitter  la  peau  mince  qui  la  recouvre. 

L’expofition  de  ces  faits  bien  conftatés ,  non-feulement  détruit  les  er¬ 
reurs  d’Harvey ,  6c  les  autres  erreurs  femblables  que  nous  pourrions  ci¬ 
ter  fur  cette  matière  ,  mais  elle  renverfe  encore  par  les  fondements  l’o¬ 
pinion  de  la  génération  fortuite  6c  fpontanée  des  infe&es  ;  opinion  fort 
accréditée  parmi  les  philofophes  ,  6c  que  les  Editeurs  de  Goedaert  fem- 
blent  avoir  inférée  dans  fes  ouvrages  :  cette  opinion  n’a  d’autre  fonde¬ 
ment  que  la  métamorphofe  imaginaire  des  infeétes ,  laquelle  non-feulemen* 
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n’éxifte  pas  dans  la  nature ,  mais  n’eft  pas  même  vraifemblabîe  ni  intelligi- 
Swammerdam.  ble  dans  le  fyftême  d’Harvey;  car  fes  raifonnements  renferment  des  con- 
Hjstoire  des  traditions  manifeftes ,  &  il  en  auroit  fenti  lui-même  la  fauffeté  ,  s’il  eût  été 
Insectes,  moins  prévenu  ;  mais  peut-être  n’étoit-il  pas  perfuadé  de  la  vérité  de  fon 
fyftême ,  6c  ne  l’avoit-il  inventé  qu’au  défaut  de  faits  acquis ,  félon  la 
maxime  d’Ariftote ,  qui  en  parlant  de  la  génération  des  abeilles ,  (  a  )  eft 
d’avis  qu’on  adopte  les  conje&ures  lorfque  les  faits  ne  font  pas  affez  con¬ 
nus  ,  pourvu  cependant  que  ces  conjeâures  foient  d’accord  avec  les  ap¬ 
parences  atuelies  ;  mais  cette  maxime  eft  très-dangereufe  (£)  puifqu’en 
la  fuivant ,  un  auteur  entraîne  dans  fon  erreur  tous  ceux  qui  n’étudient  la 
nature  que  dans  les  livres  :  gens  qui  à  la  vérité  méritent  d’être  trompés  * 
puifqu’ils  négligent  de  s’aftiirer  par  eux-mêmes  des  faits  qui  fe  paffent  fous 
leurs  yeux. 

Goedaert  qui  a  fait  plus  de  découvertes  fur  les  chenilles  pendant  un  pe¬ 
tit  nombre  d’années  qu’il  a  employées  à  les  obferver,  que  tous  les  au¬ 
tres  naturaliftes  enfemble  n’en  avoient  fait  pendant  plufieurs  fiecles ,  a  ce¬ 
pendant  méconnu  la  vraie  nature  de  la  nymphe  ,  &  il  eft  tombé  dans  des 
erreurs  groiïieres ,  parmi  lefquelles  j’en  remarquerai  feulement  deux  prin¬ 
cipales  ,  fur  lefquelles  il  appuie  toutes  fes  expériences. 

Premièrement  ,  il  prétend  que  les  chenilles  peuvent  fe  transformer 
avant  d’avoir  pris  leur  entier  accroiftement ,  que  cela  arrive  lorfqu’eîles 
manquent  de  nourriture,  auquel  cas  (c)  le  papillon  qui  en  fort  eft  in¬ 
forme  &  foible ,  6c  que  fes  ailes  qui  devroient  être  déployées  6c  parées 
de  toutes  leurs  couleurs  dans  i’efpace  d’une  demi-heure ,  reftent  retirées 
comme  du  parchemin  féché  au  feu ,  de  forte  que  le  papillon  ne  peut  vo¬ 
ler  pour  chercher  fa  nourriture  ,  6c  qu’il  rampe  à  terre  6c  y  périt  de  mi¬ 
nière  :  aufli  dans  l’expérience  XXVIIL  il  parle  d’une  chenille  à  laquelle 
il  eut  grand  foin  de  fournir  de  la  nourriture  tant  qu’elle  en  voulut  pren¬ 
dre,  parce  qu’elle  fe  difpofoit,  dit-il,  à  fe  transformer  lorfqu’il  paffoit  un 
jour  fans  lui  donner  à  manger  :  6c  après  avoir  cité  dans  l’expérience  VIII. 
l’exemple  d’un  papillon  no&urne  qui ,  félon  lui ,  étoit  foible ,  parce  que 
la  chenille  avoit  manqué  de  nourriture ,  il  donne  une  figure  de  fantaifie , 
dans  l’expérience  XXIX.  du  Tome  I.  figure  qui  ne  reffemble  ni  à  une  che¬ 
nille  ,  ni  à  un  papillon  no&urne ,  6c  dont  il  décide  pofitivement  que  la 
monftruofité  vient  de  la  transformation  prématurée  de  la  chenille ,  6c 
cette^  transformation  prématurée  du  défaut  de  nourriture  :  ce  principe  lui 
paroît  même  fi  inconteftable  &ft  bien  démontré,  qu’il  ne  le  rappelle  plus 

fa)  Gener.  anîm .  lib.  ilr.  Cap.  X. 

(b)  Cette  maxime  d’Ariftote  me  paroît  très-fâge,  très  philosophique  &  très-utile; 
fon  abus  feul  eft  dangereux ,  d’autant  plus  qu’en  développant  cette  maxime  ,  Ariftote 
dit  précisément  que  lorfque  de  nouveaux  faits  contredifent  l’hypothefe ,  il  faut  écouter  la 
nature  qui  parle  par  ces  faits  &  renoncer  à  l’hypothefe  :  on  peut  dire  en  général  que 
tout  fyftême  eft  utile  ,  parce  que  tout  fyftême  amene  de  nouvelles  expériences  &  que- 
les  expériences  amènent  la  vérité.  ^ 

Cc)  Tome  I,  de  fes  Obferv  Allons  fur  Us  chenilles  ,  pag,  u,  de  l’édition  Hollandoife* 
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dans  les  expériences  XXIX.  &  XXX.  du  tome  II.  oii  il  donne  encore  la 
figure  d’un  de  ces  infeéfes  mutilés. 

Ce  principe  adopté  trop  légèrement  par  Geodaert ,  lui  a  fait  prendre 
beaucoup  de  peine  inutile  pour  procurer  des  aliments  à  fes  chenilles  , 
tant  qu’elles  en  vouloient  prendre  ,  &  de  plus  il  lui  a  fermé  les  yeux  à 
un  fait  qui  s’offroit  à  fon  obfervation  ,  c’efl  que  dans  l’efpece  de  papillon 
qu’il  repréfente  à  l’endroit  que  j’ai  cité ,  la  femelle  n’a  jamais  d’ailes ,  & 
n’eft  qu’un  infeéle  rampant,  informe ,  &  dont  le  ventre  eff  fort  gros  ;  au 
lieu  que  le  mâle  a  toujours  dq$  ailes ,  &  que  fon  corps  efl  très-délicat  : 
auffi  le  voit-on  voltiger  fur  les  fleurs  des  prairies ,  tandis  que  la  femelle 
vaque  uniquement  au  foin  de  fa  progéniture. 

On  voit  dans  quelles  faillies  conféquences  ce  principe  a  entraîné 
Goedaert,  puifqii’il  lui  fait  regarder  comme  accidentelle  &  fortuite  cette  tranf* 
formation  fi  régulière ,  fi  confiante ,  &  qui  efl  la  bafe  invariable  de  tou¬ 
tes  les  transformations  des  infeéles  :  mais  afin  de  rétablir  cette  bafe  dans 
toute  fa  folidité  ,  nous  oppoferons  aux  erreurs  de  Goedaert  les  vérités 
fuivantes  :  vérités  inconteftables ,  &  qui  peuvent  être  regardées  comme 
autant  d’axiomes. 

Premièrement ,  la  chenille  ne  peut  fe  changer  en  nymphe  avant  d’avoif 
pris  fon  entier  accroiffement. 

Secondement ,  fi  elle  peut  fe  transformer  en  nymphe  dans  un  temps  où 
elle  pourroit  encore  manger,  cette  circonflance  n’influe  nullement  fur  la 
forme ,  mais  produit  feulement  quelque  variété  de  grandeur  dans  le  pa¬ 
pillon  ,  ce  qui  n’a  été  remarqué  ni  par  Goedaert ,  ni  par  aucun  autre  que 
je  fâche. 

De  tout  cela  on  peut  conclure  en  troifieme  lieu ,  qu’il  importe  peu  de 
fournir  de  la  nourriture  aux  chenilles  jufqu’à  ce  qu’elles  la  refufent,  d’autant 
plus  qu’elles  font  très-difficiles  à  nourrir ,  lorfque  le  temps  de  leur  tranf- 
formation  approche. 

Non-feulement  les  chenilles  peuvent  fe  transformer  lorfque  les  mem¬ 
bres  de  l’infe&e  qu’elles  cachent  ont  pris  leur  entier  accroiffement,  mais 
elles  peuvent  choifir  le  moment  de  cette  transformation  &  le  retarder  à 
leur  gré,  quoiqu’elles  ne  puiffent  s’y  fouflraire  abfolument  ;  car  lorfque 
les  membres  de  l’infeéle  font  accrus  &  gonflés  à  un  certain  point ,  la  peau 
de  la  chenille  fe  trouvant  trop  tendue ,  éclate  enfin ,  &  s’ouvre  néceffai- 
rement  ;  mais  la  chenille  dans  cet  état  peut  encore  manger  pendant  quel¬ 
que  temps  ,  ce  qui  n’influe ,  comme  je  l’ai  dit,  que  fiir  la  taille  &  non  fur 
la  forme  du  papillon  :  après  la  transformation  ,  les  membres  de  l’infeéie 
ne  prennent  plus  aucun  accroiffement ,  comme  l’a  remarqué  Harvey  :  (a) 
ainfi  l’on  peut  regarder  la  nymphe  comme  un  infeéle  en  pleine  puberté ,  dont 
toutes  les  facultés  ne  doivent  plus  s’employer  déformais  qu’à  la  propaga¬ 
tion  de  fon  efpece. 

Cette  génération  des  infeéles  s’opère  d’une  maniéré  fl  claire  &  fl  vîfi- 
ble ,  qu’elle  pourroit  peut-être  jeter  quelque  lumière  fur  la  génération 
des  autres  animaux ,  comme  je  l’expliquerai  en  temps  ôc  lieu  :  il  fuffit  de 

{“)  De  la  génération  des  animaux') 
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ii  iiiiim—— —  dire  ici,  pôift  êxpofer  en  deux  mots  mon  opinion,  que  je  crois  qu’il 
Swammerdam  ne  &*t  P°int  vraie  génération  dans  la  nature ,  encore  moins  de  gé- 
Histoire  des  aération  fortuite  ;  mais  que  la  produ&ion  des  êtres ,  n’efi:  autre  chofe  que 
Insectes,  le  développement  de  leurs  germes  déjà  exiftants. 

Venons  à  la  fécondé  erreur  de  Goedaert ,  elle  fe  trouve  dans  l’Expé¬ 
rience  LXXVII.  Première  Partie ,  où  il  aflure  que  dans  la  transformation 
des  chenilles  le  côté  où  étoient  les  pieds  de  la  chenille  forme  le  dos  de 
rinfe&e ,  &  réciproquement  les  pieds  de  l’infeûe  fe  trouvent  du  côté  qui 
faifoit  le  dos  de  la  chenille ,  ce  qu’on  pei#  voir ,  dit-il ,  dans  l’inftant  de 
la  transformation ,  &  ce  qui  paroît  auffi  par  la  dépouille  de  cet  infe&e. 

Ce  feroit  ici  l’occafion  d’expofer  Vi  maniéré  dont  les  chenilles  fe  chan¬ 
gent  en  nymphes  ;  mais  comme  ce  que  j’en  ai  déjà  dit  fuffit  pour  ei^  don¬ 
ner  une  idée ,  je  laiffe  les  détails  pour  les  traités  particuliers  où  j’indi¬ 
querai  par  des  defcriptions  &  des  figures ,  quelle  efi  la'  pofition  des  mem¬ 
bres  de  la  nymphe  &  du  papillon  fous  la  peau  de  la  chenille,  comme  je 
les  y  ai  fait  voir  à  Meilleurs  Magalotti  &  Thévenot. 

Il  fufiira  de  répéter  ici  que  les  fix  pieds  antérieurs  des  chenilles  ne  chan¬ 
gent  jamais  ne  fe  déplacent  pas  fenfiblement,  quoique  Goedaert  affure 
avoir  vu  ce  déplacement.  Deux  chofes  ont  pu  lui  faire  illufion  ;  l’une , 
c’eft  que  dans  cette  mue  fubite  les  membres  de  l’infefte  qui  paroiflfent  tout 
à  coup ,  iont  arrangés  autrement  que  dans  la  chenille  ;  l’autre  apparence 
qui  l’aura  induit  en  erreur ,  c’eft:  que  les  tubercules  qui  font  fur  le  dos 
de  la  chenille  ,  peuvent  être  pris  pour  des  pieds  dans  la  dépouille  :  il  eft  fort 
aifé  de  s’y  tromper  ,  cette  opération  étant  fi  fubite  ,  que  les  auteurs  qui  en 
ont  écrit  avec  le  plus  d’exa&itude ,  ne  font  mention  que  de  la  rupture  de 
la  peau  fur  la  tête  ou  fur  le  dos  de  la  chenille,  comme  on  le  voit  dans 
le  Traité  de  Rédi  fur  La  génération  des  infectes ,  où  cet  auteur  prouve 
que  les  infe&es  ne  font  point  produits  par  la  corruption  ;  à  quoi  j’ajoute 
que  non-feulement  la  corruption  ne  produit  point  les  infe&es ,  mais  qu’elle 
efi:  produite  par  eux,  comme  je  l’expliquerai  dans  la  fuite. 

Pour  comprendre  comment  les  tubercules  des  chenilles  ont  fait  illufiôn 
à  Goedaert  ,  il  faut  fa  voir  que  les  chenilles  en  quittant  leur  peau ,  jettent 
auffi  les  gaines  membraneufes  des  poils  dont  elles  font  hérifiées ,  lefqueîs 
poils  ne  parodient  plus  enfuite  dans  la  chryfalide ,  que  comme  des  fils  de 
lin  :  mais  comme  la  chenille  que  décrit  Goedaert  eft  hériflée  de  piquants 
plutôt  que  des  poils,  les  gaines  de  ces  piquants  pouvoient  être  pris  pour 
des  pieds  :  fi  Goedaert  eût  connu  ce  fait ,  il  auroit  bien  compris  d’où 
venoient  les  fils  jaunes  &:  foyeux  qu’il  dit  avoir  vus  fur  la  chryfalide  de 
la  chenille ,  qu’il  décrit  dans  l’Expérience  XX.  Première  Partie. 

Non-feulement  on  peut  voir  le  changement  des  chenilles  en  chryfali- 
des ,  ainfi  que  l’ont  remarqué  Goedaert  &  Rédi  ;  mais  on  peut  l’opérer 
foi-même ,  comme  j’en  ai  trouvé  le  moyen ,  on  peut  le  fufpendre  lorfqu’il 
fe  fait  &  le  prolonger  autant  qu’on  veut  pour  l’obferver  plus  à  loifir,  de 
forte  que  je  puis  démontrer  aux  yeux  tout  ce  que  j’avance  à  ce  fujet  ;  car 
je  conferve  des  chryfalides  qui  ne  font  qu’à  demi  transformées ,  ôc  que 
j'ai  fait  voir  avec  d’autres  çuriofités  naturelles  à  Cofme  HL  Grand  Duc 
de  Tofcanç. 
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Afin  donc  de  détruire  les  erreurs  de  Goedaert ,  il  faut  pofer  ici  pour 
principes  certains,  que  jamais  les  pieds  des  chenilles  &C  des  vers  ne  font  Swammerdam. 
îranfpofés  fur  le  dos"  de  l’infe&e  :  que  la  chenille  ou  le  ver  ne  le  tranf-  Histoire  des^ 
forme  pas  en  un  autre  animal,  quoiqu’il  lui  pouffe  des  ailes  comme  au  Insectes. 
poulet,  &  des  pieds  comme  à  la  grenouille  enfin,  que  toute  cette  pré¬ 
tendue’  métamorphofe  n’eft  qu’un  déveîoppément ,  un  accroiffement  des 
membres  de  l’inlèfte  qui  eff  caché  fous  la  peau  du  ver  ou  de  la  chenille, 

&  qui  fe  manifeffe  en  lé  dépouillant  de  cette  peau,  mais  qui  ne  peut  en¬ 
core  fe  mouvoir  dans  les  premiers  jours ,  à  caufe  de  la  molleffe  ou  plu¬ 
tôt  de  la  fluidité  de  fes  membres ,  lefquels  n’acquierent  de  la  confiffance 
&:  de  la  force  qu’après  l’évaporation  de  l’humidité  fuperflue  dont  ils  font 
remplis  &  gonflés  :  cela  n’eft  cependant  pas  général  ;  car  il  y  a  des  vers 
<mi  ne  perdent  point  leur  faculté  de  fe  mouvoir  en  paffant  à  l’état  de 
nymphe,  comme  nous  l’allons  foire  voir  dans  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  IV. 

Diflrïbuùon  des  infectes  en  quatre  ordres ,  fondée  fur  leurs  différentes  transfor* 
mations  ou  leurs  différents  développements . 

Après  avoir  expofé  en  général  les  développements  des  infeftes,  après 
avoir  tiré  de  la  nature  même  de  la  chofe  l’explication  de  ces  déve¬ 
loppements  &:  avoir  dépouillé  cet  objet  de  tout  le  fabuleux  qui  le  défi¬ 
gurait  ,  mettons  la  derniere  main  à  ce  tableau ,  &  pour  en  éclairer  tou¬ 
tes  les  parties ,  entrons  dans  les  détails  ,  &  distinguons  les  différents  or¬ 
dres  des  transformations  que  nous  n’avons  qu’indiquées  en  général. 

Si  l’on  eonfidere  attentivement  l’état  de  nymphe  que  nous  avons 
établi  comme  le  fondement  de  toutes  les  transformations  des  infeéles ,  on 
comprendra  fans  peine  comment  toutes  les  efpeces  d’infe&es  parviennent 
à  cet  état  &  s’y  rencontrent  comme  dans  un  point  fixe,  malgré  la  variété 
qui  régné  dans  leurs  développements. 

Mais  comme  les  différentes  formes  que  prend  la  nymphe  dans  les  dif¬ 
férentes  efpeces  d’infeéfes,  la  déguifent  &  la  dérobent  quelquefois  aux  yeux 
lés  plus  clair- voyants  ,  il  eft  néceffaire  de  la  repréfenter  fous  fes  divers 
afpeéfs  :  c’eft  pour  quoi  je  la  décrirai  dans  quatre  différents  ordres  d’in- 
fè&es ,  Sc  je  joindrai  la  figure  à  la  defeription  :  cette  divifion  méthodique  en 
quatre  ordres  femble  n’avoir  rien  d’arbitraire,  &  elle  régné  fi  conftamment 
dans  toute  la  claffe  des  infe&es,  que  je  n’en  ai  jamais  trouvé  un  feul  que  je' 
n’aie  pu  rapporter  à  l’un  de  ces  quatre  ordres ,  fur-tout  lorfque  j’en  ai  pu 
voir  la  transformation. 

Le  premier  ordre  comprend  tous  lès  infe&es  qui  fortent  de  leur  œuf 
parfaitement  formés  &  pourvus  de  tous  leurs  membres,  qui  croiffent 
enfuite  par  degrés  ,  &  qui  deviennent  nymphes  en  arrivant  à  leur  dernier 
degré  d’accroiffement  ;  dans  cet  état  ils  n’ont  plus  aucune  transformation^ 
ai  iubir  ,  mais  feulement  un  fimple  changement  de  peau» 
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Lé  fécond  ôrdrë  efl  celui  oii  l’infeéte  fort  de  fon  œuf  muni  de  fix  pieds ; 

Swammerdam,  &  arrive  à  l’état^  de  nymphe  lorfque  fes  ailes  ont  pris  tout  leur  accroiffe- 

Histoire  des  ment  dans  des  gaines  où  elles  font  renfermées. 

Insectes  Dans  le  troifieme  ordre  le  ver  ou  la  chenille  fort  de  fon  œuf  ayant  fx 

pieds  ou  plus ,  ou  n’en  ayant  point  du  tout  :  6c  lorfque  les  membres  de 
de  l’infeéte  ont  pris  tout  leur  accroiffement  fous  la  peau  qui  les  cache ,  la 
nymphe  ou  chryfalide  fe  montre  en  fe  dépouillant  de  cette  peau. 

Enfin ,  le  quatrième  ordre  comprend  les  infe&es  qui  fortent  aufli  de 
leur  œuf  fous  la  forme  de  vers  fans  pieds  ,  ou  pourvus  de  fix  pieds  ou 
plus  ,  6c  dont  les  membres  croiffent  de  meme  cachés  fous  la  peau  du 
ver ,  enfin  qui  paffent  à  l’état  de  nymphe  fous  cette  même  peau. 

Avant  de  décrire  la  nymphe  dans  ces  quatre  différents  ordres  6c  d’en 
donner  des  exemples  particuliers  ,  je  ferai  l’énumération  des  infeétes  qui 
fe  rapportent  à  chacun  de  ces  ordres. 


PREMIER  ORDRE. 


Des  transformations  ou  développements  des  Infccles. 

S’il  eft  prouvé  par  les  expériences  les  plus  certaines  que  tout  infeéte  vient 
d’un  œuf  produit  par  un  infeéte  de  même  efpece  ,  quoique  prefque 
tous  les  philofophes  s’efforcent  d’établir  le  contraire  ;  il  eft  remarquable 
aufli  que  certains  infe&es,  comme  la  plupart  des  efpeces  d’araignées 
plufieurs  autres ,  fortent  de  leur  œuf  parfaitement  formés  6c  pour¬ 
vus  de  tous  leurs  membres ,  6c  que  d’autres  au  contraire  en  fortent  in¬ 
formes  6c  fubiffent  divers  changements  avant  de  parvenir  à  la  perfec¬ 
tion  de  leur  figure  ,  comme  il  arrive  à  une  multitude  infinie  de  vers  6c 
de  chenilles  :  ces  derniers  ,  dans  l’état  de  nymphe  ou  de  chryfalide ,  fu- 
biffent  le  même  changement ,  où  plutôt  il  s’y  fait  la  même  évaporation 
de  l’humidité  fuperflue  que  dans  l’œuf  d’où  font  d’abord  fortis  ces  vers,  6c 
dans  l’œuf  des  infeétes  qui  éclofent  tout  formés  :  ainfi  l’on  peut  dire  que  les 
uns  fortent  de  l’œuf  fous  la  forme  qu’ils  doivent  conferver^  6c  que  les 
autres  fortent  de  l’œuf  fans  avoir  acquis  leur  derniere  forme  :  mais  tous 
avant  de  devenir  adultes  6 C  propres  à  la  génération ,  changent  plufieurs 
fois  de  peau ,  avec  cette  différence  feulement  que  les  premiers  font  tou¬ 
jours  les  mêmes  6c  ne  deviennent  point  nymphes  par  l’acquifition  appa¬ 
rente  de  quelques  parties  nouvelles ,  au  lieu  que  les  derniers ,  lorfqu’ils 
n’ont  plus  qu’une  peau  à  quitter,  c’eft-à-dire ,  lorfqu’ils  font  arrivés  à  l’état  de 
nymphe,  paroiflént  revêtus  de  nouveaux  membres  :  les  uns  6c  les  autres  lorf¬ 
qu’ils  font  adultes  ,  n’ont  plus  aucune  mue  à  fubir  ,  aucun  accroiffement 
à  prendre,  ils  femblent  réunir  toutes  leurs  facultés  pour  la  propagation 
de  leur  efpece ,  6c  même  s’épuifer  par  l’aéte  qui  la  perpétue ,  car  la  plu¬ 
part  meurent  prefque  aufïi-tôt  après  :  il  y  en  a  cependant  qui  furvivent 
6c  qui  npurriffent  leurs  petits ,  mais  il  s’en  trouve  qui  vivent  à  peine  un 
quart  d’heure  après  avoir  achevé  leurs  transformations  6c  produit  leur  fem- 
ble  ;  de  forte  que  dans  ce  cas  la  production  d’un  infeéte  eft  la  deftruétion 


il 
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d’un  autre  înfe&e  :  ceci  fera  expliqué  plus  amplement  en  fon  lieu.  _ J| 

Mais  pour  expofer  nos  obfervations  fur  la  nature  de  l’œuf,  il  faut  ajou-  Swammerdam. 
ter  ici  que  tous  les  infeêles  ,  tant  ceux  qui  fortent  de  leur  œuf  parfaite-  Histoire  des 
ment  formés ,  que  ceux  qui  éclolent  d’abord  fous  la  forme  de  vers,  font  Insectes. 
difpofés  delà  même  maniéré  dans  l’œuf,  qu’ils  y  font  renfermés  fans  aucun 
aliment ,  &  que  les  vers  &:  les  chenilles  parvenues  à  l’état  de  nymphes  S’y 
retrouvent  encore  dans  la  même  pofition  &  dans  la  même  privation  de 
toute  efpece  de  nourriture,  comme  on  le  verra  plus  clairement  lorfque 
nous  viendrons  aux  transformations  du  quatrième  ordre. 

Les  nymphes ,  quoique  douées  de  vie  &  (  peut-être)  de  fentiment,  font 
immobiles,  parce  qu’elles  font,  pour  ainfi  dire,  fluides  comme  l’eau,  &: 
que  tous  leurs  membres  font  gonflés  par  l’humidité  ;  la  même  fluidité 
prive  de  mouvement  l’infeêle  renfermé  dans  l’œuf  :  &  comme  l’animal 
caché  fous  la  forme  de  nymphe  ne  peut  éclorre  qu’après  l’évaporation 
des  humeurs  furabondantes  dont  il  eft  chargé,  &  lorfque  fes  membres 
ont  acquis  allez  de  confiflance  &  de  force  pour  rompre  leur  enveloppe  , 
de  même  l’infe&e  renfermé  dans  l’œuf,  foit  qu’il  en  doive  fortir  informe 
©u  parfait ,  ne  peut  éclorre  que  lorfque  fes  membres  dégagés  de  toute  hu¬ 
midité  fuperflue ,  font  affez  forts  pour  déchirer,  percer  ou  cafïer  l’enve¬ 
loppe  extérieure  qui  les  cache. 

Il  réfulte  de  ces  remarques  importantes  que  les  œufs  ou  l’infeéle  efl 
caché  comme  fous  la  forme  de  nymphe ,  &  privé  de  tout  aliment ,  ces 
œufs,  qui  le  plus  fouvent  portent  même  l’empreinte  de  l’animal  qu’ils 
renferment ,  doivent  plutôt  être  appellés  des  nymphes  oviformes  que  des 
œufs  :  ainfi  nous  appellerons  l’infeêle  du  premier  genre ,  lorfqu’il  efl  en¬ 
core  renfermé  dans  fon  œuf  Nymplw-animal-oviformt ,  &  l’infeéle  du  fé¬ 
cond  genre ,  Nymphe-ver-oviformt  :  l’œuf  même  ou  la  tunique  qui  couvre 
ces  animaux ,  eft  plutôt  leur  propre  peau ,  qu’une  enveloppe  ou  une  co¬ 
que,  dans  laquelle  ils  doivent  s’engendrer  &  fe  former,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  infirmé  en  parlant  des  dépouilles  des  nymphes  &  des  chryfalides. 

Notre  deffein  étant  d’établir  divers  ordres  qui  renferment  toutes  les 
transformations  des  infeêles  qui  nous  font  connus ,  nous  conlidérerons  d’a¬ 
bord  la  transformation  des  infeêles  qui  oat,  en  fortant  de  leur  œuf,  la  for¬ 
me  qu’ils  doivent  conferver,  &;  qui  ayant  tous  leurs  membres  formés  & 
développes  dans  le  ventre  même  de  leur  mere ,  n’ont  plus  d’autre  chan¬ 
gement  àfubir ,  lorfqu’ils  en  font  fortis,  que  l’évaporation  dont  nous  avons 
parlé,  &  ne  paffent  point  par  l’état  de  nymphe,  dans  lequel  cette  éva¬ 
poration  fe  fait  de  la  même  maniéré  :  nous  commençons  par  cette  forte 
de  transformation ,  parce  qu’elle  efl  la  plus  fimple  &  la  plus  claire  ;  nous 
pafferons  enfuite  fuccefîivement  aux  ordres  fiiivants  où  les  transformations 
lontplus  compliquées,  &  dont  les  nymphes  ont  été  appellées  des  œufs,  faute 
de  nom  plus  convenable ,  &  parce  qu’en  les  regardant  fuperficidlement , 

&  a  l’extérieur ,  on  ne  leur  a  découvert  aucun  veflige  de  membres. 

Le  premier  ordre  fera  donc  celui  où  l’infeêle  pourvu  de  tous  fes^ mem¬ 
bres  &  privé  de  tout  aliment,  efl  caché  dans  l’œuf,  ou  plutôt  dans  une 
enveloppe  d’où  il  fort  après  l’évaporation  de  toute  l’humidité  furabon- 
dante ,  en  forte  qu’il  n’a  plus  de  changement  cojdidérable  à  fubir  ;  cepen- 
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vm&aœmœmmsmm  dant  ayant  d’arriver  à  fon  dernier  degré  d’accroiffement  par  îe  moym 
Swammerdam.  de  la  nourriture  qu’il  prend  ,,  il  change  plufieurs  fois  de  peau  de  même 
Histoire  des  que  les  vers  6c  les  chenilles-  qui  paffent  par  l’état  de  nymphe  ;  ôc  comme 
Insectes,  à  la  derniere  mue  if  le  fait  encore  quelque  changement  dans  les  mem¬ 

bres  de  quelques-uns  de  ces  infettes ,  ainfi  qu’il  paroît  par  l’araignée  à 
longs  pieds  dont  Goedaert  a  donné  la  figure  ,  (  a  )  nous  confidérerons  cet 
înfeûe  comme  nymphe  lorfqu’il  n’a  plus  qu’une  peau  à  quitter ,  6c  nous 
l’appellerons  alors  nymphe  animal  ;  car  après  cette  derniere  mue ,  il  eft 
adulte  6c  propre  à  la  génération  :  au  refie ,  nous  ne  prétendons  obliger 
perfonne  à  adopter  ces  dénominations  ;  nous  ne  les  employons  que  pour  in¬ 
diquer  d’une  maniéré  diftinêle  6c  précife ,  les  différents  ordres  des  tranf- 
formations  des  infe&es,  tels  qu’ils  exiflent  dans  la  nature  :  l’effentiel  eft 
de  bien  faifir  ces  différents  ordres  *  indépendamment  de  toute  dénomination.- 

Si  l’on  examine  attentivement  les  transformations  diverfes  des  infeéles, 
on  fe  convaincra  que  ce  ne  font  autre  chofe  que  des  développements  par¬ 
faitement  analogues  aux  développements  qu’on  remarque  dans  les  mem¬ 
bres  des  animaux  qui  ont  du  fang  ôc  dans  les  plantes. 

Parmi  les  animaux  qui  ont  du  fang ,  nous  prendrons  la  grenouille  pour 
exemple ,  à  eau  fe  du  rapport  exa&  de  fon  développement  avec  celui  des 
infe&es. 

Dans  l’oeuf  de  la  grenouille  on  voit  un  point  noir  qui  eft  l’animalcule 
même  ,  cet  animalcule  eft  renfermé  dans  une  enveloppe ,  comme  l’infeéle 
eft  renfermé  dans  l’œuf  ;  avec  cette  feule  différence,  que  l’infeéle  n’a  au# 
cune  nourriture  clans  fon  enveloppe,  au  lieu  que  dans  l’œuf  de  la  gre¬ 
nouille,  ^animalcule  eft  renfermé  avec  un  aliment  qui  lui  convient  6c  dont  il 
fe  nourrit  pendant  les  cinq  premiers  jours. 

La  grenouille  en  fortant  de  fon  œuf  trouve  de  quoi  fe  nourrir  ;  car 
elle  eft  placée  au  milieu  des  aliments  qui  lui  conviennent  ,  de  même  que' 
les  infeêles ,  lefqueîs  en  fe  débarraffant  de  leurs  enveloppes ,  fe  trouvent 
ou  fur  les  corps  dont  la  fubftance  doit  les  nourrir ,  où  au  dedans  même 
de  ces  corpsv 

Suivons  cette  comparaifon.  La  grenouille,  de  même  qu’un  nombre  in* 
fini  d’infecles ,  n’a  point  de  pieds  lorfqu’elîe  fort  de  fon  œuf  :  mais  on 
lui  voit  pouffer  peu  à  peu  6c  les  pieds  6c  les  autres  membres ,  tant  fous 
fa  peau  qu’au  dehors  de  cette  peau ,  de  forte  qu’elle  devient  une  vraie 
nymphe  du  fécond  ordre  :  &  de  même  les  membres  des  infeûes  pouffent 
6c  croiffent  ou  fous  la  peau  ou  à  l’extérieur ,  jufqu’à  ce  que  l’infeêle-  ar¬ 
rive  à  l’état  de  véritable  nymphe. 

Enfin,  la  nymphe  de. la  grenouille,  comme  celles  des  infeéles,  en  fe' 
dépouillant  de  fa  peau  ,  laiffe  voir  à  découvert  tous  fes  membres  ,  qui 
jufqu’alors  n’avoient  paru  qu’à  travers  cette  peau  tranfparente ,  6c  ellè 
parvient  ainfi  par  degrés  à  l’état  de  parfait  accroiffement ,  6c  devient  pro¬ 
pre  à  la  génération,  comme  les  infecles  deviennent  adultes  6c  capables 
d’engendrer  en  quittant  leur  dépouille  de  nymphe  :  mais  j’expliquerai 
tout  cela  plus -amplement  .  lorfque  je  rendrai  compte  de  mes  expériences,  furc 


(a)  jiramus.  léttgipes »  C’eft  apparamment  l’araignée  appelles  vulgairement  faucheur» 
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les  grenouilles  ;  expériences  que  fai  répétées  en  préfence  Sc  fous  les  yeux 
<du  Grand  Duc  de  Tofcane. 

Étendons  maintenant  cette  comparaifon  aux  plantes  :  elles  proviennent 
d’une  graine ,  laquelle  contient  un  germe  délicat  ou  des  feuilles  déjà  for¬ 
mées  qui  croiffent  &  fe  développent  par  degrés  :  &  de  même  Finfe&e 
vient  d’une  femence  ou  d’un  œuf  qui  contient  tous  fes  membres,  ou  plu¬ 
tôt  qui  efl  l’animalcule  même  renfermé  dans  fon  enveloppe. 

Et  comme  les  plantes  parvenues  à  leur  entier  accroiffement  pouffent 
des  boutons  où  les  fleurs  font  renfermées  ;  les  infeéles  lorfqu’ils  ont  pris 
tout  leur  accroiffement,  parviennent  à  l’état  de  nymphe,  qui  eft  analo¬ 
gue  au  bouton  des  fleurs,  puifque  la  nymphe  contient  l’infeéle  parfaite¬ 
ment  organifé  ,  comme  le  bouton  contient  la  fleur  toute  formée  ;  c’eft 
ce  que  nous  ferons  voir  dans  l’œillet. 

Enfin,  comme  la  fleur  en  ouvrant  fon  bouton  &  sepanouiffant  de¬ 
vient  féconde  &  produit  de  nouvelles  graines  ;  de  même  l’infeéle  lorfqu’i! 
a  quitté  fa  dépouille  de  nymphe  ,  efl:  en  état  d’engendrer  :  &  la  repro- 
dn&ion  s’opère  dans  les  infeéles  de  la  même  maniéré  que  dans  les  plan¬ 
tes  ;  car  les  graines  de  celles-ci  dépofées  dans  le  fein  de  la  terre ,  s’incor¬ 
porent  avec  l’humidité  qu’elles  y  trouvent ,  &:  de  même  la  génération 
des  infeéies  fe  fait  par  Punion  des  particules  imperceptibles  &C  fécondes 
du  fluide  féminal  du  mâle  avec  la  femence  de  la  femelle  ;  femence  plus 
apparente  &  déjà  douée  de  vie  &  de  mouvement  :  ainfi  cette  femencç 
de  la  femelle  fécondée  par  celle  du  mâle ,  en  reçoit  une  continuation  &C 
une  augmentation  de  vie,  de  mouvement  &  de  fentiment  ;  en  quoi  je 
penfe  que  confifte  proprement  la  conception;  mais  j 'expliquerai  tout  cela 
plus  au  long  dans  le  détail  de  mes  expériences  particulières. 


ÉNUMÉRATION  DES  INSECTES 

qui  fe  rapportent  au  premier  ordre  de  transformation  que  nous  avons  dé* 
figné  par  le  nom  de  Nymphe-animal. 

APrès  avoir  donné  une  idée  de  ce  premier  ordre  de  transformation  le 
plus  fimpîe  de  tous  ,  dans  lequel  l’animal  fort  de  fon  oeuf  parfaitement 
formé ,  &  prend  le  nom  de  nymphe  lorfqu’ii  n’a  plus  qu’une  mue  à  fu- 
bir  ;  il  nous  refie  à  indiquer  les  infe&es  qui  appartiennent  à  cet  ordre: 
je  ferai  en  même  temps  l’énumération  de  ceux  dont  je  conferve  des  mo¬ 
dèles  ,  &c  cela  dans  les  quatre  ordres  que  j’établis,  aufli-bien  que  des 
nymphes ,  des  chryfalides  &  des  autres  pièces  de  ce  genre ,  qui  compo- 
fent  mon  cabinet ,  &  par  le  moyen  defquelles  je  puis  démontrer  tout  ce 
que  j’avance  fur  cette  matière. 

I.  Dans  ce  premier  ordre  on  trouve  d’abord  l’araignée,  laquelle  fort 
de  fon  œuf  parfaitement  formée ,  comme  l’a  très-bien  remarqué  Marna 
Lifler.  {a)  n 


SwAMMERDAM' 

Histoire  des 
Insectes. 


(*)  Dc  $cn«r*  aran .  cap.  II. 
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Je  eonferve  une  araignée  de  la  plus  grande  efpece  de  toutes  ;  c’eft  la 
Swammerdam.  g roffe  araignée  venimeufe  du  Brefil ,  (a )  elle  a  des  ongles ,  ou  plutôt 
Histoire  des,  des  crochets  noirs,  très -grands  6c  très-aigus,  elle  eft  pourvue  de  deux 
Insectes.  fîas  femblabîes  aux  jambes  dans  toutes  leurs  parties. 

J’ai  aufli  la  groffe  araignée  lanugineufe  (£)  ou  la  tarentule. 

Une  autre  araignée  digne  d’attention ,  eft  celle  qui  m’a  été  envoyée 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance  par  Mr.  Padbrugge  :  fa  couleur  eft  un  beau 
rouge  luftré ,  6c  elle  eft  couverte  d’un  duvet  fin  6c  touffu  de  cette  même 
couleur  :  fa  groffeur  eft  celle  d’une  petite  feve ,  le  corps  eff  un  peu  alongé  , 
le  corcelet  large,  les  pieds  allez  courts  ;  la  première  paire  de  pieds  eft: 
la  plus  longue  de  toutes  ,  enfuite  la  fécondé ,  la  troifieme  eft  la  plus  courte, 
la  quatrième  6c  derniere  eft  un  peu  plus  longue  :  toutes  ont  le  luftre  de  la  foie 
6c  lont  couvertes  d’un  poil  rouge  6c  touffu  :  le  corcelet  eft  joint  6c  attaché  fi 
fortement  avec  le  ventre,  qu’on  ne  peut  les  féparer  :  en  quoi  cette  arai¬ 
gnée  reffemble  à  l’écreviffe  :  elle  a  deux  bras  courts  6c  deux  crochets 
ou  aiguillons  rouges  6c  tranfparents  ;  l’épaiffeur  du  poil  ne  permet  pas 
de  voir  les  yeux. 

J’ai  une  autre  araignée  d’Amérique ,  dont  les  pieds  font  très-longs  re¬ 
lativement  à  la  grandeur  du  corps  ;  ils  font  épais  6c  velus  ;  le  ventre  de 
même  eft  velu  6c  gonflé  ;  les  aiguillons  font  fort  courbés  6c  femblabîes 
à  des  crochets ,  les  bras  de  cette  araignée  font  fort  courts ,  en  comparai» 
fon  des  pieds ,  6c  n’ont  pas  le  tiers  de  la  longueur  des  pieds  antérieurs  : 
les  yeux ,  au  nombre  de  huit ,  forment  un  double  rang  6c  font  difpofés 
régulièrement  :  le  corcelet  eft  femblable  à  un  bouclier  ovale,  il  s’étrécit 
6c  s’arrondit  près  des  yeux ,  il  rentre  un  peu  en  dedans  derrière  l’articu¬ 
lation  de  chaque  jambe ,  de  même  que  la  peau  dans  les  hommes  maigres 
s’enfonce  un  peu  entre  les  côtes  :  cela  eft  commun  à  beaucoup  d’araignées 
grandes  ôc  petites. 

Parmi  les  araignées  de  Hollande  qui  font  des  filets  ,  (  c  )  j’en  ai  une  qui 
reffemble  parfaitement,  pour  la  forme  6c  les  couleurs,  à  la  plus  grande 
araignée  que  Moufet  appelle  aufti  faifeufe  de  filets  ;  mais  la  mienne  eff 
de  moitié  plus  petite  :  j’ai  remarqué  dans  cette  efpece  que  les  huit  pieds 
font  compofés  chacun  de  fept  phalanges  ou  articulations  :  la  première  , 
c’eft-à-dire ,  celle  qui  tient  au  corcelet ,  eft  fort  courte  ;  la  fécondé  l’eft 
encore  plus  ,  6c  elle  eft  à-peu-près  fphérique  ;  la  troifieme ,  qui  tient  à 
celle-ci,^  eft  la  plus  longue  de  toutes,  6c  il  fèmble  que  la  précédente  ne 
lerve  qu’à  rendre  plus  facile  le  mouvement  de  celle-ci  :  la  quatrième  qui 
eft  un  peu  recourbée ,  va  un  peu  en  grofïiffant  :  la  cinquième  eft  la  plus 
longue  après  la  troifieme  :  enfin,  les  deux  dernieres  vont  en  diminuant 
par  degrés  ;  6c  la  derniere  eft  armée  de  deux  griffes  principales ,  noires  > 
6c  crochues ,  bordées  d’autres  crochets  plus  petits  :  l’animal  s’en  fert  pour 
courir  le  long  de  fes  fils  ,  les  contenir  6c  les  diriger  à  fon  gré. 

LO  P halangium  maximum  venenaïum  Brafiüenfe» 

\b)  Pbatangmm  maximum  lanuginofum.  Il  faut  remarquer  que  Lifter  défigne  par  le 
rnot  phaUngium  la  claffe  des  araignées  qui  marchent  en  fautant  :  ce  font  peut-être  cel¬ 
les  que  Swammerdam  appelle  plus  bas  aranei  vuliçes ,  araignées  puces. 

fc}  Aranei  rcùariu 

U 
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Je  ne  prétends  pas  décider  fi  cela  eft  autrement  dans  les  araignées  Mmnm 
cP Angleterre  ;  car  Lifter  dit  pofitivement  que  toutes  les  araignées  ont  trois  Swammerdam* 
phalanges  dans  les  jambes  :  mais  je  ne  puis  accorder  à  Cet  auteur  que  Histoire  des 
toutes  les  araignées  aient  deux  cornes  ou  antennes  fur  la  tête  :  je  n  ai  Insectes. 
point  vu  d’araignée  d’Angleterre  ,  mais  cela  me  paroît  contraire  à  la  na¬ 
ture  de  cet  animal ,  autant  que  j’en  puis  juger  par  les  araignées  étrangè¬ 
res  que  j’ai  vues  :  pour  éclaircir  cette  difficulté,  je  dirai  feulement  que 
j’ai  trouvé  dans  l’araignée  faifeufe  de  filets  que  je  viens  de  décrire ,  deux  par¬ 
ties  attachées  au  corcelet ,  comme  toutes  les  jambes,  avec  cette  feulé  di- 
férence  ,  que  l’endroit  oit  ces  parties  tenoient  au  corcelet ,  étoit  beaucoup 
plus  chargé  de  poils ,  ce  qui  me  parut  fervir  à  faciliter  leur  mouvement 
&  empêcher  aufti  qu’elles  ne  nuififfent  à  l’aétion  des  autres  membres  aux¬ 
quels  font  attachés  les  aiguillons  ou  dards  :  elles  étoient  compofées  de 
fix  articulations ,  &  peut-être  même  de  fept  ;  ainfi  elles  reffembloient 
aux  jambes  à  cet  égard  ;  ce  qui  s’accorde  avec  la  remarque  de  Lifter  , 
qui  dit  qu’elles  font  compofées  d’articulations ,  de  même  que  les  pieds. 

Chacune  de  ces  parties  avoit  à  fon  extrémité  une  efpece  de  griffe 
noirâtre  un  peu  recourbée  ,  de  forte  qu’elles  fembloient  faire  une  cinquiè¬ 
me  paire  de  pieds ,  d’autant  plus  qu’elles  avoient  leurs  mufcles  à  l’inté¬ 
rieur  comme  les  pieds ,  &c  qu’elles  étoient ,  de  même  que  les  pieds ,  hé- 
riflees  de  poils  de  piquants  :  cependant  j’ai  de  fortes  raifons  pour  ne 
les  point  mettre  au  nombre. des  pieds;  car  elles  n’ont  pas  la  même  ftruc- 
îure  dans  toutes  les  araignées,  &  dans  la  plupart  elles  reflémblent  aux 
bras  des  écrevifies  &  des  feorpions  :  cela  le  peut  voir  dans  l’araignée- 
puce,  oii  ces  deux  parties  font  faites  comme  des  pinces,  excepté  qu’elles 
n’ont  point  de  pouce  :  j’en  conferve  une  deftechee  ;  mais  je  ne  puis  ju¬ 
ger  à  préfent  de  la  nature  de  ces  parties ,  en  obfervant  leur  ufage  dans 
l’araignée  vivante  ;  car  j’écris  ceci  au  mois  de  décembre  :  au  refte ,  j’ai 
une  preuve  décifive  en  faveur  de  mon  opinion  dans  une  autre  araignée 
faifeufe  de  filets  ,  qui  a  deux  aiguillons  ou  dards ,  &  qui  a  en  même 
temps  ces  deux  bras ,  dont  la  ftruâure  ne  le  cede  point  à  celle  du  bras  Ôc 
de  la  main  de  l’homme. 

Premièrement ,  ces  bras  font  divifés  en  plufieurs  articulations ,  à  î’ex- 
trêmité  defquelles  fe  trouve  une  particule  femblable  à  un  quartier  d’oeuf 
dur  dont  on  auroit  ôté  le  jaune,  elle  eft  velue  tout  autour,  concave  à  fa 
face  intérieure  •&  convexe -à  l’extérieure  :  à  la  naiflan ce  de  cette  particule 
il  y  a  fur  chaque  bras  une  protubérance  allez  femblable  à  un  doigt  : 
d’autres  parties  s’articulent  avec  la  bafe  de  ces  particules  velues ,  du  côté 
concave ,  de  forte  qu’elles  font  à  l’abri  &  comme  défendues  par  les  par¬ 
ticules  velues  :  de  ces  autres  parties  la  première  eft  divifée  par  d:ux  ar¬ 
ticulations  ,  dont  l’inférieure  porte  une  pince  obtufe  &  rougeâtre ,  mais 
qui  tire  fur  le  noir  à  l’endroit  de  la  réunion  de  fes  deux  branches  : 
à  l’articulation  fupérieure  eft  attaché  une  efpece  de  petit  doigt  d’une  cou¬ 
leur  pâle,  tirant  fur  un  rouge  jaunâtre:  enfin,  à  la  bafe  de  cette  première 
partie ,  fur  laquelle  porte  la  pince ,  s’articule  une  autre  particule  termi¬ 
née  par  un  bouton  fur  lequel  s’élèvent  trois  petits  doigts  ou  ongles  cro¬ 
chus  ,  différents  entre  eux  pour  la  ftrufture  &:  pour  la  pofition  ,  ôc  dont 
Tom,  V,  J) 
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■rntmamum^vm «»  ies  mufcles  moteurs  font  renfermés  dans  la  particule  velue  î  on  voit  par- 
Swammerdam.  là  que  ces  bras  font  différemment  conftruits  dans  les  différentes  efpeces, 

Histoire  des  d’araignées. 

Sectes,  Il  eft  donc  évident  que  les  parties  dont  il  eft  queftion  ,  ne  font  pas  des 

antennes ,  mais  des  bras ,  6c  que  les  araignées  n’ont  point  d’antennes  non 
plus  que  les  fcorpions  :  j’ai  fait  deftecher  plufieurs  de  ces  bras  que  je  con- 
fèrve  dans  mon  cabinet. 

L’araignée  à  longs  pieds  (<*)  eft  auffi  dépourvue  d’antennes,  mais 
fes  bras  n’ont  qu’une  feule  griffe  recourbée ,  noire ,  6c  qui  s’étend  beau- 
coup  au-delà  de  l’extrémité  du  bras  :  les  jambes  reffemblent  à  l’égard 
de  leurs  articulations  à  celles  de  l’araignée  faifeufe  de  filets  dont  je  viens 
de  parler  :  mais  le  pied  proprement  dit  eft  fendu,  6c  fes  articulations 
féparées  font  armées  de  deux  griffes  à  leur  extrémité  :  l’hiver  ne  me  per¬ 
met  pas  de  faire  à  préfent  de  nouvelles  recherches  fur  ce  fujet  ;  car  je 
Vai  que  des  araignées  defféchées  6c  embaumées ,  mais  dans  leiquelles  on 
voit  très-évidemment ,  fur-tout  dans  les  plus  groffes  ( b )  que  les  araignées 
n’ont  point  d’antennes. 

J’ai  auffi  la  petite  araignée  rouge  de  Lifter  defféchée  :  on  n’y  diftin- 
gue  pas  bien  la  forme  de  l’extrémité  des  bras ,  mais  on  voit  feulement 
qu’ils  font  un  peu  plus  gros  que  les  pieds  par  proportion. 

Dans  une  autre  araignée  du  même  auteur ,  laquelle  eft  d’un  verd  doré 
6c  dont  le  ventre  eft  un  peu  alongé  6c  fort  mince ,  j  ’ai  obfervé  que  les 
bras  fe  terminent  auffi  par  une  griffe  fimple  ;  la  même  chofé  fe  trouve 
dans  plufieurs  autres  araignées  que  je  conferve  ,  6c  il  fi’y  en  a  aucune 
dont  le  bras  ne  foit  armé  à  fa  derniere  articulation. 

Il  m’a  paru  que  les  bras  de  l’araignée-loup  (c)  avoient  une  conforma¬ 
tion  particulière  ;  mais  je  n’ai  pu  l’obferver  exa&ement. 

A  l’égard  des  dents  des  araignées ,  je  ne  fâche  pas  qu’aucun  auteur  les 
ait  encore  décrites ,  car  ce  qu’on  a  pris  jufqu’ici  pour  des  dents ,  font  de 
vrais  aiguillons  ou  de  vrais  dards ,  avec  lefquels  l’araignée  perce  les  ani¬ 
maux  dont  elle  fe  nourrit  6c  fuce  leur  fang  :  mais  pour  commencer  par 
les  aiguillons  ou  dards,  il  faut  remarquer  que  fous  les  yeux  des  arai¬ 
gnées,  il  fe  trouve  deux  crochets  aigus,  faits  comme  les  griffes  des  oi- 
feaux  de  proie  ,  6c  d’une  fubftance  moyenne  entre  celle  de  la  corne  6c 
celle  des  os  ,  c’eft- à-dire ,  d’une  fubftance  écailleufe  :  ces  crochets  s’articulent 
avec  deux  corps  mufculeux  6c  de  même  fubftance  placés  fous  le  bouclier  du 
corcelet  où  font  les  yeux  :  j  ’ai  vu  diftin&ement  dans  mon  araignée  faifeufe 
de  filets ,  laquelle  j’ai  dit  être  femblable  à  celle  de  Moufet ,  que  ces  deux 
corps  écailleux  formoient  deux  éminences  dentelées  6c  noirâtres  ,  où  l’ani¬ 
mal  renfermoit  6c  couchoit  fes  aiguillons  ,  comme  on  fait  entrer  la  lame 
dàin  couteau  de  poche  dans  la  rainure  de  fon  manche. 

Quoique  j’aie  examiné  ces  aiguillons  avec  le  plus  grand  foin,  je  n’f 

(<z)  Longues  ,  c’eft  peut-être  le  faucheur. 

(b)  De  Fefpece  qu’il  appelle  phalangiurn  majus. 

(c)  Ara neus- lupus. 
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aî  pas  apperçu  îa  moindre  ouverture  par  où  pût  fortir  une  liqueur  ve- 
nimeufe ,  comme  on  en  voit  dans  les  dents  ou  les  aiguillons  du  ver  nom-  Swammerdam, 
me  ficanus  ,  &  dans  les  dents  des  vipères  ;  je  n’en  ai  pas  même  vu  Histoire  de| 
dans  l’aiguillon  du  phalangium  maximum ,  quoique  cet  aiguillon  fcit  aufîi  Insectes. 
lonc  que  la  moitié  d’une  phalange  du  premier  doigt  de  la  maim 
je  n’ai  pas  même  vu  fortir  de  liqueur  venimeufe  de  ces  aiguillons  Iorf 
que  j’ai  irrité  les  araignées ,  quoique  je  les  obfervaffe  très-attentivement  ; 
cependant  Lifter  femble  infinuer  que  cela  arrive. 

Des  mufcles  forts  &c  folides  font  renfermés  dans  ces  petits  corps  écail¬ 
leux  ,•  aufquels  tiennent  les  aiguillons ,  &  j’ai  trouvé  le  moyen  de  les  en 
tirer  tous  entiers  en  difféqtiant  l’infe&e  :  il  en  eft  de  même  des  mufcles 
qui  font  mouvoir  les  bras  des  crabes  :  ces  parties  ont  fans  doute  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  les  pinces  intérieures  du  fcorpion  ,  qui  font  de 
même  placées  fous  les  yeux  de  l’animal  :  &  fi  l’araignée  lance  une  li¬ 
queur  venimeufe  &  la  fait  couler  le  long  de  fon  aiguillon  dans  la  bief* 

Lire  que  ce  *même  aiguillon  a  faite ,  on  peut  dire  qu’il  reftemble  parfai¬ 
tement  à  l’aiguillon  du  fcorpion  ,  excepté  que  celui  de  l’araignée  eft.  dou¬ 
ble  &  placé  dans  îa  partie  antérieure  du  corps  près  de  la  poitrine  &  de 
la  bouche  ?  au' lieu  que  l’aiguillon  du  fcorpion  eft  unique  &  placé  à  l’ex¬ 
trémité  de  la  queue  :  il  eft  à  remarquer  aufîi  que  dans  l’araignée  à  deux 
yeux  ces  aiguillons  font  noueux  &  faits  en  véritables  pinces ,  comme  l’a 
remarqué  Lifter ,  &  comme  je  l’ai  trouvé  aufîi  dans  les  araignées  à  longs- 
pieds  que  j’ai  fait  deffécher  :  ainfi  ces  parties  font  parfaitement  femblables 
aux  pinces  intérieures  du  fcorpion. 

Quant  aux  vraies  dents  ,  je  les  ai  trouvées  d'ans  mon  araignée  faifeufc 
de  filets ,  au  dedans  de  la  partie  antérieure  du  corcelet ,  immédiatement 
fous  la  pointe  des  aiguillons  où  ces  dents  fe  rencontrent ,  comme  je  l’ai 
aufîi  obfervé  dans  le  Bernard  Lhermite ,  (  a  )  &  comme  on  le  voit  dans  les 
écreviffes  :  les  dents  des  araignées  ont  à-peu-près  la  même  ftru&ure  ,  que* 
celles  de  ces  animaux ,  mais  leur  fubftance  eft  moins  dure  :  lorfqu’qn  les 
tire  de  leur  étui,  on  voit  qu’elles  s’articulent  avec  d’autres  parties  qù’on 
peut  nommer  des  foies  articulées  ;  ce  qui  explique  très-bien  le  phéno¬ 
mène  obfervé  par  Lifter ,  qu’il  fe  trouve  fouvent  dans  les  excrérùents  des 
araignées ,  quelques  molécules  du  corps  des  mouches ,  quoiqu’il  femble* 
à  l’infpeéHon  des  mouches  mortes  que  les  araignées  rejetteny,  qu’elles^ 
fe  contentent  de  les  fucer  :  car  en  effet  les  araignées  avalent  certaines  par¬ 
ties  des  infeftes  qu’elles  prennent  &  ne  font  que  fucer  les  autres  parties , 
ce  qui  leur  eft  facile  lorfque  tenant  l'es  mouchas  entre  les  étuis  dentelés 
de  leurs  aiguillons,  elles  les  preffent  avec  leurs  dents  qui  expriment  d’au¬ 
tant  plus  aifément  les  fucs  de  ces  infeâes ,  que  les  aiguillons  de  l’araignée* 
fe  terminent  près  des  dents  :  on  voit  au.  deffous  des  dents  une  efpece  de 
levre  qui  les  recouvre  en  partie. 

Je  n’ai  pu  obferver  les  yeux  des  araignées ,  faute  d’un  |emps  favorable 
de  fujets  ,  je  n’avois  pour  cela  qu’un  feuide  ces  infeftes  renfermé  dans 
une  boîte ,  &  je  craignois  qu’il  ne  gelât  %  comme  les  mouches  &:  les  pa~ 

fy)  Canullusç, 
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. . — — ■  pillons  y  font  fujets  ;  car  l’hiver  étoit  très-rigoureux  ;  mais  comme  j’a- 

Swammerdam.  vois  le  livre  de  Lifter ,  je  voulus  diflèquer  cette  araignée  ,  quoique  je 
Histoire  des  n’euffe  pas  deffein  alors  d’écrire  rien  de  détaillé  fur  ces  infettes  :  je  re- 
In sectes,  marquai  cependant  que  les  deux  yeux  fupérieurs  font  plus  grands  que  les 
autres ,  quoique  la  différence  foit  petite  ;  mais  cela  rfeft  pas  de  même 
dans  l’araignée-puce ,  comme  je  le  vois  par  une  figure  de  cette  araignée 
que  j’ai  tirée  autrefois,  6c  qui  a  dix  yeux,  dont  les  deux  fupérieurs  font 
fort  petits. 

J’ai  cherché  avec  la  plus  grande  attention  s’il  y  avoit  quelqu’orifice  de  la 
trachée  artere  fur  le  corps  de  l’araignée,  mais  je  n’en  ai  trouvé  aucun  ni 
fur  le  corcelet,  ni  fur  le  ventre  :  j’ai  vu  feulement  dans  une  araignée  fai— 
feufe  de  toile,  une  particule  oblongue,  femblable  à  une  verge,  placée 
au  milieu  du  ventre  à  l’extérieur ,  dans  l’endroit  le  plus  élevé  6c  le  plus 
voifin  du  corcelet  ;  près  de  cette  partie  fe  trouvoient  deux  taches  jaunâ¬ 
tres  faites  en  croifiant ,  la  peau  étoit  plus  molle  en  ces  deux  endroits  que 
dans  le  refte  du  ventre. 

Voici  donc  toutes  les  parties  extérieures  que  j’ai  remarquées  dans  l’a¬ 
raignée  :  il  y  a  huit  yeux ,  tant  fur  la  tête  que  fiir  le  corcelet  :  fous  les 
yeux  font  les  aiguillons  ou  dards  avec  leurs  articulations  pofés,  en  avant; 
la  bouche  6c  les  dent*  font  dans  le  corcelet  derrière  les  aiguillons  6c  un 
peu  plus  bas  :  enfuite  les  deux  bras  avec  leurs  griffes,  6c  les  huit  jam¬ 
bes  compofées  chacune  de  fept  articulations  6c  terminées  par  deux  grif¬ 
fes  crochues  :  enfin ,  le  ventre  avec  cette  particule  oblongue  que  j’ai  dit 
plus  haut  être  femblable  à  une  verge  :  toute  la  peau  du  corps  6c  des  jambes 
eft  couverte  de  duvet  6c  de  poils  ou  de  foies  fort  aiguës. 

J’ai  très-peu  de  chofe  à  dire  des  parties  internes  ;  feulement  j’ai  vu 
très-diftin&ement  les  mufcles  des  pieds ,  des  bras  6c  des  aiguillons  :  j’ai 
auffi  vu  l’intérieur  du  corcelet ,  tellement  rempli  de  mufcles ,  qu’il  ne  con¬ 
tient  autre  chofe ,  avec  l’œfophage ,  la  moelle  épiniere  6c  le  cœur  :  mais 
je  n’ai  pas  vu  ces  parties  affez  diftinctement  pour  en  dire  quelque  chofe 
de  bien  pofitif. 

Le  tégument  mufcuîeux  du  ventre  fe  féparoit  aifément  des  inteftins  qu’il 
recouvroit  ;  puis  on  trouvoit  une  efpece  de  réfeau ,  femblable  à  un  épi¬ 
ploon,  compofé  d’une  quantité  de  globules  unis  enfemble,  lefquels  étoient 
d’un  blanc  légèrement  teint  de  pourpre. 

A  l’ouverture  de  cet  enveloppe  je  vis  i’eftomac,  il  étoit  de  même 
forme  que  celui  du  limaçon  ou  efeargot  :  les  inteftins  paroiffoient  aftèz 
diftin élément  ;  ils  étoiern  parfemés  de  vaiffeaux  blanchâtres  qui  me  pa¬ 
rurent  des  ramifications  de  la  trachée  artere  :  enfuite  je  vis  une  maffe 
tranfparente  ,  jaunâtre  6c  irrégulièrement  globuleufe ,  que  j  ’aurois  prife 
pour  une  grappe  d’œufs  ,  fi  je  n’euffe  été  détourné  de  cette  idée  par  cette 
autre  particule  femblable  à  une  verge  que  j’avois  vue  auparavant. 

Le  fac  dans  lequel  eft  contenu  la  matière  gluante  dont  l’araignée  fait 
fa  toile ,  formolt  divers  contours ,  il  étoit  de  couleur  d’agate ,  6c  en  le 
rompant  on  pouvoit  en  tirer  la  matière  par  fils  :  mais  comme  je  n’ai 
vu  tout  cela  que  confiifément ,  6c  feulement  dans  une  première  obferva- 
tion ,  je  m’abftiendrai  d’en  rien  dire  ici ,  remettant  à  en  parler  dans  quel- 
qu’autre  occaiion. 
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Il  feroit  à  fouhaiter  que  Lifter  eût  joint  à  fon  traité  des  araignées  la 
defcription  anatomique  de  toutes  leurs  parties  ;  elle  en  eût  été  le  mor¬ 
ceau  le  plus  intéreffant  ,  quoiqu’il  ait  fait  tout  le  refte  avec  beaucoup 
de  foin ,  &  d’après  fes  propres  obfervations. 

Outre  les  araignées  dont  j’ai  parlé ,  je  conferve  deux  efpeces  d’arai¬ 
gnées-puces  ;  celles-ci  faiftffent  leur  proie  en  fautant  précipitamment  : 
elles  ont  comme  les  autres  huit  yeux  apparents ,  aufli  leur  vue  eft  très- 
perçante  :  mais  il  eft  plus  difficile  de  juger  de  la  vue  des  araignées  fai- 
feufes  de  filets  ;  car  fi  quelqu’un  met  fon  doigt  près  de  leurs  yeux,  on 
ne  s’apperçoit  pas  qu’elles  le  voient ,  ni  qu’elles  fe  retirent  ou  donnent 
quelque  figne  de  frayeur  :  au  contraire ,  fi  le  moindre  infeéle  touche 
leur  tiffu ,  elle  s’en  apperçoivent  &  le  faififfent  aufti-tôt ,  ce  qui  a  fans 
doute  donné  lieu  à  l’opinion  de  quelques  philofophes ,  qui  prétendent 
que  les  araignées  n’ont  point  d’yeux  &  qu’elles  n’accourent  que  lorf- 
qu’elles  font  averties  par  l’ébranlement  de  leur  toile  ,  opinion  qui  a 
paru  d’autant  mieux  fondée,  qu’en  examinant  ces  infeétes  au  microfcope, 
on  ne  leur  trouvoit  point  d’yeux  faits  en  réfeaux  ,  non  plus  que  dans 
les  fcorpions  :  mais  de  ce  que  ces  araignées  au  lieu  de  fondre  fur  leur 
proie  ne  s’en  repaiffent  que  lorfqu’elle  eft  déjà  prife  dans  leurs  tiffus ,  &c 
de  cequ’elles  n’ont  pas  des  yeux  faits  en  réfeaux  comme  les  autres  infec¬ 
tes,  je  ne  crois  pas  que  l’on  en  doive  conclure  qu’elles  font  privées 
d’yeux ,  au  contraire ,  on  leur  en  voit  réellement  d’aufti  apparents  Sz 
dilpofés  de  même  maniéré  que  ceux  de  l’araignée-puce  :  Sz  même  les 
yeux  difperfés  fur  le  corps  de  l’araignée  étant  beaucoup  plus  gros  que 
ceux  des  autres  infeéfes  qui  font  raffemblés  Sc  forment  un  réfeau ,  il  me 
fembîe  qu’on  peut  en  inférer  qu’elles  voient  mieux  que  tout  autre  in- 
fe£te  ,  à  l’exception  pourtant  de  la  demgifelle  ,  qui  eft  pourvue  d’une 
multitude  d’yeux- très-grands  ,  de  forte  qu’on  pourroit  faire  fur  cet  infe&e 
de  fort  belles  expériences  à  ce  fujet. 

Mais  revenons  à  l’araignée-puce ,  elle  eft  remarquable  par  la  force  de 
fon  fil,  auquel  elle  peut  fe  fufpendre  ôz  qui  la  préferve  ainfi  des  chûtes 
l'ubites  aufquelles  fa  maniéré  de  s’élancer  la  rendroit  fujette  :  il  arrive 
auffi  îorfqu’eîle  refte  long-temps  dans  un  même  lieu  ,  que  ce  fil  lui  de¬ 
vient  niufible  &c  l’empêche  d’attaquer  &  de  faifir  fa  proie  ;  mais  elle  fa¬ 
brique  quelquefois,  comme  la  plupart  des  autres  araignées,  une  toile  oit 
elle  peut  fe  cacher  dans  une  néceflité  preflante  &  fe  retirer  lorfqu’elle 
eft  pourfuivie  :  une  autre  chofe  digne  d’attention  dans  cette  araignée  , 
c’eft  que  lorfqu’on  lui  montre  le  doigt  de  loin  &  en  le  tournant ,  elle 
fe  contourne  à  l’inftant  de  la  même  maniéré  ,  &  qu’elle  prend  la  fuite 
lorfqu’on  avance  le  doigt  plus  près  d’elle  :  enfin ,  parmi  les  araignées-pu¬ 
ces  que  je  conferve ,  il  y  en  a  une  qui ,  comme  je  l’ai  dit ,  a  les  bras 
terminés  en  pinces  de  feorpion  ou  plutôt  d’écreviffe ,  excepté  qu’ils  ne 
font  pas  noueux. 

J’ai  encore  l’araignée  des  bluffons ,  (a)  qui  pour  mieux  couver  fes 
œufs ,  les  porte  dans  un  fac  attaché  à  la  partie  poftérieure  de  fon  corps  : 

00  Aranea  fepiaria. 
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gaffiswB^m-tniMMTin  epe  vaqiiô  à  cette  fond  ion  avec  un  foin  extrême ,  8c  lorfque  le  fac  d’œufs 
Swammerdam.  s’eft  détaché  par  quelque  accident  &  s'eft  perdu,  elle  le  cherche  d’un  air 
Histoire  des  inquiet,  comme  une  poule  cherche  fes  petits,  8c  le  colle  de  nouveau  à 
Insectes,  f0n  corpS  aufii-tôt  qu’elle  l’a  retrouvé  :  la  defcription  de  cette  araignée 
fe  trouve  dans  Harvey  (<z)  &c  Lifter  qui  l’a  aufti  décrite ,  la  nomme  arai¬ 
gnée-loup.  (£) 

Je  conferve  encore  quelques-uns  de  ces  facs  ou  réfeaux ,  en  forme  d’œufs 
ou  de  perles dans  lefquels  les  araignées  renferment  leurs  œufs  8c  qu’el¬ 
les  fufpendent  aux  folives  des  planchers  :  j’en  ai  vu  quelquefois  Sortir 
de  petites  mouches  que  j’ai  gardées  ;  mais  cette  ftngularité  demanderoit 
une  explication  trop  longue  pour  ce  moment  ci. 

Enfin ,  j’ai  une  araignée  à  longs  pieds  que  Goedaert  a  décrite  très-exa&e- 
ment  ;  (c)  on  voit  clairement  dans  la  figure  qu’il  en  donne  que  cette  arai¬ 
gnée  eftune  vraie  nymphe  lorfqu’elle  n’a  plus  qu’une  peau  à  quitter,  car  fes 
jambes  s’alongent  considérablement  dans  cette  derniere  mue  :  Lifter  a 
aufti  obfervé  que  les  araignées  ne  font  quelquefois  en  état  d’engendrer 
que  dans  la  fécondé  année  de  leur  vie  ;  d’où  il  réfulte  qu’elles  croiflent 
pendant  tout  ce  temps  avant  de  quitter  leur  derniere  dépouille  8c  la  for¬ 
me  de  nyipphe  ;  car  jufques-là  elles  ne  font  point  propres  à  la  généra¬ 
tion  ,  8c  lorsqu’elles  y  font  propres,  elles  ne  font  plus  Sujettes  à  la 
mue. 

Jacob  Hoefnagel  peintre  de  l’Empereur  Rodolphe ,  m’a  laifle  en  mou¬ 
rant  les  figures  de  trente-cinq  araignées  8c  d’environ  trois  cents  efpeees 
d’infe&es  qu’il  avoit  deftinées  d’après  nature  :  ces  figures  ne  font  point 
inférieures  à  celles  qu’a  donné  Goedaert  ;  je  les  ai  fait  graver  8c  les  ai 
mifes  au  jour  en  faveur  des  naturaliftes. 

Venceflaus  Hollaar  nous  a  aufti  donné  des  figures  très-exa&es  des  infec¬ 
tes  confervés  dans  le  cabinet  du  Comte  d’Arondel  :  il  feroit  à  Souhaiter 
que  d’autres  bons  artiftes  de  ce  genre  fiflent  le  même  ufage  de  leurs  ta¬ 
lents  ;  ils  contribueroient  à  l’avancement  de  cette  partie  de  Thiftoire  na¬ 
turelle  ,  qui  ne  doit  point  être  regardée  comme  une  des  moindres  ,  puil- 
qu’elle  conduit  à  la  connoiftance  du  naturel,  des  mœurs  8c  des  aéfions 
d’un  nombre  infini  d’animaux. 

Avant  de  quitter  les  araignées ,  il  eft  bon  de  dire  comment  celles  qui 
font  de  la  toile ,  peuvent  paftfer  d’un  arbre  à  un  autre ,  lors  même  que 
ces  arbres  font  Séparés  par  un  courant  d’eau  :  le  fil  de  l’araignée  n’eft 
pas  fimple,  il  eft  compofé  de  deux,  8c  quelquefois  de  dix  &  douze  fils, 
il  eft  aifé  de  s’en  afllirer ,  Soit  en  jettant  une  araignée  d’un  endroit  un 
peu  haut,.  8c  regardant  dans  ce  moment  ce  que  devient  fon  fil,  foit 
en  la  coupant  en  travers  8c  par  le  milieu  du  corps  8c  Suivant  ce  fil  juf- 
qu’à  fon  origine  :  l’araignée  après  être  defcendue  le  long  de  ce  fil  double,, 
remonte  aifément  à  fon  Sommet  par  le  moyen  des  fils  Simples  qui  le  com^ 

(<*)  De  gener.  ani'm- 

(è)  Aranea  lupus .. 

Cc)  In  expérimenta  undequinquagejïmo  ta  mi  alterïus i 
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pofenti  ou  Pa^e  d’un  ar^re  a  un  au^e  par  le  moyen  de  ces  mêmes  fils 
de  communication ,  qui  flottant  en  l’air ,  s’accrochent  aux  points  d’appui 
qu’ils  rencontrent. 

Mais  Lifler  prétend  que  l’araignée  lance  fes  fils  au  loin  comme  le  porc- 
-épi  pouffe  fes  piquants ,  avec  cette  feule  différence  que  les  piquants  dar¬ 
dés  par  le  porc-épi  fe  détachent,  dit-il,  de  fon  corps,  au  lieu  que  les  fils 
de  l’araignée ,  quelques  longs  qu’ils  foient ,  font  adhérents  par  une  de  leurs 
extrémités  à  l’anus  de  l’infe&e  comme  à  un  centre  commun  :  il  dit  auffi 
que  les  araignées  adultes  s’abandonnent  dans  l’air  8c  s’élèvent  jufqu’aux 
nues  par  la  longueur  de  leur  fil  :  quant  à  la  première  de  ces  deux  idées, 
elle  ne  me  paroît  pas  affez  clairement  expliquée ,  car  je  ne  vois  pas  com¬ 
ment  un  fil  fi  mince  6c  fi  foible  pourroit  être  lancé  au  loin  fans  que  la 
réfiffance  de  l’air  le  forçât  de  fe  replier  &  de  former  des  contours  qui 
envelopperoient  l’araignée  ;  d’ailleurs,  toute  la  matière  de  ces  fils  n’eft  pas 
contenue  dans  une  feule  cavité,  &  enfin,  l’efpece  d’éjaculation  que  fup- 
pofe  Lifler ,  exigeroit  des  mufcles  forts  &c  robufles ,  au  lieu  que  cette 
partie  de  l’araignée  en  eft  entièrement  deftituée:  mais  c’eft  à  l’expérience  à 
confirmer  ou  à  détruire  ces  fortes  de  conjectures. 

L’autre  idée  de  Lifler  fe  conçoit  plus  aifément ,  &  j’ai  vu  fouvent  de 
mes  propres  yeux  comment  de  petites  araignées  fufpendues  à  leur  fil , 
pouvoient  s’élever  de  la  même  maniéré  que  ces  cerfs  volants  que  les  en¬ 
fants  lancent  en  l’air  au  moyen  du  fil  auquel  ils  font  attachés  :  li  donc 
Lifler  entend  que  l’araignée  abandonne  fon  fil  au  vent  &  s’élève  en  alon- 
geant  continuellement  ce  fil ,  je  n’ai  point  d’obje&ion  à  lui  faire  ;  mais 
pour  moi  je  penfe  que  le  fil  de  l’araignée  s’alonge  en  defcendant  par  fon 
propre  poids,  &  qu’il  fort  ainfi  du  corps  de  l’animal  comme  le  fil  du 
ver  à  foie  s’échappe  des  réfervoirs  de  la  matière  foyeufe ,  fans  être  lancé  ; 
cependant  je  ne  vois  pas  de  difficulté  à  comprendre  comment  l’araignée 
étant  en  repos  ,  peut  pouffer  hors  de  fon  ventre  des  fils  que  le  vent  porte 
enfuite  d’un  arbre  à  un  autre. 

Quant  à  la  tarentule,  dont  îapiquure  fe  guérit,  dit-on,  par  le  moyen 
de  la  mufique,  un  homme  très-curieux  qui  avoit  voyagé  en  Italie,  m’af- 
firrçi  il  y  a  quelque  temps  que  ce  fait  paffoit  pour  fabuleux ,  même  dans 
la  Fouille  ,  &  qu’il  n’y  avoit  que  des  gens  de  la  lie  du  peuple,  des  va¬ 
gabonds  qui  fe  difant  piqués  de  cet  infeâe  ,  paroiffoient  guérir  par  la  danfe 
ëc^la  mufique,  &  gagnoient  leur  vie  par  cette  charlatanerie  :  c’eff  ainfi 
qu^en  Hollande  nous  voyons  la  populace  fe  perfuader  que  ces  mendiants 
qu’on,  nomme  Bohémiens ,  ont  l’efprit  de  prophétie. 

Je  n  en  dirai  pas  davantage  fur  les  araignées  :  Lifler  a  donné  la  lifte  de 
celles  d’Angleterre ,  &  les  a  divifées  en  différentes  efpeces.  (  a) 

9  H0°k  a  donne  des  figures  groflies  &  tfès-exa&es  des  araignées  qui 
n’ont  que  deux  yeux  &  de  longs  pieds  :  j’en  donnerai  la  defcriptiori 
anatomique  dès  que  je  le  pourrai ,  afin  de  contribuer  à  compléter  l’hif- 
toire  de  cet  infe&e. 
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IL  Je  nppoïte  suffi  le  ciron  à  ce  premier  ordre  de  transformation,  car 
cet  infe&e  fort  de  fon  œuf  parfaitement  formé ,  5c  il  prend  enfuite  par  de* 
grés  fon  entier  accroiflement. 

III.  Le  pou.  Cet  infefte  fort  très-promptement  de  fon  œuf  ou  lente,  ou 
plutôt  cet  œuf  eft  le  poirmême,  qui  pour  fortir  de  fon  enveloppe,  n’at¬ 
tend  que  l’évaporation  de  l’humidité  furabondante  :  cela  explique  pour¬ 
quoi  les  poux  fe  multiplient  fi  rapidement,  &  c’eft  ce  quia  donné  lieu  à 
certains  proverbes  qui  exagèrent  leur  fécondité  ;  en  effet,  ils  ne  peuvent 
éclorre ,  que  lorfqu’ils  fe  trouvent  dans  un  endroit  chaud  5i  un  peu  hu¬ 
mide  ,  d’où  il  arrive  fouvent  que  des  lentes  qui  ont  été  dépofées  la  nuit 
dans  les  cheveux,  périffent  le  jour  par  le  froid  de  l’air,  5c  qu’elles  parôif- 
fcnt  dans  les  cheveux  pendant  plufieurs  mois,  jufqu’à  ce  qu’enfin  elles  per¬ 
dent  entièrement  leur  forme. 

Quoique  j’aie  de  bonnes  raifons  pour  croire  que  les  poux  des  autres 
animaux  qui  ont  dtifang,  ceux  des  infe&es  5c  ceux  qui  s’attachent  aux 
plantes  5c  qui  errent  dans  la  campagne ,  peuvent  fe  rapporter  à  ce  même 
ordre,  je  ne  l’affirme  point,  n’en  étant  pas  affuré  par  l’obfervation  :  au 
refte,  je  ferai  voir  en  traitant  des  infe&es  du  quatrième  ordre,  qu’il  fe 
trouve  des  poux  d’arbres  qui  appartiennent  au  fécond  ordre,  5c  je  les 
décrirai  fous  le  nom  d’animalcules  qui  fe  trouvent  dans  les  tubercules  du 
peuplier  noir. 

IV.  La  tique  d’Aldrovande ,  (6)  cependant  je  ne  puis  affurer  pofitive- 
ment  qu’elle  appartienne  au  premier  ordre  :  j’en  conferve  une  dans  mo» 
cabinet. 

V.  La  punaife  domeflique. 

VI.  Le  morpion  :  je  n’ai  cependant  point  de  preuve  évidente  qu’il  ap¬ 
partienne  à  ce  premier  ordre. 

Je  conferve  un  pou  de  baleine ,  il  eft  long  d’un  pouce  5c  large  d’un 
demi-pouce  :  cet  animal  eft  cruftacée  5c  d’une  figure  fort  finguliere. 

VIL  La  puce  qui ,  comme  le  pou ,  vient  d’une  iente  dans  laquelle  elle 
fubit  tous  les  changements,  tant  pour  la  forme  que  pour  la  couleur  , 
comme  on  le  peut  voir  aifément  à  l’aide  du  microfcope.  On  m’a  cepen¬ 
dant  affuré  que  Lewenhoek  avoit  obfervé  à  Delft ,  que  la  puce  lortoit 
de  fon  œuf  liir  la  fin  de  l’été  à  la  maniéré  des  vers,  5c  qu’elle  fe  ren- 
fermoit  dans  une  coque  oh  elle  reftoit  cachée  jufqu’au  mois  de  mars  fui- 
vant  :  je  ne  puis  décider  ce  qui  en  eft ,  ni  fi  la  puce  prend  dans  cette 
coque  la  forme  de  chryfalide  ou  de  nymphe  ;  fi  cela  étoit ,  elle  appar- 
tiendroit  au  troifieme  ordre  de  nos  inieéies,  5c  non  pas  au  premier  ;  je 
m’affurerai  de  cc  fait  par  des  oblervations  exactes  lorfque  j’en  trouverai 
l’occafion. 

VIII.  La  puce  aquatique  arborefcente  :  (6)  cet  infe&e  fe  trouve  dans 
les  citernes  oii  fe  conferve  l’eau  de  pluie  ;  Goedaert  l’a  décrit  (c)  fous  le 


(a)  Ricinus  Aldrovandi. 

{P)  Puiex  arlorefcens  aquations . 
{ ’f )  Tome  trois ,  lettre  X. 
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nom  de  pou  aquatique  :  cependant  il  différé  beaucoup  du  pou ,  tant  ■  -  1- 

par  fa  nature  que  par  fa  conformation ,  qui  font  l’une  6c  l’autre  fort  lin-  Swammerdam, 
gulieres  ;  ainfi  je  le  décrirai  immédiatement  après  le  pou.  Histoire  des 

IX.  Les  cloportes  ;  il  s’en  trouve  de  toutes  fortes  de  grandeurs  ;  6c  insectes, 

}’ai  encore  d’autres  raifons  pour  les  rapporter  à  ce  premier  ordre  :  j’ai 
des  cloportes  de  trois  efpeces  ;  la  première  eft  commune  ôc  terreffre  : 
la  fécondé  qui  eft  fort  grande ,  a  les  yeux  noirs  &  faillants  ,  la  tête  dif- 
tinéle  6c  le  corcelet  fait  en  capuchon  :  enfin ,  ce  qui  cara&érife  le  em¬ 
porte  de  la  troifieme  efpece ,  c’eft  que  lorlqu’on  le  touche ,  il  fe  contra  de 
Sc  prend  la  forme  d’une  boule  ,  forme  qu’il  conferve  quelque  temps. 

J’ai  aufii  quelques  dépouilles  de  cloportes  qui  font  très-blanches  ôc  qui 
repréfentent  parfaitement  ces  infe&es  :  elles  produifent  une  grande  effer- 
vefcence  lorfqu’on  les  mêle  avec  quelques  acides  ;  d’où  je  préfume  qu’el¬ 
les  contiennent  beaucoup  de;  fel ,  6c  qu’elles  peuvent  être  utiles  contre 
l’hydropifie  ,  6c  contre  la  pierre  6c  la  gravelle  qui  fe  forment  dans  les 
reins. 

Je  conferve  outre  cela  quelques  efpeces  de  cloportes  de  mer  ;  nous  les 
nommons  cloportes  de  mer,  parce  qu’ils  fe  trouvent  dans  l’eau  falée  : 
de  ce  nombre  eft  le  grand  cloporte  marin  qui  a  deux  pouces  trois  lignes 
de  long,  6c  un  pouce  trois  lignes  de  large  :  il  eft  compofé  de  huit 
anneaux  qui  font  d’une  fubftance  ferme  6c  offeufe  :  j’en  ai  un  autre  plus- 
petit  de  cette  même  efpece,  6c  je  l’ai  trouvé  près  de  Petten,  dans  la  mer 
qui  eft  au  Nord  de  la  Hollande  :  Mr.  Padbrugge  m’en  a  envoyé  une  au¬ 
tre  efpece  de  Fille  de  Ternate,  fous  le  nom  de  pou  marin  :  celui-ci  a 
près  d’un  pouce  6c  demi  de'  long ,  il  eft  aulîi  compofé  de  huit  anneaux 
un  peu  colorés ,  6c  il  eft  bordé  tout  autour  comme  les  ourfins  de  mer ,, 
d’aiguillons  fort  petits  :  cette  efpece  de  cloportes  n’a  point  de  pieds. 

J’ai  d’autres  efpeces  de  cloportes  de  mer  plus  rares ,  parmi  lefquels  il 
y  en  a  quatre  qui  font  femblables  aux  fquilles  pour  la  figure.  Le  premier 
6c  le  plus  grand  eft  long  d’un  pouce  ;  il  a  le  corps  étroit  6c  fept  pieds- 
de  chaque  côté  ,  comme  les  cloportes  terreftres ,  fes  cornes  font  plus  grau-- 
des  6ç  font  un  angle  de  convergence  très-aigu  :  le  dernier  anneau  du 
corps  eft  beaucoup  plus  long  que  les  autres ,  &  il  fe  termine  en  forme 
de  trident  :  le  fécond  6c  le  troifieme  cloportes  fontbeaucoup  plus  petits,mais 
aftez  femblables  au  premier  pour  la  forme  :  le  quatrième  différé  des  trois- 
précédents  ,  en  ce  qu’il  a  les  pieds  antérieurs  plus  longs  que  tout  le  corps,- 
&  qu’ils  font  divifés  en  quatre  articulations  diftinSes  ;  mais  l’infeèle  ^ 

même  eft  plus  petit  que  ceux  des  trois*  efpeces  précédentes ,  car  lorfque 
fes  bras  font  étendus  ,  il  n’excede  pas  la  longueur  d’un  demi-pouce. 

Je  conferve  un  autre  cloporte  de  mer  qui  m’a  été  envoyé  d’Iflande ,  il 
eft  long  d’un  pouce  6c  large  d’un  demi-pouce  ;  il  a  quatorze  articula-^ 
fions  ou  anneaux  en  comptant  la  tête  6c  la  queue  ;  les  antennes  font  ai¬ 
gues  6c  courtes  ;  les  yeux  d’un  brun  rougeâtre  ;  les  fix  pieds  antérieurs 
armés  de  crochets  aigus  :  fur  l’un  6c  l’autre  côté  de  la  queue  font  deux 
nageoires  plattes  :  Olaus  Borrichius  a  obfervé  que  le  corps  de  ce  cloporte 
eft  rempli  par  un  feul  os,  affez  reffemblant  à  la  graine  de  palmier,  6c 
d.  une  fubftance  cartilagineufe  ou  analogue  à  la  corne,  J’en  conferve  aufiâ 
Tom«  Fr  * 
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quelques-uns  de  cette  forte,  mais  plus  petits,  que  j’ai  trouvé  dans  la  ri¬ 
vière  d’Ye  qui  paffe  à  Amfterdam  6c  dont  les  eaux  font  falées.  Je  puis 
faire  voir  encore  un  autre  cloporte  de  mer  fort  rare  que  j’ai  pris  auprès 
de  Petten  :  il  a  tout  au  plus  un  demi  pouce  de  long,  6c  il  eft  fait  en 
forme  de  poire,  fa  queue  eft  longue  6c  revêtue  de  plulieurs  nageoires. 
Enfin,  j’ai  quelques  griottes  ( a )  qui  fe  rapportent  au  genre  des  clopor¬ 
tes  :  j’ai  trouvé  la  plus  petite  de  toutes  fur  le  rivage  de  la  mer  qui  eft: 
au  Nord  de  la  Hollande ,  celle-ci  court  obliquement  6c  nage  quelquefois 
de  même  ;  quelquefois  aufîi  elle  faute  6c  s’élance  en  haut  comme  une  puce 
lorfqu’elle  eft  fur  le  rivage. 

Parmi  les  griottes  que  j’ai  prifes  dans  l’eau  douce  6c  dans  les  rivières 
de  Hollande,  il  y  en  a  une  qu’on  nomme  Snel ,  qui  court  obliquement 
avec  beaucoup  de  vivacité  ;  fi.  l’on  en  croit  les  pêcheurs ,  elle  fe  glifTe 
dans  les  ouies  des  perches  6c  tue  ainfi  ce  poifTon  ;  c’cft  un  fait  que  je 
n’ai  pas  encore  vérifié  ,  je  fais  feulement  que  ce  petit  animal  eft  muni 
d’armes  qui  rendent  la  chofe  croyable ,  6c  que  lorfqu’on  le  tient  dans 
la  main,  il  y  caufe  une  demangeaifon  extraordinaire  ;  d’ailleurs,  les  ouies 
des  perches,  &  même  celles  de  tous  les  poiffons,  étant  fort  délicates,  il  femble 
difficile  que  cette  partie  puiffe  être  blefiee  fans  que  la  perche  meure  : 
car  tout  le  fang  des  poiffons  eft  pouffé  par  une  circulation  continuelle 
dans  les  ouies  qui  le  rafraîchiffent  comme  font  les  poumons  dans  les  au¬ 
tres  animaux  :  cette  griotte  nommée  Sncl,  fe  trouve  6c  dans  l’eau  douce 
6c  dans  l’eau  falée. 

X.  Les  vers  de  terre  :  (£)  ils  fortent  de  leurs  oeufs  tout  formés  ,  6c 
n’ayant  plus  aucun  changement  à  fubir  :  aufîi  deviennent-ils  plutôt  ca¬ 
pables  d’engendrer  6c  leurs  femelles  ont-elles  des  œufs  très-apparents  :  j’ai 
obfervé  que  ce  genre  peut  aufîi  fe  divifer  en  plufieurs  efpeces. 

Dans  la  plupart  des  autres  efpeces  de  vers  6c  de  chenilles ,  on  diftin- 
gue  aifément  le  mâle  de  la  femelle  à  diverfes  marques  ,  fur-tout  par  le 
moyen  des  petits  œufs  que  l’on  trouve  dans  le  corps  de  quelques  indi¬ 
vidus  ,  6c  qui  indiquent  que  ces  individus  font  des  femelles ,  quoique  ces 
infed.es  ne  s’accouplent  jamais  tant  qu’ils  confervent  la  forme  de  vers  : 
il  me  femble  donc  que  Goedaert  avance  un  étrange  paradoxe  ,  lorf- 
qu’ayant  appelle  mâle  un  certain  vermiffeau ,  (  c  )  il  le  nomme  femelle 
après  fa  transformation  ;  (i)  car  c’eff  comme  fi  l’on  difoit  qu’un  enfant 
eft  né  mâle  6c  qu’il  s’eft  trouvé  femelle  lorfqu’il  eft  parvenu  à  l’âge  de 
puberté:  mais  j’en  parlerai  dans  la  fuite  ,  6c  je  déclare  une  fois  pour  tou¬ 
tes  ,  que  fi  je  releve  les  erreurs  des  autres ,  je  defire  qu’on  agiffe  de 
même  avec  moi ,  afin  de  détruire  autant  qu’il  eft  poffible  toute  erreur  ; 
au  refte ,  je  fuis  perfuadé  que  l’examen  le  plus  févere  ,  confirmera  les  ob¬ 
servations  que  je  donne  ici ,  6c  que  même  l’exaditudc  de  ces  obfervaùons 

(a)  Scrophulœ  :  on  les  appelle  aufîi  agrouelies, 

(£)  Inteflina  terrez. 

(c)  Première  partie  ,  Expérience  LXXIVi 

(i)  Expérience  LXXV. 
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ne  fera  bien  connue  que  de  ceux  qui  les  répéteront ,  6ç  qui  comme  moi , 
puiferont  dans  le  fein  de  la  nature  la  fcience  dont  je  traite  ;  fcience  vaffe, 
profonde ,  dont  j’avoue  que  je  connois  à  peine  les  éléments ,  6c  qui  ne 
s’apprend9 qu’en  voyant  les  chofes  mêmes,  6c  rîon  en  lifant  ou  en  écou¬ 
tant  leurs  defcriptions.  . 

XI.  Le  fcorpion  :  cet  infe&e  fe  multiplie  comme  le  pou  6c  tort  dun 
œuf  '  ainfi  qu’on  le  verra  dans  l’hiftoire  particulière  que  j’en  donnerai  à  la 
fuite’de  celle  de  la  puce  aquatique  arborelcente. 

XII.  La  fang-fue  ;  je  regarde  cet  infe&e  comme  appartenant  à  ce  premier 
ordre,  quoique  je  n’en  aie  encore  d’autre  preuve,  finon  qu’on  trouve 
des  fang-fues  de  toutes  grandeurs  :  c’eff  une  chofe  remarquable  que  la 
force  avec  laquelle  une  feng-fue  renfermée  dans  un  vafe  de  verre  plein 
d’eau ,  s’attache  aux  parois  intérieures  de  ce  vafe  :  je  conçois  que  cela 
arrive  ainfi  ;  la  fang-fue  s’applique  fortement  à  la  furface  interne  du  va¬ 
fe  ;  elle  fouleve  enfuite  le  milieu  de  fon  corps  ,  repouffe  ainfi  l’eau  qui 
réagit  contre  la  furface  fupérienre  du  corps ,  6c  produit  cette  forte  adhé¬ 
rence  de  quelques  endroits  de  la  furface  inférieure  aux  parois  du  vafe  : 
ïa  même  chofe  arrive  à  l’égard  d’une  piece  circulaire  de  cuir  appliquée  fur 
une  pierre  polie  :  h  on  fouleve  le  centre  de  cette  piece  à  l’aide  d’un  fil 
qu’on  y  aura  attaché  ,  l’adhéfion  de  la  circonférence  n’en  devient  que  plus 
forte. 

XIII.  La  fcolopendre  :  je  la  rapporte  à  cet  ordre,  parce  que  j’en  ai  trouvé 
de  toutes  grandeurs ,  6c  parce  que  je  n’ai  jamais  pu  découvrir  qu’elles 
priffent  une  nouvelle  forme  :  j’en  conferve  une  de  la  plus  grande  efpece  , 
elle  a  prefque  un  empan  de  long  6c  vient  des  Indes  orientales  :  j’ai  aufîi 
quelques  autres  efpeces  de  fcolopendres  ,  comme  la  libique  de  Moufet  6c 
l’aquatique ,  6c  enfin  quelques  jules  qui  doivent  être  mis  au  nombre  des 
fcolopendres. 

XIV.  Le  limas  :  cet  infeffe  fort  de  fon  œuf  avec  la  forme  qu’il  doit  con- 
ferver  :  j’ai  une  efpece  de  limace  dans  laquelle  on  trouve,  après  lui  avoir 
coupé  la  tête  ,  une  pierre  qu’on  nomme  pierre  de  limace ,  6c  qu’on  vante 
comme  un  diurétique  qui  a  la  vertu  d’expulfer  le  gravier  de  la  vefîie  :  le  cœur 
qui  eft  fort  blanc ,  auffi  bien  que  les  vaiffeaux  qu’il  produit  &  fes  oreillettes 
membraneufes ,  eff  fitué  fous  cette  pierre ,  on  la  trouve  après  qu’on  a  coupé 
la  tête  de  la  limace ,  &  il  me  paroît  qu’elle  fait  office  de  ffernum  :  ce  qu’il  y  a 
déplus  remarquable  dans  les  limas,  c’eff  qu’ils  refpirent  &  rendent  leurs  ex¬ 
créments  par  le  cou ,  laquelle  partie  contient  auffi  tous  les  organes  de  la 
génération  ,  qu’enfin  chaque  limas  eff  tout  à  la  fois  mâle  6c  femelle ,  6c 
qu’ils  ont  une  verge  fort  longue,  faite  comme  le  priape  de  la  baleine  : 
les  auteurs  Anglois  du  Catalogue  des  plantes  qui  croiffent  aux  environs^ 
de  Cambridge  ,  avoient  déjà  fait  cette  obfervation,  que  les  limas  font  her¬ 
maphrodites. 

Je  conferve  des  dents  de  limas  qui  font  flexibles  6c  d’une  fubffance  ana¬ 
logue  à  la  corne  :  j’ai  auffi  un  cœur  de  limas  avec  fes  oreillettes ,  foufïïé 
6c  embaumé. 

Tous  les  infe&es  dont  j’ai  fait  mention  jufqu’ici,  ne  paffent  point  par 
A’étaî  de  nymphe  immobile  ,  ils  font  parfaitement  formés  en  fortant  de 
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l’œuf,  &  leurs  membres  prennent  feulement  à  la  longue  de  l’accroiffe- 
ment  6c  de  la  force ,  ainfi  ils  ne  different  nullement  à  cet  égard  des  au¬ 
tres  animaux.,  qui  félon  Harvey,  naiffent  d’un  œuf  parfait,  quoique  ce¬ 
pendant  ils  doivent  avant  de  parvenir  à  leur  entier  accroiffement ,  chan¬ 
ger  plaideurs  fois  de  peau  &  que  quelques-uns  fubiffent  même  certains  chan¬ 
gements  de  forme  dans  leur  derniere  mue ,  ce  qui  me  porte  à  les  défigner 
dans  cet  état  par  le  nom  de  nymphe- animal  :  ajoutez  qu’il  y  en  a  même  quel¬ 
ques-uns  dont  les  œufs  éclofent  dans  le  corps  de  la  mere ,  comme  les  fcor- 
pions  6c  certains  limas  ,  6c  qui  font  par  conséquent  vivipares ,  de  même 
que  les  hommes  6c  les  quadrupèdes. 


EXEMPLE  DU  PREMIER  ORDRE. 

Des  transformations  ou  développements  naturels  dans  le  pou ,  avec  C indica¬ 
tion  des  ckofes  qui  font  communes  aux  quatre  ordres. 

POur  expliquer  par  un  exemple  comment  s’opèrent  les  changements 
de  forme  ,  ou  plutôt  le  développement  fuccefïif  des  infeéfes  de  ce 
premier  ordre,  j’ajouterai  à  ce  que  j’en  ai  dit  en  général  i’hiffoiré  dé¬ 
taillée  du  pou ,  6c  la  defcription  exa£fe  de  toutes  fes  parties  ,  tant  exté¬ 
rieures  qu’intérieures  :  cet  exemple  6c  ceux  que  je  donnerai  dans  leur 
lieu  pour  les  trois  autres  ordres ,  mettront  le  lefteur  en  état  de  recon- 
noître  6c  d’expliquer  les  développements  de  tous  les  autres  infeéles  ,  6c 
de  les  rapporter  chacun  aux  ordres  refpecfifs  aufquels  ils  appartiennent  : 
jnaîs^  outre  ces  cara&eres  généraux ,  il  y  a  dans  ces  développements  des 
variétés  particulières  qui  diffingiient  chaque  infeéfe  de  tous  les  infettes 
du  même  ordre  ,  comme  on  le  verra  par  les  figures  des  infe&es  dont  je 
-donnerai  des  hiftoires  particulières  après  les  exemples  principaux  de  cha- 
•cun  des  quatre  ordres  que  j’établis  ,  6c  comme  il  paroît  fur-tout  dans 
mes  expériences  particulières  relatives  au  quatrième  ordre ,  fur  la  nym¬ 
phe  yermiforme  du  taon ,  6c  fur  les  nymphes  oviformes  des  mouches ,  entre 
ïefquelles  il  fe  trouve  d’affez  grandes  différences  ,  quoique  toutes  ces  nym¬ 
phes  appartiennent  à  un  feu!  &  même  ordre ,  6c  qu’elles  fubiffent  les  mê¬ 
mes  changements  :  ces  variétés  font  très-remarquables  dans  les  chrylali- 
des  de  chenilles  dont  Goedaert  a  donné  les  figures  ;  car  quoiqu’elles 
appartiennent  toutes  au  fécond  genre  du  troifieme  ordre ,  cependant  cha¬ 
que  chïyfalide  différé  fenfiblement  de  toute  autre ,  mais  aucune  de  ces 
différences  n’eft  ,  comme  on  dit,  effentielle,  puifqu’elles  font  feulement 
.extérieures. 

Le  pou  fervira  donc  d’exemple  pour  le  premier  ordre.  L’infe&e  nom¬ 
me  demoifelle  fera  l’exemple  du  fécond  ordre  :  je  choifirai  la  fourmi 
pour  le  premier  genre  du  troifieme  ordre  ;  le  papillon  no&urne  pour  le 
fécond  genre  de  ce  même  troifieme  ordre  ;  6c  la  mouche  pour  le  qua¬ 
trième  ordre  ),  6c  afin  de  répandre  un  plus  grand  jour  fur  toutes  ces  tranf- 
formations  ,  je  finirai  par  décrire  l’accroiffement  des  membres  de  la  gre- 
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Eonille,  &  raccroiiïement  des  différentes  parties  de  la  fleur,  &  je  com¬ 
parerai  ce  développement  à  celui  des  infe&es. 

Quoique  les  exemples  &  les  comparai fons  qui  Viennent  d’être  indiquées 
foient  plus  que  fufüfants  pour  cara&érifer  les  quatre  ordres  dans  lefquels 
nous  comprenons  tous  les  infeéles,  &  pour  faire  connoître  leurs  rap¬ 
ports  leurs  différences,  j’ajouterai  encore  à  chacun  de  ces  exem¬ 
ples  quelques  traités  particuliers  qui  fe  prêteront  mutuellement  une  nou¬ 
velle  lumière ,  &  qui  ferviront  à  établir  plus  folidement  ma  méthode  : 
ainfi  dans  le  premier  ordre  on  trouvera  fhiftoire  détaillée  &  la  defcrip- 
cion  exa&e  de  l’efcargot  :  je  donnerai  celle  de  la  mouche  ephémere  dans 
le  fécond  ordre  :  au  premier  genre  du  troifieme  ordre ,  je  joindrai  l’hif- 
toire  de  l’anatomie  des  abeilles,  du  fcarabée  monocéros,  de  du  coufin  ; 
celle  du  papillon  diurne  fera  dans  ce  même  troifieme  ordre  pour  le 
fbcond  genre  ;  &e  enfin  dans  le  quatrième  ordre  on  verra  les  change¬ 
ments  que  fubit  le  taon,  avec  l’hifloire  de  quelques  autres  infectes,  (a) 
Pour  bien  voir  la  nature  Se  la  rendre  aufli  exactement  qu’il  efl:  poiîi- 
ble  ,  j’ai  eu  foin  d’obferver  les  animalcules  blancs  fur  un  fond  noir ,  au 
contraire  j’ai  mis  ceux  qui  étoient  colorés  fur  le  fond  le  plus  propre  à 
faire  fortir  toutes  leurs  parties  :  on  voit  combien  cette  précaution  efl: 
néceflaire  par  la  méprife  de  Goedaert  fur  une  chenille  dont  je  donne  la 
figure ,  Se  qu’il  a  aufli  repréfentée ,  mais  qu’il  dépeint  toute  rafe ,  quoi¬ 
qu’elle  foit  hériflee  de  poils  ;  erreur  qui  vient  fans  doute  de  ce  que  ces 
poils ,  qui  font  blancs ,  ont  échappé  à  fa  vue  ,  faute  d’avoir  mis  la  che¬ 
nille  fur  un  fond  convenable  pour  la  defliner, 

Enfin ,  dans  le  choix  des  infeétes  qui  repréfentent  les  quatre  ordres  de 
ma  méthode  ,  j’ai  préféré  ceux  dont  les  figures  étoient  tellement  connues, 
qu’elles  n’avoient  pas  befoin  d’être  enluminées ,  Se  je  crois  que  ces  figu¬ 
res  que  je  donne  font  affez  fideles  Se  allez  exa&es-,  pour  que  les  cou¬ 
leurs  qu’on  y  ajouteroit  Aillent  au  moins  inutiles  ;  mais  il  efl  temps  de 
pafîér  à  la  defcription  du  pou. 

Le  pou  acquiert  fa  forme  parfaite  dans  fon  œuf,  qu’on  nomme  lente  : 
cet  œuf  que  je  repréfente  grofîi  au  microfcope  (  PI.  I.  Fig.  I.  )  efl  ter¬ 
miné  du  côté  de  la  tête  par  un  limbe  ovale  a  fur  lequel  on  apperçoit 
comme  de  petits  fleurons  qui  font  découpés  fur  les  bords ,  Se  qui  ont 
dans  le  centre  un  renflement  blanchâtre, 

On  voit  aufli  fur  la  lente  deux  éminences  molles  b  b  ou  font  renfer¬ 
més  les.  yeux  du  pou ,  tandis  que  toutes  fes  parties  font  encore  molles 
&  humides  :  les  yeux  prenant  peu  à  peu  une  couleur  plus  foncée ,  pa~ 

(*)  Afin  de  donner  une  idée  claire  &  diffinéle  des  développements  du  pou,  de  la 
demoifelle ,  de  la  fourmi ,  du  papillon  noélurne  &  de  la  mouche  ,  &  de  comparer  l’or¬ 
dre  de  ces  développements  ,  il  feroit  à  propos  de  repréfenter  chacun  de  ces  infec¬ 
tes  dans  différents  états  ou  degrés  d’accroiffement ,  ainfi  qu’a  fait  Swammerdam  ; 
mais  comme  les  figures  qui  repréfentent  ces  objets  de  grandeur  naturelle  ,  n’offrent 
xouvgnt  aux  yeux  rien  de  diftinéi ,  &  que  d’ailleurs  les  changements  de  quelques  in- 
iedes ,  par  exemple ,  du  pou ,  ne  confiftent  qu’en  un  Ample  accroiffement ,  on  ne  con- 
îervera  que  les  figures  qui  pourront  inftruire  le  ledeur  fur  l’analogie  qui  fe  trouve  en¬ 
tre  le  développement  des  infe&es ,  &  celui  de  la  grenouille  &  des  fleurs. 
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«— 1  in  Bu  h  h  wm  w  i  roiiTent  à  travers  la  peau,  6c  deviennent  à  la  fin  prefque  tôtit-à-fait 
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Histoirb  des  Enfin ,  on  diftingue  fur  le  milieu  de  la  lente  à  travers  fa  coque,  quel- 
Insectes,  que  chofe  de  blanchâtre  qui  a  un  battement  régulier  comme  celui  du 
cœur ,  cette  partie  que  je  regarde  comme  le  pancréas ,  eft  indiquée  par 
la  lettre  m.  dans  la  Figure  VL  qui  repréfente  l’eftomac  du  pou  r  &  on 
la  voit  ifolée  dans  la  Figure  VIII. 

Lorfque  le  pou  a  acquis  affez  de  eonfiftarice  &  de  force  pour  fortir 
de  fa  coque',  le  limbe  ovale  qui  la  termine  du  côté  de  la  tête ,  fe  fé- 
pare  du  refie  de  la  coque  dans  la  plus  grande  partie  de  la  circonférence , 
&c  fe  leve  comme  le  couvercle  d’une  boîte  à  charnière  ;  le  pou  fort  par 
cette  ouverture ,  &  en  fortant  il  renverfe  ce  limbe  en  arriéré. 

Dès-lors  le  pou  a  en  petit  la  forme  qu’il  doit  conferver,  6c  il  l’avoit 
de  même  dans  l’œuf  ;  c’efi  pour  quoi  je  donne  à  cet  infe&e  6c  à  tous 
ceux  de  ce  premier  ordre ,  tant  qu’ils  font  dans  l’œuf,  le  nom  de  nym. 
phe-animal- oviforme  ;  au  lieu  que  je  nomme  nymphe-ver* ov [forme  les  in- 
fedes  des  trois  autres  ordres  lorfqu’ils  font  renfermés  dans  l’œuf,  parce 
qu’ils  y  font  renfermés  fous  la  forme  de  ver. 

Le  pou  change  plufieurs  fois  de  peau  à  mefure  qu’il  prend  fon  accroif 
fement  ;  on  peut  le  regarder  comme  nymphe  lorsqu’il  «fi  parvenu  au  der¬ 
nier  degré  de  cet  accroifiement,  6c  qu’il  n’a  plus  qu’une  peau  à  quitter; 
car  alors  fon  état  eft  parfaitement  analogue  à  celui  des  nymphes  des  trois 
autres  ordres puifque  cet  état  eft  le  plus  voifin  de  la  puberté,  6c  que  l’in* 
feâe  n’a  plus  qu’une  dépouille  à  quitter  pour  être  adulte  ÔC  propre  à  la 
génération  :  je  le  nomme  donc  alors  nymphe-animal . 

Quoiqu’il  foit  vrai  en  général  que  les  infe&es  de  ce  premier  ordre  ne 
changent  point  de  forme  depuis  qu’ils  font  fortis  de  l’œuf,  il  y  en  a  ce¬ 
pendant  quelques-uns  qui  fiibiflent  quelque  léger  changement  à  la  der¬ 
nière  mue  ,  comme  par  exemple  l’araignée  à  longs  pieds  ;  car  lorfque 
cette  araignée  quitte  fa  derniere  dépouille ,  fes  pieds  s’alongent  beau¬ 
coup  :  au  refie ,  ces  changements  font  peu  considérables  6c  ne  peuvent 
être  pris  pour  des  transformations,  6c  la  derniere  mue  finie,  aucun  de 
ces  infefies  ne  prend  plus  d’accroiffement  ni  ne  fubit  le  moindre  change¬ 
ment  de  forme. 

Les  parues  externes  du  pou . 

Avant  de  donner  l’anatomie  du  pou,  j’indiquerai  les  parties  externes 
qui  fe  voient  fur  la  tête ,  le  corcelet  &  l’abdomen  de  cet  infe&e. 

La  tête  (PL  I.  Fig.  II.)  eft  un  peu  oblongue  en  avant,  arrondie  en 
arriéré  :  elle  eft  recouverte  d’une  peau  dure  comme  le  parchemin  le  plus 
ferme  ;  cette  peau  eft  tendue,  tranfparente  de  toutes  parts  6c  hériffée  de 
poils  durs,. 

L’aiguillon  a.  eft  à  l’extrémité  antérieure ,  mais  il  ne  paroît  que  très- 
rarement,  étant  prefque  toujours  caché  au  dedans  ,  c’eft  pour  quoi  je  le 
décrirai  dans  fa  pofition  ordinaire  lorfque  je  parlerai  de  Pœfophage  ÔC  de 
X’eftomac.. 

•Sur  chaque  côté  de  îa  tête  fe.  voient  les  antennes  b,  h ,  revêtues  auffi 
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filtre  peau  femblable  à  du  parchemin  :  elles  ont  chacune  cinq  articula-  ...  55 

lions  ,  qui  toutes  font  hériffées  de  poils  durs  régulièrement  difpofés  ;  fous  Swammerdam. 
la  peau  qui  les  couvre  ,  on  apperçoit  quelques  vaifleaux  blancs.  Histoire  des 

Les  yeux  c.  c.  font  fnués  derrière  les  antennes,  ils  ne  paroiflent  point  Insectes» 
divifés  en  petits  raifeaux  à  mailles  héxagones  ,  comme  les  yeux  de  plufîeurs 
autres  infe&es  ;  j’y  ai  remarqué  quelques  poils  fur  leurs  bords  antérieur, 
extérieur  &  poftérieur. 

Le  cou  eft  fort  court  ;  il  fe  joint  au  corcelet  qui  fe  divife  en  trois 
parties,  for  le  milieu  defquelles  paroît,  du  côté  du  dos,  une  efpece  de 
petit  bouclier  :  fur  les  deux  côtés  on  voit  les  fix  pieds  d.  d.  qui  s’arti¬ 
culent  à  la  partie  inferieure  du  corcelet  ;  ils  ont  chacun  fix  articulations  ou 
phalanges  de  différentes  grandeurs  ;  ils  font  parfemés  de  points  faillants  ana¬ 
logues  aux  petits  tubercules  du  chagrin  :  ces  points  vont  en  diminuant  peu 
à  peu ,  &  ils  dilparoiflent  vers  l’extrémité  du  pied  :  enfin ,  ces  pieds  font 
bordés  de  poils  durs ,  &  parfemés  de  vaiffeaux  blanchâtres  qui  paroiflent 
à  travers  la  peau  :  l’extrémité  de  chaque  pied  eft  armée  de  deux  ongles 
ou  crochets  e.  e.  d’inégale  grandeur ,  rougeâtres  &  tranfparents ,  ils  fem- 
blent  fervir  à  cet  infe&e  comme  d’un  doigt  d’un  pouce ,  au  moyen 
defquels  il  faifit  &  embrafle  les  corps  d’un  volume  proportionné , 
marche  allez  vite  le  long  d’un  cheveu  :  il  y  a  beaucoup  de  poils  en¬ 
tre  les  ongles  des  pieds. 

Sur  la  poitrine,  au  centre  à-peu-près  de  la  partie  011  s’articulent  les 
pieds ,  paroît  à  travers  la  peau  un  petit  corps  ftrié  blanchâtre ,  qui  va  fe 
terminer  fur  cette  partie  a.  (  Fig.  III.  PL  I.  )  de  couleur  obfcure ,  qu’on 
voit  à  travers  les  anneaux  de  l’abdomen ,  &c  qui  a  un  mouvement  très- 
marqué  :  aux  deux  côtés  de  ce  corps ,  qui  efl  la  moelle  épiniere ,  on 
voit  deux  appendices  de  cette  autre  partie  plus  grande  &  de  couleur 
oblcure  que  je  viens  d’indiquer  :  ces  appendices  fe  prolongent  fort  avant 
dans  la  poitrine  &  y  paroiflent  aufli  à  travers  la  peau. 

L’abdomen  efl  divilé  en  fix  parties  diftinéles  ou  en  fix  anneaux,  &: 
fon  extrémité  inférieure  fe  termine  par  une  efpece  de  queue  fourchue  :  au 
milieu  du  bas-ventre  on  apperçoit  une  particule  ou  un  point  blanchâtre 
b.  (  PL  I.  Fig.  III.  )  qui  a  un  battement  vertical  ou  de  bas  en  haut  bien  mar¬ 
qué  :  aux  deux  côtés ,  les  bords  velus  du  ventre  font  parfemés  de  petits, 
corps  rougeâtres  ;  fur  toute  l’étendue  du  ventre  font  répandus  beaucoup  de 
vaifleaux  blancs  ainfi  que  fur  le  dos  &  fur  la  poitrine,  g.  g.  (  PL  I.  Fig.  II.  ) 

La  peau  de  l’abdomen  efl  fillonnée  de  petites  flries,  comme  celle  de 
l’extrémité  de.  nos  doigts  ,  cette  texture  n’a  pourtant  pas  lieu  fur  tout 
l’abdomen ,  principalement  fur  fe  s  bords  ;  car  la  peau  en  efl  comme  celle 
du  reftc  du  corps,  tranfparente ,  affez  forme,  ôc  d’une  confiflance  fembla¬ 
ble  à  celle  du  parchemin  ;  cette  peau  efl  un  peu  chagrinée  fur  les  bords 
de  l’abdomen. 

Les  parties  internes. 

Si  l’on  fend  adroitement  la  peau  de  la  partie  fupérieure  de  l’abdomen, 
on  en  voit  difliller  le  fang  auffi-tôt  ;  ce  fang  recueilli  dans  un  petit  tube 
de  verre  a  a9  (PL  I,  Fig,  Y,  &  obfervé  au  microfçope  >  paroît  compofé  de; 
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■'  ii globules  transparents  b.  comme  le  lait  de  vache ,  6c  comme  îe  Sang  humain  ; 

Swammerdam. lequel ,  félon  la  découverte  qu’on  a  faite  depuis  quelques  années,  n’eft 

Histoire  des  qu’un  compofé  de  globules  rouges  nageant  dans  une  liqueur  limpide. 

Insectes.  Mais  on  feroit  bien  fondé  à  mettre  en  queftion  fi  le  fimg  eft  compofé 

de  globules ,  tandis  qu’il  eft  renfermé  dans  fes  vaiffeaux ,  car  il  pourroit 
bien  prendre  cette  forme  à  l’inftant  qu’il  en  eft  tiré,  fur-tout  fa  partie 
rouge  :  j’ai  fouvent  projetté  ,  pour  acquérir  ce  fait ,  d’inférer  un  tuyau 
de  verre  dans  l’artere  d’un  chien  pour  y  voir  couler  le  fang  &  l’obfer- 
ver  au  microfcope  ;  cette  expérience  pourroit  nous  faire  juger  par  analogie, 
avec  une  forte  de  certitude  ,  fi  le  fang  humain  a&uelleinent  circulant  dans 
fes  vaiffeaux,  eff  compofé  de  globules;  ce  que  je  ne  puis  croire,  parce 
qu’il  y  a  des  vaiffeaux  fanguins ,  dont  le  diamètre  eft  moindre  que  celui 
des  globules  qu’on  voit  dans  le  fang  :  le  moyen  que  j’ai  indiqué  feroit 
peut-être  auffi  découvrir  quelque  différence  entre  le  fang  des  arteres  6c 
celui  des  veines  ;  je  n’ai  trouvé  des  globules  que  dans  ce  dernier,  n’ayanf 
jamais  obferve  le  feng  artériel  :  je  ne  prétends  pas  non  plus  affiner  que 
le  fang  du  pou  ait  réellement  des  globules  ;  car  cette  apparence  peut  être 
produite  par  le  mélange  de  la  graiffe  ou  de  quelques  particules  des  vi ice~ 
res  qu’il  eft  aife  de  bleffer ,  6c  qui  font  compofés-  de  molécules  globu- 
leufes ,  comme  je  le  ferai  voir. 

Immédiatement  fous  la  peau  font  les  fibres  mufculeuiès  qui  font  mou¬ 
voir  les  anneaux  de  l’abdomen  :  j’ai  obfervé  que  ces  mufcles  font  de 
trois  efpeces  bien  diftin&es  les  uns  font  plus  larges,  les  autres  font  plus 
étroits  ,  &  les  troifiemes  font  digaftriques  ,  c ’eft- à-dire ,  qu’ils  ont  deux 
ventres  :  ces  mufcles  s’étendent  quelquefois  d’un  anneau  à  l’autre ,  ils; 
font  de  grandeurs  fort  inégales  :  les  bords  de  l’abdomen  font  la  partie 
la  plus  mufculeufe  du  pou ,  auffi  cette  partie  fe  meut  avec  beaucoup  de 
force,  6c  c’eft-là  que  font  placés  les  ftigroates  ou  orifices  des  trachées, - 
au  moyen  defquels  le  pou  attire  6c  rejette  l’air  par  une  infpiration  6c  une* 
expiration  bien  apparentes  :  les  mufcles-  récemment  tirés  du  corps  fem- 
blent  confifter  en  une  fimple  fibre  ;  mais  quand  on  les  fait  deffécher  fur 
un  verre  mince  6c  bien  net,  après  les  avoir  lavés  avec  de  l’efprit  de  vin 
pour  en  détacher  toute  la  graiffe ,  on  diftingue  leurs  fibres ,  6c  les  mo¬ 
lécules  globuleufes  dont  ces  fibres  font  compofées* 

Sous  ces  mufcles  on  trouve  la  graiffe  6c  les  trachées  ;  je*  n’ai  jamais 
pu  découvrir  le  moindre  veftige  du  cœur  dans  cette  partie  fupérieure 
de  l’abdomen,  au  lieu  que  dans*  les  autres  infe&es  le  cœur  eft  toujours 
fitué  dans  la  partie  fupérieure  de  l’abdomen  6c  du  dos  :  je  l’ai  cherche 
avec  d  autant  plus  d’attention  dans,  le  pou  qu’en  le  difféquant,  je  trou- 
vois  une  analogie  parfaite  entre  fes  autres  parties  6c  celles  des  autres  in- 
fe&es  ;  il  eft  pofiible  que  le  cœur  du  pou  foit  d’une  extrême  petiteffe  6c 
que  par  cette  raifon  il  ait  échappé  à  mes  recherches  ;  car  il  y  a  d’au¬ 
tres  infeâ'es  plus-  grands  comme  le  taon  ,  dont  le  cœur  eft  très-difficile  à; 
trouver  :  un  autre  obftacle  à  cette  découverte  dans  le  pou ,  eft  le  batte¬ 
ment  continuel  6t  fort  de  î’effomac,  qui.  rend  la  recherche  du  cœur, 
fort  difficile. 

Les  particules,  que  je  regarde  comme  de  la  graiffe  y  font  fort  petites 

pourr 
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pouf  la  plupart ,  -triais  fort  nombreufes  ;  il  y  en  a  cependant  de  plus  gran- 
des  ;  celles-ci  font  de  figure  irrégulière  ,  &  les  petites  font  globuleufes  :  Svammerdam. 
elles’ ont  la  tranfparence  d’une  gelée,  ce  qui  pourtant  n’a  pas  lieu  dans  Histoire  des 
toutes  les  parties  de  l’animal.  v  ;  Insectes. 

Les  ramifications  de  la  trachée  artere  font  une  partie  très-confidéra- 
ble  du  corps  de  cet  infe&e  ;  car  leur  multitude  eft  prodigieufe  Si  fe  dif- 
tribue  dans  la  tête ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  les  pieds  Si  jufqu’aux  anten¬ 
nes  :  elles  font  attachées  Si  foutenues  par  la  graille ,  ce  que  j’ai  aulîi  re¬ 
marqué  dans  d’autres  infe&es  :  ces  trachées  font  ces  vaiffeaux  blancs  qui 
fe  voient  à  travers  la  peau  en  différents  endroits  du  corps  du  pou,  Si 
que  j’ai  indiqués  en  décrivant  les  parties  externes  :  ce  qui  les  rend  li 
vifibles ,  c’eff  leur  couleur  argentée  Si  luifante ,  femblable  à  celle  de  la 
nacre  de  perle  :  elles  ne  perdent  point  cette  couleur  Si'  ne  s’affaiffent 
point  lorfqu’elles  font  tirées  du  corps  de  l’animal ,  car  elles  font  conf- 
truites  de  manierç  qu’elles  confervent  toujours  la  forme  de  tubes  ou¬ 
verts. 

Ces  trachées  (  Pi.  I.  Fig.  IV.  )  font  compofées  de  deux  fubffances ,  l’une 
forme  des  anneaux  qui  repréfentent  les  cartilages  de  la  trachée  artere  de 
l’homme  :  '  on  voit  au  microlcope  que  ces  anneaux  produifent  une  cavité 
ou  un  tuyau  en  faifant  plufieurs  circuits  a.  en  moindre  nombre  cepen¬ 
dant  que  dans  d’autres  infe&es  ,  parce  qu’ils  font  plus  courts  dans  le  pou  : 
mais  ils  ont  plus’  de  finuofités  b.  Si  ils  paroiffent  interrompus  en  diffé¬ 
rents  endroits  c  :  dans  ceux  où,  la  trachée  artere  fe  ramifie ,  ces  anneaux 
font  plus  grands,  d ,  Si  ils  fe  partagent  pour  en  former  de  moindres,  e. 

L’autre  fubftance  des  trachées  eft  membraneufe  ,  elle  occupe  les  interffices 
des  anneaux  Si  rend  flexibles  les  tuyaux  formés  par  leur  affemblage ,  ce 
qui  fert  fur-tout  aux  mouvements  de  l’effomac ,  qui  eft  tout  parfemé  de 
trachées. 

Je  ne  fais  pas  fî  lorfque  le  pou  quitte  fa  dépouille,  fes  trachées  quit¬ 
tent  aufli  la  petite  pellicule  qui  leur  fert  de  fourreau ,  comme  je  l’ai  ob- 
fervé  dans  le  ver  à  foie  Si  dans  prefque  tous  les  autres  infeftes  ;  car 
j’ai  négligé  de  m’en  affurer  en  examinant  la  dépouille  du  pou  :  au  refte  , 
plus  les  trachées  diminuent  de  diamètre  plus  leurs  anneaux  s’éloignent, 
de  forte  qu’à  la  fin  elles  ne  paroiffent  plus  que  des  filets  membraneux. 

Mais  je  puis  affurer  que  je  ne  connois  aucun  infefte  où  l’on  diftingue 
plus  aifément  les  trachées  fans  qu’il  foit  néceffaire  de  rien  couper  :  il  n’y 
a  même  point  d’animaux  où  la  pofition  Si  le  cours  de  ces  vaiffeaux  foient 
plus  apparents  que  dans  le  pou  :  &  j’ai  une  maniéré  très-facile  d’en  dé¬ 
montrer  évidemment  le  méchanifme. 

A  l’extérieur  du  pou  (PI.  I.  Fig.  II.  )  on  voit  quatorze  ftigmates  ou 
orifices  des  trachées  ,  il  y  en  a  un  1 .  fur  chaque  côté  de  la  poitrine  , 
les  douze  autres  font  fur  les  bords  de  l’abdomen  ,  fix  de  chaque  côté 
(2.  3.  4.  5.  6.  7.)  je  les  repréfente  feulement  fur  l’un  des  côtés  :  je 
crois  avoir  vu  quelquefois  encore  un  ftigmate  de  chaque  côté  entre  les 
pieds  de  la  fécondé  paire  Si  ceux  de  la  troifieme ,  mais  je  ne  puis  l’af- 
Jurer  comme  certain. 

Ces  ftigmates ,  tant  Jes  deux  qui  font  placés  fur  la  poitrine  entre  les 
Tom,  £ 
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"i  pieds  de  la  première  paire  &  ceux  de  la  fécondé ,  que  ceux  qui  font  fur 
Swammerdam*  les  bords  de  l’abdomen ,  s’élèvent  en  forme  de  mamelons  &  font  entou- 
Histoire  des  rés  d’un  petit  rebord  qui  m’a  paru  rougeâtre  6c  tranfparent  ;  l’endroit  oii 
Insectes.  ils  font  placés  eft  auffi  tranfparent  6c  à-peu-près  de  même  couleur ,  en- 
fuite  ils  rentrent  un  peu  en  dedans,  puis  le  tégument  du  bord  de  l’abdo¬ 
men  fait  une.  nouvelle  faillie  :  tous  ces  ftigmates  font  femblables  entre 
eux  ,  6c  celui  de  la  poitrine  a  aufîî  la  même  ftru&ure. 

A  chaque  ftigmate  (  PI.  I.  Fig.  II.  )  aboutit  un  court  rameau  k.  h.  h.  de 
la  trachée  artere ,  lequel  non  loin  de-là  s’anaftomofe  avec  le  rameau  du 
Itigmate  voifin  ,  de  forte  qu’ils  ne  font  plus  qu’un  feul  6c  même  conduit , 
&  que  l’air  attiré  par  l’un  des  ftigmates,  peut  fe  répandre  dans  toutes 
les  trachées  :  mais  cet  endroit  n’elt  pas  le  feul  oit  les  trachées  commu¬ 
niquent  entre  elles ,  la  communication  a  lieu  auffi  entre  les  trachées  qui 
fe  dift ribuent  dans  le  dos ,  le  ventre  6c  la  poitrine ,  comme  on  le  voit 
diftin&ement  par  trois  ramifications  très-apparentes  qiÿ  fe  réunifient  en 
vme  feule  dans  la  partie  inférieure  du  corps ,  ceci  eft  très-bien  dépeint 
dans  la  Micrographie  du  Dr.  Hook,  quoiqu’il  n’ait  connu  ces  trachées 
que  parce  qu’on  les  voit  à  travers  la  peau. 

J’ai  trouvé  que  ces  trachées  s’étendent  même  jufqu’aux  inteftins  ,  à 
î’ovaire,  à  la  moelle  épiniere,  au  cerveau,  enfin  à  toutes  les  parties  in¬ 
térieures  du  pou  ;  non-feulement  je  les  y  ai  vues  diftin&ement ,  mais  j’ai 
trouvé  le  moyen  de  les  y  démontrer  aux  autres  par  l’art  de  diffiéquer  6c 
de  préparer  ces  parties. 

L’ovaire  eft  la  première  chofe  qui  fe  préfente  au  deftous  des  organes 
que  je  viens  de  décrire;  il  porte  en  partie  fur  l’eftomac,  mais  l’ordre 
naturel  exige  qu’on  traite  des  organes  qui  fervent  à  la  confervation  6c  à 
la  nutrition  avant  de  venir  à  ceux  de  la  génération  :  c’eft  pour  quoi  je  dé¬ 
crirai  d’abord  l’aiguillon  ,  l’œfophage ,  l’eftomac ,  les  inteftins  6c  les  par¬ 
ties  adjacentes  :  enfuite  l’ovaire  ,  le  cerveau,  la  moelle  épiniere  6c  les 
nerfs,  6c  je  finirai  par  dire  un  mot  de  la  texture  de  la  peau. 

Le  pou  n’a  ni  bec ,  ni  dents ,  ni  aucune  forte  de  bouche ,  l’œfophage 
paroît  abfolument  fermé,  6c  n’a  en  efïet  d’autre  ouverture  que  celle 
de  la  trompe  ou  aiguillon  dont  l’infe&e  fe  fert  pour  percer  la  peau  hu¬ 
maine  ,  fucer  le  fang  6c  l’attirer  dans  fon  corps  :  cette  trompe  eft  fort 
aiguë  ;  fon  extrême  finefte  la  rend  très-difficile  à  trouver ,  &  on  ne  peut 
guere  l’appercçvoir  que  par  un  heureux  hazard. 

Si  l’on  prefte  adroitement  la  pointe  du  mufeau  du  pou  (PL  I.  Fig.  Vf.) 
on  voit  paroitre  une  protubérance  a.  obtufe ,  creufe  à  l’intérieur ,  qui  fë 
replie  au  dedans  d’elle-même  6c  y  rentre  en  fe  retournant  comme  les  cor¬ 
nes  d’un  limaçon ,  mais  dont  la  cavité  ne  communique  point  dans  l’interieur 
du  corps  :  on  voit  quelquefois  la  trompe  b.  fortir  de  cette  partie  qui  eft 
comme  une  gaine  en  cul-de-fac  dans  laquelle  fe  cache  la  trompe. 

Je  ne  puis  mieux  en  expliquer  la  ftruriure,  qu’en  la  comparant  à  la 
corne  du  limaçon,  laquelle  fe  retourne  de  même  de  dehors  en  dedans  , 
6c  de  dedans  en  dehors ,  6c  qui  cependant  n’eft  point  percée  ;  de  forte 
que  fi  cette  corne  étoit  furmontée  d’une  trompe  au  lieu  d’un  œil ,  elle 
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poitrroit  donner  une  idée  des  parties  de  la  trompe  du  pou. 

Si  on  force  cette  gaine  (PI.  I.  Fig.  VII.)  de  fortir  en  entier,  on  voit 
qu’elle  eft  un  peu  plus  grotte  à  fon  fômmet  que  dans  la  partie  inférieure, 
de  forte  qu’elle  a  à-peu  près  la  forme  d’un  moufferon  :  6i  lorfqu’en  la 
preffant  on  en  fait  fortir  la  trompe ,  le  fommet  de  cette  gaine  paroît  ob¬ 
tus  6c  repréfente  Une  tête  de  laide  dépouillée  de  fes  branches  :  on  y 
voit  aufli  quelques  crochets  d.  lefquels  font  d’un  châtain  tranfparent  , 
ainfi  que  la  gaine  6c  la  trompe  :  je  dirai  bientôt  quel  eft  l’ufage  de  ces 
crochets,  au  milieu  defquels  eft  placé  la  trompe  recourbée  t  :  la  peau 
qui  revêt  cette  gaine  eft ,  comme  celle  qui  couvre  tout  le  corps ,  un  tiffu 
de  ftries  6c  de  globules  tranfparents  ,  ainfi  que  je  le  ferai  voir  lorfque  je 
décrirai  la  peau. 

Lorfqu’on  met  un  pou  fur  fa  main  pour  l’obferver ,  &  qu’on  examine 
fon  muleau ,  tandis  qu’il  cherche  quelque  pore  de  la  peau  ou  il  puiffe 
enfoncer  fa  trompe ,  on  Voit  à  travers  la  tête  qui  eft  tranfparente ,  une 
petite  ligne  d’un  châtain  pâle  6c  rougeâtre  ,  6c  dont  la  partie  antérieure 
eft  d’une  couleur  plus  chargée  :  cette  ligne  n’eft  autre  chofe  que  la  gaine 
de  la  trompe  avec  la  trompe  qu’elle  renferme. 

Avant  de  dire  comment  le  pou  fe  fert  de  fa  trompe  pour  fucer  le  fang, 
il  me  paroît  néceffaire  pour  plus  de  clarté  ,  de  décrire  d’abord  l’œfo- 
phage ,  l’eftomac  6c  les  inteftins  (PI.  I.  Fig.  VI.  )  &  de  faire  connoître  là 
figure ,  la  couleur ,  la  ftru&ure ,  la  fituation  6c  le  mouvement  de  ces 
parties. 

L’œfophage  eft  un  conduit  fort  délié  qu’on  ne  peut  voir  que  quand  le 
fang  monte  dans  la  bouche  par  la  trompe  ,  6c  coule  vers  Teftomac  :  il  eft 
fttué  un  peu  en  arriéré  des  yeux ,  6c  je  crois  qu’il  paffe  fur  le  cerveau, 
car  il  eft  ft  apparent  pendant  la  fu&ion  ,  qu’il  femble  être  placé  immé¬ 
diatement  fous  la  peau  :  il  forme  un  petit  renflement  g.  dans  le  cou  , 
6c  fe  rétrécit  enfuite  de,  nouveau  en  h.  jufqu’à  ce  qu’il  arrive  à  Teftomac, 
près  duquel  il  m’a  paru  réduit  à  un  filament  fin  6c  tranfparent ,  dans  le¬ 
quel  on  obferve  quelquefois  du  fang  6c  une  matière  femblabîe  à  celle 
qui  eft  contenue  dans  Teftomac  :  au  refte,  je  n’ai  jamais  pu  voir  i’œfo- 
phage  que  dans  le,  temps  de  la  fu&ion  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ;  car  fon 
origine  eft  très-difficile  à  découvrir ,  parce  qu’il  adhéré  fortement  aux 
parties  qui  l’environnent ,  tant  dans  le  defliis  du  dos  que  dans  la  tête  6c 
dans  le  cou. 

L’eftomac  (même  Fig.  VI.  )  i.  i.  eft  fttué  en  partie  dans  la  région  dé 
la  poitrine  6c  du  dos ,  mais  fa  partie  la  plus  conftdérable  fe  trouve  danë 
l’abdomen.  Lorfqu’il  eft  plein  de  fang  il  paroît  à  travers  la  peau  d’un  brun 
rougeâtre,  plus  ou  moins  chargé  félon  l’état  de  la  matière  qu’il  contient, 
la  partie  fupérieure  de  Teftomac,  qui  eft  placée  dans  la  poitrine,  eft  di- 
vifée  en  deux  appendices  aveugles  k.  k.  qui  s’étendent  dans  la  poitrine  , 
fur  l’un  6c  l’autre  côté  de  l’œfophage  6c  de  la  moelle  épiniere ,  jufqu’à 
l’origine  des  pieds  de  la  première  paire  :  ces  deux  appendices  font  ces 
4|PX  parties  noirâtres  qui  fe  voient  à  travers  la  peau,  6c  que  j’ai  indi¬ 
quées  en  décrivant  les  parties  externes  du  pou. 

Mai,s  la  partie  de  l’eftomac  contenue  dans  l’abdomen ,  eft  celle  qrn 
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. . .  mérite  le  plus  d’attention  ;  elle  forme  un  fac  oblong ,  qui  fe  contra&e  & 

Swammerdam.  dilate  alternativement  &c  fans  interruption  :  l’eftomac  eft  tranfparent , 
Histoire  des  *  &c  lorfqu’il  eft  vuide ,  il  n’a  aucune  couleur  ;  il  en  eft  de  même  de  fes 
Insectes,  appendices  :  ainfi  la  couleur  qu’on  lui  voit  à  travers  la  peau  de  l’infe&e 
vient  de  la  matière  qu’il  contient  :  il  eft  compofé  de  deux  tuniques  bien 
apparentes  ,  dont  l’extérieure  eft  la  plus  épaiffe  ,  l’intérieure  eft  très-mince 
comme  dans  les  autres  infectes  :  il  eft  même  très-probable  que  l’eftomac 
du  pou  a  ,  comme  l’eftomac  des  autres  infe&es,  une  troifteme  tunique  ntuf- 
culeufe. 

La  tunique  extérieure  de  l’eftomac  eft  parfemée  d’une  multitude  de  tra¬ 
chées  /.  1. 1.  :  les  principales  font  fort  apparentes  ,  mais  leurs  petites  ra¬ 
mifications  ne  peuvent  être  vues  qu’au  microfcope  :  la  tunique  intérieure 
eft,  extrêmement  déliée  :  6c  la  troifteme  que  je  crois  fttuée  entre  les  deux 
autres ,  contient  fans  doute  les  fibres  mufculeufes  ,  par  le  moyen  defquel- 
les  s’exécutent  les  mouvements  de  l’eftomac  :  ces  tuniques ,  &  principa¬ 
lement  l’extérieure,  font  parfemées  d’une  infinité  de  grains  ou  globules 
un  peu  irréguliers  ;  mais  je  ne  puis  dire  pofttivement  ft  ces  grains  ap¬ 
partiennent  au  tiflii  même  des  tuniques,  ou  ft  ce  font  des  particules  de 
graille  qui  revêtent  l’eftomac ,  6c  parmi  lefquelles  rampent  les  trachées  ; 
je  fais  feulement  que  la  plupart ,  lorfqu’on  les  manie ,  fe  féparent  aifément 
de  l’eftomac. 

Sous  l’abdomen,  au  milieu  à-peu-près  de  l’eftomac  ,  en  un  en¬ 
droit  un  peu  relevé  ,  on  voit  une  particule  m.  que  Hook  foupçonne 
être  le  foie  ;  mais  pour  moi  je  la  nommerois  plus  volontiers  le  pancréas, 
&  je  reconnois.  en  même  temps  que  l’ufage  de  cette  partie  n’eft  pas  conf- 
taté  par  un  allez  grand  nombre  de  preuves  :  fa  couleur  n’eft  pas  propre¬ 
ment  blanchâtre ,  mais  elle  tire  un  peu  fur  le  jaune  de  citron  :  elle  adhéré 
tellement  à  l’eftomac ,  qu’il  eft  très-difficile  de  l’en  féparer  :  on  voit  au 
microfcope  qu’elle  peut  fe  divifer  en  plufieurs  grains  peu  tranfparents  , 
femblables  à  de  petites  glandes  :  &  en  l’obfervant  encore  plus  attentive¬ 
ment  ,  on  y  diftingue  des  trachées  :  cette  partie  a  plus  de  conftftance 
qu’aucune  autre  ,  car  elle  perd  très-peu  de  fon  volume  en  fe  defféchant 
hors  du  corps  de  l’infeéfe  :  elle  eft  d’une  figure  fort  irrégulière  6c  varie 
même  dans  prefque  tous  les  individus  ,  tant  pour  la  forme  que  pour  le 
yolume  :  cependant  elle  fe  trouve  fouvent  dans  la  même  pofttion  fur  l’ef- 
tomac  6c  avec  les  même  finuofttés ,  comme  on  la  voit  dans  les  cinq  dif¬ 
férentes  figures  que  j’en  donne  (PL  I.  Fig.  VIII.)  deffinées  au  microfcope 
d’après  le  vivant. 

A  l’extrémité  inférieure  de  l’eftomac,  (Fig.  VI.)  eft  le  pylore  n.  fuivi 
de  l’inteftin  grêle  o.  o.  lequel  a  plufieurs  renflements  ;  il  eft  comme  l’efto¬ 
mac  ,  parfemé  d’un  grand  nombre  de  trachées  6c  contourné  le  plus  fouvent 
comme  une  S  romaine  :  à  fon  extrémité  on  trouve  quatre  vaiffeaux  p.p.p.p. 
que  Malpighi  a  nommés  dans  le  ver  à  foie  vaiffeaux  variqueux  :  ils  font 
plus  droits  6c  font  moins  de  circuits  dans  le  pou  :  leur  longueur  eft  af- 
fez  conftdérable  Sc  ils  ont  la  même  ftru&ure  que  les  inteftins  :  ce  font 
proprement  les  quatre  inteftins  cæcum  que  j’ai  trouvés  dans  tous  les  iM 
lèéfes  ;  c’eft  pour  quoi  je  les  nomme  ainfi  par  indu&ion ,  quoique  je  n’aie 
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«maïs  vt<  leur  extrémité  :  au  refte,  ils  s’ouvrent  dans  hnteftin ,  a  1  en¬ 
droit  indiqué  dans  la  Figure  :  après  ces  inteftins  cæcum ,  on  trouve  le 
colon  a  à  l’extrémité  duquel  fe  voit  une  dilatation  confiderable  r.  r.  qui 
cft  la  cloaque  où  fe  moulent  les  excréments  :  ces  excrements  font  de 
forme  très-irréguliere ,  en  quoi  ils  different  beaucoup  de  ceux  des  autres 
infedes  lefquels  font  fouvent  très-fmgulierement  figures  :  au'cieflousde 
la  cloaque  eft  le  redum  5.  dont  l’orifice  t.  qui  eft  l’anus  ,  paroit  fur  le 
ventre  de  l’infede  dans  la  bifurcation  de  la  queue  :  la  peau  eft  heriflee 
de  foies  ou  de  poils  durs  au  deftous  de  1  anus. 

Le  mouvement  de  l’eftomac  eft  tel ,  qu’on  pourroit  avec  quelque  fon¬ 
dement ,  nommer  cette  partie  un  autre  animal  renfermé  dans  l’animal 
même  à  caufe  des  fortes  agitations,  des  mouvements  de  contradion  , 
de  dilatation ,  de  corrugation  &  d’extenfion  qui  lui  font  propres ,  &  que 
la  tranfparence  du  corps  de  l’infede  laiffe  appercevoir  :  ces  mouvements 
font  plus  vifibles  lorfque  l’eftomac  eft  rempli  d’aliments ,  &  fur-tout 
lorfqti’une  fudion  aduelle  y  pouffe  du  nouveau  fang  ;  car  celui-ci  ve¬ 
nant  à  .rencontrer  les  reftes  des  aliments ,  eft  repouffé  &  mu  en  tout 
fens*&  âvec  force  dans  toute  la  capacité  de  1  eftomac  \  tout  cela  fe  voit 
d’autant  plus  diftindement,  que  ces  matières  font  plus  colorées. 

On  conçoit  fans  peine  combien  ces  ofcillatioçs  doivent  caufer  de  fé¬ 
condes  &  de  mouvements  divers  aux  trachées  qui  ferpentent  fur  l’efto¬ 
mac  &  combien  l’air  qu’elles  contiennent ,  comprimé ,  mu  &  pouffé  de 
tant  de  maniérés ,  doit  fe  dépurer  &  fe  fubtilifer  :  mais  il  me  paroît  impof- 
fible  de  deviner  à  quoi  fert  ici  cet  air. 

La  particule  que  j’ai  nommée  pancréas  fuit  tous  les  mouvements  de 
l’eftomac  auquel  elle  eft  adhérente  :  pour  qu’on  puiffe  prendre  une  idée  des 
formes  diverfes  que  prend  l’eftomac  en  conféquence  de  ces  mouvements, 
j’en  donne  trois  repréfentations  (PL  I.  Fig.  IX.)  marquées  i.  i.  &  3. 
ces  contradions  &  ces  dilatations  fe  fuccedent  alternativement  fans  inter¬ 
ruption,  &  avec  une  variété  infinie. 

Mais  venons  à  la  maniéré  dont  le  pou  fuce  le  fang  par  le  moyen  de 
fa  trompe  ,  &  le  fait  couler  dans  fon  eftomac  :  lorfqu’un  pou  a  paffé  un 
jour  ou  deux  fans  nourriture  &  qu’il  eft  fort  affamé ,  ce  qu’on  recon- 
noît  aifément  parce  qu’alors  l’eftomac  eft  vuide  &  que  tout  le  corps  eft  tranf- 
parent ,  on  n’a  pour  l’obferver  qu’à  le  prendre  &  le  pofer  fur  la  main ,  il  y 
trouve  bientôt  à  vivre  ,  fur-tout  fi  on  s’eft  frotté  la  main  auparavant ,  affez 
pour  la  faire  rougir  :  on  voit  l’animal  pancher  la  tête  entre  fes  deux  pieds  de 
devant  pour  chercher  quelque  pore  de  la  peau  ;  dès  qu’il  en.  a  trouvé 
un ,  il  y  plonge  fà  trompe ,  &  prefque  au  même  inftant  on  voit  un  ruif- 
feau  de  fang  paffer  dans  fa  tête  avec  une  rapidité  capable  d’effrayer  l’ob- 
fervateur  qui  l’examine  au  microfcope. 

Lorfque  le  pou  eft  affamé  ,  comme  nous  avons  dit ,  toute  fituation 
lui  eft  bonne  pourvu  qu’il  fuce  ;  car  s’il  trouve  fur  la  main  quelques  poils 
qu’il  ne  veuille  pas  franchir ,  il  tire  le  fang  ayant  la  tête  panchée  &c  la 
queue  haute  :  quelquefois  auffi  je  l’ai  vu  fucer  le  fang  étant  renverfé  fur 
fon  dos ,  ôc  c’eft  lorfque  le  poil  qu’il  tenoit  faift  avoit  manqué  fous  lui  ; 


SwAMMERDAM, 
Histoire  des 
Insectes. 


46  COLLECTION 

cette  fituâtion  efi  très-favorable  pour  obferyer  au  microlcope  je  meuve» 
Swammerdam.  ment  de  l’efiomac  <k  du  pancréas. 

Histoire  des  Pendant  la  fuéüon ,  les  ongles  ou  crochets  dont  la  gaîne  de  la  trom- 
Insectes.  pe  arm^e  à  fon  fommet ,  s’enfoncent  &c  fe  cramponnent  dans  les  pa¬ 
rois  internes  du  pore  de  la  peau  ou  la  trompe  s’eft  inimitée  ,  de  forte  que 
le  fommerde  la  gaine  efi  fixe ,  &  que  la  trompe  agit  &  fe  meut,  librement. 

En  faifant  cette  épreuve ,  j’ai  quelquefois  tiré  obliquement  &  avec  force 
îa  peau  de  ma  main  ,  tandis  que  le  pou  en  fuçoit  le  fang  ,  de  forte 
que  la  trompe  &  les  crochets  de  fa  gaîne  fe  trouvoient  engagés  dans  la 
peau,  &  que  l’infe&e  ne  pouvoit  les  retirer  ;  j’efpérois  que  j’auroisoc- 
càôon  de  mieux  voir  fa  trompe,  au  cas  qu’il  vînt  à  bout  de  fe  débarraf- 
fer  :  mais  je  n’ai  jamais  pu  reuffir  à  me  procurer  cette  occafion  ;  jefen- 
tis  alors  que  je  n’avois  pas  afiez  de  deux  mains  pour  des  opérations  aufli 
délicates  &  aufli  compliquées  :  j’aurois  pu  y  fuppléer  en  prenant  un  aide  ; 
mais  il  eft  des  obfervations  pour  lefquelles  il  faut  être  feul  ;  &  j’ai  re¬ 
connu  que  la  préfence  d’un  autre  homme  me  nuifoit  plus  par  les  diffrac¬ 
tions  qu’elle  me  donnoit ,  qu’elle  ne  m’étoit  utile  à  tous  autres  égards. 

Pendant  que  le  pou  fuce ,  on  voit  un  petit  filet  de  fang  u.  (PL  I.  Fig.  VÏ.  )  à 
travers  fa  tête  derrière  la  trompe  :  ce  filet  de  fang  fe  dilate  confidérablement 
en  x.  fur  le  milieu  de  la  tête  au  devant  des  yeux  ou  plutôt  le  gofier 
fe  dilate  en  cet  endroit  par  l’effort  du  fang  qui  ne  celle  d’y  aborder  :  en- 
fuite  ce  filet  fe  contra&e  de  nouveau ,  fubitement  ôc  à  un  tel  point ,  qu’à 
peine  apperçoit-on  encore  la  trace  du  fang  :  ce  mouvement  de  dilata¬ 
tion  &  de  contra&ion  fe  fait  avec  tant  de  rapidité ,  qu’il  efl  difficile  de 
difiinguer  l’une  de  l’autre,  &  je  ne  puis  mieux  l’exprimer  qu’en  le  com¬ 
parant  aux  ofcillations  fréquentes  du  balancier  d’une  montre  :  on  voit  de 
même  dans  la  tête  &  derrière  les  yeux  un  petit  filet  de  fang  fi  que  je 
fuppofe  couler  dans  l’œfophage  x.  il  fuit  le  gofier  fe  dilate  de  nou¬ 
veau  en  g.  dans  le  cou  de  l’infe&e ,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  indiqué  ;  au: 
refie ,  j’ai  repréfenté  tous  ces  filets  de  fang  comme  ne  formant  qu’un  ca- 
ïlal  continu  pour  rendre  ma  defeription  plus  claire. 

Aufli-tôt  que  le  fang  efi  monté  jufques  dans  l’œfophage ,  il  coule  vers 
l’efiomac  qui  s’en  remplit,  ainfi  que  fes  deux  appendices  :  dès-lors  les 
mouvements  de  l’eftomac  fe  font  avec  beaucoup  plus  de  force ,  car  plus 
fes  parties  mufculeufes  font  tendues ,  plus  leur  reffort  les  fait  enfuite  fe 
contra&er  :  les  excréments  qui  fe  trouvent  dans  les  inteftins,  font  aufli 
mis  en  mouvement  parla  même  caufe,  &:  fouvent  l’infeéte  s’en  décharge 
dans  ce  moment  même.  * 

Les  aliments  ayant  été  agités  en  tout  fens  &  comme  broyés  par  les 
cotltraftions  &  dilatations  alternatives  de  l’efiomac  ,  la  portion  de  ces 
aliments  contenue  dans  la  partie  pofiérieure'  de  l’efiomac  ,  femble  fe 
diftribuer  dans  une  quantité  de  petits  vaiffeaux ,  comme  pour  fe  répan¬ 
dre  dans  tout  le  corps  :  mais  ce  n’efi  qu’une  fauffe  apparence  qui  vient 
&  des  aliments  mêmes ,  &:  des  parties  à  travers  lefquelles  on  les  voit» 
Premièrement ,  les  fines  de  la  peau  étant  moins  transparentes  que  leurs 
interftices  altèrent  l’apparence  de  l’objet  qu’on  voit  à  travers  ;  de  même 
les  particules  intérieures  de  la  graille  ?  qui  ne  paroiffent  pas  uniforme- 
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ment  à  travers  la  peau,  obfcurciffent  encore  fa  tranfparënce  ;  ainfi  le  . 

f%ng  paroît  intercepté,  comme  s’il  entroit  dans  différents  vaiffeaux  ;  en-  Swammerdam, 

ûn ,  le  fang  même  n’efl  pas  d’une  couleur  uniforme ,  étant  compofé  de  Histoire  des 

parties  hétérogènes ,  lefquelles  fe  féparent  les  unes  des  autres  :  avant  Insectes. 

d’avoir  fait  ce  s  obfervations ,  je  croyois  que  le  fang  fucé  par  le  pou  , 

paffoit  de  l’eftomac  dans  différents  vaiffeaux  &:  fe  diflribuoit  ainfi  dans 

tout  le  corps  :  la  même  apparence  a  peut-être  trompé  d’autres  obferva- 

teurs ,  &  en  particulier  Mr.  Hook ,  chez  qui  j’avois  puifé  ce  préjugé. 

Au  relie,  je  n’ai  pas  fait  cette  expérience  fur  les  poux  les  plus  petits, 
dans  lefquels  on  découvrirait  peut-être  des  chofes  qui  ne  fe  voient  point 
dans  les  grands. 

J’avois  deffein  de  recueillir  dans  un  tube  de  verre  ce  fang  altéré  dans 
î’eflomac  du  pou ,  &  de  l’obferver  au  grand  jour  ou  dans  une  chambre 
obfcure  à  la  lumière  d’une  bougie  ;  mais  j’ai  manqué  l’occafion  de  cette 
expérience,  ainfi  que  de  bien  d’autres  que  j’avois  envie  de  faire. 

Au  bout  de  quelques  heures  la  matière  contenue  dans  l’effomac  de¬ 
vient  de  plus  en  plus  obfcure  &  noirâtre  ,  &  on  la  voit  fe  confumer  len¬ 
tement  ,  puis  elle  paffe  dans  les  inteflins  qu’on  voit  fe  gonfler  de  plus  en 
plus  à  mefiire  qu’ils  s’en  rempliffent  :  quelquefois  elle  y  paroît  divifée 
en  globules ,  parce  que  les  inteflins  ne  fe  contrarient  pas  tous  en  même 
temps  autour  de  la  matière  qu’ils  eontiennent ,  tk  qu’ainfi  ils  rejettent  les 
excréments  à  diverfes  reprifes. 

Quant  aux.mufcles  de  l’abdomen,  j’en  ai  parlé  ci-deffus,  ainfi  je  paffe 
aux  parties  de  la  poitrine. 

On  voit  dans  la  poitrine  &  dans  le  dos  les  mufcles  qui  font  mouvoir 
les  jambes  &  la  tête  :  on  y  trouve  aufîi  les  appendices  aveugles  de  l’ef- 
tomac ,  avec  une  multitude  de  trachées  &  de  particules  de  graille  :  enfin, 
l’œfophage  tk  la  moëlle  épiniere ,  avec  les  nerfs  qu’elle  produit  &  dont  je 
Vais  bientôt  parler. 

Au  milieu  du  dos  efl  un  point  tendjneux  fitué  fous  le  petit  bouclier  , 
qui  efl  en  cet  endroit  ;  la  peau  n’efl  pas  aufîi  tranfparente  en  ce  point 
que  dans  le  refie  du  corps  :  le  bouclier  même  paroît  un  peu  creufé  dans 
le  milieu  qui  répond  à  ce  point  auquel  prefque  toutes  les  fibres  mufculeu- 
fes  aboutiffent  :  on  y  voit  diflindement  leurs  mouvements  &  leurs  con¬ 
trariions. 

J’ai  fufHfamment  parlé  ci-deffus  des  appendices  de  l’eflomac  k  des  au¬ 
tres  parties  ütuées  dans  la  poitrine  &  dans  le  dos. 

^  La  moëlle  épiniere  occupe  le  milieu  de  la  poitrine  k  s’étend  jufqu’aux 
pieds  de  la  derniere  paire  :  le  corps  flrié ,  court  k  blanchâtre  qui  paroît 
à  travers  la  peau  du  pou,  entre  les  deux  appendices  de  l’eflomac,  n’efl 
autre  chofë  que  cette  moëlle  ,  car  elle  fe  trouve  en  effet  placée  entre  ces 
deux  appendices. 

La  moëlle  épiniere  du  pou  efl  conflruite  à-peiuprès  comme  celle  du 
ver  dont  fe  forme  le  fcarabée  monocéros ,  jadis  confacré  à  Mercure  ;  on 
le  verra  dans  la  defcription  de  ce  fcarabée  :  dans  le  pou  la  moelle 
épiniere  a  trois  dilatations  ou  renflements  confidérables  a .  a.  a .  (  PL  ÎJ. 

Fig.  I.)  d’on  fôrtent  de  chaque  côté  trois  nerfs  b,  b,  b.  qui  vont  aux  muf- 
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cfes  c{es  piecïs  :  de  l’extrémité  poftérieure  de  la  moelle  partent  fix  au» 
Swammerdam.  très  nerfs  c.  c.  qui  fe  diftribuent  fans  doute  aux  yilceres  &c  y  portent  la 
Histoire  des  yie ,  le  fentiment  &  le  mouvement  :  le  dernier  des  trois  renflements 
Insectes.  de  la  moelle  épiniere  eft  un  peu  différent  des  deux  autres  ,  lefquels  font 
a  -  jz  femblables  entre  eux  :  fur  la  membrane  qui  revêt  la  moelle  ,  ram¬ 
pent  un  grand  nombre  de  trachées  d.  d.  :  l’on  y  voit  aufïi  des  particules 
globuleufes  &  irrégulières  ,  comme  je  l’ai  dit  de  la  tunique  de  l’efto- 
mac  :  cette  texture  le,s  trachées  dont  elle  efl  parfémée ,  font  un  a£ 
fez  bel  effet  dans  l’infe&e  vivant. 

Je  n’ai  pu  diftinguer  aucunes  fibres  dans  les  nerfs  qui  partent  de  l’ex¬ 
trémité  poftérieure  de  la  moelle  épiniere  ,  en  les  obfervant  au  microf- 
eope ,  lorfqu’ils  étoient  encore  un  peu  humides  :  ils  m’ont  paru  compofés 
d’une  matière  homogène, limpide  &c  tranfparente  ;  fur  les  côtés  s’étendoient 
plufieurs  trachées ,  avec  des  particules  de  graiffe. 

L’origine  de  la  moelle  épiniere  ,  c’eft-à-dire  ^  la  partie  qui  tient  au  cer¬ 
veau  eft  fort  déliée &  ne  paroît  que  comme  un  fl  e  ;  dans  tous  les  au¬ 
tres  infe&es  cette  partie  de  la  moelle  épiniere  fe  divife  ôc  forme  une  ou¬ 
verture  par  laquelle  pafle  l’cefophage. 

Le  cerveau  du  pou  /  /  a  la  forme  de  deux  poires  arrondies  &:  join¬ 
tes  enfemble  par  le  gros  bout ,  il  s’étend  à  droite  &  à  gauche  :  la  dure 
mere  qui  l’enveloppe  eft  parfemée  de  trachées  g.  g.  &:  de  particules  de 
graiffe  ,  comme  la  membrane  qui  revêt  la  moëlle  épiniere  ;  il  eft  facile 
de  démontrer  la  moëlle  épiniere  dans  cet  infeéle ,  mais  la  dérnonftration 
du  cerveau  ne  dépend  d’aucune  méthode  certaine  ;  car  ce  n’eft  guere 
que  par  hazard  qu’on  parvient  à  le  débarraffer  des  parties  qui  l’enve¬ 
loppent. 

Les  nerfs  optiques  h .  h.  font  courts  &  furmontés  des  yeux  i.  i.  lef¬ 
quels  font  ft  petits ,  que  je  n’ai  pu  en  faire  l’anatomie  ;  car  on  ne  peut 
les  difféquer  même  aux  plus  forts  microfcopes ,  &  d’ailleurs  tous  les  inf- 
truments  fe  trouvent  trop  groiîiers.pour  cette  opération  :  cependant  j’ai 
vu  très- diftinftement  qu’on  pouvoit  enlever  cette  partie  noire  que  je 
nomme  tunique  uvée  dans  les  autres  infe&es  :  enfuite  j’ai  cru  voir  dans 
la  cornée  des  diviftons  héxagonales ,  comme  elle  en  a  dans  les  autres  in- 
feéfes  ;  je  ne  prétends  pourtant  point  affirmer  ce  fait. 

Je  n’ai  jamais  pu  reconnoître  fi  les  poux  font  diftingués  en  mâles  &  femelles 
comme  les  autres  infe&es  :  j’avois  cependant  vu  quelquefois  ces  infeéles 
monter  les  uns  fur  les  autres,  mais  la  difleûion  que  j’en  ai  faite  ne  m’a 
point  éclairé  fur  la  diftinÔion  des  fexes  ;  car  dans  quarante  poux  que  j’ai 
difféqués ,  j’ai  toujours  trouvé  un  ovaire ,  ce  qui  me  fait  foupçonner  que  cet 
înfeéfe  eft  hermaphrodite,  ôc  qu’il  a  peut-être  tout  à  la  fois  une  verge  & 
un  ovaire  comme  les  limas  :  mais  je  ne  fais  pas  avec  certitude  ce  qui 
en  eft  ;  car  quoique  j’aie  vu  très-diftinûement  l’ovaire ,  je  n’ai  jamais 
pu  appereevoir  de  verge ,  &  cependant  j’efpérois  la  trouver  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  fondement  que  tous  les  infeéles  ont  les  parties  de  la  généra¬ 
tion  fort  grandes  relativement  au  volume  de  leur  corps. 

L’ovaire  occupe  la  capacité  de  l’abdomen  dans  toute  fa  longueur,  &  fes 
appendices  touchent  prefque  la  poitrine  ;  fon  orifice  extérieur  eft  diftinêl 
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de  celui  des  inteflins  ;  car  l’anus  fe  voit  à  la  partie  fupérieure  dans  la  bi¬ 
furcation  de  la  queue  qui  termine  l’abdomen ,  6c  la  vulve  cil:  dans  la 
partie  inférieure  de  l’abdomen  qui  fe  termine  par  deux  petits  ongles  plats 

a.  a.  (  PI.  II.  Fig.  II.  )  comme  Hook  l’a  marqué  dans  la  figure  qu’il  en  a 
donnée  :  les  extrémités  ou  appendices  des  deux  oviductus  font  des  tubes 

b. b.b.b.  qui  dans  l’infeâe  font  réunis  en  un  point  commun ,  ce  que  je 
repréfènte  feulement  d’un  côté. 

Dans  V oviductus  c.  on  voit  les  œufs  dans  l’état  de  pcrfe&ion  d.  6c  dans 
leurs  états  précédents  e.  j’ai  compté  dans  un  ovaire  dix  gros  œufs  6c 
quarante-quatre  petits  ,  ce  qui  fait  en  tout  cinquante- quatre  :  j’ai  aufli 
trouvé  un  œuf  parfait  qui  étoit  defcendu  dans  la  matrice  6c  tout  prêt  à 
en  fortir  :  c’eft  alors  que  ces  œufs  font  nommés  lentes  ;  il  y  en  a  cin¬ 
quante  &  un  dans  l’ovaire  que  je  repréfente  ici. 

L’ovaire  eft  double  dans  tous  les  poux  ,  6c  chacune  de  fes  deux  bran¬ 
ches  f.f  fe  divife  en  cinq  oviductus  g.  g.  lefquels  fe  réunifient  de  chaque 
côté  en  un  conduit  commun  :  au  deffous  de  l’ovaire  fe  trouve  la  matrice 
h.  ou  l’œuf  i.  acquiert  fa  derniere  perfe&ion  :  à  l’extrémité  inférieure  de 
la  matrice,  on  voit  un  fac  k.k.  plein  d’une  matière  glutineufe  ;  ce  fac 
s’ouvre  dans  la  matrice  en  cet  endroit ,  6c  la  matière  qu’il  contient  fert 
à  coller  les  œufs  aux  corps  fur  lefquels  ils  tombent  au  moment  de  la 
ponte  ;  ce  qui  a  lieu  aulîi  dans  les  autres  infeôes ,  6c  même  dans  les  vers 
à  foie  :  j’avoue  que  je  n’ai  point  vu  cette  matière,  mais  la  ftruéhire  6c 
la  pofition  du  fac  me  donnent  lieu  de  juger  qu’il  contient  une  matière 
gluante.  Le  cou  de  la  matrice  /.  paroît  enfuite ,  6c  il  a  une  petite  dila¬ 
tation  au  deffous  de  laquelle  eff  l’orifice  extérieur  de  l’ovaire  ou  la  vulve 
a.  a.  que  j’ai  déjà  indiquée. 

Les  oviductus  ferrent  les  œufs  ft  étroitement ,  qu’on  ne  peut  prefque 
pas  diftinguer  la  fubftance  propre  de  1  "oviductus  de  celle  des  œufs  m.  6t 
qu’il  eff  très  -  difficile  de  les  féparer ,  d’autant  plus  qu’il  fe  détache  en 
même  temps  beaucoup  de  petits  globules  de  graiffe  qui  obfcurciffent  encore 
l’objet,  d’ou  j’ai  reconnu  que  la  ftruâure  des  oviductus  eff  la  même  que 
celle  de  l’effomac  6c  des  inteffins ,  excepté  quelle  eft  beaucoup  plus  dé¬ 
licate,  &  que  les  particules  globuleufes  qui  s’y  trouvent  fe  détachent 
plus  aifément^  que  dans  les  autres  vifceres  :  fur  les  oviductus  rampent 
auffi  des  trachées  n.  comme  dans  tout  le  corps  de  ce  petit  infe&e  ,  qui  en 
a  une  quantité  prodigieufe ,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit  :  fa  ftru&ure  fingu- 
liere  me  donne  lieu  de  préfumer  que  j’y  aurois  fait  encore  d’autres  décou¬ 
vertes  fi  j’y  euffe  donné  plus  de  temps  ;  car  je  n’ai  employé  que  fix  jours 
à  l’obferver. 

}  Quant  à  la  texture  de  la  peau  ,  il  s’y  trouve  plufieurs  chofes  dignes 
d'attention  ;  je  ne  connois  rien  qui  y  foit  plus  analogue  qu’un  parche¬ 
min  fort  &  tranfparent  :  en  beaucoup  d’endroits  elle  eff  fillonnée  par 
des  ftries  déliées,  femblables  à  celles  des  extrémités  de  nos  doigts  :  ces 
fines ,  vues  avec  un  bon  microfcope ,  paroiffent  autant  de  petites  ramifi¬ 
cations  des  trachées.  Mais  pour  obferver  la  lente  an  microfcope ,  il  hui 
beaucoup  de  précaution  ;  car  félon  qu’on  la  tourne  en  différents  fens  ? 
.on  y  voit  des  chofes  toutes  différentes,  6c  pour  peu ‘qu’on  l’approche 
Tom.Kr  ~  G 
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ou  qu’on  l’éloigne ,  elle  préfente  un  nouvel  afpe&  :  quelquefois  au  Ken 
des  firies  ou  trachées,  on  a'pperçoit  des  particules  globuleufes ,  quoique 
l’œil  foit  toujours  fixé  fur  le  même  point  :  d’autres  fois  on  voit  aufîi  de 
ces  globules  entre  les  firies  ,  c’eft-à-dire,  dans  les  endroits  où  la  peau 
n’eft  qu’une  fimple  membrane  :  dans  quelques  endroits ,  comme  par  exem¬ 
ple  fur  les  bords  de  l’abdomen ,  la  peau  efi  un  peu  différente  ;  car  elle  eft 
compofée  de  pièces  régulières ,  dont  les  unes  ont  des  firies  circulaires  , 
d’autres  ont  des  globules ,  quelques-unes  ont  tout  à  la  fois  des  globules 
&  des  ftries ,  &  d’autres  enfin  ne  font  qu’une  peau  liffe ,  tranfparente  & 
pon&uée  ;  mais  toutes  ces  apparences ,  comme  j’en  ai  déjà  averti  au  fu- 
jet  des  ftries,  viennent  ou  des  parties  internes  qui  ont  été  récemment 
féparées  de  la  peau ,  ou  de  la  difiance  plus  ou  moins  grande  qui  eft  entre 
le  microfcope  &  l’objet. 


DE  LA  PUCE  AQUATIQUE  ARBORESCENTE,  {a) 

JE  place  dans  ce  premier  ordre  d’infe&es  la  puce  aquatique  arborefcente 
dont  j’ai  promis  la  defcription  après  celle  du  pou  ;  j’y  joins  la  figure 
à-peu-près  de  grandeur  naturelle  ,  &  la  même  figure  groflie  au  microfcope  : 
la  forme  du  corps  de  cet  infeéle  paroît  rhomboïdale  (Pl.II.  Fig.  IV.)  il  a 
fes  deux  yeux  fur  les  deux  côtés  de  la  tête ,  &  la  tête  efl  fi  mince ,  qu’en 
regardant  cet  animal  à  l’œil  fimple  ,  on  croiroit  qu’il  n’ a  qu’un  œil  ;  car 
les  deux  femblent  fe  toucher  &:  n’en  faire  qu’un  feul  ;  a  en  les  obfer- 
vant  au  microfcope ,  on  voit  qu’il  font  faits  en  réfeaux  comme  ceux  des 
autres  infeéles  :  au  deffous  des  yeux  efi  un  bec  recourbé ,  c  mince  , 
aigu  &  tranfparent  ;  il  efl  vraisemblable  que  l’infefte  s’en  fert  pour 
prendre  fa  nourriture  par  le  moyen  de  la  finftion ,  comme  les  autres  in- 
îe&es  aquatiques ,  lefqueîs  ont  un  bec  ou  aiguillon  creux  en  dedans  ,  à 
l’aide  duquel  ils  fe  nourriffent  :  fur  les  deux  côtés  de  la  poitrine  on  voit 
deux  bras  b  b  qui  fe  ramifient  comme  des  branches  d’arbres  ;  l’abdo¬ 
men  efi:  tranfparent  &  laide  voir  le  corps ,  les  jambes  &  la  queue  qu’il 
renferme  :  les  œufs  h  font  placés  fur  la  partie  poftérieure  du  corps , 
c’efi-à-dire,  vers  le  milieu  du  dos. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cet  infe&e ,  ce  font  fes  bras  & 
les  mouvements  qu’il  exécute  dans  l’eau  par  leur  moyen  :  ces  bras  ne 
font  à  leur  naiffance  que  deux  troncs  fimples ,  comme  l’os  de  l’humérus 
au  fortir  de  l’omoplatte  ,  ils  fe  divifent  enfuite  chacun  en  deux  branches, 
&  chaque  branche  a  trois  articulations  ;  la  première  &:  la  fécondé  arti¬ 
culation  ,  en  commençant  à  les  compter  depuis  le  tronc ,  produifent  une 
petite  ramification  ou  fibrille  latérale  ;  mais  à  la  troifieme  &  derniere  arti¬ 
culation  ,  il  y  a  trois  ramifications  ou  fibrilles  qui  font  elles-mêmes  arti¬ 
culées. 

Les  trois  différents  mouvements  que  cet  infe&e  exécute  dans  l’eau  4 
i’aide  de  fes  bras ,  ne  font  pas  moins  remarquables  que  les  bras  mêmes  ; 
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îe  premier  efl  un  mouvement  progreffif,  dire&  6c  continu,  dans  lequel  m—m  _ji 
l’infeêle  agitant  continuellement  fes  bras  comme  un  oifeau  agite  les  ailes,  Swa.mmerdaM'* 
tantôt  monte,  tantôt  defcend,  tantôt  nage  horizontalement,  mais  toujours  Histoire  des 
en  avant  6c  en  ligne  droite.  Insectes. 

Le  fécond  mouvement  efl  femblable  au  vol  des  moineaux  qui  s  elevent 
&  s’abbaiffent  alternativement  dans  l’air ,  parce  que  leurs  ailes  fe  meu¬ 
vent  6c  fe  repofent  alternativement. 

La  puce  aquatique  nage  dans  l’eau  comme  le  moineau  vole  dans  l’air , 
parce  qu’elle  agite  les  deux  bras  alternativement  comme  le  moineau  agite 
fes  ailes,  en  forte  qu’elle  s’enfonce  &  s’élève  tour  à  tour  dans  l’eau,  6c 
ce  mouvement  inégal  fait  qu’elle  paroît  fauter  continuellement  ;  au  relie, 
dans  ce  fécond  mouvement  la  tête  de  Finfe&e  refie  toujours  élevée  en 
haut  &  fa  queue  tournée  en  bas. 

3e  ne  puis  mieux  expliquer  le  troifieme  mouvement  de  la  puce  aqua¬ 
tique  ,  qu’en  le  comparant  au  vol  circulaire  de  cette  efpece  de  pigeons 
qu’on  a  nommé  à  caufe  de  leur  tournoiement  columbœ-gyratrkes  ;  car 
cet  oifeau  en  tournoyant  dans  l’air  comme  un  volant,  femble  quelque¬ 
fois  perdre  fon  mouvement  6c  conféquemment  tomber  vers  la  terre  ;  de 
même  la  puce  aquatique  penchant  fa  tête  dans  l’eau  éleve  la  partie  pof- 
îérieure  de  fon  corps  qui  s’abbaiffe  enfuite  tandis  que  la  tête  fe  releve  ; 

&  continuant  ainfi ,  cet  infeéle  prend  un  mouvement  de  rotation  fur  fon 
axe ,  en  ramant  fans  interruption  avec  fes  bras  :  de  forte  que  les  dif¬ 
férentes  parties  de  fon  corps  toujours  en  mouvement  6c  toujours  plon¬ 
gées  dans  l’eau  ,  paroiffent  tantôt  à  la  furface  de  l’eau ,  6c  tantôt  plus  bas' 
a  d’inégales  profondeurs. 

Je  donne  le  nom  de  puce  à  cet  infe&e,  à  caufe  de  fes  mouvements 
par  lefquels  il  tient  bien  plus  de  la  nature  de  la  puce  que  de  celle  du 
pou  ;  6c  je  l’appelle  puce  arborefcente  à  caufe  de  la  reffemblance  de  fes 
bras  avec  des  branches  d’arbres. 

Le  ventre  de  cet  infeèle  n’efl  pas  moins  digne  d’attention  qüe  fa  poi¬ 
trine  6c  fes  bras  "  :  à  l’extérieur  il  paroît  être  de  forme  rhomboïdale  , 
mais  ce  qu’on  prend  pour  le  corps,  n’efl  autre  choie  qu’une  peau  dure 
ou  une  écaille  tranfparente ,  continue  fur  le  dos  ou  fur  la  partie  poflé- 
rieure  du  corps ,  mais  fendue  en  avant  fur  toute  la  longueur  du  ventre  d 
6c  dont  les  deux  bords  fe  féparent  6c  forment  un  paffage  ouvert  par  où 
Panimal  peut  faire  fortir  fes  pieds  ,  fa  queue  6c  fon  ventre  :  ainfi  cet 
infeêle  reffemble  par  fon  enveloppe  aux  animaux  tcflacées  ;  mais  il  en 
différé  par  le  mouvement  qu’il  a  dans  la  queue  6c  dans  l’abdomen  ;  car 
je  l’ai  vu  fouvent  pouffer  fa  queue  e.  au  dehors  par  l’ouverture  de  fon 
enveloppe  6c  la  retirer  aufli-tôt  en  dedans  :  le  corps  avec  la  queue  re¬ 
préfente  une  figure  contournée  â-peu-près  comme  une  S  romaine  ;  fa 
transparence  laiffe  voir  l’inteflin  qui  en  occupe  le  milieu,  6c  les  pieds 
fitués  dans  la  partie  antérieure,  6c  conformés  à-peu-près  comme  les  foies 
ïioueufes  des  fquilles  boffues  ;  (æ)  ils  ont  de  même  un  mouvement  de 
trépidation  ou  de  vibration ,  mais  qui  rte  fuffit-  pas  comme  dans  la  fquille 
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boflué  pour  faire  changer  de  place  à  l’infeéle  ;  car  dans  celui-ci  L 
font  les  principaux  organes  du  mouvement  progreiïif,  6c  les  pied~ras 
blent  feulement,  y  contribuer  un  peu  ;  la  queue  fe  termine  parem* 
poils  durs  ôc  pointus  f.  un  peu  au  defliis  defquels  naiflent  deaeux: 
très  poils  femblables  :  les  œufs  font  placés  fur  le  dos ,  &  ce  c  au‘ 
porte  à  l’aflurer,  c’eft  que  Iorfque  l’infe&e  les  a  jettés  ,  on  voit  me 
dans  l’eau  de  très-petits  animalcules  blancs  qui  lui  font  femblabP^ 
qui  n’ont  point  de  vrais  changements  à  fubir  ,  mais  feulement  de  l’ac<’  ^ 
ment  à  prendre  ,  en  la  maniéré  qui  a  été  expliqué  dans  l’hiftoire  cfllie' 
La  couleur  de  cet  infeéle  ,  lorfqu’il  eft  adulte ,  tire  fur  le  rouge?01.1* 
chair ^  du  bœuf  macérée  pendant  quelque  temps  dans  l’eau  :  l’enve  a 
extérieure  reffemble  un  peu  à  la  peau  réticulaire  ou  maillée  des  p~??e 
écailleux  ;  cependant  je  n’y  ai  jamais  pu  découvrir  d’écailles ,  ne  ions 
pas  obfervée  avec  de  forts  microfcopes  :  elle  eft  tranfparente  comn^a”t 
des  fquilles  boflues ,  des  moules  les  plus  petites,  6c  des  limas  qui  vice  e 
de  naître  ;  la  peau  extérieure  des  bras  eft  femblable  pour  la  texine^ 
la  couleur  à  celle  des  pieds  des  poules,  mais  les  divifions  ou  la[e 
font  moins  diftinétes.  ~s  en 

On  trouve  fouvent  de  ces  infeétes  dans  les  citernes  d’eau  de  plu  . 
qu’il  y  a  long-temps  qu’il  n’a  plu  ;  car  quand  l’eau  y  eft  abonda  .j 
eft  très-difficile  de  les  trouver,  parce  qu’ils  font  trop  difperfés  ;  e  ’  . 
vu  auffi  dans  des  foffiés  d’eau  douce  &  ftagnante ,  Iorfque  la  en  ,ai 
étoit  recouverte  d’un  peu  d’eau  plus  claire  :  quelquefois  il  pafle311^  e 
fleurs  jours  à  la  furface  de  l’eau ,  d’autres  fois  on  ne  les  peut  trouvé  ?,u~ 
fond,  mais  on  les  voit  toujours  ou  prelque  toujours  en  mouvemo^  a,11 
changent  de  peau  comme  le  pou,  6c  des  dépouilles  qu’ils  quitte1"  ’ 1S 
fervent  fi  exactement  la  forme  de  l’infeéte ,  qu’en  les  voyant  on 
voir  l’infe&e  même  ;  je  conferve  quelques-unes  de  ces  dépouilles.0ir01t 

Je  me  fouviens  qu’étant  en  France  je  vis  au  bois  de  Vincennes 
l’abreuvoir  des  chevaux,  une  telle  quantité  de  ces  infeCtes  fur  lar°anS 
fïcie  de  l’eau  ,  qu’elle  paroiflbit  rouge  comme  du  fang  ;  ce  fpe  uPer 
Iorfque  j’en  eus  reconnu  la  caufe ,  me  donna  lieu  d’examiner  atfa<?  e  9 
ment  la  nature  de  ces  infeétes ,6cm e  fit  faire  des  réflexions  propr(nîlve” 
prémunir  contre  les  jugements  précipités,  fources  d’erreurs  fans  n<  ? 
de  femblables  apparences  peuvent  avoir  trompé  les  hiftoriens  qui n  .re  * 
de  pluies  de  fang  ;  car  il  y  a  des  infeCtes  qui  jettent  une  liqueirarlent 
lorfqu’ils  viennent  de  quitter  la  forme  de  nymphe  ;  6c  les  prér°>U^e 
pluies  de  fang  auront  été  remarquées  dans  les  années  ou  ces  fort’n?v  CS 
feCtes  s’étoient  multipliés  beaucoup  plus  qu’à  l’ordinaire.  ’  din" 

Florent  Schuyl  profelfeur  en  Médecine  de  l’Univerfité  de  Leye_,  . 
autrefois  communiqué  une  obfervation  qui  fortifie  cette  conjeéhire  ;  le 
peuple  étoit  fort  allarmé  de  ce  que  les  eaux  de  Leyde  s’étoient,  difoit-il, 
changées  en  fang  :  à  cette  rumeur  Schuyl  monta  fur  une  petite  barque 
6c  alla  puifer  de  cette  eau  fanglante  avec  un  vaifleau  de  verre ,  dans  l’en¬ 
droit  qu’on  lui  avoit  indiqué  ;  en  la  confidérant  attentivement ,  il  trouva 
qu’elle  fourmilloit  d’animalcules  rouges,  6c  la  terreur  fubite  du  peuple  fe 
convertit  en  admiration. 
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Avant  de  paffer  à  d’autres  fujets ,  je  vais  indiquer  aux  obfervateurs  eu- 
rieux  la  maniéré  de  découvrir  8c  d’obferver  les  inleaes  aquatiques  ;  il  Swammerdam. 
faut  puifer  l’eau  dans  un  Vaiffeau  de  verre,  fi  la  cavité  en  eft  un  peu  Histoire  des 
étroite,  on  ne  pourra  manquer  d’y  voir  nager  le  plus  petit  animalcule;  1  SE 
car  lieati  fait  alors  office  de  microfcope,  ainfi  l’objet  paroîtra  plus  ou 
moins  grand ,  félon  que  le  vafe  fera  plus  ou  moins  étroit  ;  mais  il  faut 
remarquer  que  cet  aggrandiffement  ne  peut  paroître  que  lorfque  l’animal 
nage  près  du  côté  du  vafe  oppofé  à  celui  d’où  l’on  regarde  :  quand  on  a  ainfi 
découvert  l’jnfe&e  ,  on  le  transféré  dans  de  plus  petits  vaiffeaux ,  pour  en 
mieux  distinguer  toutes  les  parties  :  on  peut  encore  dans  cette  obferva- 
tion  s’aider  très-utilement  d’un  microfcope  compofé  d’un  feul  verre  bien 
poli,  8c  en  augmenter  l’effet  par  quelques  autres  adminicules  ;  j’ai  fait 
taire  pour  cela  de  petits  hémifpheres  de  verre  creux  &  fembîables  à  des 
verres  de  montre,  dans  lefquels  l’infe&e  étant  mis  avec  un  peu  d’eau  , 
l’on  voit  aifément  8c  très-diffin&ement  toutes  fes  parties  à  l’aide  d’un  bon 
microfcope. 

On  peut  aufïî  l’examiner  très-bien  au  microfcope  dans  une  goutte  d’eau 
mife  fur  du  papier  blanc ,  pourvu  qu’on  évite  la  réverbération  de  la  lu¬ 
mière  qui  fe  fait  fur  l’eau  :  fi  l’objet  ne  paroît  pas  affez  détaché  fur  un 
fond  blanc ,  on  en  fubffit^ie  un  coloré  ;  pour  cela  j’ai  fait  faire  mes 
hémifpheres  de  verre  de  différentes  couleurs  ,  8c  moyennant  tous  ces 
foins ,  j’ai  eu  la  fatisfa&ion  de  parvenir  à  mon  but ,  8c  cette  méthode 
m’a  très-bien  réuffi  pour  la  découverte  8c  l’obfervation  des  infe&es  aqua¬ 
tiques  ;  j’en  fais  part  au  Public  avec  empr effement,  8c  je  puis  affurer 
auffi  que  parmi  toutes  les  elpeces  de  microfcopes  je  n’en  ai  point  trou¬ 
vé  de  meilleurs  que  ceux  à  une  feule  lentille  :  enfin,  je  crois  devoir  ajou¬ 
ter  que  je  tiens  cette  méthode  de  Mr.  Jean  Hudden  Sénateur  de  la  ville 
d’Amfterdam  8c  très-habile  Mathématicien. 


DÉS  SCORPIONS. 


LEs  feorpions  appartiennent  encore  à  ce  premier  ordre  d’infe&es  ;  ils 
font  vivipares  au  rapport  de  Rédi  ( a )  qui  les  a  obfervés  8c  qui  a 
vu  naître  les  petits  feorpions  tout  formés  8c  vivants  :  cet  auteur  dit  auffi 
qu’ayant  ouvert  des  femelles  de  feorpions  pleines ,  il  avoit  trouvé  que 
le  nombre  des  fétus  varioit  entre  vingt-fix  8c  quarante ,  qu’ils  étoient  tous 
attachés  à  la  file  8c  formoient  un  long  cordon  par  le  moyen  d’une  membrane 

commune  nffi  r,e.v,étoit  •  nue  cette  membrane  était  nrefaue  invifible  , 
tant  elle  etoit  deliee  oc  tramparente ,  8c  que  les  fétus  etoient  fepares  les 

uns  des  autres  par  des  étranglements  de  cette  membrane ,  qui  dans  ces 
intervalles  ne  paroiffoit  plus  que  comme  un  £  1  très-fin  ;  mais  ces  obfer- 
vations  de  Rédi  ne  me  paroiffoit  pas  fuffifantes ,  car  il  ne  décrit  point 
exa&ement  la  matrice  ni  les  oviduéfus  ;  il  n’indique  point  l’endroit  où 


(I)  Expériences  fur  la  génération  des  infetfes.  V.  le  tom.  IV.  de  cette  Col.  p.  368,  8t  412,7, 
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—  '  gggg  les  oviduâus  &  la  matrice  fe  réunirent  en  un  feul  conduit  ,  ni  les  ex- 

Swammerdam.  trêmités  des  oviduâus ,  ni  les  premières  ébauches  des  œufs  qui  doivent 

Histoire  des  s’y  trouver  :  quoiqu’il  en  foit ,  ce  long  cordon  ou  chapelet  dont  il  parle 

Insectes..  eft  fans,  doute  l’oviduâus  ;  la  membrane  qui  féparoit  les  petits  fcorpions 

ne  pouvoit  être  que  l’enveloppe  des  fétus ,  &  par  conséquent  l’oeuf 
même  du  Scorpion  ;  &  l’on  peut  croire  qu’il  a  trouvé  cet  œuf  tel  qu’il 
le  dépeint  dans  les  extrémités  des  oviduâus ,  quoiqu’il  ne  fafte  mention 
que  d’un  feul  oviduâus  ou  cordon  ,  ce  qui  eft  contraire  à  l’analogie  ti¬ 
rée  de  la  ftruâure  de  la  matrice  &  des  oviduâus  des  autres  infeâes  ; 
cependant  comme  il  parle  des  cioifons  ou  étranglements  qui  féparoient 
les  fétus ,  il  Semble  indiquer  ici  un  oyiduâus  ;  mais  tout  ce  qu’il  dit  fur 
ce  point  eft  très-obfcur. 

Au  relie ,  il  me  paroît  évident  d’après  ces  obfervations  de  Rédi ,  que 
le  Scorpion  appartient  au  premier  ordre  de  ma  méthode  ;  il  différé  du  pou 
en  ce  qu’il  eft  vivipare  ,  au  lieu  que  le  pou  produit  des  œufs  ou  lentes 
d’oii  Sortent  enfuite  Ses  petits  :  à  cet  égard  il  en  eft  du  Scorpion  comme 
du  limas  vivipare  ;  car  les  œufs  de  ce  limas  éclofent  dans  fon  corps ,  & 
les  petits  en  Sortent  vivants  &  tout  formés ,  mais  à  différentes  fois  &  par 
intervalles ,  au  lieu  que  le  Scorpion  produit  tous  Ses  petits  à  la  fois ,  &  ces 
petits  fcorpions  prennent  enfuite  leur  accroiffement  par  degrés. 

Pour  décrire  le  feorpion  plus  exaâement,  je  le  divife  en  trois  parties , 
la  tête,  la  poitrine  &  le  ventre. 

La  tête  eft  unie  &  continue  à  la  poitrine ,  &  cela  m’a  paru  de  même 
dans  tous  les  fcorpions  defliéehés  que  j’ai  vus  :  il  y  a  deux  yeux  fur  le 
milieu  de  la  partie  Supérieure  de  la  poitrine  ou  fur  la  tête  ,  &  deux  au¬ 
tres  un  peu  plus  en  avant  :  au  deffous  de  ceux-ci  font  deux  petits  bras, 
ou  deux  pinces  courtes  a.  (PL  II.  Fig.  V.)  dont  le  feorpion  fe  Sert  fans 
doute  comme  de  dents  pour  broyer  &  porter  les  aliments  dans  fa  bou¬ 
che  je  ne  fâche  pas  que  perfonne  jufqu’ici  ait  remarqué  ces  deux  peti¬ 
tes  pinces  &  les  quatre  yeux  qui  font  au  deftiis  ;  le  feorpion  peut  reti¬ 
rer  dans  fa  bouche  ces  pinces  ou  dents ,  de  façon  qu’on  n’en  voie  aucun? 
veftige  au  dehors. 

>  Sur  la  partie  inférieure  de  la  poitrine  s’articulent  huit  jambes  b.  b.  di= 
vifées  chacune  en  fix  phalanges,  dont  la  derniere  eft  armée  de  deux 
petits  crochets  à  fon  extrémité  :  ces  jambes  font  velues  tout  autour;  de 
chaque  côté  de  la  partie  antérieure  de  la  tête  font  les  deux  bras  ex.  termi¬ 
nés  par  des  pinces  :  ils  ont  chacun  quatre  phalanges ,  à  la  derniere  def- 
quelles  fe  trouve  une  efpece  de  pouce  qui  forme  la  pince  en  fe  rappro¬ 
chant  de  cette  phalange  qui  eft  épaiffe  &  forte;  aufli  contient-elle  des 
mufeles  très-forts  &  femblables  à  ceux  que  renferment  les  bras  de  Fé» 
creviffe». 

Le  ventre  fe  divife  en  fept  anneaux  d ,  du  feptieme  anneau  fort  la  queue 
qui  a  fept  articulations  ou  vertébrés  globuleufes  &  toutes  hériftees  de 
poils  e  ;  la  derniere  eft  armée  d’un  aiguillon  f. 

Rédi  aftiire  qu’il  a  vu  fortir  une  goutte  de  liqueur  blanche  de  l’aiguiî- 
Ion  du  feorpion,  je  le  crois  aifément  ;  car  l’abeille  lance  aufti  par  fon? 
aiguillon  une  liqueur  venimeufe  très-limpide  dans  les  piquures  qu’elle  fait: 
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avec  Ton  aiguillon  ;  c’eft  pour  quoi  je  Toupçonne  que d’aiguillon  extérieur  du 
Tcorpion  n’eft,  comme  celui  de  l’abeille ,  qu’une  gaine  qui  renferme  le  ve-  Swammerdam-. 
ritable  dard  :  je  n’ai  pu  vérifier  ce  fait  n’ayant  point  de  fujets.  vivants  ,  Histoire  des 
mais  feulement  un  Tcorpion  defféché ,  dont  la  dernier e  articulation  de  la  Insectes, 
queue  a  acquis  la  duretéde  la  corne  en  Te  defléchant  :  j’y  ai  cependant 
remarqué  deux  conduitJf^ui  paroiffoient  aboutir  au  réfervoir  dji  venin  , 

&  Te  terminer  à  leur  partie  antérieure  par  deux  aiguillons  ;  mais  je  n’ai 
.pas  vu  tout  cela  allez  clairement  pour  en  rien  dire  de  pofitif. 

Dans  un  autre  Tcorpion  j’ai  trouvé  les  deux  bras  a. a.  (PL  IL  Fig.  VI.) 
fort  différents  de  ceux  que  je  viens  de  décrire  ;  car  les  pinces  en  étoient 
beaucoup  plus  déliées  &  terminées  en  pointe  :  au  devant  de  la  tête  Te  trou- 
voient  auffi  les  deux  petites  pinces  ou  dents  dont  j’ai  parlé ,  ôc  au  defius 
de  chacune  il  y  avoit  trois  yeux,  ce  qui  fait  fix  en  tout  :  à  l’égard  des 
autres  membres ,  ce  Tcorpion  reffembloit  alfez  au  premier  *  à  de  très-pe¬ 
tites  différences  près  :  on  jugeoit  bien  à  la  fineffe  de  Tes  pinces  qu’elles 
étoient  moins  fortes ,  mais  auffi  leur  longueur  lui  donnoit  un  grand  avan¬ 
tage  pour  atteindre  &£  faifir  Ta  nourriture  de  plus  loin. 

"j’ai  un  autre  Tcorpion  beaucoup  plus  grand  qui  vient  des  Indes  Orien¬ 
tales  :  on  y  voit  très-clairement  les  petites  pinces  antérieures  ou  dents, lefquel- 
les  font  hériffiées  de  poils  :  au  delfus  de  chacune  font  fix  yeux  qui  bor¬ 
dent  la  tête  &  vont  en  diminuant  de  grandeur  :  dans  l’endroit  oii  la  tête 
eft  unie  à  la  poitrine ,  font  deux  autres  yeux  fort  apparents ,  les  feuls 
auffi  dont  les  auteurs  aient  fait  mention  ;  car  ils  ne  difent  mot  des  douze 
qui  font  au  deffus  des  pinces  ;  toutes  les  autres  parties  font  auffi  beau¬ 
coup  plus  apparentes  que  dans  les  deux  premiers  dont  j’ai  parlé  ;  les  fix 
phalanges  des  jambes  font  parfaitement  femblables  â  celles  des  petits  fc or- 
pions  ,  les  bras  ont  de  même  quatre  articulations  6c  portent  des  pin¬ 
ces  énormes  ;  mais  la  queue  eft  fort  différente  de  celle  des  petits  fcor- 
pions  ;  car  au  lieu  de  fix  vertebres ,  elle  n’en  a  que  trois  :  au  refte,  je 
doute  fort  que  cette  différence  Toit  naturelle ,  il  m’a  paru  que  la  queue  de 
ce  grand  Tcorpion  avoit  été  caffiée  &  recollée ,  mais  qu’on  n’y  avoit  pas  re¬ 
mis  toutes  les  vertebres  :  ce  Tcorpion  eft  d’un  très-beau  noir. 

Je  conferve  un  Tcorpion  d’Amérique ,  prefque  auffi  grand  que  celui  des 
Indes  Orientales ,  dont  la  queue  n’a  que  cinq  vertebres ,  mais  je  crois 
qu’elle  n’eft  pas  entière  non  plus,  &  que  dans  tous  les  Tcorpionsla  queue 
a  fix  vertebres.  Mr.  Padbrugge  gouverneur  des  Ifles  Molucques ,  m’a 
envoyé  la  figure  d’un  Tcorpion ,  dont  la  couleur  eft  un  rouge  bleuâtre  &c 
qui  a  fix  vertebres  dans  la^queue  :  au  refte ,  il  ne  différé  du  grand  fc  or* 
pion  des  Indes  Orientales  que  par  Ta  taille  qui  eft  de  moitié  plus  petite. 

Il  Te  trouve  en  Hollande  une  efpece  de  fcorpions  auffi  petits  que  la 
punaife  ,  à  laquelle  ils  reffemblent  encore  par  la  partie  poftérieure  de  leur 
corps  qui  Te  divife  en  onze  anneaux  étroits,  ils  n’ont  point  de  queue  ; 
leurs  jambes  Mu  nombre  de  fix  font  compofées  chacune  de  quatre  pha¬ 
langes  ,  elles  s’articulent  à  la  poitrine  qui  eft  diftinguée  de  la  tête  :  au 
devant  de  la  tête  eft  un  bec  aigu  ,  couvert  de  poil,  &c  beaucoup  d’yeux 
difjDerfés  fur  les  deux  côtés  de  la  tête  :  au  devant  des  yeux  font  les  bras 
qui  Tortent  de  la  tête  comme  les  antennes  dans  les  papillons,  ils  ont 
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quatre  phalanges  en  comptant  la  pince  ,  &  ils  font  conftruits  comme  ceux 
du  fécond  fcorpion  dont  j’ai  parlé  :  toùtes  ces  parties  font  couvertes  d’un 
poil  fin  &  leur  couleur  eft  la  même  que  celle  des  fcorpions  communs 
d’Allemagne  &  d’Italie  ;  les  bras  font  très-longs ,  relativement  au  corps , 
6t  l’animal  exécute  par  leur  moyen  des  mouvements  finguliers ,  lorfqu’il 
marche  &  fe  meut  progreiïivement  comme  le  callre  terreflre  :  cet  inieèle 
fè  trouve  dans  la  poufîiere  des  coffres  ,  des  caffettes ,  des  boîtes  qui  n’ont 
pas  été  nettoyées  depuis  long-temps ,  &  je  crois  qu’il  fe  nourrit  des  au- 
tresnnfe&es  qui  fe  multiplient  dans  la  même  pouffiere ,  &  qu’il  les  faifit 
avec  fes  pinces  :  j’ai  trouvé  de  ces  petits  fcorpions  dans  de  l’écarlate  qui 
étoit  enfermée  depuis  long-temps;  je  le  décris  d’après  ce  que  j’ai  obiervé 
fur  un  de  ces  infeèfes  defféché. 


HISTOIRE  de,  tEfcargot  ou  du  Limaçon  à  Opercule,  (a) 

DE  tous  les  limaçons ,  on  ne  mange  en  Hollande  que  le  limaçon  de 
mer  nommé  Alie-Kruyk  ;  il  fe  mange  cuit  &î  affaifonné  avec  du  fer¬ 
mais  il  n’y  a  guere  que  le  foie  qui  ait  de  la  faveur,' les  mufcles  étant 
très-coriaces. 

En  Italie ,  en  Allemagne  6c  en  France  on  mange  le  limaçon  des  vi¬ 
gnes  ou  efcargot ,  fur-tout  lorfqu’après  une  diete  de  quelques  mois  cet 
animal  fe  trouve  nettoyé  de  toutes  fes  immondices  ;  car  alors  il  fe  for¬ 
me  fur  l’ouverture  de  fa  coquille  un  couvercle  ou  opercule  d’une  fubf- 
tance  gypfeufe ,  lequel  empêche  qu’il  n’y  entre  de  la  terre  ou  d’autres 
ordures,  ainfi , l’animal  y  vit  pendant  plus  de  fept  mois,  depuis  l’automne 
jufqu’au  printemps ,  fans  aucun  mouvement  &  fans  aucune  nourriture. 

Le  fang  des  limaçons ,  leurs  coquilles  &  les  opercules  de  ces  coquilles 
font  d’ufage  en  médecine  :  parmi  ces  opercules ,  le  plus  remarquable  efl 
Y  opercule  appellé  b  lutta ,  c’eff-à-dire ,  l’opercule  du  murex  ,  coquillage  qui 
donne  la  pourpre  ;  on  le  nomme  blatta  de  Byzance ,  parce  que  nous  le 
tirons  de  Conflantinople,  autrefois  nommée  Byzance,  d’oii  venoit  la  belle 
pourpre  (Æ)  mais  aujourd’hui  l’on  donne  indifféremment  ce  nom  à 
pîufieurs  opercules  de  coquilles  ,  entre  lefquels  cependant  il  y  a  tant  & 
-de  fi  grandes  différences  qu’on  en  pourroit  faire  un  traité  complet,  èc  qui 
ne  feroit  point  inutile. 

Je  traiterai  ici  de  l’efcargot  feulement,  j’en  expliquerai  la  nature  &  h 
propagation  ,  6c  je  prouverai  par  fa  defcription  anatomique  que  le  cer¬ 
veau  &  la  moelle  épiniere  de  cet  animal  ont  leurs  mufeles  ,  qu’il  a  des 
yeux  très-apparents  &  palpables  ,  qu’il  efl  hermaphrodite,  qu’il  fe  repro¬ 
duit  comme  tous  les  autres  animafiix  par  le  moyen  d’un  œuf,  6c  que  par 

fa)  Cochlea  v'mearuitt  five  opercularïs v 

(J>)  On  appelle  encore  eet  opercule  unguis  odoratus ,  parce  qu'il  a  quelque  reffem- 
.blance  avec  l’ongle  d’un  animal ,  &  qu’il  a  de  l’odeur  lorfqu’il  efl  frais. 


conféquenl 
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conféquent  c’efl  très-mal-à-propos  qu’on  a  prétendu  que  les  limaçons  s  en-  **a***ym rmmxxmmm 

gendroient  de  la  fange.  .  .  .  Swammerdam, 

Il  réfultera  de  ma  defcription  que  cet  animal  appartient  au  premier  des  Histoire  des 
quatre  ordres  de  ma  méthode  ,  puifqu’il  a  fa  forme  parfaite  *au  fortir  de  Insectes. 

Tœuf  &  fans  pafler  par  aucun  état  intermédiaire  :  je  me  contenterai  donc 
de  décrire  cette  feule  efpece  que  les  Flamands  nomment  caracol  en  lan¬ 
gue  Efpagnole  ;  car  ce  feroit  une  entreprife  infinie  &  même  impofiible 
de  décrire  toutes  les  limaces  tous  les  coquillages  de  terre  ,  d’eau  douce 
&  de  mer ,  lefquels  appartiennent  tous  à  ce  même  ordre.  Seulement 
j’indiquerai  chemin  faifant  ce  que  j’ai  obfervé  fur  quelques  autres  ef- 
peces  de  limas,  comme  la  limace  domefiique  à  laquelle  on  trouve  une 
pierre  au  lieu  de  fiernum  ;  la  limace  des  prairies  que  l’on  trouve  fur  le 
bord  des  chemins  ;  le  limaçon  des  jardins  ;  celui  d’eau  douce  ;  le  petit 
crabe  ou  limaçon  de  mer  nommé  bernard  Vhermite  ;  la  pinne  marine  &Z. 
quelques  autres  efpeces  que  j’ai  eu  occafion  de  voir  ?  parmi  lefquelles  il 
s’en  trouve  qui  vivent  dans  les  arbres ,  &  d’autres  fort  rares  &  qu’on 
nomme  uniques ,  parce  que  leurs  coquilles  font  contournées  en  fens  con¬ 
traire  à  celles  -des  autres  coquillages. 
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De  la  coquille  ou  fubjlance  dure  &  de.  la  ft fi  fiance  molle  de  tefc  argot  en  géné¬ 
ral  :  des  quatre  cornes  qui  s'élèvent  fur  la  tête  de  cet  animal ,  des  yeux  qui 
fe  trouvent  dans  ces  cornes  ,  de  leur  Jlruclure  &  de  leur  mouvement . 

AVant  de  parler  du  corps  ou  de  la  fubfiance  molle  de  l’efeargot  , 
il  faut  dire  un  mot  de  la  coquille  ,  qu’on  nomme  très  -  impro¬ 
prement  fa  maifon  ;  car  elle  n’efi:  autre  chofe  que  la  peau  même  de  l’a¬ 
nimal  ,  fans  laquelle  il  ne  pourroit  non  plus  vivre  qu’un  homme  à  qui  on 
auroit  enlevé  la  peau  ,  ou  une  écrevifïe  dépouillée  de  fon  têt ou  enfin 
une  tortue  privée  de  fon  écaille  :  cette  coquille  doit  être  regardée  comme 
i’os  de  l’efcargot  ;  car  elle  fert  de  point,  d’appui  aux  mufcles  de  ce  co¬ 
quillage  ,  de  jmême  que  les  os  des  animaux  quadrupèdes  fervent  de  point- 
d’appui  à  leurs  mufcles  :  la  même  chofe  a  lieu  dans  les  moules ,  comme 
je  le  démontrerai  dans  la  fuite. 

Quant  à  la  partie  molle,  fi  on  l’examine  lorfque  l’animal  rampe  en 
traînant  fa  coquille  ,  on  verra  que  le  corps  étendu  hors  de  cette  coquille 
environ  trois  pouces  &  demi  de  long  &  deux  poucefrde  large  :  fur  la 
tête  s’élèvent  quatre  cornes  (PI.  II.  Fig.  VII  )  deux  grandes  a.  a.  &  deux 
plus  petites  b .  b.  au  defious  de  ces  dernieres  eft  la  Ievre  extérieure  &  la 
bouche,  c.  entre  la  grande  &  la  petite  corne,  on  apperçoit  Pouvertiire  d, 
par  oîi  fe  déploient  les  organes  de  la  génération  ;  cet  orifice  efi  toujours 
bien  clos  &  n’efi:  vifible  qu’au  temps  du  rut  :  en  arriéré ,  vers  le  bord  de 
la  coquille  paroît  un  rebord  épais  ou  un  limbe  e.  lequel  adhéré  fortement 
par  tous  fes  points  9  tant  au  dedans  qu’au  dehors .  au  bord  &  à  la  fur- 
Tom>  K  H 
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face  interne  de  la  coquille  :  ce  limbe  efl  analogue  au  capuce  de  la  K- 
SwAMMFRD4M  mace  ^  fous  lecïuel  cet  animal  retire  fa  tête  &  fes  cornes  lorfqu’on 
Histoire  des  *  le  touche  dans  ces  endroits  :  fur  le  côté  droit  de  ce  limbe  paroiffent  deux 
Insectes.  orifices ,  dont  l’un  f  fert  à  l’expulfion  des  excréments  ,  &  l’atttre  g.  efl 
le  pa£lage  de  l’air  :  tout  autour  du  corps  efl  une  bordure  laî^e  &  pîatte 
formée  par  la  circonférence  d’une  piece  continue  appliquée  à  la  furface  infé¬ 
rieure  du  corps,  &  qui  fert  au  mouvement  progrefîif  de  l’animal,  étant 
pourvue  de  mufcles  très-forts  ;  je  nomme  cette  paitie  le  pied  de  l’ef- 
cargot  ;  car  elle  a  quelque  rapport  avec  les  pieds  des  chauves  -  fouris 
&  des  canards ,  dont  les  doigts  font  attachés  enfemble  par  des  membra¬ 
nes  :  le  deffous  de  ce  pied  efl  revêtu  d’une  peau  allez  mince,  le  delfus 
ell  inégal  &  plein  de  tubercules  glanduleux,  parmi  lefquels  ferpentent 
plufreurs  vailfeaux  ;  mais  j’expliquerai  tout  cela  en  détail. 

Lors  donc  qu’on  arrache  cette  coquille  ou  cette  peau  pierreufe  &  qu’on 
la  fépare  de  la  partie  molle  de  l’efcargot,  celle-ci  paroît,  &  l’on  voit 
qu’elle  a  précifément  la  même  forme  6c  fait  exaélement  les  mêmes  cir¬ 
convolutions  k.  que  la  coquille,  avec  cette  feule  différence  que  dans  la 
chair  tout  cela  ell  d’une  confillance  molle  &  flexible. 

Alors  on  apperçoit  prefque  tous  les  intellins  ;  car  les  membranes  qui 
les  couvrent  font  très-molles ,  très  -  déliées  &  parfemées  de  vailfeaux  : 
ainii  lorfqu’on  a  ôté  l’enveloppe  olfeufe ,  au  moindre  frottement  fait  à  la 
membrane ,  on  voit  diHiller  le  fang  de  l’animal  qui  ell  une  humeur  vif- 
queufe ,  bleuâtre  &C  pâle  ;  car  tout  le  corps  ell  parfemé  de  veines  & 
d’arteres ,  &c  même  fi  l’on  coupe  adroitement  avec  des  cifeaux  quelque 
portion  de  la  bordure  du  pied ,  on  en  voit  à  l’inllant  darder  des  blets  de 
fang. 

Pour  enlever  la  coquille,  on  fe  fert  de  petites  pinces,  dont  les  deux 
branches  font  plattes  &:  arrondies  au  bout,  &  au  moyen  delquelles  on 
la  fépare  du  corps  en  la  levant  par  éclats  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu 
à  l’endroit  où  les  mufcles  du  corps  font  inférés  dans  la  coquille  a.  (PI. 
III.  Fig.  I.  )  alors  il  faut  féparer  les  tendons  avec  une  fpatule  platte ,  puis 
on  continue  de  brifer  peu  à  peu  la  coquille  jufques  vers  le  fommet  de  la  fpi- 
ralc  ;  lorfqu’il  n’en  relie  plus  qu’un  ou  deux  tours,  la  petite  queue  qui 
termine  le  corps  fe  détache  &  quitte  aifément. 

Les  cornes  a.  a.  b. b.  (PI.  II.  Fig.  VII.  )  font  parfemées,  comme  toute 
la  partie  fupérieure  du  corps ,  de  grains  glanduleux  &  inégaux  e.  e.  e . 
(PI.  III.  Fig.  II.)  femblables  à  de  petites  verrues  ;  feulement  ces  grains 
font  plus  petits  &  plus  prelfés  fur  les  cornes  que  fur  le  relie  du  corps  : 
ces  cornes  vues  au  microfcope ,  paroilfent  être  d’une  matière  verdâtre 
&  tranfparente  Æmme  de  la  gelée  de  veau  ;  on  voit  à  travers  leur  fubf- 
tance  quelques  points  bîancharres ,  qui  m’ont  paru  être  les  glandes  d’où 
fort  la  mucolité  que  jette  l’efcargot  :  en  effet,  cette  liqueur  humeéle 
continuellement,  non-feulement  le  corps,  mais  aulîi  les  cornes,  com¬ 
me  elle  les  rend  fort  gliffantes  ,  elle  contribue  fans  doute  beaucoup  à  la 
facilité  qu’a  l’animal  de  les  pouffer  au  dehors  &  de  les  retirer. 

Les  deux  cornes  principales  &  fupérieures  méritent  encore  plus  d’at¬ 
tention  que  les  deux  petites ,  tant  par  la  finguiarité  de  leur  mouvement  f 
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que  par  les  deux  points  noirs  dont  elles  font  fiirmontees  ;  car  ces  . . - 

points  font  les  yeux  de  l’animal ,  ÔC  les  cornes  les  pouffent  au  dehors  ôc  Swammerdam* 
les  retirent  jufques  dans  la  cavité  de  l’abdomen  avec  une  extrême  promp-  Histoire  dis. 
titude ,  ôc  par  un  mouvement  qui  fe  comprend  beaucoup  mieux  en  voyant  insectes, 
l’animal  même,  qu’en  lifant  fa  defcription. 

Je  fais  que  plufietirs  naturaliffes  ont  foupçonné  que  ces  points  noirs 
étoient  des  yeux ,  ôc  qu’ils  ont  abandonné  cette  opinion  ,  en  remarquant 
que  l’efcargot  portoit  fes  cornes  à  prefque  tous  les  objets  indifférem¬ 
ment  ,  ôc  qu’on  n’appercevoit  dans  ces  organes  aucun  indice  de  viffon  ; 
mais  le  raifonnement  feul  ne  peut  mener  à  la  connoiffance  de  lâ  nature  * 

&  il  nous  égarera  toujours  quand  il  ne  fera  point  appuyé  de  l’expérien¬ 
ce  :  fans  m’arrêter  donc  aux  hypothefes ,  je  décrirai  les  yeux  de  l’efcar- 
got ,  leurs  membranes  ,  leurs  humeurs ,  leurs  mufcles  ôc  leurs  nerfs  d’a¬ 
près  l’obfervation  que  j’en  ai  faite. 

Il  faut  diftinguer  d’abord  trois  parties  différentes  dans  le  fommet  des 
cornes  fupérieures  ,  la  première  de  ces  parties  eft  le  point  noir  a.  a.  (  PI. 

II.  Fig.  VU.  )  ce  point  eft  l’œil  a.  (  PL  III.  Fiç.  IL  )  la  fécondé  partie 
eft  le  nerf  optique  b.  qui  fait  un  renflement  fphérique  fous  la  peau  ;  en¬ 
fin  ,  la  troifieme  eft  le  mufcle  c.  qui  replie  ôc  ramene  au  dedans  la  peau 
dont  il  eft  recouvert ,  lorfque  l’animal  veut  retirer  fes  yeux  ;  car  ce  mou¬ 
vement  commence  toujours  à  cette  divifion  d.  qui  fe  trouve  entre  le  muf¬ 
cle  de  l’œil  ôc  fon  nerf  :  comme  l’extrémité  de  ce  mufcle  s’avance  un 
peu  au-delà  de  l’œil  ôc  du  nerf,  lorfque  la  corne  va  toucher  quelque 
corps  ,  le  mufcle  feul  reçoit  le  choc  Ôc  garantit  l’œil  :  ces  cornes  font  ten¬ 
dues  ,  liffes ,  biffantes  ôc  un  peu  rougeâtres  à  leur  fommet  où  l’on  ne  re¬ 
marque  aucune  de  ces  verrues  e.  e.  e.  qui  paroiffent  fur  la  corne  ,  un  peu 
au  deffous  de  fon  renflement  fphérique,  ôc  qui  font  divifées,  même  à 
l’intérieur ,  par  de  petits  points  blanchâtres  ;  les  filions  qui  féparent  ces 
petites  verrues  dans  l’épaiffetir  même  des  cornes ,  ne  font  autre  chofe 
que  les  vaiffeaux  qui  p*ortent  la  mucofité  à  toutes  ces  parties ,  ôc  qui  la 
repompent  ;  l’intérieur  des  cornes^ft  creux ,  f  le  mufcle  ôc  le  nerf  dont 
j’ai  parlé  font  logés  dans  la  cavité  de  chacune,  en  forte  qu’en  coupant 
une  de  ces  cornes  tranfverfaîement ,  on  y  découvre  les  extrémités  de  l’un 
ôc  de  l’autre. 

Pour  entendre  ceci  plus  clairement ,  il  faut  ouvrir  un  efcargot  :  on  fe 
fert  pour  cela  de  cifeaux  très-fins,  dont  l’une  des  pointes  doft  être  garnie 
d’un  bouton  de  cire  d’efpagne  ,  afin  de  ne  point  offenfer  les  parties  inté¬ 
rieures  :  on  fend  la  peau  en  longueur  fur  le  milieu  du  dos  d’abord  jufqu’an 
limbe  e.  (PL  II.  Fig.  VIL  )  puis  en  conduifant  toujours  le  cifean  en  avant 
jufques  fur  le  devant  de  la  tête  entre  les  deux  cornes  fupérieures  ;  la  pre¬ 
mière  chofe  qui  fe  préfente  fous  la  peau ,  eft  une  membrane  miifculeufe 
très-déliée ,  qui  revêt  toutes  les  parties  internes  ôc  qui  a  des  fibres 
mufculeufes  tranfverfales  ,  lefquelles  s’étendent  d’un  côté  du  corps  à  l’au¬ 
tre  ôc  font  attachées  à  fes  deux  côtés  :  enfuite  on  voitl’eftomac,  les  or¬ 
ganes  de  la  génération  ôc  les  autres  vifceres  :  puis  le  cerveau ,  qui  eft 
pofé  fur  la  partie  fupérietire  de  l’eftomac  Ôc  de  l’œfophage  ;  enfin ,  dans 
I  abdomen  on  trouve  les  cornes  retournées  à  l’envers  avec  leurs  mufcles* 
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Ces  cornes  i.  2.  3.  4.  (PI.  III.  Fig.  III.  )  retirées  dans  le  corps  y  font 

Swammerdam.  en  effet  retournées,  de  façon  que  leur  furface  intérieure  fe  trouve  dans 

Histoire  des  cette  Situation  leur  furface  extérieure  ;  elles  ont  chacune  un  mufcle ,  au 

Insectes.  moyen  duquel  _  fe  fait  ce  renverfement  ;  les  deux  mufcles  a.  a.  des  cornes 

Supérieures  fe  joignent  par  leurs  tendons  aux  deux  mufcles  qui  font  mou¬ 
voir  le  milieu  du  corps ,  &  ces  tendons  ainfi  réunis  vont  s’infixer  dans  le 
fécond  tour  de  fpirale  de  la  coquille  (  PI.  III.  Fig.  I.  )  h .  h .  n.  n.  a. 

Les  mufcles  b „  b.  (  PI.  III.  Fig.  III.)  des  cornes  inférieures  font  plus  pe¬ 
tits  ;  ils  partent  de  deux  autres  mufcles  c.  c.  plus  grands ,  lefquels  reti¬ 
rent  les  levres  de  l’animal  au  dedans  du  corps  comme  on  le  voit  auffi  (  Pî, 
Ili.  Fig.  I.  )  LL  m.  m. 

Il  eft  difficile  de  décrire  la  maniéré  dont  ces  cornes  fe  retournent  en 
fe  déployant  hors  du  corps  ;  j’attribue  cette  fonélion  à  la  tunique  interne 
&  mufculeufe  des  cornes ,  aidée  cependant  des  petits  mufcles  voifins  &  de 
ces  autres  mufcles  plus  forts,  qui  font  mouvoir  en  avant  la  partie  anté¬ 
rieure  de  la  tête  &  de  la  peau  ;  je  conçois  que  les  mufcles  intérieurs  & 
annulaires  de  la  corne  fe  contractent  &  s’étendent  fucceffivement ,  de  forte 
que  l’une  des  parties  glifîant  &  fe  renverfant  fur  l’autre  ,  la  corne  fe  dé¬ 
ploie  en  fe  retournant  comme  les  doigts  d’un  gand  :  on  peut  donner  une 
idée  de  cette  opération ,  en  la  comparant  au  mouvement  périftaltique  des 
inteftins  produit  par  la  contraction  des  mufcles  circulaires. 

Les  nerfs  optiques  méritent  encore  plus  d’attention ,  &  par  leur  ftrtic- 
turc  &c  par  leur  mouvement  ;  mais  avant  de  les  décrire,  difons  un  mot 
du  cerveau  d’où  ils  tirent  leur  origine. 

Le  cerveau  d.  (PI.  III.  Fig.  III.  )  eft  compofé  de  deux  parties  ou  de  deux 
lobes  globuleux  à-peu-près  comme  dans  l’homme  ;  il  eft  placé  dans  la  par¬ 
tie  antérieure  de  la  tête  ;  mais  comme  il  eft  mobile  &  qu’il  fè  porte  tantôt 
en  avant ,  tantôt  en  arriéré  avec  toutes  les  autres  parties  de  l’animal,  on  ne 
peut  lui  affigner  un  lieu  fixe  ;  c’eft  pourquoi  je  le  décrirai  avec  les  nerfs 
optiques  dans  la  pofition  oii  je  les  ai  vus  &  dëffinés. 
a  Le  cerveau  fe  trouve  donc  fous  la^peau  de  la  partie  poftérieure  de  la 
tête  e.  retirée  au  dedans  du  corps ,  un  peu  au  deftus  de  la  dent  tranfpa- 
rente/;  car  le  cerveau  qui  ed  mobile,  eft  tiré  jufques-là  par  les  mufcles  „r. 
avec  toutes  les  parties  de  l’œfophage  &  de  la  bouche  g;  avec  l’eftomacÆ, 
&  les  vaiffeaux  falivaires  i.  i  ;  mais  lorfque  toutes  ces  parties  font  déployées , 

*  le  cerveau  eft  ramené  dans  la  région  antérieure  de  la  tête. 

Les  nerfs  optiques  partent  du  cerveau  &  font  plusieurs  tours  de  fpirale 
avant  d’arriver  aux  grandes  cornes  où  ils  aboutiflent,  de  forte  qu’ils  cè¬ 
dent  aifément  en  fe  déployant  lorfque  les  cornes  fe  renverfent  hors  du 
corps  ,  &  qu’ils  fe  replient  &;  fe  contournent  de  nouveau  en  fpirale  lorf- 
qu’elles  y  rentrent. 

Les  ligaments  &  les  membranes  fouples  L  L  dont  ils  font  enveloppés 
&  munis ,  fe  prêtent  à  tous  ces  mouvements  &  empêchent  que  les  tours 
de  fpirale  ne  s’entrelacent  &  ne  s’embrouillent  les  uns  dans  les  autres  : 
de  plus ,  quand  le  nerf  fe  porte  en  haut  ou  en  bas ,  dans  la  cavité  de  cette 
corne  mobile  &  flexible  ,  il  eft  garanti  de  tout  choc  par  la  partie  m,  de 
mufcle  qui  fe  trouve  au  fommet  de  la  corne  &  qui  fait  Aine  efpece  d’étui 
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oi.  te  nerf  eft  caché,  &  à  travers  lequel  on  l’apperçoit  ;  mats  le  nert  le  — 

dégage  très-aifément  de  cette  enveloppe,  &  c’elt  alors  que  parafent  les 

tours  de  fpirale  n.  _  „  „  .-rr  Insectüs. 

Cet  étui  mufculeux  &  membraneux  qui  renferme  le  nerf,  eltdiintiliu 
fi  délicat  en  cet  endroit ,  qu’on  peut  aifément  l’ouvrir  &  le  déchirer  avec 
la  pointe  d’une  aiguille  d’acier  ou  d’ivoire  :  alors  le  mufcle  paroît  fous 
la  forme  d’une  membrane  grisâtre  o.  le  nerf  fe  termine  par  un  renflement 
fphérique  p.  au  fommet  duquel  eft  placé  l’œil  q.  dont  je  parlerai  bien¬ 
tôt.  , 

Les  nerfs  r.  des  deux  cornes  inférieures  ne  viennent  pas  immédiate¬ 
ment  du  cerveau  ;  maïs  ils  font  produits  par  deux  autres  nerfs  5.  qm  vont 
du  cerveau  à  la  bafe  de  ces  petites  cornes  ,  c’eft- à-dire,  vers  la  partie  an 
térieure ,  en  ferpentant  comme  les  nerfs  des  grandes  cornes ,  aufquels  ils 
reftemblent  à  tous  égards ,  excepté  qu’ils  ne  portent  point  d’yeux  à  leur 
fommet. 


Deux  autres  nerfs  plus  petits  t.  partent  du  cerveau  &  vont  vers  la  bafe 
des  grandes  cornes  ;  enfin ,  toutes  les  parties  mufculeufes  du  palais  de 
la  bouche  &  de  la  gorge  qui  me  reftent  à  décrire  fe  meuvent  par  le 
moyen  des  deux  petits  mufcles  u.  ce  s  mêmes  mufcles  font  aufli  repréfen- 
tés  (  PL  III.  Fig.  IV.  )  h.  h .  oii  l’on  peut  voir  comment  ils  fe  replient  quand 
le  cerveau  fe  meut  en  avant. 


L’œil  a.  (  PI.  III.  Fig.  V.  )  forme  un  globule  un  peu  applati  fur  fa  face 
intérieure ,  &  qui  a  au  contraire  une  petite  protubérance  fur  la  face  op- 
pofée  o ii  s’exerce  la  faculté  vifuelle  ;  je  n’ai  pu  découvrir  s’il  avoit  plu¬ 
sieurs  tuniques  ;  je  nomme  uvée  la  feule  que  j’y  aie  pu  appercevoir  tk  qui 
le  revêt  à  l’intérieur  :  pour  peu  qu’on  la  touche,  il  s’en  détache  une 
matière  noire ,  comme  je  l’expliquerai  ailleurs  ;  je  prétends  feulement  re- 
préfenter  ici  l’œil  tel  que  je  l’ai  vu  au  microfcope ,  la  membrane  grife 
ôc  mufculeufe  b.  b.  b.  qui  le  revêt,  &c  la  maniéré  dont  il  eft  uni  à  cette 
membrane  dans  tout  fon  contour  :  le  nerf  optique  c .  eft  aufli  repréfenté 
groiïi  au  microfcope ,  on  voit  &  fa  ftruêhire  &  comment  l’œil  eft  placé 
à  fon  fommet  ;  enfin ,  on  voit  l’union  de  la  corne  renverfée  d.  avec  tou¬ 


tes  les  parties  qui  viennent  d’être  indiquées ,  fa  cavité  intérieure  e.  &  fon 
renflement  f.  produit  par  le  mufcle  qui  la  retire  au  dedans  du  côrps  6c 
qui  s’implante  dans  fon  extrémité  fupérieure. 

Quoique  l’œil  de  l’efcargot  ne  foit  qu’un  point  qui  n’excede  pas  l’éten¬ 
due  de  la  pointe  d’une  plume  à  écrire  *  j’y  ai  vu  très-clairement  cinq  par¬ 
ties  bien  diftin&es  :  premièrement ,  la  tunique  extérieure  que  je  nomme 
uvée  ;  au  dedans  de  cette  tunique  les  trois  humeurs  ,  favoir ,  l’humeur 
aqueufe ,  la  cryftalline  &  la  vitrée  ;  enfin,  la  tunique  arachnoïde  qui  en¬ 
vironne  l’humeur  cryftalline, 

La  tunique  uvée  confidérée  au  microfcope  refîemble  à  une  rave  brûlée 
fort  noircie  par  le  feu  &  rompue  en  divers  endroits  :  on  y  voit  quel-» 
ques  fibres  qui  fervoient  à  l’attacher  aux  parties  voifines  :  fi  l’on  met  à 
l’aide  d’un  pinceau  très-fin  cet  œil  enveloppé  de  fa  tunique  dans  la  qua¬ 
trième  partie  d’une  goutte  d’eau  (  car  une  plus  grande  quantité  le  diflou- 
droit  )  de  qu’on  l’agite  doucement }  l’eau  devient  toute  noire  &  l’on  y 
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voit  nager  des  particules  qui  fe  féparent  de  Fœil  :  cette  expérience  réuffit 
de  même  fur  la  tunique  uvée  de  l’oeiî  humain  ;  lorfqu’on  a  bien  ôté  cette 
eau  6c  nettoyé  la  place ,  on  n’a  qu’à  blefier  l’oeil  légèrement  avec  deux 
aiguilles  très-fines,  on  en  verra  couler  à  l’inflant  l’humeur  aqueufe,  en 
le  prefiânt  enfuite  un  peu  plus  fort  on  fait  fortir  l’humeur  vitrée  qui  eft 
moins  fluide  ;  enfin,  la  cryftalline  encore  plus  épaiffe  6c  renfermée  dans 
la  tunique  arachnoïde,  paroît  fous  la  forme  d’un  globule  applatti  ;  elle 
eft  limpide  ,  tranfparente  6c  brillante  ;  celle-ci  ne  s’écoule  que  lorfqu’on  a 
percé  la  tunique  arachnoïde. 

Il  efl:  très-difficile  de  reconnoître  comment  fe  fait  la  vifion  dans  l’œil 
de  l’efcargot  ;  la  membrane  grife  b.  b.  b.  (  PI.  III.  Fig.  V.  )  qui  efl  l’ex- 
panfion  du  mufcle  de  l’œil ,  efl  capable  d’une  dilatation  6c  d’une  contrac¬ 
tion  très-confidérables  ;  il  me  paroît  qu’elle  fait  mouvoir  l’œil  en  diffé¬ 
rents  fens  6z  qu’elle  le  couvre  comme  une  paupière. 

Mais  je  n’ai  jamais  vu  la  pupille ,  c’eft-à-dire ,  le  trou  de  l’uvée  ;  cela 
ne  doit  point  paroître  étonnant  ;  car  fi  dans  l’oeil  humain  le  diamètre  de 
la  pupille  n’excede  pas  celui  d’un  grain  de  vefce ,  combien  la  pupille  doit- 
eMe  être  petite  dans  l’œil  de  l’efcargot  6c  combien  peu  de  rayons  doit- 
elle  admettre?  je  ne  doute  pas  cependant  que  cette  pupille  ne  fe  dilate 
6c  ne  fe  contra&e  ;  car  j’ai  obfervé  qu’il  y  a  des  conduits  ciliaires ,  au 
moyen  defqueîs ,  tandis  que  la  pupille  s’élargit ,  les  humeurs  de  l’œil  peu¬ 
vent  recevoir  6c  raftembler  les  rayons  que  réfléchi  fient  les  objets  6c  les 
tranfinettre  au  nerf  optique  par  la  rétine  placée  au  fond  de  l’uvée  :  ce¬ 
pendant  je  crois  être  bien  fondé  à  conclure  que  l’efcargot  a  le  fens  de 
la  vue  fort  obtus  ;  car  nous-mêmes  nous  ne  voyons  pas  bien  clairement 
quand  nous  rentrons  dans  une  maifon  en  venant  du  grand  jour,  où  notre 
pupille  s’eft  contractée  pour  recevoir  moins  de  rayons  lumineux  r  peut- 
être  même  l’efcargot  ne  voit-il  les  objets  que  de  loin  6c  comme  à  tra¬ 
vers  un  nuage,  du  moins  je  n’ai  jamais  rien  obfervé  qui  prouvât  que  cet 
animal  apperçût  les  objets  voifins ,  quelques  tentatives  que  j’aie  faites  pour 
m’aflurer  de  ce  fait. 

J’ai  auffi  trouvé  dans  l’œil  de  la  taupe  les  trois  humeurs  dont  je  viens  de 
parler,  &en  bien  plus  grand  volume  &  plus  aifées  à  difcerner,  même  fans 
microfcope  ;  cependant  il  efl  très  -  probable  que  cet  animal  ne  voit  £as 
fort  diftinétément  fous  terre. 


ACADÉMI  QU  E. 


ARTICLE  II. 
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Des  lèvres ,  de  la  bouche ,  des  dents ,  de  la  langue,  du  palais ,  di  la  gorge, 
&  de  quelques  mufcles  de  Pefcargot . 


ENtre  les  deux  cornes  inférieures  de  l’efcargot  on  voit  les  levres  exté¬ 
rieures  c.  (  Pl.  II.  Fig.  VII.  )  &  lorfque  l’efcargot  les  ouvre ,  on  ap- 
perçoit  une  peau  garnie  de  petites  dents  ;  mais  cela  ne  fe  voit  jamais  mieux 
que  quand  l’animal  mange  ,  ou  dans  la  diffeélion  ,  lorfqu’on  a  tiré  hors  du 
corps  la  bouche ,  le  palais  &  la  gorge  ,  &  qu’on  a  écarté  la  peau  extérieure  ; 
alors  on  voit  derrière  cette  peau#.  (Pl.  III.  Fig.  VI.)  les  dents  b.  qui  dans  l’efcar- 
got  cuit,  font  aulîi  à  découvert  par  la  contra&ion  des  levres  &  de  la  peau  r 
(Pl.  III.  Fig.  VII.)  ces  dents  fe  réunifient  en  une  feule  a.  dont  la  fubflance  efl  ana¬ 
logue  à  celle  de  la  corne  ,  (  Pl.  III.  Fig.  VIII.  )  &  qui  a  pour  l’ordinaire  huit 
pointes  de  différentes  grandeurs  ,  &  inégalement  proéminentes  b,  comme  on 
le  voit  au  microfcope  :  ces  pointes  font  de  même  fubflance  que  le  corps 
de  la  dent ,  &  leur  couleur  efl  brune  :  cette  dent  efl  convexe  du  côté 
de  la  peau  c  où  elle  s’enracine  fortement,  concave  du  côté  b.  où  elle  efl 
hériffée  de  petites  pointes,  c’efl-à-dire ,  du  côté  qui  broie  les  aliments  : 
fur  le  milieu  de  la  furface  convexe  de  cette  dent  efl  un  petit  fillon  ,  où 
s’implantent  quelques  mufcles  qui  la  font  mouvoir  ;  enfuite  la  fubflance 
de  la  dent  devient  de  plus  en  plus  membraneufe  6c  produit  une  expan- 
fion  en  forme  de  pyramide  ou  d’aiguille  (Pl.  III.  Fig.  VI.)  ainfi  elle  fait 
une  partie  confidérable  du  palais ,  qui  fur  l’un.  &  l’autre  côté  de  cette  ex- 
panfion,  efl  parfemé  de  points  rougeâtres,  parmi  lefquels  ils  fe  trouve 
quelques  grains  plus  durs  ôt  de  matière  encore  femblable  à  la  corne  : 
toute  cette  partie  folide  garantit  l’intérieur  de  la  bouche  des  frottements 
des  fubflances  dures  &  rudes ,  dont  l’efcargot  fe  nourrit  quelquefois  :  on 
ne  peut  voir  cette  dent  que  quand  on  a  difféqué  l’intérieur  de  la  bouche 
&  qu’on  a  développé  féparément  toutes  les  parties  ;  alors  on  apperçoit 
auffi  dans  la  partie  Supérieure  &  poflérieure  du  palais  deux  petits  trous  d. 
(  Pl.  III.  Fig.  VI.  )  par  où  la  falive  fe  répand  dans  la  bouche. 

Dans  le  deffous  de  la  bouche ,  à  l’endroit  où  nous  avons  la  mâchoire 
inférieure ,  on  voit  antérieurement  deux  parties  charnues ,  qu’on  peut  nom¬ 
mer  des  levres  intérieures  e ,  (  Pl.  III.  Fig.  VI.  )  car  elles  fervent  beaucoup 
a  diriger  les  aliments  à  les  pouffer  en  dedans  vers  l’œfophage  :  der¬ 
rière  ces  levres  fe  trouve  un  petit  cartilage  membraneux  fait  en  croiftant, 
au  fond  duquel  s’enracine  la  langue  avec  fes  mufcles  a .  (  Pl.  IV.  Fig.  I.  ) 
la  langue  efl  cachée  dans  la  cavité  que  forme  ce  cartilage/  (Pl.  III.Fig.  VI.) 
Sc  il  la  recouvre  ,  tandis  que  l’efcargot  avale  fa  nourriture ,  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  notre  épiglotte  recouvre  &  défend  l’entrée  de  la  trachée  artere , 
tandis  que  nous  mangeons  ;  mais  à  l’égard  de  la  flru&ure ,  la  langue  de  l’ef¬ 
cargot  reffemble  plus  à  celle  des  ferpents ,  laquelle  ie  cache  auffi  dans  une 
cavité  :  celle  de  l’efcargot  efl  logée  dans  une  cavité  allez  confidérable  , 


64  COLLECTION 

nr  irniwmwM  fa  racine  efl  dans  l’intérieur  du  ventre  ou  du  cou  6c  y  fait  une  petite  pro- 
Swammerdam.  tubérance  femblable  à  un  globule  alongé  b.  (PI.  IV.  Fig.  I.  )  un  peu  au. 
Histoire  des  deffous  de  l’endroit  oit  paroît  la  langue  ,  on  voit  le  mufcle  qui  la  retire 
Insectes,  au  dedans  du  corps  avec  toute  la  bouche ,  le  palais  ,  la  gorge  6c  le  cer¬ 
veau.  (  K  PI.  III.  Fig.  III.  )  (  &  Fig.  L  e,f,  g.) 

A  Pextrêmité  de  la  langue  c,  (  PI.  IV.  Fig.  I.  )  efl  un  petit  offelet  qui 
tient  de  la  fubflance  de  la  corne ,  il  efl  divifé  en  deux  ou  trois  pointes  ' 
fort  foibles  :  Pefcargot  s’enfert,  lorfqu’il  veut  manger  ,  pour  faifir  &  por¬ 
ter  les  herbes  dans  fa  bouche  où  elles  font  broyées  affez  vite  par  les  dents 
6c  avec  un  bruit  qu’on  entend  quelquefois  très~difiin£lement  :  fouvent  Pef¬ 
cargot  en  avale  des  morceaux  auffi  gros  que  des  grains  de  cbenevis  ;  trois 
mufcles  de  forme  plus  régulière  que  tous  les  autres  ,  pouffent  au  dehors 
ces  parties  de  la  bouche  6c  de  la-  gorge  ;  ils  font  infixés  dans  le  côté  infé¬ 
rieur  de  ces  parties  d .  (  PI.  IV.  Fig.  I.  )  que  la  figure  repréfente  dans  une 
fituation  renverfée  :  on  voit  par  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  ces  ani¬ 
maux  font  polyphages  6c  qu’ils  mangent  beaucoup  d’herbes  :  auffi  j  ’ai  vu 
en  France  les  vignerons  très-foigneux  de  les  chercher  6c  de  les  détruire 
dans  le  temps  où  la  vigne  commence  à  pouffer. 


ARTICLE  III. 

Du  goût  ,  de  V odorat  &  de  quelques  manœuvres  de  l’efcargot . 

J’Ai  nourri  pendant  quelque  temps  un  affez  grand  nombre  d’efcargots  dans 
mon  cabinet  afin  de  les  obferver  ;  ils  étoient  enfermés  dans  une  boîte 
fans  fond  placée  dans  un  baffin  de  bois  6c  couverte  d’une  natte  à  jour ,  à 
travers  laquelle  ils  pouvoient  paflêr  le  cou  ;  je  les  nourriffois  de  radis, 
de  laitue  ,  d’ofeille ,  de  méliffe  6c  d’autres  herbes  plus  ou  moins  fucculen- 
tes,  6c  je  leur  en  donnois  tous  les  foirs  de  nouvelles  que  j’avois. fait  ma¬ 
cérer  un  peu  dans  l’eau  ;  car  ces  animaux  mangent  le  foir  6c  le  matin 
plus  volontiers  qu’en  tout  autre  temps,  6c  ils  préfèrent  les  herbes  fraî¬ 
ches  6c  pleines  de  fuc  à  celles  qui  font  flétries  ou  corrompues  ;  d’où  j’ai 
conclu  que  les  efcargots  ont  le  fens  du  goût ,  comme  les  autres  animaux, 
6c  font  pourvus  de  nerfs  propres  à  leur  donner  la  fenfation  des  faveurs. 
Ils  ont  aufii  un  odorat  affez  fubtïl ,  ce  que  j’ai  reconnu  lorfque  je  leur 
portois  des  herbes  fraîches  6c  que  je  les  mettois  auprès  d’eux  ;  car  ils 
s’en  appercevoîent  à  l’infiant ,  fortoient  de  leur  coquille  6c  s’avançoient 
vers  ces  aliment|  ;  mais  je  m’apperçus  que  la  féchereffe  de  mon  cabinet 
leur  étoit  contraire  &  qu’ils  s’y  poi  .oient  mal ,  faute  de  recevoir  la  pluie 
6c  la  rofée  ;  ils  perdoient  l’appétit  6c  refloient  cachés ,  contrariés  &  reti¬ 
rés  dans-  leur  coquille  ,  la  mucofité  fe  tarfffant  dans  fes  vaifîèaux  ;  je  trou¬ 
vai  le  moyen  de  les  arrofer  d’une  pluie  artificielle ,  6c  je  les  vis  auffi-tôt 
reparoître  hors  de  leur  coquille  6c  manger  avec  avidité. 

Pour  leur  procurer  cette  pluie  je  me  fervois  d’un  petit  arrofoir,  compofé 
d’un  tuyau  de  cuivre  auquel  efl  adaptée  une  boule  creufe  de  même  métal 

criblée 
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crîbîée  de  trous  forts  petits  ,  de  forte  qu’il  répandoit  l’eau  en  forme  de  pluie 
très-fine  ;  dès  que  les  efcargots  tentent  cette  afperfion  ,  iis  te  montrent  hors  $WAMMerdam. 
de  leur  coquille  ;  e’eft  alors  qu’on  voit  très-bien  le  jeu  de  leurs  cornes,  &  Histoire  des 
la  promptitude  avec  laquelle  elles  fe  renverfènt  6c  rentrent  dans  le  corps  Insectes. 
de  Fanimaî  ;  en  effet ,  elles  s’y  retirent  fubitement  lorfqu’elles  reçoivent 
la  moindre  goutte  d’eau  ,  tant  le  ta£l  eft  exquis  dans  ces  parties  ;  aurefte, 
il  Feft  de  meme  dans  tout  le  corps  ;  car  cet  animal  peureux  fe  renferme 
dans  fa  coquille  à  l’approche  du  moindre  corps  étranger ,  &  fi  on  le  tou¬ 
che  6c  le  manie  >  non-feulement  il  fe  renferme,  mais  à  Finftant  tout  fon 
corps  fe  couvre  de  mucofité. 

Quant  au  fens  de  Fouie ,  je  n’en  ai  vu  aucun  indice  dans  les  efcar¬ 
gots,  quelque  bruit  que  j’aie  fait  autour  d’eux  ;  mais  j’ai  remarqué  des 
lignes  de  ce  fens  dans  des  animaux  aufquels  les  auteurs  le  uefuiènt ,  com¬ 
me  le  caméléon  ;  j’ai  obfervé  que  les  grenouilles  6c  les  poiffons  enten¬ 
dent  aufîi  ;  la  ftru&ure  du  labyrinthe  eft  même  fort  remarquable  dans  les 
poiffons. 


ARTICLE  IV. 

De  la  flruclure  &  de  tuf  âge  du  limbe  de  fefcargot ,  de  fa  refpiration  ,  du 
bruit  qu  il  fait  &  de  quelques  autres  expériences  ;  des  glandes  des  vaiffeaux 
&  de  la  partie  qui  lui  fert  de  pied. 

APrès  l’expofition  des  parties  que  je  viens  de  décrire ,  l’ordre  natu¬ 
rel  demanderait  que  je  parlaffe  de  Porifïce  extérieur  par  où  fe  dé¬ 
ploient  les  organes  de  la  génération  ;  mais  j’en  ferai  mention  lorfque  je 
décrirai  ces  parties  mêmes  ;  je  vais  donc  traiter  auparavant  du  limbe  ou 
capuce  6c  des  ouvertures  qui  s’y  trouvent  ,  de  la  bordure  ou  frange  du 
corps  ,  des  verrues  6c  des  vaiffeaux  dont  cette  bordure  eft  parfemée. 

Le  limbe  e.  (  PI.  IL  Fig.  VII.  )  qui  entoure  le  corps  de  Fefcargot ,  eft 
moins  laçge  à  fa  face  inférieure  qu’à  fa  face  fupérietire  ;  il  adhéré  forte¬ 
ment  au  bord  de  la  coquille  ,  tant  à  l’extérieur  qu’à  l’intérieur  ;  il  eft 
pourvu  de  plufieurs  mufcles  qui  le  font  mouvoir  en  différentes  maniérés , 
félon  les  divers  mouvements  que  fait  l’animal  même;  ainft  Fon  ne  peut 
lui  aftigner  de  forme  confiante  ;  car  fes  contrarions  &  fes  dilatations  le 
font  continuellement  changer  de  figure  :  le  bord  qui  tient  à  la  partie 
fupeneure  du  corps  de  1  efcargot  a  deux  inciftons  qui  forment  deux  pe¬ 
tites  languettes  ;  a  droite  fous  le  ventre  fe  trouve  une  ouverture  affez 
apparente  g.  (PL  IL  Fig.  VII.)  qui  eft  le  paffage  de  l’air,  &  une  autre/ 
(PL  II.  Fig.  VII.  )  par  où  fort  la  matière  fécale  ^  fous  la  forme  d’un  petit 
boyau  mince ,  long  6c  tortillé  :  la  couleur  du  limbe  eft  un  verd  pâle  6c 
tranfparent ,  tacheté  d’un  blanc  jaunâtre  ;  la  partie  qui  ad’here  à  l’inté¬ 
rieur  de  la  coquille ,  eft  d’un  noir  qui  tire  un  peu  fur  le  bleu  :  ce  limbe' 
fert  a  plufieurs  ulages ,  comme  je  l’ai  déjà  infinité  6c  comme  je  l’explique¬ 
rai  davantage  en  parlant  de  l’os  ou  de  la  coquille  de  Fefcargot. 

Tom,  yi  jl 
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Au  dedans  ce  limbe  fait  une  voûte  qui  s’élève  &  s’étend  vers  îa  pointe 
qui  termine  le  corps,  dont  fes  cavités  fuivent  les  contours  :  dans  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  la  furface  interne  du  limbe  ferpentent  beaucoup  de  vei* 
nés  qu’on  y  voit  à  découvert  a.  (PI.  IV.  Fig.  II.  )  plus  en  arriéré  dans  fa  ca¬ 
vité  ,  fe  trouve  le  cœur  c.  placé  fur  le  côté  gauche  ;  on  en  voit  le  bat¬ 
tement  à  travers  la  peau  dans  l’animal  vivant ,  c’efl  pour  quoi  je  l’ai  indi¬ 
qué  par  des  points  (  PI.  II.  Fig.  VII.  )  en  /.  Le  cœur  &  fes  veines  font 
continuellement  ranimés  &  rafraîchis  par  l’air  qui  paflfe  dans  l’orifice  b. 
du  limbe  (  PI.  IV.  Fig.  II.  )  car  à  mefure  que  l’animal  fort  de  fa  coquille 
il  attire  l’air  dans  la  cavité  de  fon  limbe ,  &  de  même  il  rejette  cet  air  au 
dehors  à  mefure  qu’il  fe  retire  dans  fa  coquille ,  méchanifme  analogue  à 
la  refpiration,  comme  je  l’ai  fait  voir  ailleurs  au  fujet  du  limaçon  des 
jardins,  (a) 

Lorfqu’on  met  dans  l’eau  un  efcargot  dont  le  corps  efl  hors  de  fa  co¬ 
quille ,  l’air  contenu  dans  fon  limbe  le  fait  furnager  ;  au  contraire,  fi  l’a¬ 
nimal  efl  renfermé  dans  fa  coquille  ,  ou  fon  limbe  eff  comprimé  ,  il  va 
au  fond  de  l’eau  ;  mais  lorfque  l’animal  fort  de  fa  coquille  étant  dans  l’eau, 
ce  fluide  entre  au  lieu  d’air  dans  la  cavité  du  limbe ,  &  par  une  nouvelle  ef- 
pece  de  refpiration  ,  l’on  voit  l’eau  s’introduire  dans  la  coquille  &  en  for- 
tir  félon  que  l’efcargot  déploie  ou  retire  fon  corps. 

Cet  animal  n’a  point  de  voix  ôc  ne  fait  d’autre*bruit  qu’un  petit  fifle- 
merit  qu’on  entend,  lorfqu’en  le  touchant  avec  une  baguette  ou  quel- 
qu’autre  chofe ,  on  le  force  à  fe  renfermer  fubitement  dans  fa  coquille  ; 
l’ouverture  du  limbe  fe  reflerrant  alors ,  l’air  qui  ne  peut  en  fortir  aufli 
aifément  qu’auparavant ,  produit  en  s’échappant  le  fiflement  dont  je  parle. 

Quelquefois  on  ne  peut  réuflir  à  faire  fortir  l’efcargot  de  fa  coquille 
lorfqu’on  veut  obferver  fa  refpiration  ;  pour  le  forcer  à  paroître ,  il  faut 
cafîer  à  petits  coups  la  partie  poflérieure  de  la  coquille  avec  le  dos  d’une 
lame  de  couteau  ;  alors  la  douleur  oblige  l’animal  à  quitter  fa  retraite  & 
à  fe  montrer  au  dehors. 

La  bordure  ou  frange  du  corps  efl:  parfemée  de,  tubercules  glanduleux 
d’où  fuinte  une  humeur  vifqueufe  h.  h.  h.  (  PI.  II.  Fig.  VII.  )  ces  tubercu¬ 
les  qui  font  femés  de  points  blancs  s’élèvent  fur  la  peau ,  &  dans  l’enfon¬ 
cement  de  leurs  interflices  rampent  les  yaifleaux  qui  leur  diftribuent  l’hu¬ 
meur  vifqueufe  :  cette  ftruâure  efl:  oppofée  à  celle  des  feuilles  des  arbres 
dans  lefquelles  les  veines  ou  les  nervures  font  faillantes  relativement  au 
parencyhme. 

La  plus  grande  partie  de  cette  bordure  efl:  compofée  de  trois  membra¬ 
nes  ;  celle  du  defliis  &  celle  du  milieu  font  glanduleufes ,  l’inférieure  efl 
lifle  &  gliflante  :  fous  ces  membranes  le  corps  de  l’animal  efl  pourvu 
de  mufcles  robuftes ,  au  moyen  defquels  il  fe  traîne  avec  fa  coquille  par 
un  mouvement  allez  femblable  à  celui  des  ondes  ou  vagues  de  la  mer  : 
ainfi  la  bordure  du  corps  fait  office  de  pied ,  êc  doit  être  défignée  par  ce 
nom  :  toute  cette  partie  efl  molle  8c  fpongieufe ,  mais  lorfqu’on  la  pi- 


(a)  Voyez  U  Traité  de  la  refpiration  que  l’autsur  a  publié  e»  1667. 
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que  avec  la  pointe  d’une  aiguille ,  fes  mufcles  fe  contraient  avec  tant 
de  force ,  qu’elle  devient  aufii  ferme  que  du  cuir. 

Le  deffous  de  cette  partie  efi  fort  blanc  6c  revêtu  d’une  peau  lifle  , 
beaucoup  plus  mince  que  celle  du  defliis ,  mais  parfemée  de  même  de  pe¬ 
tites  glandes,  6c  oii  l’on  découvre  quelques  traces  de  filions  elle  cft 
propre  au  mouvement ,  comme  étant  très-déliée  ;  lorfqu’on  veut  obferver 
le  mouvement  progreffif  de  l’efcargot ,  on  n’a  qu’à  le  pofer  fur  un  verre 
bien  clair  6c  retourner  ce  verre,  tandis  que  l’animal  s’y  traîne,  on  voit 
alors  ce  mouvement  d’ondulation  fembîable  à  celui  des  petites  vagues  îorf- 
qu’elles  font  poufiees  par  un  vent  très-doux  6c  qu’elles  fe  fuccedent  lente^ 
ment  ;  je  ne  trouve  rien  qui  puifie  en  donner  une  idée  plus  jufie  que 
cette  comparaifon. 

On  a  prétendu ,  mais  très-mal-à-propos  ,  que  lorfqu’on  mettoit  une 
limace  dans  une  bouteille  pleine  d’eau ,  l’on  voyoit  le  mouvement  des 
efprits  animaux ,  lefquels  defcendoient  de  la  tête  à  la  queue  en  forme  de 
globules  &  remontoient  de  la  queue  à  la  tête  :  c’efi  une  chimere  inven¬ 
tée  par  ces  fortes  de  philofophes ,  qui  n’étudient  la  nature  que  dans  les 
livres  :  cette  apparence  vient  de  ce  que  lorfqu’on  jette  la  limace  dans  l’eau 
il  fe  trouve  toujours  dans  l’humeur  muqueufe  quelques  particules  d’air  qui 
fe  mêuvent  avec  force,  mais  non  pas  régulièrement  *,  ces  bulles  conser¬ 
vent  toujours  le  même  ordre  entr’elles ,  quoique  fe  contra&ant  6c  fe 
dilatant  avec  le  corps  elles  fe  réunifient  enfemble  6c  fe  féparent  alternati¬ 
vement. 


ARTICLE  V. 

Suite  des  obferv citions  fur  les  manœuvres  de  l'efcargot ,  de  fa  vie  ,  de  la  ma¬ 
niéré  dont  il  faut  le  faire  mourir  pour  le  difjéquer  ;  effet  que  le  fel  produit 
fur  cet  animal. 

QUand  î’efcargot  veut  fe  repofer  6c  fe  fixer  en  quelque  lieu ,  il  jette 
au  dehors  beaucoup  de  mucofité  ,  qui  fe  defiechant  peu  à  peu  ,  tient 
fa  coquille  fufpendue  en  forme  de  hamac ,  ces  animaux  ont  fouvent  re¬ 
cours  à  cet  expédient  pendant  le  jour  ,  6c  refient  ainfi  jufqu  a  ce  qu’il  tombe 
de  la  pluie  ou  que  l’air  fe  rafraîchifie ,  rien  ne  leur  étant  plus  contraire 
que  la  fécherefie. 

Cela  ma  donné  lieu  d’obferver  que  leur  mucofité  efi  d’autant  plus 
colorée,  qu’elle  fe  trouve  réduite  à  un  moindre  volume  dans  fes  vaiffeaux 
&  fes  glandes  :  îorfqu’elle  efi  abondante  ,  elle  efi  blanchâtre  6c  limpide. 

Ces  animaux  aiment  fort  à  vivre  en  troupe  ,  fur-tout  îorfqu’ils  travaillent 
à  agrandir  leur  coquille  ;  ils  fe  rafiemblent  alors  par  centaines  dans  des  en¬ 
droits  fombres  &  couverts  où  ils  reftent  immobiles  ;  ils  fe  recherchent  fur- 
tout  quelques  jours  avant  de  s’accoupler,  comme  je  le  dirai  en  temps  6c 
lieu,. 

X’efcargot  a  la  vie  fort  dure  :  fi  on  le  met  dans  l’eau ?  il  y  vit  j ufqu’àfik 
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iwwimma  ou  fept  jours  :  ceux  qu’on  a  bleflés  &  tirés  de  leur  coquille  peuvent  vî* 
Swammerdam.  vre  encore  quatre  jours  ,  pourvu  qu’on  les  mette  aufli  dans  l’eau  ;  ils  ont 
Histoire  des  tant  de  force,  qu’un efcargot  en  peut  traîner  un  autre  collé  à  fa  coquille. 
Insectes.  Sc  qu’il  fe  meut  aifément  en  tout  fens  avec  ce  fardeau  :  fouvent  même 
un  efcargot  en  traîne  deux  autres  ;  il  eft  difficile-  de  déterminer  précifé- 
ment  la  durée  de  leur  vie ,  mais  je  la  crois  très-longue ,  à  en  juger  par 
le  lent  accroiffement  de  leur  coquille  ;  car  on  y  voit  à  la  furface  un 
grand  nombre  de  cannelures,  comme  celles  qu’on  trouve  fur  les  cornes 
des  bœufs  ,  &C  par  lefquelles  les  payfans  comptent  les  années  ce  ces 
animaux. 

On  a  beaucoup  de  peine  à  difféquer  les  efcargots ,  8c  fur-tout  les  ef- 
cargots  vivants  :  fi  on  faupoudre  ces  animaux  avec  du  fel ,  ils  n’en  font  pas 
confirmés  comme  on  l’imagine ,  mais  ils  meurent  &  tous  leurs  vifceres  fe 
retirent  8c  fe  refferrent  tellement ,  par  la  forte  contra&ion  des  mufcles  , 
qu’il  n’eft  plus  poffible  de  les  difcerner  ;  car  toute  la  mucofité  eft  rejettée 
hors  du  corps ,  8c  les  parties  même  de  la  génération  diminuent  des  deux 
tiers  de  leur  volume  :  c’eft  pour  quoi  le  lèl  me  paroît  être  le  vrai  pur¬ 
gatif  propre  à  faire  fortir  du  corps  de  l’efcargot  toutes  les  humeurs  qu’il 
contient  :  fi  l’on  enduifoit  ces  animaux  avec  quelques  autres  drogues  pur¬ 
gatives  ,  on  tireroit  peut  -  être  de  cette  expérience  quelques  inductions 
fur  l’effet  de  ces  remedes  ;  c’eft  une  épreuve  que  je  n’ai  jamais  tentée , 
mais  je  crois  que  les  purgatifs  agiffent  fur  les  inteftins  de  l’homme  par 
irritation,  comme  le  fel  fur  'la  peau  de  l’efcargot,  c’eft- à-dire ,  qu’ils  en 
expriment  les  humeurs  en  pinçant ,  en  piquant ,  en  irritant  les  glandes  des 
inteftins  :  cet  effet  eft  manifefte  à  l’égard  de  la  falive ,  qu’on  fait  couler 
avec  abondance,  en  tenant  dans  fa  bouche  quelque  remede  propre  à  exci¬ 
ter  la  faîivation  ,  comme  tout  le  monde  peut  s’en  aflurer  en  mâchant  des 
racines  de  pyrêtre  :  je  ne  puis  donc  attribuer  à  ces  drogues  la  vertu  d’al¬ 
ler  chercher  dans  le  corps  quelque  humeur  particulière  pour  la  féparer  des 
autres  8c  l’entraîner  par  une  efpece  de  choix  ;  il  eft  plus  naturel  8c  plus 
conforme  à  l’expérience  de  dire  qu’elles  purgent  l’humeur  qui  fe  trouve 
la  plus  abondante  dans  le  corps  ;  8c  cela  étant  une  fois  conftaté ,  il  n’y 
auroit  plus  d’autre  diftin&ion  à  faire  dans  les  purgatifs ,  que  de  leur  qua¬ 
lité  froide  ou  chaude,  humide  ou  feche,  ce  qui  en  ftmplifieroit  beau¬ 
coup  la  connoiftance. 

Il  ne  faut  point  employer  l’efprit  de  vin,  l’huile  de  térébenthine ,  ni 
d’autres  liqueurs  femblables  pour  faire  mourir  les  efcargots  qu’on  veut 
difféquer  ;  quoique  la  feule  vapeur  du  foufre  enflammé  tue  quelques  au¬ 
tres  infeéfes ,  fans  altérer  leurs  parties  :  mais  à  l’égard  des  efcargots ,  la 
meilleure  maniéré  eft  de  les  laifler  mourir  lentement  dans  l’eau  ;  par  ce 
moyen  les  parties  mufculeufes ,  loin  de  fe  contrat er  fe  dilatent  ;  car  l’eau 
s’introduit  dans  les  orifices  des  glandes  ,  8c  fe  mêlant  à  la  mucofité  qui 
s’y  trouve,  l’étend  8c  fe  répand  avec  elle  dans  tout  le  corps  ,  ce  qui  gon¬ 
fle  8c  rend  vifibles  des  parties  ,  qui  fans  cela  feroient  très-difficiles  à  dis¬ 
tinguer  ,  comme  l’ouverture  par  ou  fortent  les  organes  de  la  génération, 
h  verge ,  la  matrice ,  les  dents ,  la  forme  du  limbe ,  les  glandes  8c  plu- 
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-heurs  autres  parties  ,  ainfi  les  efcargots  qu’on  a  fait  mourir  de  cette  ma¬ 
niéré  font  plus  aifés  à  diflequer.  ?  - 

Quelques  curieux  nourrirent  cette  efpece  de  limaçons,  parce  qu’ils  font 
fort  grands  ;  j’en  ai  vu  dans  les  jardins  des  Comtes  Maurice  &  de  Wal- 
dec  à  la  Haie  &  à  Culembourg,  &  dans  d’autres  endroits. 

Le  temps  le  plus  propre  à  tranfporter  les  efcargots  eft  l’hiver,  parce 
qu’ils  font  alors  renfermés  dans  leur  coquille,  dont  l’ouverture  eft  exac¬ 
tement  bouchée  par  l’opercule  qui  s’y  forme  en  cette  faifon  :  lorfqu’on 
veut  les  tranfporter  en  été ,  il  faut  '  les  mettre  dans  des  herbes ,  &  fi  c’eft 
pour  les  manger ,  on  les  enferme  dans  des  facs  où  l’on  répand  de  la  paille 
hachée  ;  les  brins  de  paille  les  piquent  lorfqu’ils  fortent  de  leur  coquille  & 
les  forcent  à  s’y  renfermer. 


ARTICLE  VI. 

Des  parties  internes  ,  &  premièrement  du  cœur ,  de  fon  oreillette  ,  de  la  veine 
cave  &  de  V aorte  ;  du  fang  &  de  fa  circulation  continuelle  ;  de  la  diffé¬ 
rence  qui  fe  trouve  entre  le  fang  &  la  mucojité  ;  des  cavités  du  limbe  ;  du 
fac  calcaire  :  expérience  fur  le  mouvement  des  mufcles . 

AVant  de  décrire  la  coquille  de  l’efcargot ,  je  crois  qu’il  eft  néceflaire 
de  faire  connoître  les  parties  d’où  elle  tire  fa  nourriture  &  fon  ac- 
croiffement  ;  je  commencerai  donc  par  décrire  les  parties  internes  les  plus 
confidérables ,  fans  cependant  m’afîùjettir  à  la  réglé  que  fliivent  ordinai¬ 
rement  les  anatomifles  qui  commencent  toujours  leurs  defcriptions  par  la 
tête  ou  par  le  ventre  ;  j’ai  cm  que  l’ordre  le  plus  naturel  étoit  de  faire 
mention  d’abord  des  parties  qui  fe  préfentent  les  premières  ;  je  ne  me 
fuis  pas  mis  en  peine  non  plus  de  les  repréfenter  toutes  groifies  dans 
une  même  proportion  ;  car  cela  ne  fait  rien  à  l’intelligence  de  la  chofe  ; 
&  il  y  a  certaines  parties  dont  on  ne  pourroit  comprendre  la  fini  élu  re, 
fi  on  ne  les  voyoit  un  peu  plus  grandes  qu’elles  11e  font  dans  l’animal 
vivant. 

La  meilleure  maniéré  d’ouvrir  l’efcargot  après  avoir  enlevé  la  coquille 
i.  c’efl  de  fendre  le  limbe  e.  (PL  II.  Fig.  VII.)  avec  des  cileaux  très-fins 
fur  le  côté  gauche ,  en  prenant  garde  de  ne  point  toucher  les  bords  des 
orifices  g.f  qui  font  fur  la  droite  ;  on  fépare  donc  avec  précaution  le 
limbe .  du  corps  auquel  il  adhéré  par  fa  partie  inférieure ,  en  ménageant 
les  orifices  dont  j’ai  parlé,  fans  quoi  ceux  de  l’anus  &  du  conduit  du 
fac  calcaire  feroient  endommagés. 

La  première  chofe  qu’on  trouve  alors,  efi:  la  peau  du  corps  que  cou- 
vroit  la  partie  mufculeufe  intérieure  &  fupërieure  du  limbe ,  &  qui  dans 
cet  endroit  efl  fort  mince ,  de  couleur  blanche  ou  fort  paie  ôc  parfemée 
de  fibres  mufculeufes  allez  longues  :  fi  l’on  enleve  adroitement  cette  par¬ 
tie  de  la  peau ,  on  entrevoit  des  mufcles  tranfverfaux  :  fur  les  deux  cô¬ 
tes  dans  la  partie  molle  du  ventre  parodient  des  mufcles  dentelés. 
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dont  les  tendons  fe  répandent  fur  le  péritoine  fur  lequel  pafTe  auffi  un 
petit  mufcle  tranfverfal  :  tous  ces  mufcles  fervent  à  refferrer  le  corps  au 
dedans  de  la  coquille ,  &  à  mouvoir  les  inteftins ,  les  organes  de  la  géné¬ 
ration,  &c.  (PI.  IV.  Fig.  IL) 

Quand  on  retire  le  limbe  avec  fa  partie  membraneufe  en  arriéré  ,  fur 
la  fpirale  que  fait.  le  corps ,  tk.  qu’on  le  fépare  des  parties  aufquelles  il  eft 
adhérent  j  on  voit  les  veines  a .  (  PL  IV.  Fig.  II.  )  qui  font  au  défions  & 
qui  vont  vers  le  limbe  b .  on  voit  de  plus  le  cœur  c.  fon  oreillette  d.  la  veine 
cave  qui  en  fort,  pîufieurs-cavi tés  où  paffe  Pair,  &  diverfes  autres  parties 
telles  que  le.  fac  calcaire  e.  &  fon  conduit  qui  régné  le  long  de  l’inteflin 
reéhim  ;  cet  inteftin  même  f  le  foie ,  &c  quelques  parties  appartenant  à 
la  génération. 

Le  cœur  eft  placé  au  milieu  du  corps,  vers  la  fin  delà  voûte  du 
limbe  qui  environne  le  corps ,  déclinant  un  peu  du  côté  gauche  :  la 
finefte  tk  la  tranfparence  des  membranes  qui  le  recouvrent  le  laiffent 
paroître  ,  /.  (PL  II.  Fig.  VIL  )  tk  on  le  voit  palpiter  dans  l’animal  vivant  ; 
il  eft  renfermé  dans  un  péricarde  très-délié  ,  dont  la  cavité  contient  une 
allez  grande  quantité  de  lymphe  claire  &  tranfparente  comme  le  eryftal  : 
à  l’ouverture  du  péricarde  on  voit  d’abord  le  cœur  qui  bat  c.  (PL  IV, 
Fig*  IL  )  P1^  on  trouve  fon  oreillette  d.  qui  eft  membraneufe ,  d’une- 
ftruélure  très-délicate  St  parlemée  à  l’intérieur  de  libres ,  tant  mufculeu- 
fes  que  charnues ,  telles  qu’on  en  voit  auffi  dans  le  cœur  de  l’homme  & 
des  autres  animaux  :  ce  cœur  eft  de  fubftance  &  de  couleur  de  chair  ; 
il  reffemble  à  un  mufcle  macéré  dans  l’eau  pendant  l’efpace  d’un  jour  & 
prefque  entièrement  vuide  de  fang  :  il  a  la  forme  d’une  poire  ;  fa  furfaee 
extérieure  eft  lifte  ,  mais  l’intérieure  eft  inégale  &  pleine  d’éminences  & 
d’enfoncements  produits  par  un  grand  nombre  de  colonnes  charnues ,  de 
poils  &  de  fibres  qui  s’y  trouvent  de  même  encore  que  dans  le  cœur  de 
î’homme  &  des  brutes  :  à  l’entrée  du  cœur,  près  de  l’oreillette,  font 
deux  valvules  fémilunaires  c.  qui  s’oppofent  au  retour  du  fang  dans  cette 
oreillette  :  comme  ce  cœur  n’a  qu’une  oreillette  ,  il  n’a  aufti  qu’un  ven¬ 
tricule-,  &  feulement  deux  fortes  de  vaifteaux  ,  favoir,  des  veines  Si 
des  arteres  :  on.  apperçoit  aifément  les  veines  fur  l’oreillette  du  cœur  d . 
o  ii  par  oit  la  veine  cave  qui  produit  toutes  les  autres ,  lefquelles  s’en¬ 
trelacent  enfembie  &  forment  un  réfeau  :  les  arteres  font  plus  difficiles 
à  découvrir  ,  elles  ne  paroiftént  que  quand  le  corps  eft  ouvert  ;  cepen¬ 
dant  l’origine  de  l’aorte  ou  grande  artere  eft  hors  du  ventre,  vers  l’en¬ 
droit  où  le  cœur  tient  au  fac  calcaire  :  elle  fort  de  la  pointe  du  cœur , 
ëc  prefque  dès  fa  naiftance  elle  forme  un  petit  renflement  g.  comme  dans 
les  pontons  ;  aufli-tôt  après  elle  jette  des  rameaux  de  toutes  parts  &  les 
diftribue  aux  parties  intérieures  &c  aux  membranes  extérieures ,  tant  en 
avant  qu  en.  arriéré  :  elle  en  envoie  d’abord  aux  parties,  voiflnes  ,  comme 
au  fac  calcaire  e.  aux  inteftins ,  au  foie,  à  l’eftomac  &  aux  parties  de  là 
génération ,  puis  elle  s'étend  aux  tuniques  du  foie  ,  aux  mufcles  ,  aux 
nerfs  &  aux  glandes  de  la  peau  ;  je  me  contente  d’en  donner  dans  la  fi¬ 
gure  les  principales  branches  avec  leurs  ramifications  à  la  fpirale  &  là 
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forme  du  refte  du  corps  font  feulement  indiquées  par  des  lignes  pon&uées 
î.i.i.u  pour  faire  connoître  la  pofition  de  chaque  partie.  Swammerdam. 

Le  fang  contenu  dans  le  cœur  ôc  dans  les  arteres  eft  d’un  blanc  bîeuâ-  Histoire  des 
tre,  très-différent  en  cela  de  celui  de  l’homme  6c  des  grands  animaux ,  Insectes. 
qui  eft  d’un  rouge  foncé  ;  6c  parce  que  le  faiig  des  infe&es ,  à  l’excep¬ 
tion,  je  crois,  des  feuls  vers  de  terre,  n’a  point  cette  couleur  rouge,  les 
auteurs  ont  prétendu  que  ces  animaux  n’avoient  point  de  fangf,  quoique 
cependant  l’on  ait  quelquefois  trouvé  du  fang  tout  blanc  dans  les  arteres 
de  l’homme  même.  Le  fang  de  l’efcargot  eft  une  humeur  vifqueufe ,  un  peu 
tenace  6c  pituiteufe  ;  fi  on  la  répand  dans  l’eau ,  il  s’y  forme  un  nuage 
bleu ,  qui  s’affoiblit  à  mefure  qu’il  s’étend  6c  qui  fe  difîipe  enfin  tout-à- 
fait. 

La  partie  du  fang  qui  ne  paffe  point  dans  les  membres  pour  leur  nu¬ 
trition,  retourne  au  cœur  par  des  veines  très-fubtiles  6c  y  reçoit  une 
nouvelle  élaboration  :  ces  veines  paroiffent  à  l’extérieur  6c  couvrent  la 
plus  grande  partie  du  corps  ;  car  prefque  tous  les  vaiffeaux  qui  y  fer- 
pentent ,  font  des  veines  ,  comme  on  en  peut  voir  entre  les  points^landu- 
ieux  qui  font  répandus  fur  le  corps  :  toutes  ces  veines  fe  réunifient  en 
un  tronc  commun  6c  fort  gros  ,  que  j’appelle  la  veine  cave ,  6c  qui  fe  voit 
diftinélement ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  dans  la  furface  intérieure  de  la  par¬ 
tie  concave  6c  membraneufe  du  limbe  b.  (PI.  IV.  Fig.  II.  )  ces  veines  par¬ 
courent  donc  la  cavité  du  limbe  6c  vont  verfer  leur  liqueur  dans  l’oreil¬ 
lette  d.  qui  par  fon  mouvement  de  contraélion ,  pouffe  le  fang  dans  le 
cœur  c.  du  cœur  il  paffe  de  nouveau  dans  les  arteres ,  d’011  il  revient  dans 
les  veines  par  une  circulation  non  interrompue  ;  6c  le  battement  du 
cœur  commence  par  fon  oreillette ,  6c  paffe  enfuite  dans  le  cœur  même  ; 
la  diftribution  des  rameaux  que  jette  la  veine  cave  fur  la  membrane  dont 
je  viens  de  parler  ,  eft  exa&ement  repréfentée  dans  la  figure. 

Pour  bien  voir  le  cœur,  il  faut  qu’il  ait  été  foufié  au  moyen  d’un  cha¬ 
lumeau  introduit  dans  la  veine  cave  :  on  le  diffeque  lorfqu’il  eft  à  demi 
defféché  ;  car  s’il  eft  tout-à-fait  fec ,  il  fe  contra&e  trop,  6c  l’on  ne  voit 
pas  bien  fa  ftruéhire  intérieure  6c  fes  valvules  :  comme  le  fang  eft  blan¬ 
châtre  ,  on  prend  aifément  les  vaiffeaux  fanguins  pour  des  nerfs ,  c’eft 
pour  quoi  il  faut  les  injecter  avec  une  liqueur  colorée  ,  ce  qui  eft  affez 
difficile  à  caufe  de  leur  extrême  fubtilité  :  fi  l’on  veut  fè  iï  rvir  de  ce 
moyen ,  on  doit  employer  des  couleurs  qui  puiffent  tomber  en  forme  de 
fédiment,  avec  une  liqueur  qui  foit  affez  fubtile  pour  s’évaporer  à  tra¬ 
vers  .  les  parois  des  vaiffeaux  ;  car  une  liqueur  colorée  homogène  don- 
neroit  à  toutes  les  parties  une  couleur  uniforme ,  6c  l’on  ne  diftingueroit 
rien  ;  je  pourrois  indiquer  à  ce  fujet  plufieurs  autres  procédés  utiles ,  fi 
ce  traité  n’étoit  déjà  plus  long  que  je  ne  me  l’étois  propoië. 

Le  fang  de  l’efcargot  différé  beaucoup  de  la  mucofité  ;  on  les  diftingue 
à  la  couleur  6c  à  la  confiftance  :  quoique  le  fang  foit  très-fîuide  dans  les 
veines ,  il  s’épaiffit  6c  devient  plus  tenace  peu  après  qu’il  en  eft  tiré , 

6c  fi  on  le  jette  dans  l’eau ,  même  au  fortir  du  corps  de  l’animal ,  il  ne 
s’y  mêle  pas  bien,  à  moins  qu’on  ne  le  remue  un  peu  :  pour  la  muco. 
fité  qui  fuinte  des  glandes ,  elle  ne  fe  djffout  dans  Peau  qu’après  un  afi fez 
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mæ&sM&mn  i.nBr'-rniii  long-temps  ;  ca?  elle  efc  épaifle ,  tenace  &  d’une  couleur  blanche  :  tout 
Swammerdam.  cela  fert ’à  la  faire  diflinguer  du  fang  loriqu’on  jette  un  efcargot  bîeffé 
Àstojre  des  dans  l’eau,  &  qu’on  voit  le  fang  &  la  mucofité  s’y  répandre. 

Insectes.  Si  l’on  enduit  un  papier  blanc  avec  du  fang  d’efcargot,  cela  ne  lui 

donne  aucun  luflre  ;  mais  la  mucofité  y  fait  une-efpece  de  vernis  brillant 
&  argenté ,  ainfi  l’on  pourroit  s’en  fervir  dans  la  peinture  en  la  mêlant 
.  avec  divarfes  couleurs  pour  leur  donner  de  l’éclat  :  ceux  qui  mangent  des 
efcargots ,  en  efliment  beaucoup  le  fang  ,  qu’ils  appellent  le  jus  ;  il  en  efl 
de  meme  du  fang  des  huîtres  ,  &  cela  me  paroît  bien  fondé. 

Lorfqu’on  veut  voir  la  mucofité  fortir  des  glandes  de  la  peau  ,_il  faut 
d’abord  defleeher  cette  peau  à  plufieurs  fois  avec  du  papier  brouillard , 
en  Peflùyant  j  ufqu  a  ce  qu’on  n’y  voie  plus  du  tout  d’humidité  ;  enfuite 
on  la  prend  &c  on  la  comprime  doucement  entre  les  doigts  :  fî  on  l’cb- 
ferve  en  même  temps  au  microfcope  ,  on  voit  la  mucofité  fortir  des  po¬ 
res  glanduleux  fous  la  forme  de  points  limpides  ,  qui  forment  enfuita  de 
petites  gouttes  ,  &  qui  lorfque  la  preflion  continue  ,  fe  raffemble  en  allez 
grande#quantité  pour  htime&er  toute  la  peau  &:  la  rendre  gluante. 

La  cavité  du  limbe  où  paffe  l’air  ,  fait  une  voûte  ou  un  dôme  par 
l’adhérence  de  fa  membrane  à  la  furface  interne  de  la  coquille  ;  mais 
cela  n’a  lieu  qu’autant  que  l’efcargot  refie  dans  fa  coquille  ;  car  aufîi-tôt 
qu’il  en  efl  tiré  ,  la  membrane  du  limbe  s’affaiffe  fur  les  parties  qu’elle 
couvre ,  n’ayant  plus  rien  qui  la  foutienne  ,  comme  loriqu’elle  tenoit 
à  la  coquille  où  elle  étoit  collée  par  la  mucofité  :  fi  on  enfle  de  nouveau 
cette  membrane  en  fouflant  dans  l’ouverture  de  la  refpiration ,  on  la  voit 
très -bien  s’élever  vers  la  coquille  ;  du  côté  droit  fa  cavité  s’étend  en 
fuivant  la  fpirale  des  inteflins  ;  &  du  côté  gauche  où  efl:  le  cœur ,  die 
accompagne  le  foie  dans  fes  circonvolutions ,  jufqu’au  troifieme  ou  fécond 
tour  de  fpirale  des  parties  internes  du  corps. 

Dans  cette  même  voûte  du  limbe ,  auprès  cîu  cœur  &  de  fon  oreillette, 
on  trouve  un  corps  long  &  triangulaire  e.  (PI.  IV.  Fig.  II.  )  attaché  au  cœur  c, 
ou  plutôt  au  péricarde  :  ce  corps  produit  une  élévation  allez  apparente 
fur  le  corps  de  l’animal  (PI.  II.  Fig.  VII.)  n.  qui  paroît  encore  mieux  dans 
l’efcargot  cuit  (  PI.  III.  Fig.  VII.  )  o.  &  l’on  y  voit  aujïi  la  forma  que  prend 
alors  le  corps  de  l’efcargot,  la  fpirale  du  foie  p.  &  le  limbe  contrarié  q, 
la  couleur  du  corps  dont  il  s’agit  efl  un  gris,  de  cendres  délayées  dans 
Peau  :  ce  corps  s’attache  fortement  en  arriéré  /.  (  PL  IV.  Fig.  III.  )  avec 
une  partie  du  foie  &  des  inteflins  ;  ce  qu’on  en  voit  à  l’extérieur  à  tra¬ 
vers  la  membrane  qui  revêt  le  corps ,  efl  parfemé  de  vaifleaiix  :  fa  cou¬ 
leur  efl  plus  lavée  d’un  côté  m.  que  de  l’autre  k.  par  où  elle  tient  au  pé^ 
ricarde  &  où  elle  efl  tachetée  &  couleur  de  cendres. 

J’ai  pris  d’abord  ce  corps  pour  la  rate ,  mais  en  l’examinant  plus  at¬ 
tentivement  ,  j’ai  reconnu  qu’il  communiquoit  dans  un  conduit  allez  am¬ 
ple  ,  qui  régné  le  long  de  l’inteflin  reétum  f.  dans  lequel  je  crois  qu’il 
s’ouvre  ;  il  me  paroît  donc  que  c’efl  un  fac  glanduleux  où  fe  fait  la  fe- 
crétion,  de  la  matière  calcaire  du  fang ,  laquelle  paffe  de-là  dans  l’inîeflin  rec¬ 
tum  ;  car  j’ai  quelquefois  trouvé  de  cette  matière  mêlée  avec  les  excré¬ 
ments  :  fl  l’on  met  dans,  l’eau  çe  faç  après  l’avoir  ouvert  9  fa  fubflance 

paroît 
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paroît  elandiileufe  ;  mais  l'humeur  calcaire  &  grife  dont  il  eft  plein,  tiou-  ÜJ 

blc  toujours  Peau  !  ce  lac  eft  luilant  $£  dune  matieie  plus  tranlparente  Swammerdam. 
du  côté  des  inteftins,  de  même  qu’en  quelques  endroits  de  fa  partie  Histoire  des 
moyenne ,  où  il  femble  compofé  de  glaire  &  de  grains  qui  paroiflent  au  Insectes* 
travers  :  fa  fubftance  a  à-peu-près  le  goût  de  la  cendre. 


A  R  T  I  C  L  E  VII. 


Du  foie ,  de  la  bile  ,  de  Peflomac  ,  des  intejlins  &  des  vaijjeaux  faliy aires 
de  Pefcargot. 

LE  foie  placé  en  grande  partie  au  fond  de  la  coquille ,  y  forme  avec 
les  inteftins  la  fpirale  du  corps  a  (  PL  IV.  Fig.  V,)  ce  qui  fe  voit 
suffi  à  l’extérieur  (PL  IL  Fig.  VII.)  en  k  il  eft  divifé  en  plufieurs  lobes 
bbb  (  PL  IV.  Fig.  V.)  félon  la  rencontre  des  inteftins  qui  embraftent 
&  fillonnent  fa  furface  :  ce  vifeere  eft  parfemé  d’une  multitude  de  vaif- 
feaux  grands  &  petits  ;  il  a  auffi  les  conduits  cholédoques  propres  a 
(  PL  IV.  Fig.  VI.  )  qui  fe  déchargent  immédiatement  dans  les  inteftins  ; 
il  ne  s’eft  point  trouvé  de  véficule  du  fiel  ;  ce  qui  a  lieu  auffi  dans  les 
chevaux,  dans  les  pigeons  ,  &  dans  quelques  autres  animaux  qu’on  fuppofe 
très-mal  à  propos  n’avoir  point  de  bile  ;  je  n’ai  pas  fenti  d’amertume  re¬ 
marquable  dans  ia  bile  de  l’efcargot. 

La  fubftance  du  foie  paroît  compofée  de  petits  grains  également  dis¬ 
tribués  ;  Malpighi  ( a )  les  a  nommés  des  glandes ,  &  fon  opinion  eft  d’un 
grand  poids  :  la  couleur  de  ce  vifeere  eft  un  brun  foncé,  tirant  un  peu  fur 
le  vert  ;  fa  confiftance  eft  celle  de  la  rate  de  l’homme  ;  il  eft  plein  d’un 
fuc ,  dont  la  couleur  eft  un  vert  jaunâtre  :  fa  tunique  externe  tire  fur  le 
vert  ,  principalement  à  la  partie  fupérieure  contournée  en  fpirale ,  où 
elle  eft  grenue  &  femée  de  points  blanchâtres  fort  petits  :  ce  foie  a 
très-peu  de  lobes  intérieurement  :  cette  partie  de  l’efcargot  eft  la  meil¬ 
leure  à  manger  ,  &  la  plus  facile  à  digérer  ;  prelque  tous  les  mufcîes  de 
cet  animal  font  coriaces  :  les  parties  de  la  génération  font  auffi  allez  bonnes 
à  manger. 

L’eftomac  de  l’efcargot  c  (  PL  IV.  Fig.  V.)  eft  fitué  dans  la  cavité  du 
cou  &  du  ventre  de  cet  animal  ;  il  a,  comme  Peftomâc  de  l’homme,  trois 
tuniques ,  mais  bien  plus  minces  &  plus  délicates  ;  il  eft  parfemé  d’une 
grande  quantité  de  veines  &  d’arteres  ,  fa  couleur  eft  celle  de  fes  membra¬ 
nes  ,  blanche  &  tranfparente  ;  mais  quand  il  eft  diftendu  par  l’air  ou  par 
les  aliments ,  il  prend  la  teinte  des  matières  colorées  qu’il  contient  :  lors¬ 
qu’il  eft  vuide  il  a  des  rides  longitudinales  produites  par  la  contraéfion 
de  fes  mufcîes  ;  il  diminue  peu  à  peu  de  diamètre  &  forme  ainfi  le  py¬ 
lore  d.  auquel  font  continus  les  inteftins  grêles  'bbb ;  le  foie  eft  olacé 
en  grande  partie  entre  ces  inteftins  ?  qui  après  avoir  fait  deux  ou  "trois 
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tours  en  fuivant  la  fpirale  du  corps  ,  forment  le  re&um  t ,  dont  l’orifice 
SwAMM£RDAM./’eft  dans  le  limbe  de  l’efcargot  :  auprès  de  la  fpirale  du  corps  eft  l’endroit 
Histoire  des  g  par  ou  la  bile  fe  répand  dans  les  inteftins  grêles ,  non  loin  de  leur  origine  : 
Insectes,  pour  mieux  voir  cette  communication  ,  il  faut  détourner  un  peu  ces  con¬ 
duits  biliaires  a,  (PI.  IV.  Fig.  VI.  )  de  forte  que  le  foie  foit  féparé  de  tout 
le  conduit  inteftinai.  En  retournant  cette  maffe  compofée  des  inteftins  & 
du  foie ,  on  voit  quelques-unes  de  ces  parties  encore  plus  clairement  fur 
la  face  oppofée,  comme  le  foie  <z,  (PL  IV.  Fig.  VII.  )  les  inteftins  grê¬ 
les  dans  leur  pofition  naturelle  b  ,  le  re&um  c  &  l’eftomac  d. 

Le  long  de  l’eftomac  de  de  l’oefophage  régnent  deux  vaiffeaux  o  o 
(  PL  IV .  Fig.  III.  )  qui  débouchent  dans  la  partie  Supérieure  du  palais ,  ou  de 
la  bouche^  ;  (PL  III.  Fig.  VI.  )  leur  ftru&ure  eft  la  même  que  celle  des 
épididymçs  de  l’homme  ;  ils  ont  la  couleur  de  l’agate  &  leur  cavité  con¬ 
tient  une  liqueur  limpide  qu’ils  répandent  dans  la  bouche  :  ces  vaiffeaux 
font  les  conduits  falivaires  de  l’efcargot  :  dans  l’homme  &  dans  les  grands 
animaux  ces  mêmes  vaiffeaux  fe  trouvent  placés  prefque  au  même  en¬ 
droit  ,  mais  un  peu  plus  bas. 

Ces  deux  conduits  tirent  leur  origine  de  deux  petits  corps  pp  (rt. 
I  Fig.  III.  )  réunis  en  un  feul  dans  leur  milieu ,  découpés  en  différents 
lobes  &  d’un  blanc  éclatant  :  on  les  prendrait  aifément  pour  de  la  graiffe: 
un  vaiffeau  q  rampe  fur  leur  furface  &  leur  porte  la  liqueur  nutritive  ; 
il  vient  de  l’endroit  du  corps  le  plus  élevé  qui  fe  trouve  fous  le  limbe ,  à  la 
naïffance  de  la  fpirale,  &  il  diftribue  des  ramifications  à  ces  deux  corps  dont 
les  côtés  font  attachés  à  l’eftomac  par  divers  vaiffeaux  qui  font  comme 
autant  de  petits  filaments  :  les  conduits  ffilivaires  tiennent  suffi  à  l’efto¬ 
mac  par  des  ligaments  ou  vaiffeaux  femblables  ;  j’ai  pris  d’abord  cette 
partie  pour  le  pancréas ,  mais  l’expérience  a  détruit  cette  conje&ure  ;  ce 
n’eft  pas  non  plus  de  la'  graiffe  ;  car  elle  ne  fe  fond  pas  au  feu ,  &  ne 
s’enflamme  point  à  l’approche  de  la  flamme. 


ARTICLE  VIII. 

Des  parties  de  la  génération  ,  de  la  verge  ,  de  la  matrice  ,  des  te  (lie  nies  ,  de 
V ovaire  >  &  de  quelques  vaiffeaux  appartenant  à  la  génération. 

LEs  parties  de  la  génération  non-feulement  occupent  la  partie  antérieure 
du  cou ,  du  ventre  &  du  dos  de  l’efcargot ,  mais  elles  s’étendent  juf- 
qu’à  l’extrémité  de  la  fpirale  du  foie  ,  en  fuivant  toutes  les  circonvolu¬ 
tions  du  corps  ;  de  forte  qu’on  doit  les  mettre  au  nombre  des  parties  les 
plus  confidérables  de  cet  animal  :  on  ne  peut  les  voir  qu’a  près  avoir  ou¬ 
vert  la  peau  &  coupé  quelques  membranes  &  quelques  mufdes ,  parmi 
iefquels  eft  ce  tnufcle  dont  les  fibres  s’étendent  obliquement  d’un  côté 
du  corps  à  l’autre ,  qui  porte  fur  l’eftomac  &  fur  les  parties  mêmes 
de  la  génération. 

Dans  cette  efpece  d’animaux  chaque  individu  a  les  deux  fexes  ;  la  verge 


ACADÉMIQUE.  75 

6c  la  matrice  y  font  tellement  unies  ,  qu’elles  ont  plu fieurs  parties 
communes  :  les  organes  mafculins  font  la  verge  a  (  PL  V.  Fig.  I.  )  & 
fon  appendice  longue  8c  torle  b  b  terminée  par  une  boule  alongée  :  le 
fexe  féminin  eft  caraélérifé  par  la  matrice  ccc,  8c  l’ovaire  dd  (a)  qui 
s’ouvre  dans  la  cavité  de  la  matrice  oii  les  oeufs  prennent  leur  accroif- 
fernent  &  s’enduifent  de  mucofité  ;  ce  qu’on  voit  très-bien  aufîi  dans  la 
raie  &  smême  dans  la  matrice  des  poules  ;  quoique  cette  analogie  foit 
plus  remarquable  encore  dans  quelques  autres  animaux ,  comme  la  tor¬ 
tue  ,  les  lélards  8c  le  caméléon  ;  car  dans  la  poule  je  ne  l’ai  apperçue 
que  fùperficiellement. 

.  Quant  aux  parties  communes  aux  deux  fexes,  on  peut  mettre  en  ce 
rang  les  tefticules  qui  font  des  touffes  de  filaments  oblongs  e  :  l’appen¬ 
dice  aveugle  de  la  matrice  f  :  le  canal  de  communication  g  entre  la  ver¬ 
ge  8c  la  matrice  :  le  vaiffeau  déférent  ZzA,  qui  vers  la  fin  s’ouvre  dans 
la  matrice  par  un  petit  tuyau  i ,  8c  qui  porte  à  fon  Commet  une  boule 
alongée  k  :  enfin  ,  un  vaiffeau  tortillé  en  forme  de  chaîne  /,  de  même 
ftru&ure  que  les  épididymes  de  l’homme  8c  des  quadrupèdes  :  ce  vaiffeau 
débouche  par  un  petit  conduit  m  dans  l’entrée  de  la  matrice  ou  la  fin 
de  l’ovaire  dd.  (A) 

Après  cette  fimple  énumération  ou  indication  des  parties  de  l’efcar- 
got ,  je  vais  décrire  féparément  chacune  de  ces  parties  8c  rendre  compte 
des  raifons  qui  m’ont  fait  dire  qu’il  y  en  a  de  communes  aux  deux  fexes, 
8c  que  les  autres  ne  le  font  pas. 

La  verge  a  eft  nerveufe  8c  d’une  ffruélure  mufculaire ,  on  peut  y  dif- 
tinguer  trois  parties  :  premièrement,  la  membrane  mufculeufe  ;  enfuite 
l’étui  intérieur  dans  lequel  la  verge  s’alonge  8c  fe  retire  comme  dans  un  pré¬ 
puce  ;  enfin ,  les  membranes  poreufes  qui  les  revêtent  au  dedans.  Si  l’on 
coupe  la  verge  pendant  l’accouplement ,  il  n’en  refte  à  l’animal  que  la 
membrane  externe  d’où  la  verge  eff  fortie  en  fe  déployant  au  dehors  : 
la  couleur  de  la  verge  eff  tout-à-fait  blanche ,  &  fa  confiffance  ferme  ; 
comme  cette  partie  eff  fort  gliffante  8c  fe  meut  très-librement  dans  fon 
étui  ou  prépuce ,  elle  peut  facilement  entrer  en  éreéfion  8c  fe  déployer 
hors  du  corps  par  l’orifice  des  parties  naturelles  :  outre  fa  ffruâure  muf¬ 
culeufe,  elle  eft  encore  munie  d’un  mufcle  particulier  e,  qui  facilite  fon 
développement  8c  fon  ére&ion. 

.Quand  deux  efcargots  veulent  s’accoupler ,  le  trou  qu’ils  ont  fiir  le  côté- 
droit  du  cou,  s’ouvre  d’abord  &  fe  dilate  peu  à  peu  :  bientôt  on  en  voit 
fortir  deux  orifices  internes ,  celui  de  la  matrice  &  celui  de  la  ver ge  b  (  PL  IV. 
Fig.  IV.)  de  ce  dernier  fort  la  verge  c  (PL  IV.  Fig.  VIII.)  tandis  que 
l’autre  ouverture ,  qui  eft  celle  de  la  matrice  d  s’élargit  autant  qu’il 
faut  pour  admettre  la  verge  de  l’autre  efcargot  ;  de  forte  que  la  verge  e 
(PL  IV.  Fig.  IX.)  de  l’un  de  ces  animaux  s’introduit  dans  l’orifice  du  cou  de  la 

(a)  Swammerdam  appelle  dans  la  fuite  lac  de  la  glu  la  partie  d  d  qu’il  appelle  ici 
f  ovaire ,  &  il  s’eft  alluré  que  la  partie  £  étoit  le  véritable  ovaire  ,  y  ayant  obfktré 
un  grand  nombre  d’œufs. 

(é)  V oye ^  U  note  précédente» 
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matrice  /  du  fécond ,  &  réciproquement  la  verge  de  celui-ci  eff  reçue 
Swammerdam.  dans  niatrice  du  premier  ;  chaque  individu  pouffé  par  un  double  inf- 
Hîstoire  des  *  tinft ,  fait  les  fondions  des  deux  fexes ,  chacun  donne  &  reçoit  la  liqueur 
Insectes.  prolifique ,  chacun  eff  à  la  fois  fécondant  &  fécondé. 

Après  l’accouplement  ,  toutes  ces  parties  rentrent  dans  le  corps  ;  la 
verge  y  eff  retirée  par  un  mufcie (PI.  V.  Fig.  I.)  afi'ez  long  &c  plat, 
qui  s’attache  fous  le  mufcie  tranfverial  de  l’abdomen  que  recouvre  le  lim¬ 
be  :  cette  partie  eff  auffi  pourvue  d’un  nerf  q ,  doit  provient  fa  fen- 
fibilité. 

La  matrice  a  auffi  fes  nerfs  &  fes  mufcles ,  dont  quelques-uns  fe  trou¬ 
vent  dans  le  cou  près  de  la  racine  des  quatre  cornes  :  ce  vifcere  eff  un 
long  canal  (d)  blanc,  délicat  &  froncé  ccc,  (  PL  V.  Fig.  I.  )  comme 
on  le  voit  quand  il  eff  foufflé  r  (PL  IV.  Fig.  X.  )  car  alors  il  fe  con¬ 
tourne  fait  plufieurs  circonvolutions  ;  il  tient  à  un  ligament  nnn 
(  PL  V.  Fig.  I.  )  qui  réunit  tous  lès  plis  &  dont  le  tiffu  eff  plus  fort  que 
celui  des  parois  membraneulès  du  canal  de  la  matrice  :  ce  ligament  fem- 
ble  avoir  quelqu’ufage  particulier  ;  car  il  eff  fort  glanduleux  &  je  l’ai  pris 
d’abord  pour  l’ovaire  :  toutes  les  veines  de  la  matrice ,  qui  font  en  affez 
grand  nombre ,  partent  de  ce  ligament  :  au  reffe ,  ni  la  matrice ,  ni  l’o¬ 
vaire  ne  font  fort  apparents  quand  ils  ne  contiennent  point  d’œufs  ;  l’o¬ 
vaire  (  b  )  n’eff  alors  qu’un  petit  corps  alongé ,  prefque  triangulaire  , 
blanc  &C  mou ,  plein  d’une  matière  fembiable  à  la  laite  des  perches  ;  tant 
les  œufs  de  i’efcargot  font  imperceptibles  avant  d’être  fécondés  par  l’ac¬ 
couplement. 

La  matrice  eff  attachée  autour  du  limbe  &  tient  aux  parties  fupérieu- 
res  du  ventre  :  au  même  endroit  font  les  mufcles  qui  la  retirent  en  de¬ 
dans  ,  dont  l’un  s  eff  large  ,  &  l’autre  t  plus  étroit  ;  celui-ci  s’attache 
derrière  le  long  mufcie  p  de  la  verge  :  la  matrice  a  auffi  dans  cet  endroit 
fon  nerf  u ,  comme  on  le  verra  dans  la  defcription  du  cerveau ,  ou  nous 
ferons  voir  auffi  que  ces  mêmes  mufcles  contribuent  encore  à  mouvoir  le 
cerveau  à  l’intérieur. 

Les  parties  que  j’ai  dit  être  communes  à  la  matrice  &  à  la  verge,  font 
celles  qui  communiquent  avec  des  conduits  communs  ,  tels  font  les  teffi- 
cules  c  (  PL  V..JFig.  I.  )  qui ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  confident  en  deux  touf¬ 
fes  ou  aigrettes  de  filaments ,  (  c  )  ce  qui  a  lieu  dans  tous  les  animaux 
de  ce  genre ,  &  peut-être  univerfellement  dans  tous  les  animaux  ;  car  les 
îefficules  de  l’homme  &  des  quadrupèdes  font  auffi  compofés  de  fila¬ 
ments  :  dans  l’efcargot  ces  filaments  font  au  nombre  de  foixante-fix  :  la 
couleur  en  eff  claire  ,  ôz  ce  font  autant  de  tuyaux  divergents  ,  terminés 
en  culs-de-fac ,  lefquels  partent  de  deux  troncs  diffinffs ,  dont  ils  ne  font 

(a)  Rédi  nomme  vaifleau  fpermatîque  ce  canal  froncé  que  S  Wammerdam  appelle  matrice. 
Traité  des  animaux  vivants ,  &c. 

(i>)  Cette  partie  que  Swammerdam  appelle  ici  ovaire  ,  ejl  nommée  tefticule  par  Rédi. 
Même  Traité. 

(r)  Rédi  parle  de  ces  touffes  de  filaments  &  ne  leur  donne  point  de  nom.  Traité  des  ani¬ 
maux  vivants  ,  &c. 
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que  des  ramifications  :  la  liqueur  féminale  qui  pafle  dans  ces  canaux  efl 

blanche  comme  la  neige,  &  de  même  confiflance  que  dans  les  abeilles  Swammerdam. 

mâles  ;  je  n’ai  rien  trouvé  de  plus  femblable  à  cette  partie ,  que  le  pan-  Histoire  des 

créas  des  poiflons ,  dont  j’ai  inféré  la  defcription  avec  des  figures  defii-  Insectes. 

nées  de  ma  main  dans  l’édition  que  j’ai  donnée  de  l’ouvrage  de  Com- 

melinus. 

L’appendice  aveugle  de  la  matrice /(  PL  V.  Fig.  I.)  efl  blanche,  ner- 
veufe,  mufculeufe,  6c  d’un  tiflii  affez  ferme  ;  il  faut  de  la  dextérité  pour  ^ 

l’ouvrir  :  on  trouve  dans  fa  partie  poflérieure  un  petit  corps  globuleux, 
ou  fait  en  forme  de  poire  arrondie  c  (  PI.  IV.  Fig.  XI.  )  d’où  part  une 
efpece  d’aiguille  ou  fléché  ofTeufe  &  recourbée  ,  qui  vue  au  microfcope , 
reflemble  à  une  écaille  de  poiflon  tranfparente ,  luflrée  &  dépouillée  de 
fa  pellicule  :  à  la  racine  a  de  cet  os ,  c’efl-à-dire ,  à  l’endroit  qui  tient 
au  petit  corps  globuleux ,  on  voit  à  l’extérieur  plufieurs  entaillures  qui 
pénètrent  jufques  dans  la  cavité  intérieure,  6é  qui  font  tapiflees  de  tu¬ 
niques  ;  j’ai  compté  jufqu’à  quatorze  de  ces  entaillures  ;  au  refle ,  la 
furface  de  cet  os  efl  polie  6c  arrondie  b  comme  celle  d’une  aiguille  ; 
feulement  il  a  encore  fur  fon  contour  quatre  proéminences  ou  côtes  , 
féparées  par  des  filions  bien  apparents,  mais  qu’on  diflingue  encore 
mieux  quand  l’os  efl  coupé  tranfverfalement  e  ;  (PL  IV.  Fig.  XII.  ) 
c’efl  alors  auffi  que  l’on  reconnoît  que  cet  os  efl  creux  ;  car  on  peut  y 
introduire  un  cheveu ,  6c  ce  cheveu  le  pénétré  prefque  d’un  bout  à  l’au¬ 
tre  :  cette  cavité  contient  une  humeur  limpide  :  la  partie  de  l’os  qui  tient 
au  corps  globuleux  efl  entièrement  creufe,  &  fes  parois  font  fi  minces 
&  fi  délicates ,  qu’elles  fe  brifent  pour  peu  qu’on  les  manie  trop  rude¬ 
ment  &  fans  précaution  ;  il  produit  une  grande  effervefcence  dans  l’eau 
forte ,  .c’efl  pour  quoi  je  le  regarde  comme  un  os  alcalin. 

Je  n’ai  jamais  pu  reconnoître  l’ufage  de  cette  partie  ;  je  la  prenois  d’a¬ 
bord  pour  la  verge  ,  mais  l’expérience  m’a  prouvé  le  contraire  ;  au  refle, 
il  efl  évident  qu’elle  fert  à  la  génération  ;  car  on  trouve  fouvent  de  ces  os 
abandonnés  par  les  efcargots  dans  les  endroits  où  ils  fe  font  accouplés  ; 
j’ai  obfervé  la  même  choie  à  l’égard  de  quelques  autres  efpeces  de  lima¬ 
çons,  &  la  rencontre  de  ces  os  m’a  même  fervi  d’indice  pour  recont oî- 
fre  quand  l’a&e  de  la  génération  étoit  confommé  ;  j’ai  trouvé  cette  par¬ 
tie  fort  petite  dans  les  efcargots  qui  n’étoient  point  en  rut,  à  peine  avoit- 
elle  le  quart  de  celle  que  je  viens  de  décrire  ,  6c  ce  n’étoit  pour  ainfii 
dire  qu’un  point ,  tant  elle  étoit  mince ,  courte  &  foibîe  ;  mais  fon  vo¬ 
lume  varie  ,  6c  c’efl  fans  doute  félon  que  le  temps  du  rut  efl  plus  ou  moins 
proche  :  elle  efl  quelquefois  à  moitié  jaune  ,  mais  le  plus  fouvent  fa 
couleur  efl  très-blanche  &  tranfparente  :  fon  accroiffement  paroît  fe  faire 
comme  celui  des  coraux ,  ce  que  je  démontrerai  plus  clairement  au  fujet  de 
la  pierre  de  limace. 

Je  me  fouviens  d’avoir  quelquefois  trouvé  dans  la  feche  une  poche 
toute  pleine  de  petites  aiguilles  fèmblables  ,  qui  baignoient  dans  une  hu¬ 
meur  vifqueufe  ,  mais  qui  étoient  d’une  confifiance  plus  molle  &:  d’un  vo¬ 
lume  plus  confidérable  *  j’ajouterai  que  les  ouies  6c  quelques  autres  par- 
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MJWLMMAJua— a  ties  de  ce  poiffon  méritent  auffi  une  attention  parti cuîiefô ,  &  qu’il  y 
Swammerdam.  a  bien  des  obfervations  neuves  à  faire  fur  leur  ftruaure. 

Histoire  des  Le  canal  de  communication  g  (  PI.  V.  Fig.I.)  entre  la  verge  &  la  matrice, 
Insectes,  eft  un  tuyau  creux  qui  n’a  rien  de  remarquable  ;  mais  le  vaiffeau  déférent  h  k 

(a)  pourroit  donner  lieu  à  beaucoup  de  raifonnements  ,  tant  parce  qu’il  s’ou¬ 
vré  dans  la  matrice  i ,  qu’à  caufe  de  la  boule  alongée  k  qu’il  pprte  à  fou 
fommet ,  &  qui  contient  une  humeur  couleur  de  pourpre  pâle ,  un  peu 
vifqueufe ,  &  qui  ne  s’écoule  point  aifément  ;  dans  le  corps  de  l’animal 
cette  boule  eft  placée  près  du  cœur  ;  de  forte  que  la  grande  artere  tourne 
autour  du  vaiffeau  déférent  ;  je  ne  puis  dire  quel  eft  l’ufage  de  cette  par¬ 
tie  ;  j’ai  feulement  obfervé  une  fois  que  l’os  alcalin  avoir  pénétré  dans 
ce  vaiffeau,  prefque  jufqu’à  fon  embouchure  dans  la  matrice  ;  cependant, 
autant  que  je  puis  m’en  fouvenir,  j’avois  irrité  l’efcargot  pendant  l’accou¬ 
plement  même  ,  &  je  l’avois  forcé  de  retirer  au  dedans  de  fon  corps 
tout  l’appareil  de  la  génération  ;  j’ai  eu  foin  depuis  cela  de  marquer  de 
différentes  couleurs  les  efcargots  accouplés,  pour  les  diftinguer  dans  la 
fuite  ;  au  reffe ,  j’igiïore  absolument  l’ufage  de  la  boule  qui  termine  ce 
vaiffeau  ,  mais  je  fuis  perfuadé  que  dans  les  murex  c’eft  le  réfervoir  de  la 
pourpre. 

Je  ne  connois  pas  mieux  l’ufage  du  corps  ou  vaiffeau  tortillé  l  que 
j’appelle  conduit  caténiforme  :  j’ai  feulement  obfervé  qu’il  eft  compofé 
de  plufieurs  ramifications  ou  tuyaux  qui  naiffent  d’une  efpece  de  bou¬ 
ton  conique,  placé  vers  l’extrémité  delà  fpiraîe  du  foie  auquel  il  adhéré: 
fi  l’on  ouvre  ce  bouton  avec  la  pointe  d’un  ftylet  d’ivoire  bien  aiguifé , 
mais  un  peu  ramolli  dans  l’eau  (  b  )  fon  développement  a  la  forme  a.  (PL 
IV.  Fig.  XIII.  )  d’une  tête  d’arbre  chargée  de  feuilles  ,  avec  cette  feule 
différence ,  que  toutes  fes  extrémités  font  creufes  à  l’intérieur ,  &  gon¬ 
flées  d’une  humeur  qui  paffe  peut-être  dans  le  conduit  caténiforme  :  ce¬ 
pendant  la  matière  contenue  dans  le  bouton ,  eff  beaucoup  plus  blanche  ? 
plus  épaiffe  &  plus  cuite  que  celle  de  ce  conduit. 

Prefque  toutes  les  parties  que  je  viens  d’indiquer ,  font  placées  dans  la 
partie  pofférieure  de  la  fpirale  de  la  coquille  ,  &  on  les  apperçoit  çà 
là  à  travers  la  peau. 

(.-z)  Rêdi  en  parlant  de  l’efcargot ,  nomme  ce  vaiffeau  conduit  de  la  génération ,  &  dit 
que  la  petite  bouteille  qui  le  termine ,  contient  une  fubflance  de  couleur  de  rouille  &  de  h 
confifance  du  favon  tendre. 

Traité  des  animaux  vivants,  &c . 

( b )  Cet  infiniment  d’ivoire ,  aiguifé  avec  la  lime  ,  &  macéré  dans  l’eau  pendant 
quelque  temps  ,  eft  beaucoup  plus  propre  à  cet  ufage  ,  &  ménage  beaucoup  plus  les 
tilîus  délicats ,  qu’une  aiguille  d’acier. 

$*5 
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ARTICLE  IX.  Ikssciis. 

De  t  accouplement  des  efcargots. 

JE  n’ai  fait  qu’indiquer  en  partie  la  maniéré  dont  les  efcargots  s’accou¬ 
plent  ,  je  vais  la  décrire  plus  amplement  ;  car  c’eft  une  chofe  très  -  re¬ 
marquable  dans  ces  animaux  qu’étant  hermaphrodites ,  ils  ne  puiffent  cepen¬ 
dant  fe  reproduire  que  par  le  concours  de  deux  individus. 

Quelques  jours  avant  de  s’accoupler ,  ces  animaux  fe  raffemblent  ,  fe 
tiennent  en  repos  les  uns  auprès  des  autres  6c  mangent  très-peu  :  leur 
corps  eft  fitué  de  maniéré ,  que  la  tête  6c  le  cou  font  dreffés  en  haut  : 
la  pointe  de  la  fpirale  de  la  coquille  porte  fur  la  terre ,  6c  l’animal  fe 
foutient  dans  cette  fituation  droite ,  au  moyen  des  extrémités  de  fon  limbe 
6c  de  cette  bordure ,  que  j’ai  nommée  le  pied  ;  il  en  eft  de  même  des  fer- 
pents,  qui  font  aufii  dreffés  (  dit- on  )  &  entrelacés  enfemble  dans  l’accou¬ 
plement. 

Alors  le  trou  du  limbe  fe  dilate  beaucoup  &  continuellement  pour  at¬ 
tirer  l’air  :  l’orifice  des  parties  de  la  génération ,  qui  eft  dans  le  cou,  fe 
dilate  auiîi  6c  fe  contracte  alternativement  par  des  convuîfions  femblables 
à  celles  qu’on  voit  dans  les  bords  de  la  vulve  des  poules  6c  des  chiennes 
en  chaleur  :  enfin,  les  deux  efcargots  s’approchent  peu  à  peu;  la  tête  & 
le  corps  de  l’un ,  toujours  dans  une  fituation  droite ,  s’appliquent  exacte¬ 
ment  à  la  tête  6c  au  corps  de  l’autre  drefiés  de  même  ,  6c  il  paroît  aux 
mouvements  finguliers  des  deux  têtes  6c  des  huit  cornes  que  ces  animaux 
s’entrebaifent  à  la  maniéré  des  pigeons,  6c  que  leurs  levres  s’uniffent  6c 
fe  mêlent  dans  ces  careftes  f  les  cornes  font  agitées  par  un  fi  grand  nom¬ 
bre  de  mouvements  divers ,  qu’il  eft  difficile  de  concevoir  qu’il  puiffe  y 
avoir  dans  un  fi  petit  efpace  affez  de  mufcles  pour  y  fuffire  ;  mais  pour 
peu  que  les  cornes  fe  rencontrent  6c  fe  touchent ,  elles  fe  retirent  aufti- 
tôt  ou  fe  détournent ,  puis  recommencent  leurs  mouvements  un  moment 
après. 

Ces  préliminaires  durent  quelquefois  trois  jours ,  pendant  ce  temps  les 
deux  efcargots  font  fortir  leurs  parties  génitales ,  les  déploient  en  entier 
&  les  joignent  l’une  à  l’autre  ;  de  forte  qu’on  voit  alors  quelquefois  tout 
l’appareil  de  la  génération  hors  du  corps  ;  il  ne  m’a  point  paru  que  ces 
animaux  vîffent  diftinêtement  les  objets  voifins  ,  comme  ils  voient  les  objets 
éloignés  ;  aufii  leur  accouplement  femble-t-il  dépendre  de  la  rencontre  for¬ 
tuite  des  parties  qui  fe  conviennent  ;  car  quoiqu’ils  fe  les  lancent  très- 
fouvent  comme  des  traits  pouffes  par  un  arc  lâche ,  à  peine  de  trois  ten¬ 
tatives  en  réuftit-il  une  ;  d’ailleurs  les  deux  individus  ayant  les  parties  de 
la  génération  fur  le  côté  droit  du  cou ,  ces  parties  ne  peuvent  fe  rencon¬ 
trer  ,  que  lorfque  les  deux  têtes  fe  trouvent  croifées  ,  ce  qui  fuppofe  plu- 
fieurs  tentatives  ;  mais  aufii  les  efcargots  ont  bien  du  loifir  pour  furmon- 
ter  tous  ces  obftacles  ;  car.  le  rut  de  ces  animaux  dure  très-long-temps  ;  6c 
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lia iihwb ii»<ii— w ' même  après  dix  ôc  douze  accouplements  ;  j’en  ai  vu  s’accoupler  de  nou- 
Swammerdam.  veau  au  bout  tro*s  femaines  5  &  réitérer  encore  au  bout  de  fix  autres 

Histoire  des  femames. 

Insectes.  Les  efcargots  qui  cherchent  à  s’accoupler  pouffent  au  dehors  leur  verge 

&  leur  matrice ,  non  par  une  fimple  ére&ion ,  comme  celle  qui  a  lieu 
dans  les  quadrupèdes ,  mais  par  un  renverfement  au  moyen  duquel  ces 
parties  fe  retournent  de  dedans  en  dehors  ,  comme  fe  retourne  auffi  la  ver¬ 
ge  des  canards  marins  :  dans  l’efcargot  l’orifice  qui  eft  fur  le  côté  droit 
du  cou  ,  entre  la  grande  ôc  la  petite  corne  ,  s’ouvre  d’abord  ,  puis  on  en 
voit  fortir  les  deux  orifices  des  parties  de  la  génération  :  ces  parties  en 
fortant  forcent  la  corne  inférieure  de  s’écarter,  ôc  tout  cet  appareil  s’é¬ 
lance  très-vite  hors  du  corps  ;  de  façon  pourtant  que  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  d  (  PL  IV.  Fig.  VIII.  )  paroît  le  premier ,  eniuite  la  partie  la  plus 
groffe  de  la  verge,  d’où  fort  enfin  fa  partie  la  pliis  menue  ou  fon  ap¬ 
pendice  c;  tout  cet  appareil  étant  ainfi  déployé,  l’accouplement  s’enfuit, 
ôc  pendant  qu’il  dure ,  la  corne  inférieure  du  côté  droit  eft  repouffée  au 
point  de  toucher  la  gauche  en  l  :  bientôt  tous  ces  organes  font  fort  gon¬ 
flés  par  l’abondance  des  humeurs  qui  s’y  portent,  &  ils  reffemblent  au 
blanc  d’un  œuf  cuit  de  vanneau,  qui -par  fa  couleur  blanche  ôc  demi- 
tranfparente  ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  l’agate  :  l’appendice  e,  A, 
(  PL  IV.  Fig.  IX.  )  de  l’une  ôc  l’autre  verge  qui  commence  à  fe  déployer, 
eft  introduite  dans  l’une  ôc  l’autre  matrice  /,  g,  &  fe  voit  pendant  l’ac¬ 
couplement  à  travers  les  parois  tranfparentes  de  chaque  matrice  ;  on  peut 
même  en  difcerner  tous  les  mouvements. 

Ces  parties  ne  rentrent  pas  dans  le  corps  de  l’efcargot  auffi-tôt  après 
l’accouplement  :  il  faut  environ  un  quart  d’heure  pour  faire  ceftèr  le  gon¬ 
flement  &:  l’éretiion  des  parties ,  Si  c’eft  dans  ce  temps  qu’on  voit  par¬ 
faitement  les  divers  mouvements  dont  la  verge  eft  capable  :  fi  l’on  tou¬ 
che  alors  ces  parties ,  l’animal  fait  tous  fes  efforts  pour  les  retirer  dans 
fon  corps  ,  mais  elles  ne  peuvent  repaffer  par  l’ouverture  du  cou  qu’a- 
près  s’être  dégonflées  ôc  ramollies  par  l’écoulement  d’une  liqueur  lim¬ 
pide  ôc  vifqueufe  qui  s’épaiftit  &:  fe  durcit  à  l’air. 

Pendant  l’accouplement  les  cornes  font  recourbées  prefque  circuîaire- 
ment ,  ôc  tout  leur  mouvement  ccnfiftc  à  fe  retirer  de  temps  à  autre  ôc  à 
fe  déployer  de  nouveau. 

L’animal  s’étant  prefque  épuifé  par  cet  a£!e,  paroît  morne ,  il  fe  re¬ 
tire  dans  fa  coquille  ôc  rampe  lentement ,  jufqu’à  ce  qu’ayant  repris  fes 
forces ,  de  nouveaux  defirs  viennent  effacer  l’impreiïion  de  laftitude  qui 
lui  étoit  reftée  de  l’accouplement  précédent. 

Dans  un  efcargot  qui  s’étoit  accouplé  depuis  peu ,  j’ai  trouvé  la  verge 
diminuée  de  volume ,  ôc  la  matrice  au  contraire  un  peu  étendue  ôc  plus 
gluante  à  l’intérieur  :  l’ovaire  (a)  avoit  manifeftement  augmenté  dans 
toutes  fes  dimenfions  ;  il  étoit  prefque  rempli  d’une  matière  féminaie  ana¬ 
logue  à  de  la  laite  :  dans  la  fuite  j’ai  trouvé  l’ovaire  encore  plus  grand 
ôc  plus  rempli  de  matière  glutineufe  ;  cinq  femaines  après  l’accouple- 

(û)  C’eft  le  fac  de  la  glu ,  fùivant  les  découve.es  pofté  rieur  es  de  fauteur. 
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fnent ,  il  étoit  jaunâtre  8c  femblable  à  de  la  vraie  glu  ;  les  œufs  très-moux 
&  prefque  imperceptibles  ,  n’étoient  encore  que  comme  de  la  mucofité  ,  Swammerdam. 
mais  dans  un  efcargot  femblable ,  que  j’avois  fait  cuire  pour  en  examiner  Histoire  des 
Fovaire,  tous  ces  œufs  réunis  8c  coagulés  formoient  une  maffe  dure;  1nseCtS* 
autant  que  je  Fai  pu  voir,  il  y  en  avoit  une  multitude  prodigieufe  dans 
chacun  des  deux  efcargots^  qui  s’étoient  accouplés  enfemble  :  la  matrice 
avoit  pris  beaucoup  plus-  d’accroiflément  8c  paroifloit  glanduleufe  ;  car 
elle  fe  gonfloit  beaucoup  quand  on  la  mettoit  dans  l’eau  :  lorfqu’on  pre- 
noit  de  ces  œufs  dans  les  doigts ,.  &  qu’on  les  lüanioit  un  peu,  les  doigts 
fe  colloient  fortement  enfemble  ;  il  paroît  donc  que  l’ovaire  eft  d’autant 
plus  jaune,  plus  compaâ  8c  plus  glutineux,  qu’il  s’efi  pafié  plus  de  temps 
depuis  l’accouplement  ;  car  tous  les  œufs  de  Fefcargot  font  revêtus  de 
membranes  glutineufes,  8c  ils  fe  perfectionnent  dans  la  matrice;  ils  ne 
peuvent  demeurer  dans  l’ovaire  qui  eft  placé  dans  la  fpirale  de  la  co¬ 
quille,  d’oii  ils  tombent  dans  la  cavité  de  la  matrice  :  quelques  efcar- 
gots  les  répandent  fur  la  terre  féparément  8c  en  divers  endroits  ;  d’au¬ 
tres  les  dépofent  tous  enfemble  attachés  les  uns  aux  autres  en  forme  de 
chapelet  ;  j’ai  vu  quelquefois  de  ces  petits  chapelets  ,  que  le  peuple 
croyoit  tombés  du  ciel ,  8c  fur  lefquels  l’ignorance  étabüfîbit  les  fuperfti- 
tions  les  plus  abfurdes. 

Enfin  ,  pour  revenir  à  mes  defcriptions  ,  les  tefticules  étoient  vuides- 
de  liqueur  féminale  :  l’appendice  aveugle  de  la  matrice  étoit  contrariée , 
mais  peu  dans  les  premiers  jours  ,  8c  le  petit  os  alcalin  en  étoit  forti  :  le  ca¬ 
nal  de  communication  entre  la  verge  &  la  matrice ,  n’avoit  fouffert  au¬ 
cune  altération  ;  le  vaifieau  déférent  étoit  plus  dilaté  ,  j’y  ai  quelquefois 
trouvé  le  petit  os  alcalin ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ;  cela  me  fait  foupçon- 
ner  que  dans  l’accouplement  cet  os  envoie  peut-être  un  peu  d’humeur 
fpermatique  à  la  matrice,  par  le  moyen  du  vaifieau  déférent  fupérieur , 
tandis  que  la  verge  répand  fa  liqueur  féminale  dans  la  partie  inférieure 
de  cevifcere  ;  enfin,  le  conduit  caténiforme  n’avoit  d’autre  altération,, 
finon  que  les  ramifications  qu’il  jette  à  l’endroit  où  il  eft  le  plus  voifin 
de  la  fpirale  du  foie ,  étoient  fort  inégalement  dilatées  &  comme  remplies 
d’une  humeur  calcaire  ;  de  plus ,  on  voyoit  nager  dans  la  cavité  des  con¬ 
duits  qui  reflemblent  aux  branches  d’un  arbre,  quelques  membranes  rondes 
8c  blanchâtres ,  lefquelies  paroifibient  percées  au  milieu  ou  marquées  d’un": 
point  noir.  (<z) 

(a)  Ce  corps  compofé  des  ramifications  du  conduit  caténiforme  ,  efi  ce  que  Swatmfier - 
âem  appelle  ovaire  dans  tous  les  autres  limas  quil  décrit  dans  la  fuite » 
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ARTICLE  X. 

Du  cerveau  de  i'efc argot  ,  de  fes  nerfs ,  &  des  tnufcles  qui  meuvent  ces  parties 
en  avant  &  en  arriéré ,  ce  qui  ejl  particulier  à  ce  genre  d'animaux. 

ON  ne  peut ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  afîigner  un  lieu  fixe  au  cerveau 
de  l’efcargot ,  cette  partie  étant ,  comme  toutes  les  autres  ,  pourvue 
de  mufcles ,  au  moyen  defquels  elle  fe  meut  en  avant  &  en  arriéré  :  ces 
mouvements  du  cerveau  méritent  d’autant  plus  d’attention ,  qu’ils  font  par¬ 
ticuliers  à  ce  genre  d’animaux  ;  car  je  ne  fâche  pas  qu’on  ait  rien  ob- 
fervé  de  femblable  dans  aucun  autre  ;  je  décrirai  donc  cette  partie  &  la 
repréfenterai  telle  que  je  l’ai  vue  dans  un  efeargot  que  j’ai  fait  mourir  len¬ 
tement  dans  l’eau. 

Le  cerveau  eft  ordinairement  pofé  fur  l’efiomac ,  qui  pafie  avec  l’œ- 
fophage  entre  les  prolongements  du  cerveau  dont  je  vais  parler  :  cela 
n’eft  point  particulier  aux  efeargots ,  j’ai  vu  la  même  chofe  dans  les  vers 
à  foie ,  &  dans  tous  les  infeéles  que  j’ai  obfervés  jufqu’ici  :  lorfque  l’eflo- 
mac  fe  meut  en  avant  ou  en  arriéré  avec  l’œfophage  &  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  bouche ,  le  cerveau  fuit  tous  fes  mouvements  &  ne  le  quitte 
point  ;  dans  l’efcargot  qui  m’a  fervi  de  fujet  pour  cette  defeription  ,  les 
parties  de  la  gorge  ,  de  la  bouche  &  du  palais  a  (PL  III.  Fig.  IV.  )  étoient 
déployées  &  fe  préfentoient  les  premières  ;  j’ai  coupé  l’eftomac  vers  l’ce- 
fophage  b  pour  laifler  à  découvert  le  cerveau  c  les  nerfs  :  le  cerveau 
eft  compofé  de  deux  parties  globuleufes  réunies  ;  de  chacun  de  ces  glo¬ 
bules  naît  un  prolongement  femblable  à  un  nerf  d  d ,  lefqueîs  prolonge¬ 
ments  laiflent  entre  eux  un  intervalle  oii  pafie  l'eftomac  :  ces  deux  mê¬ 
mes  prolongements ,  qui  font  la  véritable  origine  de  la  moelle  épiniere , 
fe  réunifient  un  peu  plus  bas  &  forment  un  nœud  ou  ganglion  aflez  con- 
fidérabîe ,  d’oii  naiflent  tous  les  autres  nerfs  cjui  fe  difiribuent  dans  la  par¬ 
tie  inférieure  du  corps  :  il  faut  remarquer  ici  que  la  moelle  épiniere  eft 
double,  non-feulement  dans  ces  animaux,  mais  dans  l’homme  même  & 
dans  les  quadrupèdes,  avec  cette  feule  différence,  que  dans  ceux-ci  fes 
deux  parties  font  réunies  par  une  petite  adhérence  &  revêtues  d’une  mem¬ 
brane  commune,  &  que  tous  les  nerfs  que  produit  la  moelle  forment  quel¬ 
ques  nœuds  ou  ganglions,  lefqueîs  font  par  conféquent  en  aflez  grand 
nombre  :  on  voit  quelque  chofe  de  femblable  dans  le  ver  à  foie ,  où  les 
deux  troncs  de  la  moelle  font  enfemble  plufieurs  nœuds. 

Le  nœud  ou  renflement  e  de  la  moelle  épiniere  de  l’efcargot,  a  pîu- 
fieurs  mufcles  qui  le  meuvent  en  avant  &  en  arriéré  :  le  premier  de  ces 
mufcles  f  (  PL  III.  Fig.  IV.)  efi:  fort  petit,  il  s’attache  fous  la  tunique 
de  ce  renflement ,  &  pafiant  enfuite  fous  l’efiomac  &  le  cerveau ,  il  va 
inférer  fon  tendon  un  peu  au  defi'us  de  la  racine  de  la  langue,  dans  la 
région  inférieure  des  parties  de  la  bouche  :  il  fert  à  tirer  en  avant  le 
nœud  de  la  moelle  épiniere  &  le  cerveau  :  les  mufcles  qui  le  retirent 
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en  arriéré  font  communs  à  cette  partie  6i  aux  levres  intérieures  :  quel- 
ques-uns  de  ceux-ci  pofés  fur  l’un  &  l’autre  côté  du  nœud  de  la  Swammerdam. 
moelle  épiniere  y  infèrent  leurs  tendons ,  les  autres  vont  s’implanter  dans  Histoire  des 
la  coquille  ,  6c  ces  derniers  après  avoir  paflé  fur  le  nœud  de  la  moelle,  Insectes. 
reçoivent  un  petit  nerf  qui  leur  donne  un  mouvement  de  contra&ion  : 
pour  éviter  la  confufion ,  je  ne  repréfente  dans  la  figure  qu’une  petite 
partie  de  ces  mufcles  g,  avec  leur  nerf,  lequel  fe  porte  enfuite  vers  la 
fpirale  du  corps  de  l’elcargot ,  où  il  fert  peut-être  encore  à  quelques  au¬ 
tres  parties. 

Deux  autres  nerfs  h  h  partent  du  cerveau  6c  vont  aux  parties  de  la 
gorge  de  la  bouche  6c  du  palais  *où  ils  ont  peut-être  plufieurs  ufages  : 
la  ftruâure  des  nerfs  optiques  i  i ,  efl  très-remarquable ,  ils  fe  terminent 
chacun  par  un  renflement  fphérique,  fur  lequel  efl  pofé  l’œil  :  derrière 
ces  nerfs  on  en  voit  deux  autres  k  k  qui  vont  aboutir  à  la  furface  exté¬ 
rieure  de  la  peau ,  &  à  la  racine  des  cornes  où  ils  fe  divifent  chacun 
en  trois  ramifications  ;  ils  produifent  auiîi  les  deux  nerfs  II  des  cornes 
inférieures  qui  font  de  même  flruélure  que  les  nerfs  optiques  6c  terminés 
de  même  par  un  renflement  en  forme  de  globe  :  un  autre  paire  de  nerfs 
très-délicats  m  m  part  du  cerveau",  &  chacun  fe  divife  en  deux  bran¬ 
ches  qui  vont  aux  mufcles  de  la  peau  de  la  tête,  6c  s’implantent  dans 
les  deux  côtés  des  cornes  inférieures  :  enfin  ,  deux  autres  nerfs  plus  con- 
fidérables  s’étendent  fous  les  parties  de  la  bouche ,  de  la  gorge  6c  du 
palais ,  6c  leur  donnent  ou  le  mouvement ,  ou  la  fenfation  des  faveurs, 

6c  peut-être  fervent-ils  à  ces  deux  ufages  à  la  fois. 

Quant  aux  nerfs  qui  partent  du  nœud  de  la  moelle  épiniere ,  les  uns 
vont  s’implanter  dans  les  mufcles  qui  font  fitués  fur  les  deux  côtés  du  cou  oo  : 
d’autres  aboutiffent  aux  organes  de  la  génération  p ,  aux  tuniques  6c  aux 
mufcles  q  qui  revêtent  6c  meuvent  ces  parties  :  quelques-uns  r  r  fe  dis¬ 
tribuent  du  nœud  de  la  moelle  aux  parties  mufculeufes  qui  font  mouvoir 
les  flancs  :  de  la  partie  fupérieure,  du  côté  droit  du  même  nœud  mé¬ 
dullaire  ,  il  part  un  long  nerf  qui  efl  accompagné  d’un  mufcle  6c  va  abou¬ 
tir  à  la  matrice  s  ;  ce  mufcle  peut  encore  fervir  à  mouvoir  ou  retirer 
au  dedans  du  corps  les  nerfs  de  la  moelle  épiniere  :  derrière  le  nerf  dont 
je  viens  de  parler,  il  fe  trouve  deux  autres  longs  nerfs,  dont  le  premier 
tourne  autour  de  celui  de  la  matrice  ,  l’autre  fe  divife  en  deux  bran¬ 
ches  ,  lefqueiles  vont  avec  le  nerf  précédent  s’inférer  dans  le  limbe  r,  à 
la  partie  fupérieure  duquel  on  voit  quelques  fibres  mufculeufes  ;  ces  fi¬ 
bres  font  les  refies  du  mufcle  tranfverfal  de  l’abdomen  placé  dans  la  ca¬ 
vité  6c  fous  la  membrane  du  limbe  :  du  côté  gauche  efl  un  nerf  tout 
femblable  u ,  qui  a  une  infertion  pareille  6c  qui  fert*  au  même  ufage  , 
c’efl-à-dire ,  à  porter  le  mouvement  6c  le  fentiment  aux  mêmes  parties  : 
on  peut  remarquer  encore  dans  le  côté  gauche  plufieurs  nerfs  allez  forts 
qui  vont  aux  parties  moyenne  6c  inférieure  du  corps  :  ceux  qui  abou- 
tiffent  à  la  partie  moyenne  ont  leur  infertion  x  parmi  les  tendons  de  ce 
mufcle  robufle  n  «(Fig.  I.  )qui  fait  mouvoir  le  milieu  du  corps,  &  ils  s’a¬ 
vancent  vers  les  mufcles  voifins  ;  enfin  on  voit  (PL  III.  Fig.  IV.)  d’au¬ 
tres  nerfs  y  y  y ,  qui  produifant  les  uns  deux  ,  les  autres  trois  ramifiea- 
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■  tions  latérales ,  defcendent  à  la  bordure  inférieure  du  corps  de  l’efcargot,1 

Swammerdam.  &:  donnent  à  cette  partie  le  fentiment  6c  le  mouvement  :  dans  le  côté 
Histoire  des  droit  de  la  figure ,  ces  nerfs  {  ont  été  retranchés ,  afin  d’éviter  la  con- 
Jnsectes.  fufion. 


ARTICLE  XL 

Des  mufcles  du  corps  &  de  la  coquille  qui  efl  Cos  de  Cefcargot  ;  de  la  fruc- 
turc  intérieure  de  cette  coquille ,  de  fa  formation  &  de  fon  ac.croijjhnent  ; 
de  la  maniéré  dont  Cefcargot  fe  meut  dans  Cceuf 

ÏL  efl  impolîible  d’entendre  l’hifloire  des  mufcles  fans  connoître  aupa¬ 
ravant  les  os  dans  lefquels  s’implantent  les  mufcles,  &  qui  font  comme 
autant  de  points  fixes  ou  de  centres  de  mouvement,  pour  toutes  les  parties 
mobiles  du  corps  :  en  effet ,  quoiqu’il  n’y  ait  point  d’os  dans  la  limace 
il  s’y  trouve  cependant  un  corps  Éfcous  fes  mufcles  font  infixés ,  comme 
je  le  dirai  en  fon  lieu. 

Dans  les  différentes  efpeces  d’animaux  on  trouve  une  grande  variété 
dans  les  parties  qui  fervent  aux  mêmes  ufages  :  l’homme  ,  les  quadru¬ 
pèdes  ,  les  oifeaux ,  ont  les  os  renfermés  dans  l’intérieur  du  corps  &  re¬ 
couverts  de  chair  :  quelques  autres  animaux  ont  au  lieu  d’os,  des  carti¬ 
lages  où  s’inferent  les  mufcles,  il  en  efl  ainfi  de  la  raie  &  de  plufieurs 
poiffons  :  la  feche  n’a,  outre  fon  bec,  qu’un  feu!  os  qui  s’étend  fur  tout 
fon  corps  :  dans  certains  animaux,  qui  à  caufe  de  leur  extrême  petiteffe  , 
ne  peuvent  avoir  d’os  bien  formés  ,  les  mufcles  s’implantent  dans  la  peau, 
ou  fe  raffemblent  autour  de  certains  points  calleux ,  qui  dans  quelques 
endroits  ont  la  confiftance  des  cornes  de  vache  les  plus  molles. 

Par  une  variété  encore  plus  remarquable ,  certains  animaux  ont  les 
os  à  l’extérieur  &  la  chair  renfermée  au  dedans,  telles  font  les  écreviffes, 
les  crabes  &  tous  les  autres  cruflacées  :  la  même  chofe  a  lieu  dans  un 
grand  nombre  d’infeéles,  les  teflacées,  &  en  particulier  dans  l’efcargot, 
dont  la  coquille  efl  un  os  véritable  ;  il  fe  trouve  des  animaux  qui  font 
à  la  fois  teflacées  &  cruflacées  ;  car  ils  ont  une  coquille  dans  laquelle 
s’implantent  les  mufcles  de  la  partie  la  plus  molle  du  corps  &  les  autres 
parties  font  extérieurement  revêtues  d’une  enveloppe  dure  analogue  à 
-celle  du  crabe  &:  de  l’écreviffe ,  &  ce  font  celles  qui  fortent  de  la  co¬ 
quille  :  le  bernard  l’hermite  efl  un  coquillage  de  ce  genre. 

Quant  à  la  tortue ,  quoiqu’elle  porte  aufii  fes  os  à  l’extérieur ,  elle 
différé  des  autres  teflacées  en  ce  qu’elle  a  deux  fortes  d’os  ;  les  uns 
adhèrent  fortement  à  l’écaille  ,  les  autres  n’y  tiennent  que  par  des  arti¬ 
culations  :  ainfi  les  mufcles  font  affujettis  comme  par  une  double  infer- 
tion  :  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la  tortue,  ce  font  les 
futures  des  os ,  qui  font  fort  différentes  des  futures  des  os  de  tout  autre 
animal,  comme  je  fuis  en  état  de  le  démontrer  fur  un  échantillon  que 
j’en  conferve  :  cet  animal  produit  des  œufs  revêtus  d’une  écaille,  &  j’en 


ACADÉMIQUE.  S5 

ai  vu  de  tels  dans  le  corps  même  de  la  mere  ;  cependant  ces  oeuts  n  ont  — 1.J 

cu’un  nattage  très-étroit  dans  l’os,  a  côté  de  la  queue  ,  &  comme  le :  dia-  Swammerdam, 
métré  de  ce  palTage  eft  plus  petit  que  celui  des  œufs  ,  il  faut  neceflaire-  Histoire  des 
ment  que  les  futures  des  os  s’écartent  dans  le  temps  de  la  ponte  :  les  insectes. 
Anatomiftes  nient  qu’il  arrive  quelque  cfyofe  de  femblable  dans  les  fem¬ 
mes  au  temps  de  l'accouchement ,  &  je  ne  prétends  point  décider  cette 
queftion ,  mais  le  fait  me  paroît  certain  à  l’égard  des  tortues. 

Pour  revenir  à  notre  fujet ,  il  faut  obferver  que  les  mufcles  ne  font  pas 
finalement  infixés  dans  les  os ,  mais  qu’ils  s’y  incorporent  de  façon  que 
l’extrémité  tendineufe  du  mufcle  fait  partie  de  l’os,  ainfi  les  mufcles,  in¬ 
fixés  des  deux  côtés  dans  les  os ,  ont  les  deux  extrémités  ofîifiées  :  cha¬ 
que  mufcle  eft  donc  compofé  de  trois  parties ,  dont  la  moyenne  eft  char¬ 
nue  ,  &  les  deux  extrémités  font  les  attaches  blanches  membraneufes  , 
fermes  &  fibreufes  de  cette  partie  charnue  ,  lefquelles  s’oftifient  en  s’u¬ 
nifiant  à  l’os  ;  &  qui  font  dures  &  compaftes ,  ou  plus  ou  moins  mol¬ 
les  ,  fuivant  la  nature  des  parties  aufquelles  elles  tiennent  &  qu’elles 
meuvent  :  auffi  arrive-t-il  quelquefois  qu’un  mufcle  a  fon  infertion  dans 
un  autre  mufcle  ;  mais  ce  qui  eft  très-fingulier  &  que  Mr.  Sténon  m’a  fait 
voir  à  moi-même ,  &  à  Mr.  Jean  Oort  un  de  mes  amis ,  il  y  a  derrière  les 
yeux  des  oifeaux  un  mufcle  qui  patte  fon  tendon  afltour  d’un  autre  muf¬ 
cle,  comme  autour  d’une  poulie;  &  celui  qui  fert  de  poulie ,  en  s  Plon¬ 
geant  ou  s’accourciffant  retire  &  relâche  l’autre  ,  félon  que  le  cas 
l’exige. 

On  voit  manifeftement  en  ouvrant  une  coquille  d’efcargot  la  maniéré 
dont  les  mufcles  s’attachent  à  cet  os  ;  car  on  reconnoît  alors  que  tous 
les  tendons  les  plus  confidérables  des  mufcles  s’avancent  vers  la  fpi- 
rale  de  la  coquille ,  &  qu’ils  vont  s’y  inférer  a.  (  PI.  III.  Fig.  I.  )  les  uns 
plus  haut ,  les  autres  plus  bas ,  &  principalement  dans  le  fécond  tour 
de  fpirale ,  en  comptant  depuis  la  bouche  de  la  coquille,  c’eft-à-  dire  , 
depuis  l’ouverture  par  ou  l’efcargot  déploie  fon  pied  &  tout  fon  corps  : 
un  peu  plus  loin  eft  l’infertion  des  deux  principaux  mufcles  b  b  qui  fervent 
à  mouvoir  cette  piece  platte  8c  frangée ,  qui  fert  de  pied  à  l’efcargot ,  & 
à  l’aide  de  laquelle  il  fe  tranfporte  d’un  endroit  à  un  autre  par  un  mou¬ 
vement  progreflif  très-lent  :  ces  mufcles  forment  au  milieu  du  corps ,  oii 
eft  leur  principale  infertion,  un  tendon  très-fort  dans  lequel  on  trouve, 
vers  la  partie  poftérieure  ,  un  peu  d’humeur  jaunâtre  ,  médiocrement 
épaiffe  ,  &  contenue  dans  des  cavités  particulières  ;  mais  j’ignore l’ufage  de 
cette  humeur.  En  arriéré ,  fous  l’extrémité  du  noyau  de  la  coquille ,  on 
voit  le  cours  des  libres  c  de  ces  mufcles  qui  meuvent  la  queue,  c’eft- 
à-dire  ,  la  partie  poftérieure  du  pied  &  qui  s’y  infèrent  :  tous  les  ten¬ 
dons  des  mufcles  du  limbe  qui  environne  la  partie  fupérieure  du  corps  , 
s’attachent  à  l’endroit  marqué  d  ;  de -là  ces  mufcles  s’étendent  avec  la 
membrane  tendineufe  qui  enveloppe  toute  la  fpirale  du  corps,  jufqu’au 
fommet  ou  à  la  pointe  de  la  coquille,  fans  avoir  de  nouvelle  infertion, 
feulement  ils  font  un  peu  froncés  ;  ils  fervent  à  contracter  l’extrémité  du 
foie  &  à  le  mouvoir  un  peu  avec  les  inteftins  :  au  deffus  près  de 
j’infertion  de  ces  mufcles ,  paroît  un  autre  petit  mufcle  e ,  qui  fert  à  reti- 
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yi—iwMiii— — «  rer  au  dedans  du  corps  les  parties  de  la  gorge  6i  de  la  bouche ,  le  car- 
$w  am  mer  dam.  tilage  ftui  couvre  la  langue  ,  avec  le  palais  &  quelques  autres  parties 
Histoire  des  contiguës.  Ce  mufcle  eft  repréfenté  dans  la  figure,  de  façon  qu’on  apper- 
Insectes.  çoit  la  bafe  de  la  langue  g9  6c  fon  extrémité  antérieure  6c  pointue /,  qui 
eft  armée  de  dents  allez  dures  A  mais  ce  n’eft  point-là  la  polition  natu¬ 
relle  de  ces  parties.  On  voit  enluite  les  deux  mufcles  hh  qui  retournent 
les  cornes  fupérieures ,  6c  retirent  ainfi  les  yeux  au  dedans  du  corps  par 
la  cavité  de  ces  cornes  ;  à  travers  ces  mufcles  on  apperçoft  les  linuolités 
des  nerfs  optiques  ii,  6c  l’on  fuit  leur  cours  jjufqu’aux  yeux  :  les  yeux 
même  font  apparents  6c  femblables  à  deux  points  noirs,  au  deflus  dcf- 
quels  on  voit  une  partie  de  la  corne  renverfêe  k  k.  Au  devons  de  ces 
mufcles  paroilfent  deux  autres  mufcles  plats  //,  qui  retirent  dans  la  ca¬ 
vité  du  corps  les  levres  6c  quelques  autres  parties  de  la  bouche.  La  paire 
de  mufcles  m  m  qui  s’inferent  dans  les  côtés  des  précédents ,  fert  à  reti¬ 
rer  de  même  au  dedans  du  corps  les  deux  cornes  inférieures.  Dans  l’ef- 
pace  que  tous  ces  mufcles  lailfent  entr’eux  on  en  voit  deux  autres  très- 
remarquables  6c  très-robuftes  n  n ,  ils  vont  s’implanter  par  de  forts  ten¬ 
dons  dans  le  milieu  du  corps,  qu’ils  meuvent  en  divers  fens  6c  avec  force: 
le  yuide  qui  fe  trouve  entre  ces  tendons ,  eft  le  vrai  lieu  de  la  moelle 
épiniere ,  qui  diftribue  les  nerfs  à  toutes  les  parties  que  j’ai  indiquées ,  6c 
qui ,  par  le  moyen  des  nerfs  ,  communique  à  ces  parties  les  différents  mou¬ 
vements  qu’on  leur  voit  exécuter  dans  l’animal  même. 

Quant  à  la  ftru&ure  de  la  coquille  ,  à  fes  contours ,  fes  étages ,  fes 
cloifons  ,  chacun  peut  aifément  les  voir  par  foi-même  dans  une  coquille, 
fur-tout  II  l’on  fe  laiffe  guider  par  la  defcription  que  je  vais  en  donner. 
Enfin,  la  bordure  du  corps  ou  le  pied  qqqqq9  dans  lequel  j’ai  indiqué 
tous  les  mufcles ,  mérite  auffi  une  attention  particulière.  La  chair ,  les 
fibres  6c  les  tendons  font  également  tachetés  de  blanc ,  de  forte  que  la 
partie  charnue  6c  la  partie  tendineufe  ne  different  guere  entre  elles  que 
par  la  fineffe  6c  la  folidité  de  leurs  fibres. 

Tout  cela  étant  bien  entendu ,  examinons  l’intérieur  de  la  coquille  ;  la 
première  chofe  qui  fe  préfente  ,  eft  la  bouche  ou  l’orifice  extérieur  a 
(PI.  V.  Fig.  II.)  qui  fe  refferrant  peu  à  peu  à  mefure  qu’elle  fe  contour¬ 
ne»  forme  le  fécond  etage  b  ,  enfuite  le  troifieme  c ,  en  continuant  de  s’é¬ 
trécir  6c  de  tourner  ;  puis  le  quatrième  d ,  6c  enfin  le  cinquième  e ,  dans 
la  cavité  duquel  eft  renfermée  l’extrémité  du  foie  de  l’animal, 

Lorfqu  on  fcie  délicatement  la  coquille ,  6c  qu’on  enleve  entièrement 
avec  des  cifeaux  tres-pointus  les  parois  6c  les  cloifons  internes ,  on  peut 
voir  la  coupe  de  la  fpirale  6c  les  cinq  étages  qu’elle  forme. 

Si  au  contraire  on  ne  conferve  que  le  noyau  de  la  coquille ,  autour 
duquel  tournent  tous  fes  etages ,  comme  les  marches  d’un  efcalier  avis, 
6c  qu’on  enleve  l’extrémité  fupérieure  de  ce  noyau  ou  le  cinquième  6c 
dernier  etage  on  y  voit  une  petite  cavité  qui  régné  dans  toute  la  lon- 
gueur  du  noyau ,  6c  va  s’élargiflant  en  entonnoir  jufqu’à  fon  extrémité 
inferieure  ;  on  voit  encore  mieux  cette  cavité  par  la  coupe  de  l’extrê- 
mite  inferieure  du  noyau  :  la  plupart  des  coquilles  ,  excepté  celles 
qu  on  nomme  tuyaux  de  mer ,  6c  qui  ne  font  point  de  tours  de  Ipirale ,  ont 
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de  ces  noyaux  creux ,  formés  par  la  rencontre  de  leurs  différents  étages ,  «——■■■  m 
dont  les  parois  fe  touchent  &  s’uniffent  enfemble.  ^  Svfammerdam, 

Pour  prendre  une  idée  de  la  formation  de  ces  noyaux  >  il  ne  faut  que  Histoire  des 
faire  tourner  un  tube  flexible  êc  conique  autour  d’un  fil  de  fer  :  lorf-  Insectes. 
qu’on  a  retiré  ce  fil,  la  cavité  qu’il  laifTe  repréfente  celle  du  noyau  de 
la  coquille ,  fur-tout  fi  les  tours  de  lpirale  font  tellement  prefîes  que  les  pa¬ 
rois  de  chaque  étage  s’unifTent  à  celles  de  l’étage  fuivant ,  &  ne  faffent  plus  en¬ 
femble  que  des  cloifons  mitoyennes  :  telle  elt  la  fîru&ure  de  prefque  toutes 
ces  fortes  de  coquilles ,  quelques  variées  qu’elles  paroiffent  :  je  m’en  fuis 
alluré  par  l’obfervation  d’un  grand  nombre  d’efpeces  qui  fe  trouvoient 
dans  le  cabinet  de  mon  pere  ;  mais  cela  ne  fe  voit  dans  aucune  aufîi  clai¬ 
rement  que  dans  une  coquille  appellée  tuyau  de  mer ,  laquelle  eff  tour¬ 
née  en  fpirale  vers  fon  fommet  feulement  ;  je  décrirai  à  cette  occafion 
quelques  autres  coquilles,  pour  en  faire  remarquer  la  différence. 

O4  peut  tirer  à  volonté  d’une  grande  coquille,  autant  de  petites  co¬ 
quilles  femblables  que  l’on  veut  en  cafTant  fuccefTivement  une  partie  du 
noyau  &  des  cloifons  correfpondantes  ,  &  en  égalant  à  chaque  fois  les 
bords  caffés  avec  la  lime,  procédé  qui  cfl  exactement  l’inverfe  de  celui 
de  la  nature ,  laquelle  dans  fes  productions  va  toujours  par  gradations  du 
petit  au  grand  :  examinons  comment  elle  fuit  cette  loi  dans  la  formation 
&C  l’accroiffement  des  coquilles. 

Je  n’ai  jamais  apperçu  les  moindres  vefîiges  de  la  coquille  dans  l’œuf 
de  l’efcargot  ;  mais  en  obfervant  d’autres  coquillages,  j’ai  reconnu  que 
ces  animaux  fortent  de  l’œuf  avec  leur  coquille  toute  formée  :  on  con¬ 
çoit  bien  que  cela  doit  être  ainfi  ;  car  autrement  les  mufcles  de  l’animal 
n’auroient  aucune  attache ,  aucun  point  d’appui ,  ce  qui  eft  abfurde  à  fup- 
pofer  ;  cependant  je  ne  veux  rien  affurer  fur  cela  que  ce  que  j’ai  ob- 
fèrvé.  J’ai  vu  fouvent  à  travers  la  coque  des  œufs  de  limaces  le  petit 
animal  qui  efl  renfermé  fe  mouvoir  dans  cette  enveloppe,  &  j’ai  fait 
voir  la  même  chofe  à  Mr.  Van  Beuningen  ambaffadeur  St  conful  :  ce 
qu’il  y  a  de  plus  furprenant,  c’efl  que  ces  limaces  au  fortir  de  leur  œuf 
font  déjà  fi  grandes,  qu’on  ne  conçoit  pas  comment  elles  pouvoient  fe 
mouvoir  dans  un  œuf  fi  petit ,  où  elles  dévoient  être  extrêmement  reffer- 
rées  &  comprimées. 

Les  limaçons  aquatiques  mêmes  fe  meuvent  aufîi  dans  leur  œuf  quel¬ 
ques  jours  avant  d’en  fortir,  d’où  l’on  peut  inférer  que  ces  animaux  ne 
fortent  de  l’œuf  qu’après  avoir  acquis  leur  forme  parfaite,  St  lorfque 
leur  coquille  a  déjà  une  certaine  confîftance  ;  enfin,  lorfque  la  chair  St 
&  l’os  ,  c’efî-à-dire ,  la  coquille  font  en  état  de  s’accroître  avec  le  feul 
fecours  des  aliments  extérieurs  :  il  en  eft  de  même  des  autres  animaux  ,  ils  ne 
fortent  de  la  matrice  de  leur  mere  que  quand  leur  chair  6c  leurs  os  ,  déjà  for¬ 
més  ,  n’ont  plus  qu’à  fe  fortifier  St  à  s’accroître  par  la  nourriture  ;  il  pa- 
roît  donc  que  la  coquille  du  limaçon  fe  nourrit  de  la  même  maniéré  que 
les  parties  molles ,  quoique  cela  femble  fort  différent. 

Cette  coquille  efî  revêtue  d’un  périofîe  femblable  à  celui  qui  recouvre 
les  cornes  des  cerfs  ;  celui-ci  s’ufe  St  fe  détache  à  la  longue  par  les 
frottements,  lorfque  la  corne  ayant  acquis  toute  fa  dureté,  cette  tunique 
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extérieure  ne  reçoit  plus  de  fucs  nourriciers  :  dans  quelques  coquilles 
Swammerdam.  i’ai  trouvé  cette  membrane  dure  &  fi  tenace,  qu’elle  réfifoit  à  l’eau-forte,. 
Histoire  des  laquelle  détruifoit  la  coquille  même  plutôt  que  fon  périofe  :  cette  mem- 
Insectes.  brane  efl  très-remarquable  dans  les  coquilles  des  m  ouïes ,  car  les  moules 
y  collent  ces  filaments,  au  moyen  defquels  elles  s’attachent  les  unes  aux 
autres  pour  n’être  point  le  jouet  des  vagues  :  ces  filaments  partent  de 
leurs  corps  ;  ils  font  fort  larges  à  leur  partie  antérieure ,  &  faits  à-peu- 
près  comme  un  chauffe-pied  ;  ils  fervent  non-feulement  à  attacher  ces  co¬ 
quillages  les  uns  aux  autres  ,  mais  encore  à  les  fixer  à  d’autres  corps,  comme 
aux  rochers ,  aux  bois  &  aux  plantes  marines  :  le  byJJ'us  n’ef  autre  chofe 
que  les  filaments  d’une  efpece  de  moules ,  &  c’eff  la  matière  dont  on  fai- 
foit  cette  étoffe  ou  toile  très-fine  ,  que  Rondelet  appelle  aufii  byjjus. 

Le  périofe  de  la  coquille  de  l’efcargot  efl  affez  fort  ;  il  paroït  fur  tou¬ 
tes  les  cannelures  de  cette  coquille  &  dans  leurs  interfaces  :  je  l’ai  quel¬ 
quefois  trouvé  ufé  par  le  frottement  des  pierres,  parmi  lefquelles  rampoit 
Fanimal,  mais  on  le  voit  toujours  autour  de  la  bouche  de  la  coquille: 
quand  les  coquilles  de  mer  fe  trouvent  dénuées  de  cette  membrane  ,  on 
en  conclut  que  la  coquille  efl  refée  dans  la  mer  après  la  mort  de  l’ani¬ 
mal  qu’elle  renfermoit. 

Lorfque  l’efcargot  veut  travailler  à  agrandir  fa  maifon ,  il  commence 
par  en  nettoyer  le  périofe  avec  fes  dents,  &c  même  il  en  ronge  &c  en 
avale  quelques  parcelles  ;  il  ef  vrai  que  je  l’ai  vu  encore  en  d’autres  temps 
nettoyer  avec  fes  dents  les  bords  de  fa  coquille ,  lorfqu’ils  fe  trouvoient  char¬ 
gés  de  certaines  pellicules ,  qui  s’y  forment  quand  l’animal  ref  e  long-temps 
immobile,  &  qui  compofent  l’opercule  ;  il  enduit  ces  pellicules  d’une  ma¬ 
tière  calcaire ,  &  lorfqu’on  les  met  dans  le  vinaigre ,  elles  y  produifent 
la  même  effervefcence  que  la  coquille  pulvériiee  :  tous  ces  faits  prouvent 
évidemment  que  la  coquille  ef  la  peau  de  l’animal ,  ou  plutôt  un  os  pier¬ 
reux,  dont  il  ef  revêtu. 

En  examinant  attentivement  cet  os  ,  on  reconnoît  qu’il  ef  compofé 
de  plufieurs  lames  déliées ,  tranfparentes  &  membraneufes  qui  fe  font  dur¬ 
cies  par  degrés  :  on  voit  la  même  chofe  dans  les  écreviflês  qui  fe  font 
dépouillées  depuis  peu,  &  dans  les  os  du  crâne  humain ,  qui  ne  font  d’abord 
que  des  membranes ,  lefquelles  s’oflifient  peu  à  peu  :  ces  membranes  ne 
font  même  dans  leur  origine,  que  comme  une  humeur  qui  s’épaifit  & 
fie  confolide  par  l’effet  d’une  quantité  de  particules  fibreufes  &  anguleu- 
fes  qui  s’y  forment,  comme  on  le  reconnoît  clairement  dans  la  tête  des 
embryons  avortés  :  on  peut  voir  tout  cela  dans  une  coquille  brûlée ,  en 
l’obfervant  au  microfcope. 

Quant  à  la  formation  de  la  coquille  ,  il  faut  remarquer  d’abord  que  le 
corps  de  l’efcargot  ef  parfemé  de  glandes ,  dont  les  orifices ,  jettent  de 
petits  filaments  d’une  liqueur  vifqueufe  ;  la  réunion  de  ces  filaments  forme  un 
îiffu  ou  une  croûte  continue  qui  s’épaifit ,  fe  durcit  &  devient  une  véritable 
coquille.  La  mucofité  ef  donc  la  matière  première  des  coquilles  ;  ce  n’ef  d’a¬ 
bord  qu’une  exffudution  qui  prend  la  confifance  d’une  membrane  ,  &  enfuite 
celle  d’un  os  pu  d’une  pierre  :  les  filaments  qui  la  compofent ,  fe  voient 

très- 
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très-bien  dans  les  endroits  où  ies  tours  de  fpirale  fe  rencontrent  &  s  u-  . 

Jliffent.  ,  SwAMMERDAÎ*f> 

*  L’émail  des  dents  de  l’homme  &  des  animaux  n’efl:  de  même  qu’un  Histoire  dis 
tiffu  de  filaments  très-fins,  dans  quelques-uns  il  devient  poli  &  dur  conu  Insïctes, 
me  de  la  vraie  pierre  ;  quoique  dans  leur  origine  les  dents  ne  foient  qu’une 
mucofité  qui  devient  peu  à  peu  membraneufe ,  &  enfin  offeufe  :  j’ai 
même  trouvé  dans  des  fétus  de  cinq  mois  ces  ébauches  des  dents  ,  6c 
je  les  conferve  avec  leurs  filaments. 

}  Le  Dr.  Sténon  a  aufii  découvert  ce  s  filaments  dans  les  coquilles  qu’il 
défigne  par  le  nom  de  conques ,  il  a  enrichi  le  cabinet  de  mon  pere 
dune  conque  trouvée  dans  les  montagnes  d’Italie ,  dont  l’humidité  avoit 
à  la  longue  détaché  les  lames  qui  la  compofoient ,  6c  qui  formoient  au¬ 
tant  d’autres  conques  plus  minces  6c  plus  petites  :  on  voit  par  la  décom- 
pofition  de  cette  coquille,  que  fa  formation  s’opère  en  la  maniéré  que 
j’ai  indiquée.  La  formation  des  coraux  fuit  encore  la  même  loi  ;  car  ce 
ne  font  d’abord  que  des  membranes  déliées  où  naiflént  enfui  te  de  petits 
grains ,  qui  en  fe  réunifiant ,  prennent  la  nature  de  la  pierre  ,  comme  je 
Tai  expliqué  dans  deux  lettres  fur  cette  matière,  que  j’ai  inférées  dans 
l’ouvrage  de  Boccone  fur  les  coraux. 

Les  tendons  des  mufcles  de  l’efcargot  font  durs  comme  de  la  pierre  à 
l’endroit  de  leur  infertion  dans  la  coquille  ;  cela  fe  reconnoît  aifément 
&  par  leur  infertion  même  dans  la  fubftance  de  la  coquille,  6c  par  les 
circonvolutions  du  noyau  ,  qui  vont  toujours  en  s’élargifîant.  Dans  les 
poules  6c  dans  les  coqs-d’inde  les  tendons  des  mufcles  s’ofiifient  aufii  à 
la  longue  ;  6c  fur-tout  ceux  qu’on  tire  du  défions  du,  pied  &  dont  quel¬ 
ques  perfonnes  fe  fervent  comme  de  cures-dents. 

L’opercule  a  à-peu-près  la  même  origine  que  la  coquille  ;  il  efi  feu¬ 
lement  plus  analogue  à  la  chaux  ou  au  plâtre  qu’à  la  pierre  ;  car  il  efi 
moins  dur ,  plus  fpongieux ,  &  conféquemment  plus  épais  que  la  co¬ 
quille  :  j’ai  obfervé  que  lorfque  l’animal  s’efl  plus  enfoncé  dans  fa  co¬ 
quille  ,  après  avoir  conftruit  fon  opercule ,  il  travaille  encore  an  def- 
fous  de  ce  même  opercule  ,  6c  produit  quelquefois  deux  6c  même 
trois  autres  membranes  inégalement  épaifies  6c  plus  ou  moins  Chargées 
de  matière  calcaire.  Vers  le  centre  de  l’opercule  paraît  un  fil  membra¬ 
neux  qui  attache  ces  membranes  à  l’opercule ,  comme  fi  on  les  y  avoit 
coufues  avec  une  aiguille.  Quand  l’efcargot  travaille  à  fon  opercule ,  il  fs 
retire  de  plus  en  plus  dans  fa  coquille  ;  de  forte  que  la  cavité  en  efi  fer¬ 
mée  uniformément  par  le  limbe  ,  d’où  il  exprime  enfuite  cette  humeur 
qui  fe  condenfe  en  une  efpece  de  gypfe ,  &  qui  efi:  peut-être  fournie  en 
partie  par  le  fac  calcaire. 

La  partie  du  corps  qui  contribue  le  plus  à  Faccroifiernent  de  la  co¬ 
quille  efi:  le  limbe  ;  l’efcargot  le  pouffe  6c  le  gonfle  an  dehors ,  de  toute 
l’étendue  dont  il  veut  augmenter  fa  coquille  ;  enfuite  il  exprime  des.  glan¬ 
des  de  fon  corps  l’humeur  glutineufe ,  dont  il  forme  un  tifiu  membraneux 
auquel  il  donne  peu  à  peu  de  l’épaifleur ,  &  que  Fimpreflion  de  l’air 
durcit  ;  cette  membrane  efi:  fi  délicate  6c  fi  fragile  dans  fa  naiflance,  que 
le  moindre  frottement  h  déchire  j  ç’efi  par  cette  raifon  que  les  coquilles 
Tom.  V,  M 
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d’efcargot  font  raboteufes  &  pleines  de  cicatrices  8c  de  tubérofités. 
Swammerdam,  S’il  arrive  que  par  une  chute  violente ,  ou  par  quelqu’autre  accident 
Histoire  des  ]a  coquille  s’enfonce  ou  fe  caffe  en  quelque  endroit ,  l’animal  répare  peu 
.insectes.*  à  peu  la  brèche  par  de  nouvelles  couches  de  cette  humeur  glufmeufe 
dont  la  coquille  eff  formée  ;  de  forte  que  l’endroit  qui  a  été  offenfé  de* 
vient  plus  folide  qu’auparavant  :  c’eft  ce  qui  rend  la  furface  extérieure  de 
la  coquille  inégale  8c  raboteufe ,  tandis  que  la  furface  interne  eff  lifle  8c  po¬ 
lie  :  ceci  eff  analogue  au  calus  qui  fe  forme  dans  les  os  fraéhirés  des  au¬ 
tres  animaux,  8c  qui  les  rend  noueux  en  les  confolidant  :  on  en  voit 
fouvent  des  exemples  dans  les  côtes  des  brebis  ou  des  moutons ,  8c  j’en 
ai  vu  dans  les  os  de  l’homme  &  de  plufieurs  autres  animaux.  J’ai  quel¬ 
quefois  caffe  des  coquilles  d’efcargot ,  de  maniéré  à  y  pouvoir  introduire 
mon  petit  doigt ,  8c  je  trouvois  la  brèche  exactement  refermée  au  bout 
de  quatre  jours. 

Il  réfulte  de  tout  ceci ,  que  les  coquilles  font  fujettes  pour  leur  accroif- 
fement  aux  mêmes  loix  8c  aux  mêmes  variétés  que  les  os  des  autres 
animaux  ,  avec  cette  feule  différence  qu’on  n’y  diicerne  point  de  vaiffeaux , 
peut-etre  parce  que  leur  extrême  petiteffe  8c  la  blancheur  du  fang  qu’ils 
contiennent  les  dérobent  aux  yeux  ;  8c  fi  cela  eft  ainfi,  il  n’y  a  aucune 
différence  réelle  entre  les  os  &  les  coquilles. 

Il  paroît  étonnant  que  les  coquilles  fluviatiles  8c  marines  fe  durciffent 
au  milieu  des  eaux ,  quoique  ces  coquilles  ne  foient  elles-mêmes,  dans  leur 
naiffance ,  qu’une  efpece  d’humeur  ;  il  eff  encore  plus  furprenant  de  voir 
des  infe&es  aquatiques  fe  conftruire  des  coques  8c  des  tiffus  ,  avec  des 
filaments  glutineux  8c  fins ,  qui  prennent  dans  l’eau  même  autant  de  con- 
fiftance  8c  de  folidité  que  ceux  des  vers  à  foie  en  acquièrent  à  l’air  ;  je 
conferve  quelques  efpeces  très-rares  de  ces  infe&es. 

J’ajouterai  ici ,  pour  terminer  mes  obfervations  fur  les  efcargots ,  qu’ayant 
dépouillé  de  fa  coquille  un  de  ces  animaux,  je  le  vis  mourir  le  troifieme 
jour  après  cette  opération,  quoique  je  n’euffe  offenfé  aucun  des  vaii- 
feaux  fanguins ,  8c  que  j’euffe  ménagé  avec  grande  attention  la  partie 
de  la  coquille  où  les  mufcles  font  inférés  :  cependant  l’efcargot  a  voit 
déjà  produit  une  membrane  qui  lui  enveloppoit  tout  le  corps  ;  ainfi  m’a 
çuriofité  fut  fatisfaite  >  ear  je  n’avois  d’autre  but  en  faifant  cette  expé¬ 
rience  que  de  voir  fi  l’animal  travailleroit  à  une  nouvelle  coquille  :  au 
reffe ,  il  étoit  affez  vif  au  commencement ,  mais  il  parut  bientôt  s’affoi- 
îdir  par  degrés  9  8c  il  mourut  enfin  après  s’être  retiré  fous  fon  limbe. 
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ARTICLE  XII. 


SwAMMERDAM. 
Histoire  de% 
Insectes^ 


Du  bernard  Plier  mite  ;  (a)  de  la  pinne  marine  ;  des  anfracluofites  internes 
de  la  coquille  turbinée  ;  (b)  de  la  volute  ou  coquille  cylindroïde  &  pyra¬ 
midale  ;  de  la  porcelaine  ;  (c)  du  pinceau  en  plume  ou  mitre ,  (d)  &  de 
quelques  autres  coquilles» 

CE  qui  a  été  dit  dans  Farticle  précédent,  prouve  évidemment  que 
toute  coquille  eft  réellement  l’os  de  l’animal  qu’elle  renferme  ,  & 
que  cet  animal  ne  pourroit  vivre  s’il  en  étoit  dépouillé  ;  il  n’eff  donc 
pas  vrai ,  comme  on  le  croit  communément ,  que  l’efpece  de  petit  crabe 
nommé  bernard  f  kermite ,  fe  loge  fucceffivement  dans  différentes  coquil¬ 
les  ,  après  avoir  mangé  les  animaux  qu’elles  renfermoient  ;  erreur  fur 
laquelle  font  fondés  les  noms  d’hermite  6c  de  foklat  qu’on  a  donnés  à 
cet  animal  fingulier. 

Il  y  a  plufieurs  années  que  me  trouvant  à  la  Haie,  je  demandai  à  quel¬ 
ques  pêcheurs  de  Schevelingue  de  m’apporter  tous  les  petits  poiffons 
étrangers  qu’ils  prendroient.  Parmi  ceux  qu’ils  me  procurèrent ,  ils  fe 
trouva  plufieurs  foldats  ou  bernards-hermites  ;  ils  étoient  renfermés  cha¬ 
cun  dans  une  coquille  arrondie  &  contournée  en  fpirale  ,  très-liffe  Sc 
pour  ainfi  dire  polie.  (PI.  V.  Fig.  III.  )  En  obfervant  attentivement  ces 
animaux,  je  trouvai  qu’ils  reffembloient  aux  crabes  par  la  partie  anté¬ 
rieure  du  corps  feulement  ;  car  on  y  voyoit  quatre  jambes  &  deux  bras 
armés  de  pinces  ,  dont  la  droite  étoit  beaucoup  plus  groffe  &  plus  forte 
que  la  gauche.  Il  y  avoit  auffi  deux  antennes  fouples  &  déliées  ,  près- 
defquelles  fe  trouvoient  deux  yeux  proéminents  ,  &  quelques  autres  pe¬ 
tites  parties  au  deffous  de  celles-ci  :  la  partie  pofférieure  du  corps,  atta¬ 
chée  au  noyau  de  la  coquille  par  les  tendons  des  mufcles ,  étoit  molle  6c 
contournée  en  fpirale  comme  elle  l’eft  dans  les  limaçons ,  6c  même  dans 
les  limaçons  de  mer  nommé  aliekruyk. 

Ariftote  &  Elien  rapportent  qu’on  trouve  quelquefois  un  crabe  &  une 
moule,  ou  un  limas,  dans  une  même  coquille,  d’où  ce  crabe  prend  le  nom  de 
pinnophylax  ;  ils  ajoutent  que  le  crabe  a  foin  de  procurer  la  nourriture 
a  fon  camarade ,  de  forte  que  tous  les  biens  font  en  commun  entre  eux. 
Cette  prétendue  fociété  a  fourni  aux  auteurs  plufieurs  traits  de  morale  al¬ 
légorique  ;  6c  fans  doute  l’animal  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable,  étoit 
une,  efpece  de  bernard  i’hermite  ,  ou  de  limas  de  mer  ,  dont  la  partie 
anterieure  du  corps,  qui  fort  de  la  coquille  pour  chercher  des  aliments, 

(a)  Cancellas» 

(b)  Turbo  feu  verticillum* 

(c)  Contha  veneris » 

(d)  PenicïUum . 
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« . immmmmmm  eft  revêtue  immédiatement  d’une  enveloppe  dure ,  tandis  que  le  relie  dit 

Swammerdam.  corps  qui  rede  au  fond  de  la  coquille ,  eft  d’une  fubflance  molle ,  &  n’eft 
Histoire  des  revêtue  que  de  la  coquille  même ,  comme  je  lai  dit  du  bernard  Fhermite. 
Insectes.  On  donne  à  cette  efpece  de  coquillage  le  nom  de  pinne ,  &  en  Hol¬ 

lande  on  l’appelle  vinm,  peut-être  parce  qu’elle  vit  de  rapines,  &  qu’elle 
faifit  &  tue  avec  les  pinces  les  petits  animaux  dont  elle  fe  nourrit;  (<z) 
ou  bien  parce  que  fa  coquille  eft  mince  comme  les  nageoires  des  poiffons , 
&  tranfparente  comme  leurs  écailles  dépouillées  de  la  pellicule  qui  les 
recouvre.  Le  fommet  de  cette  coquille  fe  termine  en  pointe  ;  il  y  en  a 
plufieurs  de  cette  efpece  dans  le  cabinet  de  mon  pere  ;  quelques  perfon- 
nes  leur  donnent  le  nom  de  moules  à  coquilles  pointues.  ( b ) 

Je  ne  prétends  pas  nier  qu’il  n’entre  fouvent  de  petites  écreviffes  dans 
des  coquilles  qui  fe  trouvent  vuides  ;  j’ai  même  vu  à  Petten ,  fur  le  ri¬ 
vage  de  la  mer ,  des  coquilles  où  s’étoient  retirées  de  petites  étoiles  de 
mer  ;  mais  tout  cela  eft  fortuit ,  &  ces  animaux  n’habitent  pas  long¬ 
temps  ces  mailbns  empruntées  ;  car  la  faim  les  force  bientôt  d’en  for- 
tir.  J’ai  même  trouvé  dans  la  Seine  plufieurs  petites  écreviffes  logées 
dans  les  cavités  de  quelques  os  de  tête  de  boeufs  qui  y  avoient  été  jet- 
tés  :  Mrs.  Thévenot  &  Sténon ,  avec  qui  je  cherchois  alors  des  infeêles 
dans  cette  rivière,  furent  comme  moi  témoins  de  ce  fait. 

La  coquille^  du  bernard  l’hermite  eft  tournée  en  fpirale,  &:  fa  coupe 
intérieure  eft  à-peu-près  comme  celle  de  la  coquille  de  l’efcargot  ;  mais 
il  y  a  d’autres  coquilles ,  dont  la  flrudiire  eft  très-différente.  Dans  la  co¬ 
quille  turbinée  le  premier  tour  de  fpirale  a  (  PL  V.  Fig.  IV.  )  eft  le  plus 
large  de  tous ,  les  autres  s’élèvent  au  deffus  en  tournant  comme  un  eft 
calier  à  vis,  &:  forment  différents  étages  qui  vont  toujours  en  s’étrécift 
fant,  &  fe  terminent  enfin  par  un  fommet  fort  aigu  b  ;  d’où  il  eft  facile 
de  concevoir  que  cette  coquille  eft  beaucoup  plus  alongée  que  celle  de 
l’efcargot. 

Les  circonvolutions  de  la  coquille  nommée  volute  ou  cornet  paroift 
fent  beaucoup  plus  compliquées  :  la  bouche  de  cette  coquille  s’étend  fur 
tonte  la  longueur ,  depuis  le  fommet  jufques  vers  la  circonférence  de  la 
bafe  :  la  coquille  eft  roulée  comme  un  cornet  ;  car  elle  rentre  en  elle- 
meme  ôc  tait  plufieurs  circonvolutions ,  qui  forment  autant  de  cornets 
renverfés  les  uns  dans  les  autres ,  qui  vont  toujours  en  diminuant  de 
hauteur  &  de  largeur,  jufqu’au  plus  intérieur  qui  fe  réduit  à  un  point, 
&  qui  eft  placé  au  centre  de  la  bafe  ;  cette  bafe  eft  un  peu  convexe  à 
l’extérieur ,  &  l’on  y  voit  des  tours  de  fpirale  qui  indiquent  les  bords 
des  différents  cornets. 

La  conque  de  venus  ou  porcelaine  n’eft  pas  moins  remarquable  par 
fes  finuofités  :  cette  coquille  a  à-peu-près  la  forme  d’un  oeuf  applati  lùr 
l’une  de  fes  faces  ;  la  bouche  eft  longitudinale  &  dentelée  ;  elle  régné 
tout  le  long  de  la  face  applatie  de  la  coquille ,  qui  a  l’un  de  les  bouts 
plus  aigu  que  l’autre  :  le  bout  qui  renferme  le  plus  grand  nombre  de  çir* 

ftz)  Vïnnigheid ,  en  Hollandois  lignifie  avec  violence. 

(J>)  Mytuli  aculeati . 
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convolutions  efl  le  plus  gros.  Cette  coquille  en  fê  roulant  au  dedans  d’elle- 
même,  comme  la  précédente,  fait  plufieurs  contours  emboîtés  les  uns  Swammerdam. 
dans  les  autres ,  &  de  même  forme  que  le  contour  extérieur  ;  ils  vont  Histoire  des 
toujours  en  décroiffant.  Le  corps  de  l’animal  s’ajufle  exactement  à  tou-  Insectes. 
tes  ces  finuofités ,  comme  je  l’ai  fait  voir  dans  l’efcargot  :  tous  les  con¬ 
tours  intérieurs  font  bordés  de  petites  dentelures  ,  comme  la  bouche  de  la 
coquille. 

Le  pinceau  ou  la  mitre  fait  fes  circonvolutions  d’une  maniéré  toute  différen¬ 
te  :  c’efUm  ellipfoïde  fortalongé  &  fort  aigu  :  la  bouche  efl  placée  au  gros  bout. 

Cette  coquille  forme  fept  différents  étages,  en  tournant  &  s’élevant  autour 
d’un  noyau  cannelé  en  fpirale  :  les  étages  font  faits  en  entonnoir  &  vont 
toujours  en  diminuant  de  hauteur  &  de  largeur  ,  de  forte  que  le  dernier  ,  à 
compter  depuis  la  bouche  ,  n’efl  pour  ainfi  dire,  qu’un  point  ;  mais  ce 
point  efl  proprement  le  premier  étage ,  la  coquille  primitive  qui  forme 
fes  autres  circonvolutions  à  mefure  quelle  croît. 

On  voit  dans  les  cabinets  des  curieux  une  coquille  affez  femblable  aux 
cornes  d’Ammon,  c’efl  le  petit  nautile  ;  fa  forme  efl  celle  d’un  tube  co¬ 
nique  roulé  fur  lui-même  comme  un  cor  de  chaffe.  Cette  coquille  efl 
finguliere ,  en  ce  que  fa  cavité  intérieure  efl:  divifée  par  différentes  cloi- 
fons  qui  y  forment  autant  de  chambres  féparées ,  îefauelles  ne  commu¬ 
niquent  point  entr’elles  :  ces  cloifons  font  indiquées  fur  la  furface  exté¬ 
rieure  de  la  coquille  par  autant  de  lignes  circulaires ,  &  elles  paroiffent  à 
découvert  dans  leur  véritable  pofition  ,  lorfqu’on  enleve  une  partie  de  la 
coquille,  b  b  (PI.  V.  Fig.  V.)  Dans  la  première  cloifon,  qui  fait  le  fond 
de  la  chambre  antérieure ,  on  voit  un  petit  trou  ,  lequel  efl  l’orifice  d’un 
tuyau  ou  manche  creux  qui  tient  à  cette  cloifon  &  qui  lui  efl  perpendi¬ 
culaire  :  ce  manche  creux  de  la  première  cloifon  traverfe  la  fécondé  cham¬ 
bre  fur  le  côté  concave  de  la  coquille  ,  &  s’emboîte  dans  le  manche 
creux  de  la  fécondé  cloifon  ,  lequel  traverfe  de  même  la  troifieme  cham¬ 
bre  ;  &  ainfi  de  fuite  ;  en  forte  que  tous  ces  manches  enfilés  les  uns  dans 
les  autres  iiii  (PI.  V.  Fig.  VI.)  forment  un  tuyau  continu  fur  le  côté 
concave  de  la  coquille.  Tous  ces  tuyaux  ou  manches  creux  vont  toujours 
en  diminuant  proportionnellement  aux  cloifons ,  &c  deviennent  prefque  im¬ 
perceptibles  au  fommet  de  la  coquille  ;  ils  font  emboîtés  exactement  les 
uns  dans  les  autres  fans  être  adhérents ,  comme  les  tubes  des  lunettes  de 
longue  vue  :  au  contraire ,  les  cloifons  tiennent  à  la  coquille  extérieure. 

Je  conferve  quelques-unes  de  ces  chambres ,  détachées  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  mais  qu  on  réunit  en  remettant  leurs  manches  dans  leur  pofition 
naturelle,  tk.  les  contenant  ainfi  par  le  moyen  d’un  fïl  d’argent  qui  paffe 
dans  leur  cavité.  A 

Cette  coquille  reffemble  donc  à  celle  des  limas,  en  ce  qu’elle  efl  com- 
polee  d  un  tube  roule  en  fpirale  ;  elle  en  différé  par  la  pofition  de  fes 
clouons ,  &  par  leurs  manches  creux  ;  cependant  comme  ces  manches 
§  infèrent  les  unes  dans  les  autres ,  on  peut  en  regarder  la  fuite  continue 
comme  le  noyau  de  la  coquille. 

Je  nai  jamais  vu  cette  coquille  avec  fon  animal ,  je  ne  fais  pas  com¬ 
ment  il  y  efl  loge  ;  s’il  s’étend  d’une  chambre  à  l’autre  par  la  cavité  cqh- 
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tinue  des  manches ,  ou  s’il  n’habite  que  la  chambre  antérieure  :  le  grand 
nautile  des  Indes  efi  prefque  de  même  ûruôure  que  celui-ci  :  Aldro'vande. 
nous  en  a  laide  une  figure  en  bois  allez  exa&e. 

Mais  rien  ne  donne  une  idée  plus  nette  de  la  ffruâure  des  coquilles , 
que  les  tuyaux  de  mer  ;  ce  font  des  tubes  fimples ,  qui  font  feulement 
quelques  finuofités  6c  quelques  tours  de  fpirale  vers  leur  fommet  aigu,  6c 
quelquefois  aufli  vers  leur  milieu  ;  en  effet ,  les  coquilles  ne  different  entre 
elles  que  par  la  maniéré  dont  elles  font  leurs  circonvolutions ,  6c  par  quel¬ 
ques  variétés  extérieures  dans  leurs  furfaces  ,  comme  les  couleurs  ,  les 
renflements ,  les  déprefiions ,  les  anfraéluofités  ,  les  protubérances ,  les 
finuofités  ,  les  expanfions  ,  &c.  joint  '  à  ce  que  la  cavité  du  noyau  fe  bou¬ 
che  quelquefois  6c  fe  remplit  entièrement  comme  je  l’ai  vu  même  dans- 
des  coquilles  d’efcargots  :  on  peut  donc  dire  que  les  coquilles  les  plus 
variées  fe  réduifent  toutes  A  une  même  forme  primitive,  qui  n’efi:  autre 
qu’un  tube  conique  diverfement  contourné. 

Les  tuyaux  de  mer  font  donc  les  plus  fimples  de  toutes  les  coquilles, 
piiifque  fur  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur  ,  ce  font  de  fimples  tuyaux,. 
6c  qu’ils  ne  fe  contournent  en  fpirale  que  vers  leur  fommet  aigu  ;  mais 
ces  tuyaux  fe  trouvent  quelquefois  raffemblés  au  nombre  de  dix ,  6c  mê¬ 
me  de  vingt ,  6c  tellement  entrelacés  enfemble  ,  qu’on  n’y  diffingue  aucun 
arrangement ,  6c  qu’on  ne  voit  que  leurs  fommets ,  leurs  contours  6c  leur 
petite  ouverture  ou  leur  bouche. 

J’ajouterai  ici  que  prefque  toutes  les  coquilles  font  leur  circonvolutions 
de  gauche  à  droite  ;  il  y  en  a  très-peu  qui  foient  contournées  en  fens- 
contraire  ;  celles  -  ci  fe  nomment  uniques  à  caufe  de  cette  fingulari- 
té  qui  cependant  fe  trouve  dans  plufieurs  efpeces  de  turbinées  ovales, 
6c  encore  dans  quelques  autres  :  les  curieux  les  efiiment  à  caufe  de  leur 
rareté. 


PETIT  LIMAS  TURBINÉ .  (a) 

JE  trouvai  il  y  a  quelques  années  au  mois  de  juin ,  parmi  des  écorces 
de  failles  tombées  de  l’arbre ,  un  petit  limas  turbiné  ,  qui  ne  fè  mon¬ 
tre  jamais  de  jour,  fi  ce  n’efi:  lorfqu’il  -pleut  ;  il  fe  cache  ordinairement 
pendant  le  jour  fous  ces  écorces  de  failles ,  ou  dans  d’autres  endroits 
abrités  ,  6c  colle  la  bouche  de  fa  coquille  contre  le  bois ,  de  maniéré 
que  fon  fommet  efi  foutenu  en  l’air,  6c  que  la  coquille  efi  inclinée  au: 
plan  de  pofition  :  cette  coquille  efi:  une  de  celles  qu’on  appelle  uni¬ 
ques  ,  étant  contournée  en  fens  contraire  aux  coquilles  ordinaires 
6c  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable ,  c’efi  que  l’orifice  des  parties  de  la 
génération  fe  trouve  dans  le  côté  gauche  du  cou ,  au  lieu  que  dans  les 
autres  limas  cet  orifice  efi  du  côté  droit  :  j’ai  vu  quelques  murex  con¬ 
tournés  dans  ce  même  fens ,  6c  il  efi  probable  que  dans  tous  les  coquiL- 


(a)  Turbo  mlnutus * 
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I âges  qui  font  ainfi  leurs  circonvolutions  ,  les  parties  de  la  génération  font . .  1 

placées  du  côté  gauche.  Swammerdam. 

Celui  dont  je  donne  ici  la  defcription  étoit  fort  petit  :  il  n’avoit  que  trois  Histoire  des 
lignes  &  demie ,  &  fa  coquille  que  trois  lignes  de  longueur  ;  j’en  ai  rarement  Insectes. 
trouvé  de  plus  grands.  Lorfqu’il  rampoit  il  portoit  fa  coquille  fur  le  mi¬ 
lieu  de  fon  corps  en  guife  d’une  pyramide  fort  inclinée.  Il  avoit  quatre 
cornes  ;  deux  fupérieures  ,  au  fommet  defqnelles  étoient  les  yeux ,  &  deux 
inférieures  peu  apparentes ,  &  qui  ne  m’ont  paru  que  deux  petits  tuber¬ 
cules  obtus  :  les  cornes  fupérieures  avoient  plus  du  tiers  de  la  longueur 
du  corps.  Les  yeux  étoient  auffi  fort  grands  relativement  au  volume  de 
l’animal.  Le  trou  du  limbe  par  où  les  limaces  refpirent  étoit  du  côté  gau¬ 
che  ,  de  même  que  l’orifice  des  parties  de  la  génération.  La  coquille  fai- 
loit  fept  tours  de  fpirale,  elle  étoit  cannelée  &  revêtue  d’un  période. 

Les  parties  internes  de  cet  animal  reffemblent  fort  à  celles  de  l’efcar- 
got  ;  il  n’y  a  aucune  différence  à  l’égard  du  goder ,  de  la  bouche  , 
du  palais ,  des  vaiffeaux  falivaires  &  de  l’eftomac.  Le  cerveau  eff  de 
même  pofé  fur  l’œfophage ,  mais  par  fa  ffruéhire ,  il  eff  plus  femblabieà 
celui  du  limas  aquatique  commun,  dont  je  parlerai  bientôt.  Le  foie  eff 
de  fubftance  glanduleule  ;  il  eff  terminé  en  pointe  &  occupe  le  fommet 
de  la  coquille  dont  il  fuit  exa élément  les  circonvolutions.  Les  orifices  de 
la  matrice  &  de  la  verge  s’ouvrent  dans  le  côté  gauche.  La  perferiion 
des  parties  de  la  génération  me  fit  juger  que  l’animal,  quoique  très-petit, 
étoit  adulte  &  n’avoit  plus  d’accroiffement  à  prendre  :  je  vis  afféz  diffinc- 
îement  &  l’ovaire  &  le  fac  de  la  pourpre  le  conduit  caténiforme. 

Je  confervai  ce  limas  pendant  plufieurs  jours  dans  un  vafe  de  verre  où 
je  verfai  quelques  gouttes  d’eau  ;  je  lui  donnois  de  la  laitue ,  &  il  fut 
en  mouvement  pendant  toute  la  journée.  Dans  les  grandes  chaleurs  cette 
elpece  choifit  par  préférence  le  temps  de  la  nuit  pour  manger. 

En  obfervant  cette  coquille  au  microfcope ,  on  en  voit  très  -  diffinéle- 
ment  ôc  la  bouche  &  la  cavité  du  noyau ,  6c  les  ffries  qui-  font  à  la 
furface. 


PETIT  LIMAS  UN  PEU  A  P  P  L  A  T  L  (a) 

ON  trouve  encore  parmi  les  écorces  de  failles  un  autre  petit  limas l 
dont  la  coquille  eff  un  peu  applatie ,  fort  mince  &  tranfparente  : 
la  féchereffe  avoit  fait  mourir  celui  que  j’ai  vu,  ainfi  je  ne  puis  le  dé¬ 
crire  :  a  travers  la  coquille  je  vis  des  taches  de  plufieurs  couleurs  fur  le 
corps  ae  cet  animal  mort. 

(  a  )  Minuta,  cocfika  levitcr  deprejfa . 
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PArmi  les  joncs  des  foffés  &  fur  les  feuifles  de  nymphéa  qui  fe  trou¬ 
vent  joignant  les  bords  des  ruiffeaux,  on  rencontre  une  efpece  de 
limas  qui  aime  la  fraîcheur  &  l’humidité  de.  ces  lieux  &  qui  s’y  nourrit 
en  tout  temps ,  mais  qui  mange  principalement  la  nuit  ,  le  loir  &  le 
matin  ;  il  fe  tient  immobile  à  l’ombre  durant  la  chaleur  du  jour.  Ces 
limas  portent  une  coquille  ovoïde  ,  cannelée  &  revêtue  d’un  période  châ¬ 
tain  pâle  :  la  partie  podérieure  ed  fi  délicate  &  fi  fragile ,  qu’elle  fe  brife 
pour  peu  qu’on  la  manie  inconfidérément  ;  cette  partie  fait  deux  tours  de. 
fpirale.  Le  corps  de  l’animal  ed  parfemé  de  points  ou  taches  noires.  A 
la  partie  antérieure  on  voit  deux  cornes  obtufes  qui  portent  les  yeux  ; 
deux  autres  plus  petites  au  delfous  de  celles-ci. 

Il  fe  trouve  dans  la  bouche  de  ce  limas  une  dent  allez  forte ,  qui  forme- 
une  expanfion  offeufe ,  laquelle  s’étend  dans  l’intérieur  de  la  bouche.  L’o¬ 
rifice  de  la  refpiration  ed  fur  le  côté  droit  du  limbe  ,  &  les  orifices  des  par¬ 
ties  génitales  s’ouvrent  audi  dans  le  côté  droit  du  cou.  L’edomac  ed 
d’une  couleur  pâle  ponéluée  de  noir,  &  ce  mélange  de  couleurs  le  fait 
paroître  gris.  Les  vailfeaux  falivaires  qui  régnent  le  long  de  l’œfophage-r 
fous  le  cerveau ,  font  grands  relativement  au  volume  total  du  corps  ; 
ils  font  ponêlués  comme  l’edomac.  Le  foie  ell  femblable  à  celui  de  l’efi- 
cargot.  Le  cœur  fe  trouve  dans  le  côté  gauche.  Le  fac  calcaire,  qui  ell 
auprès  du  cœur,  ell  fort  grand  &  parfemé  de  globules  blancs  &  iné¬ 
gaux.  Le  cerveau  &  les  nerfs  font  comme  dans  l’efcargot.  La  verge  paroît 
courte  ,  mais  fi  l’on  ouvre  l’étui  membraneux  qui  la  renferme,  &:  d’où 
elle  fort  lorfqu’elle  fe  déploie ,  on  trouve  qu’elle  fait  à  l’intérieur  plu¬ 
sieurs  finuofités  tortueufes  &  qu’elle  ell  fort  longue.  La  matrice  ell  de 
même  druélure  que  celle  de  l’efcargot ,  mais  à  côté  de  ce  vifeere  on 
trouve  une  particule  grife ,  que  je  n’ai  jamais  vue  dans  l’efcargot.  Après 
la  matrice  paroît  le  fac  de  la  glu,  (a)  &  enfin  le  corps. ou  conduit  caté- 
niforme  qui  ell  fort  noir.  Le  petit  fac  de  la  pourpre  a  la  forme  d’un 
demi  globule  un  peu  alongé.  Je  n’ai  rien  découvert  de  plus  dans  ceî 
animal  ;  feulement  les  mufcles  m’ont  paru  femblables  à  ceux  de  l’efcar¬ 
got  ,  &  j  ’y  ai  vu  même  ces  deux  mufcles  qui  paffent  fous  le  cerveau ,  fk 
qui  retirent  à  l’intérieur  les  parties  que  j’ai  indiquées  ci-dedus. 


(æ)  Dans  l’efcargot  l’auteur  a  nommé  ce  tac  l'ovaire  ,  &  il  feinbîe  qu’il  n’a  com¬ 
mence  qu’ici  à  reconnoître  fa  méprife  :  clans  la  fuite  il  appelle  eonftamment  fac  de  U 
$lu  la  partie  marquée  dd  (PI.  V,  Fig.  I.)  &  il  appelle  ovaire  la  partie  marquée  ç. 
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ARTICLE  XIII.  Insectes. 

Du  limaçon  de  jardin  ou  laquais  ;  de.  la  limace  domeflique  ;  &  de  celle 
des  prairies ► 

LE  limaçon  de  jardin  ou  laquais  eft  fort  femblable  à  I’efcargot ,  tant 
à  l’intérieur  qu’à  l’extérieur  &  n’en  différé  que  par  de  légères  varié¬ 
tés  de  conformation  &  de  couleur  :  je  me  contenterai  d’indiquer  la  prin¬ 
cipale  différence  ;  elle  fe  trouve  dans  les  parties  de  la  génération  :  l’ou¬ 
verture  par  où  fe  déploient  ces  organes  ,  eft  fur  le  côté  droit  du  cou  , 
mais  un  peu  plus  bas  que  dans  l’efcargot  ;  la  matrice  &  fon  ligament ,  le  fac 
de  la  glu  (a)  &  le  conduit  caténiforme  font  précifément  de  même  que 
dans  l’efcargot.  Comme  j’a;.  fait  ces  obfervations  au  mois  de  juin ,  j’ai  vu 
les  œufs  bien  diflinéfement  dans  l’ovaire  ( 'b )  placé  au  fommet  du  con¬ 
duit  caténiforme ,  vers  l’extrémité  de  la  fpirale  du  foie  :  ces  œufs  me 
parurent  prêts  à  defeendre  dans  la  matrice  par  le  conduit  caténiforme  où 
je  crois  qu’ils  s’enduifent  de  glu  :  le  petit  fac  de  la  pourpre  étoit  d’un 
jaunâtre  pâle ,  &  contenoit  une  matière  plus  épaiffe  que  dans  l’efcar- 
got  ;  l’autre  branche  du  canal  déférent ,  qui  dans  l’efcargot  s’ouvre 
dans  la  matrice ,  fe  prolongeoit  plus  loin  ici ,  &c  l’os  alcalin  étoit  entré 
dans  cette  branche ,  &  s’y  trouvoit  dans  une  pofition  renverfée  ;  mais 
j’ai  quelquefois  trouvé  dans  l’efcargot  cette  même  branche  telle  que  je 
viens  de  la  décrire.  L’origine  de  ce  canal  déférent  ou  fa  connexion  avec 
îa  matrice  étoit  comme  dans  i’efcargot.  L’appendice  aveugle  de  la  matrice 
avoit  aufli  la  même  ftru&ure  que  dans  l’efcargot ,  mais  fa  couleur  étoit  plus 
grife  ;  les  tefticules  n’étoient  compofés  que  de  fix  filaments ,  mais  ces-£- 
laments  étoient  plus  longs  :  le  petit  os  alcalin  étoit  différent  de  celui  de 
î’efeargot ,  il  n’avoit  point  ces  quatre  côtes  que  j’ai  indiquées  dans  la  fi¬ 
gure  du  premier  repréfenté  en  grand  ,  on  y  voyoit  cependant  quelques  en¬ 
foncements  &  quelques  éminences  difpofés  régulièrement  ;  il  étoit  au  moins 
suffi  gros  que  celui  de  l’efcargot ,  &  il  pouvoit  fe  porter  plus  loin  hors  du 
corps  ;  car  il  pofoit  fur  une  bafe  plus  alongée  ,  dont  le  cou  étoit  aufli 
beaucoup  plus  long  &  de  couleur  grife  :  la  verge  me  parut  plus  lon¬ 
gue  &  plus  aiguë  ;  elle  n’avoit  qu’un  mufcle  pour  la  retirer  à  l’intérieur, 

&c  ce  mufcle  etoit  pofe  comme  dans  l’efcargot  :  le  canal  de-  communica¬ 
tion  entre  la  verge  &  la  matrice  ne  différait  en  rien  de  celui  de  l’ef- 
cargot  :  ce  limaçon  agitoit  avec  force  l’extrémité  de  fa  verge  &  la  rou- 
loit  en  divers  contours  tandis  que  je  le  difféquois ,  ce  que  je  n’ai»  jamais 
rémarqué ,  du  moins  fi  clairement ,  dans  l’efcargot. 

Il  y  a  aufli  une  grande  différence  entre  l’accouplement  des  efeargots 

( a )  C’efl  ce  que  fauteur  nomme  Y  ovaire  dans  la  defeription  de-  f  efeargot. 

{b)  Dans  la  même  defeription  de  fefearg-ot,  fauteur  ne  donne  point  de  nom  à’ cette’ 
partie  marquée  (PI,  Y,  Fig.  I.) 

Tom,  D  jq. 
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&  celui  de  ces  laquais  ;  dans  ceux-ci  la  verge  fe  déploie  bien  davantage  " 
Swammerdam.  elle  eft  dans  fon  origine  parfemée  de  glandes  Semblables  à  celle 
Histoire  des  la  peau  :  l’accouplement  dure  beaucoup  plus  long-temps  que  celui  des  ef- 
Insectes.  cargots  :  la  partie  déliée  ou  l’appendice  de  la  verge  de  chaque  limaçon 
entre  de  toute  fa  longueur  dans  le  corps  de  l’autre ,  les  deux  verges  a 
(PL  V.  Fig.  Vif.  )  s  entrelacent  enfemble  ayant  d’arriver  aux  orifices  ref- 
peâifs  des  deux  matrices ,  mais  on  ne  peut  bien  voir  leur  entrelacement 
qu’en  éloignant  un  peu  les  deux  animaux  l’un  de  l’autre  afin  d’étendre 
ces  parties  :  fi  on  les  lëpare  tout-à-fait ,  on  voit  l’une  &  l’autre  verge 
b ,  d  dans  toute  fa  longueur  au  fortir  de  l’une  &  l’autre  matrice  corref- 
pondante  c ,  e  ;  &  bientôt  après  chaque  limaçon  retire  tout  cet  appareil 
au  dedans  de  fon  corps  :  comme  les  parties  font  placées  fur  le  même 
coté  du  cou  dans  chaque  individu ,  leurs  corps  fe  trouvent  pofés  en  fens 
contraire  pendant  l’accouplement, &:  leurs  têtes  fe  joignant  par  le  côté  droit, 
fe  croifent  prefque  en  fautoir. 

Cette  efpece  de  limaçon  eft  fort  commi  se  ;  la  coquille  eft  jaunâtre, 
elle  a  quelques  petites  ftries  comme  celle  de  l’efcargot  ;  de  plus  elle 
eft  ornée  de  bandes  brunes  qui  fuivent  fes  tours  de  fpirale,  &  dont  le 
nombre  varie  dans  les  différents  individus  :  les  couleurs  du  fond  &  des 
bandes  fe  retrouvent  fur  le  période  lorfqu’on  l’a  féparé  de  la  coquille  : 
ce  périofte  eft  très-délié. 

Enfin  ,  ce  limaçon  a, comme  l’efcargot  quatre  cornes,  dont  les  deux  fu- 
périeures  feulement  portent  des  yeux  à  leur  fommet  ;  c’eft  une  er¬ 
reur  de  croire  que  cet  animal  ne  fe  ferve  de  ces  cornes  que  comité  un 
aveugle  fe  fert  de  Ion  bâton  pour  fe  guider  dans  fa  marche ,  &  pour  re- 
connoîtreparle  feul  taft  la  confiftanee  des  corps  dont  il  s’approche  :  la  tête 
à  l’endroit  des  levres  fur-tout,  repréfente  affez  bien  la  tête  d’un  chat. 


DELA  LIMACE  D  OME  STIQUE. 

LA  limace  domeftique  qui  fe  trouve  dans  les  endroits  humides  des 
maifons  &  autour  des  citernes  ,  n’a  point  de  coquille,  &  n’eft  revêtue 
que  de  fa  peau  ,  de  forte  qu’à  cet  égard  elle  reffemble  à  la  partie  de  l’efcar¬ 
got  qui  eft  hors  de  fa  coquille  lorsqu’il  rampe  :  fur  fa  tête  s’élèvent  qua¬ 
tre  cornes,  dont  les  deux  fupérieures  portent  les  yeux  à  leur  fommet  : 
l’œil  n’eft  pas  fitué  précifément  au  milieu  du  renflement  qui  termine  la 
corne ,  mais  un  peu  fur  le  bord  du  côté  qui  regarde  le  dos  de  l’animal  : 
les  deux  cornes  inférieures  font  beaucoup  plus  petites  &:  ne  portent  point 
d’yeux  :  la  partie  antérieure  du  corps  eft  couverte  d’un  capuce  qui 
adhéré  au  dos  de  l’animal  :  le  corps  parfemé  de  tubercules  glanduleux  & 
oblongs ,  femble  guilloché  :  il  a  aufli  des  raies  &  des  taches  noires  : 
les  glandes  font  beaucoup  plus  petites  &  plus  molles  fur  les  cornes  ,  la 
tête ,  le  cou ,  &  tout  ce  qui  fort  de  deflous  le  capuce  en  avant  :  on 
voit  fur  le  côté  droit  du  cou  l’ouverture  par  oùfe  déploient  les  organes  de 
la  génération. 
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Le  capuce  efl  d’une  flm&tire  tout-à-fait  différente  de  celle  du  refie  du 
corps  ;  car  il  efl  parfemé  de  tubercules  cannelés ,  &  il  a  des  taches  noi-  Swammerdam, 
res  &  blanches  ;  mais  cela  n’efl  pas  commun  à  toutes  les  limaces  domefli-  Histoire  des 
ques  ,  elles  different  beaucoup  entr’elles  pour  la  couleur  :  la  partie  anté-  Insectes» 
rieure  du  capuce  efl  libre  ;  le  refie  efl  étroitement  uni  au  corps  de  la  limace 
&  y  adhéré  fortement  du  côté  du  dos  ;  mais  quand  on  irrite  l’animal ,  il 
fouleve  fon  capuce  de  différentes  maniérés  :  fur  le  côté  droit  du  capuce  on 
voit  un  trou  par  oii  l’animal  refpire  &  rend  fes  excréments  ;  ce  trou  a  rap- 
port  à  l’orifice  du  limbe  de  l’efcargot ,  lequel  fert  suffi  à  ces-  deux  ufa- 
ges  ;  car  ce  capuce  efl  fort  analogue  au  limbe  de  l’efcargot ,  quoiqu’il  ne 
recouvre  que  la  partie  fupérieure  du  corps  de  la  limace.  La  partie  poflé- 
rieure  du  corps  n’a  rien  de  remarquable  ,  fi  ce  n’efl  la  ftniflure  particu¬ 
lière  de  fes  glandes  :  le  corps  efl  terminé  des  deux  côtés  par  une  petite 
bordure  noire  &:  inégale  ;  enfin  il  s’élève  fur  la  queue  une  efpece  de 
crête  ou  fe  fait  la  fecrétion  de  la  mucofité  :  la  limace  des  prairies  différé 
de  la  domeflique  5  quant  à  cette  flruélure  particulière. 

Si  l’on  fend  le  capuce  avec  des  cifeaux  à  l’endroit  du  trou  qui  donne 
palfage  à  l’air,  on  trouve  que  fa  membrane  intérieure  efl  d’une  flruc- 
ture  réticulaire  produite  par  les  vaiffeaux  qui  s’y  diflribuent ,  comme  je 
l’ai  fait  voir  auffi  dans  le  limbe  de  l’efcargot.  On  peut  voir  ce  réfeau 
dans  l’intérieur  du  capuce  de  la  limace  vivante,  en  la  regardant  au  foleil 
îorfque  l’orifice  qui  fert  à  la  refpiration  efl  fort  dilaté  ;  car  l’animal  peut 
contrarier  cet  orifice  au  point  qu’il  n’en  paroiffe  plus  aucun  vefrige  :  dans 
la  cavité  du  capuce  du  côté  gauche  on  trouve  le  cœur  qui  bat,  avec 
fon  oreillette  ,  fon  péricarde  6c  quelques  cavités  oii  paflé  l’air  :  après 
avoir  ôté  le  réfeau,  on  trouve  au  défions  une  petite  pierre,  que  les  na- 
turalifles  ont  nommée  pierre  de  limace ,  8c  à  laquelle  on  a  attribué  plu- 
fieurs  propriétés  dans  la  médecine  ;  on  pourroit  appeller  cette  pierre  l’os 
du  thorax  ou  du  dos  ;  car  elle  efl  fituée  entre  le  thorax  &  le  dos  r  fa 
forme  efl  celle  d’une  petite  conque  oblongue  &  concave  ;  pliifîeurs  mem¬ 
branes  l’attachent  dans  tout  fon  contour  au  réfeau  du  capuce  qui  la  cou¬ 
vre  :  quelquefois  elle  efl  tout-à-fait  membraneufe  ,  d’autre  fois  elle  efl  affer 
epaiffe ,  toute  pierreufe ,  6c  elle  fait  effervefcence  avec  les  acides  ;  enfin 
quelquefois  elle  n’efl  pierreufe  qu’en  quelques  endroits,  6c  on  y  voit  ramper 
des  vaiffeaux  remplis  de  grains  pierreux  ,  d7oii  il  efl  aifé  de  comprendre 
comment  elle  fe  forme  par  la  réunion  de  ces  particules  pièrreufes  ;  cela  ar¬ 
rive  de  la  meme  maniéré  dans  les  membranes  dont  fe  forme  l’opercule  de' 

Fef’cargot  ;  j’ai  vu  de  ces  pierres  dans  les  plus  petites  limaces,  comme 
dans  celles  qui  étoient  adultes  ;  quelquefois  même  j’en  ai  trouvé  dans 
les  plus  grandes  limaces,  qui  étoient  encore  très-minces,  membraneufes 
&  feulement  parfemées  de  ramifications  pétrifiées  ;  au  contraire  5  j’ai  vu  des 
pierres  toutes  formées  dans  de  très-petites  limaces  :  ainfi  je  foupçonne 
que  ces  pierres  fe  renouvellent  tous  les  ans,  comme  ces  petites  pierres 
piano-convexes  qui  Te  trouvent  dans  la  poitrine  des  éereviffes,  6i  qu’on- 
nomme  très-mal-à-propos  leurs  yeux. 

Près  du  cœur  on  voit  le  fac  calcaire  qui  différé  peu  de  celui  de  î’ef- 
cargot  ;  l’eflomac,  (es  înteflins  6c  les  parties  de  îa  génération  fe  trou- 
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vent  dans  l’abdomen  ;  l’efiomac  efi  allez  ample  ôc  allez  fort ,  il  a  trois 
5wammerd4m  îuniclues  bien  diilin^es  ,  la  plus  intérieure  eû  toute  ridée  &  de  couleur 
Histoire  des  ’  îaime  :  ce^e  c*u  m^e}1  nuifculeufe ,  6c  enfin  l’on  remarque  fur  la  tu- 
Insectes.  ~  nique  extérieure  des  rides  ou  cannelures  difpofées  régulièrement  ,  fur-tout 
quand  l’efiomac  efi  vuide.  Sur  fa  partie  antérieure  on  voit  les  vaifleaux 
falivaires  qui  font  beaucoup  plus  courts,  mais  de  même  ftru&ure  que 
ceux  de  l’efcargot;  il  en  efi  de  même  des  glandes  d’où  ils  partent  :  les 
iutejlins  tournent  aufii  autour  du  foie ,  mais  ils  font  moins  de  circonvo¬ 
lutions  que  ceux  de  l’efcargot  ;  car  ils  régnent  dans  toute  la  longueur 
du  corps ,  6c  ne  font  pas  forcés  de  s’ajufter  aux  contours  d’une  coquille. 
Le  foie.  fe  divife  en  plufieurs  lobes ,  6c  fa  fubftanqe  efi  compofée  de  pe¬ 
tits  grains  ou  de  petites  glandes. 

On  trouve  dans  la  bouche  de  la  limace  une  dent  femblable  à  celle  de 
Fefc argot  :  toutes  les  parties  de  la  bouche  font  aufii  à-peu-près  comme 
dans  l’efcargot  ;  il  en  efi  de  même  encore  du  cerveau ,  de  la  moelle 
épiniere  6c  des  nerfs  :  ces  parties  font  fituées  dans  le  cou ,  6c  on  les  y 
diftingue  aifément  :  les  mufcîes  qui  retirent  en  dedans  les  cornes  fupérieu- 
res ,  font  beaucoup  plus  noirâtres  que  dans  l’efcargot  ;  mais  les  autres  qui 
pafient  dans  le  thorax  ont  leur  partie  charnue  6c  leurs  tendons  de  couleur 
blanche ,  6c  ils  vont  s’inférer  dans  la  peau  qui  efi  fort  épaifle  6c  dans 
l’endroit  de  l’adhérence  du  capuce  avec  le  corps  ;  car  il  n’y  a  dans  cet 
animal  aucun  os  oîi  les  mufcles  puiflent  s’infixer,  mais  les  mufcles  ont 
leur  attache  dans  les  mufcles ,  6c  ils  aident  à  fe  mouvoir  les  uns  les  au¬ 
tres  ,  ce  qui  s’exécute  par  un  méchanifme  très-remarquable  dans  certains 
animaux. 

Les  parties  génitales  ont  trois  orifices  internes  qui  viennent  tous  abou¬ 
tir  à  un  feul  orifice  externe  fitué  dans  le  cou  de  l’animal  :  le  premier  de 
ces  trois  orifices  ou  le  fupérieur  efi  celui  de  la  verge ,  le  fécond  appar¬ 
tient  à  la  matrice  (V)  6c  le  troifieme  au  fac  de  la  pourpre  qui  efi  fort 
court  dans  cette  limace  :  la  verge  efi:  affez  forte  6c  nerveufe ,  elle  efi  en¬ 
fermée  dans  une  efpece  de  bourle  ;  on  peut  en  faufilant  cette  bourfe  l’en¬ 
fler  6c  en  faire  fortir  la  verge  qu’elle  contient  :  de  l’extrémité  de  cette 
verge  il  fort  un  petit  filament  qui  va  fe  joindre  au  ligament  de  la  ma¬ 
trice  :  ce  ligament  fourmille  de  petits  grains  blancs ,  inégaux  qui  m’ont 
d’abord  fait  prendre  cette  partie  pour  l’ovaire  dans  l’efcargot  ;  car  je 
fuppofois  que  les  œufs  pafloient  de  la  cavité  de  ce  ligament  dans  la  ma¬ 
trice  par  des  conduits  cachés  ;  mais  j’ai  reconnu  dans  la  limace  dont  je 
parle  ,  que  ce  ligament  ayoit  un  conduit  de  communication  qui  alloit  ré¬ 
pandre  la  matière  qu’il  contenoit  dans  la  cavité  de  la  verge ,  à  î’êxtrêmité 
de  laquelle  il  s’infere  :  la  matrice  tourne  autour  de  fon  ligament  auquel 
elle  efi  adhérente ,  6c  cette  adhérence  la  fortifie  beaucoup ,  quoique  dans 

(?)  Rédi  en  parlant  de  cette  même  efpece  de  limace ,  donne  le  nom  de  vaifleau  fper- 
matique  à  ce  que  Swammerdam  appelle  la  matrice  :  quant  au  fac  de  la  pourpre  ,  Rédi 
en  parle  aufii  comme  d  une  poche  fulpendue  à  la  naillance  du  vaifieau  fpermatique  , 
&  qui  contient  une  petite  maffe  de  fubftance  &  de  couleur  de  chair  ;  mais  il  ajoute 
que  cette  poche  ne  le  trouve  pas  dans  toutes  les  limaces. 

Traité  des  animaux  vivants ,  &ç. 
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fa  naiflance ,  elle  ne  tienne  à  ce  ligament  que  par  quelques  membranes  — — i — 

déliées.  _  #  .  .  .  ,  ,  .  Al  Swammerdam. 

Dans  la  limace  que  je  décris  6c  que  j’ai  difféquée  le  dix  d’août,  la  ma-  Histoire  des 
trice  étoit  fort  diftendue ,  elle  contenoit  une  grande  abondance  d’œufs ,  Insectes. 

&  fes  parois  étoient  d’un  tiftii  plus  ferme  que  dans  le  temp's  où  elle  eft 
vuide.  A  l’extrémité  de  ce  vifcere  fetrouvoit  cette  partie  que  j’appelle  le  fac 
de  la  glu ,  laquelle  étoit  auffi  fort  gonflée  6c  divifée  en  plufieurs  lobes , 
fur  chacun  defquels  on  remarquoit  encore  quelques  fciftiires  :  en  obfer- 
vant  ces  lobes  au  microfcope  ,  ils  me  parurent  pleins  d’une  multitude 
prodiffieufe  de  petits  globules  applatis  6c  inégaux.  Le  conduit  caténifor- 
me  étoit  étendu  6c  allez  droit.  L’ovaire  affaiffé  6c  vuide  de  fes  œufs  n’étoit 
plus  à  l’intérieur  qu’un  tiffu  cellulaire.  J’imagine  que  les  œufs  étoient  def- 
cendus  dans  la  matrice' par  le  conduit  caténiforhie ,  6c  qu’ils  s’étoient  en¬ 
duits  de  la  glu  contenue  dans  le  fac  qui  eft  à  l’extrémité  de  la  matrice  : 
ce  que  j’expliquerai  plus  amplement  au  fujet  de  la  limace  des  prairies  : 
les  œufs  ne  flottoient  point  librement  dans  la  matrice  ;  mais  ils  étoient 
tous  attachés  fortement  6c  dans  un  feul  &c  même  côté  de  ce  vifcere ,  ce 
qui  m’empêche  d’affirmer  comme  certain-  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  de  l’o¬ 
vaire  6c  des  œufs  :  mais  j’efpere  m’en  éclaircir  avec  le  temps  ,  ainfi  je 
paffe  à  la  defcription  de  la  limace  des  prairies  qui  répandra  plus  de  jour 
fur  cette  matière. 


DE  LA  LIMACE  DES  PRAIRIES . 

LA  limace  des  prairies  commune  différé  principalement  de  la  limace 
domeffique  par  la  texture  de  la  peau ,  6c  par  la  bordure  dont  le  corps 
eft  environné  :  de  plus  fa  queue  eff  un  peu  fourchue  6c  il  en  fort  une  hu¬ 
meur  glutineufe  :  quant  aux  parties  internes,  elles  font  affez  femblables  dans 
ces  deux  animaux  :  la  limace  des  prairies  a  comme  l’autre  un  capuce , 
fous  lequel  elle  retire  fa  tête  :  fur  le  côté  droit  de  ce  capuce  on  voit  le 
trou  par  ou  l’animal  refpire  6c  rend  fes  excréments ,  mais  ce  trou  eff 
dans  la  partie  antérieure  du  capuce ,  au  lieu  que  dans  la  limace  domef- 
tique ,  il  fe  trouve  à  l’extrémité  pofférieure  de  cette  même  partie  :  la 
membrane  interne  de  ce  capuce  eft  blanche  6c  réticulaire  comme  dans 
la  limace  domeftique  ;  fa  furface  extérieure  eft  compofée  de  petits  grains 
glanduleux ,  qui  ne  font  pas  exa&ement  arrondis ,  mais  dont  la  furface  eft 
inégale  6c  parfemée  de  ftries  6c  de  tubercules  ;  ces  inégalités  font  cepen¬ 
dant  moins  apparentes  que  dans  la  limace  domeftique.  Le  refte  du  corps 
eft  guilloché ,  ou  fillonné  affez  profondément  par  les  interftices  d’une  multi¬ 
tude  de  petites  glandes  oblongues,  &  qui  font  elles-mêmes  divifées  en  d’au¬ 
tres  glandes  plus  petites  par  de  légères  cannelures. 

Tout  autour  du  corps  régné  une  bordure  d’un  rouge  foncé ,  elle  eft 
rayeede  noir,  6c  ces  raies  font  de  largeurs  inégales  &  perpendiculaires  à  la 
circonférence  de  cette  bordure ,  qui  répond  à  celle  que  j’appelle  le  pied  dans 
î’efcargot.  La  limace  des  prairies  peutfe  contrarier  au  point  de  réduire  fon 
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corps  au  tiers  de  la  longueur  qu’il  a  quand  il  eft  étendu  ;  les  glandes  de 
fa  peau  changent  de  figure  dans  ces  mouvements  de  contraâion  ôc  d’exten- 
fion  :  la  couleur  du  corps  eft  un  rouge  brun ,  mais  il  y  a  beaucoup  de 
variétés  à  cet  égard  entre  les  différents  individus. 

Les  parties  internes  font ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  prefque  femblables  à 
celles  de  la  limace  domeftique  :  comme  dans  celle-ci  les  organes  de  la 
génération  fe  trouvent  fituées  derrière  les  parties  de  la  bouche  &  du  pa¬ 
lais  ,  &  fortent  par  le  cou  de  l’animal  :  le  cerveau  qui  femble  compofé 
de  deux  lobes  globuleux  réunis  enfemble ,  eft  pofé  fur  l’œfophage  ;  en- 
fuite  on  voit  le  commencement  de  l’eftomac  placé  entre  les  vaiffeaux  fa- 
livaires ,  &:  enfin  les  deux  corps  glanduleux  d’où  partent  ces  vaiffeaux  , 
&  qui  fe  réunifient  fur  l’eftomac.  Au-delà  de  ces  deux  corps  on  retrouve 
l’eftomac  qui  eft  parfemé  de  vaiffeaux  blancs  ,  ainfi  que  les  inteftins  : 
ceux-ci  font  leurs  circonvolutions  autour  du  foie  qui  eft  compofé  de  pe¬ 
tites  glandes  également  diftribuées,  &  qui  eft  femé  de  vaiffeaux  très- 
blancs  ;  le  canal  biliaire  qu’il  produit  eft  affez  ample  6 c  fe  décharge  dans 
les  inteftins  grêles. 

Les  organes  de  la  génération  ont  leur  orifice  externe  fur  le  cou  de  IV 
nimal  :  la  verge  va  en  diminuant  de  groffeur  depuis  fon  origine ,  &  fe 
termine  par  un  petit  conduit ,  qui  après  avoir  fait  une  circonvolution ,  va 
s’inférer  dans  la  cavité  de  la  matrice  :  cela  n’a  pas  lieu  dans  la  limace 
domeftique  ;  ( a )  mais  dans  l’efcargot  il  y  a  un  canal  de  communication 
entre  la  verge  &  la  matrice,  au-delà  duquel  la  verge  fe  prolonge  encore 
confidérablement  :  derrière  la  verge  fe  trouve  le  fac  de  la  pourpre  qui  eft 
affez  ample ,  &  qui  contient  un  fuc  ou  une  matière  très-molle  ;  il  a  la 
forme  d’une  poire ,  &  il  eft  fufpendu  par  un  conduit  qui  peut  repréfenter 
le  pédicule  de  la  poire  ;  ce  conduit  va  fe  décharger  dans  la  cavité  dé  l’é¬ 
tui  membraneux  de  la  verge. 

La  matrice  eft  dans  fon  commencement  un  canal  affez  gros  &  affez 
fort ,  qui  diminue  enfuite  &  fait  quelques  finuofités  comme  dans  beau¬ 
coup  d’autres  limas  :  je  n’y  ai  point  vu  de  ligament  ;  mais  à  la  place  de 
ce  ligament  il  fe  trouvoit  quelques  vaiffeaux  blanchâtres  attachés  à  une 
membrane  déliée ,  qui  réunit  les  froncements  de  la  matrice.  Vers  l’ex- 
trêmité  de  la  matrice,  c’eft-à-dire,  à  l’endroit  oii  elle  fe  joint  au  fac  de  la 
glu ,  elle  reçoit  le  conduit  caténiforme  qui  ferpente  entre  le  foie  &  les 
inteftins  grêles ,  &  aboutit  à  l’ovaire  auquel  il  eft  attaché  :  l’ovaire  eft 
divifé  en  deux  parties  comme  dans  beaucoup  d’autres  animaux ,  mais 
cette  divifion  eft  moins  apparente  dans  les  limaces  qui  ne  fe  font  pas  ac¬ 
couplées  :  cette  partie  prend  beaucoup  d’accroiffement  après  l’accouple¬ 
ment.  J’ai  vu  les  œufs  bien  diftinâement  dans  l’ovaire  de  la  limace  que 
je  décris  (PI.  V.  Fig.  VIII.  )  &  j’ai  jugé  qu’il  s’étoit  écoulé  quelques  mois 
depuis  qu’elle  s’étoit  accouplée  :  j’ai  auffi  obfervé  ce  même  accroiffe- 
ment  dans  l’ovaire  de  l’efcargot  9  il  me  paroît  que  les  œufs  defcendent 

(<*)  Cependant  l’auteur  en  décrivant  la  limace  domeflique-,  parle  d'un  filament  qui 
fort  de  l’extrémité  de  la  verge  &  qui  aboutit  au  ligament  de  la  matrice  ;  ce  filament 
paroît  analogue  au  petit  conduit  qui  termine  k  yerge  de  la  limace  des  prairies. 
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'de  l’ovaire  dans  le  conduit  caténiforme  ,  8c  de-là  dans  la  matrice,  à  1  ex-  ■  — 
trêmité  de  laquelle  ce  conduit  a  fon  infertion  :  8c  comme  l’entrée  du  fac  Swammerdam. 
de  la  glu  fe  trouve  aufti  dans  ce  même  endroit,  je  crois  qu’à  ce  paffage  Histoire  des 
les  oeufs  s’enduifent  de  la  matière  gluante  contenue  dans  ce  fac,  8c  qu’ils  Insectes. 
en  reçoivent  enfuite  une  plus  grande  quantité  à  mefure  qu’ils  grofïiffent 
dans  la  matrice  ,  jnfqu’à  ce  qu’ils  y  aient  pris  leur  entier  accroiffement. 

J’avoue ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  au  fujet  de  la  limace  domeftique ,  que  je 
n’ai  jamais  trouvé  d’œufs  dans  ce  conduit  caténiforme ,  de  forte  que  je 
ne  puis  donner  ce  que  j’ai  dit  de  la  route  que  tiennent  les  œufs ,  que" com¬ 
me  une  conjecture ,  mais  comme  une  conjecture  qui  me  paroît  très-vrai- 
femblable  8c  très-bien  fondée. 

Dans  cette  limace  le  fac  calcaire  s’étend  fur  l’un  des  côtés  du  cœur  , 

8c  tourne  autour  de  fa  pointe  en  remontant  de  l’autre  côté ,  jufqu’à  en¬ 
viron  le  tiers  de  fa  hauteur. 


ARTICLE  XIV. 

Du  limas  aquatique  commun  ;  d'une  autre  efpece  plus  rare  &  qui  efl  vivipare  ;  du 
limas  aquatique  applati  ;  des  moules  de  la  riviere  de  Vegi  ,  8cc.  Obferva- 
tion  particulière  fur  le  limas  aquatique  commun. 

LE  limas  aquatique  commun  qu’on  trouve  en  Hollande  aux  bords  de 
tous  les  foliés,  différé  beaucoup  de  l’efcargot  8c  de  tous  les  autres 
limas ,  non-feulement  par  la  forme  de  fa  coquille ,  mais  encore  par  fes 
yeux,  par  les  orifices  tant  de  fon  limbe  que  des  parties  de  la  généra¬ 
tion,  lefqueîs  orifices  font  apparents  à  l’extérieur;  8c  principalement  par 
fes  parties  internes. 

La  coquille  a  (  PL  VI.  Fig.  I.  )  de  ce  limas  eft  turbinée  ou  alongée,  au 
lieu  que  celle  de  l’efcargot  eft  fphéroïdale.  Les  yeux ,  qui  dans  l’efcargot 
fe  trouvent  au  fommet  des  cornes ,  font  ici  placés  fur  le  côté  intérieur 
de  leur  bafe  b  b  ;  on  n’y  voit  point  de  mufcles  qui  puiffent  les  mou¬ 
voir  ;  les  cornes  fe  terminent  en  pointe  cc,  l’animal  n’a  pas  la  faculté 
de  les  retirer  au  dedans  de  lui-même  ;  feulement  il  les  accourcit  quel¬ 
quefois  un  tant  foit  peu. 

Dans  quelques-uns  de  ces  limas  j’ai  trouvé  fur  le  côté  droit  deux  yeux 
contigus ,  qui  avoient  chacun  leur  humeur  cryftalline  à  part.  Cela  me  pa¬ 
roît  très-fingulier  8c  propre  à  démontrer  comment  les  yeux  peuvent  fe 
multiplier  dans  les  infe&es  ,  ainfi  que  je  le  ferai  voir  dans  l’hiftoire  des 
abeilles.  Les  nerfs  optiques  font  beaucoup  moins  apparents  que  dans  l’ef- 
cargot ,  parce  qu’ils  ne  viennent  pas  immédiatement  du  cerveau ,  mais 
d’un  petit  nerf  qui  s’avance  vers  les  parties  antérieures  de  la  tête.  Au 
refte ,  cet  œil  ne  différé  de  celui  de  l’efcargot,  qu’ep  ce  qu’il  eft  plus 
grand,  8c  qu’il  a  la  forme  d’une  poire  :  le  cryftallin  a  auffi  beaucoup 
plus  de  volume  que  dans  l’efcargot,  quoique  l’animal  foit  plus  petit. 
L’ouverture  du  limbe  d  par  où  l’animal  refpire  ,  a  plufieurs  mufcles 
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fpœjmBWBBvmm.  quj  fervent  à  la  dilater  6c  à  la  contra&er.  Quelquefois  l’animal  alonge 
Swammerdam.  les  bords  de  cet  orifice  6c  lui  donne  la  forme  d’un  tuyau  qu’il  éleve 
Histoire  des  au  deffus  de  la  fuperficie  de  l’eau ,  pour  recevoir  6c  rejetter  l’air  ;  6c  cet 
Insectes,  air  qUe  l’animal  refpire  fait  quelque  bruit  au  paffage.  Le  limas  fe  foutient  * 

au  deffus  de  l’eau  quand  il  a  rempli  d’air  l’intérieur  de  fon  limbe  6c  les 
cavités  de  fon  corps  ^  au  contraire  il  peut  defcendre  au  fond  de  l’eau  en 
comprimant  l’air  6c  y  defcendre  plus  ou  moins  vite ,  félon  les  différents 
degrés  de  compreffion  de  cet  air  contenu  dans  fon  corps ,  comme  il  peut 
remonter  plus  ou  moins  vite  à  la  furface  de  l’eau ,  fuiyant  les  différents 
degrés  de  rarefa&ion  de  ce  même  air  :  mais  s’il  rejette  tout  l’air  qu’il 
avoit  reçu,  comme  on  peut  l’y  forcer  en  le  piquant  pendant  un  peu  de 
temps  avec  la  pointe  d’une  aiguille ,  alors  il  ne  peut  plus  revenir  au  def- 
fus  de  l’eau  qu’en  fe  traînant ,  6c  par  conféquent  très-lentement  ;  il  eff 
même  vraifemblable  qu’il  mourroit  s’il  fe  trouvoit  ainfi  privé  d’air  au 
fond  d’un  foffé  bourbeux  ;  car  il  lui  faudroit  plufieurs  jours  pour  gagner, 
le  bord  en  rampant ,  6c  il  feroit  fuffoqué  faute  d’air  avant  d’y  arriver. 

Dans  l’efcargot  tontes  les  parties  de  la  génération  fe  déploient  par  une- 
feule  6c  même  iffue ,  mais  dans  ce  limas  aquatique  la  verge  fort  du  cou; 
par  un  orifice  particulier  e  6c  l’orifice  f  de  la  vulve  fe  trouve  plus  bas  tr 
fous  le  tuyau  du  limbe  qui  donne  paffage  à  l’air.  Le  limbe  différa  prin¬ 
cipalement  de  celui  de  l’efcargot ,  en  ce  qu’il  eft  plus  mince ,  qu’il  a  plus 
de  mouvement  6c  que  fa  cavité  eft  plus  grande  o  :  au  refte ,  il  adhéré 
dans  tout  fon  contour  au  bord  de  la  coquille  g  g  comme  celui  de  l’efcar¬ 
got.  La  dent  A  &  la  langue  qui  fe  trouve  fous  la  dent,  font  de  même 
ftru&ure  que  dans  l’efcargot  >  excepté  que  la  dent  eft  moins  inégale  6c  n’a: 
pas  des  pointes  fi  faillantes. 

Les  parties  internes  ne  different  pas  moins  de  celles  de  l’efeargof  par 
la  couleur  que  pat  la  forme.  La  plus  grande  différence  eft  dans  l’efto- 
mac  ;  car  au  lieu  que  l’eftomac  de  l’efcargot  eft  membraneux  comme 
celui  de  l’homme  6c  des  quadrupèdes ,  celui-ci  eft  mufculeux  6c  tout-à- 
fait  femblable  à  l’eftomac  des  poules.  Le  jabot  eft  d’un  gris  foncé  :  l’œ- 
fophage  paffe  parla  bifurcation  du  cerveau,  6c  toutes  ces  parties  fe  recon- 
noiffent  d’autant  plus  facilement ,  que  les  nœuds  de  la  moelle  épiniere  font 
diftingués  par  une  matière  hétérogène  6c  jaune  qui  les  fépare  les  uns  des 
autres  :  c’eft  pour  quoi  l'anatomie  de  ce  limas  eft  plus  facile  à  faire  que 
celle  de  l’efcargot  ;  car  y  ayant  beaucoup  de  parties  colorées  ,  l’on  dis¬ 
tingue  aifément  les  mufcles  6c  plufieurs  autres  parties  ,  principalement  cel¬ 
les  de  la  bouche  6c  du  palais. 

Les  vaiffeaux  falivaires  font  comme  ceux  de  l’efcargot  :  le  foie  fe  con¬ 
tourne  aufti  en  fpirale ,  6c  fa  fubftance  eft  compofée  de  petites  glandes 
diftin&es.  Le  coeur  avec  fon  péricarde  eft  fitué  comme  dans  Tefcargot  ; 
les  vaiffeaux  du  limbe  font  moins  apparents  :  la  coiffeur  du  fac  calcaire 
eft  un  orangé  pâle.  Tous  les  mufcles  font  inférés  dans  la  coquille  6c  dans- 
fon  noyau. 

Les  parties  de  la  génération  different  aufti  de  celles  de  l’efcargot.  La 
verge  eft  large  6c  fait  itae  efpece  de  bandelette,  qui  reffembie  en  quel¬ 
que  forte  à  la  verge  du  canard  marin,  Cette  partie  a  des  mufcles  plus 

forts* 
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forts ,  plus  apparents  &  en  plus  grand  nombre  que  dans  l’efcargot.  La 
matrice  le  diviîè  dans  fa  longueur  en  trois  parties  diftimfies,  &  aboutit 
par  deux  orifices  à  l’orifice  externe  f.  La  première  partie  de  la  matrice 
efi  d’un  gris  cendré ,  elle  reffemble  à  la  panfe  des  ruminants  :  la  fécondé 
partie  devient  plus  gîutineufe  ;  &  enfin  la  troifieme  partie  efi  marquée 
par  une  expanfion  de  la  matrice ,  à  l’endroit  ou  elle  reçoit  le  conduit  ca- 
téniforme  :  au  delTus  de  cette  expanfion  eft  placé  le  fac  de  la  glu ,  &  un 
autre  corps  qu’on  peut  regarder  comme  l’ovaire.  Le  conduit  caténiforme 
efi:  plus  grand  que  dans  l’efcargot ,  mais  il  efi:  de  même  flruôtire  à  l’en¬ 
droit  où  "il  tient  à  l’ovaire  &  au  foie,  excepté  que  les  petits  globules 
que  j’y  ai  vus  étoient  blancs  dans  l’efcargot ,  &  jaunes  dans  le  limas  aqua¬ 
tique  dont  je  parle.  Le  Lie  de  la  pourpre  étoit  de  couleur  orangée  fon¬ 
cée  ,  il  s’ouvroit  dans  la  vulve  par  un  conduit  particulier,  comme  dans  la 
limace.  Je  n’ai  jamais  vu  les  œufs,  mais  j’ai  vu  quelques  particules  ron¬ 
des  &  tranfparéntes  répandues  dans  le  corps  &  foiblement  adhérentes , 
qui  me  parurent  de  vraies  glandes.  Sous  les  organes  de  la  génération  , 
près  de  l’efiomac,  fe  trouvoit  un  lacis  confidérable  de  vaifîeaux ,  dont  la 
plupart  alloient  vers  le  foie. 

A  rouverture  de  l’efiomac  on  voyoit  les  deux  forts  mufcîes  de  ce 
vifeere  ,  &  il  fe  trouvoit  dans  fa  cavité  quelques  graines  de  plantes  aqua¬ 
tiques  ,  lefquelles  aident  peut-être  à  broyer  les  aliments ,  comme  font  les 
petites  pierres  qu’avalent  les  poules  &  les  pigeons.  J’ai  même  oui-dire, 
qu’une  piftole  d’or  avalée  par  un  canard  avoit  perdu  feize  grains  de  fon  poids 
d^ns  l’efiomac  de  cet  animal  :  c’eft  peut-être  quelque  chofe  de  femblable 
qui  a  donné  lieu  à  cette  fable  ,  que  l’autruche  digéré  le  fer  ,  comme 
Harvey  l’a  très  -  bien  remarqué.. 

Ces  limas  vivent  de  plantes  aquatiques  ;  je  les  ai  nourris  pendant  plu- 
fietirs  jours  avec  de  la  laitue ,  &  ils  en  mangeoient  même  les  plus  gran¬ 
des  feuilles  en  entier,  quand  ils  avoient  paffé  quelques  jours  fans  nour¬ 
riture  :  je  les  voyois  alors  pouffer  continuellement  leur  dent  &  leur  lan¬ 
gue  au  dehors ,  d’oh  je  jugeois  qu’ils  étoient  preffés  delà  faim.  J’ai  fait  man¬ 
ger  aufîi  du  pain  de  fèigle  à  des  efeargots ,  &  ils  en  étoient  même  fort 
avides  quand  il  avoit  été  détrempé  par  la  pluie  ;  c’efi  alors  qu’on  peut 
voir  clairement  la  maniéré  dont  ces  animaux  mangent ,  fur-tout  fi  le  paim 
efi  mincé  en  très-petits  morceaux.  Lorfque  je  leur  avois  donné  du  pain,, 
je  les  voyois  dès  le  lendemain  fe  difpofer  à  s’accoupler ,  d’oii  je  conclus 
qu’ils  tirent  un  fuc  très-fubfiantiel  de  cet  aliment  La  tariere  aime  aufS 
beaucoup  le  pain» 

J’ai  quelquefois  trouvé  fur  la  coquille  d’un  de  ces  limas  des  œufs  qui 
y  avoient  été  dépofés  par  un  autre  limas  de  même  efpece  :  ils  étoient 
renfermés  dans  une  maffe  uniforme  &  oblongue  d’une  mucofité  tranfpn- 
rente  ;  ces  œufs  avoient  auffi  la  tranfjparence  du  cryfial  :  au  bout  de 
quelques  jours  on  voyoit  dans  le  milieu  un  petit  limas  gris ,  qui  avoit 
un  mouvement  continuel  de  rotation ,  femblable  à  celui  que  fait  une  par¬ 
ticule  de  cire  renfermée  dans  une  petite  bouteille  de  verre  pleine  d’eau  ^ 
îorfqu’on  renverfe  lentement  cette  bouteille  r  ces  petits  limas  îournoy oient 
ainfî  dans  leur  coque  en  flottant  librement  dans  une  humeur  limpides 
Tom  ,  m 


SwAMMERDAM 
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*x*»*"*****>»*~™  Trois  jours  après  la  ponte  les  limas  contenus  dans  ces  œufs  commencent 
Svmmmerdam.  à  jaunir,  puis  ils  redeviennent  gris. 

Histoire  des  La  même  partie  ii  qui  fert  à  l’animal  pour  ramper,  lui  fert  auflî  pour 
Insectes.  nager  :  c’efl:  une  piece  analogue  à  celle  que  j’ai  nommée  le  pied  dans  l’ef- 
cargot ,  &c  qui  efl:  appliquée  de  même  à  la  furface  inférieure  du  corps  du 
limas  aquatique  :  quand  il  veut  nager  il  fe  renverfe  fur  le  dos ,  de  forte 
que  cette  piece  fe  trouve  en  haut  étendue  &c  à  fleur  d’eau  :  enfuite  le  li¬ 
mas  replie  fon  corps,  puis  l’étend  de  nouveau  &  s’avance  ainfi  en  na¬ 
geant  très-lentement,  par  un  mouvement  femblabie  au  mouvement  pro- 
greflif  de  l’efcargot  :  il  jette  auflî  au  dehors  un  peu  de  mucofité  qui  fert 
tout  à  la  fois  à  le  défendre  de  l’ardeur  du  foleil  &  à  le  faire  nager  plus  ai- 
fément  :  au  refte,  il  peut  nager  en  tout  fens  &  fe  tourner  dans  l’eau  de 
toutes  les  maniérés  poffibles. 

Quand  on  veut  difféquer  cet  animal,  il  faut  d’abord  le  tirer  de  fa  co¬ 
quille  ,  après  quoi  il  meurt  dans  l’efpace  de  deux  jours ,  &  fi  on  l’a  mis 
dans  l’eau  il  s’en  imbibe  &  fe  gonfle  tellement ,  que  les  organes  de  la 
génération  fe  montrent  quelquefois  au  dehors  :  ainfi  l’on  en  fait  aifément 
l’anatomie  ;  mais  fi  l’on  a  bleffé  quelque  partie ,  il  fe  répand  tant  de 
mucofité  fur  le  tout ,  qu’on  ne  peut  plus  guère  en  faire  ufage. 

La  figure  que  je  donne  de  ce  limas  le  repréfente  tel  qu’on  le  voit  lorf- 
qu’il  rampe  fur  les  parois  internes  d’un  vafe  plein  d’eau  :  dès  qu’il  efl:  ar¬ 
rivé  à  la  furface  de  l’eau ,  il  pouffe  au  deffus  de  cette  furface  le  tuyau  d 
de  fon  limbe ,  comme  pour  refpirer. 

in“""  - - - - -  •  . . . . . 

DU  LIMAS  AQUATIQUE  VIVIPARE  CRYSTALLIN. 

APrès  avoir  fait'  tant  d’obfervations  fur  les  coquillages  ,  je  croyois 
connoître  parfaitement  ce  genre  d’animaux,  &  pouvoir  tirer  quel¬ 
ques  réfultats  généraux  de  toutes  mes  remarques  particulières  ;  mais  plus 
on  étudie  la  nature ,  plus  on  reconnoît  combien  elle  efl  inépuifable  &c 
variée  dans  fes  produ&ions.  En  effet,  j’ai  trouvé  tant  de  choies  nouvel¬ 
les  finguUeres  dans  le  limas  aquatique  dont  je  vais  parler,  que  je  ne 
ferois  pas  fltrpris  qu’on  refitfât  d’ajouter  foi  à  ce  que  j’en  dirai. 

On  trouve  quantité  de  ces  limas  en  Hollande ,  dans  les  foffés ,  dans 
les  grandes  rivières  d’eau  douce  &  dans  les  bancs  de  fable  de  ces  riviè¬ 
res.  Dans  les  foffés  ces  animaux  rampent  près  des  plantes  aquatiques  & 
dans  le  limon  dont  ils  fe  nourriffent  ;  le  premier  que  j’ai  eu  fe  trouva 
dans  de  l’argille  :  aufîi  leur  coquille  efl:  toujours  fouillée  &  comme  in- 
crufléé  de  ces  matières  étrangères,  de  forte  qu’on  ne  peut  en  voir  la 
vraie  texture  :  mais  on  la  voit  très-bien  dans  les  coquilles  des  fétus  qui 
font  encore  dans  la  matrice  de  leur  mere.  Il  efl:  vrai  que  j’ai  quelque¬ 
fois  trouvé  dans  des  rivières  des  limas  de  cette  efpece ,  dont  les  coquilles 
n’avoient  point  d’incruflation  ,  mais  je  n’en  ai  vu  aucune  qui  fut  abfo» 
iument  nette  tk  bien  confervée. 

La  tête  b  (PI.  VI.  Fig.  II.)  différé  de  celle  des  autres  limas  ,  en  ce  qu’elle  efl: 
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plus  apparente,  plus  faillante  hors  du  corps  &  qu’elle  ne  rentre  point 

su  dedans,  mais  s’accourcit  feulement  un  peu  par  le  froncement  de  la  Swammerdam. 

peau.  Dans  fa  partie  antérieure  fe  trouve  une  petite  ouverture  qui  efl  Histoire  des 

celle  de  la  bouche.  Les  cornes  cc  fe  terminent  en  pointe,  &  de  chaque  Insectes. 

côté  près  de  la  face  extérieure  de  leur  bafe ,  font  placés  les  yeux  dd  qui 

s’élèvent  un  peu  plus  que  ceux  des  autres  limas  aquatiques ,  &  qui  font 

à  l’extrémité  de  deux  petites  cornes  fort  courtes ,  en  quoi  ils  font  plus 

analogues  aux  yeux  des  cruflacées.  La  couleur  de  toutes  ces  parties  efl 

un  fond  noir  ponélué  de  jaune.  Sur  le  côté  droit  on  voit  l’orifice  de  la 

matrice  e  que  l’animal  aionge  quelquefois  hors  de  fa  coquille  par  def- 

fous  fon  limbe  ;  il  ouvre  &  ferme  cet  orifice  à  fon  gré  ,  parce  que  la  ftruéfure 

en  efl  mufculeufe  ,  ce  qui  me  le  fit  prendre  d’abord  pour  le  trou  du  limbe. 

Au  defîus  de  la  tête  on  voit'  fous  le  limbe  cinq  appendices  /,  qui  m’ont 
paru  des  ouies.  Le  limbe  g  efl  fort  femblable  à  celui  des  autres  limas  , 
excepté  qu’il  ne  fe  meut  pas  avec  autant  de  force,  quoiqu’il  foit  d’un 
tiffu  plus  folide ,  plus  fort  tk  plus  tenace.  La  fpirale  du  corps  h  efl  com¬ 
me  dans  les  autres  limas. 

Le  pied  iii  ou  la  partie  inférieure  du  corps  efl  remarquable  ,  en  ce 
que  l’opercule  k  y  efl  adhérent  :  cet  opercule  n’efl  ni  offeux ,  ni  pier¬ 
reux  ,  il  tient  de  la  nature  de  l’ongle  ;  aufîî  dans  les  murex  on  lui  donne 
le  nom  d’ongle  odoriférant ,  parce  qu’étant  brûlé  il  exhale  une  odeur  af- 
fez  femblable  à  celle  du  cafloreum  ,  &  bonne  contre  les  vapeurs  hyflé- 
riques.  L’opercule  du  coquillage  dont  je  parle,  exhale  aufîî  une  odeur 
quand  on  le  brûle ,  &:  cette  odeur  efl  aftez  agréable.  Quant  à  fa  flruc- 
ture ,  il  paroît  compofé  d’anneaux  à-peu-près  ronds  tk  concentriques, 
diflingués  les  uns  des  autres  par  les  teintes  plus  ou  moins  foncées  de 
leur  couleur  :  fa  face  interne  efl  un  peu  concave.  La  queue  du  corps  tient 
à  cet  opercule  par  des  mufcles  affez  forts  pour  le  ramener  vers  la  bouche 

leséomes,  le  recourber  &même  le  rouler  fur  lui-même  :  lorfque  l’a¬ 
nimal  veut  être  en  sûreté,  il  rentre  dahs  fa  coquille  &  la  ferme  exacte¬ 
ment  avec  cette  opercule ,  il  répété  cette  manœuvre  au  moindre  mouve¬ 
ment  extraordinaire  qu’il  fent  dans  l’eau  ;  car  c’eft  l’animal  le  plus  peu¬ 
reux  que  je  connoiffe  :  au  refie  ,  il  rampe  fort  lentement  &  nage  ren- 
verfé  dans  l’eau,  comme  je  l’ai  dit  du  limas  aquatique  commun. 

Telles  font  les  parties  externes  de  ce  limas  ;  fa  conformation  inté¬ 
rieure  efl  tres-finguliere ,  mais  lorfque  pour  parvenir  à  la  connoiffance  de 
cette  conformation  on  veut  difféquer  l’animal ,  il  fe  retire  précipitam¬ 
ment  dans  fa  coquille  &  la  ferme  fi  bien  avec  fon  opercule ,  qu’on  ne 
peut  y  introduire  la  pointe  d’une  épingle.  Il  faut  donc  commencer  par 
brifer  la  coquille  qui  efl  fort  dure ,  avec  des  pinces  plates ,  puis  en  dé¬ 
gager  adroitement  l’animal.  On  voit  alors  comment  les  mufcles  font  for¬ 
tement  attachés  à  cette  coquille,  &  fur-tout  à  fâ  partie  antérieure.  Cet 
animal  efl  très-difficile  à  difféquer  vif  ;  car  il  ramene  fon  opercule  vers 
fes  parties  antérieures  en  le  recourbant  &  le  pliant  en  double  a  a  (PI.  VI. 

Fig.  III.)  d’ailleurs  la  bouche  &  les  cornes  b  fe  retirent  un  peu  à  l’in¬ 
térieur. 

Si  l’on  commence  la  diffeélion  en  ouvrant  le  limbe  avec  des  dfeaux:  > 
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naww.miwm  près  de  la  vulve  c  ;  on  voit  d’abord  paroître  un  petit  rebord  d  tortueux 
Swammerdam.  &  cannelé  :  enfuite  l’orifice  e  de  l’inteftin  reftum  ;  puis  les  ouïes  /,  dont 
Histoire  des  '  quelques-unes  paroi  fient  fous  le  limbe  dans  la  Fig.  Ie.  6t  enfin  la  matrice 
Insectes*  g  :  en  la  difiequant  j’ai  trouvé  dans  fa  cavité  un  fétus  vivant  6c  tel  que 
je  le  repréfente  ici  en  h  ;  car  ce  limas  eft  vivipare. 

Le  limbe  n’a  point  d’ouverture  particulière  comme  dans  les  autres  li¬ 
mas  terrefires  6c  aquatiques  ;  mais  il  eft ,  pour  ainfi  dire ,  ouvert  de  tou¬ 
tes  parts  ,  l’animal  fait  mouvoir  les  parties  internes  de  ce  limbe,  &  les 
déployer  au  dehors  pour  attirer  l’air  qu’il  rejette  enfuite  en  fe  retirant  dans 
&  coquille  :  durant  cette  manœuvre  ,  il  eft  facile  d’appercevoir  le  rebord 
délié ,  tortueux  6c  cannelé  qui  eft  au  dedans ,  6c  dont  je  crois  que 
les  cannelures  font  produites  par  les  mouvements  du  corps  qui  fe 
courbe  6c  fe  contra&e.  En  ouvrant  ce  rebord  d ,  on  trouve  que  ce  n’eft 
qu’un  amas  de  globules  égaux ,  tranfparents  ,  cryftallins  6c  de  la  nature 
de  la  pierre  ;  car  ils  craquent  fous  les  inftruments  tranchants.  Les  cor¬ 
nes  ,  la  partie  fnpérieure  de  la  bouche  6c  plufieurs  autres  parties  du  corps 
de  cet  animal ,  font  de  même  nature  6c  craquent  fous  la  dent  comme  des 
grains  de  fable.  Cette  matière  a  produit  une  grande  effervefcence  avec 
l’efprit  de  vitriol. 

Il  paroît  étonnant  que  toutes  ces  parties  dures  6c  pierreufes  foient  mo¬ 
biles  6c  flexibles  ,  6c  que  l’animal  puifie  les  contrarier,  les  étendre,  les 
déployer  6c  les  faire  rentrer  dans  fon  corps  à  l’aide  des  mufcles  6c  des 
tendons  qui  pafient  6c  s’inferent  dans  ces  parties  :  mais  comment  les 
nerfs ,  les  veines  6c  les  arteres  peuvent-ils  s’y  diftribuer ,  6c  fur-tout  dans 
les  cornes  ou  ces  grains  cryftallins  font  tellement  preftés ,  qu’on  n’y  voit 
prefque  point  d’efpace  pour  loger  aucune  autre  partie? 

On  trouve  une  matière  ^rife  6c  terreufe  dans  la  cavité  de  Pinteftin  rec¬ 
tum  qui  eft  divifée  à  l’intérieur  par  des  cloifbns  membraneufes  6c  ner- 
veufes ,  femblables  à  des  valvules.  L’inteftin  va  toujours  en  s’élargiflant, 
jufqu’à  ce  qu’ayant  traverfé  le  foie ,  il  forme  les  inteftins  grêles ,  6c  enfin 
l’eftomac ,  qui  n’eft  qu’un  tuyau  aftèz  étroit.  Les  excréments  rendus  par 
cet  animal,  font  des  amas  de  parties  oblongues  6c  enchaînées  les  unes 
aux  autres  :  on  les  trouve  fous  la  même  forme  dans  les  inteftins. 

Les  parties  aufquelles  j’ai  donné  le  nom  d’ouies  /  (PI.  VL  Fig.!JII.|& 
ÎH.)  font  placées  fur  le  côté  de  l’inteftin  re&um  qu’elles  accompagnent 
dans  le  corps ,  jufqu’à  l’origine  de  la  lpirale.  Elles  font  toutes  d’égale  lon¬ 
gueur  6c  reflemblent  par  leur  difpofition  à  des  dents  de  peigne  fort  lar¬ 
ges  ;  mais  ces  dents  font  de  confiftance  membraneufe  :  je  les  ai  d’abord 
prifes  pour  des  expanfions  membraneufes  de  la  matrice,  mais  j’ai  reconnu 
depuis  ,  à  leur  pofttion  6c  à  leur  ftru&ure ,  qu’elles  étoient  plutôt  ana¬ 
logues  à  des  ouies. 

La  matrice  g  (  Pi.  VI.  Fig.  III.  )  eft  fituée  à  l’endroit  où  fe  trouve  l’in¬ 
teftin  reftum  dans  l’efcargot.  Comme  j’ouvrois  lentement  ce  vifcere  ,  je 
trouvai  fous  fa  tunique  fiipérieure  qui  eft  commune ,  6c  pour  ainfi  dire  ,  mi¬ 
toyenne  avec  la  peau  du  limbe,  un  amas  de  petits  corps  longs  a  (PI. 
VI.  Fig.  IV.  )  qui  diftérolent  entre  eux  pour  la  taille  6c  pour  la  figure  ; 
en  les  déplaçant  je  reconnus  que  c’étoient  autant  de  vers  vivants  :  leur 
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tranfpafertce  îaiffoit  voir  à  l’intérieur  de  leurs  corps  une  ff  rie  b ,  longue 
&  d’un  gris  cendré.  Je  voulus  diflêquer  quelques-uns  de  ces  vers,  &  je  Swammerdam. 
vis  fortir  de  chacun  en  les  ouvrant,  deux,  trois,  8c  jufqu’à  quatre  au- Histoire  des 
très  petits  vers  de  même  forme ,  à  peu  près ,  que  les  têtards  ou  que  le  Insectes. 
coucou  de  mer  :  ils  avoient  la  tête  groffe  a  (  Pl.  VI.  Fig.  V.  )  &  la  queue 
mince  b.  Les  premiers  vers  fe  mouvoient  affez  lentement ,  mais  ces  au¬ 
tres  animalcules  étant  mis  dans  l’eau  ,  y  nageoient  rapidement  &  con- 
tournoierit  leur  petite  queue  avec  force. 

Ces  féconds  vers  étoient  d’une  fubffance  tranfparente ,  à  travers  la¬ 
quelle  on  voyoit  dans  le  milieu  de  leurs  corps  une  efpece  de  globule. 

La  queue  étoit  hériffée  de  quelques  pointes  molles ,  affez  femblables  à 
des  poils.  Je  n’ai  pu  trouver  dans  ces  animaux  aucun  excrément  :  en  les 
examinant  au  foleil  dans  le  microfcope ,  ils  paroiffoient  tous  compofés  de 
petits  grains ,  femblables  à  des  grains  de  fable. 

Lorfque  j’eus  tiré  tous  ces  vers  de  l’endroit  qu’ils  occupoient ,  le  ca¬ 
nal  de  la  matrice  me  parut  de  même  compofé  de  grains  cryffallins  auffi 
nombreux ,  auffi  ferrés  8c  difpofés  dans  le  même  ordre  que  ceux  des  cor¬ 
nes  ,  de  la  peau  &  du  petit  rebord  tortueux  8c  cannelé  qui  fe  trouve  dans 
le  corps.  C’eff  pour  quoi  il  me  femble  qu’on  pourroit  comparer  la  fiibf- 
tance  de  cet  animal  à  la  croûte  qui  revêt  la  partie  dure  des  coraux  ;  car 
cette  croûte  eft  à  -  peu  -  près  de  même  ff  ru  dure  8c  fe  fépare  aifément 
du  corail  qu’elle  enveloppe  ;  déplus,  j’ai  trouvé  dans  des  branches 
de  corail,  qui  étoient  hors  de  l’eau  depuis  quelques  mois  ,  j’ai  trou¬ 
vé  ,  dis-je ,  que  l’extrémité  de  ces  branches  n’étoit  pas  d’une  conlif- 
tance  plus  dure  que  la  croûte  qui  les  revêtoit.  (<z)  J’ai  auffi  rencontré 
dans  le  corps  du  limas  aquatique  commun  ,  quelques  particules  globuleufes 
8c  cryffaîlines  qui  font ,  je  crois ,  de  cette  même  matière  pierreufe.  En¬ 
fin  ,  j’ai  vu  quelque  choie  de  femblable  dans  Pinteffin  redum  du  ver  du 
taon ,  comme  je  le  dirai  dans  Phiftoire  de  cet  infede. 

En  ouvrant  de  nouveau  la  matrice  d’un  de  ces  limas,  j’y  trouvai  un 
autre  petit  limas  a  (Pi.  VI.  Fig.  VI.)  parfaitement  formé ,  qui  ayant  déjà 
rompu  fes  enveloppes ,  nageoit  dans  la  matrice ,  s’y  traînoit  &  montroit 
le  même  naturel  8c  le  même  inftind  que  fa  mere.  C’eff  ce  qui  m’apprit 
que  ce0  coquillage  eff  vivipare  8 c  qu’il  produit  fes  petits  tout  formés  8c 
munis  d’une  coquille  8c  d’un  opercule  déjà  affez  durs. 

J’examinai  au  microfcope  la  coquille  de  ce  fétus,  8c  je  vis  qu’elle  fai- 
foit  quatre  tours  de  fpirale ,  dont  le  premier  étoit  le  plus  grand ,  8c  les 
autres  alloient  toujours  en  diminuant  ;  ils  fe  terminoient  par  une  pointe 
affez  obtufe.  Cette  coquille  étoit  revêtue  de  fon  périoffe  8c  hériffée  de 
fept  rangs  de  poils  durs  ,  8c  ces  rangs  Envoient  les  tours  de  fpirale.  La 
tranfparence  de  la  coquille  laifloit  voir  quelques  taches  noires  ré¬ 
pandues  fur  le  corps  du  petit  animal  qu’elle  renfermoit.  Enfin  ,  elle  étoit 
parfemée  de  lignes  ponduées ,  de  ffries  ,  de  cannelures  8c  de  filaments, 
lout  cela  confirme  ce  que  j’ai  dit,  que  la  coquille  n’eft  autre  chofe  que 
la  peau  offeufe  de  l’animal ,  puifqu’on  trouve  celle  du  fétus  toute  formée 


(*)  Voyez  mes  Lettre*  fur  les  coraux . 


SwAMMERDAM. 

Histoire  des 

ÏKifiCTES. 


no  COLLECTION 

dans  la  matrice  de  la  mere  ,  revêtue  de  Ton  période  &  même  de  fes  poils  : 
ce  qui  prouve  inconteftablement  aufîi  que  ces  parties  fe  nourriffent  de  la 
même  maniéré  que  les  parties  molles  :  c’efl  pour  quoi  les  grains  cryftal- 
lins  dont  j’ai  parlé  font  beaucoup  plus  petits  dans  les  limas  nouvellement 
nés ,  que  dans  ceux  qui  font  adultes. 

j’ai  trouvé  ce  fétus  libre  &  fans  aucune  de  ces  membranes  qui  enve¬ 
loppent  ordinairement  les  fétus  des  vivipares  :  cela  pourroit  faire  foupçon- 
ner  que  j’ai  pris  l’œfophage  pour  la  matrice,  &:  que  ce  petit  coquillage 
avoit  été  avalé  ,  &  non  pas  engendré  par  le  grand  ;  mais  j’ai  trouvé  dans  un 
autre  de  ces  limas  douze  œufs  parfaits  attachés  à  la  matrice  chacun  par 
un  cordon  umbilical  :  quelques-uns  même  avoient  deux  de  ces  cordons, 
lefquels  étoient  un  peu  plus  larges  par  le  bout  qui  tenoit  à  l’œuf  que 
par  l’autre  qui  aboutifïbit  à  la  matrice  oii  ils  devenoient  aulîi  déliés  qu’un 
ni  fin.  Ils  s’attachoient  tous  à-peu-près  au  milieu  de  la  matrice,  à  une 
petite  future  qui  fe  trouve  en  cet  endroit. 

Les  cinq  œufs  qui  étoient  dans  la  partie  antérieure  de  la  matrice,  con- 
tenoient  chacun  un  petit  limas  qui  étendoit  fon  corps  hors  de  fa  coquille 
dans  le  fuc  nourricier  dont  il  étoit  environné.  L’animal  renfermé  dans  le 
premier  œuf,  étoit  le  plus  gros ,  ceux  des  quatre  fmvants  étoient  plus 
petits  :  dans  le  fixieme ,  je  n’apperçus  qu’un  point ,  &  la  coquille  n’étoit 
pas  encore  vilible. 

On  ne  difcernoit  rien  encore  dans  les  fix  autres  œufs  qui  étoient  plus 
petits  ;  ils  étoient  d’ailleurs  tranfparents ,  d’une  couleur  uniforme  &  d’une 
confiftance  molle.  En  les  ouvrant  je  reconnus  que  l’humeur  qu’ils  con-te- 
noient ,  étoit  plus  tenace  que  celle  des  premiers  :  ceux-ci  étoient  de  la 
groffeur  d’un  pois  commun,  &  revêtus  d’un  chorion  &  d’un  amnios  très- 
minces  &  très-délicats  ,  à  travers  lefquels  on  voyoit  l’animalcule  fe  mou¬ 
voir  foibîement.  L’amnios  étoit  plein  de  cet  humeur  dont  le  fétus  fe 
nourrit ,  &  dans  laquelle ,  il  nage  comme  fait  le  fétus  humain  dans  la  matrice 
de  la  mere.  La  quantité  de  cette  humeur  diminue  à  mefure  que  le  petit 
animal  croît. 

J’ouvris  l’un  de  ces  œufs  &  j’en  tirai  l’animalcule  ;  il  étoit  gros  com¬ 
me  la  tête  d’une  épingle  commune ,  je  ne  lui  vis  plus  faire  aucun  mou¬ 
vement  ,  il  ne  fe  retira  point  dans  fa  coquille  ;  fes  mufcles  étoient  en¬ 
core  trop  foibles  ,  &  peut-être  aufîi  l’avois-je  bielle. 

Lorfqu’on  foulevoit  un  de  ces  œufs  en  le  tirant  par  fon  cordon ,  l’ani¬ 
malcule  reftoit  immobile  dans  fa  place  ;  mais  en  fufpendant  ainfi  un  œuf 
qui  étoit  hors  de  la  matrice  depuis  l’efpace  d’un ,  de  deux  ou  de  trois 
jours,  on  voyoit  le  fétus  tomber  au  fond  de  cet  œuf,  d’oîi  l’on  peut 
inférer  que  les  vaifïeaux  du  cordon  étoient  rompus  au  dedans ,  quoique 
cela  ne  pût  point  fe  voir ,  parce  que  toutes  ces  parties  font  limpides , 
blanches  &  très-molles.  La  liqueur  nutritive  même  ou  nage  le  fétus,  efl 
aufîi  limpide,  quoiqu’elle  tire  un  peu  fur  la  couleur  de  la  férofité  du  lait ,  & 
qu’elle  devienne  plus  trouble  quand  on  la  met  dans  l’eau  :  mais  fi  on  l’y 
laide  pendant  quelques  jours,  elle  s’y  répand  comme  une  efpece  de  glu 
&  s’éclaircit  au  moyen  de  l’eau  dans  laquelle  elle  s’étend  ou  fe  difTout. 

j’examinai  au  microfcope  l’animalcule  que  j’ayois  tiré  de  l’œuf  :  les  yeux 
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me  parurent  très-noirs  &  le  corps  prefque  tout  blanc  :  les  cornes  étaient 
un  peu  obtufes  :  la  bouche  bien  ouverte  &  tout  le  corps  étendu  hors  de  Swammerdam, 
la  coquille  :  l’opercule  tenoit  à  la  partie  poftérieure  de  la  queue  ;  enfin ,  Histoire  des 
la  coquille  étoit  déjà  hériffée  de  fes  fept  rangs  de  poils.  Insectes, 

Je  n’ai  pas  diflequé  un  affez  grand  nombre  de  ces  limas  pour  en  con- 
noître  exa&ement  toutes  les  parties  ;  au  refie,  cette  efpece  efi  commune 
&  l’on  en  peut  trouver  en  tout  temps  :  je  vais  rapporter  en  peu  de  mots 
les  chofes  que  j’y  ai  encore  obfervées.. 

Cet  animal  n’a  point  de  dents ,  mais  à  la  place  de  dents  il  efi  muni 
d’une  trompe ,  au  moyen  de  laquelle  il  prend  fa  nourriture  par  la  ludion 
comme  les  papillons  &  quelques  efpeces  de  fcarabées.  Cette  trompe  efi 
d’une  firudure  également  difficile  à  décrire  6c  à  deffiner  exadement  :  fa 
partie  antérieure  efi  d’un  brun  tranfparcnt  &  bordée  fur  chaque  côté  de 
certaines  appendices  femblables  aux  ouies  des  poifions  ,  ou  aux  dents 
d’un  peigne  à  double  rang  :  ces  particules  deviennent  pâles  vers  leur 
partie  pofiérieure ,  elles  font  écailleufes ,  de  même  que  toute  la  trompe 
dans  fes  divifions  ou  articulations. 

L’œfophage  efi  comme  un  fil  fin  ;  je  n’ai  pas  bien  vu  l’efiomac ,  parce 
que  j’avois  déchiré  quelques  parties  ;  mais  ce  qui  m’a  paru  l’efiomac  étoit 
membraneux  &  refîembloit  à  un  petit  intefiin. 

L’ovaire  efi  fait  comme  celui  des  poules  ,  excepté  que  tous  les  œufs  qu’il 
contient  font  égaux  entr’eux.  Je  pris  d’abord  ces  œufs  pour  des  globules 
ou  grains  cryfiallins  ,  mais  les  ayant  laiffés  lécher  fur  un  verre ,  je  vis 
qu’ils  fe  contradoient ,  ce  qui  n’arrive  point  aux  grains  cryfiallins  ;  d’ail¬ 
leurs  je  les  trouvai  mous  en  les  maniant  &  en  les  mettant  fous  la  dent. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  la  verge ,  quoique  j’aie  vu  quelque  chofe  qui  m’a 
femblé  analogue  à  cette  partie. 

Le  foie  étoit  compofé  de  glandes  en  forme  de  poire  :  je  n’ai  vu  dans 
aucun  autre  animal  les  glandes  du  foie  fi  diftindes.  A  l’égard  des  autres 
parties  contenues  dans  l’abdomen  ,  je  ne  les  ai  point  obfervées. 

Le  cerveau  6c  îbs  nerfs  font  fort  différents  de  ceux  de  tous  les  autres 
limas  que  j’ai  vus.  Je  n’ai  point  examiné  les  yeux  ;  mais  comme  cet  ani¬ 
mal  refièmble  par  cette  partie  aux  crufiacées  *  c’efi-à-dire ,  aux  crabes  6c 
aux  écrèviffes ,  je  préfume  que  j’y  aurois  trouvé  quelque  chofe  de  fem- 
blable  à  ce  que  j’ai  vu  dans  l’œil  du  bernard  l’hermite,  qui  efi  confor¬ 
mé  comme  celui  de  l’abeille  :  du  moins  la  cornée  étoit  à  réfeaux  comme 
dans  l’abeille. 

Je  n’ai  pu  découvrir  comment  l’œuf  paffe  de  l’ovaire  dans  la  matrice, 
dont  le  fond  paroît  fermé  :  je  ne  fais  s’il  y  a  une  trompe  ou  quelque 
chofe  d’analogue  comme  dans  les  grenouilles  6c  dans  les  tortues.  J’ignore 
auffi  combien  de  temps  cet  œuf  refie  dans  la  matrice  avant  que  l’animal 
puiffe  en  fortir  vivant  6c  tout  formé  ;  à  en  juger  par  la  grandeur  que  la 
coquille  y  acquiert ,  il  faut  qu’il  y  refie  long-temps  :  ainfi  je  préfume 
qu’on  peut  trouver  en  tout  temps  des  fétus  vivants  6c  des  œufs  dans  la 
matrice  de  ce  limas.  Mais  ce  qui  me  paroît  le  plus  difficile  à  expliquer, 
c’eft  la  maniéré  dont  ces  œufs  font  fécondes ,  6c  dont  l’animalcule  reçoit 
le  mouvement  6c  la  vie. 
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L’année  qui  fuivit  celle  où  j’avois  fait  ces  obfervations  fur  le  limas 

SwAMMtfiDAM.  vivipare  ,  j’amaffai  le  douze  de  mars  une  quantité  confidérable  de  ces  mê- 

Histoire  des  mes  limas ,  &  je  les  mis  dans  un  grand  badin  plein  d’eau  de  pluie ,  où 

Insectes»  je  les  nourris  affez  long-temps  avec  de  l’argille  diffoute  dans  l’eau.  J’en 

ouvris  un  le  treize  du  même  mois,  &  je  lui  trouvai  dans  la  matrice  neuf 
petits  limas  vivants,  revêtus  chacun  de  leurs  membranes  ou  enveloppes  ; 
la  liqueur  de  l’amnios  étoit  prefque  entièrement  confommée,  d’où  je  con¬ 
clus  que  le  moment  de  leur  naiffance  étoit  proche  :  les  plus  grosfe  trouvoient 
placés  dans  la  partie  la  plus  antérieure  de  la  matrice  ,  &  les  autres  s’éloi- 
gnoient  d’autant  plus  de  la  partie  antérieure  de  la  matrice  qu’ils  étoient 
plus  petits.  Lorfque  je  les  eus  tirés  du  corps  du  limas ,  je  les  mis  dans 
l’eau  de  pluie  récente ,  ils  y  étoient  encore  vivants  le  vingt-huit  de  mars , 
ils  s’y  remuoient  &  y  nageoient  auffi  bien,  &  même  mieux  que  les  li¬ 
mas  adultes.  D’autres  obfervations  que  j’avois  à  faire  alors ,  m’empêche- 
rent  de  fuivre  celle-ci,  &  je  jettai  ces  petits  limas  avec  l’eau  dans  la¬ 
quelle  je  les  avois  mis. 

Le  vingt  &  un  de  mars  j’ouvris  un  autre  de  ces  limas ,  &  je  lui  trouvai 
quarante-quatre  fétus  de  différentes  tailles  ,  enveloppés  chacun  de  leurs 
membranes  propres  &  difpofés  par  ordre  dans  la  matrice.  Quelques  jours 
après  j’ouvris  encore  trois  de  ces  limas  &  je  trouvai  dans  le  premier 
foixante-cinq  fétus,  dans  le  fécond  foixante-  fept ,  &  dans  le  troifieme 
foixante  &  quatorze.  Les  plus  petits  de  ces  fétus  n’étoient  pas  plus  gros 
que  la  pointe  d’une  épingle.  En  les  regardant  à  la  lueur  d’une  chandejle  dans 
un  lieu  obfcur,  de  maniéré  qu’ils  étoient  entre  mon  œil  &  la  lumière,  je 
les  vis  fe  mouvoir' circulairement  &  fe  contourner  avec  affez  de  rapidité 
dans  la  liqueur  de  Fam.  10s.  Je  ne  trouvai  point  d’œufs  dans  ces  derniers 
limas  ,  d’où  je  conclus  que  tous  les  fétus  étoient  déjà  parfaitement  for¬ 
més,  &  qu’ils  n’avoient  plus  qu’à  prendre  de  l’accroiffementpour  naître 
fuccefîivement  dans  les  mois  fuivants  &  faire  place  à  de  nouveaux  œufs. 

En  quelque  temps  donc  de  l’année  qu’on  ouvre  de  ces  limas ,  on  y 
trouve  toujours  ou  des  œufs  ou  des  fétus  éclos,  ou  des  fétus  &  des  œufs 
tout  à  la  fois. 

Le  vingt-trois  de  mars  je  m’apperçus  que  quelques-uns  de  ces  limas  , 
que  je  gardois  dans  une  grande  auge  pleine  d’eau,  y  avoient  fait  des  pe¬ 
tits  qui  étoient  tous  de  même  grandeur.  Quelques  jours  après  je  vis  qu’ils 
en  avoient  encore  produit  de  nouveaux  :  ainfi  j’ai  reconnu  par  des  expé¬ 
riences  certaines  que  ces  limas  font  des  petits  pendant  tout  l’été.  J’ouvris 
dans  le  mois  de  juin  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  déjà  fait  des  pe¬ 
tits  ,  &  je  leur  trouvai  encore  des  ébauches  d’œufs  ;  d’autres  œufs  plus 
avancés ,  où  l’on  diftinguoit  déjà  le  fétus  ;  &  enfin,  dans  la  partie  anté¬ 
rieure  de  la  matrice ,  des  œufs  plus  parfaits  dont  l’animalcule  devoit  ap¬ 
paremment  éclorre  &  naître  dans  cette  même  année. 

Prefque  tous  mes  limas  moururent  vers  la  fin  de  juin ,  parce  que  je 
négligeai  de  renouveller  i’èau  dans  laquelle  ils  étoient  :  je  les  mis  dans 
Fefprît  de  vin  pour  les  confèrver  quelque  temps  avec  d’autres  qui  y  étoient 
déjà  depuis  pîufieurs  iemaines ,  tk  quand  Mr.  Hughens  paffa  chez  moi  en 


revenant 
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revenant  de  Paris ,  je  lui  fis  voir  foixante  fétus  renfermes  dans  la  matrice 

d’un  de  ces  limas.  _  .  .  .  Swammerdam» 

Le  vingt-quatre  de  juillet  je  pefai  un  limas  vivipare  vivant,  &  qui  ve-  Histoire  de* 
noit  d’être  pris  ;  ion  poids  étoit  de  cinq  drachmes  :  je  lui  trouvai  dans  la  Insectes. 
matrice  une  affez  grande  quantité  d’œufs ,  dans  la  plupart  defquels  on  ne 
voyoit  qu’un  point  mobile  &  blanchâtre  ;  dans  les  autres  l’animalcule 
étoit  un  peu  plus  avancé  ,  mais  tous  les  fétus  éclos  étoient  déjà  fortis.  J’en¬ 
trepris  dans  le  même  temps  d’enlever  la  croûte  étrangère  qui  revêt  la  co¬ 
quille  de  ce  limas',  &  je  trouvai  fous  cette  croûte  le  période  qui  étoit  d’un 
jaune  verdâtre ,  orné  de  firies  ou  d’anneaux  bruns  ;  la  coquille  dépouillée 
de  ce  périofle  étoit  blanchâtre,  &  les  anneaux  tiroient  fur  un  rouge 

pourpré.  .  . 

Dans  les  mêmes  endroits  où  fe  trouvent  ces  limas  vivipares ,  on  ren¬ 
contre  auffi  un  petit  coquillage  turbiné  qui  leur  reffemble  à  tous  égards-, 
excepté  que  fa  coquille  *  (  PI.  VI.  Fig.  X.)  efl  plus  alongée  :  je  n’en  ai 
rencontré  que  de  fort  petits  de  cette  efpece. 


DU  LIMAS  DE  MER  NOMMÉ  EN  HOLLANDE  ALIE-KRUYK. 

PArmi  le  grand  nombre  de  limas  qui  fe  trouvent  en  Hollande  ,  il  n’y 
en  a  qu’une  efpece  qui  fe  mange  :  ce  coquillage  efl  turbine  ,  on  le 
nomme  alu-kruyk ,  il  ne  fe  mange  que  dans  les  mois  d  avril  &  de  mai  : 
on  porte  alors  dans  les  marchés  des  tonnes  pleines  de  ces  limas  cuits  à 
l’eau  &  au  fel  :  c’efl  un  aliment  peu  fain ,  âcre  &  propre  à  exciter  la 
foif  &  à  irriter  l’appétit.  Le  foie  efl  la  partie  qui  a  le  plus  de  faveur  , 
tout  le  refie  efl  dur  &  coriace  ;  fouvent  même  les  vifceres  font  pleins 
d’argile  &  de  fable  qui  craque  fous  la  dent. 

Ces  limas  fe  trouvent  fur  le  bord  de  la  mer  dans  les  memes  endroits 
que  les  moules  ;  ils  ont  cependant  auffi  des  lieux  particuliers  dans  la 
mer,  où  ils  font  quelquefois  amoncelés  en  grand  nombre.  Près  de  Petten 
j’ai  trouvé  de  ces  coquillages  attachés  aux  pilotis  qui  font  plantés  dans 
la  mer  au  nord  de  ce  village.  J’en  ai  auffi  arraché  qui  tenoient  à  de 
groffes  pierres  qu’on  a  jettées  fur  le  même  rivage  pour  rompre  l’effort  des 
vagues.  On  trouve  parmi  ces  mêmes  pierres  d’autres  animaux  aquatiques 
plus  rares ,  comme  le  poumon  de  mer ,  l’ortie  de  mer  ,  une  certaine  efpece 
d’ourfm ,  des  étoiles ,  des  tuyaux  de  mer ,  des  cloportes  demer,  &c.  Je  ne  con- 
nois  fur  nos  côtes  maritimes  de  Hollande,  que  cefeul  endroit  où  l’onpiiiffie  ren¬ 
contrer  de  ces  animaux  linguliers  ;  car  tout  le  refie  de  nos  côtes  efl  bas 
&  recouvert  d’un  lit  de  fable  uniforme  dans  toute  fon  étendue.  ^  \ 

Pour  donner  une  idée  plus  nette  de  X alu-kruyk ,  je  ferai  la  defcriptîorr- 
tant  de  fa  forme  extérieure  que  de  fes  parties  internes.  Je  mets  la  co¬ 
quille  au  nombre  des  parties  extérieures  ,  puifqu’elle  n’ell  autre  chofe  que 
la  peau  pierreufe  de  l’animal,  comme  dans  tous  les  autres  coquillages* 
Cette  coquille  efl  revêtue  d’un  périofle  qui  fe  voit  très-bien  dans  les  jeu¬ 
nes  individus,  parce  qu’il  n’efl  point  encore  ufé  par  les  frottements.  La 
Tarn,  K  P 


il  4  COLLECTION 

coquille  eft  allez  arrondie  dans  fa  partie  inférieure  b  du  côté  de  l’ourer- 
Swammerdam.  ture  Par  ° "  fort  a  (  PF  VF  Fig-  VII.)  mais  elle  perd  cette  for- 

Histoire  des  nie  peu  à  peu,  en  faifant  cinq  tours  de  fpirale  i.  2.  3.  4.  5.  qui  fe  ter- 
Insectes.  minent  par  un  fommet  fort  aigu.  Sa  furface  eft  inégale ,  parce  qu’il  fe 
trouve  depuis  la  bouche  jusqu’au  fommet  trente-une  cannelures,  011  côtes 
longitudinales  Paillantes  ,  qui  l’entourent  comme  autant  de  fils  difpofés 
dans  le  même  fens  que  les  circonvolutions  de  la  coquille.  Il  m’a  paru  que 
ces  cannelures  s’ufent  &  s’oblitèrent  à  mefure  que  l’animal  vieillit  ;  car 
dans  les  plus  âgés  la  coquille  eft  liffe  &C  n’a  plus  que  des  anneaux  ou  ban¬ 
des  de  diverfes  figures  &  de  diverfes  couleurs  ;  mais  peut-être  auiïi  ces 
dernieres  coquilles  font-elles  d’une  autre  efpece ,  du  moins  cela  me  pa- 
roit  allez  probable.  La  couleur  de  la  première  efpece  eft  brune ,  &  celle 
de  la  fécondé  ell  mêlée  de  verd  &:  de  cendré ,  quelquefois  aufii  de  rou¬ 
ge  ,  de  pourpre ,  de  bleu  &  de  blanchâtre  :  la  furface  interne  eft  liffe  , 
&  là  couleur  dans  l’une  &  l’autre  efpece ,  eft  un  brun  foncé ,  tirant  fur 
le  violet. 

Ces  coquilles  font  fouvent  rongées ,  fur-tout  à  leur  fommet ,  par  des 
vers  aquatiques  ;  ces  vers  y  font  tout  autour  des  cavités  ou  des  filions 
fi  confidérables  que  la  forme  de  la  coquille  eft  entièrement  détruite  en 
ces  endroits.  J’ai  ohfervé  que  ces  vers  pénètrent  quelquefois  jufqu’au 
îiffu  interne  de  la  coquille  ,  &  s’y  creufent  des  chemins  tortueux ,  qui 
s’ouvrent  même  dans  la  cavité  intérieure  de  la  coquille ,  en  forte  que  l’ani¬ 
mal  eft  forcé  de  retirer  &  de  contrarier  les  parties  poftérieures  de  fon 
corps. 

J’ai  trouvé  fept  de  ces  vers  (PL  VI.  Fig.  VIII.)  dans  une  coquille  dont 
l’animal  étoit  vivant  &  fain  :  en  les  obfervant  au  microfcope,  on  voit 
qu’ils  font  compofés  d’un  grand  nombre  d’anneaux  hériffés  fur  chaque  côté 
de  petits  bouquets  de  poils.  Deux  veines  de  couleur  de  fang  régnent  fur 
toute  la  longueur  du  corps  ,  &  diftribuent  de  petits  rameaux  à  chaque  an¬ 
neau.  La  partie  antérieure  de  la  tête  a  auftl  deux  pinceaux  de  poils  qui 
font  placés  comme  deux  antennes.  Tous  ces  vers  avoient  la  peau  très- 
fine  ,  ils  paroiffoient  fort  délicats ,  &  n’avoient  que  peu  de  mouvement, 
mais  je  ne  fais  fi  cette  foibleffe  n’étoit  point  accidentelle,  &  fi  je  ne  les 
avois  pas  bleffés  en  entamant  la  coquille  à  petits  coups  de  marteau. 

J’ai  vu  aufîi  dans  la  vafe  adhérente  aux  coquilles  d’huitres  ,  une  efpece 
de  vers  un  peu  plus  grands,  mais  peu  différents  de  ceux-ci  par  la  for¬ 
me  ;  ils  répandoient  de  la  lumière  dans  l’obfcurjté,  comme  les  vers 
luifants. 

Tous  ces  limas  paroiffent  fujets  à  cette  efpece  de  vermine  ;  car  on 
.n’en  trouve  prefque  point  dont  la  coquille  foit  entière  &  faine  à  fon 
fommet  :  elle  eft  toujours  incuftrée  en  cet  endroit  d’une  matière 
étrangère  plus  ou  moins  abondante  ,  &£  de  couleur  cendrée  ,  dans  la¬ 
quelle  ces  vers  s’enfoncent  peu  à  peu,  jufqu’à  ce  qu’ils  parviennent  à  la 
fubftance  même  de  la  coquille  dont  ils  fe  nourriffent  &  où  ils  fe  logent 
auiïi ,  quoique  le  limas  qu’elle  renferme  foit  encore  vivant.  Cette  co¬ 
quille  eft  fort  dure  &  fort  folide ,  fur-tout  au  noyau  de  la  fpirale ,  qui 
eft  très-épais  ;  &  cela  même  donne  la  facilité  de  tirer  l’animal  de  fa  co~ 
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qui  île  ;  car  elle  fe  brife  &  faute  par  éclats  comme  le .  caillou ,  pour  peu 
qu’on  la  frappe  avec  un  petit  marteau.  Swammerdam- 

Le  corps  de  Yalie-kruyk ,  ou  plutôt  la  partie  de  fon  corps  qui  fort  de  Histoire  des, 
la  coquille ,  adhéré  fortement  au  noyau  par  le  moyen  de  fes  mufcles,  &  Anssçtbs.. 
reffemble  beaucoup  au  corps  du  limas  vivipare  ;  car  la  tête ,  la  bouche  , 
les  cornes  &:  les  yeux  font  à-peu-près  de  même  ffruêrare  ;  les  couleurs 
cfe  la  peau  font  différentes  ,  c’eff  un  fond  blanc  orné  de  ffries  &  de  ta¬ 
ches  noires  ;  mais  les  couleurs  varient  quelquefois  dans  l’une  ëc  dans 
l’autre  efpece.  L’opercule  eft  appliqué ,  comme  dans  le  limas  vivipare , 
à  la  partie  poftérieure  du  pied ,  ou  à  la  queue  :  l’animal  fe  fert  de  cet 
opercule  pour  fermer  exa&ement  l’entrée  de  fa  coquille  où  il  fe  retire  à 
la  moindre  rencontre  extraordinaire  ,  ou  même  lorfque  quelque  objet 
s’offre  fubitement  à  fes  yeux  ;  car  je  puis  dire  que  c’eft  le  feul  limas 
dans  lequel  j’aie  apperçu  des  indices  manif elles  du  fens  de  la  vue,  quoi¬ 
que  fes  yeux  ne  different  en  rien  de  ceux  des  autres  limas  pour  leur  con¬ 
formation. 

Le  limbe  qui  entoure  le  corps ,  adhéré  au  bord  intérieur  de  la  coquille, 
il  n’a  point  d’orifice  pour  la  refpiration ,  comme  j’en  ai  vu  dans  d’autres 
efpeces  de  limas  ;  on  y  trouve  feulement  fur  le  côté  droit  deux  ouver¬ 
tures  ;  par  l’une  fortent  les  excréments ,  &  par  l’autre  fe  déploient  les 
parties  de  la  génération. 

Telles  font  toutes  les  parties  extérieures  de  cet  animal,  qui  eft  d’une  conf- 
titution  fi  robufte ,  qu’il  vit  dix  &  douze  jours  hors  de  l’eau  :  il  eft  vrai 
qu’on  peut  le  regarder  comme  une  efpece  d’amphibie  ;  car  m’étant  trou¬ 
vé  au  mois  de  feptembre  à  Petten  ,  où  l’on  voit  de  ces  limas  en  grand 
nombre  attachés  aux  pilotis  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer,  j’ai  obfervé 
que  le  reflux  Ie.s  laiffoit  tous  les  jours  à  fec,  &  que  le  flux  les  baignoit 
de  nouveau.  L’opercule  de  ce  limas  eff  d’une  fuhftance  flexible  écailleufe, 
e’eft-à-dire ,  qui  participe  de  la  nature  de  i’os  &  de  celle  de  la  corne  ; 
il  paroît  compofé  de  filaments,  appliqués  les  uns  aux  autres  &  difpofés  en 
fpirale  comme  la  coquille. 

Je  ne  ferai  qu’une  expofition  fuccirite  des  parties  internes,  tant  parce 
que  je  n’ai  employé  qu’une  demi  -  journée  à  les  obferver  ,  que  parce 
qu’elles  different  peu  de  celles  des  autres  limas.  Toutes  les  parties  du  go~ 
fier  &  du  palais  font  rouges  :  au  milieu  de  la  bouche  on  trouve  la  lan¬ 
gue  h  (  PL  VI.  Fig.  IX.  )  renfermée  dans  une  cavité  particulière  ;  il  pa- 
îoît  que  cette  langue  peut  s’étendre  hors -du  corps  de  toute  fa  longueur: 
elle  reffemble  affez  à  la  langue  de  la  fecbe  que  j’ai  décrite  ailleurs ,  mais 
elle  en  différé  en  ce  qu’elie  eff  longue  d’environ  deux  pouces  &  rou¬ 
lée  en  fpirale  i  :  c’eff  ainff  qu’elle  eff  fituée  au  dedans  du  corps  oii  elle 
paffe  fous.  Te  cerveau  avec  l’œfophage,.  * 

Le  cerveau  eff  pofé  derrière  les  parties  de  la  bouche  &  du  palais, 
fe  trouve,  comme  je  viens  de  dire,  fur  la  langue  &  l’œfophage  ;  enfuite* 
fl  fe  divife  &  forme  une  ouverture  par  laquelle  paffent  ces  parties.  La 
portion  de  la  langue  qui  eft  au  dedans  du  corps  eff  cartilagineufe ,  l’ex¬ 
trémité  poftérieure  eff  d’une  texture  plus  molle  &  renferme  dans  fa  ca¬ 
vité  une  matière  blanche  ,  qui  au  contraire  de  celle,  qui  fe  trouve  dans  la 
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>■  !>■  . . .  partie  fupérieure ,  fe  difîipe  en  fe  defféchant  à  l’air.  De  nouvelles  obfer- 

"swammerdam.  vations  feront  peut-être  découvrir  quel  eft  l’ufage  de  cette  langue. 
Histoire  des  *  Les  deux  conduits  falivaires  partent  de  deux  glandes  blanchâtres  & 
Insectes,  ramifiées,  &  s’avancent  vers  le  gofier  fur  l’un  tk  l’autre  côté  de  la  lan¬ 
gue.  En  arriéré  fur  les  parties  de  la  bouche  &  du  palais  ,  à-peu-près  fous 
î’œfophage  ,  on  voit  deux  autres  particules  glanduleufes  &  blanches  dont 
j’ignore  l’ufage.  Sous  celle-ci  on  trouve ,  de  l’un  &  de  l’autre  côté ,  les 
nerfs ,  qui  partent  du  cerveau ,  &  parmi  lefqpels  les  nerfs  optiques,  font 
remarquables.  L’oeil  a  ces  trois  mêmes  humeurs  dont  j’ai  parié  en  décri¬ 
vant  l’œil  de  l’efcargot  ;  tout  ce  que  celui-ci  a  de  particulier ,  c’eft  qu’à 
l’endroit  où  il  porte  fur  la  peau ,  il  eft  entouré  d’un  petit  cercle  blanc 
que  je  n’ai  point  vu  autour  des  yeux  des  autres  limas. 

L’eftomac  étoit  femblable  à  celui  du  limaçon  nommé  laquais  ;  il  for- 
moit  en  fe  rétreciftant  l’inteftin  grêle ,  qui  fuivoit  toutes  les  finuofités  de  la 
coquille  &:  embrafioit  le  foie  par  fes  circonvolutions.  Ce  foie  étoit  d’une 
couleur  jaunâtre ,  tirant  un  peu  fur  celle  du  mufc  ;  les  glandes  qui  le 
compofoient  étoient  allez  apparentes  &  fembîoient  communiquer  entre 
elles  &  former  comme  un  petit  arbriffeau.  L’inteftin,  en  quittant  le  foie , 
revenoit  former  le  re&um  dans  lequel  j’ai  vu  des  excréments  de  forme 
irrégulièrement  globuleufe  &  approchant  de  la  quadrangulaire. 

Le  cœur  avec  fon  oreillette  fe  trouvoit  placé  en  grande  partie  à  gau¬ 
che  :  les  vaififeaux  fanguins  étoient  d’une  couleur  blanchâtre,  comme  celle 
de  la  toile  d’araignée  ,  ce  qui  faifoit  une  efpece  d’ornement  aux  vifceres 
de  cet  animal.  Je  ne  vis  ni  le  lac  calcaire,  ni  celui  delà  glu,  ni  le  con¬ 
duit  caténiforme  ;  prefque  toutes  les  parties  de  la  génération  fe  difcer- 
noient  à  peine  ,  la  faifon  étant  trop  avancée  ;  car  je  fis  cette  diffeélion 
Je  trente  feptembre  :  cependant  le  fac  de  la  pourpre  étoit  long  &  alfez 
apparent,  ainli  que  quelques  autres  vifceres,  dont  je  ne  dirai  pourtant 
rien,  n’ayant  eu  que  le  temps  de  les  voir  fuperficiellement. 


D'UN  PETIT  LIMAS  MARBRÉ  A  UMBILIC.  (*) 

CE  limas  vit  dans  les  eaux  douces  de  Hollande ,  on  l’y  trouve  attaché 
aux  cailloux  ;  c’eft  ainfi  que  j’en  ai  rencontré  dans  le  Veght,  riviere 
qui  va  d’Utrecht  à  Amfterdam  :  on  en  voit  fouvent  aufii  autour  des  mor¬ 
ceaux  de  brique  tombés  desmaiions  dans  l’eau.  Le  fommetde  la  fpirale  de  cette 
coquille  eft  fait  en  umbilic  ;  enfuite  fes  circonvolutions  s’alongent  &  devien¬ 
nent  ovales.  Sa  couleur  eft  un  verd  jaunâtre ,  fur  lequel  eft  étendu  un  réfeau 
noir ,  de  forte  que  cette  coquille  eft  veinée  comme  du  marbre  :  l’animal 
qu’elle  renferme  eft  d’une  fubftance  très-molle ,  mais  je  n’en  ai  point  vu 
de  vivant  ;  ainfije  ne  puis  le  décrire  exa&ement.  Dans  celui  que  j’ai  ob¬ 
fer  vé  mort  j’ai  vu  deux  cornes  longues  &  aigues ,  avec  deux  yeux  noirs  , 
fa  langue  étoit  à-peu-près  comme  celle  du  limas  aquatique  vivipare  ;  fes 

(a)  Umbilicalis  figura . 
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imteftins  paroiffoient  affez  forts  ;  le  corps  qui  fe  trouvoit  retiré  au  fond 
de  la  coquille,  étoit  d’une  forme  obtufe ,  peut-être  à  caufe  de  l’épaiffeur  Swammïrdam. 
&  de  la  dureté  de  cette  coquille.  L’opercule  tenoit  à  la  partie  inférieure  Histoire  des 
du  corps ,  il  avoit  une  élévation  à  l’endroit  de  l’infertion  des  mufcîes  Insectes. 
reffembloit  affez  à  l’os  de  l’omoplate.  Sa  face  extérieure  avoit  des  con¬ 
tours  femblables  à  ceux  de  la  coquille.  Du  côté  intérieur ,  la  bouche  de 
la  coquille ,  par  où  fort  l’animal ,  étoit  faite  en  croiffant  ;  l’on  voyoit  du 
côté  oppofé  une  tache  verdâtre  de  même  forme  ;  &  dans  cet  endroit  la 
fubffance  de  la  coquille  paroiffoit  analogue  à  la  nacre  de  perle  :  l’oper¬ 
cule  s’y  applique  lorfque  l’animal  fe  traîne  hors  de  fa  coquille. 


AUTRE  LIMAS  A  COQUILLE  CONCAFE  D’UN  COTÉ. 

IL  y  a  en  Hollande  beaucoup  d’efpeces  de  limas  aquatiques  ;  je  me  con¬ 
tenterai  d’en  décrire  encore  une  affez  commune  qui  fe  trouve  dans  les 
eaux  douces  &  falées ,  comme  dans  les  foffés  qui  font  entre  les  pâtu¬ 
rages  ,  &  qui  bordent  les  chemins.  Le  corps  de  cet  animal  eft  d’un  gris 
noirâtre.  A  la  partie  antérieure  de  la  tête  on  voit  deux  levres  jointes 
enfemble  au  (PL  VI.  Fig.  XI.)  au  deffous  defquelles  eft  la  bouche,  qui 
eft  faite  comme  celle  du  limas  aquatique  commun.  Un  peu  plus  bas  eft 
cette  partie  b  b ,  fur  laquelle  l’animal  fe  traîne  &  que  j’ai  nommée  le 
pied  ;  elle  s’étend  fouvent  au  point  de  couvrir  la  face  inférieure  de  la 
bouche  &  des  levres.  Au  deflùs  de  la  tête  &  plus  en  arriéré  fe  trouvent 
deux  yeux  noirs  cc,  placés  vers  la  bafe  des  cornes  dd ,  en  dedans  ;  ces 
.cornes  font  fort  aiguës  à  leur  extrémité  &  plus  larges  à  leur  bafe  ;  l’a¬ 
nimal  peut  les  contra&er  un  peu  ,  mais  non  les  retirer  au  dedans  de  fon 
corps. 

Le  corps  e  étendu  hors  de  la  coquille  eft  étroit  &  long.  Autour  de  la  co¬ 
quille  on  voit  une  partie  du  limbe  que  l’animal  pouffe  hors  de  l’eau  en 
nageant ,  pour  attirer  l’air  dans  fon  corps  ,  au  moyen  d’une  ouverture  af¬ 
fez  large  /  qui  fe  trouve  fur  le  côté  gauche  de  ce  limbe ,  &  au  deffous 
de  laquelle  eft  un  autre  orifice  g ,  par  où  fortent  les  parties  de  la  gé¬ 
nération. 

La  coquille  eft  revêtue  d’un  périofte  bien  facile  à  reconnoître  ;  elle 
eft  cannelée  de  ftries  dirigées  comme  celles  de  la  coquille  de  Vefcargot , 
&  forme  une  fpirale  hh  plate  du  côté  gauche  &  concave  ou  enfoncée  du 
côté  droit ,  au  dedans  elle  fe  roule  fur  elle-même  &  laiffe  au  milieu  une 
petite  ouverture  que  je  nomme  la  cavité  du  noyau  :  fi  elle  étoit  flexi¬ 
ble  &  qu’on  pût  la  dérouler ,  elle  feroit  après  fon  développement  un  tube 
long  &  conique. 

Cet  animal  me  paroît  une  efpece  intermédiaire  entre  le  limas  aquati¬ 
que  commun  &  le  limas  vivipare ,  comme  on  le  verra  par  la  defcrip- 
tion  ;  mais  l’anatomie  en  eft  très-difficile  à  faire  ;  car  on  ne  peut  le  dif- 
féquer  vivant ,  ni  le  faire  mourir  fans  bleffer  quelque  partie.  Je  ne  défef- 
pere  cependant  pas  de  trouver  le  moyen  defurmontez  cette  difficulté  &  j’y 
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travaillerai  avec  d’autant  plus  d’empredement ,  que  j  ai  obfervé  que  quand 
Swammerdam.  on  commence  à  brifer  la  coquille ,  cet  animal  jette  une  liqueur  de  cou- 
Histoire  des  leur  de  pourpre  pâle ,  &  qui  fe  répand  même  parmi  fes  vifceres  ,  fi  on 
Insectes,  \q  fajt  m0urir  dans  i’efprit  de  vin ,  cette  liqueur  colorée  fort  auffi  de 
Ion  corps  ;  il  en  ed  de.  même  fi  on  le  noie  dans  du  lait ,  où  cepen¬ 
dant  il  peut  vivre  quelque  temps  ;  mais  s’il  meurt  naturellement  dans 
l’eau ,  on  ne  voit  aucune  teinte  de  pourpre ,  peut-être  parce  que  cette  couleur 
ed  détruite  par  le  dérangement  &  la  diffolution  des  parties.  Au  rede,. 
quoique  j’aie  vu  battre  le  cœur  ,  je  n’y  ai  jamais  trouvé  cette  humeur 
couleur  de  pourpre  ,  non  plus  que  dans  fon  oreillette  ;  d’où  je  conclus 
qu’elle  a  quelque  réfervoir  propre ,  comme  j’en  ai  vu  dans  d’autres  li¬ 
mas,  quoique  je  n’aie  jamais  pu  découvrir  ce  réfervoir  dans  celui-ci. 

Après  avoir  enlevé  adroitement  la  coquille ,  il  faut  fendre  le  limbe  à 
l’endroit  de  fon  orifice  f  :  on  voit  alors  que  cet  animal  redemble  beau¬ 
coup  au  limas  vivipare  ;  car  fon  limbe  ed  muni  de  même  d’un  petit 
rebord  cannelé  *  dans  le  tifïU  duquel  on  trouve  une  multitude  de  globu¬ 
les  crydallins ,  qui  craquent  fous,  les  indruments  tranchants.  De  l’autre 
côté,  c’ed-à-dire ,  dans  le  côté  droit  du  limbe  ,.  il  y  a  auffi  un  amas 
de  vers  femblables  à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  limas  vivipare ,  de  cha¬ 
cun  defqueîs  il  fort  de  même  ,  quand  on  les  ouvre ,  un  grand  nombre  de 
ces  autres  vers  plus  petits  &  à  grode  tête ,  qui  nagent  avec  vîteffe  : 
ceux-ci  font  encore  plus  vifs  &  plus  agiles  que  ceux  du  limas  vivipare. 

Le  mouvement  progreffif  de  ces  vers  ed  fort  prompt  ;  ils  aiongent 
d’abord  la  tête  ,  puis  ramènent  avec  rapidité  le  rede  de  leur  corps  vers 
leur  tête  ,  de  forte  que  la  plus  grande  force  femble  réfider  dans  la  bou¬ 
che ,  qui.  ed  peut-être  munie  de  pieds  ,  comme  j’en  ai  vu  à  d’autres  animal¬ 
cules,  aind  que  je  le  dirai  ailleurs  :  ceux-ci  font  beaucoup  plus  petits 
que  ceux  du  limas  vivipare.  Depuis  que  j’eus  fait  la  découverte  de  ces 
vers ,  je  les  ai  vus  quelquefois  par  milliers  nager  &  fe  mouvoir  avec  agi¬ 
lité  dans  des  bouteilles  d’eau  où  je  confervois  ces  limas.  Le  fac  membra¬ 
neux  qui  contient  ces  vers  a  fes  parois  internes  d’un  jaune  foncé  ,  & 
je  foupçonne  que  ce  pourroit  être  le  lac  de  la  pourpre  ;  mais  je  ne  puis 
Fadùrer. 

Ce  limas  redemble  au  limas  aquatique  commun  par  la  conformation 
extérieure  de  la  bouche  &  des  dents  ;  il  n’a  point  d’opercule ,  enfin  il 
lui  reffemble  par  quelques-uns  de  fes  vifceres  ;  car  fon  edomac  ed  mufcv- 
leux  6c  analogue  à  celui  des  poules.  Le  cerveau  ed  auffi  de  même  drue- 
ture  que  celui  du  limas  aquatique  commun ,  il  y  a  feulement  quelque  dib 
férence  dans  les  nerfs.  Le  cœur  ed  fitué  dans  le  côté  gauche  du  corps  : 
le  fofo  ed  compofé  de  glandes,  mais  ce  qu’il  a  de  particulier,  c’ed  qu’iî 
ne  s’étend  pas  jufqu’au  fond  de  la  coquille  ;  j’ai  même  trouvé  dans  cet 
endroit  une  partie  qui  renfermoit  des  milliers  de  ces  vers  à  grode  tête 
dont  j’ai  parlé.  On  voit  enfuite  le  conduit  caténiforme,  derrière  lequel 
ed  une  autre  petite  partie  glanduleufe ,  tirant  fur  la  couleur  de  pourpre , 
&  enfin  une  autre  particule  jaunâtre  placée  auprès  de  la  matrice ,  laquelle 
td  de  même  druâure  que  dans  le  limas  aquatique  commun,  &  s’ouvre 
auffi  par  trois  conduits  dans  la  partie  podérieure  du  cou.  La  verge  effi 
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encore  femblable  à  celle  de  ce  limas  ,  &  n’a  rien  de  particulier,  fmon 
qu’à  l'endroit  oii  elle  fe  déploie  hors  du  corps ,  on  voit  trois  particules 
pîiffées,  dont  celle  du  milieu  affez  femblable  à  un  champignon,  eit  fou- 
tenue  par  un  petit  pédicule  &  fendue  d’un  côté. 


AUTRE  PETIT  LIMAS  A  COQUILLE  CONCAVE 

des  deux  côtés , 

IL  y  a  un  autre  petit  limas  de  ce  genre,  qui  ne  différé  de  celui  que  je 
viens  de  décrire  qu’en  ce  que  la  coquille  fait  une  fpirale  à-peu-près 
également  renfoncée  des  deux  côtés.  Elle  eff  entourée  en  partie  d’une 
cannelure  ou  côte  longitudinale  a  (  PI.  VI.  Fig.  XII.  )  qui  fuit  la  diredHon 
de  la  fpirale  fur  le  côté  extérieur ,  &  qui  va  aboutir  à  la  bouche  de  la 
coquille  ;  la  rencontre  de  cette  côte  fait  faire  diverfes  inflexions  aux  can¬ 
nelures  tranfverfales.  La  Figure  XII.  la  repréfente  de  grandeur  naturelle. 
Il  fe  trouve  auffi  quelque  différence  à  l’extérieur  du  corps  :  les  cornes 
font  d’un  rouge  pâle,  quoique  le  corps  foit  noirâtre.  La  coquille  regardée 
au  foleil  paroît  tranfparente  ,  fur-tout  dans  fes  circonvolutions  intérieu¬ 
res  ,  qui  font  teintes  de  couleur  de  pourpre  :  on  apperçoit  la  même  cou¬ 
leur  dans  le  cœur  qui  bat.  Si  lorfque  le  corps  eft  étendu  hors  de  la  co¬ 
quille  on  le  perce  avec  une  aiguille  fine  &  qu’on  la  retire  auffi  -  tôt , 
l’animaî  rentre  à  l’inffant  fort  avant  dans  fa  coquille ,  &  l’on  voit  diffil- 
ler  de  la  bleffure  une  humeur  couleur  de  pourpre ,  d’où  j’infere  que  c’eff 
le  fang  de  cet  animal  qui  eff  de  cette  couleur  pourprée.  Mais  je  ne  puis 
dire  s’il  en  eff:  de  même  du  fang  de  l’autre  limas  que  j’ai  décrit  dans 
l’article  précédent  :  pour  le  favoir ,  il  faudroit  en  obferver  de  petits ,  dont 
la  peau  fût  affez  1  rince  pour  qu’on  vît  au  travers.  L’efpece  que  je  décris 
fe  trouve  comme  la  première  dans  les  foffés  qui  fëparent  les  pâturages 
&  qui  bordent  les  chemins  en  Hollande. 


DES  MOULES  D' EAU  DOUCE  QUI  SE  TROUVENT 
en  Hollande . 

IL  fe  trouve  des  moules  en  affez  grande  abondance  dans  le  Veght  & 
dans  quelques  autres  rivières  de  Hollande  ;  ces  coquillages  font  enfon¬ 
cés  dans  l’argille  &  dans  la  vafe ,  mais  fans  adhérence ,  &  de  maniéré 
que  la  partie  aiguë  de  leur  coquille  paroît  au  dehors  de  la  vafe.  On  en 
trouve  beaucoup  quand  on  nettoie  le  fond  du  Veght  &  des  foffés  voi- 
fins  ;  j’y  en  ai  diffingué  trois  efpeces  ;  l’une  plus  grande,  &  dont  la  co¬ 
quille  eff:  mince  &  large  ;  une  autre  de  moindre  taille ,  plus  alongée , 
dont  la  coquille  eff  plus  épaiffe  ;  &  enfin  une  troifieme  plus  petite  en¬ 
core  &  d’une  ftrufture  un  peu  différente  des  autres. 

Je  n’ai  obfervé  que  l’efpece  moyenne ,  qui  eff  la  plus  commune  ;  ces 
moules  ne  s’ouvrent  que  très-peu ,  elles  pouffent  feulement  hors  de  leur 
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coquille  deux  ailes  ou  levres,  au  moyen  desquelles  elles  fe  remplirent 
d’eau  ;  on  voit  aufïi  Sortir  hors  de  la  coquille ,  vers  l’extrémité  aiguë  du 
corps  de  l’animal,  de  petites  pointes  rougeâtres  qui  tirent  Sur  le  noir 
vers  leur  baSe  ,  &  qui  refiemblent  aux  papilles  aiguës  dont  la  SurSace 
de  la  langue  des  bœufs  efl  parSemée. 

J’avois  defïein  de  faire  l’anatomie  exaéle  de  ces  moules,  mais  n’en  ayant 
jamais  difféqué  ni  de  cette  eSpece  ni  d’aucune  autre ,  je  trouvai ,  dans  les 
deux  premières  que  j’ouvris  ,  tant  de  parties  qui  m’étoient  inconnues 
que  j’abandonnai  cette  entreprise,  à  laquelle  je  ne  pouvois  donner  alors 
tout  le  temps  qu’elle  demandoit.  J’expoSerai  cependant  en  peu  de  mots 
ce  que  je  remarquai  tant  en  dedans  qu’au  dehors  de  la  coquille  :  Sur-tout 
à  l’égard  de  l’inSertion  des  muScles  ;  cela  répandra  une  nouvelle  lumière 
Sur  ce  que  j’ai  déjà  dit  de  l’inSertion  des  muScles  des  teflacées  dans  leur 
coquille. 

Quand  on  a  enlevé  la  coquille  par  éclats  avec  des  pinces ,  &  qu’on 
l’ouvre  du  côté  oii  les  muScles  Sont  infixés ,  ce  qu’on  voit  d’abord  dans 
la  moule  ce  Sont  des  levres  ou  limbes  qui  environnent  tout  le  corps  & 
le  couvrent  comme  des  ailes ,  l’une  deSquelles  a  a  (PI.  VL  Fig.  XIII.  ) 
efl  renverSée  Sur  le  côté  du  corps  de  la  moule  :  à  la  partie  inférieure 
de  cette  même  aile,  comme  auÂi  à  l’extrémité  correspondante  de  l’au¬ 
tre  côté  du  corps,  parodient  les  papilles  bb  dont  j’ai  fait  mention;  elles 
font  couvertes  d’une  matière  noire  qu’on  ôte  aifément  avec  un  pinceau  : 
comme  ces  papilles  communiquent  avec  PœSophage  ,  elles  me  parodient 
être  autant  de  tuyaux  ou  de  trompes ,  au  moyen  deSquelles  l’animal  at¬ 
tire  dans  Son  corps  les  particules  les  plus  fines  de  l’argile  &c  du  limon 
dont  il  Se  nourrit.  Sur  chaque  côté  du  corps  fe  trouvent  quatre  ouies  , 
composées  chacune  de  trois  membranes  ,  dont  celle  du  milieu  efl  en  ré- 
feau  &C  tiflue  de  filaments  longitudinaux  &  tranfverfaux  qui  Se  croi- 
fent  :  cette  texture  paroît  à  travers  chacune  des  deux  membranes  exté¬ 
rieures,  &  tous  ces  filaments  Semblent  être  autant  de  tuyaux  oii  pafTe 
îe  Sang  comme  dans  les  poiffons.  Les  plus  gros  vadTeaux  de  la  moule 
font  Situés  dans  la  partie  inférieure  du  corps  ,  &  je  crois  qu’ils  produi¬ 
sent  ces  tuyaux  ,leSqueîs  aboutiffent  ôc  s’attachent  fortement  aux  papilles 
ou  trompes  dont  ranimai  fe  Sert  pour  prendre  la  nourriture.  Il  y  a  de 
chaque  côté  dn  corps  quatre  de  ces  grandes  ouies  cccc  dont  je  viens  de 
parler,  &  quatre  autres  plus  petites  dddd  placées  vers  les  parties  pos¬ 
térieures. 

Le  corps  efl  compofé  de  deux  parties ,  l’une  dure  e ,  ôc  l’autre  molle 
/  :  je  les  regarde  comme  le  thorax  &  l’abdomen.  La  partie  dure  n’efl 
qu’un  amas  de  mufclcs  qui  s’étendent  d’un  côté  du  corps  à  l’autre  par 
des  plans  fibreux  fort  longs  ,  &  qui  s’avançant  fur  la  partie  molle  vers  les 
ouies  &  les  ailes  ou  levres ,  fe  diflribuent  enfuite  dans  le  ventre.  Le  tho¬ 
rax,  qui  efl  de  couleur  jaunâtre,  s’élève  en  pointe;  lorfqu’il  efl  ouvert 
on  voit  ces  fibres  mufculeufes  &  tranfverfales ,  dont  le  concours  fait  la 
folidité  ôc  la  force  du  thorax.  Sous  le  thorax  on  trouve  le  cerveau  re¬ 
vêtu  d’une  membrane  dont  la  couleur  efl  un  jaune  médiocrement  char¬ 
gé,  mais  la  moëlle  épiniere  ôc  les  nerfs  tirent  Sur  le  blanc,  ôc  ils  jettent 
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un  grand  nombre  de  ramifications  qui  vont  fe  distribuer  en  quantité  dans 
les  mufcles.  Swammerdam* 

Je  diftingue  dans  l’abdomen  quatre  différentes  parties  ;  le  foie,  la  graille,  Histoire  des 
une  matière  de  couleur  cendrée  ,  enfin ,  beaucoup  d’expanfions  membra-  Insectes. 
neufes  &  mufculeùfes. 

La  partie  que  je  nomme  le  foie ,  eft  un  amas  confidérable  de  petites 
glandes  alongées ,  difpofées  autour  des  vaiffeaux  hépatiques  en  forme  de 
grappes  de  raifm  :  la  couleur  de  ce  foie  eft  rouffâtre ,  tirant  un  peu  fur  le 
bleu  ;  fon  vaiffeau ,  dans  l’endroit  où  il  eft  le  plus  gros ,  contient  une 
matière  gélatineufe. 

Ce  que  j’appelle  la  graiffe  eft  une  matière  répandue  en  abondance 
dans  l’abdomen ,  fous  la  forme  de  petits  noeuds  glanduleux  fort  blancs,  dz 
que  j’aurois  pris  pour  des  œufs ,  s’ils  n’euffent  pas  été  en  fi  grande  abon¬ 
dance  :  il  s’en  trouve  jufques  dans  la  moelle  épiniere. 

Ce  que  j’appelle  les  expanfions  membraneufes  ,  font  aufti  en  grand 
nombre  dans  le  ventre  :  je  ne  puis  dire  fi  elles  font  compofées  de  vaif¬ 
feaux  &  de  nerfs ,  ou  bien  de  fibres  mufculeufes. 

Enfin ,  la  matière  de  couleur  cendrée  fe  trouve  encore  en  afiez  grande 
abondance  ;  elle  eft  répandue  parmi  la  graiffe  ;  j’en  ai  aufti  vu  autour 
des  grands  vaiffeaux  des  ouies ,  &  dans  quelques  autres  endroits. 

Je  n’ai  pu  découvrir  encore  ni  l’eftomac  ni  le  cœur.  Les  mufcles ,  qui  pour 
la  plupart  viennent  du  dos ,  font  très-forts  &  fe  divifènt  en  fibres  tendi- 
neufes  qui  s’attachent  fortement  à  la  coquille ,  &  qui  s’y  enfonçant  les 
unes  plus ,  les  autres  moins  ,  y  produifent  diverfes  inégalités.  Parmi  les 
mufcles  qui  viennent  du  dos ,  il  y  en  a  un  petit,  qui  paflant  dans  la  piece 
dure  qui  joint  les  deux  battants  de  la  coquille  ,  comme  dans  une  pou¬ 
lie,  va  s’inférer  à  la  pointe  de  la  coquille.  Les  mufcles  qui  fe  trouvent 
à  cette  extrémité  aiguë  font  foibles  ; .  de  plus  ils  font  très-courts  ,  c’eft 
pour  quoi  la  coquille  s’ouvre  peu ,  &  on  la  romproit  fi  l’on  faifoit  le  moin¬ 
dre  effort  pour  l’ouvrir  davantage. 

A  l’intérieur  de  la  coquille  on  voit  cinq  endroits  particuliers  oh  s’in¬ 
fèrent  les  mufcles  :  l’un  eft  fitué  antérieurement  dans  le  petit  bout  de 
la  coquille  :  cette  infertion  eft  large  &  circulaire  a  (PI.  VI.  Fig.  XIV.  ) 
mais  peu  forte.  La  principale  force  de  la  moule  réfide  au  gros  bout  de 
la  coquille ,  parce  que  fes  mufcles  s’attachent  très  -  folidement  à  cet  en- 
droit  de  la  coquille ,  dans  lequel  on  remarque  quatre  différentes  cavités 
K  oh  les  tendons  des  mufcles  pénètrent  &  s’unifient  à  l’os,  ou  plutôt 
s’oftifient.  Outre  cela  les  mufcles  des  a  îles  ou  levres  s’attachent ,  quoi¬ 
que  foiblement  ccc  aux  bords  de  la  coquille,  dans  prefque  tout  fon  con¬ 
tour.  J’ai  aufti  obfervé  que  la  fpirale  d  de  la  coquille  fait  faillie  &  s’é¬ 
lève  un  peu  au  deffus  de  fa  cavité  voûtée  :  enfin  ,  les  deux  côtés  de  la  co¬ 
quille  font  joints  &  fortement  attachés  enfemble  au  moyen  de  deux  piè¬ 
ces  e,  e  qui  forment  une  efpece  de  charnière ,  on  plutôt  d’articulation  fem- 
blable  à  celle  que  les  Anatomiftes  appellent  gi nglyme.  L’intérieur  de  cette 
coquille  reffembîe  beaucoup  à  la  nacre  de  perle  ;  au  dehors  elle  a  des 
côtes  faillantes  faites  en  croiftant  ?  6c  elle  eft  revêtue  par  tout  d’un  pé;>- 
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!  riofie  :  cette  membrane  eft  très-forte  dans  la  moule ,  &  fa  couleur  efi  un 
Swammerdam.  jaune  verdâtre. 

Histoire  des  Je  n’ai  pas  eu  le  temps  d  oblerver  plus  exactement  cet  animal ,  ni  ceux 
Insectes.  dont  fai  parlé  précédemment  ;  je  n’ai  pas  laifie  cependant  de  rapporter 
ces  obfervations  quoique  fitperficielles ,  parce  qu’elles  peuvent  répandre 
quelque  lumière  fur  l’hifioire  6c  la  defeription  que  j’ai  données  de  l’efcargot 
&:  de  quelques  autres  coquillages. 

Avant  de  quitter  ce  fujet ,  j’indiquerai  ici  la  maniéré  de  graver  des  fi¬ 
gures  for  les  coquilles.  On  prend  de  la  cire  jaune ,  ou  l’on  mêle  un  peu 
de  térébenthine  de  Venife  pour  la  rendre  plus  maniable ,  6c  de  l’encre 
des  peintres  autant  qu’il  en  faut  pour  lui  donner  une  teinte  affez  forte. 
Après  avoir  fait  fondre  cette  compofition  dans  une  cuiller  ,  on  s’en  lèrt 
pour  defiiner  fur  la  furface  de  la  coquille  telles  figures  qu’on  veut  :  en- 
fuite  on  mouille  avec  de  l’eau-forte  tout  les  endroits  de  la  coquille  qui 
relient  a  découvert ,  ce  qui  fe  fait  aifément  avec  une  forte  de  pinceau  de 
bois  enveloppé  de  toile  :  la  partie  de  la  coquille  qui  a  été  ainli  enduite 
d’eau  -  forte ,  ell  bientôt  creufée ,  6c  tout  ce  qui  eft  défendu  par  la  cire 
relie  entier  6c  laillant.  On  peut  tracer  de  cette  maniéré  fur  une  coquille 
diverfes  figures  6c  même  fur  divers  plans ,  en  forte  que  ces  plans  &  ces 
figures  ne  paroilfent  point  avoir  été  pris  dans  l’épaiffeur  de  la  coquille ,  mais 
y  avoir  été  ajoutés.  Lorfqu’on  a  enlevé  la  cire  ,  toit  en  la  ratifiant ,  foit  en  la 
liquéfiant  de  nouveau,  s’il  fe  trouve  quelques  irrégularités  ,  quelques  iné¬ 
galités  dans  le  defiein,  on  les  enleve  avec  le  burin.  On  peu  former  ainfi 
fur  une  coquille  trois ,  quatre  6c  cinq  figures  placées  les  unes  fur  les  au¬ 
tres,  ou  groupées  de  quelque  maniéré  que  ce  foit,  félon  l’épaifieur  de 
la  coquille.  Si  l’eau-forte  efi  trop  corrofive,  on  l’afioiblit  avec  un  peu 
d’eau  de  pluie  :  les  autres  acides  corrofifs  font  moins  propres  à  cet  ufa- 
ge ,  parce  qu’ils  laifient  une  matière  femblable  à  de  la  chaux  qui  nuit  à 
la  netteté  des  figures. 


DESCRIPTION  DU  COQUILLAGE 
nommé  Bernard  FHermite  ou  le  Soldat. 


T’Ai  déjà  dit  quelque  chofe  du  coquillage  nommé  bernard  Chermite  ou  le 
J  foldat ,  mais  je  crois  devoir  ajouter  ici  pour  terminer  mes  remarques 
fur  les  coquillages  ,  une  defeription  plus  détaillée  de  cet  animai  :  j’ai  eu 
occalion  de  faire  des  obfervations  plus  exaéles  fur  un  afiez  grand  nom¬ 
bre  d’individus  de  cette  efpece ,  que  Mr.  Jean  Oort  m’a  envoyés  de  la 
Haie  ,  6c  qu’il  avoit  eu  foin  de  mettre  dans  l’efprit  de  vin  à  l’inftant  qu’ils 
avoient  été  pris. 

Parties  externes  du  bernard  Vhermite. 

À  l’ouverture  du  vafe  qui  renfermoit  ces  animaux ,  je  vis  que  quel¬ 
ques-uns  fe  montroient  hors  de  leur  coquille  ,  6c  que  les  autres  y  refioient 
cachés.  Les  plus  grandes  coquilles  étoient  grofies  comme  des  châtaignes, 
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&  les  plus  petites  comme  clés  pois  romains.  Les  animaux  eux  -  mêmes 
étoient  de  taille  proportionnée  à  celle  des  coquilles  ou  iis  fe  trou- 
voient ,  6c  qui  toutes  avoient  la  même  forme  ,  la  même  ftru&ure ,  6c  qui 
ne  différoient  entr’elles  que  par  de  légères  variétés  dans  les  couleurs.  Par- 
mi  ceux  de  ces  animaux  qui  étoient  reliés  dans  leur  coquille ,  les  uns 
n’y  avoient  aucune  adhérence ,  6c  n’y  étoient  accrochés  que  par  l’extré¬ 
mité  de  leur  queue  ,  qui  fe  trouvoit  engagée  dans  les  derniers  tours  de  fpirale 
de  la  coquille  :  mais  je  vis  très-diftin&ement  que  d’autres  adhéroient  à 
leur  coquille  par  le  milieu  du  corps ,  de  même  que  les  moules  6c  les  li¬ 
mas  ;  d’oii  j’ai  conclu  que  la  coquille  de  cet  animal  eft  fon  enveloppe 
propre,  6c  comme  fa  peau  pierreufe ,  ainli  que  cela  a  lieu  dans  tous  les 
coquillages. 

Je  fuis  donc  très-furpris  de  ce  que  Rondelet  avance  que  bernard  Pher- 
mite  fe  loge  toujours  dçns  les  coquilles,  d’autrui  &  quil  nen  a  point  de  pro¬ 
pres  ;  car  de  même  que  dans  l’efcargot,  non- feulement  les  mufcles  lont 
attachés  à  la  coquille ,  mais  que  les  tendons  des  mufcles  y  font  incorpo¬ 
rés  6c  comme  identifiés,  (tf)ainft  dans  le  bernard  Fhermite  les  tendons  des 
mufcles  s’attachent  fortement  6c  s’incorporent  au  noyau  de  la  coquille  , 
vers  fon  fécond  tour  de  fpirale  ;  mais  comme  cette  infertion  n’occupe 
pas  un  grand  efpace ,  le  corps  de  l’animal  mort  fe  détache  aîfément  de 
la  coquille  ;  6c  c’eft  peut-être  ce  qui  a  trompé  Rondelet,  qui,  entraîné 
par  l’autorité  d’Ariflote,  a  négligé  de  confulter  l’obfervation.  D’ailleurs 
toutes  ces  coquilles  étant  de  même  ftruâure  6c  de  même  forme,  fem- 
blent  appartenir  à  une  feule  6c  même  efpece  d’animaux ,  6c  conléquemment 
elles  fe  forment  6c  croifTent  avec  l’animal  qu’elles  renferment ,  comme  cela 
eft  vrai  de  tous  les  coquillages.  Je  fuis  donc  convaincu  que  tous  les  foldats 
d’une  même  efpece  ,  ont  des  coquilles  femblables  ;  car  j’ai  reconnu  par  la 
comparaifon  d’un  grand  nombre  de  ces  coquillages ,  qu’il  y  en  a  de  plufieurs 
efpeces  fort  différentes  entr’elles  ,  foit  par  la  ftrudure  du  corps ,  foit  par  la 
forme  de  la  coquille. 

La  coquille  du  bernard  fhermite  ou  foldat ,  eft  revêtue  d’un  périofte 
très-mince  autre  preuve  qu’elle  fait  partie  de  fon  corps  ;  de  forte  que 
cet  animal  a  fes  os  à  l’extérieur  6c  autour  de  fa  chair ,  comme  les  fea- 
rabées  6c  les  teftacées  ,  quoiqu’avec  quelque  différence.  Ce  périofte  eft 
très-mince,  6c  le  meilleur  moyen  de  l’enlever  c’eft  de  l’enduire  légè¬ 
rement  d’eau- forte,  après  avoir  laide  macérer  la  coquille  dans  une  îef- 
five  pendant  quelques  jours. 

Il  n’eft  point  de  coquille  dont  on  ne  puiffe  découvrir  le  périofte  par 
ce  moyen  ;  mais  quelquefois  cette  membrane  eft  allez  épaiffe  &  affez  ap¬ 
parente  ,  pour  qu’on  n’ait  pas  befoin  de  cet  expédient.  Il  fe  trouve  aiiilt 
des  coquilles  dont  le  périofte  eft  tout-à-fait  ufé  par  le  frottement  des; 
pierres  &  des  fables ,  parmi  lefqueîs  l’animal  les  a  roulées  6c  traînées. 

Quelques-unes  de  ces  coquilles  a  (  PI.  V.  Fig.  III.  )  étoient  marbrées 
très-liffes  6c  même  polies  comme  des*glaces  de  miroir;  mais  les  plus  gran¬ 
des  fe  trouvoient  chargées  de  l’efpece  de  plante  marine  appellée  fucus  r 

(#)  Les  tendons  des  pieds  des  coqs  &  des  coqs-d’Inde  s’olïifient  auffi  à  la  longues 
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qui  s’y  élevoit  par  petites  éminences  aiguës,  les  couvroit  de  toutes  parts, 
Swammjîrdam.  afcéroit  leur  forme  &  empêchoit  de  voir  leurs  tours  de  fpirale  b.  Der- 
U  istoire  des  riere  ces  petites  éminences  on  appercevoit  des  enfoncements  &c  de  petits 
Insectes.  grains  de  fable,  dont  quelques-uns  étoient  incruftés  &  recouverts  de  la 
fiibftance  des  fucus  :  d’autres  cavités  contenoient  des  grains  plus  mous 
&  de  couleur  de  pourpre.  Les  fucus  étoient  d’une  conftftance  molle  dans 
quelques  coquilles ,  &:  dans  d’autres  ils  étoient  durs  ,  courbés  &  contre¬ 
faits.  Je  trouvai  la  furface  interne  d’une  de  ces  coquilles  toute  incruftée. 
de  cette  matière ,  de  forte  qu’on  ne  voyoit  ni  à  l’entrée  ,  ni  plus  avant 
dans  l’intérieur  de  la  coquille,  aucun  endroit  qui  fût  exempt  de  cette  in- 
cruftation  ,  excepté  celui  d’où  les  tendons  des  mufcles  s’étoient  détachés: 
enfin ,  j’obfervai  qu’une  de  ces  coquilles  avoit  été  percée  en  divers  en¬ 
droits  par  dçs  vers ,  &  que  d’autres  avoient  été  endommagées ,  &c  que 
ces  efpeces  de  -blefliires  s’étoient  enfuite  cicatrifées  &  confolidées.  Les 
coquilles,  dont  l’animal  eft  encore  petit,  n’ont  point  d’incruftation  ,  & 
par  cette  raifon ,  méritent  la  préférence  pour  un  obfervateur  &c  pour  un 
curieux. 

Il  en  eft  de  même  de  plufieurs  autres  coquillages  aquatiques  que  j’ai 
obfervés ,  &:  dont  le  période  étoit  hérifte  de  longs  poils ,  tant  que  l’a¬ 
nimal  étoit  jeune,  &  que  la  coquille  n’étoit  fouillée  d’aucune  matière 
étrangère  ;  mais  c’eft  trop  s’arrêter  à  la  coquille  du  foldat ,  paftons  à  la 
deferiptionde  l’animal  même,  &  diftinguons-le  en  quatre  parties,  la  tête, 
le  thorax ,  l’abdomen  &  la  queue. 

Sur  la  tête  on  voit  les  deux  yeux  c  (PI.  V.  Fig.  IM.)  à  côté  defquels 
fe  trouvent  deux  cornes  ou  antennes  dd  ;  au  déficits  il  y  a  quelques  barbes 
articulées ,  &  enfin  la  bouche  &  les  dents  ;  les  yeux  font  oblongs  ,  leur 
couleur  eft  un  rouge  clair ,  &:  ils  tirent  fur  le  verd  foncé  à  leur  fommet. 
Ils  s’articulent  de  chaque  côté  avec  la  tête  ,  par  le  moyen  d’un  anneau 
dentelé  qui  eft  de  même  fubftance  que  la  peau  ou  enveloppe  dure  ,  qui 
revêt  le  thorax  &  les  pieds  ;  l’oeil  eft  engagé  dans  cet  anneau  :  il  eft 
d’une  conftftance  fort  dure  dans  la  partie  inférieure  &  moyenne,  mais  plus 
molle  dans  la  partie  fupérieure  à  l’endroit  de  la  cornée.  Les  antennes  , 
compofées  chacune  de  trois  articulations ,  dont  les  plus  greffes  font  cel¬ 
les  de  la  bafe ,  ont  leur  origine  dans  la  tete  à  côté  des  yeux  :  ces  an¬ 
tennes  diminuent  peu  à  peu  de  grofteur  depuis  leur  bafe ,  &  deviennent 
déliées  comme  des  foies  très-fines  :  j’ai  compté  dans  cette  partie  déliée 
&  flexible  des  antennes  plus  de  cent-vingt  petites  articulations  ,  de  cha- 
*  cime  defquelles  partoient  deux  poils  égaux  très-fins ,  un  de  chaque  côté. 

Ces  articulations  font  très-marquées  dans  les  groftes  écreviftes  ,  &  avant 
qu’elles  foient  cuites ,  on  peut  divifer  leurs  cornes  en  autant  d’anneaux 
applatis  qu’il  s’y  trouve  d’articulations.  Entre  la  première  &:  la  féconde 
articulation  des  cornes  ou  antennes  du  foldat ,  il  y  a  une  petite  appen¬ 
dice  é caille iife ,  hériftee  aufti  de  poils  rudes. 

Il  fe  trouve  fous  les  yeux,  entre  les  antennes,  deux  barbes  ou  appen¬ 
dices  articulées  qui  ont  chacune  tr  ois  phalanges  dont  celle  du  deftfus  eft 
tort  large.  Au  défions  parodient  les  dents,  qui  font  deux  offelets  creux, 
Jbîaqcs,  longs  &  munis  de  forts  mufcles  qui  les  font  mouvoir.  Entre  c  es 
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dents  eft  placée  la  bouche  extérieure ,  dont  l’animal  fe  fert  pour  prendre 
les  aliments  ;  il  les  faifit  non-feulement  avec  fes  deux  bras  ou  pinces  Swammerdam. 
1 9  /,  (  PI.  V.  Fig.  III.  )  mais  encore  avec  plufieurs  paires  de  barbes  articu-  Histoire  des 
lées ,  de  diveries  firudhires ,  qui  couvrent  le  deflous  de  fa  bouche.  Les  Insectes. 
deux  barbes  ou  appendices  de  la  première  paire  font  petites ,  plates ,  lar¬ 
ges  ,  rougeâtres  ,  hérifîees  de  poils  ;  elles  n’ont  qu’une  articulation 
chacune.  Celles  de  la  fécondé  paire  font  de  même  firufture,  mais  plus 
grandes  &  compofées  de  deux  articulations  chacune  :  les  deux  de  la  troi¬ 
sième  paire  font  moins  applaties,  elles  ont  aufii  chacune  deux  divifions, 

&  s’articulent  encore  de  chaque  côté  avec  deux  autres  paires  de  petites 
appendices  fecondaires.  La  quatrième  paire  elL  aufii  moins  applatie,  elle 
a  trois  articulations  &  fe  joint  à  une  autre  paire  d’appendices  lècondai- 
res  ,  qui  n’ont  que  deux  divifions.  La  cinquième  paire  efi  encore  dou¬ 
ble  ;  les  deux  appendices  principales  &  qui  font  les  plus  grandes  ,  ont 
quatre  articulations, & les  deux  appendices  fecondaires  feulement  trois.  Enfin, 
au  defious  ,  près  du  thorax,  fe  trouve  une  paire  d’appendices  plus  grandes 
que  toutes  les  autres  &  femblables  à  des  pieds  ;  elles  ont  chacune  fix  arti¬ 
culations  &  portent  fur  chaque  côté  une  petite  appendice  fecondaire  qui 
a  deux  divifions  feulement.  De  forte  qu’il  y  a  en  tout  douze  paires  de 
ces  barbes  ou  appendices  hériffées  de  poils,  dont  l’animal  fe  fert  pour  pren¬ 
dre  fa  nourriture,  comme  on  le  voit  clairement  par  leur  firu&ure  &  par 
leur  polition. 

La  partie  inférieure  du  thorax  efi  divifée  dans  fon  milieu  en  deux  pai¬ 
res  d’ofielets  aufquels  s’articulent  les  deux  bras  &  les  quatre  pieds  anté¬ 
rieurs  g  g.  Pour  bien  voir  tout  ceci ,  il  faut  tirer  l’animal  tout-à-fait  hors 
de  fa  coquille  &  le  renverfer  fur  le  dos  ;  on  voit  alors  entre  les  yeux 
quatre  barbes  articulées  a  a  (PL  VII.  Fig.  1.  )  qui  recouvrent  toutes  les  au¬ 
tres  que  je  viens  de  décrire.  Près  des  yeux  font  les  deux  cornes  ou  an¬ 
tennes  b  b  ;  &  enfuite  les  deux  bras ,  dont  le  gauche  avec  fa  pince  c  efi 
toujours  plus  petit  que  le  droit  d ,  quoiqu’ils  foient  l’un  &  l’autre' com- 
pofés  de  cinq  articulations  :  de  la  derniere  de  ces  articulations  naît  un 
pouce,  ou  une  particule  qu’on  peut  nommer  ainfi  &  qui  forme  la  pince. 

Les  quatre  pieds  ce  qui  paroiflent  enfuite ,  ont  chacun  fix  articulations; 
on  y  remarque  ,  comme  dans  les  bras ,  des  pointes  proéminentes  ,  des 
foies ,  des  taches  &  des  {tries  rougeâtres.  Deux  autres  paires  de  pieds 
plus  petits  ff,  g  g9  s’articulent  encore  avec  le  thorax  par  de  petits  ofie- 
lets  particuliers  qui  fe  trouvent  entre  l’or.igine  des  pieds  de  chaque  paire.  De 
ces  derniers  pieds  ,  la  première  paire  ff  efi  compofée  de  cinq  articula¬ 
tions  &  reffemble  aux  bras ,  ayant  de  même  un  pouce ,  mais  beaucoup 
plus  petit.  La  fécondé  paire  compofée  aufii  de  cinq  articulations  ,‘ efi  très- 
remarquable  ,  en  ce  que  la  première  articulation  de  chaque  pied ,  ou  la 
cinquième  en  commençant  à  les  compter  par  l’extrémité ,  efi:  percée  par 
un  petit  conduit  qui  pafie  au  travers  ;  ces  deux  conduits  viennent  de  l’ab¬ 
domen  &c  répandent  la  femence  ou  les  œufs.  La  partie  fupérieure  du 
thorax  ou  le  dos  efi  couvert  d‘une  efpece  de  bouclier ,  derrière  lequel 
on  en  voit  encore  un  autre  femblable  ,  mais  plus  petit  :  fur  les  côtés 
du  thorax  la  peau  du  dos  de  l’animal  efi  membraneulè ,  &  fi  on  la  leve, 
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ce  qUi  ne  peut  fe  faire  qu’en  coupant ,  on  trouve  au  defïbus  les  ouies  po 

S<rAMMERDAM.féesde  cha<ïl!e  côté  du  thorax. 

Histoire  dis  L’abdomen  eft  une  partie  molle ,  ôc  qui  n  elt  point  revetue  de  cette  peau 

Insectes.  dure  des  cruftacées ,  qui  enveloppe  les  parties  antérieures;  la  coquille  lui 
en  tient  lieu.  Cette  partie  du  corps  fe  courbe  fuivant  la  dire&ion  de  la 
/pirale  de  la  coquille  qui  la  renferme.  Mais  cette  courbure  eft  moins 
confidérabîe  que  dans  les  limaçons ,  parce  qu’ici  le  corps  de  l’animal  ne 
s’étend  pas  jufqu’à  l’extrémité  de  la  {pirate  de  la  coquille.  Sur  le  côté  droit 
de  l’abdomen  il  fe  trouve  trois  foies  ou  appendices  très-dures  :  Ronde¬ 
let  dans  la  figure  qu’il  donne  de  cet  animal,  femble  indiquer  fix  de  ces 
appendices ,  toutes  chargées  d’œufs  rangés  à  la  file  comme  des  grains  de 
chapelet. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  à  l’extérieur  du  ventre ,  c’eft  un  point 
faillant  i  qui  fe  trouve  allez  près  du  thorax ,  Ôc  qui  femble  être  un  cen¬ 
tre  où  tous  les  tendons  du  thorax  ôc  de  l’abdomen  fo  réunifient  ôc  s’at¬ 
tachent  à  la  coquille ,  de  forte  que  l’animal  ne  peut  en  fortir  en  entier  ; 
car  quoique  le  thorax ,  la  partie  poftérieure  de  l’abdomen  ôc  la  queue , 
y  foient  fans  adhérence,  ôc  aftez  au  large  pour  que  l’animal  s’y  meuve 
librement ,  cependant  il  y  tient  toujours  par  ce  point  central,  comme  la 
tortue  tient  à  fon  écaille. 

La  queue  k  eft  revêtue  d’une  peau  écailleufe  ;  pour  faire  mieux  voir 
cette  partie,  je  la  repréfente  plus  grande  que  nature  (  PL  VII.  Fig.  IL) 
Cette  queue  a  deux  articulations  écailleufes  a  ôc  une  efpece  de  rebord  b 
qui  fait  comme  une  troifieme  articulation  ôc  recouvre  l’anus  ;  car  l’in- 
teftin  re<ftum  c  a  fon  illue  fous  la  xeconde  articulation.  Sur  les  deux  cô¬ 
tés  de  la  queue  il  y  a  trois  paires  d’oflelets  ou  de  particules  écailleufes  dd, 
ceux  de  l’un  des  côtés  font  plus  grands  que  ceux  de  l’autre ,  ôc  ils  font 
hériftes  de  poils  fins  :  l’animal  s’en  fert  pour  fe  tapir  ôc  fe  fixer  au  fond 
de  fa  coquille ,  lorfqu’il  veut  s’y  retirer ,  foit  pour  éviter  quelque  dan¬ 
ger,  foit  pour  fe  repofer.  Lorfqu’il  contrafte  ces  parties  ôc  les  rappro¬ 
che  les  unes  des  autres ,  il  peut  ramener  fa  queue  jufqu’à  l’ouverture  de 
fa  coquille  pour  rendre  fes  excréments  ;  car ,  comme  je  l’ai  dit ,  fa  co¬ 
quille  eft  fort  grande,  relativement  au  volume  de  fon  corps r  ôc  il  n’en 
remplit  pas  les  dernieres  circonvolutions  ,  comme  les  limaçons  qui  jettent 
leurs  excréments  par  le  cou  ôc  dont  la  queue  eft  très-peu  mobile.  Les  os 
^  de  la  queue  font  plus  grands  les  uns  que  les  autres ,  fuivant  l’efpace 
qu’ils  occupent  dans  la  coquille,  qui  eft  plus  ample  d’un  côté  que  de 
l’autre. 

Parties  internes  du  Bernard  Phermite . 

Je'  décrirai  les  parties  internes  dans  le  même  ordre  que  je  les  ai  vues, 
c’eft-à-dîre ,  en  commençafît  par  l’abdomen. 

A  l’ouverture  de  l’abdomen  on  voit  d’abord  la  cuticule  ôc  la  peau  qui 
eft  glanduleufe  ôc  fous  laquelle  fe  trouve  une  membrane  charnue.  Lorf- 
que  tous  ces  téguments  font  coupés ,  on  découvre  un  grand  nombre  de 
filaments  blanchâtres  difpofés  avec  ordre  fur  des  parties  qui  reftembîent 
à  des  inîeftins  g  g  (PL  VII.  Fig.  III.  )  En  fuivant  ces  filaments  jufqu’à  leur 
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origine  *  je  reconnus  que  côtoient  les  vaiffeaux  fanguins ,  qui  dans  cet  m m*a*mm»***nmm 
animal,  font  d’une  couleur  blanchâtre,  femblable  à  celle  d’une  toile  d’a-  Swammerdam. 
raignée.  Ce  qui  fe  trouve  deffous ,  6c  que  je  prenois  d’abord  pour  des  Histoire  des 
inteftins,  n’étoit  qu’un  amas  d’appendices  en  forme  de  tuyaux,  les  uns  Insectes. 
fimples ,  les  autres  ramifiés ,  de  couleur  blanchâtre  6c  qui  contenoient 
une  matière  hétérogène ,  en  partie  féreufe ,  6c  en  partie  coagulée.  Ces 
appendices  étoient  en  telle  quantité,  qu’elles  remplifïoient  prefque  toute 
la  capacité  de  l’abdomen  :  pour  en  découvrir  l’origine ,  il  me  fallut  rom¬ 
pre  avec  beaucoup  de  patience  les  vaiffeaux  fanguins  qui  les  attachaient 
toutes  enfemble  ;  alors  je  vis  que  ces  tuyaux  partoient  de  deux  troncs  com¬ 
muns  h  h  (Fig.  IV.)  qui  prennent  naiffance  près  de  l’eflômac,  à  l’endroit 
du  pylore ,  6c  qui  produifent  tous  ces  tuyaux  ,  lefquels  fe  terminent  en 
culs -de -fa  c  ii.  En  examinant  ces  appendices  dans  de  gros  crabes,  on  pour- 
roit  découvrir  quel  eft  leur  ufage  ,  6c  s’ils  ne  font  pas  office  de  pan¬ 
créas  ;  car  dans  beaucoup  de  poiffons  le  pancréas  eft  de  cette  ftru&ure. 

L’inteftin  paroiffoit  entre  ces  appendices  ,  au  fond  des  mufcles  de  l’ab¬ 
domen  ;  il  s’étendoit  fans  prefque  aucune  ftnuofité ,  de  l’eftomac  à  la 
queue  :  on  en  voit  une  petite  portion  repréfentée  en  grand  c  c  (  Fig.  II.  ) 

Il  étoit  plein  d’excréments  gris  ,  qui  au  microfcope  fembloient  compofés 
de  grains  eryftalüns,  de  figure  régulière.  L’eftomac,  dont  la  ftru&ure  eft 
en  partie  membraneufe ,  6c  en  partie  offeufe ,  contenoit  auffi  une  matière 
femblable  ,  6c  quelques  membranes  fibreufes  :  fa  partie  fupérieure  fe 
trouvoit  fituée  dans  le  dos  ,  6c  fa  partie  inférieure  dans  le  thorax  :  il  eft 
environné  au  deffus ,  au  deffous  6c  par  les  côtés,  d’un  grand  nombre  de 
mufcles  qui  le  foutiennent  6c  fervent  à  fes  mouvements.  Dans  la  cavité 
de  ce  vifeere  je  vis  trois  dents  diftinftes ,  qui  fe  divifoient  en  plufteurs 
petites  pointes  ;  ces  dents  étoient  d’un  jaune  pale  6c  devenoient  peu  à  peu 
d’un  vert  foncé  du  côté  où  elles  fe  divifoient  en  plufteurs  petites  pointes.  Il 
fe  trouvoit  encore  dans  la  cavité  de  l’eftomac  deux  autres  particules  ana¬ 
logues  à  des  dents ,  6c  pleines  d’inégalités  fembiables  à  de  petites  dents. 

Il  eft  remarquable  que  cet  animal,  habitant  d’une  coquille  comme  le  lima¬ 
çon,  a  deux  fortes  de  dents,  lavoir,  deux  à  la  partie  antérieure  de  la 
bouche,  6c  cinq  autres  dans  l’eftomac. 

Vers  le  commencement  de  l’inteftin  re&um,  j’ai  vu  un  cæcum  de  mé¬ 
diocre  longueur  ,  6c  qui  faifoit  quelques  circonvolutions  /  (  Fig.  II.  )  Je 
le  prenois  d’abord  pour  l’extrémité  des  appendices  dont  j’ai  parlé ,  mais 
l’ayant  trouvé  libre  6c  ifoîé  dans  tous  les  individus  que  j’ai  difféqués ,  je  crois 
que  c’eft  un  cæcum,  fans  pouvoir  cependant  l’afturer  ,  parce  que  je  n’ai 
pas  vu  diftmftement  fon  extrémité  aveugle  ;  la  matière  qu’il  contenoit ,  6c 
qui  eft  allez  femblable  à  la  matière  contenue  dans  les  appendices  du  pan¬ 
créas  ,  fe  trouvoit  coagulée  6c  divifée  par  l’aéHon  cle  l’efprit  de  vin.  La  partie 
du  cæcum  que  J’obfervois  étoit  ft  tranfparente  ,  qu’on  n’y  pouvoit  rien 
diftinguer.  Cet  inteftin  s’inféroit  dans  le  côté  du  reéfum. 

Sur  l’un  6c  l’autre  côté  des  appendices ,  dans  l’abdomen ,  paroiftoient 
auftj  deux  vaiffeaux  fpermatiques  aa  ( Fig.  V.  )  celui  qui  fe  trouvoit  du 
côté  droit  étoit  beaucoup  plus  grand  que  l’autre ,  6c  tops  deux  fe  con- 
ournant,  formoient  des  fpirales  b  b  en  différents  endroits ,  puis  fe  fron- 


SwAMMERDAM. 

Histoire  des 
Insectes. 


ng  COLLECTION 

çoient '.jufqu’à  ce  qu’ils  fe  terminaient  par  un  tube  étroit  c.  On  voyoit 
anfti  comment  l’extrémité  ouverte  d  (Fig.  V.)  de  ces  vaiffeaux,  perce  la 
cinquième  phalange  des  pieds  de  la  derniere  paire  g  g  (  Fig.  I.  )  Je  vis 
très-diftin&ement  l’ouverture  qui  donne  paffage  à  ces  vaiffeaux,  en  expri¬ 
mant  par  cette  ouverture  la  matière  qu’ils  contenoient ,  8c  en  retirant 
ces  vaiffeaux  mêmes  8c  les  fëparant  du  pied.  La  matière  qu’ils  conte¬ 
noient  étoit  blanche  ,  8c  au  microfcope  elle  paroiffoit  compofée  de  petits 
globules  réguliers  :  mais  je  ne  puis  dire  fi  c’étoient  les  ébauches  des  œufs, 
ou  bien  la  lemence  du  mâle  ;  car  j’ai  toujours  trouvé  cette  matière  com¬ 
pofée  de  même  dans  les  vaiffeaux  fpermatiques  de  dix  individus  que  j’ai 
difféqués.  Les  circonvolutions  de  ces  vaiffeaux  étoient  attachées  enlemble 
par  des  vaiffeaux  fanguins,  8c  leur  longueur ,  lorfque  je  les  eus  déployés- 
le  trouvoit  de  dix  pouces  8c  demi ,  mefure  de  Hollande. 

Je  n’ai  rien  vu  de  plus  dans  la  cavité  de  l’abdomen  ,  excepté  des  muf- 
cles  en  affez  grand  nombre,  placés  au  fond  du  ventre,  8c  vers  lefqueîs 
s’avancent  les  nerfs  produits  par  la  moelle  épiniere.  Tous  les  mufcles 
alaoutiffoient  par  l’extrémité  de  leurs  tendons  à  ce  point  i  (  Fig.  I.  )  par 
lequel  l’animal  adhéré  à  fa  coquille  ;  de  forte  qu’il  peut  s’y  retirer  quand 
il  veut ,  à  l’aide  de  fes  mufcles. 

Parmi  les  appendices  nageoient  des  gouttes  de  graiffe  >  femblables  à 
l’huile  qu’on  tire  de  la  graiffe  de  baleine  cuite  ,  8c  qui  fumage  fur 
l’eau. 

Si  l’on  ouvre  le  thorax  du  côté  du  dos ,  la  première  chofe  qu’on  trouve 
eft  l’effomac  avec  fes  mufcles  :  ce  vifcere  eff  affez  grand  &  fftué  dans 
le  dos,  quoique  l’ordre  de  ma  defcription  femble  infinuer  qu’il  eft  dans 
l’abdomen.  Le  cœur  a  a  (Fig.  VI.)  eft  placé  fur  l’inteftin  près  de  l’efto- 
mac  ;  c’eft  un  corps  de  fubftance  8c  de  couleur  de  chair  ,  mais  blanchâtre 
au  deffous  8c  fur  les  côtés  ;  il  eft:  un  peu  pointu  à  fon  extrémité  :  fa 
partie  fupérieure  produit  quatre  vaiffeaux  b ,  &  fa  partie  inférieure  en 
produit  deux  e ,  l’un  defquels  eft  plus  grand,  plus  ample,  8c  a  des  parois 
plus  minces  que  l’autre  ;  ce  dernier ,  dont  les  parois  font  plus  épaiffes , 
jette  quelques  ramifications  d .  On  voit  plufieurs  enfoncements  fur  la  fur- 
face  extérieure  du  cœur  ;  fa  cavité  eft  pleine  de  fibres  8c  de  colonnes 
charnues ,  comme  la  cavité  du  cœur  humain.  Je  n’y  ai  vu  qu’un  ventri- 
tricule  comme  dans  les  autres  poiffons  ;  je  n’ai  pu  découvrir  fon  oreil¬ 
lette  ,  mais  j’ai  obfervé  le  cours  des  vaifteaux  blanchâtres  qui  partent  du 
cœur ,  8c  fe  diftribuent  aux  parties  fupérieure  8c  inférieure  du  corps ,  8c 
fur-tout  aux  ouies,  dont  je  repréfente  l’une  en  grand  e  (Fig.  VII.  ) 

Les  ouies  font  au  nombre  de  vingt-deux ,  onze  fur  chaque  côté  du 
corps  :  elles  fe  trouvent  placées  fur  les  côtés  du  thorax,  entre  les  cavités 
offeufes  que  forment  les  articulations  des  pieds.  Elles  font  pyramidales  ; 
car  elles  commencent  par  une  large  bafe  /,  8c  fe  terminent  en  pointe  g. 
Au  deffus  elles  fe  divifent  chacune  en  deux  parties ,  8c  font  compofées 
d’un  grand  nombre  de  feuillets  h  rangés  comme  les  feuillets  d’un  livre,  8c 
qui  peuvent  de  même  fe  féparer  les  uns  des  autres  :  leur  fubftance  eft 
en  partie  cartilagineufe  8c  en  partie  membraneufe  ;  les  vaiffeaux  fanguins 
prennent  leurs  cours  le  long  de  la  partie  cartilagineufe» 


Enfin 
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Enfin,  dans  le  thorax  on  voit  clairement  la  naifiance  des  appendices 
dont  j’ai  déjà  parlé. 

Ces  parties  étant  enlevées,  avec  Peftomac,  le  cœur  6c  1  înteltin ,  on 
trouve  la  moelle  épiniere  fituée  au  fond  du  thorax ,  fans  aucune  enve¬ 
loppe  ofleufe.  Elle  s’étend  le  long  de  la  partie  inférieure  de  l’abdomen  , 
&  aboutit  aux  mufcles  de  la  queue.  Le  cerveau  a  a  (Fig.  VIII.)  dont  la 
moëlle  efl  le  prolongement,  fe  trouve  placé  au  deffous  de  l’articulation 
des  yeux  dans  la  tête,  qui  efl;  courte  6c  adhérente  au  thorax.  Le  cer¬ 
veau  fe  divife  en  deux  parties  ou  lobes  placés  de  chaque  côté  :  les  nerfs 
optiques  b  b  fe  croifent  fur  le  cerveau ,  6c  de-là  vont  aboutir  aux  yeux, 
comme  je  l’expliquerai  bientôt.  La  partie  inférieure  du  cerveau  produit 
deux  gros  nerfs  c,  qui  forment  proprement  l’origine  de  la  moëlle  dans 
le  thorax  :  ces  deux  "gros  nerfs  laifient  entr’eux  un  intervalle  allez  consi¬ 
dérable  o  11  paflêl’œfophage  qui  efl  très-court.  Le  cerveau  efl  donc  pofé  fur 
l’œfophage ,  mais  enfuite  l’œfophage  6c  tout  le  conduit  inteflinal  fe  trouve 
pofé  à  fon  tour  fur  la  moëlle,  dans  le  thorax  6c  dans  l’abdomen.  Ces  deux 
tropes  de  la  moëlle  fe  réunifient  un  peu  plus  bas  6c  forment  un  nœud  confidé- 
rable  d7  d’oii  partent  beaucoup  de  nerfs  qui  fe  diflribuent  aux  parties 
mufculeufes  du  thorax ,  des  bras  6c  des  pieds.  On  ne  voit  point  de  ces 
nœuds  médullaires  dans  le  tronc  de  la  moëlle  de  l’homme  6c  des  qua¬ 
drupèdes  ,  mais  il  y  en  a  dans  les  nerfs  qu’elle  produit ,  ce  qui  revient 
au  même  :  car  la  moëlle  dans  ces  animaux  n’eft  autre  chofe  qu’un  faif- 
ceau ,  ou  plutôt  un  double  faifeeau  de  nerfs,  6c  c’efl  à-peu-près  la  mê¬ 
me  chofe ,  que  les  nœuds  fe  trouvent  dans  le  faifeeau  des  nerfs  réunis 
ou  dans  les  nerfs  féparés  les  uns  des  autres.  Quiconque  obfervera  avec 
attention  la  moëlle  de  l’homme  6c  des  autres  animaux ,  verra  clairement 
cette  analogie  ,  qui  femble  avoir  échappé  à  Malpighi  ;  car  cet  auteur  fup- 
pofe  plufieurs  cerveaux  dans  la  moëUe  du  ver  à  foie.  La  moelle  après 
avoir  formé  ce  premier  nœud  médullaire ,  fe  réduit  à  un  tronc  fimple  par 
la  réunion  de  fes  deux  branches ,  qui  font  cependant  toujours  diflinéfes 
l’une  de  l’autre.  Enfuite  la  moëlle  forme  encore  cinq  autres  nœuds  eeeee 
(  PI.  VII.  Fig.  VIII.  )  dont  le  dernier  jette  des  nerfs  qui  vont  aux  mufcîes 
de  la  queue.  Au  relie ,  prefque  tous  les  nerfs  qui  partent  de  ces  nœuds 
fe  diflribuent  aux  mufcles  de  l’abdomen;  mais  ceux  que  produit  le  tronc 
de  la  moëlle  ffff  dans  les  intervalles  des  nœuds ,  vont  aux  vifeeres.  On 
peut  voir  aufii  dans  la  figure  ,  *par  les  nerfs  g  qui  naifient  de  la  moëlle 
avant  le  dernier  nœud,  &  qui  fe  diflribuent  aux  mufcles  de  l’abdomen, 
comment  les  nerfs  fe  croifent  les  uns  les  autres. 

Au  l'ortir  du  cerveau  les  nerfs  optiques  paffent  dans  l’anneau  dur  6c 
dentelé  de  l’œil  A,  où  ils  fe  dilatent  de  nouveau  6c  fe  prolongent  encore 
jufqu’au  bord  de  la  tunique  cornée  ;  leur  extrémité  efl  fphérique.  On  ne 
trouve  en  aucun  endroit  de  cet  œil  les  humeurs  qui  fe  voient  dans  les 
yeux  de  l’homme  ,  des  quadrupèdes ,  des  oifeaux  6c  des  limaçons  terref- 
tres  &  aquatiques  :  l’œil  du  bernard  l'hertniu  efl  d’une  flruêlure  très-dif¬ 
férente  6c  digne  d’attention.  Si  l’on  enleve  la  cornée  i ,  (même  FigiireJ 
on  trouve  au  deffous  une  matière  tranfparente  k  (Fig.  IX.  )  de  même 
couleur  que  la  gelée  de  veau ,  6c  dans  laquelle  on  remarque  des,  di~ 
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vifions  régulières.  Je  ne  puis  décider  préeifément  ce  que  c’efl  que  cette 
Swammerdam.  matière ,  8c  fi  elle  ne  tiroit  pas  fon  origine  de  l’efprit  de  vin  où  ces  cra- 
Histoire  des  bes  avoient  été  gardés  ;  car  je  n’ai  jamais  rien  vu  de  femblable  dans  au¬ 
cun  des  infê&es .,  dont  les  yeux  l’ont  conformés  comme  ceux-ci.  J’exami¬ 
nerai  cette  matière  dans  de  gros  crabes  ,  lorlque  j’en  difféquerai  de 
^  vivants. 

La  cornée  efl  divifée  en  forme  de  réfeau  comme  dans  les  infe&es ,  ex¬ 
cepté  qu’ici  les  féparations  qui  forment  les  mailles  du  réfeau ,  font  beau¬ 
coup  moins  profondes.  Chacune  des  divifions  de  la  cornée  eft  un  plan 
hexagone ,  de  même  encore  que  dans  les  yeux  des  infeéles  ,  8c  l’alTem- 
blage  de  ces  héxagones  forme  auffi  une  furface  convexe,  mais  moins 
convexe  que  dans  les  infeéies ,  ces  plans  étant  beaucoup  plus  petits  8c 
plus  plats.  J’ai  trouvé  la  matière  gélatineufe  dont  j’ai  parlé  dans  les  ca¬ 
vités  de  ces  divifions  héxagonalès ,  8c  cette  matière  avoit  autant  de  di¬ 
vifions.  que  la  cornée.  Il  y  avoit  au  deffous  une  multitude  prodigieufe 
de  petites  fibres  l ,  (  Fig.  VIIL  )  attachées  à  la  furface  interne  de  l’œil , 
comme  les  étamines  du  tourne-fol  le  font  à  leur  bafe.  Toutes  ces  fibres 
fur  lefquelles  porte  la  matière  gélatineufe ,  étoient  attachées  enfêmble  par 
une  membrane  noire  à  l’intérieur,  mais  dont  le  côté  fupérieur,  que  l’on 
voyoit  à  travers  la  matière  gélatineufe,  paroiffoit  tirer  furie  verd  :  c’eft 
pour  quoi  je  l’appelle  tunique  uvée. 

Ces  fibres  avoient  la  forme  de  pyramides  renverfées  ;  en  les  féparant 
les.  unes  des  autres,  je  vis  que  leur  partie  fupérieure  m  (Fig.  IX.)  ctoit 
noire  ;  la  partie  inferieure  n  brune,  8c  celle  du  milieu  o  tranfparente  : 
toutes  fe  terminoient  par  une  matière  grife ,  de  même  couleur  que  la  par¬ 
tie  cendree  du  cerveau,  8c  fous  laquelle  on  voyoit  l’extrémité  du  nerf 
optique. 

Je  reconnus  à  l’aide  du  microfcope  que  chacune  de  ces  fibres  étoit 
un  affemblage  de  plufieurs  autres  petites  fibres  régulières  pp  (Fig.  X.  ) 
compofées  de  globules  ;  parmi  ces  dernieres  fibres  on  appercevoit  quelques 
membranes  parfemées  suffi,  de  globules ,  entre  lefquels  rampoient  de  pe¬ 
tits  vaifTeaux. 

La  cornée,  qui  recouvre  l’œil,  eff  toute  tranfparente ,  8c  laifîe  voir  l’u- 
vée  qui  eff  verdâtre.  La  cornée  efi  recouverte  en  i  par  le  prolongement 
triangulaire  de  l’anneau  dur  8c  dentelé  de  l’œil,  en  forte  qu’elle  a  quel¬ 
que  reiTembîance  avec  un  bonnet  qui  feroit  pofé  obliquement  fur  la  tête. 

Je  ne  puis  dire  comment  s’opère  la  vifion  dans  l’œil  de  cet  animal,  & 
quel  effet  produifent  les  rayons  de  la  lumière  ,  qui ,  paffant  par  la  cornée 
8c  par  la  matière  gélatineufe ,  font  arrêtés  par  Puv-éç ,  8c  de-là  communi¬ 
quent  leur  mouvement,  aux  fibres  pyramidales. 

Telles  font  toutes  les  obfervations  que  i’ai  faites  fur  le  bernard  l’her- 
mite ,  8c  par  lefquelles  je  finis  mes  remarques  fur  les  coquillages,  pour 
paffer  au  fécond  ordre  des  transformations  des  infeûes. 


ACADÉMIQUE 


SECOND  ORDRE 

Des  transformations  ou  développements  des  Infectes, 

LEs  transformations  de  ce  fécond  ordre  s’opèrent  d’une  maniéré  affez 
facile  à  comprendre ,  quoique  cependant  un  peu  plus  obfcure  que  celle 
du  premier.  Mais  avant  d’entrer  dans  aucune  explication  touchant  ce  fécond 
ordre  ,  qui  embraffe  une  multitude  innombrable  d’infe&es ,  il  faut  obferver 
qu’il  y  a  dans  le  développement  des  infe&es  de  cet  ordre  &  des  deux 
fuivants  ,  une  forme  commune ,  un  état  primitif  par  où  paffent  d’abord  tous 
les  infe&es  compris  fous  ces  trois  ordres. 

Pour  bien  entendre  ceci ,  il  faut  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  en 
expofant  les  cara&eres  du  premier  ordre  ,  qu’il  y  a  des  infettes  qui  for- 
tent  parfaits  de  leur  œuf,  &  d’autres  qui  enfortent  imparfaits  ;  nous  avons 
rapporté  au  premier  ordre  ceux  qui  fortent  parfaits  de  leur  œuf  :  tous  les 
autres  qui  éclofent  imparfaits,  fe  diftribuent  dans  les  trois  derniers  ordres  , 
&  fubiffent  tous  une  première  transformation  avant  celle  par  laquelle  ils 
acquièrent  leur  forme  parfaite  ;  de  forte  qu’au  lieu  que  les  infe&es  du 
premier  ordre  paffent  une  feule  fois  par  l’état  de  nymphe  ;  (car  l’œuf  eff 
une  véritable  nymphe  ,  c’eft-à-dire ,  l’animalcule  renfermé  dans  une  mem¬ 
brane  )  les  infeftes  des  trois  derniers  ordres  paffent  deux  fois  par  ce  mê¬ 
me  état  &  ont  deux  transformations  à  fubir. 

La  forme  de  ver  eff  cette  forme  primitive  fous  laquelle  éclofent  d’a¬ 
bord  tous  les  infe&es  de  ces  trois  derniers  ordres.  En  effet,  le  ver  ayant 
déjà  paffe  par  un  état  analogue  à  celui  de  nymphe  dans  l’œuf  où  il  a  été 
renferme  ,  prend  peu  à  peu  de  l’accroiffement  &  parvient  avec  le  temps- 
a  l’état  de  vraie  nymphe  ,  en  redevenant  fluide  comme  l’eau,  &  auffi  foible 
que  lorsqu’il  etoit  dans  l’œuf.  C’eff  parce  que  cette  remarque  n’avoit  point 
encore  ete  faite ,  que  l’ancienne  erreur  de  la  métamorphofe  des  infeétes 
s  eff  maintenue  jufqu  ici ,  même  parmi  les  meilleurs  obfervateurs  ;  car 
Redi  &  plnfleurs  autres  n  hefftent  point  à  donner  ce  nom  de  métamor¬ 
phofe  aux  differentes  périodes  du  développement  des  infeâes  ,  quoiqu’ils 
difent  pofitivement  avoir  vu  ces  animaux  quitter  leurs  dépouilles ,  c’eff- 
a-dire ,  les  enveloppes  fous  lefquelles  leurs  membres  s’étoient  accrus. 

Mais  venons  a  notre  fécond  ordre  ,  &  commençons  par  obferver  que 
le  développement  du  ver  de  cet  ordre  ,  qui  eff  ordinairement  un  ver  a  fix 
pieds ,  fe  fait  peu  à  peu  par  l’acquifition  de  differentes  parties  extérieu¬ 
res  ;  car  lorfque  ce  ver  a  changé  pluffeurs  fois  de  peau ,  il  lui  pouffe 
des  ailes  renfermées  dans  des  fourreaux ,  comme  les  fleurs  dans  leur 
bouton,  &  ces  ailes  fe  gonflant  enfuite  par  un  accroiffcment  infer.ffble , 
acquièrent  a  la  longue  affez  de  force  pour  rompre  leurs  enveloppes  & 
fe  déployer  au  dehors  ;  &  au  lieu  que  dans  les  deux  derniers  ordres  le  ver 
devient  une  vraie  nymphe ,  &  reffe  quelque  temps  immobile ,  l’infeâe 

R  a. 


Sw  AM  MER  DAM. 

Histoire  des 
Insectes, 


SwAMMERDAM 

Histoire  des 
Insectes 


131  COLLECTION 

:  de  ce  fécond  ordre  au  contraire  continue  de  fe  mouvoir,  de  marcher  s 
<  de  courir ,  de  fauter  ,  de  manger  pendant  que  ces  changements  s’opèrent 
*  en  lui,  &  il  ne  perd  le  mouvement  que  dans  l’inftant  où  il  va  quitter  fa 
dépouille  :  alors  on  apperçoit  des  différences  très-confidérables  dans  la 
forme  de  quelques-uns  de  ces  infeôes ,  comme  par  exemple  de  l’éphé- 
mere  ;  dans  d’autres  au  contraire,  comme  le  perce-oreille,  il  n’y  a  pref- 
que  point  de  changement  fenfible  que  le  développement  des  ailes. 

Comme  Tinfe&e  de  ce  fécond  ordre  ne  perd  point  le  mouvement  pen¬ 
dant  les  changements  qui  fe  font  en  lui,  qu’il  conferve  la  forme  de  ver, 
&  que  cependant  quelques-uns  de  ces  membres  font  repliés  &  difpofés 
comme  dans  les  vraies  nymphes ,  je  le  nomme  nymphe-ver  dans  cet  état, 
où  il  tient  en  effet  de  la  nature  du  ver  &  de  celle  de  la  nymphe. 

Le  caradere  de  ce  fécond  ordre  confifte  donc  en  ce  que  le  ver  ayant 
quitté  la  forme  de  nymphe  qu’il  avoit  dans  fon  œuf,  où  il  ne  prenoit 
point  de  nourriture  ,  s’accroît  &  acquiert  de  nouveaux  membres  extérieurs 
par  le  fecours  des  aliments;  redevient  enfuite  une  efpece  de  nymphe,  fans  ce¬ 
pendant  perdre  le  mouvement,  &  pafle  de  cet  état  à  celui  d’un  animal 
ailé ,  adulte  &  propre  à  perpétuer  fon  efpece. 

Je  donne  le  fécond  rang  à  cette  forte  de  développement ,  parce  qu’il 
n’eft  pas  fort  compliqué  &c  qu’il  s’éloigne  peu  de  celui  du  premier  ordre  , 
où  l’animal  fort  de  fon  œuf  parfaitement  formé.  Et  comme  cette  fécondé 
efpece  de  développement  eft  affez  intelligible  &  très-analogue  au  bour¬ 
geonnement  des  plantes  ou  à  la  produ&ion  des  fleurs ,  je  lui  comparerai 
les  autres  dans  la  fuite  ;  car  en  effet  le  changement  qui  s’opère  à  l'exté¬ 
rieur  dans  l’infe&e  de  ce  fécond  ordre ,  s’opère  aufli  dans  les  infeftes  des 
deux  derniers  ordres ,  mais  il  s’opère  fous  la  peau  qui  les  recouvre, 
comme  je  l’ai  déjà  dit ,  &  comme  je  vais  bientôt  l’expliquer  plus  amplement. 


ÉNUMÉRATION  DES  INSECTES 
compris  fous  le  fécond  ordre  de  transformations  ,  dans  lequel  nous  donnons 
à  la  nymphe  le  nom  de  Nymphe-ver. 

I.  T  A  demoifelle:  (a)  j’en  conferve  dix-fept  efpeces ,  favoir,  neuf  gran- 
A_jdes  ,  cinq  moyennes ,  &  trois  des  plus  petites.  L’une  de  ces  der¬ 
nières  a  été  décrite  par  Goedaert  ;  mais  comme  cet  auteur  ne  repréfente 
point  dans  la  figure  qu’il  en  donne ,  les  fourreaux  des  ailes  ,  &  qu’il  n’en 
fait  nulle  mention  dans  fa  defcription  ,  il  efl  évident  qu’il  n’a  pas  connu  la 
nature  de  cette  forte  de  nymphe  :  d’ailleurs ,  la  troifieme  figure  qu’il  en  donne 
eft'tout-à-fait  de  fon  invention.  Je  ne  fâche  pas  qu’aucun  autre  l’ait  dé¬ 
crite  ;  &  dans  les  figures  qu’a  données  Hoefnagel,  parmi  lefquelles  il  y 
a  dix  efpeces  de  demoifelles,  on  ne  trouve  aucune  de  leurs  nymphes. 
Cependant  elles  n’ont  pas  été  ignorées  des  auteurs ,  &  Rondelet  femble 
avoir  connu  une  nymphe  de  demoifelle ,  quoiqu’il  la  nomme  très-mal-à- 

{ a )  Mordella  five  Orfodçena  Hadr,  Junii ,  Libella  Meufeti >  Perla  Aldrovandu 
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propos  cigale  aquatique.  Je  crois  auffi  que  la  fauterelle  aquatique  de  Mou-  «wwwwwwi 
{et  efi  une  nymphe  de  demoifelle  ;  au  moins  cela  efi:  certain  du  perce-  Swammerdam. 
oreille  aquatique  de  Jonfion  (  a  )  ou  puce  marine  de  Moufet  :  il  en  efi:  Histoire  des 
de  même  du  fcorpion  aquatique  de  Rédi  ,  la  demoifelle  dont  il  eft  la  Insectes. 


nymphe,  eft  de  l’une  des  grandes  efpeces  dont  j’ai  parlé. 

J’ai  fix  efpeces  de  nymphes-vers  qui  fe  changent  en  demoifelles ,  favoir 
une  grande,  trois  moyennes  6c  deux  petites.  Je  conferve  auffi  une  de¬ 
moifelle  fur  le  point  de  fa  transformation,  &  dans  laquelle  on  voit  com¬ 
ment  les  ailes  font  pliées  dans  leurs  fourreaux.  Enfin,  j’ai  l’ovaire  du 
même  infecle  ;  il  eft  parfaitement  femblable  à  celui  des  portions ,  6c  di- 
vifé  de  même  en  deux  parties ,  dont  l’une  fe  trouve  dans  le  côté  droit , 
6c  l’autre  dans  le  côté  gauche  de  l’abdomen  ou  de  la  queue, 

IL  La  fauterelle  :  J’en  ai  vingt-une  efpeces ,  tant  mâles  que  femelles  ' 
favoir ,  neuf  grandes,  fix  moyennes  &  fix  petites  ;  les  unes  ont  les  ailes 
rouges ,  les  autres  de  couleur  de  pourpre ,  bleues ,  verdâtres ,  ou  enfin 
mêlées  de  différentes  couleurs.  J’ai  auffi  des  nymphes ,  des  vers  &  des 
oeufs  de  fautereiies.  Parmi  les  grandes  efpeces  la  plus  grande  que  j’aie 
eit  la  fauterelle  d’Afrique ,  la  fauterelle  d’Afrique  dont  le  corcelet  eft  en 
forme  de  capuce  ;  elle  a  deux  pieds  très-longs ,  qui  tiennent  à  des  cuiffes  hexa¬ 
gonales  ,  6c  font  armés  d’un  double  rang  de  pointes  ,  femblables  aux  dents’ 
d’une  feie  :  fes  ailes  font  couleur  de  pourpre  ou  couleur  de  feu  très-foncé 
mais  elle  efi;  .une  de  celles  qui  ne  montrent  leurs  couleurs  qu’en  volant.  Je 
conferve  encore  la  fauterelle  des  Molucques,  qui  m’a  été  envoyée  par  Mr. 
Padbrugge;  elle  a  le  corps  très-mince  comme  le  cavalluccio  de  Rédi ,  &  fa 
queue  efi  recourbée  en  bas  :  les  ailes  font  longues  6c  de  plufieurs  couleurs 
comme  celles  des  poules  d’Afrique  :  le  cou  efi:  extrêmement  long  6c  la  tête 
courte.  Le  même  Mr.  Padbrugge  m’a  auffi  envoyé  la  figure  d’une  chenille 
des  Molucques  ,  dont  le  corps  efi  auffi  gros  qu’un  œuf  de  poule  6c  par- 
femé  d’un  grand  nombre  de  veines  ou  de  nerfs  ;  les  jambes  font  cour¬ 
tes  relativement  au  volume  du  corps.  J’ai  une  autre  fauterelle,  qui 
vient  d’Efpagne  6c  qui  ne  diffère  de  celle  d’Afrique  que  par  fa  taille,  par 
la  diffribution  des  veines  de  fes  ailes  6c  par  fa  couleur  qui  efi  rouffe.  J’en 
ai  une  autre  encore  d’Afrique ,  dont  les  pieds  font  courts  ,  les  antennes 
groffes  6c  courtes  ,  6c  les  yeux  fort  faillants.  Parmi  les  efpeces  de  fau- 
terelles  moyennes ,  j’en  ai  une  qui  vient  ençpre  des  ifies  Molucques ,  6c 
dont  les  auteurs  ,  6c  entr’autres  Moufet ,  rapportent  cette  fable  qu’elle 
indique . de  fon  pied  le  chemin  aux  voyageurs  qui  le  lui  demandent,  6c 
de-là  lui  vient  le  nom  de  mantis  ou  devinereffe  qu’on  lui  a  donné.  Les 
autres  fautereiies  que  j’ai ,  viennent  prefque  toutes  de  France  ;  elles  font 
parées  de  différentes  couleurs ,  mais  ces  couleurs  ne  paroiffent  que  quand 
l’animal  vole. 


gp,  .  ^  Y  a  très-peu  de  différence  entre  la  fauterelle  6c  fa  nymphe,  6c  cette 
différence  ne  confifte  qu’en  ce  que  les  ailes  de  la  fauterelle  font  dé¬ 
ployées  6c  couchées  fur  fon  corps ,  au  lieu  que  celles  de  la  nymphe  font 
renfermées  dans  quatre  boutons  ou  fourreaux ,  6c  pliées  comme  dans  ia 


(a)  Forficula  aquatica. 
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nymphe  de  îa  demoifelle.  Il  me  paroît  que  les  différents  noms  donnés  à 
la  fauterelle  par  Ariftote  ,  Pline ,  Aldrovande ,  Moufet,  Jonfton  &c  les  au¬ 
tres  naturaljftes ,  font  relatifs  aux  différents  états  de  leurs  ailes  :  ces  au¬ 
teurs  appellent  le  ver  de  la  fauterelle  fauterelle  fans  ailes ,  ou  chenille  * 
ils  lui  donnent  le  nom  d 'attelabus ,  lorfque  ces  ailes  commencent  à  pouf¬ 
fer,  &  celui  d 'afellus  quand  le  corps  prenant  de  l’accroiffement ,  fur-tout 
dans  la  femelle,  l’animal  commence  à  fauter,  mais  ne  peut  encore  voler. 

Je  paffe  fous  filence  plufieurs  autres  dénominations  ;  celle  d ’attelabus  dé- 
figne  proprement  la  nymphe  -  ver  de  la  fauterelle  :  je  conferve  fept  de 
ces  nymphes  ,  tant  petites  que  grandes.  Parmi  les  figures  d’Hoefnageî 
qui  a  repréfenté  quinze  efpeces  de  fauterelles  :  on  voit  aufti  une  de  leurs 
nymphes ,  6c  je  ne  comprends  pas  fur  quel  fondement  Goedaert  avance 
que  la  fauterelle  provient  d’une  chryfalide  ,  puisqu’ Aldrovande  ,  Moufet 
6c  tous  les  naturaliftes  font  mention  des  fauterelles  fans  ailes,  ce  qui  fe 
trouve  d’accord  avec  l’expérience. 

J’ai  aufti  un  eftomac  de  fauterelle  ;  il  eft  triple  6c  très  -  femblable  à 
celui  des  ruminants,  on  y  voit  fur- tout  bien  diftin&ement  cette  partie 
qu’on  nomme  la  panfe  ;  ainfi ,  je  ne  doute  pas  que  la  fauterelle  ne  rumine  , 

6c  je  crois  même  m’en  être  apperçu. 

Je  conferve  des  œufs  de  fauterelle  qui  font  oblongs ,  6c  un  ovaire  en¬ 
tier  parfemé  de  filaments  d’un  blanc  argenté  ,  qui  font  fans  doute  des 
ramifications  de  la  trachée  artere  ,  6c  entre  lefquels  paroiffent  des 
vaiffeaux  fanguins  veineux  6c  artériels.  Ces  œufs  ont  prefque  la  confif- 
tance  de  la  corne  ,  la  couleur  en  eff  brune ,  mais  leurs  premières  ébau¬ 
ches,  dont  j’ai  aufti  des  échantillons,  font  blanches  6c  jaunes,  6c  leur  en¬ 
veloppe  eft  très-déliée. 

Quelques  fauterelles  femelles  ont  des  queues ,  6c  les  mâles  n’en  ont 
point ,  d’où  Aldrovande  préfume  que  la  femelle  s’en  fert  pour  créufér  la 
terre  ,  6c  y  dépofer  fes  œufs  :  je  fuis  en  état  de  faire  voir  de  ces  queues 
qui  font  quadruples  6c  même  quintuples. 

J’ai  aufti  des  dents  de  fauterelles,  6c  la  dépouille  que  quitte  la  nym¬ 
phe  quand  les  fourreaux  des  ailes  commencent  à  paroître.  Il  eft  impof- 
îible  de  concevoir  comment  une  pellicule  fi  fine  fe  détache  des  anten¬ 
nes  très-longues  6c  très-minces  de  cet  animal,  des  parties  dures  comme 
les  yeux  6c  les  dents ,  6c  enfin  de  fes  ongles  aigus.  La  fubftance  du  corps 
eft  alors  comme  une  cire  molle  ,  de  forte  qu’on  peut  courber  les  pieds 
à  volonté,  6c  qu’ils  fe  defféchent  dans  le  même  état  où  on  les  a  mis. 

Enfin,  j’ai  des  ailes  de  fauterelles  prifes  dans  l’inftant  de  leur  dévelop¬ 
pement  ,  de  forte  que  l’une  de  leurs  extrémités  eft  déjà  déployée ,  6c  que 
l’autre  eft  encore  toute  froncée  6c  repliée.  Lorfque  la  transformation  eft 
achevée ,  ces  ailes  font  un  bruit  que  quelques-uns  prennent  pour  le 
cri  de  îa  fauterelle ,  ainfi  que  l’a  très-bien  obfervé  Cafterins.  De  plus 
les  mâles  des  fauterelles  chantent,  mais  non  les  femelles  :  enfin,  telle 
efpece  ne  fait  du  bruit  qu’avec  fes  ailes ,  6c  telle  autre  en  produit  par  la 
coiiifion  de  fes  ailes  6c  de  fes  pieds. 

III.  La  fauterelle- pu  ce  :  on  la  trouve  cachée  fous  l’écume  qui  fe  forme  « 
fur  la  furfaçe  de  toutes  fortes  de  plantes  ;  il  lui  pouffe  fur  le  dos  qua- 
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tre  tubercules ,  qui  font  les  fourreaux  des  ailes.  J’ai  deux  efpeces  de  ces  *  jw— m— 
infe&es  :  ils  n’ont  pas  été  inconnus  aux  auteurs  qui  ont  décrit  les  plantes  Swammsrdam, 
des  environs  de  Cambridge,  Cet  animal  n’a  point  de  dents  comme  les  Histoire  des 
autres  fauterelles ,  mais  feulement ,  comme  les  cigales  ,  une  trompe  ou  un  Insectes. 
aiguillon  terminé  en  pointe  &  couché  fur  la  poitrine. 

IV.  Le  grillon-champêtre  :  dans  cette  efpece  comme  dans  celle  des  fau¬ 
terelles  ,  il  n’y  a  que  les  mâles  qui  chantent.  J’ai  quelquefois  vu  un  champ 
plein  de  ces  grillons  mâles  qui  s’étoient  creufés  dans  la  terre  chacun  un 
trou  d’environ  deux  doigts  de  profondeur  ,  à  l’entrée  duquel  ils  fe  tenoient 
&  faifoient  un  bruit  infuportable  en  agitant  leurs  ailes  ;  ils  s’enfonçoient 
précipitamment  dans  leurs  trous ,  dès  qu’ils  appercevoient  quelque  chofe 
d’extraordinaire. 

V.  Le  grillon-domeflique  :  il  porte  comme  la  fauterelle  fes  ailes  ren¬ 
fermées  dans  des  fourreaux ,  tant  qu’il  efl  dans  l’état  de  nymphe. 

VL  La  cigale  efl  encore  de  cet  ordre  ;  car  quoique  nous  n’en  voyons 
point  de  grandes  en  Hollande ,  je  crois  pouvoir  conclure  des  petites  aux 
grandes  par  induêfion  :  d’autant  plus  qu’Aldrovande  a  donné  la  figure  d’un 
ver  qui  porte  fur  le  dos  les  tubercules  ou  fourreaux  de  fes  ailes  ,  &  qu’il 
nomme  tettigomettre ,  de  forte  que  c’eft  la  vraie  nymphe  de  la  cigale.  Je 
conferve  une  cigale  étrangère  très-rare ,  dont  la  tête  eft  aîongée"  &  s’é¬ 
lève  de  plus  de  cinq  quarts  de  pouce  au  deffus  des  yeux  ,  en  forme 
de  mitre.  Il  en  eft  encore  des  cigales  comme  des  fauterelles ,  en  ce  que 
dans  Tune  &  l’autre  efpece  les  mâles  feuls  chantent  ;  je  conferve  les  par¬ 
ties  que  je  regarde  comme  les  organes  du  chant  des  cigales,  (a) 

VIL  Le  grillon-taupe  :  (4)  auquel  il  pouffe  fur  le  dos  quatre  tuber¬ 
cules  ou  fourreaux,  dans  lefquels  font  contenues  fes  ailes,  comme  dans 
les  autres  infe&es  dont  je  viens  de  parler.  J’ai  un  ver  de  grillon  -  taupe 
qui  n  a  point  de  ces  fourreaux,  un  autre  qui  en  efl  pourvu >  &  enfin 
1  infeêle  adulte ,  dont  les  ailes  font  déployées.  Goedaert  a  décrit  l’œuf  de 
cet  animal  ;  j’en  ai  aufli  des  dents ,  &  des  ailes  repliées  dans  leurs  four¬ 
reaux. 

VIII.  L’animalcule  qui  fe  trouve  dans  les  tubercules  des  feuilles  du 
peuplier  noir  ;  je  me  réferve  à  le  décrire  fous  le  quatrième  ordre,  parce 
qu’il  fe  transforme  d’une  maniéré  moins  vifible. 

IX.  L’infefte  des  tubercules  du  faule.  Je  renvoie  anflî  fa  defcription 
au  quatrième  ordre  ,  &  par  la  même  raifon. 

X.  L  infeêfe  des  Indes  connu  en  Hollande  fous  le  nom  de  kakkerlak  ; 

00  ^es  parties  font  ce  eue  l’auteur  appelle  le  tambour ,  &  la  -particule  qui  modifie  le 
jon  ,  ouqui  poufie  l  air  contre  le  tambour,  M.  de  Réaumur  a  découvert  depuis  le  véritable 
organe  du  chant  des  cigales  :  il  confifte  en  une  double  membrane  très-roide  ,  très- 
claitique  ,  contournée  en  forme  de  timbale  ,  pleine  de  rugofités  régulières ,  qui  réfonne 
plus  que  le  parchemin  fec  pour  peu  qu’on  la  touche  ,  même  dans  une  cigale  morte,  & 
qui  eit  fecouée  &  mi  fe  en  vibration  dans  î’infeéle  vivant ,  par  deux  forts  mufcles  ,  dont 
ies  tendons  s’attachent  à  la  furface  concave  de  ces  timbales  ;  elles  font  placées  de 
chaque  côté  dans  la  cavité  formée  par  les  premiers  anneaux  du  ventre. 

(D  Talpa  Fer  r antis  Imper  ad. 
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*mm miïMÊtiuamm  je  lui  ai  vu  les  fourreaux  des  ailes  ,  mais  les  ailes  n’avoient  pas  encore  pris 
Swammerdam.  leur  entier  accroifîement. 

Histoire  des  XI.  Le  fçarabée  qui  fe  trouve  autour  des  fours  &  parmi  les  ordures 
Insectes,  des  cuiiines,  au  rapport  de  Fabius  Columna.  {a')  II  eft  fort  femblable 
au  kakkerlak  dont  je  viens  de  parier  &t  à  l’infèéte  décrit  par  Moufet  fous 
le  nom  de  blatta.  J’en  ai  deux  efpeces  avec  leur  nymphe,  dont  les  four¬ 
reaux  des  ailes  commencent  à  peine  à  paroitre. 

XII.  Les  punaifes  terreflres  volantes  ;  il  y  en  a  vingt-fix  efpeces  dans 
mon  cabinet ,  avec  une  grande  qui  vient  des  Indes  &  qui  eff  parée  de 
diverfes  couleurs,  mais  qui  exhale  une  odeur  très-cléfagréable.  Hoernagel  en 
a  dépeint  onze  efpeces.  Parmi  celles  que  je  conferve  fe  trouvent  la  cruci¬ 
fère  ,  la  rouge ,  la  rouge  rayée  de  noir ,  la  verte ,  la  nbire ,  la  jaune , 
la  fphérique  Se  celle  dont  la  poitrine  s’élève  en  pointe. 

XIIL  Les  punaifes  aquatiques  volantes  ;  elles  ont  dans  la  bouche  un 
aiguillon  dont  elles  piquent  avec  force  ceux  qui  veulent  les  prendre  , 
comme  je  l’ai  éprouvé ,  mais  fans  que  cette  piquure  ait  eu  de  fuites  fâ- 
cheufes.  Je  conferve  quatre  de  ces  punaifes  adultes  &  une  nymphe. 

XIV.  Un  certain  infeéfe  hexapode  ,  foible  &  pefant ,  dont  les  pieds 
font  fort  déliés ,  les  antennes  aiguës  &c  longues ,  &  le  corps  allez  épais  : 
de  la  partie  poftérieure  du  corps  vers  la  queue  fortent  deux  foies  aiguës; 
enfin ,  cet  animal  a  un  aiguillon  comme  les  punaifes  &  me  paroît  être 
de  même  genre.  Je  n’ai  jamais  vu  ccs  infeftes  fe  transformer,  on  les 
trouve  le  plus  fouvent  immobiles  fur  différentes  plantes.  On  voit  alors 
fortir  de  leur  corps  une  mouche  fort  agile ,  qui  provient  d’un  ver  ,  le¬ 
quel  s’eff  changé  en  nymphe  du  troifieme  ordre  dans  le  corps  de  cet 
autre  infeêfe.  Cette  mouche  en  fort  par  une  petite  ouverture  qu’elle  fe 
fait  en  rongeant ,  &  laiffe  le  corps  mort  de  l’animal  qui  la  renfermoit, 
vuide  dans  la  même  attitude  que  s’il  étoit  vivant.  (£)  Faute  d’avoir  bien 
obfervé  ces  infeêfes ,  on  les  a  nommés  très-mal-à-propos  pous  des  plan¬ 
tes  :  j’en  conferve  quelques-uns,  &  plufieurs  de  ces  mouches  qui  en  for¬ 
tent. 

XV.  Les  tipules  aquatiques,  dont  j’ai  trois  efpeces  avec  une  de  leurs 
nymphes.  Ces  infeéfes  courent  fur  la  furface  de  l’eau  avec  une  extrême 
légèreté  :  ils  ont  un  aiguillon  dans  la  bouche  comme  les  punaifes. 

(  a  )  Obferv.  Aq.  &  Terr . 

(b)  Il  pourroit  bien  avoir  ici  quelque  méprife  produite  par  les  mouches  ichneumons 
qui  auroiant,  à  l’aide  de  leur  tariere,  dépofés  leurs  aufs  dans  l’infe&e  hexapode,  foible 
éc  pefant  dont  il  s’agit  dans  cet  article  ;  cet  œuf  auroit  produit  un  ver  qui  auroit  ron¬ 
ge  ies  parties  internes  de  l'inlëde ,  y  auroit  fùbi  lès  transformations  en  nymphe  &  en 
mouche  ,  &  en  feroit  forti  fous  cette  dernière  forme.  La  méprife  de  Fauteur  confil- 
te  en  ce  qu’il  généralife  trop  quelques  obfervations  particulières.  On  ne  peut  pas 
douter  de  ce  qu’il  a  vu  ,  mais  on  peut  &  l’on  doit  douter  de  ce  qu’il  n’a  pas  vu , 
&  qu’il  fait  entendre  ,  favoir  qu’il  fort  conftamment  de  l’infeéte  hexapode  dont  il  s’a¬ 
git  Ici ,  une  mouche  agile  provenant  d’une  nymphe  8c  d’un  ver. 

D’ailleurs,  comment  Swammerdam  pouvoit-ii  ranger  dans  une  méthode,  dont  les  ca- 
raâeres  font  pris  des  diverfes  transformations,  une  infç&e  dont  il  n’a  jamais  obfervé 
ni  apperçu  les  transformations? 


encore 
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(a)  Fai  encore  une  autre  efpece  de  tipules  qui  marchent  lentement  & 
qui  font  d’une  Rru&ure  très-finguüere  &  très-délicate.  Swammerdam. 

1  XVI.  Le  fcorpion  aquatique  ;  il  a  auffi  un  aiguillon  dans  la  bouche.  Histoire  des 
J’en  conferve  deux  efpeces ,  dont  la  plus  grande  a  été  décrite  par  Aldro-  Insectes. 
vande  ,  fous  le  nom  de  tipule  aquatique ,  &  la  plus  petite  par  Moufet , 
qui  lui  a  conferve  fon  nom  de  fcorpion  aquatique.  Fai  auffi  la  nymphe 
de  cette  petite  efpece ,  dans  laquelle  on  voit  que  les  ailes  pouffent  de  la 
même  maniéré  que  dans  la  nymphe  de  la  demoifelle. 

XVII.  Les  mouches  aquatiques,  dont  j’ai  quatre  efpeces.  J’ai  cbfervé 
les  nymphes  &  les  vers  dont  elles  fe  forment ,  dans  leurs  différents  de¬ 
grés  d’accroiffement  :  elles  ont  dans  la  bouche ,  comme  les  autres  infè&es 
aquatiques,  un  aiguillon  avec  lequel  elles  fe  défendent  quand  on  veut 
les  toucher.  Aldrovande  les  a  décrites  très-exa&ement  fous  le  nom  d’a¬ 
beilles  amphibies.  Jonfton  les  nomme  abeilles  fauvages,  &  je  ne  doute 
point  que  ce  ne  foient  les  mêmes  dont  Pifon  a  décrit  la  ruche  marine  qui 
fe  trouve  aujourd’hui  entre  les  mains  de  Mr.  Vander  Linden  le  jeune  , 

&  qui  n’efl  autre  chofe  qu’un  éponge  aquatique.  Moufet  appelle  ces  mou¬ 
ches  notonecfœ ,  parce  qu’elles  nagent  fur  le  dos  &  non  fur  le  ventre ,  &: 
il  fembte  mettre  auffi  les  punaifes  aquatiques  au  nombre  des  infe&es  qui 
nagent  de  cette  maniéré. 

Comme  tous  ces  infeéles  ont  des  ailes  volent ,  les  uns  le  jour  & 
les  autres  la  nuit  ;  il  n’eft  pas  étonnant  qu’ils  fe  raffemblent  &  multi- 
tiplient  fi  vite  dans  tous  les  endroits  où  il  y  a  de  l’eau.  Auffi  voiè-on  en 
été  dans  les  plus  petits  amas  d’eau  ,  que  la  furface  de  ce  liquide  efl  fans  ceffe 
agitée  par  les  mouvements  des  infe&es  qui  s’y  trouvent. 

XVIII.  L’éphémere;  j’en  ai  les  œufs  ou  plutôt  l’ovaire  (£)  qtii  efl  fem- 
blable  à  celui  des  poiffons.  J’ai  auffi  le  ver ,  la  nymphe-ver  &  l’éphémere 
adulte,  tant  le  mâle  que  la  femelle  ;  enfin,  je  puis  faire  voir  comment 
fes  ailes  font  renfermées  dans  leurs  fourreaux  &  pliées  différemment  de 
celles  de  la  demoifelle.  J’ai  trouvé  auffi  dans  d’autres  infeéles  quelques 
variétés  à  l’égard  de  cette  difpofiîion  des  ailes,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite  de  mes  obfervations  particulières,  oii  j’expliquerai  auffi  les  caufes 
de  ces  variétés. 

J’ai  auffi  des  éphémères  à  demi  transformées  ,  de  forte  qu’on  y  voit 
très-bien  comment  elles  fe  dépouillent  de  la  pellicule  mince  qui  les  re¬ 
vêt  :  l’infe&e  fort  d’une  partie  de  fon  enveloppe  ,  de  la  même  maniéré 
dont  on  tire  fon  pied  d’un  foulier ,  &  il  fe  débarraffe  du  reffe  de  fa 
dépouille  en  la  renverfant  &  la  retournant  de  dedans  en  dehors-  comme 
on  retourne  un  gand  en  l’ôtant  :  cela  fe  verra  dans  le  détail  de  mes  ôb- 
fervatiôns  fur  cet  infeêle.  Je  ne  puis  comprendre  fur  quel  fondement  un 
auteur  (c)  affure  que  l’éphémere  provient  d’une  chryfalide ,  dont  il  donne 

(a)  M.  de  Réaumur  accufe  Swammerdam  &  Goed.ert  de  méprife  fur  ce  point,  &  il 
prétend  que  ces  tipules  aquatiques  qui  ont  un  aiguillon  font  des  coufms  ,  &  que  les  vé¬ 
ritables  tipules  n’ont  ni  aiguillon  ,  ni  trompe  ,  ni  même  de  dents. 

(b)  Les  éphémères  pondent  leurs  œufs  en  grappe. 

(c)  Augerius  Clutius . 

Tem,  F, 
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même  la  figure  ;  cette  affertion  eft  contre  toute  vérité.  Les  figures  de 
Swammfrdam  cct  kul  *'e  trouvent  à  la  fuite  du  Traité  de  Goedaert ,  ne  Vont  pas 

Histoiee  des  cxaéles  non  plus,  &  paroiftent  avoir  été  defiinées  de  mémoire,  comme 
Insectes.  je  m’en  fuis  apperçu  en  les  comparant  avec  ces  infe&es  mêmes  qui  m’ont 
été  envoyés  de  Dordrecht  par  André  Colvius. 

Enfin,  j’ai  quelques  autres  efpeces  d’éphémeres  affez  fingulieres  qui 
viennent  de  France  6c  d’ailleurs ,  parmi  lefquelles  il  s’en  trouve  une  pe¬ 
tite  qu’on  nomme  mut  en  Hollande  ,  ôc  dont  j’ai  Fait  obferver  les  transfor¬ 
mations  à  Mr.  Thevenot. 

XIX.  Le  perce  -  oreille  :  (  a )  je  conferve  un  de  ces  infe&es  dont  les 
ailes  font  déployées ,  6c  un  autre  fous  la  forme  de  nymphe-ver. 

Tous  les  infecles  que  je  viens  de  citer ,  6c  qui  fortant  de  l’œuf  fous 
la  forme  de  ver,  paffent  enfuite  par  l’état  de  nymphe-ver ,  puis  devien¬ 
nent  adultes  ,  appartiennent  donc  à  notre  fécond  ordre ,  lequel  n’a  encore 
été  obfervé  de  perfonne  que  je  fâche.  Car  il  faut  avouer  que  les  natu¬ 
ralises  nous  apprennent  fi  peu  de  Faits  touchant  ces  animaux ,  qu’ils  pa¬ 
rodient  n’en  avoir  point  connu  la  nature  ;  &  cela  eft  au  point,  que  fi 
l’on  retranchoit  de  ce  qu’ils  en  ont  écrit  toutes  les  fables  de  leur  invention , 
il  n’y  refteroit  guere  que  les  noms  de  ces  infc&es.  Il  faut  cependant 
en  excepter  quelques  auteurs  >  comme  Goedaert ,  qui  a  décrit  fidèle¬ 
ment  les  transformations  6c  les  mues  des  chenilles ,  Rédi ,  qui  a  prouvé 
d’une  maniéré  très  -  folide  qu’aucun  animal  ne  s’engendre  de  la  corrup¬ 
tion,  6c  quelques  Anglois  allez  exa&s,  au  nombre  defquels  font  Jean  Ray 
6c  Martin  Lifter. 


EXEMPLE  DU  SECOND  ORDRE 

Des  transformations ,  pris  de  C infecte  nommé  demoifelle  ,  dont  je  nem  me  la 
nymphe ,  Nymphe- ver. 

L’Ovaire  de  la  demoifelle  eft  double,  tout- à-fait  femblabîe  à  celui  des 
poiflons ,  fur-tout  à  celui  du  harang  ,  6c  compofé  de  même  d’une  mul¬ 
titude  de  germes  ou  d’œufs  dont  la  forme  eft  obîongue,  comme  on  le 
voit  par  ceux  qui  font  difperfés  dans  la  Figure  I.  (PI.  VIIÎ.  )  Les  œufs 
( b )  contenus  dans  cet  ovaire  ,  font  répandus  dans  l’eau  par  la  demoifelle  ; 
il  en  fort  de  petits  vers  à  fix  pieds ,  qui  venant  à  s’accroître  &c  à  chan¬ 
ger  de  peau  ,  deviennent  autant  de  demoilelles. 

La  Figure  II.  (  même  Planche  )  repréfente  ce  ver  un  peu  plus  grand 
qu’il  n’eft  au  fortir  de  l’œuf,  6 c  tel  qu’il  devient  quand  il  s’eft  nourri 
pendant  quelque  temps.  On  voit  fur  fa  tête  les  yeux  avec  les  deux 
antennes.  Sous  le  corcelet  parodient  fix  pieds  hériflés  de  poils ,  6c 
divifés  chacun  en  quatre  phalanges  dont  la  derniere  eft  armée  de  deux 

(a)  For  feula  feu  auticularia. 

(< b)  Les  femelles  des  petites  demoifelîes  obfervées  par  M.  de  Réaumur ,  ne  pondent 
pas  comme  les  autres  ,  tous  leurs  œufs  à  la  fois  &  réunis  en  une  grappe  ;  au  moins  ils 
for  tirent  un  à  un  du  corps  des  femelles,  que  M.  de  Réaumur  prefia  à  deflein  pour 
s’aflurer  de  ce  ce  fait.  Ces  œufs  étoient  pointus  par  les  deux  bouts. 
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ongles.  Le  ventre  efl  compofé  de  dix  anneaux  ,  &  le  dernier  de  ces  an- 
neaux  a  quelques  appendices  ou  foies  roides.  Comme  ce  ver  eft  encore  Swammerdam* 
imparfait  quand  il  lort  de  Ion  œuf,  ce  qui  lui  efl  commun  avec  ceux  du  Histoire  des 
troifieme  &C  du  quatrième  ordre ,  je  le  nomme  nympke-vcr-oviforme  lorfqu’il  Insectes. 
eft  dans  fon  œuf,  ainfi  que  je  m’en  fuis  expliqué  ci  -  deffus  :  ce  que  je  dis 
encore  ici ,  tant  pour  cet  ordre  que  pour  les  deux  fuivants ,  adn  de  me 
difpenfer  de  le  répéter  davantage. 

Lorfque  ce  ver  efl  un  peu  plus  accru  (PL  VIII.'Fig.  III.)  on  voit  pouffer 
vers  i’extrêmité  du  corcelet ,  à  l’endroit  où  il  s’attache  avec  le  ventre ,  quatre 
follécules  ou  boutons  membraneux ,  qui  renferment  les  ailes  comme  les 
boutons  du  calice  des  plantes  &  des  arbres  renferment  les  fleurs  &  les 
fruits  :  mais  fi  l’on  ouvre  alors  ces  quatre  follécules,  011  n’y  trouve  qu’une 
humeur  aqueufe ,  parce  que  les  ailes  n’ont  pas  encore  pris  leur  confif- 
tance  ;  il  en  eff  de  même  des  boutons  naiffants  des  plantes ,  qui  ne  con¬ 
tiennent  qu’une  humeur  vifqueufe. 

Dans  ce  même  animal  (PL  VIII.  Fig.  IV.)  parvenu  à  fon  dernier  de¬ 
gré  d’accroiffement ,  les  quatre  follécules  attachés  aux  omoplates  fur  le 
dos,  ont  toute  leur  grandeur,  &  c’eft  alors  qu’on  y  trouve  les  ailes  par¬ 
faitement  formées  ,  mais  pliées  &  roulées  fur  elles-mêmes.  La  tranfparence 
de  la  peau  laiffe  même  appercevoir  les  différentes  couleurs  dont  l’infe&e  efl 
émaillé.  Je  le  nomme  en  cet  état  nymphe-ver ,  parce  qu’en  effet  c’eft  tou¬ 
jours  un  ver,  mais  un  ver  qui  a  quelques-uns  de  les  membres  pliés,  ren¬ 
fermés  dans  des  fourreaux  &  immobiles ,  comme  ceux  de  la  nymphe  du 
troifieme  ordre.  La  Figure  VI.  (PL  VIII.  )  fait  voir  comment  cette  nym¬ 
phe-ver  quitte  fa  dépouille. 

Enfin ,  ce  ver  adulte  &:  dans  fon  état  de  perfe&ion  (  PL  VIII.  Fig.  V.  ) 
prend  le  nom  de  demoifelle.  Ainfi  cet  animal  qui  n’étoit  d’abord  qu’un 
ver  rampant  &  nageant ,  devient  un  infeéfe  volant  &  fubit  des  change¬ 
ments  remarquables  dans  fes  yeux ,  fes  ailes  &  fa  queue  :  mais  les  pieds 
confervent  leur  première  forme. 

J’ai  vu  pour  la  première  fois  ces  vers  dont  fe  forme  la  demoifelle  , 
dans  la  Loire  à  Saumur ,  où  j’étois  chez  Mr.  le  Febvre.  J’en  ai  revu  de¬ 
puis  dans  différents,  amas  d’eau  douce ,  dans  de  petits  étangs  ,  des  foffes 
marécageux  ,  &c.  Ils  y  font  quelquefois  en  telle  quantité  que  le  fond 
en  paroît  tout  couvert  :  ces  vers  rampent  nagent  tout  à  la  fois,  mais 
affez  lentement  ;  ils  ont  la  vue  très  -  perçante  &  ils  fe  plongent  préci¬ 
pitamment  au  fond  de  l’eau  dès  qu’ils  apperçoivent  quelque  objet  étran¬ 
ger.  Leur  nourriture  eff  le  limon  &  les  parties  les  plus  fubtiles  de  la 
terre  où  ils  éclofent.  (æ)  Les  demoifelles  qui  les  produifent  vivent  auffi 
autour  de  l’eau  &  s’y  accouplent.  On  les  trouve  encore  en  grand  nom- 

(a)  M.  de  Réaumur  reprend  Swammerdam  d’avoir  dit  que  les  demoifelles  à  qui  le 
mnfcfiie  (en  cafque)  a  été  donné ,  fe  nourrijfent  de  terre  :  mais  i°,  il  ne  s’agit  ici  que  des 
nymphes  de  demoifelles ,  &.  non  des  demoifelles  mêmes.  i°.  Swammerdam  n’a  point 
parlé  des  nymphes  à  mafque  en  cafque  ;  car  en  comparant  fes  figures  avec  celles  de 
M.  de  Réaumur ,  il  efl  clair  que  ces  deux  obfervateurs  ne  parlent  pas  de  la  même  ef- 
pece  ;  or  ce  qui  n’eft  pas  vrai  des  efpeces  de  M.  de  Réaumur ,  peut  être  vrai  des  ef- 
peces  de  Swammerdam, 
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>11  rmnrmmmm  mnsxmzi,  b re  clans  le?  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de  mouches  ;  car  elles  s’en  nour- 
Swammerdam.  «fient  de  même  que  les  oifeaux. 

Histoire  des  Les  oeufs  que  cet  infeéle  répand  dans  l’eau  paroiffent  au  microfcope 
Insectes.  d’une  forme  alongée  6c  pointue  par  le  bout  antérieur,  fur  lequel  on 
voit  des  efpeces  de  petits  fleurons ,  femblables  à  ceux  que  j’ai  indiqués 
dans  la  lente  du  pou  :  cette  pointe  tire  fur  le  noir.  L’autre  extrémité  qui  efl 
d’une  forme  ovoïde  plus  obtufe ,  n’a  rien  de  remarquable ,  finon  que  fa 
fuperflcie  efl  luflrée. 

Lorfque  les  vers  provenus  de  ces  œufs  font  arrivés  à  l’état  de  nym¬ 
phe  ,  ils  fortent  de  l’eau ,  vont  dans  des  endroits  fecs  ,  fur  des  herbes ,  des 
morceaux  de  bois,  des  murailles  de  pierre  ou  tout  autre  corps,  6c  s’y  cram¬ 
ponnent  au  moyen  des  ongles  de  leurs  pieds  a  (  PI.  VIII.  Fig.  VI.  )  ils  y 
relient  un  peu  de  temps  immobiles ,  6c  alors  on  voit-  leur  peau  fe  fendre 
d’abord  fur  la  tête  6c  fur  le  dos.  La  tête  de  l’infe&e  6c  fes  yeux  b  b  e n 
fortent  les  premiers  ,  puis  les  fix  pieds  cc  ,  dont  les  dépouilles  vuides  ref- 
tent  accrochées  comme  auparavant.  Enduite  l’infecle  fe  traîne  un  peu  en 
avant  6c  tire  ainfi  fes  ailes  ddy  6c  une  partie  de  fon  corps  hors  de  fa 
peau,  puis  s’étant  encore  un  peu  avancé,  il  s’arrête  de  nouveau.  Cepen¬ 
dant  fes  aîles  commencent  à  fe  déployer ,  leurs  plis  6c  leurs  rugofités  s’ef¬ 
facent  ,  6c  le  corps  s’étend  aufli  jufqu’à  ce  que  tous  les  membres  aient 
acquis  leur  julle  grandeur.  Tout  ceci  s’opère  par  l’adion  du  fang  6c  des 
humeurs  qui  circulent  dans  le  corps  de  l’animal ,  6c  qui  font  mifes  en 
mouvement  par  l’impulfion  de  l’air  qu’il  refpire  ;  mais  cet  infe&e  ne 
peut  encore  voler  ,  6c  il  faut  qu’il  relie  dans  l’endroit  où  il  fe  trouve  , 
jufqu’à  ce  que  l’air  ambient  6c  le  foleil  aient  féché  fes  membres. 

Le  fpedacle  de  ces  transformations  ne  s’offre  ici  que  très -rarement  aux 
regards  de  l’obfervateur  ;  ce  fut  par  un  heureux  hazard  que  j’en  fus  té¬ 
moin  la  première  fois,  ayant  vu  Hir  un  mur  bâti  dans  la  Loire  ,  une  de- 
moifelle ,  qui  ne  put  fe  transformer  qu’à  demi  à  caufe  de  l’eau  qui  re- 
venoit  toujours  la  baigner.  J’ai  revu  depuis  une  demoifelle  de  la  plus 
grande  efpece  quitter  fa  dépouille  de  nymphe  fur  des  herbes  où  elle  s’é- 
toit  arrêtée  au  fortir  de  l’eau.  Il  n’ell  pas  tout-à-fait  fi  rare  de  voir  la 
transformation  des  petites  efpeces  de  dcmoifelles  qui  font  très-communes 
en  Hollande  ;  transformation  décrite  par  Goedaert ,  6c  que  j’ai  fait  voir 
à  plufieurs  perfonnes ,  6c  entr’autres  au  Dr.  Mathieu  Sladus. 

Cet  infede  chafle  6c  faifit  fa  proie  dans  l’air  en  volant  :  fes  deux 
grands  yeux  luifants  comme  des  perles ,  6c  qui  compôfent  prefque  toute 
fa  tête ,  lui  font  d’un  grand  ufage  pour  cela.  Il  a  aufli  quatre  grandes 
aîles  membraneufes  6c  argentées,  qui  font  comme  des  rames,  au  moyen 
defqueîles  il  peu  fe  tourner  rapidement  dans  l’air  en  tout  fens ,  comme 
l’hirondelle.  Sa  longue  queue  lui  fert  à  diriger  fon  vol.  Moufet  qui  a  cru 
très-mal-à-propos  que  ces  animaux  s’engendroient  des  joncs  pourris  ,  a 
fort  bien  remarqué  la  perfection  de  leur  forme ,  qui  prouve  la  fupériorité 
des  produirions  de  la  nature  fur  les  ouvrages  de  l’art. 

L’œil  de  la  demoifelle  efl  d’une  ih^iclure  réticulaire  6c  a  un  double  rang 
de  divifions. 
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On  lui  trouve  dans  la  bouche  deux  dents  que  recouvre  une  levre ,  (a) 
&  avec  lefquelles  cet  infefte  mord  très-fort  quand  on  veut  le  faifir  ;  ce 
qui  a  peut-être  porté  Junius  à  lui  donner  le  nom  de  morddla.  Je  ne  fais 
point  fi  fa  morfure  eft  venimeufe  &  fi  elle  fait  enfler  la  peau. 

Comme  cet  infeéfe  a  les  ailes  fort  longues  &  les  pieds  très  -  courts  a 
proportion ,  il  ne  peut  guère  marcher  à  terre ,  &  d’autant  moins  qu’en 
marchant  il  n’éleve  pas  fes  ailes  &  ne  les  tient  pas  dreffées  &  appliquées 
l’une  à  l’autre  fur  fon  dos  comme  les  papillons.  C’eft  pour  quoi  il  fe  pofe 
far  des  branches  d’arbres  féches  &  ifolées  lorfqu’ii  veut  fe  repofer ,  ou 
qu’il  a  attrapé  quelque  proie  :  ilia  prend  en  l’air  avec  fes  fix  pieds  &  la 
porte  dans  la  bouche  avec  les  deux  pieds  antérieurs ,  puis  il  la  broie  en¬ 
tre  fes  dents.  Outre  les  mouches ,  il  dévore  les  abeilles  ,  qu’il  faifit  en 
l’air  6c  qu’il  déchire  toutes  vivantes. 

On  ne  peut  conferver  long-temps  ces  infe&es  vivants  dans  des  boîtes, 
à  moins  qu’on  ne  leur  donne  tous  les  jours  des  mouches ,  dont  ils  font 
très-friands.  Ils  aiment  beaucoup  la  chaleur  du  foleil ,  dont  ils  ont  reçu , 
pour  ainfi  dire ,  la  vie  &  le  mouvement  ;  lorfque  le  temps  eft  couvert 
ils  ne  mangent  point  &  ils  s’engourdiffent  prefque  tout-h-fait. 

La  partie  du  corcelet  où  les  ailes  font  attachées  aux  omoplates ,  cfl 
munie  à  l’intérieur  d’un  grand  nombre  de  fibres  mufculeufes ,  qui  font 
mouvoir  les  pieds  &  les  ailes.  Le  cœur  paffe  entre  ces  fibres ,  de  même 
que  l’œfophage  &  la  moelle  épiniere ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  fituée 
dans  les  lombes  &  dans  le  ventre.  Comme  je  n’ai  pas  fait  exa&ement  l’a¬ 
natomie  de  cet  infe&e,  je  n’en  puis  rien  dire  de  fort  détaillé. 

L’eftomac  eft  de  la  forme  d’une  poire ,  je  l’ai  trouvé  quelquefois  plein 
d’aliments  &  quelquefois  plein  d’air.  Les  vaiffeaux  pulmonaires  ou  tra¬ 
chées  font  en  allez  grand  nombre.  J’ai  vu  diftinétement  aufli  des  fibres  mufcu¬ 
leufes  dans  les  aiineaux  du  ventre  &  de  la  queue,  &  j’ai  vu  quelque¬ 
fois  ces  fibres  fe  mouvoir  fenfiblement.  (6)  Dans  le  mâle  la  verge  eft  placée 


(a)  Cette  levre  a  rapport  avec  ce  que  M.  de  Réaumur  appelle  dans  la  nymphe  les 
volets  du  cafque  ;  cet  auteur  fait  trois  genres  de  ces  nymphes  :  le  premier  genre  eft 
caraétérifé  par  le  mafque  en  cafque  ,  qui  cache  une  partie  de  leur  face  ;  le  fécond  par 
le  mafque  plat,  &  le  troifieme  par  le  mafque  plat  &  éfilé:  à  ces  caraéteres  ,  qui  ne  font 
aue  fecondaires ,  il  en  joint  d’autres  pris  du  volume  &  de  la  forme  du  corps  &  de  la 
tête,  &  ces  derniers  caraéteres  répondent  à  ceux  qui  déterminent  les  trois  genres, 
dans  lefquels  il  a  aufïi  diftribué  les  demoifelles.  Dans  le  premier  genre  de  nymphes , 
le  front  du  cafque  a  dans  fon  milieu  une  future ,  qui  n’efl  autré  chofe  que  la  ligne  de 
réunion  des  deux  parties  dont  il  eft  compofé  ;  ces  deux  parties  font  les  volets  du  cafque  , 
félon  M.  de  Réaumur  :  on  pourroit  aufîi  les  regarder  comme  des  mâchoires ,  puifque 
ce  font  des  parties  dures  qui  font  munies  de  dents. 

(b)  Le  mouvement  obfervé  par  Swammerdam  dans  les  anneaux  de  la  queue  &  du 
ventre  ,  peut  avoir  rapport  au  jeu  du  piûon  ,  par  lequel  M.  de  Réaumur  a  vu  que  cet 
infefte  attire  l’eau  dans  les  cinq  derniers  anneaux  de  fon  corps ,  &  qu  il  rejette  cette 
eau  ,  quelquefois  à  deux  ou  trois  pouces  de  diftance.  Ce  pifton  qui  eft  compote  u  un 
lacis  des  ramifications  des  quatre  groffes  trachées ,  entraîne  félon  toute  apparence  dans 
fes  mouvements  l’extrémité  du  tube  inteftinal ,  à  laquelle  il  eft  adhèrent. 


Swammerdam. 
Histoire  dss 
Insectes. 
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aux  environs  de  rorigine  du  ventre  ;  («)  dans  la  femelle  au  contraire  la 
Swammerdam.  vulve  fe  trouve  à  l’extrémité  de  la  queue.  Je  n’ai  pas  non  plus  examiné 
Histoire  pes  attentivement  ces  parties  ;  car  je  ne  les  ai  vues  qu’en  ouvrant  ces  infec- 
fys.ECTEs.  tes  ^  &  tirant  les  vifceres  de  leurs  corps  pour  conferver  leurs  belles  cou. 

leurs.  Il  ne  faut  pour  cela  qu’enlever  les  vifceres  &  faupoudrer  de  plâtre 
ou  de  chaux  vive  les  parties  qui  relient  humides  à  l’intérieur ,  afin  d’ab- 
forber  toute  l’humidité  ;  on  conferve  les  couleurs  de  la  queue ,  du  cor- 
celet  &  des  yeux  par  ce  procédé  ,  que  j’indique  ici ,  parce  qu’il  peut 
être  utile  aux  peintres  &  aux  deffinateurs  ;  mais  il  demande  une  dexté¬ 
rité  qu’on  n’acquiert  que  par  l’ufage. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cet  infeêle ,  c’efl  fon  accouple¬ 
ment.  Le  mâle  voltigeant  &  tournoyant  rapidement  dans  l’air,  préfente  fa 
queue  «(PI.  VIII.  Fig.  VII.)  à  la  femelle,  qui  fe  l’applique  à  l’articulation 
du  cou  &C  l’embraffe  avec  les  pieds  b.  Fmfuite  elle  replie  fon  corps  &  ra¬ 
mené  fa  queue ,  à  l’extrémité  de  laquelle  ell  l’orifice  de  la  vulve ,  vers  le 
cotcelet  c  du  mâle  cm  fe  trouve,  la  verge.  Le  mâle  de  fon  côté  pour  rap¬ 
procher  &  joindre  enfemble  les  parties  caraêtériltiques  des  deux  fexes  ,  ra- 
courcit  fon  corps  &c  le  recourbe  en  arc  ;  tous  deux  s’agitent  &  fe  tré- 
mouffent  en  volant  *  &c  l’accouplement  s’acheve  au  fein  des  airs,  (ê) 

(a)  La  partie  caraélériflique  du  mâle  efl  placée  dans  le  fécond  anneau  du  corps ,  & 
Taillante  au  dehors  fous  la  forme  d’un  mamelon  prefque  noir.  Cette  partie  efl  fujette 
à  quelques  variétés  dans  les  différentes  efpeces  de  demoifelles.  M.  de  Réaumur  l’a  ob- 
iervée  dans  un  mâle  d’une  allez  grande  efpece  du  fécond  genre  ,  qui  paroît  de  bonne 
heure  au  printemps.  Lorfque  cette  partie  ell  en  repos ,  elle  ell  recourbée  en  anfe  & 
fert  en  effet  d’anfe  à  une  efpece  de  vafe  à  longue  queue  ,  dont  le  corps  ell  pofé  fur  la 
ligne  où  le  rencontrent  le  fécond  &  le  troifieme  anneau  ,  &  dont  la  queue  s’étend  dans 
le  troifieme.  Ce  vafe  a  dans  fa  partie  antérieure  une  ouverture  dans  laquelle  s’adapte  , 
mais  fans  aucune  adhérence  ,  un  bouton  que  la  partie  du  mâle  a  à  fon  extrémité  :  ce 
bouton  ell  charnu  &  refendu  ;  quand  on  le  preffe  il  s’ouvre  comme  s’il  étoit  fait  de 
deux  petites  coquilles.  La  partie  courbée  en  anfe ,  à  laquelle  il  appartient ,  fe  redreffe 
dans  l’accouplement ,  félon  la  conjeélure  de  M.  de  fléaumur  &  s’introduit  dans  la 
vulve  de  la  femelle.  Un  peu  plus  haut,  c’ell-à-dire ,  plus  près  du  corcelet,  on  trouve 
iin  crochet  écailleux  ,  &  de  chaque  côté  de  ce  crochet  deux  feuilles  cartilagineufes  ,  qui 
ont  leur  origine  à  côté  de  l’anfe ,  &  dont  l’extrémité  peut  s’élever  au  dehors  :  plus  haut 
encore  on  apperçoit  d’autres  feuilles  cartilagineufes  ,  &  d’autres  crochets  écailleux ,  tout 
cela  plus  petit  &  difpofé  fymmétriquement  de  part  &  d’autre.  Cet  appareil  efl  contenu 
dans  une  couliffe  large  &  profonde  ,  qui  fe  trouve  fous  le  premier ,  le  fécond  &  le 
troifieme  anneau ,  &  qui  n’efl  que  la  continuation  de  la  goutiere  qui  régné  fous  le 
ventre. 

Dans  l’efpece  des  petites  demoifelles,  dont  M.  de  Réaumur  a  décrit  l’accouplement, 
il  a  remarqué  près  de  la  vulve  quatre  petites  foies  ou  lames  dentelées ,  convexes  du 
côté  de  leurs  dents,  &  logées  dans  une  cavité  en  goutiere  qui  fe  trouve  fous  les  der¬ 
niers  anneaux  du  corps. 

(é)  M.  de  Réaumur  prétend  que  Swammerdam  n’a  pas  décrit  avec  exaélitude  l’ac¬ 
couplement  des  demoifelles  qui  fe  joignent  en  l’air  ;  il  lui  reproche  d’avoir  dit  que  la 
femelle  embraffe  avec  fes  pieds  &  retient  fur  fon  cou  l’extrémité  poflérieure  du  corps 
du  mâle  ;  de  n’avoir  pas  repréfenté  la  véritable  courbure  de  la  partie  antérieure  de  la 
femelle  &  du  corps  du  mâle  dans  l’accouplement ,  &c.  Mais  pourquoi  accufer  d’inéxaéli- 
tude  un  obfervateur  aufîi.  forupuîeux  que  Swammerdam^pourquoi  fur-tout  lui  impu¬ 
ter  d’avoir  donné  des  figures ,  dont  le  modèle  étoit  dans  fon  imagination ,  plutôt  que 
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La  femelle  étant  ainfi  fécondée ,  va  plonger  fa  queue  dans  l’eau  6c  y 
répand  fes  œufs  oblongs  dont  j’ai  parlé  ;  ils  font  d’abord  mous  6c  blan-  Swammçrdam, 
châtres  ,  mais  peu  à  peu  ils  fe  durciffent,  deviennent  jaunes  6c  prennent  Histoire  des 
une  couleur  noire  à  leur  pointe.  J’ignore  combien  ces  œufs  relient  dans  Insectes. 
peau  avant  que  les  vers  éclofent ,  6c  combien  il  fe  pafl'e  encore  de  temps 
depuis' que  le  ver  efl  éclos  jufqu’à  fa  transformation  ;  mais  je  crois  qu’il 
lui  faut  deux  ans  ;  car  j’ai  vu  de  ces  vers,  qui  fur  la  fin  de  l’été  fe 
trouvaient  encore  fort  éloignés  de  leur  perfeélion.  J’en  ai  vu  aufîi  en 
France  ,  le  dix- huit  d’avril ,  une  grande  quantité  dans  un  foffé  d’argile 
éboulée ,  où  il  n’y  avoit  point  de  plantes  aquatiques ,  6c  dont  ils  cou- 
vroient  tout  le  fond. 


DIFFÉRENTES  ESPECES  DES  NYMPHES  DE  DEMOISELLE. 

LA  nymphe-ver  de  la  demoifelle  que  j’ai  repréfentée  ( PI.  VIII.  Fig.  IV. ) 

efl  une  des  fix  que  j’ai  dans  mon  cabinet.  Je  décrirai  ici  encore  qua¬ 
tre  de  ces  nymphes ,  6c  en  premier  lieu  celle  de  la  plus  grande  efpece 
de  demoifelle. 

On  voit  à  cette  nymphe  (PI.  VIII.  Fig.  VIII.  )  deux  gros  yeux  égaux  a  a 
qui  ne  font  point  divifés  en  réfeau.  Les  deux  antennes  b  b  font  au  devant 
des  yeux ,  6c  fous  les  antennes  paroùTent  trois  pièces  qui  forment  la  bou¬ 
che  ,  dont  les  deux  fupérieures  font  armées  de  petites  dentelures  c ,  que 
j’euiTe  pris  pour  des  dents ,  fi  elles  n’eufTent  pas  été  d’une  confiflance  trop 
molle  pour  des  dents. 

Sous  le  corcelet  font  attachés  les  fix  pieds,  terminés  chacun  par  deux 
ongles  dd  ;  ils  font  ras  6c  tachetés  de  vert ,  de  jaune  6c  de  plufieurs  au¬ 
tres  couleurs. 

On  voit  très -diflinélement  fur  le  dos,  fous  les  omoplates ,  les  quatre 
follécules  ou  fourreaux  membraneux  ,  où  les  ailes  e  e  font  refferrées  6c  re¬ 
pliées  à  un  tel  point ,  qu’il  efl  difficile  de  comprendre  comment  elles 
peuvent  être  contenues  dans  un  fi  petit  efpace  ;  car  ces  ailes  font  gran¬ 
des  &  fortes.  Cependant  on  celle  d’en  être  furpris  ,  quand  on  fait  ré¬ 
flexion  au  nombre  de  pétales  renfermés  dans  le  petit  bouton  du  pavot  ; 
car  ces  pétales  font  en  effet  très-analogues  aux  ailes  dont  il  s’agit  ici. 

L’abdomen  a  plufieurs  anneaux  terminés  fur  fes  deux  côtés  par  des 
pointe  dures  //  :  les  annèaux  qui  produifent  ces  pointes ,  font  tranf 
parents  6c  laident  voir  les  différentes  couleurs  qui  font  deffous.  La  queue 

dans  la  nature  ?  lui  qui  avoit  autant  de  fidélité  à  rendre  compte  de  fes  découvertes  que 
de  talents  pour  découvrir.  N’étoit-il  pas  plus  naturel  de  fuppofer  que  l’efpece  obfervée 
en  Hollande  n’étoit  pas  la  même  que  l’efpece  obfervée  aux  environs  de  Paris?  M.  de 
Réaumur  avertit  en  plus  d’un  endroit  qu’il  y  avoit  des  variétés  dans  les  parties  fexuellesv 
des  différentes  efpeces  de  ces  infeéles  ;  ne  peut-il  pas  y  en  avoir  auffi  dans  les  préli¬ 
minaires  &  dans  les  attitudes  de  l’accouplement  ?  Au  refie ,  l’erreur  de  Lewenhoek 
tur  le  même  fujet ,  ne  peut  être  juflifiée  ;  il  place  les  parties  de  la  génération  du  mâle 
a  l’extrémité  du  corps ,  &  celles  de  la  femelle  dans  le  cou. 

V oyeç  les  obfervations  de  M.  Homberg  fur  les  demoifelles  tom ,  /.  de  la  Colleél.  Acad, 
partie  françoife ,  p.  473, 
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eft  divifée  en  cinq  appendices  coniques ,  ( a )  qui  dans  l’animalcule  vivant  ’ 
Swammerdam*  font  comme  autant  de  piquants  fort  durs ,  6c  qui  fe  dépouillent  chacun 
Histoire  des  de  leur  fourreau  quand  la  nymphe  fe  change  en  demoifelle  :  ces  pi¬ 
quants  couvrent  l’anus  6c  accompagnent  la  partie  inférieure  du  corps  : 
dans  le  male  elles  ont  encore  un  autre  ufage  ;  car  il  s’en  fert  pour  fé 
cramponner  au  cou  de  la  femelle  dans  l’accouplement ,  comme  on  le  peut 
voir  (PL  VIII.  Fig.  VIL) 

J’ai  remarqué  dans  une  derniere  obfervation ,  que  les  ramifications  de 
la  trachee  artere  de  cette  nymphe  fe  dépouilloient  de  leur  enveloppe 
comme  le  refie  ,  6c  cela  lui  eft  commun  avec  toutes  les  autres  efpeces  de 
nymphes ,  6c  avec  les  vers  &  les  chenilles. 

La  fécondé  de  mes  nymphes  de  demoifelle  (PL  VIII.  Fig.  IX.  )  eft  celle 
d’une  efpece  de  demoifelle  de  grandeur  moyenne  ;  elle  a  toutes  les  mê¬ 
mes  parties  que  la  grande  que  je  viens  de  décrire,  feulement  fes  levres  (/>) 
6c  les  dents  font  un  peu  différemment  difpofées  6c  plus  longues  ;  mais, 
dans  la  grande  efpece  on  peut  alonger  ces  parties  au  même  point.  Les 
pieds  h  de  celle-ci  font  velus  ;  on  voit  diftinclement  les  fourreaux  c  des 
ailes ,  les  anneaux  de  l’abdomen  6c  les  piquants  de  la  queue  d. 

J’ai  trouvé  cette  nymphe  à  la  campagne  fur  des  plantes  aquatiques  qui 
étoient  venues  dans  un  foffé  ;  6c  la  grande  que  j’ai  décrite  auparavant,  fur 
des  herbes  oii  elle  venoit  de  quitter  fa  dépouille.  Dans  celle  que  je  viens 
de  décrire  les  ailes  étoient  formées  au  point  qu’on  pouvoit  les  dé¬ 
ployer. 

La  troifieme  de  ces  nymphes  fe  trouve  dans  les  Provinces  d’Utrecht 
&  de  Gueldres,  6c  non  pas  en  Hollande.  Je  rencontrai  la  première  que 
faie  vue  de  cette  efpece,  près  de  Paris,  dans  un  endroit  delà  Seine  oh  l’on 
avoitjetté  beaucoup  de  têtes  de  bœufs  ;  elle  s’étoit  logée  dans  l’une  de 
ces  têtes  ,  6c  fe  nourriffoit  du  limon  que  l’eau  y  avoit  dépofé.  J’y  vis 
aufii  plufteurs  petites  écreviffes,  qui  peut-être  fe  nourriffent  de  ces  fortes 
d’infe&es  aquatiques. 

La.  nymphe  dont  je  parle  eft  le  même  animalcule  que  Rédi  nomme 
Icorpion  de  mer,  6c  qu’il  dépeint  fans  ces  follécules  ou  fourreaux  qui 
contiennent  les  ailes ,  parce  qu’il  ne  l’a  pas  vu  dans  le  degré  d’accroif- 
foment  oîi  les  fourreaux  paroiffent  fur  le  dos  du  ver. 

L’infe&e  nommé  par  Rondelet  marteau  ou  libella  fiuviatilis ,  eft  encore 
de  meme  nature  que  celui  dont  je  parle.  Sur  la  tête  de  cette  nymphe  on 
voit  les  deux  yeux ,  lefqueîs  ne  font  point  à  réfeau.  Au  devant  des  yeux 
s’élèvent  les  deux  antennes  articulées  a  (PL  VIII.  Fig.  X.)  Les  fix  pieds 
b  b  font  longs  relativement  au  corps.  Les  quatre  fourreaux  des  ailes  atta- 

(  ^  )  Ces  appendices  triangulaires  ont  leur  face  intérieure  creufée  en  goutiere,  & 
quand  elles  font  réunies ,  elles  forment  une  queue  pyramidale  creufe  à  l’infeffe  ;  lorf- 
qu  au  contraire,  elles  font  écartées  les  unes  des.  autres  ,  elles  donnent  paffage  non-feule¬ 
ment  aux  excrements ,  mais  encore  à  l’eau  que  la  nymphe  de  la  demoifelle  infpire  &  ex¬ 
pire  alternativement.  Cet  infeéte  fe  fert  auffr  des  appendices  de  fa  queue ,  comme  de 
pinces ,  lorfqu’il  eft  tourmenté. 

(£)  Les  volets  du  cafÿue  félon  M>  de  Réavnnur»  Voyez  ci-deffus  pag.  *41. 

çhés 
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cEsés  aux  omoplates ,  font  couchés  &  contigus ,  de  lorte  qu’ils  préientent 
une  furface  unie ,  parfemée  de  ramifications  nerveufes  c  c.  Les  anneaux  du 
corps  font  velus  ;  la  queue  mêlée  de  vert  &:  de  jaune  fe  divife  en  trois 
appendices  triangulaires  e.  ^  #  . 

1  Cette  nymphe  nage  plus  vite  que  les  deux  précédentes,  mais  la  de- 
moifelîe  qui  en  provient  eft  moins  agile ,  fes  ailes  font  très-belles ,  elles 
ont  cependant  quelques  variétés  félon  les  différences  qui  fe  trouvent  dans 
les  nymphes  mêmes.  En  examinant  ces  ailes ,  on  voit  que  leurs  nervures 
font  plus  ferrées  que  dans  les  ailes  de  la  grande  &  de  la  moyenne  efpece 
de  demoifelle  dont  j’ai  parlé  auparavant.  Enfin,  celle-ci  différé  encore 
des  autres ,  en  ce  qu’elle  porte  fes  ailes  de  même  que  les  papillons  diur¬ 
nes  ,  lorfqu’elle  fe  pofe  &  s’arrête  en  quelque  endroit. 

Enfin,  la  quatrième  de  ces  nymphes  (PI.  VIII.  Fig.  XI.)  efl  très- com¬ 
mune  en  Hollande ,  fur-tout  dans  les  fofles  étroits ,  où  l’on  en  trouve  en 
quantité  parmi  les  plantes  aquatiques ,  prefque  en  tout  temps  &  même 
en  hiver.  Cette  nymphe  difïere  peu  de  la  derniere  que  j’ai  décrite  :  en 
quittant  fa  dépouille  elle  devient  une  petite  demoifelle,  dont  les  ailes 
font  argentées  &  le  corps  bleu  &  noir  ;  elle  n’efl  pas  non  plus  fort  agile , 
&  elle  Voltige  prefque  toujours  autour  des  foffés.  Elle  s’accouple  en  vo¬ 
lant  ,  comme  celles  des  grandes  &  moyennes  efpeces  ;  mais  je  n’ai  jamais 
vu  l’accouplement  de  la  troifieme  que  j  ai  décrite ,  &  qui  efl  repréfentée 
(PI.  VIII.  Fig.  X.) 

J’ai  une  demoifelle  d’Efpagne  qui  différé  de  toutes  les  autres,  en  ce 
que  fes  ailes  fe  terminent  en  pointe ,  au  lieu  que  dans  la  plupart  de  ces 
infe&es  elles  font  ovales  en  grande  partie  &  arrondies  par  le  bout  : 
celle-ci  a  de  plus  des  antennes  velues  &  très-grandes.  Il  m’en  elf  venu 
d’Afrique  une  autre  ,  dont  les  ailes  étoient  tachetées ,  &  je  l’ai  deffinée 
au  naturel.  J’en  ai  vu  encore  une  autre  efpece  qui  avoit  les  ailes  très-lon¬ 
gues  &c  très-larges  ,  &  le  corps  petit  à  proportion.  Sur  fes  ailes  étoient 
repréfentés  des  efpeces  de  dragons  :  je -l’ai  aufîi  defîinée  de  grandeur  na¬ 
turelle.  (tf) 


( a )  Une  nymphe  de  demoifelle  obfervée  par  M.  deRéaumur  avoit  quatre  fligmates 
fur  le  corcelet  ;  les  deux  plus  grands  ,  femblables  à  un  œil  à  demi  fermé  ,  fe  trouvoient 
près  de  la  jonélion  du  corcelet  avec  le  dos  ;  les  deux  autres  plus  petits  étoient  places 
au  deffus  de  l’origine  des  deux  premières  jambes.  De  plus  chaque  anneau,  excepté 
peut-être  les  deux  derniers ,  avoit  de  chaque  côté  un  fligmate  pofé  obliquement  dans  la 
double  goutiere  qui  régné  de  part  &  d’autre  du  ventre  :  on  pouvoit  huiler  ces  flig¬ 
mates  fans  faire  périr  l’infeéfe. 

Dans  ces  nymphes  lorfque  les  fourreaux  des  ailes  fe  redrefïent  &  fe  mettent  cîe 
champ  fur  le  dos,  &  lorfque  les  yeux  de  ternes  &  opaques  qu’ils  étoient,  deviennent 
brillants  &  tranfparents  ,  ce  font  des  fignes  d’une  prochaine  transformation.  Le  déve¬ 
loppement  des  ailes  eft  prompt  &  ne  dure  pas  un  quart-d’heure. 


Tçrn,  K 
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E“  DES  SCORPIONS  AQUATIQUES  AILÉS. 

Parties  extérieures , 

DAns  la  lilte  générale  des  infeôes  de  ce  fécond  ordre  ,  j’ai  indiqué  les 
feorpions  aquatiques ,  dont  je  connois  feulement  deux  efpeees.  La 
première  qui  eft  la  plus 'petite  eft  très-commune.  Le  feorpion ,  de  même 
que  beaucoup  d’autres  infeftes,  eft.divilé  en  trois  parties  ,  la  tête,  le  cor- 
celet  &  l’abdomen. 

^Sur  la  tête  on  voit  les  yeux,  &  au  deffous  des  yeux  une  bouche  qui 
eft  comme  un  bec  recourbé  a  (  PL  IX.  Fig.  I.  )  La  tête  eft  d’un  noir  rou¬ 
geâtre  &  fa  ftibftance  eft  fort  dure.  Les  yeux  font  héxagones  &  réticu¬ 
laires.  L’aiguillon  ,  renfermé  dans  cette  bouche  ou  ce  bec  recourbé ,  eft 
creux  &  d’une^  couleur  brunâtre.  Sur  le  corcelet  qui  eft  de  même  fub- 
ftance  &  de  même  couleur  que  la  tête  5  fe  trouvent  les  quatre  ailes  ;  fous 
le  même  corcelet  font  les  quatre  pieds  ;  les  deux  bras  font  fitués  un  peu 
plus  en  avant  &  plus  près  de  la  tête.  Les  ailes  lupérieures  b  b  font  de 
même  couleur  que  le  corcelet,  la  bafe  de  ces  ailes,  qui  naiftent  des  omo¬ 
plates,  eft  d’une  texture  beaucoup  plus  folide  &  plus  ferme  que  l’extré¬ 
mité  oppofée ,  laquelle  n’eft  qu’un  tiftu  membraneux  parfemé  de  vaifteaux: 
elles  fe  joignent  avec  tant  de  précifion,  &  couvrent  les  ailes  inférieures  fi 
exa&ement,  cme  celles-ci  ne paroiffent  point  du  tout,  &  qp  elles  ne  font 
jamais  mouillées ,  quoique  l’animal  nage  tout  le  jour.  Ces  ailes  inférieu¬ 
res  c  c  font  d’un  gris  paie  ;  c’eft  un  tiftu  membraneux  011  fe  diftribuent 
des  nerfs  ou  des  conduits  pulmonaires  tachetés  de  jaune  &  de  rouge. 
La  partie  fupérieure  de  l’abdomen  que  cachent  ces  ailes ,  eft  d’un 
rouge .  foncé  &  tranfparent ,  couvert  d’un  poil  touffu.  Les  quatre  pieds 
font  divifés  chacun  en  plufieurs  phalanges ,  &  leur  extrémité  eft  armée  de 
deux  ongles  dddd.  La  ftruâure  des  bras  ee  eft  la  même  que  dans  les  au¬ 
tres  feorpions,  excepté  qu’il  n’y  a  point  de  pinces,  mais  la  derniere  pha¬ 
lange  du  bras  peut  faire  l’oftice  de  pince  en  iè  recourbant  fur  elle-même 
pour  embrafter  la  proie  qu’elle  a  rencontrée.  La  partie  inférieure  de  l’ab¬ 
domen  eft  d’un  gris  pâle ,  &  fe  termine  par  une  queue  fourchue  /,  que 
je  repréfertte  ici  déployée.  Au  refte ,  le  corcelet  &  le  ventre  de  cet  in- 
lefte  font  li  applatis  ,  qu’ils  femblent  ne  contenir  prefque  point  de 
vifeeres. 

J’ai  quelquefois  trouvé  fur  cet  animal  des  lentes  de  différentes  gran¬ 
deurs  ,  de  forte  que  je  ne  puis  décider  fi  ce  font  de  vraies  lentes,  ou  des 
mfeéies  particuliers  qui  croiftent  en  fuçant  le  fang  de  ce  feorpion.  La  for¬ 
me  de  ces  petits  corps  eft  à-peu-près  ovoïde  ;  ils  ne  font  point  divifés 
en  plufieurs  anneaux,  &  leur  peau  eft  tendue  luifante.  Ils  ont  un  cou 
en  forme  de  poire  alongée  ,  dont  l’extrémité  pointue  pénétré  dans  le  corps 
du  feorpion.  Leur  couleur  eft  un  rouge  tirant  fur  le  pourpre ,  &  lorfqu’ils 
ont  une  certaine  grandeur,  leur  tranfparcnçe  laifte  voir  une  particule  re- 
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inarquable ,  qui  m’a  fait  naître  le  defir  de  difféquer  ces  petits  corps. 

En  les  ouvrant ,  je  trouvai  qu’ils  contenoient  un  animalcule  de  la  for¬ 
me  à-peu-près  d’une  araignée  ovale.  A  la  partie  antérieure  paroifloit  la 
tête  a  (PI.  IX.  Fig.  II.)  au  deffous  de  laquelle  étoient  les  yeux  b ,  &: 
fous  les  yeux  les  pieds  cc  recourbés  &  repliés  :  mais  on  voyoit  encore 
plus  diilinftement  ces  pieds  dd,  &  leur  arrangement,  <k  les  poils  dont  ils 
étoient  couverts ,  dans  ianimalcule  renverfé  fur  le  dos.  La  couleur  de  cet 
animalcule  qui  étoit ,  comme  je  l’ai  dit ,  un  rouge  tirant  fur  le  pourpre  , 
paroifloit  à  travers  la  peau  ou  la  coque  dont  il  fe  trouvoit  revêtu.  J’ignore 
coque  c’eff  que  cet  animalcule ,  à  quelle  grandeur  il  arrive,  &  par  quel¬ 
le  efpece  d’animal  il  eft  ainfi  dépofé  fous  la  forme  d’un  œuf  fur  ces 
feorpions  aquatiques  ,  pour  s’y  nourrir  &•  y  croître  ;  mais  cette  obfer- 
vation  me  paroît  très-finguliere  &  très -remarquable  en  ce  qu’elle  nous 
fait  voir  un  œuf  qui  tire  fa  nourriture  du  dehors  ;  à  moins  qu’on  ne 
veuille  plutôt  appeller  cet  être  un  animalcule  ;  dénomination  que  j  a- 
dopterois  fans  beaucoup  de  peine ,  puisqu’un  œuf  n’eft  Sutrè  chofe  qu’un 
animal  qui  croît  dans  une  coque  ,  jufqu’à  ce  qu’il  devienne  allez  fort  pour 
la  rompre. 


Parties  internes  des  Jcorpions  aquatiques  ailes , 

De  toutes  les  parties  internes  de  ce  feorpion  aquatique  ;  celles  que 
j’ai  examinées  les  plus  attentivement  ce  font  les  organes  de  la  généra¬ 
tion  :  j’ai  trouvé  l’eltomac  &  les  inteffins  pleins  d  une  matière  verte  ; 
quand  ils  font  vuides  ils  font  tranfparents ,  &  laiffent  voir  quelques  glan¬ 
des,  aufïi  tranfparentes  &  blanchâtres  :  on  voyoit  des  vaiffeaux  variqueux 
derrière  le  pylore.  L’abdomen  contenoit  aufïi  une  multitude  de  corps 
graiffeux  qui  étoient  d’un  beau  blanc,  &  fembloient  comme  divifés  en  olu-» 
fieurs  facs  ou  appendices  aveugles.  Les  trachées  ou  conduits  pulmonaires 
n’étoient  pas  en  grand  nombre,  en  comparaifon  de  ce  qu’on  en  trouve 
dans  les  autres  infeétes  :  leurs  principaux  rameaux  étoient  un  peu  jau¬ 
nâtres  ,  &  les  plus  petits  d’un  blanc  argenté  ;  leurs  orifices  fe  voyoient 
fur  les  deux  côtés  de  l’abdomen  ,  où  ils  étoient  recouverts  par  les  aîles. 
On  trouvoit  dans  la  poitrine  deux  véficules  pneumatiques  ou  aeriennes* 
La  moelle  épiniere  avoit  très-peu  de  nœuds  médullaires. 

L’examen  des  parties  de  la  génération  du  mâle  demandoit  tant  d’atten¬ 
tion  ,  de  foin  &  de  temps ,  que  je  négligeai  de  defliner  la  verge  :  elle  eff 
fituée  en  arriéré  dàns  l’anus  où  fe  trouvent  encore  plufieurs  autres  par¬ 
ties  très-petites ,  mais  qui  méritent  de  l’attention.  La  racine  ou  le  corps 
nerveux  de  la  verge  a  (  PL  IX.  Fig.  III,  )  qui  efl  blanc  &  que  je  repré¬ 
fente  ici  tronqué ,  efl  placé  un  peu  plus  haut  dans  l’abdomen  :  ce  corps 
nerveux ,  après  avoit  fait  quelques  fmuontés  ,  fe  divife  en  quatre  parties, 
dont  les  deux  premières  font  les  vaiffeaux  déférents ,  &  les  deux  autres 
font  office  de  véficules  féminales  ,  &  s’ouvrent  dans  la  racine  de  la  verge 
où  elles  répandent  la  liqueur  qui  s’efl  élaborée  dans  leur  cavité.  On  voit 
dans  la  figure  l’un  des  vaiffeaux  déférents  b  avec  fes  circonvolutions ,  &c 
dans  fon  état  naturel  ;  l’autre  c  eft  déployé  ;  leur  cavité  eff  affez  confia 
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***************  dérable ,  mais  moins  que  celle  des  véficules  féminales.  Il  paroit  par  la 
Sv/ammerdam  ftru&ure  de  ces  vaiffeaux  déférents  qu’ils  font  la  fecrétion  d’une  liqueur 
Histoire  des  *  léminale  différente  de  celle  qui  s’élabore  dans  les  tefticules  ;  car  les  vaif- 
Insectes.  féaux  déférents  ont  des  glandes  &  font  d’un  tiffu  épais  &  fpongieux  :  en 
approchant  des  tefticules ,  ils  diminuent  de  diamètre  &  fe  réduifent  à  de 
petits  tuyaux  déliés  dd ,  qui  font  proprement  les  vaiffeaux  déférents  , 
puifqu’üs  tranfmettent  fimplement  la  liqueur  qu’ils  reçoivent  des  tefticu¬ 
les.  Chacun  des  tefticules  fe  divife  en  cinq  corps  longs  ,  blancs  &  glan¬ 
duleux  ee  d’où  partent  autant  de  vaiffeaux  qui  s’entrelacent  enfemble  en 
fàifant  diverfes  circonvolutions  ff  :  j’en  repréfente  un  déployé  g. 

Les  véficules  féminales  h  h  font  plus  courtes  que  lesvailleaux  déférents; 
niais ,  comme  je  l’ai  dit ,  elles  ont  plus  de  diamètre ,  &  leur  cavité  eft 
plus  confidérable  ;  elles  contiennent  une  liqueur  léminale  aqueufe  ,  au 
lieu  que  celle  des  vaiffeaux  6c  des  glandes  des  tefticules ,  6c  des  vaifleaux 
déférents  eft  d’un  blanc  décidé. 

On  voit  par  tout  ce  aue  je  viens  de  dire  que  les  organes  de  la  géné¬ 
ration  de  cet  animal  font  fort  femblables  à  ceux  du  fcarabée  monocérosque 
je  décrirai  bientôt  :  ils  ont  même  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  de 
l’homme ,  quant  à  la  ftruâure  des  vaiffeaux  déférents ,  des  vaiffeaux  des 
tefticules  6c  des  véficules  féminales  :  rapports  qu’il  eft  important  de  re¬ 
marquer,  pour  tirer  de  l’anatomie  comparée  quelques  réfultats  generaux 
fur  l’oeconomie  animale. 

L’organe  de  la  génération  dans  la  femelle ,  eft  un  ovaire  divifé  en  cinq 
oviduôus  :  je  n’en  repréfente  qu’un,  6c  feulement  en  partie  a  a  (PI.  IX, 
Fig.  IV.)  Les  oeufs  contenus  dans  ces  oviducfus  font  à-peu-près  de  même 
figure  que  la  graine  du  chardon-béni  :  leur  couleur  eft  jaune ,  leur  forme 
un  peu  alongee  6c  arrondie  par  le  bout  inférieur  a  (Fig.  V.)  mais  fur 
le  contour  de  leur  extrémité  fupérieure  ils  produifent  fept  rameaux 
déliés  ou  foies  dures ,  dont  la  pointe  eft  rouge  6c  le  milieu  blanchâtre. 
Ces  appendices  ou  foies  difpofées  circulairement  fur  la  circonférence  du 
fommet  de  chaque  œuf,  forment  une  efpece  de  coquetier  à  jour ,  qui 
reçoit  dans  fa  cavité  la  partie  inférieure  de  l’œuf  fuivant,  de  forte  que 
les  appendices  du  premier  œuf,  ou  de  celui  qui  eft  le  plus  près  de  for- 
tir ,  embraffent  le  bout  inférieur  du  fécond  œuf  b  (Fig.  IV.)  celles  du  fé¬ 
cond  embraffent  de  même  le  troifteme  c  ;  celles  du  troifteme  le  quatriè¬ 
me  d ,  6c  ainft  de  fuite  dans  toute  la  longueur  de  l’oyiduâus. 

Ces  fcorpions  aquatiques  paffent  le  jour  dans  l’eau  ;  mais  la  nuit ,  6c 
même  le  foir  ils  prennent  leur  effor  6c  voltigent  en  divers  endroits  ;  ils 
vont  même  chercher  leur  vie  dans  d’autres  amas  d’eaux  que  ceux  qu’ils 
habitent  ordinairement,  fur- tout  quand  leurs  foffés  font  à  fec.  S’il  fe  trouve 
donc  de  ces  infeftes  jufques  dans  les  plus  petits  amas  d’eau ,  ce  n’eft  pas 
qu’ils  s’y  engendrent  de  la  corruption ,  mais  c’eft  qu’ils  y  viennent  le 
foir  ou  pendant  la  nuit.  Un  homme  qui  fait  fon  plaifir  de  la  pêche ,  m’a 
même  rapporté  qu’il  avoit  vu  des  œufs  de  certains  poiffons  collés  fiir  des 
ailes  de  canards ,  d’oii  il  jugeoit  que  ces  poiffons  pouvoient  bien  fe  mul¬ 
tiplier  dans  les  eaux  des  montagnes  6c  des  vallées,  ou  leurs  œufs  auroient  été 
portés  par  ces  canards.  Mais  pour  la  nymphe  ambulante  du  fcorpion  aqua- 
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tique ,  elle  demeure  toujours  dans  les  mêmes  endroits  ,  jufqu’à  ce  que 
fes  ailes  aient  acquis  leur  perfection  :  alors  cet  infecte  vole  6c  va  cher¬ 
cher  fon  femblable  pour  perpétuer  l’efpece. 

La  grande  efpece  de  fcorpion  aquatique  différé  peu  de  celle  que  je  viens 
de  décrire ,  &  feulement  en  ce  que  le  corps  eft  plus  long  &  plus  aigu 
a  (  PI.  IX.  Fig.  VI.  )  les  membres  plus  diftinéfs  ;  la  couleur  plus  pâle , 
un  peu  plus  grife  &.  tirant  fur  le  roux.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  dans 
les  bras ,  c’eft  que  les  articulations  aufquelles  tiennent  les  ongles ,  forment 
deux  petites  éminences  aiguës  bb ,  à  l’endroit  où  la  pointe  de  l’ongle  s’y 
rejoint  en  fe  repliant.  Les  pieds,  beaucoup  plus  longs  que  dans  l’autre  fcor¬ 
pion,  font  comme  des  foies  roides  ce.  Il  y  a  une  différence  confidérable 
dans  les  extrémités  membraneufes  des  ailes  fupérieures  d.  Quant  aux  par¬ 
ties  internes ,  je  ne  les  ai  point  obfervées. 


HISTOIRE  DE  U  EPHEMERE. 

ARTICLE  PREMIER. 

V Éphémère  vunt  d'un  œuf. 

L’Éphémere  eft  un  infecte  qui  a  quatre  ailes  ,  deux  petites  antennes  , 
fix  pieds,  &  la  queue  compofée  de  deux  filets  longs  &  velus,  (a) 
Il  vit  tout  au  plus  cinq  heures  après  être  arrivé  à  cette  forme.  Ces  infec¬ 
tes  paroiffent  tous  les  ans  aux  embouchures  du  Rhin ,  de  la  Meufe ,  du 
Vaal ,  du  Leek  &  de  l’Yfel  vers  la  fête  de  Saint  Olof  &  de  Saint  Jean  ; 
on  en  voit  voltiger  un  grand  nombre  fur  la  furface  de  l’eau  pendant  trois 
jours  confécutifs  ;  mais  ce  ne  font  pas  les  mêmes  individus  que  l’on  voit 
chacun  de  ces  trois  jours  ;  toutes  les  éphémères  qui  fe  transforment  & 
commencent  de  voler  le  premier  jour,  meurent  avant  la  nuit,  la  même 
chofe  arrive  les  deux  jours  fuivants  ;  &  li  l’air  eft  rempli  de  la  même 
quantité  de  ces  infeéles  pendant  tout  ce  temps ,  c’eft  qu’ils  fe  transfor¬ 
ment  &  prennent  l’effor  fuccefîivement. 

La  femelle  de  l’éphémere  ayant  quitté  fa  dépouille  de  nymphe  &  s’é¬ 
tant  élevée  fur  la  furface  de  l’eau,  y  voltige  pendant  quelque  temps,  s’y 
agite,  &  jette  enfin  dans  l’eau  fa  double  grappe  d’œufs.  (£) 

La  femelle  dépofe  ainfi  fes  œufs  à  la  maniéré  des  poiffons  ;  ôc  le  mâle 

(a)  Ces  filets  ne  font  pas  toujours  velus  des  deux  côtés ,  ni  fur  toute  leur  longueur; 
il  y  a  des  variétés  à  cet  égard  dans  les  différentes  efpeces  d’éphémeres. 

(b)  M.  Guettard  a  découvert  une  efpece  d’éphémeres ,  dont  les  œufs  font  réunis  en 
forme  de  cordon  ,  &  non  en  forme  de  grappes.  M.  de  Réaumur  a  diiïequé  une  éphé¬ 
mère  qui  n’avoit  qu’une  feule  grappe.  Cette  derniere  éphémère  étoit  de  celles  qui  portent 
leurs  ouies  horizontalement.  Le  même  M.  de  Réaumur  a  compté  plus  de  trois  cent 
cinquante  œufs  dans  chaque  grappe  d’une  efpece  d’éphémere  qui  avoit  deux  grappes  d’œufs. 
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qui  eft  auffi  forti  de  Teau ,  6c  s’eft  récemment  transformé  ,  vient  les  féconder 
en  y  répandant  fa  iemence  ou  fon  frai,  (a)  J’expliquerai  bientôt  comment 
s’opère  cette  génération  ,  &  comment  ces  animalcules  montent  au  defius 
de  l’eau  6c  fubiflent  leurs  diverfes  transformations ,  foit  dans  l’eau,  foit 
fur  la  terre. 

Ce  fut  à  Culembourg  que  je  vis  pour  la  première  fois  des  éphémères 
dans  un  bras  du  Rhin,  en  l’année  1666.  Clutius  dit  qu’on  en  voit  aufii 
à  Arnhem  ,  à  Zutphen ,  dans  le  Vaart  près  d’Utrecht ,  à  Rotterdam  6c 
dans  plulreurs  autres  endroits.  Mr.  de  Mey  a  écrit  fur  ces  infe&es  en  par¬ 
ticulier,  comme  on  le  voit  dans  l’addition  ajoutée  aux  oMervations  hif- 
toriques  de  Goedaert.  Les  anciens  ont  auffi  connu  l’épbémere ,  ou  quel¬ 
que  autre  infe&e  de  même  genre.  ;  car  on  en  trouve  la  delcription  dans 
Pline,  Ariftote,  Elien  6c  plufieurs  autres,  (£)  cela  paroît  auffi  par  le 
Traité  d’Augerius  Clutius.  (c) 

Les  œufs  de  l’éphémere  étant  fécondés  par  la  femence  du  mâle ,  defcendent 
peu  à  peu  au  fond  de  l’eau ;lorfque  c’eft  une  eau  courante  elle  les  entraîne  6c  les 
dilperfe  fur  l’argile,  ou  fur  le  terrein  dans  lequel  fon  lit  eft  creufé.  La  for¬ 
me  piano-convexe  de  fes  œufs  contribue  auffi  à  les  faire  aller  au  fond 
de  l’eau  :  fi  l’on  en  met  plufieurs  fur  la  pointe  d’un  couteau ,  6c  qu’on 
les  plonge  très-lentement  dans  l’eau,  on  les  voit  fe  féparer  les  uns  des 
autres  par  une  efpece  de  mouvement  fpontanée.  ( d )  Je  ne  fais  pas,  com¬ 
bien  ils  relient  de  temps  dans  l’eau  avant  que  les  vers  éclofent  ;  on  pour- 
roit  éclaircir  ce  fait  en  gardant  de  ces  œufs  dans  un  vafe  oit  il  y  auroit 
de  l’eau  6c  de  l’argile.  Le  ver  qui  en  fort  eft  un  ver  héxapode  ou  à  fix 
pieds ,  6c  fert  d’appas  aux  pêcheurs  pour  prendre  les  poiffons. 


ARTICLE  IL 

F'er  de  C  Éphémère, 

QUelque  temps  après  que  ces  œufs  fe  font  enfoncés  dans  l’eau,  lî 
l’on  remue  l’argille  qui  eft  au  fond ,  on  y  trouve  une  multitude 
de  petits  vers  àfix  pieds  ,  femblabies  aux  grands  par  leur  figure  ;  mais  il 
ne  faut  les  chercher  qu’affez  long-temps  après  la  ponte  ;  car  leur  accroif- 
fement  eft  fort  lent,  6c  au  bout  d’un  an  ils  n’ont  guère  que  les  trois 

G)  M.  de  Réaumur  n’eft  point  de  cet  avis  ;  il  foupçonne  quelque  accouplement  ; 
ç’eft  un  fait  à  vérifier. 

(£)  Sous  les  noms  de  Hcmerobios  s  d’ Ephemeri/s  6c  de  Diana. 

(c)  Publié  en  1634, 

(d)  Ou  plutôt  parce  que  la  gomme  qui  tenoit  ces  œufs  unis,  fe  difl'out  dans  Peau  5 
M.  de  Réaumur  l’a  démontré  par  l’expérience  :  ces  œufs  ne  fe  féparent  point  dans  l’ef» 
prit  de  yin ,  parce  que  la  colle  qui  les  unit  n’efi  point  foluble  dans  cette  liqueur. 
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quarts  cPun  pouce  cîe  Hollande  de  longueur ,  c’eft-à-dire ,  le  tiers  de  la 

taille  des  grands  vers  prêts  à  fe  transformer.  _  >  Swammerdam. 

Outre  ces  deux  efpeces  de  vers,  dont  la  taille  eff:  fi  différente,  il  s’en  Histoire  d«s 
trouve  dans  la  même  argiile  une  efpece  moyenne  ;  mais  cette  variété  de  Insectes. 
grandeur  ne  vient  pas  toujours  de  la  différence  d’âge  ;  car  il  y  a  de  ces 
vers  qui  étant  de  même  âge,  different  cependant  beaucoup  entr’eux  par 
la  grandeur  ;  de  forte  qu’au  commencement  de  juin,  c’eft-à-dire,  au  temps 
de  la  transformation  de  ces  vers  les  plus  grands,  ont  environ  trois  pou¬ 
ces  de  long  ;  ceux  de  Lefpece  moyenne  un  peu  moins  de  deux  pouces  , 

6c  les  petits  à  peine  un  pouce.  Ces  derniers  n’ont  encore  aucuns  veffi- 
ges  d’aîles  ;  mais  dans  les  vers  de  taille  moyenne  on  voit  paroître  les 
fourreaux  des  ailes ,  &  dans  les  grands  les  ailes  fe  voient  très-diffin<ffe- 
ment  6c  font  comme  une  fleur  qui  commence  à  ouvrir  fon  bouton. 


ARTICLE  III. 

Nourriture,  &  manœuvres  du  ver  de  V Ephémère. 

ON  ne  voit  guere  ces  vers  nager  au  fond  ou  au  milieu  des  rivières  ; 

car  quoi  qu’ils  fe  meuvent  affez  preffement  dans  l’eau  ,  &  qu’ils  y 
nagent  en  recourbant  leur  tête ,  foit  en  haut ,  foit  en  bas ,  6>c  faifant  avan¬ 
cer  leur  corps  d’un  mouvement  tortueux  ,  ils  fe  tiennent  cependant  pref- 
que  toujours  vers  les  bords  &  dans  les  berges  des  rivières  où  l’eau  eff: 
plus  tranquille.  Leur  nombre  eff:  d’autant  plus  grand ,  que  le  fond  où  iis 
habitent  abonde  plus  en  argiile  ;  on  les  trouve  rarement  fur  l’argille  , 
mais  ils  s’y  creufent  chacun  de  longs  boyaux  parallèles  à  l’horizon  où  ils 
logent  folitairement.  (  a  ) 

Ainfi ,  comme  l’abeille  fe  conffruit  une  maifcn  de  cire  ,  le  ver  de  l’éphé- 
mere  fe  creufe  dans  l’argiiîe  une  habitation  proportionnée  x au  volume  de 
fon  corps  ;  lorfqu’on  tire  ces  vers  de  leurs  trous  &  qu’on  les  pofe  fur 
un  plan  où  leur  corps  n’efl:  plus  foutenu  dans  tous  fes  points ,  ils  perdent 
bientôt  leur  mouvement  progreffif.  Je  les  ai  même  vus  dans  ce  cas  fie  ren- 
verfer  à  Finffantfur  le  dos  comme  s’ils  fuffent  tombés  en  défaillance,  en 
forte  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fe  relever.  Au  contraire  ,  tant  qu’ils  font 

(a)  M.  de  Réaumur  remarque  qu’il  y  a  des  efpeces  d’éphémeres  ,  dont  le  ver  ne  fe 
creufe  point  de  trous  ;  .&  d’antres  dont  les  trous  ,  femblables  à  des  fyphons ,  font 
doubles,  &  confiffenten  deux  boyaux  fitués  dans  le  même  plan  horizontal ,  &  qui  com¬ 
muniquent  enfemble  dans  la  terre  par  la  courbure  qui  les  unit  ;  ces  deux  boyaux  fe 
terminent  au  .dehors  par  deux  orifices  un  peu  ovales ,  &  quelquefois  par  un  leul  ori¬ 
fice  ,  dont  le  diamètre  horizontal  eff  double  du  vertical ,  ce  qui  arrive  lorfque  la  cloi- 
fon  intermédiaire  des  deux  boyaux  eff  éboulée  ;  enfin  ,  quoique  ces,,  trous  foient 
pour  l’ordinaire  creufés  horizontalement ,  il  y  en  a  non-feulement  qui  font  inclinés  à 
l'horizon  ,  niais  il  y  en  a  d’autres  meme  qui  y  font  perpendiculaires  ;  &  quoique  la 
plupart  foient  creuiés  dans  l’argile ,  il  s’en  trouve  quelquefois  de  creufés  dans  une  terre 
médiocrement  graveleufe  ;  mais  dans  ce  cas  les  parois  intérieures  du  trou  font  enduites 
■d’une  couche  d’une  terre  plus  fine  ,  &.  qui  eft  d’une  même  épaiffeur  dans  tous  les  points 
de  ces  patois. 
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dans  leurs  trous ,  ils  fe  meuvent  en  tout  fens  avec  beaucoup  de  facilité. 
Cela  eft  commun  à  tous  les  vers  qui  habitent  dans  des  loges  ou  dans  des 
trous  ;  ils  font  agiles  tant  qu’ils  relient  dans  leurs  habitations  accoutumées  , 
&:  tombent  dans  une  efpece  de  défaillance  dès  qu’ils  en  font  tirés.  J’en  ai 
fait  l’obfervation  fur  les  vers  qui  vivent  dans  des  troncs  d’arbres  qu’ils  ont 
creufés  ,  &  fur  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  fruits ,  dans  les  tubercules 
des  feuilles ,  dans  les  excrefcences  des  plantes.  Le  ver  du  fcarabee  mono- 
céros  lorfqu’on  l’a  tiré  de  fa  loge,  fe  couvre  tout  le  corps  d’une  efpece  de 
toile,  après  quoi  il  recommence  à  creufer  le  bois;  effort,  dont :  (  peut- 
être  )  il  feroit  incapable  fans  le  fecours  de  cette  enveloppe  qui  lui  fert  de 
point  d’appui  pendant  ce  travail. 

Le  ver  de  l’éphémere  eft  fi  foible  quand  il  eft  hors  de  fon  trou  ,  que 
dans  l’eau  même  il  perd  bientôt  le  mouvement ,  car  il  s’étourdit ,  enfonce, 
&  tombe  enfin  à  la  renverfe  au  fond  de  l’eau. 

A  peine  ces  vers  font  hors  de  l’œuf,  qu’ils  commencent  à  creufer  dans 
l’argille  leurs  trous  qui  font,  comme  je  l’ai  dit,  de  longs  boyaux  ordinaire¬ 
ment  droits  &  horizontaux,  mais  quelquefois  courbes  ou  obliques.  L’ani¬ 
mal  agrandit  fa  loge  à  mefure  qu’il  s’accroît;  de  forte  que  les  grands  vers 
fe  trouvent  dans  les  plus  grands  trous  ,  &  les  plus  petits  vers  dans  les  plus 
petits  trous. 

Ces  vers  creitfent  Pargille  ,  non-feulement  avec  leurs  deux  pieds  de  de¬ 
vant  qui  font  faits  comme  ceux  des  taupes  communes  &  des  grillons-taupes, 
mais  encore  à  l’aide  de  leurs  mâchoires  armées  de  deux  dents  femblables 
à  quelques  égards  aux  pinces  des  écreviftes.  Si  l’on  met  ces  vers  dans  de 
l’eau  ou  il  y  ait  un  peu  d’argille ,  on  les  voit  d’abord  commencer  à  la 
percer  ;  &  quand  même  on  leur  en  fourniroit  trop  peu  pour  fe  faire  des 
loges  entières,  ils  ne  laiffent  pas  de  montrer  leur  inftinâ:  en  y  creufant 
de  petits  trous  où  ils  cachent  tour  à  tour  leur  tête,  leur  corps,  ou  leur 
queue. 

Les  pêcheurs  affurent  que  ces  vers  font  leurs  trous  dans  les  endroits 
les  plus  bas  des  berges  des  rivières  lorfque  l’eau  eft  bafle  ,  mais  qu’ils 
montent  &  s’élèvent  à  mefure  que  l’eau  augmente ,  &C  il  me  paroît  que 
cela  doit  être  ainfi ,  car  ils  ont  beaucoup  de  trachées  qui  leur  fervent  à 
refpirer  fouvent  un  air  nouveau  ;  ce  qui  feroit  impoflible  s’ils  reftoient 
dans  les  endroits  profonds  quand  les  eaux  font  grandes. 

J’ai  fouvent  obfervé  que  ces  vers  tirés  de  leurs  trous  &  pofés  fur  un 
fable  baigné  d’eau ,  fe  tenoient  hors  de  l’eau,  plutôt  que  de  s’enfoncer 
dans  ce  fable ,  fans  doute  à  caufe  du  défaut  d’argille  &  de  la  tiédeur  de 
l’eau  qu’on  avoit  employée  ;  deux  circonftances  qui  pouvoient  leur  être 
contraires,  (a) 

Ce  n’eft  qu’en  diftequant  ces  vers,  qu’on  peut  voir  de  quoi  ils  fe  nom*- 
riflènt.  J’ai  reconnu  par  ce  moyen  qu’ils  vivent  d’argille  feule  ,  car  on 
leur  en  trouve  dans  l’eftomac  &  dans  le  tube  inteftinal  en  quelque  temps 


(æ)  D’ailleurs ,  les  grains  de  fable  peuvent  bleffer  les  membres  délicats  de  cet  in- 
fefte ,  &  ne  peuvent  lui  fervir  de  nourriture  ni  fe  foutenir  en  voûte  pour  former  foa 
trou  cylindrique  ;  Voye^  la  note  précédente* 

qu’oB 
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qu’on  les  ouvre  ;  ainfi  il  eu  eft  à-peu-près  de  ces  vers,  comme  de  la 
teigne  5  qui  vit  de  la  matière  même  dont  elle  fe  fait  line  efpece  de  maifon 
portative  ou  de  fourreau1. 


ARTICLE  IV. 

Combien  de  temps  le  ver  de  ?  éphémère  vit  fous  fa  forme  de  ver. 

IL  paroît  difficile  de  déterminer  le  temps  que  doit  fe  nourrir  6c  croître 
un  ver  qui  vit  caché  dans  la  terre  6c  fous  les  eaux.  On  en  peut  cepen¬ 
dant  juger  par  les  différentes  tailles  des  individus  d’une  même  efpece  ; 
car  comme  il  n’y  a  qu’un  temps  dans  l’année  pour  la  ponte  de  ces  in- 
fe&es  ,  les  différences  de  leurs  âges  ne  peuvent  être  de  moins  d’un  an  ; 
6c  puifqu’au  temps  où  les  plus  grands  de  ces  vers  fe  transforment  ,  les 
plus  petits  qui  font  éclos  depuis  un  an  ,  n’ont  encore  que  trois  quarts 
de  pouce  de  longueur,  6c  que  les  vers  de  taille  moyenne  ont  un  pouce 
&  demi  ;  il  s’enfuit  qu’il  faut  trois  ans  de  nourriture  à  ce  ver  pour  ar¬ 
river  à  fa  transformation ,  temps  auquel  fa  taille  eif  de  deux  pouces  6c 
demi. 

Ces  vers  parvenus  à  leur  dernier  degré  d’accroiffement ,  paflent  de 
leurs  loges  d’argille  dans  l’eau ,  6c  enfuite  dans  l’air  ,  comme  je  le  dirai 
bientôt. "Quand  ils  lont  prêts  à  fe  transforme? ,  les  poifl'ons  les  pourfuivent 
6c  les  mangent  ;  6c  lorfqu’ajbrès  leur  transformation  ils  prennent  leur 
effor  dans  l’air ,  ils  deviennent  la  proie  des  oifeaux.  Les  pêcheurs  s’en 
fervent  pour  amorcer  leurs  hameçons,  c’eft  pourquoi  dans  plufieurs  en¬ 
droits  de  Hollande  on  nomme  ce  ver  appât  des  rivages  ;  (  a  )  6c  après  fa 
transformation  en  animal  allé,  appât  volant.  (/>)  Ées  infe&es  voltigent 
en  grandes  troupes  ,  6c  remplirent  l’air  comme  les  flocons  d’une  neige  abon¬ 
dante. 

Ces  vers  paflent  trois  ans  dans  l’argille  ,  6c  l’on  peut  y  en  trouver  en 
tout  temps  ;  cela  eft  feulement  plus  difficile  quand  les  eaux  font  hautes  ; 
car  alors  il  faut  y  faire  plonger  un  homme ,  6c  je  l’ai  fait  faire  quelque¬ 
fois  pour  avoir  de  ces  vers  quand  j’ai  voulu  les  obferver.  Pour  s’en  fer- 
vir  à  la  pêche  on  enfonce  l’hameçon  dans  leur  tête  qui  eft  très-dure  ; 
malgré  cela  ils  ne  laifl'ent  pas  de  confcrver  de  la  vie  6c  du  mouvement, 
&  d’agiter  l’eau  continuellement ,  ce  qui  les  rend  une  amorce  très-propre 
à  attirer  6c  à  tromper  les  poifl'ons. 

J’ai  encore  éprouvé  combien  ils  ont  la  vie  dure  ,  en  perçant  avec  une 
épingle  un  de  ces  vers  pour  le  faire  mourir ,  &  enfiiite  deflecher  ;  je  le 
trouvai  vivant  le  lendemain,  quoiqu’il  eut  pafi'é  la  nuit  dans  de  l’urine  où 
je  Pavois  jette  pour  le  farte  mourir.  Cependant  quand  on  les  tire  de  leurs 

(a)  Efca  riparia .  En  France  ,  on  l’appelle  la  manne. 

( b )  Efca  volatill s.  On  l’appelle  Haft  à  R-Otterdam  ,  à  Dordrecht  &  en  plufieurs  a ü» 
très  endroits  de  la  Hollande, 
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trous,  &  qu’on  les  met  dans  de  l’eau  mêlée  d’argille ,  ils  n’y  vivent  pas 
Swammerdàm.  plus  de  deux  jours  ;  le  meilleur  moyen  de  les  conferyer  vivants ,  c’eff  de 
Histoire  des  les  mettre  dans  du  fable  humide  ,  ou  de  Targille  détrempée  ;  j’ai  vu  J- 
Insectes.  plus  grands  vivre  de  cette  maniéré  pendant  quatre  jours  ,  &  les  plus  petits 
pendant  huit  jours  ;  mais  ne  peuvent  abfolument  vivre  plongés  dans 
l’eau.  b 

La  meilleure  maniéré  de  les  tranfporter  au  loin  ,  eft  d’attacher  enfemble 
plufieurs  joncs  de  la  grande  efpece ,  qui  foient  creux  ,  &  de  tâcher  d’y  faire 
entrer  ces  vers  ;  autrement  ils  fe  blefferoient  les  uns  les  autres  en  che¬ 
min  par  le  frottement  ;  mais  par  ce  moyen  on  les  tranfporte  aifément 
d’une  nviere  à  une  autre  ,  comme  on  tranfporte  le  poiffon  dans  les  ré- 
fervoirs. 


ARTICLE  V. 

Parties  extérieures  du  ver  de  t éphémère. 

LE  corps  de  ce  ver  eft  divifé  en  quatorze  anneaux,  dont  le  premier 
forme  la  tête ,  les  trois  fuivants  le  corcelet ,  (  a  )  &  les  dix  autres 
le  ventre  &  la  queue.  Dans  la  tête  on  voit  les  yeux  a  (  PI.  IX.  Fig.  VII.) 
qui  lont  revêtus  d’une  tunique  lifte  '&  uniforme  dans  tous  fes  points  ,  & 
qui  font  environnés  des  deux*  côtés  par  des  poils  ou  foies  déliées  ;  quand 
le  ver  eft  prêt  à  quitter  fa  dépouille  ,  on  voit  cette  tunique  liffe  fe  déta¬ 
cher  peu  à  peu  de  l’œil  qui  eff  à  réfeau  dans  l’éphémere  comme  dans  les 
mouches.  Un  peu  plus  bas  &  fous  les  yeux  font  deux  antennes  pointues 
^  qui  font  enfemble  un  angle  de  convergence  affez  aigu  ;  au  deffous  pa- 
roiffent  les  dents,  ou  plutôt  les  mâchoires  c  qui  conffituent  la  bouche  ,  (F) 
ik  à  la  racine  defquôlles  fe  trouvent  des  efpeces  de  barbes  femblabl.es  a 
certains  égards  à  celles  qu’on  voit  dans  les  écreviffes  &  dans  les  fquilles. 

Les  deux  pieds  antérieurs  d  -font  attachés  au  premier  anneau  du  cor- 
celet  ;  ils  font  conftruits  comme  ceux  des  autres  animaux  qui  creufent  la 
terre  ,  de  forte  que  leur  mouvement ,  qui  eff  très-fort,  te  dirige  en  dehors, 
ôc  que  i  infe&e  le  lert  de  ces  pieds  pour  divifer  &  écarter  la  terre  comme 

(u)  Dans  quelques  efpeces  le  corcelet  n’eft  compofé  que  de  deux  anneaux  jfuivant 
la  remarque  de  M.  de  Réaumur. 

(^)  L’efpece  qu’a  obfervée  M.  de  Réaumur  avoit  deux  paires  de  mâchoires,  qu’il 
appelle  des  dents  ;  les  plus  grandes  mâchoires  ont  cinq  dents  &  reffemblent  à  une  main 
ouverte  ;  chacune  des  deux  plus  petites  eft  fituée  fous  l’une  des  grandes  &  moins  en 
avant  ;  elles  n  ont  que  trois  dents  ;  c’eft  entre  ces  quatre  mâchoires  que  de  Rféau- 
mur  a  vu  la  bouche  &  un  corps  hémilphérique  fillonné  d’une  rainure  ,  qu^l  regarde 
comme  une  langue.  Cet  infefte  a  de  plus  deux  crochets  écailleux,  qu'il  porte  affez  loin 
en  devant  de  fa  tete  :  ces  crochets-tiennent  chacun  à  un  efpece  de  manche  articulé  au 
deflous  delabafe  de  l’œil.  Ce  manche  eft  recourbé  ;  fa  convexité  qui  fe  trouve  en  de¬ 
hors  eft  chargée  d’un  double  rang  d’ épines  ,  &  fa  bafe  a  encore  d’autres  épines  qui 
forment  une  demi-molette  d’éperon. 
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font  les  taupes.  Chacun  de  ces  pieds  efl  compofé  de  quatre  articulations 
&;  d’un  ongie  ;  la  première  articulation  ou  phalange  efl  attachée  au  cor* 
celet ,  la  fécondé  qui  tient  à  celle-ci  efl  un  peu  arquée  de  même  que  la 
troifieme  qui  efl  d’une  fubflance  plus  dure  que  les  autres ,  &  qui  a  des 
pointes  ou  dents  d’un  rouge  brun ,  environnées  des  deux  côtés  par  un 
poil  touffu  ;  la  quatrième  phalange  efl  fort  petite  &  armée  d’un  ongle. 
On  voit  très-dïflinâement  l’infertion  des  mufcles  qui  font  mouvoir  toutes 
ces  phalanges  écailleufes. 

Le  fécond  anneau  du  corcelet  qui  fait  le  troifieme  anneau  du  corps  , 
forme  proprement  les  lombes  ;  cet  anneau  efl  couvert  au  deffus  &  au 
deffous  d’une  piece  écailleule  qui  a  la  forme  d’un  bouclier.  Les  pieds  de 
la  fécondé  paire  d  font  attachés  à  ce  même  anneau  ;  ces  pieds  ont  cinq 
articulations  &  un  ongle  ,  &  ils  font  hériffés  de  poils.  Un  peu  plus  en  ar¬ 
riéré  &  de  chaque  côté  paroiffent  les  fourreaux  e  de  la  première  paire 
d’ailes  ;  ces  fourreaux  font  parfemés  de  trachées  qui  paroiffent  fur  leur 
furface  comme  de  petites  veines  ou  de  petites  nervures.  Lorfque  le  ver  efl 
prêt  à  quitter  fa  dépouille,  on  voit  les  ailes  &  leurs  plis  à  travers  le  tiffu 
de  ces  fourreaux  qui  les  renferment. 

Au  troifieme  anneau  du  corcelet ,  qui  efl  le  quatrième  du  corps  ,  font 
attachées  les  ailes  de  la  fécondé  paire  ;  ces  ailes  font  beaucoup  plus  pe¬ 
tites  que  les  premières  qui  les  recouvrent  en  entier  ;  la  première  paire 
d’ailes  couvre  auffi  en  partie  les  pieds  de  derrière ,  qui  comme  les  pré¬ 
cédents  ,  font  velus ,  compofés  de  cinq  articulations ,  &  terminés  par  un 
ongle. 

Le  premier  anneau  de  l’abdomen  ,  qui  efl  le  cinquième  du  corps  ,  eff 
liffe  &C  aucun  membre  n’y  efl  attaché,  (a  )  Les  fix  anneaux  fuivants  por¬ 
tent  de  chaque  côté  fix  ouies  / qui  ont  un  mouvement  continuel  de  trépi¬ 
dation  ou  de  palpitation  ,  ce  qui  les  a  fait  prendre  à  Clutius  pour  des 
nageoires  ,  mais  mal-à-propos,  car  ce  font  certainement  des  ouies.  (A) 
Ces  parties  ont  à-peu-près  la  même  flruêlure  &:  la  même  pofition  dans 
les  écreviffes  de  mer  &  de  riviere ,  comme  auffi  dans  les  lèches  ;  tous 
animaux  qui  reffemblent  aux  infeéles  a  beaucoup  d’égards  :  feulement 
leurs  ouies  fe  trouvent  placées  plus  intérieurement  que  dans  I’éphémere  ; 
&  de  plus  ,  les  écreviffes  les  portent  renfermées  fous  cette  efpece  de  bou¬ 
clier  qui  leur  couvre  le  dos.  Dans  la  figure  que  Kracht  a  donnée  du  ver 
de  l’éphémere  ,  on  voit  douze  ouies  de  chaque  côté  ;  mais  c’efl  une  er¬ 
reur  ,  car  il  n’y  en  a  que  douze  en  tout ,  fix  de  chaque  côté.  (  e  ) 

(<z)  M.  de  Réaumtir  dit  que  les  ouies  de  la  première  paire  partent  du  premier  Ou  du 
fécond  anneau ,  &  que  les  trois  derniers  en  font  feuîs  dépourvus  ;  mais  dans  les  vers 
qui  n’ont  que  fix  paires  d’ouiesôt  dix  anneaux,  il  y  a  néceflairement  quatre  anneaux  fans 
ouies. 

(b)  D’autant  plus  que  les  ofcillations  de  ces  parties  font  plus  fréquentes  &  plus  promp¬ 
tes  lorfque  l’infeéte  efl  arrêté. 

(c)  M.  de  Réaumur  a  compté  fept  ouies  de  chaque  côté  dans  d’autres  efpeces  d’é- 
phémeres,  par  exemple  dans  celle  qui  porte  fes  ouies  verticales  :  les  douze  premières 
fe  meuvent  toujours  à  la  fois  ;  les  deux  dernieres  font  quelquefois  en  repos ,  tandis, 
que  les  autres,  font  en  mouvement» 

y  a. 
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wmn*m  Le  huitième  &  ie  neuvième  anneaux  du  ventre,  qui  font  les  douzième 
Swammerdam.  &  treizième  du  corps,  font  encore  uniformes  &  liffes  ;  enfin,  le  dernier  de 
Histoire  ors  tous  eft  terminé  par  trois  filets  hériffés  de  poils  durs  g  ;  il  a  de  plus  deux 
Insectes.  appendices  recourbées  peu  vifibles  dans  les  femelles  ,  mais  qui  dans  les 
mâles  font  encore  accompagnées  de  quelques  autres  appendices. 

Quant  à  la  couleur  de  ces  vers,  les  plus  petits  font  d’un  :  bleuâtre  pâle 
&  tirant  fur  le  verd  ;  mais  c’eft  moins  la  couleur  -propre  de  l’animai , 
que  celle  de  fes  vifceres  qui  paroiffent  à  travers  la  peau.  Dans  tous  ces 
vers  les  yeux  font  d’un  brun  noirâtre,  &  le  dos  a  des  taches  d’un  brun 
pâle ,  qui  à  la  longue  approchent  de  plus  en  plus  du  noir.  La  bouche  eft 
pâle  &  fes  dents  font  d’un  rouge  brun,  de  même  que  les  pinces  ou  cro¬ 
chets  fitués  au  deffous  des  dents  de  la  bouche  ;  ces  crochets  font  auffi 
armés  de  deux  dents  &  font  partie  de  la  bouche.  Enfin  ,  les  parties  écail- 
leufes  &  les  ongles  des  pieds  font  de  la  même  couleur  que  les  dents  6c 
les  mâchqires. 

Lorfque  les  ailes  commencent  à  pouffer  ,  elles  font  d’une  couleur. pâle 
qui  fe  change  par  degrés ,  6c  prend  fuccefïivement  des  teintes  de  jaune , 
de  violet ,  6c  enfin ,  des  nuances  foncées  d’un  brun  noir.  Tout  le  corps  de 
l’animal  fe  teint  peu  à  peu  d’un  jaune  pâle,  6c  les  taches  noirâtres  qui  font 
fur  le  dos  deviennent  de  plus  en  plus  foncées. 

Le  mâle  &  la  femelle  different  entr’eux  par  des  caraéleres  affez  mar¬ 
qués  ;  les  yeux  du  mâle  ont  en  fuperficie  le  double  de  ceux  de  la  femelle , 
mais  le  corps  de  la  femelle  eft  beaucoup  plus  grand  que  celui  du  mâle. 
J’ai  remarqué  la  même  chofe  dans  tous  les  infeéles  que  j’ai  obfervés  juf- 
qu’ici  (  a  )  &  cela  paroît  venir  du  volume  de  l’ovaire  6c  des  œufs.  Le 
mâle  a  de  très-longs  filets  qui  compofent  fa  queue ,  6c  de  plus  trois  ou 
quatre  appendices  placées  à  côté  &  au  deffous  de  ces  longs  filets  ;  mais 
ces  mêmes  appendices  font  à  peine  vifibles  dans  la  femelle.  Le  mâle  qui 
eft  repréfenté  (PI.  IX.  Fig.  VIII.)  eft  le  plus  grand  que  j’aie  jamais  vu, 
mais  j’ai  trouvé  des  femelles  beaucoup  plus  grandes. 

Je  n’ai  pas  fait  beaucoup  d’obfervations  fur  rinftinél  &  les  mœurs  de 
cet  animal  ;  mais  je  puis  dire  que  de  tous  les  infecles  que  j’ai  obfervés  , 
c’eft  le  plus  doux  6c  le  moins  mal-faifant  ;  de  quelque  façon  qu’on  le  ma¬ 
nie  ,  il  paroît  toujours  tranquille ,  6c  dès  qu’on  le  laiffe  libre ,  il  fe  remet 
à  travailler  6c  à  creufer  fon  trou.  J’ai  feulement  remarqué  dans  les  plus 
petits  ,  que  quand  on  les  manie  trop  rudement  ,  ils  recourbent  leur  tête 
vers  leur  poitrine  6c  fe  roidiffent  un  peu.  De  tous  les  mouvements  de  cet 
animal ,  le  plus  remarquable  eft  la  trépidation  continuelle ,  diftin&e  6c  ré¬ 
gulière  de  fes  ouies  /  f. 

(æ)  Le  mâle  de  la  demoifelle  n’eft  jamais  plus  petit ,  &  quelquefois  il  eft  plus  grand 
que  la  femelle  ,  fuivant  l’obfervation  de  M.  de  Réaumur. 
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Swammerdam. 
Histoire  des 

ARTICLE  VI.  Insectes. 

Parties  internes  de  t éphémère . 

Après  tout  ce  que  j’ai  dit  de  l’œuf,  du  ver,  de  la  nourriture ,  de  la 
durée  de  la  vie ,  des  parties  extérieures  6c  de  l’inftinct  de  l’éphé- 
mere,  il  feroit  -facile  d’expliquer  fa  transformation  ;  mais  comme  elle  efl 
fortfubite,  6c  qu’elle  ne  confiée  que  dans  le  dépouillement  de  deux  tu¬ 
niques,  6c  dans  le  développement  de  quelques  membres,  je  crois  que 
pour  donner  une  idée  plus  nette  de  la  différence  qui  fe  trouve  entre  le 
ver  6c  l’éphémere  adulte  ,  il  elf  à  propos  de  décrire  d’abord  les  parties 
internes  de  cet  animal,  d’autant  plus  qu’elles  font  les  mêmes  avant  6c 
après  la  transformation. 

Je  ne  me  plaindrai  point  avec  Clutius  de  ce  que  les  Auteurs  qnt  né¬ 
gligé  la  diffe&ion  de  cet  infeCte  ;  je  ne  fâche  pas  à  la  vérité  qu’aucun  l’ait 
entreprife  ;  mais  que  nous  importe  de  trouver  dans  les  livres  les  faits  que  la 
nature  met  fous  nos  yeux ,  6c  que  nous  pouvons  apprendre  d’elle-même 
avec  bien  plus  de  certitude  ?  Je  ne  me  difpenferai  donc  pas  de  tenter 
cette  entreprife ,  fous  prétexte  que  je  n’ai  pas  un  affez  grand  nombre  de 
ces  vers  pour  en  faire  l’anatomie  avec  une  entière  exaêfitude ,  ou  même 
feulement  pour  fatisfaire  ma  curiofité  fur  ce  fujet.  Mais  je  donnerai  tou¬ 
jours  mes  obfervations ,  6c  pour  les  mettre  dans  tout  leur  jour ,  j’in¬ 
diquerai  la  méthode  dont  je  me  fuis  fervi  pour  les  faire  ,  en  l’année 
1 670:  car  je  ne  prétends  ni  tromper  les  autres,  ni  me  faire  iliufion  à 
moi-même. 

Avant  de  paffer  à  la  defeription  anatomique  de  l’éphémere  ,  rappelions- 
nous  l’énumération  des  parties  extérieures  de  ce  ver;  ces  parties  font  la  tête, 
le  crâne ,  les  antennes  ,  les  yeux ,  les  dents ,  la  bouche ,  la  langue  6c 
fes  barbes  velues ,  femblables  à  celles  des  écreviffes ,  le  corcelet ,  les  pieds , 
les  ongles,  les  ailes,  le  ventre  6c  fes  dépendances ,  les  douze  ouies  qui 
font  au  deffus ,  les  dix  nageoires  qui  fe  voient  deffous  ,  la  queue  avec  fes 
appendices,  enfin  les  orifices  des  trachées  fous  le  corcelet. 

Les  parties  internes  du  mâle  font  le  fang  ,  les  tuniques  ,  les  mufcles  , 
la  graille  ,  l’eftomac  ,  les  inteftins,  les  trachées  ,  le  cœur  ,  la  moelle  épi¬ 
nière  ,  6c  les  vaiffeaux  fpermatiques  ou  les  laites.  Toutes  ces  mêmes 
parties  fe  trouvent  dans  la  femelle ,  à  l’exception  des  réfervoirs  fperma¬ 
tiques  ou  des  laites  qui  font  remplacées  par  un  ovaire  revêtu  de  mem¬ 
branes  déliées  6c  parfemées  de  trachées. 

Je  n’ai  pu,  faute  de  fujets,  obferver  les  parties  internes  de  la  tête  6c 
des  yeux  affez  exactement  pour  en  parler ,  non  plus  que  les  parties  in¬ 
ternes  du  corcelet ,  dont  la  capacité  efl  prefque  toute  occupée  par  les 
mufcles  des  pieds  6c  des  ailes. 

Si  l’on  pofe  un  ver  d  ephémere  mâle  fur  un  morceau  de  bois  de  pin 
fkuvage ,  6c  que  l’ayant  renverfé  fur  le  dos ,  on  le  cloue  avec  les  épin- 
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gles  îes  plus  fines  à  un  papier  noir  étendu  fur  le  morceau  de  bois ,  on 
Sw a m m£ r d a m«  voit  auffi-tôt  dîftilier  de  la  blefiùre  une  humeur  aqueulè;  cette  humeur 
Histoire  des  efi  le  fang  de  l’animal,  quoiqu’elle  ne  foit  point  rouge  comme  le  fang 
Insectes.  des  vers  de  terre  ,  6c  celui  des  quadrupèdes.  Je  n’ai  point  trouvé  d’inftru- 
ment  plus  convenable  pour  ouvrir  la  peau  que  des  cifeaux  très -fins,  car 
les  lancettes ,  même  les  plus  aiguës ,  n’y  font  pas  propres  ;  elles  déchirent 
toujours  quelques  parties ,  fur-tout  fi  ces  parties  font  inégalement  dures. 

Il  faut  enfuite  féparer  adroitement  la  peau  des  parties  lubjacentes  avec 
un  fcalpel  très-aigu,  ou  avec  la  pointe  d’une  aiguille  ;  alors  on  trouve  la 
pellicule  inférieure  qui  eft  membraneufe  &  très-déliée  ;  fi  on  enleve  encore 
celle-ci  avec  les  mêmes  précautions ,  on  découvre  les  mufcles  du  ventre ,  tant 
ceux  qui  s’étendent  d’un  anneau  du  corps  à  l’autre  par  des  fibres  droites, 
que  ceux  qui  font  pofés  tranfverfaiement  6c  obliquement ,  6c  enfin ,  ceux 
qui  font  mouvoir  les  ouies.  La  fécondé  tunique  ou  pellicule  efi:  aufli  fi. 
breufe ,  6c  femble  attachée  aux  mufcles  dont  je  viens  de  parler. 

Après  ces  mufcles  on  trouve  «ne  membrane  très-déliée  qui  leur  efi  ad¬ 
hérente  ,  6c  qui  me  paroît  être  le  péritoine.  Autour  6c  au  deflbus  de 
cette  membrane  font  répandues  de  petites  véficules  qui  contiennent  une 
graifie  fluide  comme  de  l’huile  :  ces  véficules  ont  leurs  parois  très-déli¬ 
cates  6c  très-minces.,  cela  paroît  fur-tout  quand  on  les  obferve  au  mi- 
crofcope  ;  eiles  font  toutes  de  même  grandeur ,  6c  on  les  prendroit  à  l’œil 
fimple  pour  la  graifie  même  ;  ce  ne  font  cependant  en  effet  que  les  ré- 
fèrvoirs  qui  contiennent  la  graifie ,  comme  dans  l’homme  6c  les  autres  ani¬ 
maux.  Plus  l’infe&e  efi  jeune,  6c  mieux  on  diftingue  ces  véficules  graif- 
leufies  ;  car  elles  font  alors  difperfées ,  au  lieu  qu’elles  lé  raffemblent  6c 
fe  réunifient  dans  les  vers  plus  âgés. 

En  continuant  cette  diflèdion  l’on  trouve  l’eftomac,  (PL  X.  Fig.  ï. ) 
6c  enfuite  les  inteftins.  L’oefophage  ou  la  partie  du  conduit  inteftinal  qui 
précédé  Feftomac ,  efi  comme  un  fil  fin  qui  vient  de  la  bouche  ou  des 
mâchoires ,  6c  defcend  le  long  du  dos  6c  du  corcelet  où  il  forme  la  par¬ 
tie  fiipérieure  de  l’eftomac.  Ce  conduit  diminue  de  diamètre  à  l’entrée 
de  l’eftomac  a ,  6c  fait  un  autre  étranglement  b  à  l’orifice  inférieur  de  ce 
vifcere. 

Quoique  l’eftomac  c  (  meme  Figure}  foit  compofé  de  différentes  parties ,  il 
paroît  cependant  ne  l’être  que  d’une  feule  membrane  molle  6c  déliée , 
pleine  à  l’intérieur  de  rugofités  difpofées  en  forme  de  réfeau.  La  furface 
extérieure  de  ce  vifcere  efi  liflé  6c  uniforme  ,  fur-tout  quand  il  efi  plein 
d’aliments ,  ou  lorfqu’on  l’a  fouffié.  On  n’y  voit  point  de  veines  ni  d’ar- 
teres  ,  parce  que  le  fang  n’étant  point  coloré,  les  vaifièaux  qui  le  con¬ 
tiennent  ne  fe  diftinguent  pas  des  parties  voifines  ;  c’eft  ce  qui  a  fait  dire 
que  ces  fortes  d’animaux  ,  6c  prefque  tous  les  infe&es  ,  n’avoient  point 
de  fang;  d’où  les  naturaliftes  ont  pris  occafion  d’en  faire  une  cia  fie  à  part 
défignée  par  ce  carafiere  privatif. 

On  voit  pourtant  fur  l’eftomac  c  quelques  conduits  qui  reffembîent  à 
•des  vaifièaux  fanguins  ;  mais  au  microfcope  on  reconnoît  que  ce  font  plutôt 
des  ramifications  des  trachées ,  lefquelles  fe  diftribuent  non-feulement  à  Pef~ 
îomae,  mais  à  toutes  les  autres,  parties  du  corps  tant  externes  qu  internes  ? 
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Sc  même  aux  pieds ,  6c  aux  ongles  qui  terminent  les  pieds.  Le  rede  du  con- 
duit  intedinal  qui  fuit  l’edomac  ed  compofé  de  trois  fortes  d’intedins  ,  Swammerdam. 
lavoir ,  l’inteftin  grêle  d  d ,  puis  le  gros  intedin  ou  le  colon  e. ,  &  enfin  Histoire  des 
le  re&um  f.  Dans  la  cavité  de  l’intedin  grêle  vers  fon  extrémité ,  on  voit  Insectes. 
quelques  rugofités  en  forme  de  croifiant ,  allez  femblables  aux  valvules  an¬ 
nulaires  des  intedins  grêles  de  l’homme.  Un  peu  plus  bas ,  à.  la  nailïance 
du  colon  e  ,  parodient  dans  la  cavité  de  cet  intedin  des  ffries  femblables 
à  de  longues  fibres  mufculaires ,  par  lelquelles  il  a  quelque  analogie  avec 
cette  partie  de  l’eftomac  des  ruminants  qu’on  nomme  la  panje.  (  a  )'  En¬ 
fin  ,  le  reéhim /  a  des  cannelures  tranfverfales  prefque  jufqu  a  Ion  extrémité 
qui  ed  terminée  par  un  orifice  extérieur  allez  ample  lequel  donne  ififie 
aux  excréments. 

L’edomac  c  ed  placé  dans  le  quatrième  6c  le  cinquième  anneaux  du 
corps  ;  ce  vifcere  6c  l’intedin  grêle  occupent  toute  la  région  antérieure  du 
ventre,  favoir^  les  fixieme,  feptieme  ,  huitième,  neuvième,  dixième  6c 
onzième  anneaux  du  corps  ;  les  trois  derniers  anneaux  ,  c’ed-  à- dire  ,  les 
douzième  ,  treizième  6c  quatorzième  renferment  le  colon  6c  le  reftum.  Les 
intedins  font  parfemés  de  trachées  comme  l’edomac,  &  le  reéhim  en  a 
fur-tout  une  grande  quantité  à  l’endroit  /  oit  fe  trouvent  deux  mufcîes 
qui  chaffent  les  excréments  6c  forment  le  fphin&er  de  l’anus. 

On  trouve  en  tout  temps  de  l’argille  dans  l’edomac  6c  dans  les  intef- 
tins  de  ce  ver ,  on  la  voit  même  à  travers  tout  le  corps ,  &  principale¬ 
ment  à  travers  le  dos.  Cette  tranfparence  du  corps  fait  que  le  ver  n’eft 
pas  toujours  de  même  couleur ,  mais  qu’il  prend  les  différentes  teintes  de 
l’argille  dont  il  fe  remplit,  lefquelles  teintes  varient  fuivant  que  l’argille 
ed  plus  ou  moins  digérée. 

Quand  ce  ver  ed  prêt  à  fe  transformer  ,  on  ne  trpuve  plus  d’argille  dans 
fes  intedins  ;  il  en  ed  de  même  du  ver  du  fcarabée  monocéros  ,  de  celui 
de  l’abeille  ,  du  ver  à  foie  ,  6c  de  beaucoup  d’autres  infe&es  qui  deviennent 
tranfparents  comme  le  crydal  au  temps  de  leur  transformation.  D’autres 
infedes  confervent  cette  tranfparence  dans  tous  les  temps  de  leur  vie  ; 
de  forte  qu’on  voit  dans  l’animal  vivant  toutes  les  parties  internes  ,  8c 
qu’on  en  didingue  tous  les  mouvements. 

Entre  les  parties  internes  du  ver  de  l’éphémere  une  des  plus  dignes  d’at¬ 
tention  ed  îe  conduit  pulmonaire  ou  la  trachée  artere  a  a  (PL  XI.  Fig. 

L  )  comme  on  l’appelle  dans  l’homme ,  dans  les  quadrupèdes  ,  6c  dans  les 
oifeaux.  Ici  elle  ne  commence  point  par  un  tronc  fimpîe  6c  unique  ,  comme 
dans  l’homme  6c  dans  les  animaux  que  je  viens  de  citer  ;  mais  elle  a  deux 
troncs  principaux  qui  ferpentent  fur  l’un  6c  l’autre  côté  du  corps  ,  &  qui 
non-feulement  parcourent  la  poitrine  comme  dans  îe  corpj  humair; ,  mais 
fe  didribuent  à  la  tête ,  au  ventre ,  aux  pieds  6c  aux  ailes  ;  de  forte  que 
l’air  femble  néceffaireaux  fondions  de  l’eftomac,  des  intedins  ,  des  mufcles 
6c  des  nerfs. 

Ces  trachées  font,  comme  dans  tous  les  autres  infe&es  que  j’ai  obfervés, 
de  petits  tuyaux  diadiques  formés  par  une  fuite  d’anneaux  contigus ,  ou 
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«w*  plutôt  par  les  circonvolutions  d’un  filet  cartilagineux  tourné  en  fpirale  \* 
Swammerdam.  ces  anneaux  font  unis  étroitement  &  foittenus  par  des  membranes  très-fines, 
Histoire  des  &  forment  des  conduits  propres  à  contenir  l’air,  &  à  le  tranfmettre  à  toutes 
Insectes.  les  parties  du  corps. 

Quand  ce  ver  quitte  fa  peau ,  je  crois  que  fes  trachées  fe  dépouillent 
aufïi  d’une  pellicule;  mais^je  n’ai  pu  m’en  affurer  par  mes  obfer vations; 
dans  le  ver  à  foie  la  mue  des  trachées  eïl  très-remarquable ,  car  au  mo¬ 
ment  oii  cet  infé&efe  débarraffe  de  fa  peau  ,  plufieurs  centaines  de  trachées 
renfermées  dans  fon  corps,  quittent  aufïi  leur  dépouille,  (<z)  qui  femble 
compofée  d’une  fuite  d’anneaux  contigus,  lefquels  répondent  aux  tours 
de  fpirale  du  filet  cartilagineux  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

La  couleur  des  trachées  de  l’éphémere  eft  un  gris  perle  qui  devient 
d’autant  plus  blanc  &  plus  luïtré  que  ces  trachées  ont  fubi  plus  de  mues  ; 
auïïi  font-elles  beaucoup  plus  blanches  dans  l’infedfe  volant  que  dans  fon 
ver.  Elles  portent  l’air  à  toutes  les  parties  du  corps  tant  internes  qu’ex- 
îernes  ;  car  les  deux  troncs  ou  trachées  principales  a  a  ,  (  PI.  XI.  Fig.  I.  ) 
lefquelles  font  placées  dans  ce  ver  de  chaque  côté  du  corps,  jettent  des 
rameaux  de  toutes  parts  ;  elles  en  envoient  dans  la  tête  b  b  aux  nerfs  êc 
au  cerveau;  dans  le  corcelet  aux  mufcles  des  pieds  &  des  ailes  cc;  dans 
l’abdomen  dddd  aux  mufcules  droits  &  obliques,  &  à  la  moelle  épi¬ 
nière  eee\  à  la  laite  ou  aux  véhicules  féminales  du  mâle///*  aux  ouies 
velues  g  g ,  à  la  peau  il  i ,  aux  fourreaux  des  ailes  kky  à  l’eÉomac  &  aux 
inteftins ,  â  l’ovaire  de  la  femelle  (PI.  X.  Fig.  II.  j)  à  la  tunique  de  cet 
ovaire  m  ni ,  aux  œufs  mêmes  ,  &  enfin ,  au  cœur  oo  9  (PI.  X.  Fig.  III.  ) 

J’ai  eu  beaucoup  de  peine  à  trouver  les  orifices  externes  de  ces  tra¬ 
chées  ;  elles  ne  s’ouvrent  point  dans  la  bouche  &  dans  l’œfophage  comme 
dans  la  plupart  des  animaux;  aufïi  diminuent-elles  de  diamètre,  au  lieu 
de  s’élargir  en  approchant  de  la  tête.  Après  de  longues  recherches  ,  je 
crois  avoir  enfin  trouvé  ces  orifices  fur  les  deux  côtés  de  la  face  inférieure 
du  corcelet ,  comme  je  les  ai  vus  depuis  dans  les  fautereiles  où  on  les 
diftingtie  aifément ,  au  lieu  qu’ils  font  prefque  imperceptibles  dans  l’é¬ 
phémere. 

On  voit  par  ces  ohfervations  pourquoi  ces  vers  defeendent  ou  montent 
à  mefure  que  les  rivières  qu’ils  habitent  bai{fent  ou  augmentent,  &  pour¬ 
quoi  ils  fe  tiennent  près  de  la  furface  de  l’eau  ;  car  ils  ont  befoin  de  ref- 
pirer  fouvent  un  nouvel  air  ;  &  d’un  autre  côté  *  le  trop  grand  air  les 
deffécheroit  &  les  feroit  périr ,  parce  que  les  trachées  ayant  perdu  leur 
humidité  s’affaifferoient  &  fe  boucheraient  bientôt. 

Pour  bien  voir  les  trachées ,  il  faut  les  obferver  dans  un  ver  mort  de- 
.  puis  quefques  jours ,  &  dont  les  vifeeres  commencent  à  noircir;  car  alors 
la  coureur  argentée  de  ces  conduits,  les  fait  diftinguer  aifément  ;  d’ailleurs, 
comme  les  trachées  font  d’nne  fubftance  affez  ferme  ,  elles  ne  fe  cor¬ 
rompent  pas  fi  vite  que  le  refte,  &  elles  confervent  quelque  temps  leur 
forme  cylindrique. 

(a)  II  y  a  des  infeéles ,  qui  en  changeant  de  forme  ,  fe  dépouillent  de  leurs  trachées  ou 
d’une  partie  de  leurs  trachées  ;  mais  cela  n’a  pas  été  affez,  éclairci  par  les  Naturalises. 

Tout 
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Tout  l’abdomen  de  ce  ver  paroît  au  microfcope  parfeîfle  ae  vaiffeaux 
argentés;  mais  pour  voir  s’il  y  a  de  l’air  dans  ces  vaiffeaux,  il  faut  les  S^ammerdam» 
mettre  dans  une  goutte  d’eau  ,  6c  les  preffer  avec  la  pointe  d’une  aiguille  ;  Histoire  de* 
l’air  qu’ils  contiennent  fe  manifefte  alors.  Si  l’on  diffeque  l’animal  dans  Insectes. 
l’eau  même ,  6c  que  l’on  détache  quelques-uns  de  ces  vaiffeaux ,  ou  même 
de  leurs  petites  ramifications  ,  on  voit  auffi-tôt  ces  vaifiéaux  ou  ces  rami-  '*'• 
fications  monter  au  delius  de  l’eau.  Ces  trachées  fe  voient  très-bien  dans 
le  ver  deffeché  6c  ouvert  par  le  milieu  du  corps  ;  car  les  circonvolutions 
de  leurs  anneaux  les  maintiennent  toujours  ouvertes  ,  tandis  que  les  au» 
très  parties  s’affaiffent  6c  fe  dcffechent. 

Les  trachées  fe  distribuent  en  grand  nombre  aux  ouies  :  chacune  des 
ouïes  en  a  trois  branches  principales  ppp,  (  PL  XL  Fig.  I.  )  dont  celle 
du  milieu  ^  eft  toute  noirâtre  ,  excepté  vers  le  milieu  de  fa  longueur  où 
elle  eft  d’un  blanc  tranfparent.  Les  deux  autres  régnent  fur  les  côtés  de 
celie-ci ,  &  jettent  dans  les  ouies  beaucoup  de  ramifications  argentées  g gg9 
qui  n’y  font  pas  fort  apparentes ,  parce  que  les  ouies  font  aufîi  d’un  blanc 
luftré.  On  voit  fous  les  ouies  de  chaque  côté  du  corps  cinq  nageoires 
rrrrr  de  couleur  d’or. 

J’avois  fait  quelques  autres  obfervations  fur  ces  ouies  &  fur  les  vaiffeaux 
dont  elles  font  parîemées  ;  mais  j’en  ai  perdu  la  note  ,  &  je  ne  puis  me 
rappeller  l’ufage  de  cette  efpece  de  plume  ff  qui  fe  voit  ions  les  ouies 
de  la  première  paire  ;  je  ne  me  fouviens^  pas  même  s’il  s’en  trouve  de 
femblables  fous  les  autres  ouies  ;  je  ne  connois  pas  non  plus  la  communi¬ 
cation  des  ouies  avec  les  trachées  ,  ni  celle  des  trachées  o  o  avec  le  coeur 
tty  (PL  X.  Fig.  IH.  )  6c  je  n’en  puis  rien  dire  au-delà  de  ce  que  la  fi¬ 
gure"  indique,  (a)  Pour  éviter  la  confùfion ,  je  n’ai  point  deffiné  toutes 
les  trachées  qui  le  diftrihuent  au  cœur ,  on  en  voit  feulement  quelques- 
unes  ,  6c  je  me  fuis  contenté  de  marquer  les  endroits  où  les  autres  ont  été 
coupées  v  v  v. 

(a)  M-  de  Réaumur  a  diftingué  Iss  vers  d’éphémères  en  trois  genres  caracïefffés  par 
fe  port  des  ouies.  Dans  les  uns  elles  font  horizontales ,  dans  les  autres  verticales ,  & 
dans  les  autres  ramenées  &  couchées  fur  le  dos ,  l’extrémité  dirigée  vers  la  queue.  Les 
ouies  horizontales  font  compofées  chacune  de  deux  tiges  coniques  égales,  lefqueiles 
font  garnies  de  rameaux  auffi  coniques  &  creux  ,  diipoies  comme  les  barbes  d  une  plu¬ 
me  ,  mais  moins  ferrés  r  cette  tige  &  fes  rameaux  font  parcourus  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur  par  deux  trachées.  L’infe&e  qui  porte  ainfi  fes  ouies  ,  M.  Maraldi  l’appelloit  pe¬ 
tite  galere.  Les  ouies  verticales  confident  en  une  lame  cartilagineufe ,  dont  le  contour 
total  approche  de  celui  d’un  demi-cercle  échancré  ,  &  qui  eft  pliée  en  deux  parties 
inégales,  à  l’endroit  de  l’échancrure  ;  cette  lame  a  un  court  pédicule-,  qui  n’eft  autre 
ehofe  qu’un  gros  vaifteau  cartilagineux  ,  lequel  envoie  beaucoup  de  ramifications  dans, 
l’épaifîeur  de  la  lame  ,  dont  1e.  pli  eft  du  côté  du  dos ,  &  dont  le  mouvement  eft  d’a<- 
vant  en  arriéré.  Les  ouies  des  éphémères  qui  les  portent  couchées  fur  leur  dos  ,  font: 
compofées.  de  deux  feuilles  inégales  &  parallèles ,  elles  ont  l’un  de  leurs  cotes  concave  ï. 
c’eft  celui  qui  s’applique  fur  3e  corps  ;  on  y  remarque  des  efpeces  d’épines  de  diftance 
en  diftance  ;  le  côté  lupérieur  eft  convexe  &  frangé  ;  cette  frange  eft  formée  par  une 
fuite  de  petits  corps  oolongs ,  &.  d’un  diamètre  à-peu-près  égal  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur.  Chaque  feuille  eft  partagée  en  deux  par  une  grofte  nervure-  creufey  qur  jçtte 
de  chaque  côté  des  ramifications ,  lefqueiles  le  ramifient  elles-mêmes  en  s’approchante 
des  bords. 
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iwnwfBwinwwi  Dans  ces  £gures  que  je  donne  en  grand ,  je  ne  m’aftreins  point  à  fuivre 
Sv/ammerdam.  les  proportions  que  les  différentes  parties  ont  entr’elks  ,  car  cela  m’a  paru 
Histoire  des  *  difficile  &  de  peu  d’utilité  ;  d’ailleurs  je  n’avois  jamais  compté  donner  ce 
Insectes,  traité  fans  le  revoir ,  &  cela  m’avoit  paru  dans  la  fuite  d’autant  plus  nécef- 
faire  que  j’avois  fait  plus  de  progrès  dans  la  connoiflance  des  infeéles  Sc 
dans  l’art  de  les  diftéquer.  Ainfi  je  compte  fur  l’indulgence  du  leèdeur  pour 
les  défauts  qu’il  trouvera  dans  cette  hiftoire  de  l’éphémere ,  qui  feule 
demanderait  un  travail  ôz  des  obfervations  fuivies  pendant  plufieurs 
années. 

Le  cœur  rr(Pl.  X.  Fig.  III.)  eft  placé  dansla  partie  fupérieure  du  corps 
ou  dans  le  dos  ,  comme  celui  du  ver  à  foie ,  du  ver  de  l’abeille ,  de  ce¬ 
lui  du  fcarabée  monoeéros,  ( a )  des  chenilles,  &  des  autres  infe&es  f'em- 
blables  ;  il  a  plufieurs  renflements  xxxx  tels  que  Malpighi  en  a  obfervé 
dans  le  cœur  du  ver  à  foie  ;  d’où  cet  Auteur  a  conclu  mal-à-propos  que 
le  ver  à  foie  a  plufieurs  cœurs.  Je  n’ai  jamais  vu  qu’un  mouvement  irré¬ 
gulier  dans  le  cœur  de  l’éphémere,  que  je  repréfente  ici  feulement  en 
partie.  J’ai  oublié  dans  quels  anneaux  du  corps  il  fe  trouvoit  placé.  (£) 

La  moelle  épiniere  de  l’éphémere  eft  comme  celle  de  tous  les  autres 
înfeéles  que  j’ai  difféqués  (PI.  XI.  Fig.  I.  )yyy>  Elle  a  onze  nœuds,  de 
forme  ovale.  Du  premier  de  ces  nœuds  médullaires  qui  tient  lieu  de  cer¬ 
veau,  partent  les  nerfs  optiques  **  lefquels  font  fort  diftin&s.  Les  dix 
nœuds  fuivants  donnent  de  même  naiffimee  aux  autres  nerfs;  mais  les 
nœuds  fupérieurs  en  produifent  plus  que  les  derniers.  La  moëlle  eft  fou- 
tenue  en  quelques  endroits  par  des  ligaments  n ,  compofés  en  partie  d’une 
fubftance  écailleufe  ,  &  en  partie  de  bandes  tendineufès  :  cela  fe  voit  prin¬ 
cipalement  dans  la  poitrine  où  la  moëlle  diftribue  de  gros  nerfs  aux  muf- 
çles  a,  et  £  £  qui  font  mouvoir  les  pieds  &  les  ailes.  Les  mufcles  des  ouies 
§Z  des  nageoires  en  reçoivent  de  même  cq  (  PI.  X.  Fig.  II.  ) 

Chaque  nœud  de  la  moëlle  produit  deux  gros  nerfs  dont  la  réunion 
&  le  renflement  forment  le  nœud  fuivant.  Pour  les  faire  voir  diftin&ement 
dans  la  figure ,  on  a  reprefenté  la  moëlle  entr’ouverte  dans  tous  les  in¬ 
tervalles  de  fes  nœuds  ;  mais  dans  le  corps  de  l’animal  les  deux  nerfs  qui 
partent  de  chaque  nœud  &  qui  font  le  corps  de  la  moelle,  font  conti¬ 
gus  ,  &  ne  laiftent  aucun  vuide  fenfibîe  entr’eux ,  comme  on  le  voit  (  PL 
X.  Fig.  IV.  )  où  la  moëlle  eft  reprefentée  dans  fon  état  naturel ,  &  dans 
fa  pofition  relative  aux  quatorze  lames  annulaires  du  corps  qui  y  font  in¬ 
diquées  par  des  chiffres. 

Lorfqu’on  veut  examiner  la  moëlle  fans  bleffer  le  ver ,  il  faut  intro¬ 
duire  de  Pair  dans  le  conduit  inteftinal  par  fon  orifice  poftérieur  ;  car 
les  inteftins  en  fe  gonflant ,  preffent  tellement  la  moëlle  contre  la  peau 
tranfparente  du  corps ,  qu’on  en  voit  très-bien  la  forqie  &  la  pofition , 
même  à  l’œil  limple.  Cette  expérience  réuffit  principalement  fur  les 
mâles. 

(a)  CoJJus. 

(p)  M.  de  Réaumur  a  obfervé  près  de  l’anus  de  l’éphémere  un  vaiffeau  qui  ferin- 
guoit  par  [intervalles  de  la  liqueur  vers  la  partie  antérieure. 
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La  moelle  a  des  trachées  comme  toutes  les  autres  parties  ,  &  même  — "  '  'L'£!1IJ!SSI3 
en  grand  nombre  ;  ainfi  le  cerveau  &  les  nerfs  font  rafraîchis  par  un  air  Swammerdam. 
qui  fe  renouvelle  fans  ceffe.  Je  ne  doute  pas  que  la  moelle  n’ait  auffi  des  Histoire  des 
veines  &  des  arteres  ,  quoique  je  ne  les  aie  pas  vues  ;  car  j’ai  trouvé  dans  le  lNSECTES* 
ver  à  foie  des  vaiffeaux  qui  partoient  du  cœur  &  aboutifloient  à  la  moelle, 
j’ai  même  injecté  dans  ces  vaiffeaux  une  liqueur  colorée  ;  mais  j’ignore  fi  ce 
font  des  veines  ou  des  arteres. 

Les  organes  de  la  génération  du  ver  mâle  ,  lorfqu’il  eff  à  la  veille  de 
fa  transformation  (PI.  XI.  Fig.  I.  )  font  aufîi  apparents  que  dans  l’éphé- 
mere  mâle  déjà  transformée.  Les  réfervoirs  fpermatiques  régnent  de  cha¬ 
que  côté  de  l’effomac  &  des  inteftins ,  ils  paroiffent  fort  lemblables  à  la 
laite  des  poiffons  ;  cependant  ils  ont  des  fmuofités  &  font  faits  en  for¬ 
me  de  tuyaux  ,  comme  les  véffcules  féminales  de  l’homme  ;  de  forte 
qu’à  cet  égard  ils  reffemblent  aux  véficules  féminales  de  quelques  quadru¬ 
pèdes  ,  comme  de  la  taupe ,  du  hériffon ,  &c.  Leur  forme  eff  atongée 
ffff,  &  ils  s’étendent  tout  le  long  du  ventre,  comme  il  paroît  par  la  fi¬ 
gure  ,  oii  j’en  repréfente  l’un  hors  du  corps ,  &:  un  peu  plus  en  grand- 
que  l’autre ,  qui  eff  dans  fa  place  naturelle.  La  liqueur  féminale  qu’ils 
contiennent  eff  blanche  &c  femblabie  à  du  lait  ;  ces  vaiffeaux  lont  &iffï 
très-blancs  &:  compofés  d’un  tiffu  membraneux  ,  mince  &  parfemé  de  tra¬ 
chées  au  dedans  &  au  dehors. 

On  trouve  encore  dans  les  derniers  anneaux  de  l’abdomen  deux  par¬ 
ties  y  y  qui  femblent  être  des  dépendances  des  réfervoirs  fpermatiques , 

&  avoir  une  iffue  commune  avec  ces  réfervoirs  &  les  inteffins^,  quoique 
je  rie  l’aie  pas  vue  clairement  ;  car  il  faudroit  diffêquer  une  multitude  de 
ces  infeftes  pour  arriver  à  la  connoiff’ance  exafte  de  toutes  les  parties  qu’on 
ne  peut  examiner  fuffifamment  dans  les  premiers  fujets  ;  je  doute  même 
qu’on  y  parvînt  jamais. 

L’ovaire  de  la  femelle  (  PI.  X.  Fig.  V.  )  eff  double  &  placé  comme 
celui  des  poiffons.  Si  l’on  coupe  avec  des  cifeaux  très-fins  un  petit  mor¬ 
ceau  de  la  peau  de  l’abdomen,  on  voit  les  œufs  II  (  PI.  X.  Fig.  II.)  fftués 
dans  les  deux  côtés  de  la  partie  molle  du  ventre.  L’effomac  &  les  inteff 
tins  ff  paroiffent,  mais  obfcurément ,  dans  le  miliexi ,  à  travers  les  mem¬ 
branes  de  l’ovaire  m  m ,  aufquelles  ils  adhèrent  affez  fortement  :  le  con¬ 
duit  inteffinal  fe  voit  d’autant  mieux  qu’il  contient  plus  d’argille  ,  &  cela 
rend  aufîi  les  œufs  plus  viffbles,  parce  qu’ils  font  blancs  &  qu’ils  fe  trou¬ 
vent  alors  fur  un  rond  coloré. 

La  membrane  déliée  qui  revêt  ce  double  ovaire ,  eff  parfemée  d’une 
multitude  de  trachées ,  qui  pénétrant  à  travers  fon  tiffu ,  parviennent  aux. 
œufs  qu’elle  renferme.  Si  l’on  ouvre  cette  membrane  avec  la  pointe  d’une 
aiguille  fine,  &  qu’on  en  mette  un  petit  morceau  avec  quelques-uns  de 
fes  œufs  dans  une  cuiller  pleine  d’eau ,  on  voit  les  œufs  fe  féparer  les,- 
uns  des  autres ,  &  il  refte  un  bouquet  ou  une  touffe  de  filaments  min¬ 
ces  ,  de  couleur  de  perle  ,  qui  pour  la  plupart  font ,  je  crois  r  des  trachées*. 

Ces  œufs  font  d’une  extrême  petiteffe  &  prefque  imperceptibles  ;  oui 
ne  peut  les  obferver  qu’au  microfcope ,  &  il  faut  les  mettre  fur  un  pa¬ 
pier  noir  ou  bleu.  Ils  ont  une  forme  piano  -  convexe  ©blongue  y  im 
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m— amm mmmmmtim  membrane  qui  les  enveloppe  ,  paroît  comme  nébuleufe  ( a  )  au  microfco- 
Swammerdam.  pe  :  ils  font  blancs,  de  même  que  la  tunique  interne  de  leur  coque.  Ces 
Histoire  des  oeufs  étant  fi  petits ,  il  n’eft  pas  étonnant  que  le  ver  qu’ils  contiennent 
Insectes.  foit  trois  ans  à  prendre  fon  entier  accroiffement. 


ARTICLE  VII. 

Des  fgnes  qui  annoncent  la  transformation  du  ver ,  ou  plutôt  de  la  nym¬ 
phe-ver  de  P  éphémère  ;  des  ob faciès  qui  V empêchent  ou  qui  y  nuifent  ;  à  quel 
ordre  fe  rapporte  P  éphémère  ,  à  raifon  de  fa  transformation. 

LEs  lignes  généraux  6c  tirés  de  la  température  de  la  faifon,  qui  an¬ 
noncent  la  transformation  6c  l’apparition  prochaine  de  ces  infeéles  , 
font  un  printemps  fec  6c  chaud ,  un  hiver  doux ,  peu  de  pluies  6 c  de  nei¬ 
ges  ,  6c  par  conféquent  point  d’inondations  6c  de  crues  d’eau.  Les  fignes 
particuliers  pris  de  l’état  du  ver,  font  les  changements  qui  arrivent  aux 
fourreaux  des  ailes,  qui  d’applatis  qu’ils  étoient  d’abord,  fe  gonflent  ôc 
prennent  du  relief,  parce  que  l’humeur  gluante  renfermée  dans  ces  four¬ 
reaux  ,  s’épaifîit  6c  commence  de  prendre  la  forme  que  doivent  avoir  les 
ailes,  de  forte  même  qu’on  apperçoit  déjà  les  premiers  linéaments  des 
ailes  à  travers  leurs  fourreaux. 

Ce  figne  eft  encore  plus  certain  quand  la  couleur  des  ailes  renfermées 
dans  ces  fourreaux  devient  grife,  de  jaunâtre  qu’elle  étoit.  Mais  ce  qui  an¬ 
nonce  le  plus  sûrement  la  transformation  prochaine  de  l’infecie  ,  c’eft 
quand  fes  ailes  ont  affez  de  confiftance  pour  qu’on  puiffe  leur  ôter  leur 
enveloppe ,  6c  les  en  tirer  faines  6c  entières ,  comme  celle  qui  efî  repré- 
fentée  en  grand  avec  tous  fes  plis  (PL XL  Fig.  I.)  s£(. 

En  difTéquant  le  ver  on  reconnoît  aufîi  s’il  étoit  prêtàfe  transformer, 
à  l’état  des  parties  de  la  génération  6c  des  œufs ,  qui  ont  immédiate¬ 
ment  avant  la  transformation  de  la  nymphe-ver ,  toute  leur  grandeur,  leur 
confiftance  6c  leur  forme.  Lorfque  le  ver  eft  arrivé  à  ce  point ,  on  peut 
le  dépouiller  de  fa  peau  6 C  le  transformer  ainft  en  mouche  éphémère. 

Dans  ce  temps  les  vifoeres  de  l’infe&e  font  nettoyés  de  toute  ordure, 
6c  le  conduit  inteftinal  ne  contient  plus  qu’une  humeur  limpide  6c  dépu¬ 
rée  ;  mais  plus  la  transformation  eft  encore  éloignée ,  plus  cette  humeur 
eft  trouble  6c  colorée  de  teintes  jaunâtres ,  ou  même  plus  obfcures  6c 
tout-à-fait  ronfles  ,  ôc  l’on  trouve  alors  un  peu  d’argille  dans  le  redum 
6c  dans  le  colon. 

Les  éphémères  ne  parodient  pas  tous  les  ans  en  auiïi  grand  nombre , 
ni  précifément  dans  le  même  temps  ;  plufieurs  caufes  peuvent  empêcher 
leur  transformation  ,  détruire  les  vers  ou  retarder  leur  accroiffement  , 

(a)  Un  mouvement  d’ondulation  dans  cette  membrane  pourroit  expliquer  les  tran¬ 
ches  nébuleufes  que  M.  de  Réaumura  obfervées  dans  ççt  &  dans  la  mouchç 

du  ver  mangeur  de  pucerons, 
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comme  leTtiivers  longs  &  rigoureux ,  les  pluies  6c  les  neiges  trop  abon-  '  '  — *** 
dantes  qui  minent  les  habitations  qu’ils  fe  font  faites  dans  l’argille,  ou  qui  Swammerdam' 
les  ferment  &les  rempliiTent  de  fable.  La  grande  fëcherefîe  leur* nuit  aufîi;  Histoire  des 
car  elle  les  force  à  quitter  leurs  trous  &  à  s’en  creufer  de  nouveaux.  Insectes. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  de  l’accroiffenient  des  ailes  de  l’éphémere ,  prouve 
qu’elle  appartient  au  fécond  ordre  de  ma  méthode  ;  car  tous  les  infe&es  qui  y 
font  compris  fe  transforment  de  la  même  maniéré  que  celui-ci.  Cepen¬ 
dant  Augerius  Ciutius  prétend  que  le  ver  de  l’éphémere  devient  une  nym¬ 
phe  du  troifieme  ordre  ,  c’efl-à-dire ,  une  nymphe  immobile  comme  celle 
du  ver  à  foie  ;  il  donne  même  la  figure  de  cette  nymphe ,  quoiqu’elle 
n’exifle  pas  dans  la  nature  ;  c’efl  ainfi  qu’on  tombe  dans  l’erreur  quand 
on  néglige  l’expérience  pour  s’arrêter  à  fes  propres  hypothefes  ou  aux  té¬ 
moignages  d’autrui. 


ARTICLE  VIII. 

De  la  transformation  de.  la  nymphe-ver  de  f  éphémère . 

LOrfque  les  ailes  ont  acquis  tonte  leur  confiflance  &  leurs  couleurs  * 
&  que  l’infe&e  ne  peut  plus  retarder  fa  transformation ,  tous  les  vers 
qui  font  parvenus  à  ce  point,  fortent  de  leurs  trous  &  paffent  dans  l’eau. 
Cela  arrive  ordinairement  entre  fix  heures  &:  fix  heures  &  demie  du  foir. 
En  1671.  je  vis  voltiger  les  éphémères  le  dix  de  juin. 

Les  vers  qui  font  moins  avancés ,  refient  dans  leurs  trous ,  mais  ceux 
qui  en  font  fortis  font  tous  leurs  efforts  pour  monter  à  la  furface  de  l’eau; 
ils  y  arrivent  les  uns  plutôt,  les  autres  plus  tard,  6c  c’efl  alors  que  leur 
transformation  s’exécute,  mais  fi  fubitement ,  que  des  perfonnes  même 
attentives ,  fe  perfuaderoient  qu’ils  ont  vu  ce  ver  fortir  de  l’eau  Sc  pren¬ 
dre  fon  effor  dans  les  airs. 

Tous  les  autres  infeêles  volants  que  je  conno’is  ont  befoin  d’un  certain 
temps  pour  déployer  leurs  ailes  qui  s’étendent,  s’applaniffent ,  &  fe  deffé- 
chent  peu  à  peu  avant  qu’ils  puiffent  en  faire  ufage  ;  mais  l’éphémere 
efl  exceptée  de  cette  loi  générale  ;  elle  efl  reptile  &  volatile  prefque 
dans  un  même  inflant  ;  en  quelque  endroit  de  la  riviere  que  ce  foit  oii 
Ion  apperçoit  du  mouvement  &  des  bulles  qui  s’élèvent  à  la  furface  de 
l’eau ,  on  en  voit  fortir  auffi-tôt  un  infeêle  ailé. 

Pour  être  bien  à  portée  d’obferver  cette  transformation ,  il  faut  fe  mettre 
dans  un  petit  batteau  que  l’on  tournera  en  travers  contre  le  fil  de  l’eau  ôc  que 
Ton  maintiendra  dans  cette  fituation  ;  &  laififfant  de-là  ces  infeftes  aufîï-tôt 
qu’ils  paroiffent  dans  l’eau,  il  faut  leur  froifïer  un  peu  le  corcelet  ;  fans 
cela  iis  feroient  déjà  transformés  lorfqu’on  les  approcheroit  de  fes  yeux, 
quelque  prompt  que  fût  le  mouvement  de  l’obfervateiir. 

Les  ailes  de  l’éphémere  font  repliées  &  roulées  fur  elles-mêmes  avec 
beaucoup  d’artifice  ;  mais  elles  n’ont  point  de  mufcles  Si  d’articulations 
dans  leur  milieu,  comme  celles  de  beaucoup  d’autres  inférés,  qui  au 


1 66  COLLECTION 

LUI 1— J™-;  moyen  de  cette  ftru&ure  ,  peuvent  les  déployer  &  les  replier  à  leur  gré.  Le 
Swammerdam.  foulon  par  exemple,  efpece  de  fcarabée  ,  a  de  très-longues  aîles  qu’il  faitca- 
Histoire  des  cher  &  refferrer  dans  de  petits  fourreaux ,  à  Faide  des  mtifcles  &  des  ar" 
Insectes.  ti dilations  dont  elles  font  munies  dans  leur  milieu.  Comment  donc  les  aî 
les  de  F  éphémère  deftituées  de  ces  fecours  ,  peuvent-elles  fe  déployer  fi 
rapidement  ?  voici  ce  que  mes  expériences  m’en  ont  appris.  Le  fang  qui 
fe  porte  du  cœur  dans  les  ailes  ,  quand  le  terme  de  leur  développement 
ell  arrivé,  y  eft  pouffé  avec  une  nouvelle  force  par  l’eau  qui  oénetre 
ces  parties ,  &c  qui  eft  plus  chaude  à  la  furface  qu’au  fond  de  la  riviere  * 
car  tout  le  monde  fait  que  l’eau  chaude  a  la  vertu  de  faire  gonfler  les 
vaiffeaux  des  pieds  &  de  toute  autre  partie  que  l’on  trempe  dedans. 
Ainfi  donc  le  fang  &  toutes  les  humeurs  de  l’infecte  étant  dans  une  vio¬ 
lente  agitation  au  moment  ou  il  nage  &  ôu  il  va  fe  transformer ,  l’eau, 
ambiente  peut  aider  à  déterminer  le  cours  de  ces  humeurs  vers  les  ai¬ 
les  ;  auffi  remarquons-nous  cjue  fl  l’on  déchire  l’aile  d’un  infe&e  pendant 
fon  développement ,  il  en  refulte  fouvent  une  hémorragie  mortelle ,  ou 
que  du  moins  1  aile  ne  peut  jamais  achever  de  fe  déployer.  L’air  qui  fe 
répand  dans-  cette  multitude  de  trachées,  dont  les  ailes  de  l’éphémere  font 
parfemees  ,  peut  aufti  contribuer  beaucoup  a  les  etendre ,  les  affermir  & 
les  deflechcr.  Si  1  on  coupe  les  ailes  d’un  ver  d’éphémere  prêt  à  fe  tranft 
former  ,  &  qu  on  les  mette  dans  un  baflin  d’eau  ,  on  les  voit  bientôt  s’é¬ 
tendre  &  fe  déployer  en  entier  par  l’aâion  de  ce  fluide  ;  &  il  ne  leur 
manquerait  pour  devenir  femblables  a  celles  dont  l’éphémere  fe  fert  pour 
battre  l’air  &  pour  s’envoler ,  que  d’être  feches  &  d’avoir  de  la  confiftance. 
C  eft  en  icpétant  fouvent  cette  expérience ,  que  j’ai  vu  comment  ces  ai¬ 
les  fe  déploient.  Des  que  je  les  avois  mifes  dans  l’eau ,  je  voyoic  leurs 
principaux  plis  eu  (  PI.  XI.  Fig.  I.  )  s’ouvrir,  les  rugofités  longitudinales 
s’etendoient  &  s’effaçoient  jufqu’à  ce  que  les  ailes  euffent  acquis  leurs 
juftes  dimenfions ,  comme  dans  l’animal  repréfenté  de  grandeur  naturelle 
(PL  IX.  Fig.  VIII.)  ces  ailes,  tant  qu’elles  font  repliées,  font  d’un  gris 
obicur ,  qui  prend  une  teinte  plus  claire  à  mefure  qu’elles  fe  déploient. 

^  L’éphémere  s’étant  ainfi  envolée  hors  de  l’eau ,  (  PL  IX.  Figg.  VIII.  & 
IX.)  cherche  promptement  un  endroit  ou  elle  puiffe  s’arrêter  tranquil¬ 
lement  &  fe  dépouiller  d’une  fécondé  peau  très- fine  qui  lui  revêt  tout  le 
corps  ,  (æ)  c  eft-a-dire ,  la  tete  ,  le  corcelet,  le  ventre,  les  pieds,  les 
mets  de  la  queue  &  les  ailes ,  (  Figg.  X.  &  XI.  )  Avant  d’expliquer  cette 
seconde  mue  ,  il  faut  obferver  qu’elle  s’opère  fur  la  terre ,  au  lieu  que  la 
première  fe  fait  dans  l’eau  :  celle-ci  eft  la  principale  &  la  plus  digne  d’at  - 
tennem  ;  car  c’eft  dans  cette  première  mue  que  Fintede  en  quittant  fon 
enveloppe  extérieure  ,  perd  en  même  temps  fon  ancienne  forme  &  en 
pterm  une  prefque  toute  nouvelle  ;  au  lieu  qu’il  ne  lui  arrive  rien  de  fem- 
blable  dans  la  fécondé  mue. 

Dans  la  première  mue,  ou  la  peau  de  Finfe&e  s’ouvrant  fur  la  tête 
aux  le  dos.,  fe  détache  fubitement  du  corps,  l’animal  perd  plu  fleurs 

Ça  )  Les  éphémères-  qui' abondent  fe  plus  fur  îk  Seine- &  fur  la  Manie,  a’épro nreatt 
pouircetic  fécondé.:  mue. r  fuivant  l’obieivation  de:M.  Réanmur,. 
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parties  très-remarquables ,  comme  toutes  fes  ouies  ff  (  Fig.  VII.  )  6c  les  ■»«<■■■■  ■«« mm**m 
dix  nageoires  rr  (Pi.  XI.  Fig.  ï.  )  Les  ouies  en  quittant  le  corps,  n’y  laif-  Swammerdam. 
fent  d’autres  yefliges  que  de  petites  éminences  qui  forment  un  rebord  de  Histoire  des 
chaque  côté  du  ventre  de  I’éphémere.  Cet  infecle  perd  en  même  temps  fes  Insectes. 
dents  ou  pinces  c  (PL  IX.  Fig.  VII.  )  la  première  forme  de  fes  pieds  ddy 
les  fourreaux  e  de  fes  ailes  ,  le  filet  intermédiaire  de  fa  queue  g,  bc. 
de  forte  que  l’éphémere  après  fa  transformation  femble  être  un  animal, 
nouveau  &  tout  différent  du  premier. 

La  promptitude  avec  laquelle  fe  fait  cette  transformation ,  ne  permet 
pas  d’obferver  toutes  ces  choies  ;  pour  les  bien  examiner ,  il  faut  trahi* 
former  foi-même  l’infeèle ,  en  dépouillant  de  fa  peau  un  ver  qui  touche 
au  terme  de  fa  transformation.  Par  ce  moyen  on  voit  les  ouies  fe  répa¬ 
rer  du  corps  &  relier  attachées  à  la  dépouille  ;  on  apperçoit  auffi  les  vef- 
tiges  ou  éminences  que  ce  s  ouies  laiffent  fur  le  corps ,  6c  l’on  découvre 
dans  la  dépouille  de  petits  filions  où  ces  éminences  étoient  logées.  Les 
dépouilles  des  trachées  fe  voient  de  même  ;  6c  enfin  celles  des  mufcles, 
des  tendons  ,  des  vaifieaux  &  des  nerfs  ,  fe  féparent  aufii  comme  des 
fruits  murs  fe  détachent  de  l’arbre  ;  mais  j’ignore,  6c  je  ne  crois  pas  qu’on 
puiffe  découvrir ,  la  maniéré  dont  fe  fait  cette  mue  des  parties  inter¬ 
nes.  (a) 

Quoique  la  plupart  des  parties  de  l’infeéle  s’agrandiffent  beaucoup 
dans  cette  transformation ,  cependant  les  antennes  font  plus  molles  & 
plus  courtes  dans  l’éphémere  volante  que  dans  fon  ver.  Le  changement 
qui  fe  fait  dans  les  yeux ,  eft  très-grand  ;  car  la  cornée  qui  ell  lifi'e  dans 
le  ver ,  devient  réticulaire  dans  l’éphémere ,  6c  ce  réfeau  dont  les  mail¬ 
les  font  égales ,  préfente  une  multitude  d’yeux  arrangés  avec  régularité. 

Les  pieds  &  deux  des  filets  de  la  queue  s’alongent  beaucoup  dans  cette 
transformation ,  mais  le  filet  intermédiaire  difparoît  entièrement,  (é) 

Quand  je  dis  que  les  deux  yeux  de  cet  animal  femblent  être  compo- 
fés  chacun  de  plufieurs  yeux  ,  (c)  je  ne  prétends  pa^  faire  entendre  que 
ce  foient  autant  d’yeux  conformés  comme  ceux  de  l’homme  ou  de  quei- 
qu’autre  animal  connu  ;  ils  font  dépourvus  d’humeurs  ;  mais  chacune  de 
leurs  divifions  globuleulès  jette  un  filament  héxagone ,  femblable  à  une 
aiguille  6c  qui  le  termine  dans  la  tunique  réticulaire  de  l’œil ,  laquelle  va 


(æ)  M.  de  Réaumur  prétend  que  dans  la  transformation  de  la  nymphe  de  la  demoi- 
felle ,  ce  font  ies  troncs  mêmes  des  trachées,  &  non  leurs  dépouilles,  quifortent  par 
les  ftigmates. 

(b)  Dans  l’efpece  d’éphémere  obfervée  par  M.  de  Réaumur,  la  femelle  a  une  queue 
compofée  de  trois  filets  égaux ,  &  le  mâle  n’a  que  deux  longs  filets ,  &  un  très-court  , 
qui  eft  celui  du  milieu. 

(c)  L’Auteur  a  compté  dans  certains  infeéles  jufqu’à  fix  ou  fept  mille  de  ces  yeux 
ainfi  raffemplés  ;  au  lieu  que  dans  d’autres  infeéles ,  tels  que  les  araignées  ÔC  les  Icor- 
pions ,  ils  font  difperfés  fur  le  corps. 
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{Bu»  mummumtœm  elle-même  aboutir  au  nerf  8c  au  cerveau,  (a)  Ces  animaux  ont  donc 
Swammerdam.  une  maniéré  de  voir  très-différente  de  la  nôtre  *,  car  nous  voyons  par 
Histoire  des  le  moyen  des  rayons  de  lumière  qui  fe  raffemblent  dans  notre  œil* 
Insectes.  mais  ici  la  vifion  efl  produite  par  cet  affemblage  de  filaments  nerveux  ? 

dont  les  extrémités  protubérantes  font  légèrement  ébranlées  par  les  rayons 
de  lumière  que  réfléchirent  les  objets.  J’ai  expliqué  ce  méchanifme  fort 
en  détail  dans  mon  Traité  des  abeilles ,  où  je  donne  les  figures  des  par¬ 
ties  qui  ont  rapport  à  la  vifion. 

Le  fécond  changement  de  peau  de  l’éphémere  fuit  immédiatement  le 
premier  ;  l’animal  n’affeèie  pour  cette  opération  aucun  lieu  particulier , 
mais  il  s’arrête  indifféremment  fur  les  corps,  foit  animés,  foit  inanimés 
qu’il  rencontre  en  volant ,  pourvu  qu’il  puiffe  s’y  fixer  8c  s’y  dépouiller 
tranquillement  de  fa  peau  de  la  maniéré  fuivante. 

L’animal  fixe  d’abord  les  ongles  de  fes  pieds  à  quelque  point  d’appui  ; 
enfuite  il  éprouve  une  efpece  de  friiïon  violent ,  &  le  petit  bouclier  qu’il 
a  fur  le  dos  fe  fend  ;  cette  ouverture  de  la  peau  s’agrandit  peu  à  peu 
en  avant ,  jufqu'à  ce  que  la  tête  de  l’infeéle  en  puiffe  fortir  :  alors  il  tira 
aufli  fes  pieds  de  leurs  gaines ,  (PI.  IX.  Figg.  X.  &XI.  )  &c  les  ongles  qui 
tiennent  à  ces  dépouilles  relient  toujours  fixés  au  même  endroit  ,  ce 
qui  facilite  beaucoup  le  relie  de  l’opération.  Il  faut  obferver  ici  que  la 
tete  &  les  pieds  fe  tirent  de  leur  dépouille  comme  nous  tirons  une  épée 
de fon  tourreau  ;  mais  les  autres  parties,  favoir  la  première  8c  la  féconde 
paire  d’aües ,  quittent  leur  peau  d’une  autre  maniéré  ;  car  cette  tunique 
fe  renverfe  de  dedans  en  dehors  comme  les  doigts  d’un  gand  qu’on  re¬ 
tourne  en  l’ôtant  de  la  main.  Dans  le  temps  où  cette  peau  efl  à  moitié 
tiree  des  ailes,  l’infeèle  relie  immobile  pendant  quelque  intervalle.  (PL 
IX.  Fig.  X.  )  Tout  le  refie  du  corps  s’alonge  encore  beaucoup  dans  cette 
fécondé  transformation  ;  les  filets  de  la  queue  8c  les  pieds  y  deviennent 
d  un  tiers  plus  longs  qu’ils  n’étoient  après  la  première  ,  dans  laquelle  néan¬ 
moins  ils  s’etoient  déjà  alongés  fuivant  cette  même  proportion  ;  cet 
aiongement  efl  plus fenfible  dans  les  filets  delà  queue,  que  dans  les  pieds, 
parce  que  ces  filets  font  compofés  d’anneaux  creux  emboîtés  les  uns  dans- 
les  autres,  8c  que  le  tiraillement  fépare  ;  au  lieu  que  les  pieds  qui  étoient 
Amplement  repliés  dans  leur  peau  ,  ne  font  que  fe  déployer  lorfqu’ils 
en  font  dépouillés.  Les  poils  touffus  ,  dont  la  queue  du  ver  étoit  hérif- 
fee ,  fe  trouvent  beaucoup  plus  clair-femés  fur  celle  de  l’éphémere  vo¬ 
lante  ;  ils  font  aufli  beaucoup  plus  fins ,  parce  qu’ils  ont  quitté  deux  dé¬ 
pouilles  comme  les  autres  parties. 

Lorfque  l’ephémere  efl:  débarraffée  de  cette  fécondé  peau,  dont  une 
partie  s  efl  détachée  Amplement ,  8c  l’autre  s’efl  renverfée  comme  je  l’ai 
dit,  elle  retourne  fur  fin-face  de  l’eau ,  où  on  la  voit  lé  jouer  &  volti¬ 
ger  tantôt  vite ,  tantôt  lentement ,  &  quelquefois  relier  immobile  ,  fe 
soutenant  fur  fa  queue ,  &  frappant  fes  ailes  l’une  contre  l’autre  ;  pen» 

(tf)  M.  de  Reaumur  a  découvert  dans  une  e/pece  d’ éphémère  quhl  a  ohfervée,  ou¬ 
tre  ces  deux  yeux  à  réfeau ,  trois  autres  yeux  lifles  ,  luifants ,  chacun  fertis  dans  un 
*  *aîo£  Brun  ,  &  difpolés  fur  la  tête  en  triangle ,  dont  le  fommet  efl  en  avant.  Les 
sxQuehes  communes  ont  de  ces  mêmes  yeux ,  mais  un  peu  plus  reculés». 

«bar 
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dant  ces  mouvements  ranimai  efl  foutenu  à  la  furface  de  l’eau  fur  fa  mmmmmmmmmtmmm 

queue,  parce  que  fa  queue  étant  hériffée  de  poils,  &  la  'cavité  étant  Swammerdam, 

remplie  d’air,  elle  ne  peut  enfoncer  dans  l’eau.  D’autres  infeéles ,  com- Histoire  de* 

me  les  vers  d’où  fortent  les  coufins  &  les  taons,  font  de  même  revêtus  Insectes. 

de  poils ,  parmi  lefquels  &  au  dedans  defquels  efl  contenue  une  certaine 

quantité  d’air  qui  les  foutient  fur  l’eau.  L’air  renfermé  dans  la  queue  de 

l’éphémere ,  -n’y  relie  pas  toujours  ,  il  en  fort  quelquefois  quand  on  fait 

delfécher  cet  infeéfe  attaché  avec  une  épingle ,  alors  les  fdets  de  la  queue 

le  flétrilfent  &  s’affailfent.  Une  autre  caufe  qui  contribue  à  foutenir  le- 

phémere  fur  la  furface  de  l’eau ,  c’ell  qu’elle  a  dans  le  corps  une  petite 

véficule  pleine  d’air ,  à  moins  qu’on  ne  prétende  que  c’ell  l’ellomac  de 

cet  infeélé  qui  dans  ce  cas  fe  remplit  d’air  alors  ;  car  je  n’ai  pu  éclaircir 

pleinement  ce  fait.  ( a  ) 

Il  m’a  paru  que  le  lecond  changement  de  peau  n’avoit  lieu  que  dans 
les  mâles ,  &  que  les  femelles  n’en  lubilfoient  qu’un  feul ,  mais  je  n’en 
fois  pas  sur  ,  n’ayant  pas  fait  des  obfervations  fuivies  fur  les  femelles  : 
j’ai  trouvé  leurs  queues  d’un  tiers  plus  courtes  que  celles  des  mâles ,  ce 
que  j’attribue  à  cette  caufe  ,  les  queues  s’alongeant  environ  d’un  tiers  dans 
la  mue  ;  une  autre  différence  remarquable  ,  c’ell  que  les  femelles  ont  les 
yeux  de  moitié  plus  petits  que  les  mâles  ;  le  corps  du  mâle  efl  d’un  jaune 
plus  rougeâtre  que  celui  de  la  femelle  ;  enfin,  le  mâle  a  outre  ces  deux 
longs  filets  de  fa  queue ,  quatre  appendices  recourbées  qui  ne  fe  voient 
pas  fi  didintlement  dans  la  femelle. 

Les  éphémères  ne  s’accouplent  ni  dans  l’eau,  ni  dans  Pair,  ni  fur  la 
terre  ;  mais  la  femelle  répand  les  œufs  dans  l’eau,  &  le  mâle  qui  les  ap- 
perçoit  aifément  à  l’aide  de  ces -grands  yeux  dont  j’ai  parlé  ,  vient  les  fé¬ 
conder  par  l’effiifion  de  fa  laite  ou  de  fa  femence.  Cet  infaéle  fe  reproduit 
donc  comme  beaucoup  de  poiffons ,  fans  accouplement ,  &  en  répandant 
une  matière  prolifique  dans  l’eau  ;  les  œufs,  lorfqu’ils  font  dépofés ,  ne 
font  plus  réunis  en  une  feule  maffe  ou  en  une  feule  grappe ,  mais  ils  font  dif- 
perfés  de  même  que  ceux  des  poiffons. 

Il  efl  évident  que  les  éphémères  ne  s’accouplent  point  pendant  qu’elles  vi¬ 
vent  fous  l’eau  ;  car  elles  ne  fortent  de  leurs  trous  que  pour  fe  dépouiL 
1er  de  leur  peau  ;  ou  fi  quelque  cas  urgent,  comme  le  befoin  de  refpi- 
rer  un  nouvel  air,  les  en  faifoit  fortir  plutôt  ,  elles  ne  pourroient  toujours 
eonfommer  l’aéle  de  la  génération  dans  l’eau  ;  car  elles  ne  s’y  foutierrnent 
qu’en  nageant,  &dès  qu’elles  veulent  s’arrêter,  elles  tombent  au  fond  où  elles 
ne  peuvent  fe  fixer  en  aucun  endroit,  qu’en  fe  creufant  une  nouvelle  lo^ 
ge.  Ces  raifonnements  font  encore  appuyés  d’un  fait  général  &  confiant; 
c’eff  qu’aucun  infeéle  ne  vaque  à  la  propagation  de  fon  efpece,  qu’après 
avoir  quitté  fes  derniereS  ' dépouilles ,  comme  mes  obfervations  me  l’ont 
prouvé. 

Les  éphémères  ne  s’accouplent  pas  non  plus  dans  les  airs  ;  il  efl  aifé 


(a)  M.  de  Réaumur  a  vu  fortir  deux  vefîies  qui  fembloient  pleines  d’air  ,  par  l’orifice 
où  étoient  paffées  les  grappes  d’œufs  ;  il  a  vu  fortir  auffi  une  petite  veffie  de  l’ouvert 
ture  de  la  bouche  ,  jorfqu’il  preüoit  la  tête  de  l’éphémere. 

v  Tom,K  Y 
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— — ag— de  s’en  apurer  en  les  obfervant,  tandis  qu’elles  voltigent  ;  il  lent  fer0î* 
Swammerdam.  même  très-difficile  de  s’accoupler  ainfi  ;  car  le  mâle  après  Ion  dernier  chan. 
Histoire  des  gement  de  peau,  a  les  pieds  tellement  étendus,  que  Clutius  les  a  prié 
Insectes*  pour  des  antennes  :  d’ailleurs  ,  on  voit  par  l’exemple  des  mouches  de 
la  demoifelle  qui  s’accouplent  en  volant ,  combien  cette  forte  d’accouple¬ 
ment  demande  d’appareil.  ^ 

Il  réfulte  donc  de  mes  obfervations  que  les  éphémères  ne  s’accouplent 
ni  dans  l’eau  ni  dans. Pair,  mais  que  la  femelle  ayant  dépofé  fes  œufs 
dans  l’eau ,  le  mâle  vient  les  féconder  par  l’émiffion  d’une  liqueur  pro. 
lifique  ,  &c  que  la  génération  fe  fait  fans  accouplement  ;  toutes  ces  chofe$ 
arrivent  dans  un  fi  court  efpace  de  temps ,  qu’il  feroit  difficile  de  les  ob- 
ferver  bien  exa&ement. 

Ces  infe&es  ne  mangent  point  du  tout  depuis  leur  transformation  jufc 
qu’à  leur  mort ,  Sc  cela  leur  eff  commun  avec  plufieurs  autres  infetles, 
L’expérience  m’a  fait  voir  aufïï  que  les  grenouilles ,  les  léfards ,  les  fer* 
pents  &  les  caméléons  peuvent  vivre  plufieurs  lèmaines,  ôc  même  plu- 
fleurs  mois  fans  manger. 


ARTICLE  IX. 

Durée  de  la  vie  de  V éphémère  ;  dangers  auf quels  elle  ejl  expofée . 

L’Éphémere  ne  furvit  que  quatre  ou  cinq  heures  à  fa  transformation , 
c’eft-à-dire,  depuis  les  fix  heures  ou  fix  heures  &  demie  du  loir,  juf- 
ques  fur  les  onze  heures  :  je  m’en  fuis  alluré  en  portant  dans  mon  cabi¬ 
net  plufieurs  de  ces  infeéles  renfermes  dans  une  boîte,  ils  mouroient  tous 
dans  cet  efpace  de  temps ,  &  cette  vie  fi  courte ,  ils  l’emplqyoient  à  vol¬ 
tiger  dans  les  airs  &  à  fe  jouer  fur  les  eaux.  Naturellement  ils  ne  meu¬ 
rent  point  fur  la  terre ,  mais  ils  retournent  fur  la  furface  de  l’eau  dès 
qu’ils  ont  quitté  leur  fécondé  dépouille. 

La  vie  de  cet  infefte  eft  encore  abrégée  par  mille  accidents.  Un  grand 
nombre  d’éphémeres  font  dévorées  par  les  poiffons  (a)  dans  l’inftant  mê¬ 
me  de  leur  transformation  :  celles  qui  échappent  à  ce  danger  le  trouvent 
de  nouveau  expofées  à  la  voracité  des  mouettes  ,  des. hirondelles  &  d’autres 
oifeaux ,  qui  les  mangent  toutes  vivantes  pendant  qu’elles  fe  dépouillent 
de  leur  fécondé  peau  ;  enfin ,  les  éphémères,  dont  la  fécondé  mue  s’acheva 
fans  accident,  redeviennent  auffi-tôt  la  proie  des  poiffons  ,  tandis  qu’elles 
fe  jouent  fur  la  furface  de  l’eau,  ou  la  proie  des  oifeaux,  fi  elles  s’élè¬ 
vent  trop  haut  dans  l’air. 

Si  l’on  eft  étonné  du  peu  de  durée  de  la  vie  de  ces  animaux ,  il  faut 
fe  rappelier  qu’avant  que  nous  les  voyons  paroître  ils  ont  vé'cu  déjà 

(a)  Clutius  dit  que  les  perches  &  les  brochets  font  les  feuls  poiffons  qui  ne  dévo¬ 
rent  pas  les  éphémères.  n 
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trois  ans  (*)  feus  l’eau,  dans  l’état  de  ver;  qu’ils  y  ont  pris  leur  entier 
accroiffement ,  &c  que  même  les  œufs  ont  toute  leur  perfection  fk  leur  matu-  Swammerdam. 
rite  dans  le  corps  de  TinieCte,  avant  qu’il  quitte  fa  dépouille  de  ver,  de  Histoire  dbs 
forte  que  quand  il  prend  la  forme  d’infeête  volant ,  il  touche  au  terme  Insectes. 
de  fa  vie,  &  n’a  plus  d’autre  fonction  à  faire  que  de  dépofer  des  œufs, 
ou  de  les  féconder  &  de  mourir. 

La  truite  eft  plus  graffe  &  d’un  meilleur  goût  dans  le  temps  que  pa- 
roiffent  les  éphémères  ,  parce  qu’elle  mange  ces  infeCtes  ;  cela  m’a  été 
affuré  par  Mr.  Nicolas  Tulp  ancien  Magiftrat  d’Amfterdam,  qui  en  avoit 
fait  la  remarque. 


ARTICLE  X. 

Durée  de  V apparition  des  éphémères  ;  differentes  efpeees  de  ces  infectes, 

I  Apparition  des  éphémères  dure  trois  jours  confécutifs  ;  j’en  ai  vu  vol¬ 
tiger  encore  le  quatrième  &  même  le  cinquième  jour  ,  mais  en  plus 
petit  nombre  ;  d’où  j’ai  jugé  que  c’étoient  des  vers  dont  les  ailes  avoient 
acquis  plus  lentement  leurs  derniers  degrés  d’accroiffement  &  leur  per¬ 
fection  ,  ou  dont  la  transformation  avoit  été  retardée  par  quelque  acci¬ 
dent  ;  du  moins  eft-il  certain  que  quand  la  transformation  de  ces  vers 
prévient  fon  temps  ordinaire,  c’efl  toujours  l’effet  de  l’accroiffement  pré¬ 
maturé  de  leurs  ailes  &  de  tous  leurs  membres  ;  il  me  paroît  donc  na¬ 
turel  que  l’époque  de  leur  apparition  foit  avancée  ou  retardée  par  diffé¬ 
rentes  caufes,  &  félon  que  la  faifon  eff  plus  ou  moins  favorable  ;  l’ex¬ 
périence  nous  fait  voir  que  les  limites  de  cette  époque  font  de  quatorze 
jours.  (£) 


(a)  J’ai  Heu  de  croire ,  dit  M.  de  Réaumur ,  que  ces  infe&es  paffent  fous  l’eau  deux 
années...  Je  ne  me  fouviens  pas,  ajoute-t-il ,  d’en  avoir  obfervé  qui  euffent  des  four¬ 
reaux  d’ailes  fur  leur  corcelet  avant  Je  mois  de  juin ,  mais  dans  le  temps  ou  la  der¬ 
nière  métamorphofe , celle  des  nymphes,  étoit  prochaine,  j’ai  obfervé  des  vers  en¬ 
core  petits  ,  qui  n’avoient  pas  encore  la  moitié  de  la  grandeur  de  celles-ci  ;  ils  ne 
pouvoient  pourtant  être  venus  que  d’œufs  de  l’année  précédente  ,  &  ils  ne  pouvoient 
devenir  des  éphémères  que  dans  le  même  mois  de  l’année  fuivante  ;  donc ,  &c. 


(h)  En  1738.  les  éphémères  de  la  Marne,  obfervées  par  M.  de  Réaumur  ,  commen¬ 
cèrent  à  paroître  en  abondance  le  29.  d’août  depuis  huit  heures  un  quart  ou  huit  heures 
&  demie  du  foir  jufqu’à  neuf  heures  &  demie.  Le  lendemain  de  même  :  le  21.  il  ne  pa¬ 
rut  que  le  tiers  des  éphémères  des  deux  jours  précédents  ,  mais  à  la  même  heure  y 
malgré  le  mauvais  temps  froid  ;  le  22.  il  en  parut  moins  encore  ,  &  les  quatre  ou  cinq 
jours  fuivants ,  de  moins  en  moins.  En  1739  e^es  parurent  le  6.  août  entre  çL*  &  9 
heures  en  moindre  quantité  que  l’année  1738.  Le  7.  elles  étoient  en  plus  grand  nom¬ 
bre  que  la  veille  &  parurent  aux  mêmes  heures  ;  le  8.  de  même  ;  le  9.  il  n’en  parut 
point;  M.  de  Réaumur  remarque  que  l’heure  du  coucher  du  foleil  &  de  celui  de  la  lunç 
n’iofluoit  guere  fur  celle  de  leur  apparition^ 
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mm'B’mmnwumm'in ,  Ce  que  dit  Monfet  de  la  mouche  qu’il  nomme  diarîa  ,  8c  ce  qu’on 
Swammerdam.  trouve  fur  cet  infeâe  dans  Aidrovande  ,  Jonfton  ,  Clutius  &  piufieurs  au- 
Histoire  des  très  auteurs  cités  par  ceux-ci,  n’elt  pas  bien  conforme  à  mes  expérien- 
Insectes.  ces  ;  je  ne  prétends  pas  pour  cela  les  taxer  d’erreur ,  l’infe&e  dont  ils 
parlent ,  n’eft  peut-être  pas  de  la  même  efpece  que  mon  éphémère  ;  car 
il  y  en  a  différentes  efpeces  qui  varient  entre  elles  par  leur  forme  8c 
leur  infiinâ:.  J’exhorte  feulement  les  curieux  à  confulter  la  nature  elle* 
même ,  un  moment  d’obfervation  les  inffruira  plus  qu’une  longue  8c  pé¬ 
nible  étude  des  écrits  des  Naturalises. 

J’ai  trouvé  dans  le  livre  d’Augerius  Clutius  une  figure  que  Dortmann 
a  donnée  de  l’éphémere,  8c  qui  paraît  avoir  été  defilnée  de  mémoire 
ou  même  de  fantaifie.  Goedaert  a  voulu  la  corriger ,  mais  aufii  arbitrairement, 
8c  avec  aufii  peu  de  fuccès  ;  car  il  n’a  changé  que  les  parties  qui  lui  ont 
femblé  difformes ,  &  il  a  laifie  fubfifier  la  figure  totale  de  l’infede ,  quoi¬ 
que  fort  défeêfueufe  ;  en  corrigeant  ainfi  arbitrairement  les  erreurs  des 
autres ,  il  les  accrédite  8c  leur  donne  plus  de  poids.  Au  xefie ,  Goedaert 
lui-même  avoue  qu’il  n’a  jamais  vu  d’éphémere. 

Dans  le  temps  que  j’obfervois  ces  inle&es ,  j  ’en  ai  vu  piufieurs  efpeces  ; 
mais  je  n’ai  jamais  vu  l’éphémere  d’Hoefnagel ,  dont  Clutius  donne  la 
figure ,  Si  qui  le  trouve  en  effet  pc rmi  celles  d’Hoefnagel  ;  j’en  ai  quelquefois 
trouvé  la  nymphe  foulée  aux  pieds  fur  les  bords  du  lac  Di&mernuw.  j’ai  cru  alors 
qu’elle  tirait  ion -origine  d’un  certain  ver  aquatique  ,  noirâtre  8c  dentelé, 
dont  la  peau  a  des  rides  fort  ferrées  :  lorfqu’il  a  pris  tout  fon  accroiffe- 
ment,  il  fort  de  l’eau  8c  vient  fur  la  terre  fe  changer  en  une  nymphe 
qyi  prend  dans  la  fuite  la  forme  de  Y  éphémère  repréfentée  par  Hoefna- 
gel ,  8c  retourne  alors  dépofer  fes  œufs  dans  l’eau ,  comme  font  beau¬ 
coup  d’autres  infeéles,  8c  entr’autres  piufieurs  efpeces  d’éphémeres  que 
je  puis  montrer.  Telles  font  celles  que  j’ai  prifes  à  Saumur  dans  la  Loire; 
elles  different  peu  des  nôtres  pour  la  forme ,  mais  elles  font  plus  petites. 
J’en  ai  vu  quelquefois  de  nombreux  efiaims  voltiger  le  foir  fur  le  pont 
de  Saumur,  quelques-unes  traînoient  leur  fécondé  dépouille  qui  tenoit 
.encore  à  leur  queue.  Je  ne  puis  dire  autre  chofe  de  cette  efpece  ni  des 
autres  que  je  conferve ,  finon  qu’il  n’y  en  a  point  qui  vivent  fi  peu  que 
celle  de  notre  pays  dont  je  viens  de  donnejr  Fhiftoire  8c  la  defcription  dé- 


Le  tnême  obfervateur  a  vu  des  éphémères  le  19.  mal  à  midi  ;  une  feule  au  mois  de 
juin  à  5.  heures  du  foir  (celle-ci  vécut  près  d’une  femaine  ;)  d’autres  le  ri.  feptembre 
1741,  &  le  26.  oéfobre  :  ces  deux  derniers  jours  avoient  été  chauds  pour  la  faifon. 

M.  de  Réaumur  a  remarqué  que  plus  les  éphémères  font  vivaces  ,  moins  elles  vo¬ 
lent  par  troupes  nombreufes  :  entr’autres  une  de  l’efpece  qui  porte  fes  ailes  verticales, 
refte  des  mois  entiers  dans  des  poudriers,  dont  en  ne  renouvelle  point  l’eau,  &  s’y 
change  en  mouche  :  une  des  grandes  éphémères  de  l’efpece  de  celles  que  M.  de  Réau- 
mur  vit  le  19.  Mai,  &  à  qui  il  avoit  écrafé  la  tête,  avoir  encore  du  mouvement dan$ 
Je  refte  du  corps  au  bout  de  douze  à  quinze  heures. 
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taillée  ,  d’où  j’infere  que  ces  diverses  efpeces  d’éphémeres  peuvent  encore  . . » 

différer  entr’ellesA  bien  d’autres  égards.  ( a )  Swammerdam. 

Sur  la  fin  de  juin  1670.  me  trouvant  au  village  de  Slooten  près  d’Àm-  Histoire  des 
ilerdam  ,  je  vis  un  foir  en  me  promenant ,  une  multitude  d’infèftes  un  peu  Insectes, 
plus  grands  que  des  confins  fè  poler  lur  mes  habits  6c  s’y  dépouiller 
d’une  pellicule  déliée  ;  cela  fait,  ils  retournoient  fur  l’eau  6c  s’yjouoient 
comme  ces  grandes  éphémères  ;  ils  naiffent  aufîi  de  la  même  maniéré  que 
l’éphémere;  car  ils  vivent  dans  les  foffés  jufqu’au  terme  de  leur  transfor¬ 
mation,  alors  ils  quittent  deux  dépouilles,  lune  fur  l’eau,  &  l’autre  fur 
la  terre.  Les  vers  de  cette  petite  efpece  d’éphémere  ne  fe  logent  pas  dans 
des  trous  créufés  dans  l’argille,  comme  les  vers  des  éphémères  de  la 
grande  efpece  ;  mais  ils  habitent  ordinairement  des  fonds  pierreux  &  fa- 
blonneux  ;  ce  qui  prouve  qu’ils  font  plus  forts  &:  d’un  tiffu  plus  ferme  : 
leur  peau  efl  même  affez  femblable  à  celle  des  écreviffes  6c  des  fquilles.  On 
leur  voit  aufîi  fur  les  côtés  du  corps  des  ouies  &:  des  nageoires.  Quand 
au  milieu  de  l’été  on  tire  quelques  pierres  du  fond  du  Rhin,  du  Leck 
&  de  nos  autres  rivières ,  on  amene  en  même  temps  de  ces  vers  qui  y 
font  adhérents ,  j’en  ai  trouvé  aufîi  dans  la  Loire  ,  dans  la  Seine  6c 
dans  plufieurs  autres  rivières  de  France.  On  voit  donc  qu’il  y  a  diverfes 
efpeces  d’éphémeres ,  6c  qu’il  ne  faut  pas  rejetter  légèrement  les  defcrip- 
tions  qu’en  donnent  les  auteurs  ,  quoiqu’elles  ne  refîemblent  pas  toujours 
aux  éphémères  que  nous  connoifîons.  Pour  moi  je  puis  démontrer  pres¬ 
que  tout  ce  que  j’en  avance  fur  des  fujets  que  je  conferve. 


TROISIEME  ORDRE 

Des  transformations  ou  développements  des  Infectes . 

CE  troifieme  ordre  où  l’infeêle  fubit  comme  dans  le  fécond  deux  tranf- 
formations  fuccefîives ,  efl  beaucoup  plus  obfcur  que  les  deux  pre¬ 
miers  ;  c’efl  pour  quoi  je  le  comparerai  à  l’un  6c  à  l’autre ,  afin  de  don¬ 
ner  une  idée  nette  de  ce  qui  efl  commun  à  tous  trois  6c  de  ce  qui  efl 
particulier  à  chacun.  Il  faut  donc  fe  rappeller  que  l’infeéle  du  premier 
ordre  acquiert  fa  forme  parfaite ,  quoique  fort  en  petit ,  dans  la  matrice 
même  de  fa  mere ,  qu’il  s’y  accroît  6c  qu’il  naît  enveloppé  d’une  mem¬ 
brane  où  il  efl  comme  dans  l’état  de  nymphe ,  6c  où  il  refie  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  allez  de  force  pour  la  rompre  6c  en  fortir.  La  fécondé  forte  de 
développement  efl  beaucoup  moins  parfaite ,  puifque  l’infe&e  ayant  pris 

(d)  Indépendamment  des  variétés  qui  fè  trouvent  entre  ces  efpeces  relativement 
aux  époques  de  leur  apparition  ,  aux  limites  de  la  durée  de  leur  vie.  (  Voye ^  la  note 
précédente)  au  port  &  à  la  forme  de  leurs  ouies  ,  à  leur  inflinéî,  à  leurs  téguments  exter¬ 
nes  ,  &c.  il  fe  trouve  aufîi  des  différences  dans  d’autres  parties ,  notamment  dans  la 
forme  de  leurs  crochets  écaiileux. 
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. .  de  l’accroiffement  de  la  même  maniéré  que  celui  du  premier  ordre ,  fort  ce* 

Swammerdam.  pendant  de  fon  œuf  encore  informe  ;  car  certaines  parties ,  ôc  principa* 
Histoire  des  lement  les  ailes  ,  lui  manquent  alors  abfolument  ;  on  les  voit  dans  la 
Insectes,  fuite  pouffer  6c  croître  à  l’extérieur  comme  les  boutons  des  plantes  ,  à 
l’aide  de  la  nourriture  que  prend  l’animalf  de  forte  qu’il  paffe ,  pour  ainfi 
dire ,  une  fécondé  fois  par  l’état  de  nymphe ,  en  continuant  cependant 
de  manger  6c  de  fe  mouvoir  à  l’ordinaire. 

Mais  l’infe&e  dutroificme  ordre ,  après  s’être  formé  6c  accru  comme  ceux 
des  deux  précédents,  6c  être  forti  de  fon  œuf,  encore  plus  informe  que  le 
fécond,  puifque  dans  plufieurs  efpeces  il  n’a  pas  même  de  pieds  ,  fe  trouve 
revêtu  d’une  peau ,  fous  laquelle  naiffent  6c  croiflent  les  membres  qui 
lui  manquoient ,  de  même  que  les  fleurs  fe  forment  6c  fe  nourrifTent  dans 
leur  bouton  ;  cette  peau  gonflée  6c  diflendue  par  l’accroiflement  des 
membres  qu’elle  renferme ,  eft  forcée  enfin  de  s’ouvrir ,  l’infe&e  en 
la  quittant  redevient  une  vraie  nymphe,  6 C  immobile  comme  lorfqu’il  étoit 
dans  fon  œuf,  fi  ce  n’eft  qu’il  lui  refte  un  peu  de  mouvement  dans  la 
queue ,  parce  que  cette  partie  n’eft  point  ordinairement  chargée  d’hu¬ 
meurs  fuperflues  comme  le  refie  du  corps,  6c  qu’il  ne  lui  refte  plus  qu’à 
changer  de  peau. 

La  produ&ion  6ci’accroiffement  des  membres  de  l’infe&ede  cetroifieme 
ordre ,  fe  fait  donc  fous  la  peau  du  ver ,  comme  par  une  addition  infen- 
fîble  de  nouvelle  matière  ;  leur  dernier  degré  d’accroiffement  fe  mani- 
fefte  à  l’extérieur  par  le  gonflement  de  cette  peau  ,  6c  lorfque  Pin- 
fefte  s’en  eft  dépouillé,  tous  les  membres  qu’elle  couvroit  paroiftent  dif- 
tintement ,  comme  je  les  ai  fait  voir  à  Mrs.  Thevenot  6c  Magalotti  ;  c’eft 
cette  enveloppe ,  cette  efpece  de  voile ,  qui  en  cachant  la  naiffance  & 
l’accroiffement  fucceflîf  des  membres  de  l’infette ,  a  donné  lieu  à  toutes  les 
erreurs  des  philofophes  fur  cette  matière. 

Lorfque  l’infeêle  a  quitté  cette  peau  de  ver,  nous  le  nommons  nym¬ 
phe  ,  d’après  Ariftote  6c  Pline ,  parce  qu’il  eft  alors  en  pleine  puberté  6c 
iur  le  point  de  s’unir  à  fon  fembiable  pour  perpétuer  Pefpece. 

L’inlèâe  du  troifieme  ordre  paffe  donc  deux  fois  par  l’état  de  nym¬ 
phe  ;  mais  ces  deux  nymphes  different  entr’elles  ,  non-feulement  en  ce  que 
dans  la  première,  c’eft-à-dire,  dans  l’œuf,  les  parties  de  l’animal  font 
beaucoup  moins  diftinéies  que  dans  la  fécondé ,  comme  je  l’expliquerai 
bientôt  ;  mais  auffi  en  ce  que  l’infeéie  arrivé  à  ce  premier  état  de  nym¬ 
phe ,  n’a  eu  encore  qu’une  vie  végétative,  fans  aucun  mouvement  fenfi- 
ble  ;  au  lieu  qu’avant  de  parvenir  au  fécond  état  de  nymphe ,  il  a  été 
doué  du  mouvement  progreflif,  il  a  pris  fa  nourriture  par  la  bouche, 
enfin ,  il  a  joui  de  la  vie  animale  ;  ce  qui  met  une  différence  confidera- 
ble  entre  ces  deux  nymphes,  quoique  dans  l’un  6c  l’autre  cas  l’état  de 
nymphe  ne  confifte  qu’en  un  certain  degré  d’accroiffement  des  membres 
de  l’animal.  J’infifte  fur  tous  ces  faits  ,  parce  qu’ils  font  fondamentaux 
6c  qu’ils  ruinent  totalement  les  erreurs  de  la  métamorphole  6c  de  la 
génération  fortuite  des  infe&es. 

Mais  parce  qu’on  ne  diftingue  pas  égaîemen  bien  dans  toutes  les  nym< 
phes  de  cet  ordre  les  membres  de  l’infede  qui  en  doit  fbrtir  >  (  6c  cetîe  re» 
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parque  n’avoît  point  échappé  à  Ariftote,  quoique  les  expériences  lui  man-  ******!************ 
quaffent  )  nous  diftinguerons  pour  plus  de  clarté  ces  nymphes  en  deux  Swammïrdam. 
genres ,  &  nous  adopterons  les  noms  qu’on  leur  a  donnés ,  de  nymphe  Histoire  des 
proprement  dite,  ÔC  de  nymphe  chryfalide,  quoique  ce  dernier  nom  n’ex-  Inse-ctes* 
prime  pas  exa&ement  la  chofe,  puifque  les  nymphes  aufquelles  on  le 
donne  ,  ne  font  pas  toutes  dorées  comme  le  fignifie  ce  mot.  Mais  je  crois 
qu’on  ne  doit  pas  rejetter  légèrement  les  dénominations  reçues  ni  en  in¬ 
troduire  de  nouvelles  ;  mon  but  eft  d’étudier ,  de  connoître  la  nature  &c 
de  la  préfenter  aux  autres  hommes  dans  toute  fa  fîmplicité ,  c’eff-à-dire, 
dans  toute  fa  beauté.  Je  n’expofe  dans  mes  defcriptions  que  ce  que  j’ai  vu 
moi-mème ,  &  ce  que  chacun  verra  comme  moi  s’il  obferve  les  mêmes 
objets  avec  la  même  afiiduité. 


ÉNUMÉRATION  DES  INSECTES 
qui  appartiennent  au  troifieme  ordre  des  transformations  naturelles  ,  lequel 
ejl  défigm  par  le  (impie  nom  de  Nymphe. 

LE  cara&ere  de  ce  troifieme  ordre  confifie  donc  en  ce  que  l’infette  s’é¬ 
tant  accru ,  &  ayant  acquis  de  nouveaux  membres ,  fait  éclater  fa 
peau  trop  étroite  pour  le  contenir ,  &  devient  une  nymphe  où  la  forme 
de  l’infe&e  futur  efl  nettement  exprimée  dans  tous  fes  détails  ;  voici  les 
infeéles  qui  appartiennent  à  cet  ordre.  I.  Les  abeilles  :  j’en  conferve  la  fe¬ 
melle  ou  mere  abeille ,  qu’on  nomme  très-improprement  le  roi ,  les  faux- 
bourdons  (<z)  qui  font  les  mâles,  &  enfin  des  abeilles  ouvrières  ,  c’eft- 
à-dire ,  celles  aufquelles  on  ne  trouve  point  de  parties  fexuelles  ,  par¬ 
ties  qui  font  fort  diftin&es  refpeftivement  dans  les  mâles  &  dans  les  fe¬ 
melles.  J’ai  fait  la  découverte  de  l’ovaire  de  cette  femelle  chez  Mr.  Jean 
Van  -  Hoorn  profeffeur  de  chirurgie  &  d’anatomie ,  par  la  facilité  que 
Mr.  W'  V.  Hoorn  médecin  de  Slooten  m’a  donnée  d’aller  obferver  fes 
ruches  autant  que  j’en  avois  befoin. 

Je  conferve  aufli  des  nymphes  tant  des  mâles  que  des  femelles  & 
des  abeilles  ouvrières  ;  leurs  toiles  ou  coques  qui  font  femblabîes  à  cel¬ 
les  du  ver  à  foie  ;  des  rayons  dans  lefquels  le  trouvent  les  alvéoles  ou 
cellules  des  mâles ,  de  la  femelle  &  des  ouvrières  ,  avec  plufieurs  autres  dé¬ 
pendances  de  ces  cellules  que  j’ai  préparées  de  différentes  maniérés  pour  en 
faire  mieux  voir  la  ftruélure.  Enfin,  je  garde  l'aiguillon  de  la  femelle  & 
le  fac  de  fon  venin,  l’aiguillon  des  ouvrières  qui  a  trois  pointes,  &  les 
tefiicules  avec  la  verge  du  mâle. 

Les  poumons  des  abeilles ,  comme  ceux  des  autres  infe&es ,  font  très- 
remarquables  ;  ils  confiffent  en  deux  véficuîes  blanches.  Dans  les  ani¬ 
maux  qui  ont  du  fang  ,  les  poumons  vuides  d’humeurs,  ne  font  de  même 
qu’un  amas  de  véficuîes  ,  comme  l’a  remarqué  Malpighi  ;  &  j’en  dirois 
volontiers  autant  des  autres  vifeeres ,  outre  que  la  peau  ôc  les  membra- 


Çd)  Les  ancieas  les  appelloient  fuci. 
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mmmutwmmnmmmat  nes  ne  {onf  que  des  tiffus  de  vaiffeaux  fermés,  qui  même  s’ouvrent  quel*- 
Swammerdam.  quefois  naturellement.  Je  réfer ve  pour  un  traité  particulier  la  defcription 
Histoire  des  des  vifceres  de  l’abeille  ;  l’inltinâ:  focial  qui  porte  ces  infe&es  à  fe  raf- 
Insectes.  fembler  par  troupes  6c  à  travailler  enfemble  6c  comme  de  concert ,  mé¬ 
rite  bien  que  nous  les  obfervions  en  particulier. 

II.  Les  abeilles  fauvages  qui  vivent  dans  les  jardins ,  dans  les  champs 
6c  dans  îes  bois  :  j’en  conferve  fix  efpeces ,  dont  l’une  a  de  très-longues 
antennes  ;  une  autre  eft  toute  hériffée  de  poils,  6c  une  troifieme  relfem- 
ble  à  la  guêpe. 

III.  L’abeille  fauvage  d’Aldrovande ,  que  Moufet  nomme  guêpe  foli- 
taire,  (a)  J’ai  cette  abeille,  fa  nymphe  &  la  toile  ou  coque  de  fon  ver  u 
avec  les  nids  qu’elle  conftruit  de  petites  pierres  de  gravier  6c  d’argiile.  J’ai 
quelquefois  trouvé  dans  ces  nids  une  guêpe  fort  finguliere  avec  un  fcara- 
bée ,  6c  le  ver  d’oix  fe  forme  ce  fcarabée  :  j’ai  même  vu  la  transforma¬ 
tion  de  ce  ver  en  fcarabée,  après  l’avoir  gardé  pendant  un  an  entier  fans 
lui  donner  d’autres  aliments  que  de  petites  pierres  6c  de  l’argille.  (£)  Ces 
trois  différentes'  obfervations  femblent  mettre  en  doute  auquel  de  ces 
deux  animaux  appartiennent  les  nids  en  queftion  ;  mais  il  eft  certain  que 
c’eff  l’abeille  fauvage  qui  les  fait  6c  qui  porte  les  petites  pierres  qui  en¬ 
trent  dans  leur  conftru&ion  ;  la  forme  de  ces  nids  a  d’ailleurs  beaucoup 
de  rapport  avec  la  forme  de  l’abeille  fauvage.  On  voit  en  France  quan¬ 
tité  de  ces  nids  parmi  les  décombres  de  murailles. 

Quant  aux  abeilles  privées  de  Goedaert  ,  elles  appartiennent  à  notre 
quatrième  ordre  ,  6c  ne  font  pas  de  vraies  abeilles ,  mais  des  mouches 
dont  je  parlerai  en  leur  temps. 

IV.  Les  guêpes  :  j’en  conferve  fept  efpeces  avec  des  rayons  dans  lef- 
quels  font  renfermées  quelques  nymphes.  J’ai  obfervé  que  la  guêpe  ap¬ 
porte  avec  fes  pieds  la  matière  dont  elle  çonftruit  fon  nid. 

V.  La  fauffe  guêpe  qui  provient  ordinairement  d’une  chryfalide ,  la¬ 
quelle  eff ,  dit-on ,  corrompue.  J’en  ai  vingt  efpeces  dans  mon  cabinet  ; 
Koefnagel  en  a  repréfenté  vingt-quatre  ,  6c  quelques-unes  ont  été  décrites 
par  Goedaert.  Mais  cette  efpece  de  mouche  peut  aulîi  fe  rapporter  à  no¬ 
tre  quatrième  ordre  ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  (c) 

Parmi  les  faillies  guêpes  que  je  conferve,  j’en  ai  quatre  efpeces  de  cel¬ 
les  que  Moufet  nomme  mouches  à  trois  queues  (J)  6c  deux  de  celles 
qu’il  appelle  mouches  à  une  feule  queue  :  (y)  j’ai  aulîile  ver  ôcla  nymphe 

(<z)  Et  M.  de  Réaumur  abeille  maçonne* 

(£)  M.  de  Réaumur  a  reconnu  que  ce  ver  mangeoit  celui  de  l’abeille  maçonne  ,  &  que 
plufieurs  efpeces  de  vers  d’ichneumons  fe  trouvoient  fouvent  dans  les  nids  de  cette 
abeille  &  dévcroient  aulli  fon  ver. 

(c)  Ces  efpeces  équivoques  &  mitoyennes  entre  deux  ordres ,  font  le  grand  &  iné¬ 
vitable  inconvénient  des  méthodes ,  &  il  n’eft  pas  furprenant  que  la  méthode  de  Sw2m» 
mer  dam  n’en  foît  pas  exempte. 

(d)  Mufca  Tri  fêta, . 

(e)  Mufca  U  ni  fêta. 


ACADÉMIQUE  i77 

de  ces  dernieres ,  avec  la  chryfalidej  de  la  corruption  de  laquelle  on  prétend 
que  s’engendre  cette  mouche.  Enfin,  parmi  mes  fauffes  guêpes,  il  y  en  a 
d’étrangeres  &  de  rares  ,  dont  je  parlerai  peut-être  dans  le  détail  de  mes  ob- 
fervations  particulières.  La  mouche  que  Goedaert  nomme  vorace  ,  ( a )  eft  en¬ 
core  une  efpece  de  faufle  guêpe  qui  tue  les  araignées  ;  elle  tient  du  na¬ 
turel  de  la  mouche-loup  ;  car  fi  celle-ci  broie  la  proie  entre  les  dents, 
l’autre  la  perce  avec  l'on  aiguillon. 

Une  autre  de  mes  faillies  guêpes  (£)  eft  cette  mouche  qui  infefte  les 
raifins.  J’ai  obfervé  qu’elle  ne  s’en  tient  pas  obftinément  à  une  feule  ef¬ 
pece  d’aliment ,  &  que  quand  les  raifins  lui  manquent ,  elle  fe  nourrit  in¬ 
différemment  de  tout  ce  qu’elle  trouve. 

VI.  Les  frêlons;  (c)  j’en  ai  deux  efpeces  avec  la  toile  ou  coque  que 
fe  filent  leurs  vers  ;  j’ai  auffi  leurs  nymphes  &  les  alvéoles  dans  lefquels 
ils  les  renferment.  Cet  infe&e  eft  fi  vorace  qu’il  continue  de  manger  lorfqu’on 
l’a  coupé  par  le  milieu  du  corps ,  &  fi  l’aliment  qu’il  prend  eft  liquide  , 
on  le  voit  diftiller  par  la  plaie  :  j’en  ai  fouvent  fait  l’épreuve  en  leur  don¬ 
nant  un  peu  de  miel. 

VIL  Les  bourdons  ;  ( d )  j’en  conferve  huit  efpeces,  dont  l’une  eft 
étrangère  ;  celle-ci  a  les  ailes  couleur  de  pourpre.  On  trouve  cinq  efpe¬ 
ces  de  bourdons  parmi  les  figures  d’Hoefnagel  ;  &  Goedaert  a  décrit  le 
ver  de  cet  infefte. 

VIII.  Le  coufin  :  cet  infefte  naît  dans  l’eau  ,  comme  on  le  verra 
par  l’hiftoire  particulière  que  j’en  donnerai ,  &  qui  fera  précédée  de  l’hifi 
toire  du  fcarabée  monocéros ,  laquelle  répandra  beaucoup  de  jour  fur  le 
développement  des  infeftes  de  ce  troifieme  ordre ,  parce  que  la  nymphe 
de  ce  fcarabée  eft  fort  grande  &  bien  formée. 

IX.  Je  pofiede  dans  ma  Colleftion  d’infeftes  deux  efpeces  de  mouche 
aux  yeux  dorés  que  Goedaert  a  décrites,  (e) 

X.  Je  conferve  auffi  cette  mouche  noire  qui  gâte  les  fleurs,  &  dont 
on  voit  quelquefois  des  multitudes  fe  répandre  fubitement  dans  la 
campagne  &c  dans  les  jardins.  On  prétend  qu’elles  fortent  de  l’eau,  &  je 
n’aurois  pas  de  peine  à  le  croire  ;  car  on  connoît  beaucoup  d’infeftes  qui 
prennent  tout  d’un  coup  leur  effor  dans  l’air  ,  après  avoir  vécu  long¬ 
temps  cachés  dans  l’eau  fous  la  forme  de  vers  :  c’eft  ainfi  qu’on  voit  ap- 
paroître  fubitement  des  milliers  de  demoifelles ,  de  coufins ,  d’éphémeres 
&  d’autres  infeftes  ;  ce  qui  a  fait  croire ,  mais  mal-à-propos ,  que  ces 
animaux  naiffoient  dans  l’air.  Parmi  tous  ces  infeftes,  la  mouche  éphé¬ 
mère  eft  remarquable,  en  ce  qu’elle  meurt  quelques  heures  après  être 

( a )  Devorator . 

(  b  )  P anor p es 

(  c  )  Crabrones . 

(</)  Bcmbylii . 

(O  Et  qu’il  appelle  mufca  chryfophis . 
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I  éclofe  ;  mais  les  autres  vivent  allez  long-temps  après  avoir  changé  de  for- 
.  me  6c  d’élément. 

XI.  XII.  XIII.  XIV.  XV.  La  mouche  qui  reffemble  à  un  papillon,  fe 
voit  auffi  dans  mon  cabinet ,  avec  la  mouche-fcorpion  mâle  6c  femelle 
cinq  efpeces  de  mouches-loups ,  la  mouche  carnaciere ,  qu’on  nomme  ce- 
far  ,  &  enfin  ,  quatorze  elpeces  de  mouches  communes ,  6c  vingt-quatre  de 
plus  rares  :  quelques-unes  de  celles-ci  ont  les  ailes  (ornées  de  figures  af- 
fez  fèmbiables  à  des  ferpents  ,  d’autres  y  ont  des  bandes  ,  des  taches ,  des 
flries  ;  enfin ,  d’autres  font  remarquables  par  les  diverfes  couleurs  de 
leur  ventre  6c  de  leur  corcelet  qui  fe  trouvent  peints  de  rouge,  de  vert, 
de  jaune  6c  de  couleur  d’or.  Mais  on  voit  dans  les  figures  d’Hoefnagel 
jufqu’à  vingt-cinq  efpeces  de  mouches  communes ,  6c  trente  de  très-rares. 
Goedaert  a  auffi  donné  les  figures  de  quarante-huit  efpeces  de  mouches. 

II  efl  étonnant  qu’un  obfervateur  àufîi  laborieux  foit  refié  fi  loin  de  fon 
but,  6c  n’ait  nullement  connu  la  nature  de  ces  infeâtes  qu’il  avoit  tant 
obfervés.  Il  efl  vrai  que  fes  découvertes  6c  fès  idées  ont  été  rédigées  6c 
publiées  par  d’autres  perfonnes  qui  les  ont  peut-être  obfcurcies ,  en  y  mê¬ 
lant  leurs  propres  erreurs. 

XVI.  Quelques  efpeces  de  mouches  fort  petites  6c  fort  rares ,  comme 
celles  qui  proviennent  des  tubercules  des  branches  6c  des  feuilles  de  faille  : 
d’autres  qui  viennent  de  la  gale  en  rofe  du  faille  ,  d’autres  d’une  gale 
cotonneufe ,  d’autres  des  tubercules  de  l’ortie  piquante ,  d’autres  des  ex- 
crefcences  fpongieufes  de  l’églantier ,  d’autres  des  gales  de  chênes  ,  6c  en¬ 
fin  ,  celles  qui  fe  forment  de  deux  efpeces  de  teignes ,  qui  portent  par-tout 
leurs  fourreaux  avec  elles.  Je  renvoie  les  transformations  de  ces  infec¬ 
tes  au  quatrième  ordre,  à  caufe  de  la  maniéré  obfcure  dont  elles  s’o¬ 
pèrent. 

XVII.  La  fourmi  ;  j’en  donnerai  l’hifloire  détaillée;  ainfi  je  me  conten¬ 
terai  de  dire  ici  que  parmi  les  infe&es  que  je  conferve ,  j’ai  la  fourmi 
mâle  qui  a  des  ailes ,  la  femelle  dont  le  corps  efl  plus  gros  &fans  ailes ,  6c 
enfin,  la  fourmi  ouvrière  qui  n’a  ni  ailes  ni  fexe.  J’infiflerai  fur  Finf- 
tind  des  fourmis  qui  portent  leurs  petits  dans  les  endroits  où  fe  trou¬ 
vent  les  aliments  qui  leur  conviennent  ;  d’autres  infe&es  ont  foin  d’ap¬ 
porter  la  nourriture  à  leurs  petits ,  6c  d’autres  au  contraire  les  abandon¬ 
nent  dès  qu’ils  font  nés  ;  mais  la  nature  a  pourvu  elle-même  à  la  fnbfif- 
tance  de  ces  derniers ,  6c  ils  ne  trouvent  pas  moins  leur  vie  que  ceux  qui 
font  nourris  par  leurs  mer  es. 

Mais  ce  qui  efl  très-curieux,  j’ai  trois  cent  quarante-cinq  mouches  , 
toutes  d’une  même  efpece ,  forties  de  quatre  chryfalides  de  papillons  diur¬ 
nes  ,  aufli  d’une  feule  efpece  ;  de  forte  que  la  vie  de  ces  quatre  indivi¬ 
dus  femble  s’être  divifée  6c  répartie  entre  les  trois  cent  quarante-cinq  qui 
en  font  provenus.  J’ai  auffi  cent  quatre-vingt-fept  petites  mouches'  qui  font 
forties  d’une  feule  chryfalide  après  l’avoir  ouverte  en  la  rongeant.  Enfin , 
j’ai  cent  quarante-cinq,  foixante  6c  dix-fept ,  trente-neuf,  6c  dix-huit  pe¬ 
tites  mouches  de  diverfes  tailles,  qui  viennent  refpeélivement  de  nymphes 
de  papillons  diurnes  appartenant  à  quatre  efpeces  différentes  ;  mais  j’en 
parlerai  dans  le  quatrième  ordre. 
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XVIII.  La  tîpule  terrefire  qu’Aldrovande  décrit  fous  le  nom  de  grand  _ 

coufin  ,  mais  que  Moufet  nomme  fimplement  tîpule.  (  a)  J’en  ai  cinq  efpe-  Swammerdam. 
ces  *  Hoefnagel  en  a  décrit  jufqu’à  feize.  Cet  infe&e  provient  d’un  ver  Histoire  des 
qui  fe  cache  fous  l’herbe ,  6c  que  nos  pêcheurs  appellent  en  Hollandois  Insectes. 
im  ou  imme.  J’en  ai  deux  nymphes  où  l’on  voit  les  parties  de  l’infe&e , 
mais  fi  confufément ,  qu’on  pourroit  mettre  ces  nymphes  au  rang  des 
chryfalides.  Goedaert  a  décrit  une  de  ces  nymphes ,  mais  d’une  maniéré 
fort  obfcure. 

XIX.  Les  fearabées  ;  j’en  ai  neuf  grandes  efpeces ,  vingt-une  moyen¬ 
nes ,  trente-fept  petites,  6c  cent  trente- fix  très-petites.  Parmi  ces  feara¬ 
bées  ,  il  y  en  a  vingt-cinq  efpeces  étrangères  qui  viennent  des  Indes  orien¬ 
tales  6c  occidentales,  de  l’Egypte,  du  Brefil ,  de  la  France  &  de  quel¬ 
ques  autres  pays.  Hoefnagel  a  peint  trente- cinq  fortes  de  fearabées  com¬ 
muns,  6c  neuf  plus  rares.  On  trouve  dans  Goedaert  la  defeription  de 
dix-neuf  efpeces  de  petits  fearabées,  6c  des  figures  aflez  exa&es  de 
cinq  de  leurs  nymphes.  J’en  ai  aufli  fept  nymphes,  au  nombre  defquelles 
eft  celle  du  fearabée  monocéros. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  fearabées ,  c’efi  que  leurs 
os ,  ou  cette  fubfiance  analogue  à  la  corne  qui  leur  en  tient  lieu ,  fe  trou¬ 
ve  au  dehors  6c  couvre  leur  chair,  comme  l’a  très-bien  remarqué  Fa- 
bricius  ab  Aquapendente ,  au  lieu  que  dans  les  grands  animaux  qui  ont 
du  fang,  les  os  font  toujours  cachés  fous  la  chair.  Mais  les  mufcles  de 
ces  infè&es  ont  la  même  ftru&ure  que  celle  qu’a  découvert  Sténon  dans 
les  mufcles  des  animaux  qui  ont  du  fang.  Cette  firuélure  efi  fur-tout  ad¬ 
mirable  dans  les  mufcles  des  pieds  des  fauterelles ,  dont  la  force  efi  telle 
que  cet  animal  peut  fauter  en  l’air  à  une  hauteur  deux  cents  fois  plus 
grande  que  celle  de  fon  corps. 

Il  y  a  donc  autant  de  conformité  entre  les  mufcles  des  grands  ani¬ 
maux  6c  ceux  de  ces  infe&es  ,  que  de  différence  entre  les  os  des  pre¬ 
miers  6c  cette  fubfiance  analogue  à  la  corne  qui  en  tient  lieu  aux  au¬ 
tres.  Parmi  les  fearabées,  je  ne  vois  point  de  différence  plus  marquée  que 
dans  la  ftru&ure  de  leurs  cornes  ,  6c  ce  cara&ere  me  paroît  très-conve¬ 
nable  pour  diftinguer  les  différentes  efpeces  de  fearabées. 

J’ai  fept  efpeces  de  fearabées  monocéros ,  dont  l’un  a  la  corne  recour¬ 
bée  en  arriéré  :  je  le  conferve  avec  les  poux  dont  il  efi  rongé ,  6c  j’ai  o&~ 
fervé  qu’il  vient  de  la  plus  grande  efpece  de  teigne  qui  vit  deux  ou  trois 
ans  avant  d’arriver  à  l’état  de  nymphe.  Outre  la  corne  dont  je  viens  de 
parler,  il  a  encore  deux  antennes ,  dont  la  naifiance  efi  auprès  des  yeux, 

6c  qui  font  noueufes  à  leur  extrémité  ;  mais  j’en  ferai  le  fùjet  d’un  traité 
particulier.  On  voit  dans  mon  cabinet  deux  autres  cornes  de  monocéros 
fort  petites  6c  fourchues  dès  leur  origine  ;  j’ai  aufii  un  monocéros  d’une 
autre  efpece,  dont  la  corne  recourbée  en  avant  efi  armée  de  quatre 
pointes  ou  dents  fur  fon  côté  concave ,  tandis  que  F  os  des  épaules  ,  des 
lonihes  6c  de  la  poitrine  fe  prolonge,  en  avant  en  forme  de  corne  arquée. , 

(4)  Les  tipules  different  des  confins,  en  ce  que  ceux-ci  ont  des  aiguillons,  donir 
tout  le  monde  connoît  l’effet  j  au  liey  que  les  tipules  n’ont  ni  aiguillons  ni  dents, 
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rnmaammtmmfmmm  dont  la  cavité  elL  couverte  de  poils  durs  6c  dorés.  Je  conferve  deux  au- 
Swammerdam.  très  cornes  de  monocéros,  qui  commencent  chacune  par  un  tronc  fim- 
Histojre  des  pie  6c  font  fourchues  à  leur  extrémité  :  dans  ces  monocéros  l’os  de  la 
Insectes.  poitrine  qui  eft  noir  6c  de  confidence  de  corne ,  eft  fendu  de  même  • 

mais  dans  l’un  il  fe  termine  par  une  elpece  de  corne  dentelée  vers  fon 
extrémité,  au  lieu  que  dans  l’autre  il  s’ouvre  6c  finit  par  deux  cornes ob* 
tufes  :  ce  dernier  a  aufli  des  antennes  noueufes  auprès  des  yeux.  Le  plus 
grand  de  ces  cinq  fcarabées  étrangers  que  je  conferve  a  lix  pouces  de 
long ,  y  compris  fa  corne ,  la  largeur  du  corps  eft  de  plus  d’un  demi- 
pouce  :  mais  fes  ailes  étendues  ont  plus  de  fept  pouces  d’envergure. 

Parmi  mes  fcarabées  ,  j’ai  le  cerf  ou  taureau  volant  ( a  )  dont  le  mâle  a 
des  cornes,  mais  dont  la  femelle,  dit-on,  n’en  a  point.  Cet  infeèie  & 
tous  ceux  du  même  genre  ont  leurs  ailes  renfermées  dans  des  efpeces  de 
fourreaux  qui  s’élèvent  6c  fe  tiennent  ainfi  redreftés ,  mais  fans  mouve- 
verhéfit,  pendant  que  ranimai  vole.  Ce  qu’il  y  a,  de  plus  remarquable  dans 
le  cerf  volant ,  c’eft  la  trompe  avec  laquelle  il  fuce  fon  aliment ,  lequel 
n’eft  autre  chofe  qu’une  efpece  de  miel  liquide  qui  diftille  des  chênes. 
Cette  trompe  eft  très-bien  repréfentée  dans  les  figures  d’Hoefnagel,  qui 
font  les  plus  communes  6c  les  meilleures  que  je  connoifte.  Je  puis  aufli 
faire  voir  la  maniéré  dont  les  ailes  de  cet  infe&e  font  refterrées  dans 
leurs  fourreaux  où  elles  ne  font  pas  Amplement  refterrées ,  mais  contrac¬ 
tées  6c  repliées  fur  elles-mêmes  au  moyen  d’une  articulation  qu’elles  ont  a 
leur  extrémité ,  6c  qui  eft  mue  par  des  mufcles  particuliers  ;  c’eft  pour 
quoi  quand  on  bleffe  ces  ailes  il  en  diftille  quelque  humidité ,  ce  qui  n’arrive 
point  aux  ailes  purement  membraneufes.  Lorfque  je  préfentois  du  miel 
au  bout  d’un  couteau  à  ce  fcarabée ,  il  me  fuivoit  comme  un  petit  chien 
6c  fuçoit  fort  avidement  ce  miel  avec  fa  trompe. 

Je  conferve  vingt-une  efpeces  de  capricornes  volants:  (Æ)  dans  toutes 
ces  efpeces  les  cornes  font  très-longues ,  les  unes  font  branchues  ou  plu¬ 
tôt  épineufes  6c  divifées  par  des  articulations  noueufes  proches  les  unes 
des  autres  ;  dans  quelques-unes  les  articulations  font  plus  éloignées,  & 
les  cornes  n’ont  point  d’inégalités,  fi  ce  n’eft  à  l’endroit  des  articula¬ 
tions  ;  elles  lont  un  peu  courbées  dans  les  intervalles.  Le  plus  grand 
de  mes  capricornes  volants  a  quatre  pouces  6c  demi  de  long ,  fans  comp¬ 
ter  les  cornes  qui  font  aufli  longues  que  tout  le  corps.  J’en  ai  un  autre 
long  de  plus  de  deux  pouces  6c  couvert  d’un  poil  de  différentes  couleurs , 
6c  qui  fait  l’effet  d’un  tapis  de  Turquie;  enfin,  j’en  ai  une  autre  efpece, 
dont  les  cornes  6c  les  jambes  font  très-foibles  ,  quoiqu’aftez  groffes  aux 
endroits  de  leurs  jointures  6c  à  ceux  où  les  mufcles  font  renfermés.  Je 
conferve  aufli  une  guêpe  qui  a  des  articulations  noueufes. 

J’ai  de  plus  dix-fept  autres  efpeces  de  capricornes  volants  ,  dont  les  cornes 
font  beaucoup  plus  courtes.  L’un  de  ces  infe&es  a  le  mouvement  des  ailes 
fi  rapide  ,  qu’il  eft  très-difficile  de  l’attraper  ;  c’eft:  pour  quoi  je  le  nomme 
fcarabée-mouche  :  il  différé  de  toits  les  autres  fcarabées ,  en  ce  que  fes 

(a)  Il  l’appelle  aufli  Lucanus. 

(Z>)  Quelques-uns  les  appellent  chèvres  volantes . 
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dents  font  branchues  :  cet  infeête  vole  pendant  le  jour  &  U  appartient  à 
la  quatrième  efpece  des  cerfs  volants  de  Moufet ,  qui  cft  une  efpece  rare. 

Enfin  ,  j’ai  neuf  autres  efpeces  de  capricornes  volants  ,  dont  les  cornes 
font  beaucoup  plus  courtes  encore  que  celles  des  dix-fept  efpeces  pré¬ 
cédentes. 

Je  mets  aulîi  dans  ce  troifieme  ordre  le  ver  luifant  qui  devient  un  fea- 
rabée  ,  &  paroît  alors  comme  une  petite  étoile  volante  :  il  ne  brille  pas 
moins  dans  l’état  de  ver  à  fix  pieds  ;  mais  dans  celui  de  fearabée  il  ne  jette 
de  la  lumière  que  lorfque  les  fourreaux  écailleux  de  fes  ailes  fe  relevent ,  ou 
que  fa  queue,  c’eft-à-dire  ,  l’extrémité  de  l’abdomen  ,  s’étend  au-delà  des 
enveloppes  qui  la  cachent. 

Dans  ma  colleftion  de  fearabées ,  j’en  ai  trente-deux  efpeces  ,  dont  les 
cornes  ou  antennes  fe  terminent  par  un  bouton.  Ces  boutons  font  de  di- 
verfes  ftru&ures ,  les  uns  reffemblent  à  des  grappes  de  raifin  ,  d’autres  pré- 
fentent  des  feuilles  ,  comme  celles  d’un  livre  ouvert  ,  d’autres  enfin 
ont  diverfes  autres  formes.  On  diftingue  aifément  les  mâles  des  femelles 
au  moyen  de  ces  cornes  ou  antennes ,  &  la  même  diftin&ion  a  lieu  par¬ 
mi  les  papillons  noéturnes ,  dont  on  reconnoît  le  fexe  à  ce  cara&ere  , 
lors  même  qu’ils  font  encore  fous  la  forme  de  nymphe.  Ces  différentes 
efpeces  de  fearabées  volent  prelque  tous  la  nuit  ;  les  uns  font  oblongs , 
les  autres  ronds ,  d’autres  courts,  quelques-uns  dentelés ,  découpés  ,  colo¬ 
rés,  velus,  farineux  comme  les  ailes  des  papillons,  parfemés  de  tuber¬ 
cules  ,  de  taches  ,  d’yeux  &  d’autres  ornements  ;  j’en  ai  un  que  j’ai  trou¬ 
vé  dans  des  nids  d’abeilles  fauvages. 

J’ai  deux  efpeces  de  fearabées  pillulaires,  dont  les  antennes  font  aufîi  ter¬ 
minées  par  un  bouton  ;  ces  deux  efpeces  ont  les  couleurs  éclatantes ,  comme 
les  fearabées  bupreftes  :  (a)  dans  l’une ,  le  corps  eft  d’un  beau  violet ,  6c 
dans  l’autre,  ileft  d’un  verd  fondu  avec  la  couleur  d’or. 

Je  conferve  aufîi  quatre  efpeces  de  fearabées  bupreffes  ;  ils  font  d’un  verd 
doré,  &  exhalant  une  mauvaife  odeur,  leurs  antennes  font  faites  comme 
celles  des  capricornes  volants.  Les  mâles  font  plus  petits  que  les  femel¬ 
les  :  j’en  ai  de  plus  une  autre  efpece ,  qui  a  l’odeur  de  la  rofe. 

J’ai  encore  quatre  efpeces  de  cantharides  qui  me  paroiffentde  même  nature 
&  de  même  vertu  que  les  fearabées  dont  je  viens  de  parler.  Je  conferve  de 
même  les  œufs  du  fearabée  doré  vulgaire,  qui  font  comme  des  perlés.  Quel¬ 
ques-uns  de  ces  infectes  ont  les  antennes  noueufes  ,  d’autres  les  ont  comme  le 
capricorne  volant.  On  voit  aulîi  dans  mon  cabinet  un  fearabée ,  dont  le 
corps  efttout  parfemé  de  petites  cavités ,  comme  l’eft  un  dé  à  coudre.  Il 
m’a  été  donné  par  Guillaume  Pifon ,  ci-devant  médecin  du  Prince  Mau¬ 
rice  de  Naffau. 

J’ai  aufîi  un  fearabée  des  Indes,  dont  les  fourreaux  des  ailes  noirs  &  luifants 
comme  l’ébene,  ont  de  petites  cavités  où  font  logées  des  efpeces  de  plu¬ 
mes  longues  &  de  toutes  couleurs  qui  effacent  l’éclat  des  pierres  précieufes.. 

La  calandre  ou  le  ver  qui  ronge  le  bled  ( b )  &  qui  fe  change  enfeara- 

(  a  )  Melœnocyanei  :  c’efl  la  groffe  mouche  luifante  de  Barrere. 

(i>)  En  latin  Curculio . 
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—  bée,  appartient  comme  les  vers  des  fcarabées  précédents  à  ce  troifieme 
DAM.  or<Jre  :  Redi  en  a  donné  la  figure  en  grand  (a)  Aldrovande  a  anfïi  dé- 
des  *  crit  une  efpece  de  calandre  qui  fe  change  en  papillon  6c  qui  eft  du  mê¬ 
me  ordre ,  mais  feulement  du  troifieme  genre.  (£) 

Enfin ,  j’ai  fix  efpeces  de  fcarabées  à  long  cou ,  que  je  nomme  pourceaux 
volants ,  parce  qu’ils  ont  une  forte  de  groin  allez  femblable  à  celui  des 
cochons. 

Je  crois  pouvoir  mettre  auffi  dans  ce  même  ordre  le  profcarabée  ,  ou 
ver  de  mai  ;  (  c  )  j  ’en  ai  trois  efpeces ,  dont  deux  ont  les  cornes  ou  an¬ 
tennes  comme  les  capricornes  volants ,  6c  l’autre  les  a  noiieufes.  Goedaert 
a  décrit  le  ver  de  cette  derniere  efpece ,  mais  il  ne  l’a  pas  mis  dans  fa 
véritable  claffe.  J’ai  auffi  des  profcarabées  de  France  6c  d’Efpagne. 

Je  range  dans  ce  troifieme  ordre  le  flaphilin  (  d)  qui  femble  tenir  le 
milieu  entre  le  fcarabée  6c  la  fcolopendre  ;  il  a  deux  dents  avec  lefquelles 
il  tue  promptement  les  vers  de  terre ,  dont  il  fuce  enfuite  le  fang.  Goedaert 
eit  tombé,  au  fujet  de  ce  petit  animal,  dans  trois  erreurs  que  je  relève¬ 
rai  peut-être  ailleurs.  Moufet  a  décrit  6c  l’infe&e  6c  fon  ver.  J’en  ai  cinq 
efpeces  avec  le  ver  6c  la  nymphe ,  dans  laquelle  on  ne  voit  pas  bien  clai¬ 
rement  les  parties  de  l’infecle  futur.  Ces  animaux  ont  les  cornes  comme 
les  capricornes  volants,  mais  leurs  ailes  font  pliées  comme  celles  des  fco- 
lopendres  volantes,  (e)  d’une  maniéré  fort  extraordinaire. 

J’ai  quatre  autres  efpeces  de  fcarabées  qui ,  foit  qu’ils  fe  trouvent  pofés 
fur  le  ventre  ou  renverfés  fur  le  dos,  favent  contrarier  leur  tête  6c  leur 
poitrine  comme  par  l’a&ion  d’un  reflort ,  les  preffer  contre  terre  6c  s’é¬ 
lancer  dans  l’air  avec  force;  c’eft  pour  quoi  je  les  nomme  fcarabées-fau- 
terelles. 

J’ai  encore  un  petit  fcarabée  qui  fixe  fes  pieds  de  devant  for  de  vieux 
bois ,  fur  des  murailles  6c  des  planchers ,  6c  qui  baiffant  enfiiite  la  tête  entre 
ces  mêmes  pieds ,  produit  une  eipece  de  battement  6c  de  bruit  fi  marqué , 
qu’il  fuffit  pour  effrayer  les  perfonnes  foibles  qui  croient  aux  lémures  6c 
aux  fpe&res  ;  ainfi  on  pourroit  nommer  ce  fcarabée  fonicèphale.  D’autres 
efpeces  de  fcarabées  font  du  bruit  par  le  frottement  de  leur  tête  contre 
leur  poitrine ,  6c  d’autres  enfin  par  celui  de  leur  queue  ou  de  leur  ven¬ 
tre  contre  les  fourreaux  de  leurs  ailes. 

J’ai  quatre  efpeces  de  fcarabées-tortues ,  avec  quelques-uns  de  leurs 
vers  6c  de  leurs  nymphes.  Goedaert  en  a  décrit  deux  efpeces.  J’ai  auffi 
un  fcarabée ,  dont  la  queue  eft  faite  en  forme  d’aiguillon  ;  fingularité  qus 
je  n’ai  trouvée  dans  aucun  autre  de  ces  infe&es. 

{a)  Comme  cette  figure  n’était  accompagnée  d’aucune  defcription  ,  ni  même  d’ex¬ 
plication  ,  on  a  cru  devoir  la  Supprimer  dans  la  traduftion  de  Redi ,  comme  dans  celle-ci. 

(&)  Il  n’y  a  cependant  que  deux  genres  dans  le  troifieme  ôrdte. 

(c)  On  l’appelle  auffi  C  an  tard. 

(d)  En  Hollandois,  Verjlind.tr. 

(f)  En  Hollandois  Oorwurmem. 
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Parmi  mes  fcarabees,  j’en  ai  un  autre  fort  petit  avec  fa  nymphe,  qui  bw— — bbwi 
provient  d  un  ver  fans  pieds,  de  i’efpece  des  mineurs  de  feuilles  ;  les  . 

feuilles  qu’il  mine  font  celles  de  faille  dont  il  vit,  jufqu’a  ce  qu’ayant HistoireR 

acquis  là  forme  parfaite ,  il  fe  change  en  nymphe  ;  mais  comme  Ion  dé-  Insectes. 
veloppement  fe  fait  d  une  maniéré  fort  obfcure ,  je  le  renvoie  au  qua¬ 
trième  ordre. 

Un  autre  de  mes  fcarabees,  eft  celui  qui  provient  de  ce  petit  ver  qui 
ronge  la  racine  du  ningi  ou  ninfi ,  dans  la  fubffance  de  laquelle  il  fe  chan¬ 
ge,  en  nymphe  ;  on  le  trouve  auffi  dans  les  vieux  bois. 

Enfin ,  j’ai  ces  fcarabées  qui  viennent  de  certains  vers  qui  rongent  les 
chairs  defféchées ,  &:  qu’on  peut  employer  à  nettoyer  parfaitement  les 
offements  autour  defquels  il  relie  de  la  chair  :  j’ai  auifi  les  nymphes 
de  ces  fcarabées  ;  &  je  conferve  encore  le  fcarabée ,  dont  le  ver  ronge 

les  petites  poches  dans  lefquelles  on  nous  apporte  le  mufc  ;  mais  je  le 

renvoie  au  quatrième  ordre,  à  caufe  de  l’obfcurité  de  fon  dévelop¬ 
pement. 

XX.  Je  rapporte  enfin  a  ce  troifieme  ordre  les  fcarabées  aquatiques  grands, 
moyens  &  petits ,  fur  lefquels  j’ai  fait  des  obfervations  que  j’ai  inférées 
en  divers  endroits.  J’en  ai  cinq  efpeces ,  dont  la  plus  petite  efl  nommée 
vulgairement ,  puce  d’eau,  (a)  Lorfqu’elle  fe  plonge  dans  l’eau  elle  fait  intro¬ 
duire  &  renfermer  adroitement  dans  fa  queue  une  petite  bulle  d’air.  Le 
grand  fcarabée  aquatique  pourroit  bien  venir  du  ver  affaibli.  (£) 


EXEMPLE  DU  TROISIEME  ORDRE 

Des  transformations  ou  développements  des  infectes, 

CEt  ordre  eff  cara&érifé  par  l’état  de  nymphe  proprement  dite  ;  il  fe 
divife  en  deux  genres,  &  je  prends  la  fourmi  pour  exemple  du  pre¬ 
mier  genre. 

?  L’œuf  de  la  fourmi  repréfenté  groffi  au  microfcope  (PI.  XII.  Fi<*.  I.  ) 
n  efl  autre  chofe  que  le  ver  dans  fon  premier  état  de  nymphe  ou  dans 
fa  première  enveloppe  ;  cet  œuf  eff  uni ,  liffe  ,  tendu ,  luftré  &  fans  au¬ 
cunes  divifions  Annulaires.  Lorfque  le  ver  en  eff  forti,  ce  n’eft  plus  qu’une 
membrane  déliée  qui  s’eft  roulée  &  s’eff  réduite  à  un  point  impercep¬ 
tible  ;  &  tandis  meme  que  cet  œuf  renferme  le  ver,  il  eff  affez  petit 
pour  échapper  aux  yeux  ,  a  peine  le  voit  -  on  bien  quand  on  l’a  pofé 
fur  un  fond  noir  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  ces  œufs  font  très  -  peu  con¬ 
nus  ;  car  ce  qu’on  appelle  communément  &  très  -  improprement  œuf 
Civ  fourmi ,  en  eff  le  ver  eclos  &  doué  de  vie  &  de  mouvement  ;  il  eff 
vrai  que  ce  ver  eff  tres-informe  ,  il  n’a  pas  même  de  pieds  ;  cependant 

(a)  Et  encore  famella  aquatica. 

Çi>)  Vermis  ficarius.  Le  grand  fcarabée  aquatique  s’appelle  hydrocantharus. 
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on  lui  voit  déjà  quelques  parties ,  comme  la  tête  ,  la  bouche  &  les  douze 
Swammerdam.  anneaux  qui  compofent  tout  fon  corps.  (PI.  XII.  Fig.  II.)  On  l’a  repréfenté 
Histoire  des  la  tête  penchée  vers  la  poitrine,  parce  qu’on  le  trouve  fouvent  en  cet 
Insectes.  état  dans  la  terre ,  6c  il  fe  contrarie  ainfi  pour  peu  qit’on  le  touche.  On 
acheté  de  ces  vers  pour  nourrir  des  oifeaux ,  6c  les  rofîignols  fur-tout 
en  font  très-friands. 

Lorfque  ce  ver  a  pris  fon  entier  accroifiement  6c  que  tous  les  membres 
de  la  fourmi  fe  font  auffi  accrus ,  fans  cependant  paroître  au  dehors  ,  la 
furabondance  du  fang  6c  des  autres  humeurs  fait  gonfler  peu  à  peu  fa  tête 
6c  fa  poitrine  6c  en  détache  la  peau.  En  quittant  cette  peau ,  il  perd  le 
mouvement ,  6c  tous  fes  membres  commencent*  à  fe  faire  voir  ;  ainfi  il  de¬ 
vient  une  véritable  nymphe  repréfentée  de  profil  (  PI.  XII.  Fig.  III.)  onia 
voit  renverfée  fur  le  dos  dans  la  Figure  IV.  où  tous  fes  membres  groffis 
au  microfcope  font  indiqués  par  des  lettres. 

a  a  S  ont  les  deux  yeux,  b  Les  dents,  cc  Les  antennes  repliées  fur  la 
poitrine  auprès  des  pieds,  dd  Première  paire  de  pieds  replies  fous  les 
antennes,  ce  Seconde  paire  de  pieds  placés  fur  les  premiers.  //  Troifie- 
me  paire  de  pieds  couchés  fur  le  ventre.  On  voit  auffi  les  fortes  arti¬ 
culations  de  ces  fix  pieds  fur  la  poitrine  entre  les  antennes.  Les  anneaux 
de  l’abdomen  g  paroiffent  avec  le  bord  du  ventre  de  chaque  côte  ;  mais 
on  voit  encore  mieux  ces  parties ,  ainfi  que  les  vertebres  des  lombes  6c 
la  courbure  du  corps ,  en  regardant  cette  nymphe  de  profil  avec  une 
forte  loupe. 

L’animal  fous  cette  forme  eft  donc  la  vraie  nymphe  du  troifieme  or¬ 
dre  6c  du  premier  genre  de  cet  ordre  ;  on  y  reconnoît  diftinélement  tou¬ 
tes  les  parties  de  l’infefte ,  comme  il  paroît  par  la  Fig.  III.  qui  repréfente 
la  nymphe  d’une  fourmi  ouvrière  commune.  D’où  il  réfulte  que  la  fourmi 
6c  fa  nymphe  ne  font  qu’une  feule  6c  même  chofe ,  6c  ne  different  que  par 
la  difpofition  des  membres. 

Lorfque  cet  animal  a  quitté  fa  derniere  peau  de  ver  ,  tous  fes  mem¬ 
bres  font  fluides  comme  l’eau  ,  6c  blancs  comme  du  lait  caille  ;  ainfi  il 
fe  retrouve  au  même  état  où  il  étoit  dans  l’œuf,  excepte  que  fes  mem¬ 
bres  étoient  alors  imperceptibles,  au  lieu  qu’ils  font  tout- a -fait  ap- 
'  parents  dans  la  nymphe.  Cet  infe&e  paffe  donc  deux  fois  par  I  état  ^ de 
fétus ,  6c  naît ,  pour  ainfi  dire ,  deux  fois  ;  mais  la  première  fois  il  n’efi 
encore  qu’un  ver ,  6c  la  fécondé  il  eft  un  animal  formé  ;  il  en  eft  de 
même  du  papillon.  Les  naturaliftes ,  qui  comme  Ariftote ,  Moufet  6c  Harvey 
ont  donné  le  nom  d’œuf  à  la  chryfalide  ,  avoient  raifon  à  quelques  égards; 
car  il  y  a  beaucoup  de  rapport  entre  ces  deux  états  de  rinfeéle  ;  mais 
ils  font  inexcüfables  de  n’avoir  point  remarqué  le  caraélere  effentiel  qui 
di  flingue  la  chryfalide  de  l’œuf,  6c  qui  confifte  dans  la  perfeéfion  des 
membres  de  l’animal. 

La  tête ,  la  poitrine,  le  ventre  6c  tous  les  membres  de  la  fourmi  dans 
l’état  de  nymphe,  font  revêtus  d’une  membrane  dèliee  qui  s’ajufte etroi- 
tement  à  leur  forme  6c  les  enveloppe  exactement,  de  forte  que  les  yeux, 
les  dents  ,  6c  jufqu’aux  extrémités  des  antennes  6c  des  pieds  en  font  cou¬ 
verts.  Cependant  ces  parties  font  repliées  les  unes  fur  les  autres,  mais 
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fans  être  adhérentes ,  ni  fe  réunir  au  point  de  former  une  furface  unie 
comme  font  les  parties  du  papillon  dans  l’état  de  chryfalide.  La  membrane  Swammerdam, 
qui  revêt  les  membres  de  la  nymphe  de  la  fourmi,  efl  d’une  épaiffeur  Histoire  des 
égale  dans  les  endroits  où  les  membres  font  ifolés  &  ne  fe  compriment  Insectes. 
pas  les  uns  les  autres ,  par  exemple  aux  extrémités  des  pieds  &  des  cor¬ 
nes  ;  mais  cela  n’a  pas  lieu  pour  le  côté  des  membres  qui  efl  appliqué 
fur  le  corps  aux  environs  de  la  poitrine.  Cette  égale  épaiffeur  de  l’en¬ 
veloppe  efl  confiante  dans  les  nymphes ,  &  très-rare  dans  les  chryfa- 
lides  ;  car  je  n’eq  ai  trouvé  qu’un  feul  exemple  dans  la  chryfalide  du  pa¬ 
pillon  au  vol  rapide  ;  fa  trompe  efl  en  partie  détachée  du  corps,  &  la 
membrane  qui  la  revêt  efl  d’une  épaiffeur  égale  dans  toute  cette  partie. 

Mais  pour  revenir  à  notre  fujet,  la  nymphe  de  la  fourmi  ne  différé 
de  la  fourmi  même,  qu’en  ce  que  fe  s  membres  font  un  peu  moins  ap¬ 
parents  ;  on  en  peut  dire  autant  de  fon  ver  qui  cache  les  mêmes  mem¬ 
bres  fous  une  enveloppe  commune  ;  enfin,  l’oeuf,  le  ver,  la  nymphe 
&  la  fourmi  ne  font  qu’un  feul  &t  même  animal  fous  quatre  diverfes  for¬ 
mes ,  mais  dont  les  différences  ne  font  qu’accidentelles;  c’efl-à-dire ,  que 
la  fourmi  dans  fon  premier  état,  qui  efl  l’œuf,  efl  revêtue  d’une  enve¬ 
loppe  alongée ,  liffe  &  luflrée  ;  elle  paroît  enlùite  fous  la  forme  de  ver, 
revêtue  d’une  peau  velue  &  divifée  par  anneaux*;  en  troifieme  lieu,  c’efl 
une  nymphe,  dont  tous  les  membres  font  parfaits,  mais  encore  revêtus  d’une 
peau  qu’elle  doit  quitter  ,  &  c’efl  en  la  quittant  qu’enfin  elle  devient  une 
fourmi  parfaite ,  &  qui  n’efl  plus  fujette  à  aucun  changement  de  forme. 

Il  en  efl  de  même  de  tous  les  autres  vers  apodes  ou  fans  pieds ,  &  mê¬ 
me  de  ceux  qui  ont  des  pieds  ,  puifqu’ils  quittent  fuccefîivement  plufieurs 
enveloppes,  jufqu’à  ce  qu’ils  parviennent  à  leur  forme  parfaite  &  qu’ils  de¬ 
viennent  propres  à  la  génération. 

Il  fe  fait  des  changements  remarquables  dans  la  nymphe  de  la  fourmi 
avant  qu’elle  quitte  fa  peau.  Les  yeux  qui  étoient  blancs  deviennent  noirs 
peu  à  peu  ;  la  couleur  des  antennes ,  des  pieds  &  de  tout  le  corps ,  fe 
change  aufîi  de  plus  en  plus  ;  l’humidité  fuperfîue  s’évapore  ;  enfin,  les 
membres  qui  étoient  fans  force  &  fans  aflion ,  commencent  à  fe  mouvoir 
jufqu’à  ce  qu’ils  déchirent  enfin  la  peau  qui  les  revêt  &  que  la  fourmi 
en  forte  adulte,  parfaite  &:  telle  enfin,  que  je  la  repréfente  en  grand: 

(PI.  XII.  Fig.  V.  )  tous  fes  membres  font  déployés  &  débarraffés  de  leurs 
enveloppes,  elle  n’a  plus  aucun  accroiffement  à  prendre,  aucun  change¬ 
ment  à  fubir.  Il  en  efl  de  même  de  tous  les  autres  infeêles  ;  ils  ne  croif- 
fent  &  ne  changent  plus  après  qu’ils  ont  quitté  leur  derniere  dépouille  ; 
c’efl  fans  doute  par  cette  railon  que  tous  les  infeéles  femblables  font  de 
même  taille  dans  les  différents  climats,  à  moins  qu’ils  ne  foient  de  dif¬ 
férentes  efpeces  ,  ou  qu’ils  n’aient  mangé  plus  ou  moins  avant  d’arriver  à 
1  état  de  nymphe,  ce  qui  produit  quelque  légère  variété  dans  la  taille 
de  l’infeéle,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs. 

Enfin ,  la  peau  de  la  fourmi  fe  durcit  peu  à  peu  &:  fe  defféchant  par 
l’effet  d’une  tranfpiration  infenfible  ;  &  de  molle  &  fluide  qu’elle  étoit  , 
ce  qui  rendoit  l’animal  incapable  de  tout  mouvement,  elle  devient  en 
quelques  femaines  prefque  aufîi  ferme  que  de  k  corne.  Ce  changement  efl 
Tom>  r,  “  A  a 


lU  COLLECTION 

KmmiMMencora  plus  fenfibîe  dans  les  nymphes  plus  grandes  que  celle  cîe  la  four* 
SVammerdam  &  dont  Ia  ?eau  qui  d’*borfi  très-molle ,  devient  dure  &  écail- 
Hhtoire  dis  *  leufe  en  peu  de  jours,  comme  je  le  ferai  voir  au  fu  et  de  la  nymphe  du 
Insectes.  fearabée  monocéros  qui  appartient  à  ce  même  ordre. 

Mais  il  efl  temps  de  palier  à  la  defeription  de  la  fourmi  adulte  ;  la  Fi¬ 
gure  V.  reprélènte  en  grand  une  fourmi  ouvrière  commune  ,  telle  que 
nous  en  trouvons  ordinairement  en  Hollande  dans  les  jardins  &  dans  les 
pâturages  :  elle  porte  entre  fes  deux  dents  a  un  ver  de  fourmi  fort  adroi- 
tement  &  fans  le  bleffer.  Ces  deux  dents  font  pijppremgnt  deux  mâchoi¬ 
res  qui  s’étendent  au-delà  de  la  bouche  ;  elles  lont  recourbées  Fune  vers 
l’autre  en  forme  de  tenailles,  &  chacune  a  fept  pointes  ou  petites. dents 
à  Ion  extrémité.  Les  réparations  de  la  tête ,  du  corcelet  &  du  ventre  font 
aufli  plus  marquées  que  dans  la  nymphe.  Les  yeux  b  b  parodient  très- 
noirs.  Les  antennes  cc  font  d’un  brun  lavé,  elles  font  compofées  de 
douze  pièces  articulées  les  unes  aux  autres  :  la  première  qui  fe  trouve 
fous  l’œil  ,  efl:  la  plus  longue  de  toutes  ;  elles  font  toutes  hérif- 
fées  de  poils  durs.  La  figure  indique  allez  la  Aruéhire  &  les  couleurs  de 
la  tête  de  du  corcelet  qui  font  recouverts  d  une  peau  dure  ,  cannelée ,  & 
dont  les  fibres’  ont  différentes  direflions.  La  texture  de  cette  peau  a  quel¬ 
que  reflemblance  avec  la  difpofition  des  fibres  ligneuses  du  pin  fauvage 
lorfqu’il  fe  fend  aux  endroits  où  il  y  a  des  nœuds  :  les  divifions  du  cor¬ 
celet  forment  hx  éminences  aiguës  qui  deviennent  de  plus  en  plus  appa- 
rentes  en  approchant  des  lombes  e,  lefqucls  font  compolçs  de  trois  ver¬ 
tèbres  ou  nœuds  parfemés  de  poils  durs.  Les  jambes  ff  font  attachées 
au  deflbus  du  corcelet  ;  elles  font  fortes ,  velues  &  divifées  chacune  en 
quatre  phalanges,  la  quatrième  qui  forme  proprement  le  pied,  fe  divife 
en  quatre,  autres  phalanges  plus  petites,  de  dont  la  derniere  efl  armée 
de  deux  ongles  ou  crochets. 

L’abdomen  g  efl  aufli  parfemé  de  poils  durs,  fa  couleur  efl  un  peu 
plus  roufle  que  celle  du  refle  du  corps  ;  c’efl  un  brun  luifant  comme  la  glace 
d’un  miroir.  Je  donne  à  cette  fourmi  le  nom  d’ouvriere  ,  parce  que  je  ne  lui 
ai  point  trouvé  de  fexe ,  de  que  fes  fondions  me  paroiflènt  bornées  au 
travail  de  au  foin  de  nourrir  les  petits  de  de  les  tranfporter  d’un  lieu  en 
un  autre. 

Les  mâles  ont  les  dents  de  les  antennes  à-peu-près  femblables  à  celles 
des  ouvrières  ;  feulement  les  dents  du  mâle  comme  aufli  celles  de  la  femelle, 
font  un  peu  plus  petites  ;  on  remarque  la  même  chofe  à  l’égard  des 
dents  des  abeilles  mâles.  Les  yeux  font  au  contraire  beaucoup  plus  grands 
que  ceux  des  femelles  de  des  ouvrières ,  de  cette  différence  a  lieu  aufli 
parmi  les  abeilles  ,  les  éphémères  de  piufieurs  autres  infectes. 

On  voit  de  plus  fur  ia  partie  poflérieure  de  la  tête  trois  points  fem* 
blabies  à  des  perles ,  difpofés  en  triangle.  Je  les  ai  trouvés  aufli  dans  les 
abeilles  de  dans  les  mouches.  Ces  trois  points  font  encore  de  vrais  yeux 
qui  diftinguent  cette  fourmi  mâle  de  la  fourmi  ouvrière.  Mais  la  princi¬ 
pale  différence  efl  dans  le  corcelet  ;  car  outre  qu’il  efl  formé  &  coloré 
autrement  que  dans  Fouvriere ,  on  y  voit  de  plus  quatre  ailes ,  dont  les 
deux  premières  font  prefque  du  double  plus  grandes  de  plus  fortes  que  les 
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deux  fuivantes,  Il  y  a  auffi  quelque  différence  dans  la  ffni&ure  des  lom-  . . . . 

bes  &  du  ventre.  Enfin,  tout  le  corps  du  mâle  eff  plus  grand  6c  plus  Swammerdam. 
noir  ;  il  en  eff  de  même  des  mâles  des  abeilles.  Histoire  des 

Les  nymphes  de  ces  fourmis  mâles  different  aufli  de  celles  des  femel-  Insectes* 
les  &  des  ouvrières  à  caufe  de  leurs  ailes  qu’on  voit  repliées  furie  corps. 

On  ne  trouve  pas  en  toute  faifon  de  ces  mâles  dans  les  fourmilières  , 
ainfi  je  crois  qu’ils  ne  fervent  qu’à  la  propagation  de  l’efpece,  &:  que  les 
ouvrières  les  tuent  lorfque  leur  ardeur  fe  ralentit  :  c’eft  fans  doute  ce  qui 
fait  que  nous  voyons  fouvenr  ces  fourmis  ailées  maltraitées  par  les  ou¬ 
vrières ,  comme  j’en  ai  plufieurs  fois  été  témoin.  La  même  chofe  arrive 
parmi  les  abeilles. 

Ces  fourmis  mâles  n’ont  donc  de  prééminence  dans  la  fourmilliere  que 
pendant  qu’ils  vaquent  à  la  propagation  de  l’efpece ,  &  cela  eff  encore 
de  même  chez  les  abeilles  avec  leiquelles  les  fourmis  ont  beaucoup  de 
rapports.  En  tout  autre  temps  ces  deux  fortes  d’infe&es ,  que  leur  inf- 
tinff  porte  à  vivre  en  troupe  ,  ne  connoiffent  aucune  fubordination ,  6c 
forment  des  efpeces  de  républiques  oit  tout  eff  en  commun ,  ou  tous  font 

^La  fourmi  femelle  eff  plus  grande  6c  plus  groffe  que  les  mâles  &  les 
ouvrières  ;  en  la  difféquant  j’ai  découvert  très-aifëment  fes  œufs  qui  font 
blancs ,  ovales  6c  fort  petits.  Cette  fourmi  a  les  dents ,  les  yeux ,  les 
antennes  comme  les  mâles  &:  les  ouvrières  ;  elle  a  aufîi  fur  la  partie  pof- 
térieure  de  la  tête ,  vers  le  cou ,  ces  trois  autres  yeux  en  forme  de  per¬ 
les  •  fembîables  à  ceux  du  mâle  6c  qui  les  diffinguent  l’un  6c  l’autre  de 
î’ouvriere.  Mais  elle  différé  de  l’ouvriere  6c  du  mâle  par  la  ftruôure  6c 
la  couleur  de  fon  corceîet,  qui  eff  plus  brun  que  celui  de  l’ouvriere  > 

6c  un  peu  plus  clair  que  celui  du  mâle.  Il  y  a  peu  de  différence  dans 
les  jambes ,  les  lombes  &  le  ventre  :  feulement  le  ventre  eff  un  peu  plus 
renflé  à  caufe  des  œufs  ou  de  l’ovaire  qu’il  contient. 

Je  "ne  fais  pas  fi  dans  toutes  les  efpeces  de  fourmi  il  y  a  toujours  beau¬ 
coup  d’ouvncres  relativement  au  nombre  des  mâles  6c  des  femelles; 
mais  je  l’ai  obfervé,  6c  je  puis  l’affurer  à  l’égard  de  nos  fourmis  les  plus 
communes  de  Hollande  6c  des  environs  d’Amfferdam ,  lefqyelles  fe  trou¬ 
vent  dans  les  champs  &  dans  les  vergers  ;  j’en  aifouvent  tiré  de  la  terre 
pour  les  transporter  &  les  nourrir  dans  mon  cabinet. 

1  je  pret-,0is  pour  cela  un  grand  plat  de  terre  cuite  &  à  quatre  ou  cinq 
doigts  du  bord  de  ce  plat  je  formols  avec  de  la  cire  une  efpece  de  gou- 
tiere  oui  réonoiî  tout  autour  &  que  je  rempliffois  d’eau ,  afin  que  les  four¬ 
mis  ne  pufîent  fort'r  de  cette  enceinte  ;  je  rempliffois  en  fuite  de  terre 
le  fond  du  pht  6c  j’y  logeois  une  fourmilliere.  Au  bout  de  quelques  jours 
les  fourmis  faifoient  des  œufs  ,  d’où  fortoient  enfuite  des  vers  tels  que 
je  les  ai  décrits  6c  que  l’on  prend  mal-à-propos  pour  des  œufs.  Les  four¬ 
mis  ouvrières  fe  donnent  des  foins  extrêmes  pour  ces  petits  vers,  elles 
les  tranfportent  entre  leurs  dents  d’un  endroit  à  un  autre ,  6c  les  nour¬ 
rirent  avec  une  induffrie  &  une  follicitude  fmgiilieres%  # 

Lorfque  la  terre  où  je  les  avois  mifes  étoît  trop  féche ,  je  les  voyoïs 
porter  leurs  yers  à  une  plus  grande  profondeur  dans  cette  fourmilliere 
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mi  ■  wniM  »  artificielle  que  je  leur  avois  préparée  ;  au  contraire ,  quand  j’y  verfois  de 
Swammerdam  Vq3lU  &  <Jue  la  terre  étcit  tr0P  détrempée  ,  elles  tranfportoient  leurs  vers 
Histoire  des  *  dans  les  endroits  fecs  avec  beaucoup  d’empreffement  ;  enfin ,  lorfque  j’y 
Insectes.  verfois  une  grande  quantité  d’eau  ,  elles  réuniffoient  tous  leurs  efforts 
pour  guinder  tous  les  vers  au  fommet  de  cette  motte  de  terre  ;  mais  fi 
je  me  contentois  d’hume&er  la  terre  trop  aride  ,  elles  y  rapportoient 
leurs  petits  ,  &  cela  me  donna  occafion  de  voir  que  ces  vers  fe  mou- 
voient  d’eux-mêmes  ,  ôc  qu’ils  fuçoient  l’humidité  des  particules  les  plus 
fubtiles  de  la  terre. 

J’ai  fouvent  effayé  de  nourrir  de  ces  petits  vers  féparés  des  fourmis 
ouvrières,  mais  cela  ne  m’a  jamais  réuffi.  Les  fourmis  tranfportent  de 
même  journellement  les  nymphes  provenues  de  ces  vers ,  &  je  n’ai  ja¬ 
mais  pu  amener  non  plus  ces  nymphes  à  leur  transformation  fans  le  fe- 
cours  des  ouvrières  :  je  leur  donnois  à  manger  du  fucre ,  des  raifins  fecs, 
des  pommes ,  des  poires  &  d’autres  fruits  femblables. 

Je  n’ai  jamais  vu  conftruire  aux  fourmis  ces  nids  merveilleux  dont  les 
auteurs  font  mention ,  ainfi  je  penfe  que  ce  qu’ils  en  difent  doit  être  en¬ 
tendu  de  quelques  autres  efpeces  de  fourmis  :  je  n’ai  même  jamais  vu , 
dans  les  endroits  que  les  nôtres  habitent  par  leur  propre  choix ,  aucunes 
conftruftions  ,  fi  ce  n’efi:  quelques  petits  fentiers  tortueux  &c  quelques 
routes  un  peu  plus  larges,  telles  qu’il  les  faut  pour  le  tranfport  de  leurs 
petits. 

J’ai  remarqué  aufii  qu’elles  fuivent  le  cours  du  foleil,  &:  qu’elles  tranf¬ 
portent  leurs  vers  à  mefure  que  cet  affre  change  ou  paroît  changer  de 
place.  Je  m’en  fuis  apperçu  en  les  voyant  faire  leur  nichée  dans  de  petits 
tertres  au  milieu  des  champs  ;  elles  portoient  toujours  leurs  petits  du 
côté  oh  la  terre  étoit  échauffée  par  les  rayons  du  foleil. 

Enfin ,  je  n’ai  jamais  obfervéque  les  fourmis  fiffentdes  provifions  pour  l’hi¬ 
ver  ;  d’où  je  juge  quelles  ne  mangent  rien  pendant  les  grands  froids ,  & 
cela  leur  eft  commun  avec  plufieurs  efpeces  d’abeilles  &  bien  d’autres  in- 
feûes,  qui  paffent  cette  faifon  fans  prendre  aucune  nourriture,  (a) 

(a)  Les  loirs  &  quelques  autres  quadrupèdes  reffemblent  en  ce  point  à  ces  ia- 
jfeffes. 
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JOE  QUELQUES  AUTRES  ESPECES  DE  FOURMIS, 

parmi  lefquelUs  il  y  en  a  qui  filent  comme  le  ver  à  foie. 

OUtre  la  fourmi  commune  que  je  viens  de  décrire,  j’en  ai  vu  cinq 
autres  efpeces,  dont  je  conferve  quelques  individus. 

La  première  qui  étoit  fort  grande  &  d’un  brun  foncé ,  avoit  été  ap¬ 
portée  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  :  elle  eft  repréfentée  comme  nature 
(PI.  XII.  Fig.  VL )  Je  n’ai  pu  difcerner  fi  elle  étoit  ouvrière  ou  femelle; 
mais  comme  elle  n’avoit  point  d’ailes,  il  me  paroît  certain  que  ce  n’étoit 
point  un  mâle.  Au  refte ,  j’ignore  le  naturel  &  l’inftinft  de  cette  fourmi. 

Quant  à  la  fécondé  efpece  ,  je  l’ai  trouvée  en  Hollande  :  elle  efl  d’un 
rouge  pâle  :  la  Figure  VII.  la  repréfente  au  naturel ,  tant  pour  la  taille 
que  pour  la  forme  ;  mais  je  ne  puis  dire  non  plus  fi  c’eft  l’ouvriere  ou 
la  femelle.  Ce  fut  à  Hontfelaarfdyk  que  je  vis  cette  efpece  de  four¬ 
mi  ;  je  trouvai  les  œufs ,  les  vers  ,  les  nymphes ,  les  ouvrières ,  les  fe¬ 
melles  &  les  mâles  entafies  en  grand  nombre  &  mêlés  avec  de  la  terre 
dans  une  caiffe  de  bois ,  où  on  les  avoit  mis  pour  fervir  de  pâture  à 
quelques  oifeaux.  Les  mâles  avoient  quatre  ailes  membraneufes ,  &  ils 
étoient  un  peu  plus  grands  que  celles  dont  je  donne  la  figure.  Les  nym¬ 
phes  de  ces  fourmis  étoient  renfermées  dans  des  coques ,  dont  les  ou¬ 
vrières  prenoient  grand  foin ,  &  qu’elles  tranfportoient  d’un  lieu  à  un  autre 
avec  leurs  dents  ;  car  ces  fourmis  portent  des  fardeaux  d’un  volume  beau¬ 
coup  plus  grand  que  leur  propre  corps.  C’eft  la  première  fois  que  j’ai  vu 
des  vers  de  fourmis  qui  fe  font  des  coques  dans  lefquelles  ils  fe  renfer¬ 
ment  pour  fe  changer  en  nymphe  :  ces  coques  étoient  d’une  forme  ovoï¬ 
de,  elles  étoient  tifiiies  de  fils  trè*-fins  couleur  de  rouille,  qui  entou- 
roient  le  corps  de  l’animal  ;  en  les  ouvrant  j’y  trouvois  une  nymphe  ; 
j’emportai  quelques-unes  de  ces  coques  à  Amfterdam  ,  &  au  bout  de 
quelques  jours  il  en  fortit'  des  fourmis  mâles ,  qui  fe  firent  une  iflîie  en 
déchirant  la  coque  avec  leurs  dents.  Ce  fut  le  dix- huit  juillet  que  je  les 
en  vis,  fortir. 

Latroifieme  efpece  de  fourmis  que  j’ai  vue ,  étoit  un  peu  plus  petite  que 
la  fourmi  commune  de  Hollande  qui  ne  file  point  &  dont  j’ai  donné  l’hiftoire. 
Celles-ci  avoient  le  corps  beaucoup  plus  noir  &  plus  luifant  que  toutes 
les  autres  ;  j’en  ai  trouvé  quelques-unes  qui  couroient  fur  des  faults ,  où 
lime  parut  qu’elles  habitoient,  mais  je  n’en  ai  jamais  vu  les  mâles. 

La  quatrième  efpece  avoit  le  corps  un  peu  moins  grand  ,  mais  un  peu 
plus  épais  &  plus  Vouffâtre  ;  je  n’en  ai  pas  non  plus  apperçu  les  mâles. 

La  cinquième  efpece  avoit  au  contraire  le  corps  un  peu  plus  long  & 
plus  grêle  que  la  quatrième,  j’en  ai  vu  les  mâles  qui  étoient  munis  de 
quatre  ailes. 

Enfin  ,  j’en  connois  une  fixieme  efpece  très  -  petite  &  qui  a  toutes  les 
parties  qu’on  voit  dans  les  autres  fourmis  ;  je  n’en  ai  pas  apperçu  k  mâle; 
mais  feulement  l’ouvriere  ;  ces  petites  fourmis  n’ont  jamais  commencé  à 
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paroître  chez  moi  avant  le  quinze  de  juillet  ;  depuis  ce  temps  elle  infef- 
toient  les  endroits  oii  l’on  gardoit  du  pain  &  des  fromages  ,  quelques 
précautions  que  je  priffe  pour  les  en  écarter  :  elles  difparoiffoient  à  la 
fin  d’o&ohrc ,  &  je  n’en  voyois  plus  aucune  jufqu’à  l’année  fuivante.  Il 
me  parut  qu’elles  venoient  d’une  cave ,  &  fe  gliffoicnt  par  les  fentes  des 
planchers  ,  jufqu’aux  endroits  où  elles  trouvoient,  à  manger.  L’expérience 
a  confirmé  ma  conjefture  ;  car  cette  cave  ayant  été  inondée  pendant  quel* 
ques  mois  ,  je  n’ai  point  revu  depuis  aucune  de  ces  fourmis.^ 

Elles  relient  cachées  dans  la  terre  &  dans  le  fable  jufqu’à  la  mi-juil¬ 
let  ,  qu’elles  commencent  à  le  montrer  ;  &  après  le  mois  d’oûobre  elles 
retournent  dans  leurs  trous  ;  mais  je  ne  fais  point  fi  elles  y  vivent  tout 
ce  temps  fans  nourriture ,  comme  il  arrive  à  beaucoup  d’autres  infe&es , 
ou  fi  celles  qu’on  voit  paroître  l’année  fuivante  proviennent  des  œufs  &des 
nymphes  qu’ont  laiffé  les  précédentes  qui  font  mortes.  A  en  juger  par 
ce  que  je  connois  des  autres  infeétes,  il  me  paroît  que  la  maniéré  de  vi¬ 
vre  de  celui-ci  ell  fort  extraordinaire.  Il  eft  très-vraifemblable  aulîi  que 
les  mâles  de  ces  fourmis  n’ont  point  d’ailes  ;  car  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  que  je  les  âi  obfervées ,  je  n’en  ai  jamais  vu  d’ailées  ;  je  ne  vou- 
drois  pourtant  pas  garantir  fur  cela  qu’il  n’y  en  a  point  ;  car  j’ai  remar¬ 
qué  que  la  nature  eft  très-réguliere  dans  fes  produ&ions ,  &  fur-tout  dans 
les  produélions  de  même  genre. 

Je  ne  connois  point  d’autres  efpeces  de  fourmis ,  mais  je  foupçonne 
qu’il  y  en  a  beaucoup  plus.  Mr.  Padbrugge  m’a  dit  en  avoir  vu  diverses 
efpeces  aux  Indes  Orientales  ,  &  entr’autres ,  certaines  fourmis  blanches  , 
plus  petites  que  nos  fourmis  communes  de  Hollande  qui  gâtoient  beau¬ 
coup  les  vivres  &  les  autres  denrées.  Il  m’a  auffi  envoyé  cette  année  la 
figure  enluminée  d’une  fourmi  de  rifle  de  Ternate  ,  qui  a  les  pieds  noirs 
&;  qui  eft  un  peu  plus  petite  que  la  fécondé  efpece  de  celles  que  je  viens 
de  décrire.  Les  plus  grandes  qu’il  ait  vues  étoient  longues  comme  la  pre¬ 
mière  phalange  du  pouce  ;  l’efpace  que  leur  fourmilliere  occupoit ,  avoit 
fix  pieds  de  tour,  &  étoit  diftribué  en  plufieurs  habitations  particuliè¬ 
res  :  ces  nids  étoient  quelquefois  entièrement  cachés  fous  terre,  d’autres 
fois  la  plus  grande  partie  s’élevoit  au  defliis  du  niveau  du  terrein ,  &  ils 
étoient  conftruits  avec  beaucoup  d’art.  Je  ne  puis  juger  de  tout  cela  par 
moi-même,  &  je  me  contente  de  rapporter  fidèlement  ce  qui  m’a  été 
dit.  Le  même  M.  Padbrugge  m’a  envoyé  aufli  avec  la  figure  dont  je  viens 
de  parler ,  une  figure  de  grenouille ,  dont  les  doigts  des  pieds  de  derrière 
ne  font  point  unis  enfemble  par  une  membrane  ,  mais  font  féparès  &  ifo- 
lés  ;  ce  qui  pafle  pour  rare  :  peut-être  cela  efl-il  commun  à  toutes  les 
grenouilles  terreflres  ;  c’efl:  ce  qu’on  pourra  éclaircir  par  une  obfervatioa 
plus  exaéle. 
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HISTOIRE 

DU  SCARABÉE  MO  N  OCÊRO  S.  (a) 

LE  traité  particulier  que  je  donne  ici  du  fcarabée  monocéros ,  ne  doit 
point  être  regardé  comme  une  hiftoire  complette  de  cet  infeée,  mais 
fimplement  comme  des  mémoires  exa&s  pour  fervir  à  cette  hiftoire  que  j’en¬ 
treprendrai  peut-être  un  jour.  Ce  fut  par  hazard  que  je  diffêquai  un  de  ces  fca- 
rabées  au  mois  de  juillet  de  l’année  derniere ,  (£)  en  préfence  du  Dr. 
Mathieu  Siadus,  6c  cela  me  donna  la  curiofité  de  faire  quelques  recher¬ 
ches  fur  l’origine  de  cet  infe&e  6c  de  diiïequer  le  ver  dont  il  provient. 


article  premier. 


Lieux  ou  fie  trouve  le  Scarabée  Monocéros ,  génération  de  Vceuf  f  du  ver 
&  fon  aliment. 

ON  trouve  communément  ce  fcarabée  dans  les  endroits  oii  l’on  tra¬ 
vaille  à  radouber  les  vaifleaux ,  parmi  les  chappelures  6c  la  pouffiere 
du  bois ,  dans  celle  des  rofeaux  dont  on  fe  fert  pour  donner  le  feu  aux 
bois  de  conftru&ion  ,  dans  les  eaux  bourbëufes  des  vergers  ,  dans  le  tan , 
6c  enfin  autour  des  vieux  arbres  6c  des  bois  pourris. 

Ces  animaux  s’accouplent  pendant  tout  le  cours  des  mois  de  juin  6c 
de  juillet  :  le  mâle  (  PL  XII.  Fig.  VIII.  )  qui  feul  eft  armé  d’une  corne 
6c  qui  eft  un  peu  plus  petit  que  la  femelle  (  Fig.  IX  )  fe  cramponne  par  le 
moyen  de  la  partie  écailleufe  de  fa  verge  comme  par  deux  crochets  à  la 
vulve  de  la  femelle  ,  laquelle  eft  aufti  en  partie  d’une  fubftance  écail¬ 
leufe  ;  il  aftujettit  ainfi  la  femelle,  de  forte  qu’elle  ne  peut  lui  échapper, 
6c  il  la  féconde  par  une  abondante  émiflion  de  liqueur  féminale. 

L’accouplement  des  papillons  du  ver  à  foie  a  beaucoup  d’analogie  avec 
celui  du  fcarabée  monocéros  ;  car  le  mâle  fe  cramponne  aufîi  par  le 
moyen  de  deux  crochets  durs ,  à  un  anneau  de  même  confifîance  qui  fe 
trouve  dans  la  partie  poftérieure  du  corps  de  la  femelle.  Au  relie ,  les  fea- 
rabées  mâles  recherchent  les  femelles  avec  une  telle  ardeur,  qu’ils  fe  joi¬ 
gnent  même  à  celles  qui  font  mortes  ,  6c  qu’il  eft  plus  aifé  de  les  mettre 
en  pièces ,  que  de  les  féparer  de  leur  femelle  quand  ils  y  font  une  fois 
cramponnés. 


( [a )  Scarabœus  nafîcornis . 
(b)  Vers  l’an  1 668. 
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Après  l’accouplement  la  femelle  du  fcarabée  monocéros  s’enfonce  dans 
le  bois  ,  dans  la  terre  ou  dans  le  tan  ,  &  y  dépofe  fes  œufs  en  les  difperfant. 
On  voit  ces  œufs  de  grandeur  naturelle  (Fig.  X.)  a,  b9  &  lorfqu’ils  font 
inégaux  comme  ceux  que  repréfente  cette  figure ,  cela  vient  de  la  diffé¬ 
rente  taille  des  meres.  Ces  œufs  font  blancs ,  &  leur  forme  eft  ovoïde  - 


la  coque  ou  tunique  dont  il  font  revêtus  ,  eft  membraneufe,  déliée  ,  molle 
&  flexible  ;  elle  fe  contrarie  &  fe  ride  à  mefure  que  l’impreftion  de  l’air 
la  defféche  &  fait  évaporer  l’humidité  qu’elle  contient  :  la  même  chofe 
arrive  aux  œufs  de  poule  quand  ils  n’ont  point  de  coque  dure.  Il  eft  dif¬ 
ficile  de  déterminer  combien  de  temps  il  faut  que  les  œufs  du  fcarabée 
monocéros  éprouvent  la  chaleur  du  foleil  avant  que  les  petits  vers  puif- 
fent  éclorre,  mais  on  en  trouve  d’éclos  (Fig.  XI.)  fur  la  fin  d’août. 

Si  l’on  ouvre  adroitement  cès  œufs  avec  des  cifeaux ,  il  en  fort  une 
liqueur  blanche  &  glutineufe.  Le  premier  changement  que  j’ai  vu  s’y  fai¬ 
re,  c’eft  la  formation  de  deux  points  rougeâtres  qui  paroiftbient  à  tra¬ 
vers  la  tunique  de  l’œuf,  &  qui  étoient  accompagnés  fur  l’un  &  l’autre 
côté  de  plufieurs  autres  points  femblables  :  je  reconnus  dans  la  fuite  que 
ces  deux  premiers  points  etoient  les  dents  du  ver  renfermé  dans  l’œuf,. 
&  que  ceux  des  côtés  étoient  les  orifices  des  trachées  ou  conduits  pul¬ 
monaires.  Les  dents  de  ce  ver  acquièrent  une  dureté  considérable  dans 
l’œuf  même  ;  ces  parties  font  les  premières  formées  &  perfe&ionnées ,  & 
dès  que  le  ver  eft  éclos ,  il  eft  en  état  de  ronger  le  bois  dans  lequel  il  fe 
trouve  &  d’en  tirer  fa  fubfiftance. 


Ce  ver  eft  placé  en  double  dans  fon  œuf,  de  forte  que  les  dents  por¬ 
tent  prefque  fur  l’anus.  Le  corps  étant  ainfi  replié ,  on  y  diftingue  clairement 
les  pieds  arrangés  fur  les  deux  côtés  du  ventre ,  &  l’on  en  voit  les  on¬ 
gles  fe  fortifier  &  fe  colorer  peu  à  peu.  Ce  ver  brife  enfin  fa  coque  de: 
la  même  maniéré  que  le  poulet ,  &  fe  traîne  fur  les  corps  à  portée  des¬ 
quels  il  fe  trouve ,  comme  le  tan ,  la  terre  ou  le  bois.  Lorfquiî  vient  d’é- 
clorre,  (Fig.  XL)  il  eft  très-blanc ,  il  a  fix  pieds,  fon  corps  eft  tout  velu 
&  tout  ride  :  fa  tête  eft  plus  greffe  alors  que  tout  le  refte  du  corps ,  ce 
qui  eft  commun  à  beaucoup  d’animaux ,  &  ce  que  l’on  peut  obferver  à- 
peu-près  dans  l’efpece  humaine  :  mais  comme  la  tête  de  ce.  ver  eft  déjà 
dure  lorfqu’il  éclot ,  les  autres  parties  qui  font  plus  molles  &c  plus  duc¬ 
tiles  ,  prennent  enfuite  un  accroifièment  plus  prompt,  de  forte  qu’il  vient 
un  temps  où  toutes  fes  parties  fe  rencontrent  dans  une  jufte  proportion» 
La  couleur  de  la  tête  eft  d’abord  jaunâtre,  enfuite  elle  tire  fur  le  rouge, 
enfin ,  elle  devient  d’un  rouge  brun.  Ce  ver  a  deux  dents ,  dont  les  extré¬ 
mités  font  encore  divifées  en  plufieurs  autres  petites  dents  ;  on  peut  don¬ 
ner  le  nom  de  mâchoires  à  ces  deux  dents  principales  ;  car  elles  font 
grandes  &  fortes  ;  leur  couleur  rouge  les  rend  plus  apparentes  dans  le 
ver  nouvellement  éclos  &  encore  blanc ,  ou  même  renfermé  dans  l’œuf» 
que.  dans  le  ver  qui  a  déjà  pris  de  l’aecroiffement. 

Si  l’on  obferve  plus  attentivement  les  œufs  qui  contiennent  encore  leur 
ver,  on  apperçoit  bientôt  le  battement  du  cœur  dans  le  dos.  En  ou¬ 
vrant  ces  mêmes,  œufs,  on  y  voit  outre  la  tunique  extérieure,  plufieurs 
autres  particules  membraneufes  &  fibreiffes  %  &  entr’autres  ,  deux  placées 

fur 
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f  ir  les  deux  côtés,  à  l’endroit  des  pieds  ,  6c  aufquelles  aboutirent  beaucoup 
défibrés  blanches  :  ces  deux  parties  reffemblent  fort  aux  pédicules  qui  Swammeedam. 
attachent  la  graine  des  pois  &  des  feves  à  leurs  coffes  :  mais  on  n’en  doit  Histoire'  des  * 
rien  conclure  fur  la  maniéré  dont  l’embryon  fe  nourrit  dans  l’oeuf  ;  car  on  Insectes. 

11e  trouve  rien  de  femblable  dans  les  autres  œufs  plus  gros  6c  qui  renfer¬ 
ment  l’aliment  de  l’embryon. 

Parmi  les  œufs  d’infe&es  que  je  conferve ,  je  n’en  connois  point  de  plus 
digne  d’attention  que  celui  du  ver  de  terre ,  6c  il  mérite  que  j’en  Me 
mention  en  paffant.  Comme  le  fang  de  cet  infe&e  eft  rouge,  on  le  voit 
fe  mouvoir  6c  circuler  dans  le  cœur  du  ver  encore  enfermé  dans  fon  œuf. 

Au  refie,  quoique  cet  œuf  ne  foit  pas  plus  gros  que  celui  du  monocé- 
ros ,  le  ver  lorfqu’il  en  efi  forti  6c  qu’il  s’étend ,  paroît  vingt  fois  plus 
long  qu’il  ne  paroiffoit  dans  l’œuf.  J’ai  vu  deux  efpeces  de  ces  œufs ,  de  diffé¬ 
rentes  tailles ,  de  figure  oblongue  ,  terminés  aux  deux  bouts  par  un 
fommet  aigu ,  6c  femblables  à  des  fphéroïdes  alongés  vers  leurs  pôles  : 
leur  couleur  efi  un  jaune  pâle  &  verdâtre.  On  trouve  au  printemps  ces 
œufs  difperfés  dans  la  terre  ;  pour  les  faire  éclorre  je  les  mettois  avec 
un  peu  de  terre  dans  un  plat  couvert  d’un  papier  blanc ,  ayant  foin  de 
tenir  ce  papier  toujours  humide  :  j’ai  fait  éclorre  des  œufs  de  limaçons 
par  le  même  moyen. 

Je  garde  auffï  deux  œufs  de  monocéros  ,  tous  deux  de  même  groffeur, 

&  revêtus  d’une  coque  aufiï  dure  que  celle  des  œufs  de  poule  ,  ce  qui 
eft  très-rare.  Pour  conferver  ces  fortes  d’œufs  ,  il  faut  les  percer  avec 
une  épingle  fine ,  en  tirer  toute  la  liqueur ,  puis  les  faire  fécher  à  l’om¬ 
bre  ,  après  les  avoir  foufilés  avec  un  chalumeau  de  verre  ;  enfin ,  il  faut  les 
enduire  avec  un  peu  de  réfme  diffonte  dans  l’huile  d’afpic. 

Je  conferve  par  ce  moyen  des  œufs  tirés  d’un  ovaire  de  femme  ;  j’en 
fis  la  découverte  en  mil  fix  cent  foixante  -  fix ,  6c  c’eft  ce  qui  me  fit 
foupçonner  que  je  trouverois  des  œufs  dans  tous  les  animaux  ;  conjec¬ 
ture  qui  s’eft  trouvée  affez  bien  fondée. 

Mais  revenons  à  notre  fujet  :  le  ver  du  monocéros  trouve  en  fortant 
de  fon  œuf  l’aliment  dont  il  a  befoin,  comme  du  bois  pourri  ou  du  tan  ; 
car  les  me  res  dépofent  leurs  œufs  dans  ces  matières  ;  mais  après  la  ponte 
elles  ne  prennent  plus  aucun  foin  ni  des  œufs  ni  des  vers  qui  en  fortent. 

Beaucoup  d’autres  infeéles  ont  la  même  indifférence  pour  leur  progéni¬ 
ture,  quoique  parmi  ceux-là  même  il  s’cn  trouve  qui  ont  grand  foin  de 
depofer  leurs  œufs  dans  les  matières  qui  doivent  fervir  d’aliment  à  leurs 
petits  :  mais  on  voit  aufti  des  infeéfes  qui  nourriffent  les  leurs  avec  un 
loin  extrême ,  comme  les  fourmis ,  les  abeilles  &  plufieurs  autres. 

D’autres  infeûes  dépofent  leurs  femences  ou  leurs  œufs  dans  des  chairs 
corrompues,  comme  l’a  obfervé  Redi  ;  quelques-uns  les  cachent  dans 
les  boutons  6c  dans  les  germes  tendres  des  plantes  qu’ils  percent  avec  un 
aiguillon  dont  ils  font  pourvus  ;  enfin,  il  s’en  trouve  qui  introduifent 
leurs  femences  jufques  dans  les  corps  des  animaux ,  6c  dans  d’autres  en¬ 
droits  aufti  peu  acceftibies  ,  où  les  petits  trouvent  leur  fubfiftance  dès  qu’ils 
font  éclos.  Je  pourrois  rapporter  ici  les  obfervations  particulières  que  j’aï 
faites  fur  quelques  fruits  de  chêne  6c  de  plufieurs  autres  plantes  ;  mais 
Tom .  K  B  b 
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i’en  parierai  ailleurs ,  &  je  m’abftiens  de  m’y  arrêter  à  préfent  pour  c0lW 

Svammerdàm.  tinuer  l’hiftoire  du  monocéros. 

Histoire  des  Je  ne  puis  dire  combien  de  temps  il  faut  au  ver  de  ce  fcarabée  pour 

Insectes.  prendre  tout  fon  accroiffement  &  parvenir  à  fa  transformation  ;  mais  i’ai 
gardé  de  ces  vers  pendant  plus  d’un  an  dans  une  bouteille  de  verre  avec 
de  la  terre  &  du  tan  ,  fins  leur  voir  fubir  aucun  changement  de  forme  • 
j’ignorois  alors  qu’ils  fe  changeaient  en  monocéros.  Quelques  temps  au 
paravant  j’avois  suffi  gardé  un  ver  de  cette  elpece  pendant  un  an  entier 
dans  du  tan  fans  î  humecter*  &c  cependant  rhumidité  eft  néceffaire  à  la  fifo, 
iittance  de  ces  vers ,  ce  que  je  remarque  ici  pour  donner  une  idée  de  leur 
forte  conflitution  :  j’en  conclus  aufîi  que  fi  ce  ver  parvenu  à  fon  dernier 
degré  d'accroiffement ,  peut  vivre  encore  un  an  entier  fins  fe  transfor-, 
mer ,  il  lui  faut  fans  doute  plufieurs  années  pour  arriver  à  ce  dernier  de, 
gré  d’accroiffement.  On  peut  fe  rappeller  à  ce  fujet  que  le  ver  de  l’éphé! 
mere,  dont  j’ai  donné  l’hiftoire ,  croît  &  fe  nourrit  pendant  trois  ans 
a^ant  de  prendre  fa  dernjere  forme ,  fous  laquelle  il  ne  vit  guère  plus  de 
cinq  heures,  r 


ARTICLE  IL 

Parues  extérieures  du  ver  du  monocéros,  fon  naturel ,  fes  mœurs  ,  fon 
changement  de  peau , 

LE  ver  dont  je  viens  de  parler,  décrit  par  Moufet  &  par  d’autres  au, 
tours  fous  le  nom  de  CoJJus ,  a  environ  un  pouce  çl’épaiffeur ,  &  oua* 
tre  de  longueur  lorfqu’ii  eft  arrivé  à  fon  dernier  degré  d’accroiffement  : 
fon  corps  eff  blanc  &  fillonne  par  des  rides  ou  des  cannelures  difpo- 
fées  régulièrement  :  a  (PL  XII.  Fig.  XII.)  il  eft  compofé  de  quatorze  di, 
vifions  ou  lames  annulaires ,  que  les  auteurs  ont  fouvent  nommées  des 
anneaux ,  mais  improprement  à  mon  avis  ;  car  ces  anneaux  ne  font  pas 
d’une  fubftance  écailleufe,  comme  dans  beaucoup  d’autres  infères.  Sur 
chaque  côté  du  corps  de  ce  ver  on  voit  neuf  points  ou  ftigmates  h  ,  d’un 
brun  rougeâtre,  qui  ne  font  pas  exactement  ronds,  mais  un  peu  alongés 
en  forme  de  feves  r  ce  font  les  orifices  des  trachées  par  où  le  ver  ref 
pire  ;  c’eft  pour  quoi  je  les  appelle  les  orifices  de  la  refpirâtion.  La  pre¬ 
mière  div|Son  annulaire  qui  forme  la  tête,  n’a  point  cle  ces  ftigmates;  les 
deux  premiers  font  placés  for  les  deux  côtés  de  la  fécondé  dïvifton ,  & 
au  deflus  de  chacun  on  voit  une  tache  c  de  même  couleur.  Il  n’y  a  point 
non  plus  de  ces  ftigmates  ou  orifices  de  la  refpirâtion  fur  les  troifieme  & 
quatrième  divifions  ;  c’eft-là  que  doivent  pouftér  &  croître  avec  le  temps 
les  fourreaux  écailleux  des  ailes '(a)  &  les  ailes  mêmes  du  fcarabée  , 
comme  je  le  dirai  dans  la  fuite.  Sur  la  cinquième  divifion  èc  les  fuivan* 

(a)  Plu  fi  eu  r  s  naturalises  ont  pris  dç-là  occafion  de  caraftérifer  ces  infe&es  par  le 
nom  de  Vagini-pmnia* 
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tes  jufqu’à  la  douzième  inclufivement ,  font  placées  les  huit  autres 
paires  de  fligmates.  La  tête  qui  efl  brune  &  un  peu  raboteufè  ou  ridée 
a  plufieurs  parties  diflinéles  ,  comme  les  yeux  ,  les  antennes  d ,  les  dents 
,è£  la  levre  fendue  qui  fe  voit  entre  les  dents  ,  &  encore  quelques  au¬ 
tres  antennes  ou  barbes  aigues  &  articulées  /,  qui  font  cachées,  pourainfi 
parler ,  fous  le  menton  &  dont  le  ver  fait  ufage  quand  il  mange.  Les 
fauterelles  ont  auffi  des  barbes  femblables,  mais  plus  apparentes,  qui  leur 
font  fort  utiles  au  temps  de  leur  mue  ,  pour  débarraffer  de  leur  dépouille 
leurs  ongles,  leurs  dents,  leurs  yeux  &  toutes  les  autres  parties.  îl  efl  aifé 
de  nourrir  les  fauterelles  avec  des  raifins  fecs  enfilés  dans  un. fil,  &  fuf- 
pendits  dans  un  panier  ;  elles  mangent  jufqiies  à  la  pellicule  ou  bourfe  de 
ces  raifins. 

Mais  pour  revenir  au  ver  du  monocéros ,  il  a  fix  petites  jambes  g , 
trois  de  chaque  côté  ;  elles  font  d’un  jaune  rougeâtre ,  velues ,  armées 
d’ongles  &  clivifées  chacune  par  cinq  articulations  ;  elles  fe  trouvent  at¬ 
tachées  aux  fécondé,  troiûeme  &;  quatrième divifions  du  corps ,  c’efl-à-dire, 
tout  auprès  de  la  tête.  Les  autres  lames  annulaires  du  corps ,  poflérieures  à 
celles-ci ,  font  luifantes  comme  des  miroirs  ;  car  la  peau  en  efl  tendue  8c 
polie ,  de  forte  que  fa  fuperfïcie  bleuâtre  &  tranfparente  laiffe  apperce- 
voir  quelques  trachées  h  qui  fe  trouvent  defious ,  &  qui  font  d'un  blanc 
argenté ,  ou  plutôt  qui  ont  la  couleur  &  le  iuflre  de  la  nacre  de  perle. 
Tout  le  refie  de  la  peau,  jufqu’à  l’anus  i,  eft  hériffé  de  poils  fins  & 
flexibles  kk.  Les  mouvements  de  ce  ver  font  lents  &  pefants  ;  fa  prin¬ 
cipale  force  réfide  dans  fa  tête ,  fa  poitrine  &  fes  jambes  ;  à  l’aide  de 
ces  parties  il  fe  creufe  dans  la  terre  ou  dans  le  tan  un  nouveau  trou ,  auf- 
fi-tôt  qu’on  l’a  tiré  du  fien  :  quand  ii  en  efl  hors  il  fe  recourbe  &  forme 
comme  un  demi  cercle ,  dont  fon  ventre  fait  le  côté  concave  :  c’eft  dans 
cette  attitude  à-peu-près  que  la  Figure  XII.  le  repréfente. 

Il  arrive  fouvent  que  le  fan  &  le  bois  ou  vivent  ces  vers  s’échauffent 
&  fermentent  comme  le  foin  mouillé  :  cela  ne  les  incommode  nullement, 
au  contraire  ,  il  font  d’autant  plus  vifs ,  plus  agiles  &  plus  vigoureux  , 
qu’ils  éprouvent  une  plus  grande  chaleur  ;  ils  mordent  alors  avec  plus 
de  force ,  fi  on  les  manie  trop  rudement ,  mais  au  relie  ils  ne  font  pas  d’urï 
naturel  mal-faifant.. 

A  mefure  que  ce  ver  croît,  il  change  plufieurs  fois  de  peau,  comme 
le  ver  à  foie ,  mais  je  n’ai  pas  obfervé  le  nombre  de  fes  mues.  Avant  de 
quitter  fa  dépouille ,  il  fe  décharge  comme  le  ver  à  foie  de  tous  fes  ex¬ 
créments  ,  &  faifant  un  effort  de  tout  fon  corps  ,  il  fe  creufe  dans  la  terre 
une  cavité  ifolée  pour  s’y  dépouiller  à  fon  aife.  La  mue  de  ce  ver  &c 
de  tous  les  autres  me  paroît  très-digne  d’attention  ;  leur  dépouille  n’efi 
pas  fimplement  une  peau  extérieure  comme  celle  que  quittent  les  fer- 
pents  ;  car  Lœfophage ,  une  petite  partie  de  l’eflomac  &  toute  la  fur- 
face  interne  de  l’inteflin  reélum  fe  dépouillent  aufîi  ;  les  trachées  mê¬ 
me,  qui  font  par  centaines  dans  le  corps  du  ver,  quittent  une  pelli¬ 
cule  déliée1,  &c  ces  pellicules  fe  réunifient ,  s’entortillent  enfemble  8C- 
forment  dix-huit  cordons,  neuf  de  chaque  côté  de  la  dépouille,  lefqueîs 
fcitent  lentement  du  corps  par  les  dix-huit  orifices  de  la  refpiration ,  en 
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dirigeant  leur  extrémité  du  côté  de  la  tête  du  ver,  il  y  a  deux  autres  ra. 
milîc  itions  plus  petites  de  trachées  qui  lé  dépouillent  aufiî  d’une  peau" 
mais  qui  n’ont  point  de  ftigmates  apparents.  Les  dix-huit  orifices  de  larei! 
piration  le  dilatent  dans  ce  même  temps  ;  fi  l’on  divife  avec  une  épingla 
fine  les  faifeeaux  des  dépouilles  de  trachées  qui  fortent  par  ces  orifices 
on  en  diftingue  les  différentes  ramifications  ,  &  l’on  reconnoît  qu’elles  font 
composées  d’anneaux  contigus.  Le  crâne  fe  divife  en  trois  parties ,  celle 
du  milieu  fait  voir  les  dents  que  quitte  le  ver,  entre  lefquelles  paroî’t  auffi 
la  dépouille  de  la  levre  ,  &  les  antennes  aux  deux  côtés.  Derrière  la  levrç 
on  voit  la  partie  moyenne  du  crâne,  qui  forme  une  efpece  de  triangle  dont 
l’angle  du  fommet  feroit  aigu,  &  à  côté  duquel  paroiffent  les  deux  autres  por. 
tions  du  crâne.  Les  antennes  pointues  ou  articulées  fe  dépouillent  auffi  ;  en¬ 
fin  ,  il  tombe  des  yeux  même  une  membrane  tranfparente  ;  ce  qui  arrive 
auffi  aux  ferpents  quand  ils  changent  de  peau.  On  voit  encore  tur  la  dé¬ 
pouille  fix  ouvertures  aux  endroits  où  étoient  attachées  les  jambes  du 
ver,  toutes  les  divifions  ,  les  rides  &  les  inégalités  de  la  peau  y  font 
imprimées  ;  enfin ,  à  la  partie  pofférieure  de  la  dépouille  qui  eff  roulée 
&  repliée,  on  diftingue  la  dépouille  de  î’inteftin  reclum  lorfqu’on  l’exa¬ 
mine  attentivement.  Il  faut  remarquer  que  le  crâne  refte  adhérent  à  la 
peau  que  quitte  ce  ver  ;  au  lieu  que  dans  les  mues  du  ver  à  foie  le  crâ¬ 
ne  fe  fépare  du  relie  de  la  dépouille  ,  excepté  la  derniere  fois  qu’il  change 
de  peau  ,  c’eft-à-dire ,  lorfqu’il  devient  chryfalide. 

La  tête  &  les  dents  du  ver  que  je  décris ,  font  d’une  fubftance  molle 
&  blanche  quand  elles  viennent  de  muer,  au  lieu  que  dans  les  autres 
temps  elles  font  écailleufes  ;  de  forte  que  ce  ver  mord  le  fer  même  quand 
on  l’irrite.  J’expliquerai  bientôt  plus  clairement  la  maniéré  dont  fe  fait 
cette  mue  des  trachées ,  &  je  ferai  voir  en  même  temps  qu’elles  ont 
plus  de  dix- huit  troncs  principaux  dans  ce  ver,  ce  qui  eft  vrai  auffi  du 
ver  à  foie  ;  la  même  chofe  fe  voit  dans  le  ver  du  frelon ,  qui  a  vingt 
ftigmates  ou  orifices  extérieurs  de  la  refpiration  bien  apparents.  Mais  ve¬ 
nons  à  l’anatomie  du  ver  du  monocéros. 


ARTICLE  III. 

Anatomie  du  ver  du  fearabée  monocéros .  Maniéré  de  le  tuer  &  de  le 
conferver. 

JE  nie  fuis  fervi  de  divers  moyens  pour  difféquer  ce  ver ,  félon  les 
r  differentes  vues  que  je  me  propofois.  Ordinairement  je  le  faifois  mou¬ 
rir  dans  l’efprit  de  vin ,  ou  dans  l’eau  de  pluie  un  peu  plus  que  tiede  ,  d’où 
je  le  retirois  au  bout  de  quelques  heures  :  de  cette  maniéré  non  -  feule¬ 
ment  le  ver  perd  tout  mouvement ,  mais  les  fibres  motrices  de  fes  muf- 
cîes  ne  fe  contrarient  plus  ;  ce  qui  feroit  fort  incommode  dans  la  dif- 
iedion. 
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La  peau  ayant  été  fendue  fur  ie  dos,  où  te  cœur  efl  fitué ,  on  en 
voit  ibrtir  le  fang  qui  n’efl  qu’une  humeur  aqueufe  ,  &  lorfqu’il  efl  écou-  Swammerdam. 
lé,  les  fibres  motrices  des  anneaux  fe  manifeftent  :  il  eft  prefque  inipof-  Histoire  des 
fiole  de  décrire  6c  de  représenter  exactement  ces  fibres  ;  elles  font  de  dif-  Insectes* 
férentes  longueurs  &  de  différentes  groffeurs,  &  elles  vont  d’un  anneau 
du  corps  à  l'autre ,  portées  les  unes  fur  les  autres  &  dirigées  en  tout  fens, 
longitudinalement ,  tranfverfalement ,  obliquement  6c  en  fe  croifant.  Mais 
il  n’y  a  aucun  infeéte  dont  les  mufcles  loient  d’une  plus  belle  Aruéhire 
que  ceux  des  limaçons ,  comme  on  le  voit  par  la  defeription  que  j’en 
ai  donnée. 

Le  cœur  efl  comme  un  tube  membraneux  qui  régné  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  du  dos  du  ver  ;  tout  le  long  de  ce  cœur  font  placées  des  fibres 
motrices  femblables  à  celles  des  anneaux  du  corps  ;  elles  pénètrent  dans  la 
fubflance  même  du  cœur,  &  font  comme  autant  de  cordons  qui  le  dilatent 
&  le  reflèrrent.  Ce  tube  eft  fort  étroit  vers  la  tête  ;  enfuite  il  a  deux 
renflements  féparés  par  un  étranglement  ;  enfin  ,  il  diminue  encore  de  dia¬ 
mètre  6c  fe  refiérre  beaucoup  vers  la  partie  poftérieure  du  corps ,  fous  le 
treizième  anneau.  Il  a  des  deux  côtés  quelques  taches  noirâtres  6c  inéga¬ 
les  qui  le  rendent  plus  facile  à  diftinguer  qu’il  ne  le  feroit  fans  cela  ,à  caufe 
de  la  tranfparence. 

En  agrandiffant  un  peu  l’ouverture  cju’on  a  faite  à  la  peau,  on  apperçoit  la 
graillé  ;  elle  eft  compofée  d  une  infinité  de  petits  grains  globuleux,  qui  vus  au 
microfcope,  paroiflént  contenir  chacun  beaucoup  d’autres  grains  femblables 
&plus  petits.  Tous  ces  globules  font  répandus  fur  des  membranes  tranfpa- 
rentes  6c  très-déliées  aa  (PL  XII.  Fig.  XIII.  )  qui  font  difiribuées  en  grand 
nombre  dans  tout  le  corps  du  ver,  &  difpofées  de  différentes  maniérés , 
de  forte  qu’elles  forment  un  grand  obftacle  à  la  découverte  des  parties 
internes.  En  obfervant  cette  graiffe  au  microfcope,  on  y  voit  ferpenter 
des  trachées  b  b ,  &  la  graiffe  elle-même  paroît  fous  la  forme  de  «lobu¬ 
les  huileux  c  c  qui  nagent  dans  de  petits  facs  blancs ,  fphériques  ^mem¬ 
braneux.  Cette  matière  recueillie  dans  un  petit  tube  de  verre  6c  mife  fur 
de  la  braife  recouverte  de  cendres ,  jette  au  dehors  une  liqueur  blanche 
affez  abondante,  qui  étant  répandue  fur  du  papier,  y  fait  le  même  effet 
qu’une  autre  huile  ,  6c  s’enflamme  au  feu  ,  ce  qui  me  l’a  fait  regarder 
comme  une  véritable  graiffe.  Elle  eft  de  figure  irrégulière  6c  affez  fem- 
blable  aux  véficules  d’air  qui  fe  trouvent  dans  les  fourreaux  des  ailes  6c  que 
je  reprefenterai  bientôt  ;  mais  il  faut  entendre  ceci  feulement  des  mem¬ 
branes  tranfparentes  fur  lefquelles  font  répandues  les  particules  de  graif- 
fe  ;  car  pour  ces  particules  même ,  elles  font  communément  gîobtileu- 
fes.  Dans  le  ver  à  foie  la  graùTe  eft  jaune  6c  de  figure  très-irréguliere  : 
celle  de  notre  ver ,  vue  à  un  microfcope  qui  groflit  un  peu  plus  les  ob¬ 
jets  ,  paroît  toute  environnée  comme  de  petites  hydatides.  Au  refie  , 
cette  graiffe  efi  réellement  renfermée  dans  des  facs  membraneux  ;  car  par 
elle-même  elle  efi  fluide,  6c  s’écoule  ailémenr  îorfqu’on  perce  avec  la 
pointe  d’une  aiguille  trçs-fine  les  facs  qui  la  contiennent  ;  6c  s’il  en  tom¬ 
be  une  goutte  dans  de  l’eau ,  elle  y  fumage  comme  toute  autre  huile. 
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■promrow  Lorfqu’on  t’exprime  ainfi*  en  déchirant  fes  enveloppes ,  elle  trouble  Peau 
SWAmmer dam.  comme  feroit  de  i’amidon  ou  de  la  chaux ,  6c  elle  fe  partage  en  un  grand 
Histoire  des  nombre  de  petits  grumeaux  :  on  la  diffingue  mieux  dans  la  nymphe  que 
Insectes,  dans  le  ver.  Quand  on  obferve  au  microfcope  la  graiffe  des  grands  ani¬ 
maux,  on  reconnoît  qu’elle  eff  auiîi  compofée  de  petites  particules  qui 
par  leur  tranfparence ,  reffemblent  aux  grains  de  fable,  mais  qui  ne  font 
pourtant  pas  d’un  tranfparent  fi  net  6c  qui  paroiffent  toutes  à-peu-près  de 
mêmegroifeur ,  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  le  fable  :  cette  graiffe  pelotonnée, 
eft  comme  une  maffe  de  grains  de  fable  réunis ,  quoique  les  particules  de 
graiffe  aient  chacune  leurs  enveloppes  particulières  qui  fe  déchirent  & 
tombent  au  fond  quand  on  la  fait  fondre.  On  apperçoit  meme  à  l’œil 
fimple  6c  fans  le  fecours  du  inicrofcope  de  femblables  petites  particules 
de  graiffe  dans  les  embryons  de  veaux  6c  d’agneaux ,  &  on  les  y  obferve 
d’autant  plus  aifément,  qu’elles  n’y  font  pas  en  fort  grande  quantité. 

Revenons  à  notre  ver.  Si  la  graiffe  empêche  qu’on  n’en  voie  claire¬ 
ment  les  parties  internes ,  les  conduits  pulmonaires  ou  trachées  qui  fe 
diftribuent  en  tout  fens  dans  le  corps  de  ce  ver ,  augmentent  encore  la 
difficulté.  Ces  trachées  ont  dix-huit  troncs  principaux  qui  partent  des  ftigma- 
îes  ou  orifices  de  la  refpiration  ,  6c  produifent  une  multitude  infinie  de  rami¬ 
fications  latérales ,  de  forte  qu’il  n’y  a  aucune  partie  dans  tout  le  corps 
du  ver  qui  n’en  ait  quelques  branches  ,  &  que  même  les  mincies,  le  cer¬ 
veau  ,  les  nerfs  6c  leurs  plus  petits  rameaux  en  font  pourvus.  Il  femble 
donc  que  ce  ver  &  les  autres  infeêles  tirent  plus  de  fecours  de  l’air  que 
les  grands  animaux  ,  &  ceux  même  qui  ont  le  plus  de  fang  ,  à  moins 
qu’on  ne  veuille  fuppofer  que  dans  ceux-ci  l’air  fe  mêle  au  lang  dans  le 
poumon,  &  fe  répand  ainfi  par  les  arteres  dans  toutes  les  parties  du 
,  corps  ,  opinion  qui  n’eft  pas  fans  vraifemblance.  Toutes  les  trachées  du 

ver  que  je  décris  ,  font  droites  6c  non  interrompues  par  des  véficuîes  ;  ces 
véficules  ne  fe  trouvent  que  dans  le  fcarabée  adulte. 

Quant  aux  autres  parties ,  l’effomac  eff  le  premier  objet  qui  fe  pré- 
fente  (PI.  XII.  Figg.  XIV.  6c  XV.)  lorfque  la  peau  eff  fendue  dans  toute 
fa  longueur  a  a  a  a.  Ce  vifcere  occupe,  prefque  tout  le  corps  du  ver  ;  il 
eft  compofé  de  plufieurs  tuniques  6c  de  fibres  motrices  circulaires  qui 
agitent  les  matières  qu’il  contient.  On  le  trouve  toujours  diffendu  6c 
plein  de  bois  ou  de  tan  broyé  ,  excepté  au  temps  de  la  mue  ;  c’efi  pour 
quoi  il  parort  bleuâtre ,  6c  quelquefois  rougeâtre  ,  la  tranfparence  de  fes 
tuniques  îaiffant  appercevoir  les  aliments-  qui  s’y  trouvent.  Il  eff  précédé 
d’un  œfophage  b  fort  étroit ,  qui  commence  au  fortir  de  la  bouche  ,  & 
qui  s'elargiffànt  bientôt  après-,  forme  l’orifice  fupérieur  de  l’effomac.  II 
eff  environné  dans  fa  partie  antérieure  de  foixante  6c  dix  particules  ou 
tuyaux  en  forme  de  dents  dd  difpofées  en  fix  rangs  ,  dont  les  deux  pre¬ 
miers  i.  2,  ont  leurs  pointes  dirigées  en  avant,  6c  les  quatre  autres  3. 
4.  5.  6.  placés  .un  peu  plus  bas,  les  ont  les  uns  en  avant  e ,  6c  les  autres 
en  arriéré/  Tous  ces  tuyaux  s’ouvrent  dans Teffomac,  de  même  que  les* 
appendices  ou  le  pancréas  des .  poiflons  débouche  dans  l’inteffm  grêle.  Je 
m  dis  i  as  que-  çqs.  tuyaux  s  Infèrent  les  uns  dans  les  autres  comme  dans. le 
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caHflan ,  (4)  mais  feulement  qu’ils  ont  chacun  leur  înfertion  particulière 
clans  l’inteftin  grêle  ,  comme  le  pancréas  du  faumon  qui  a  plus  de  foixante 
tuyaux  dîftinâs  qui  s’ouvrent  tous  lëparément  dans  l’inteftin  grêle.  Un 
peu  plus  has  l’eftomac  eft  muni  de  vingt-deux  autres  tuyaux  g  blanchâ¬ 
tres  6c  glanduleux ,  dirigés  en  arriéré.  Enfin ,  vers  la  région  inférieure  de 
î’eftomac ,  immédiatement  au  deffus  du  pylore,  on  voit  encore  trente 
tuyaux  i  i  inégaux  comme  les  premiers  ,  divergents ,  obliquement  &  en 
dedans  ;  ils  s’ouvrent  aufti  dans  l’eftomac  en  cet  endroit  &  leurs  fommets 
regardent  en  avant.  Si  l’on  emporte  le  rang  du  milieu  de  ces  tuyaux ,  la 
difpofition  de  leurs  bafes  repréfente  une  couronne  de  trépan.  Sur  l’autre 
côté  de  l’eftomac,  c’eft-à-dire ,  du  côté  du  ventre  du  ver,  oit  les  tuyaux 
font  dirigés  en  arriéré^  la  ftirface  de  ce  vifeere  eft  partagée  par  une  fu¬ 
ture  /  femblable  au  périnée.  Outre  cela  l’eftomac  eft  parfemé  [d’un  nom¬ 
bre  infini  de  trachées  ;  6c  enfin,  on  voit  fur  fes  deux  côtés  quelques  pe¬ 
tits  vaiffeaux  kkkk  arrangés  avec  ordre,  6c  que  je  nommerai  vaiffeaux 
jaunes  6c  variqueux ,  d’après  Malpighi ,  qui  donne  ce  nom  à  des  vaiffeaux 
femblables  dans  fon  Traité  du  ver  à  foie. 

Après  le  pylore,  qui  termine  l’eftomac,  fe  trouve  un  petit  inteftin 
étroit  &  court  l ,  qui  lé  dilatant  enfuite ,  forme  un  autre  inteftin  gros  , 
ample,  mais  court,  qu’on  peut  nommer  colon  m  ;  car  il  eft  de  même 
ftruchire  que  le  colon  de  l’homme.  On  le  trouve  pour  l’ordinaire  tout  rem¬ 
pli  d’excréments  figurés  comme  ceux  des  loirs  :  c’eft  la  groffeur  6c  la  dif- 
tenfion  de  cet  inteffin ,  qui  rend  les  derniers  anneaux  du  corps  du  ver 
diftendus ,  polis  6c  luifants  ;  d’ailleurs ,  comme  il  n’y  a  point  de  graiffe  en 
cet  endroit ,  la  couleur  argentée  des  trachées  qui  ferpentent  fur  le  colon 
brille  à  travers  la  peau ,  &  l’inteftin  eft  d’une  couleur  mêlée  de  pourpre 

de  bleuâtre.  On  voit  dans  la  figure  les  trachées  nn  qui  partent  des  deux 
derniers  ftigmates  6c  vont  fe  ramifier  6c  fe  diftribuer  fur  cet  inteftin, 
fur  la  partie  inférieure  de  l’eftomac  &  fur  le  reéhim.  J’ai  fupprimé  le 
refte  des  trachées ,  pour  faire  voir  plus  diftinélement  leurs  huit  autres 
orifices  ou  ftigmates  0000  dans  leur  pofition  naturelle,  &  débarraffés  de 
la  graiffe,  6c  de  tout  ce  qui  pourroit  empêcher  de  les  bien  difeerner. 
L’inteftin  dont  j’ai  parlé  s’étant  replié ,  remonte  vers  î’eftomac  &  fe  ter¬ 
mine  par  un  canal  étroit  p  ,  qui  s’étend  en  ligne  droite  fous  l’eftomac  , 
&  que  je  nomme  rçélum ,  tant  à  caufe  de  fa  figure  que  de  fbn  înfertion 
,6c  de  fon  ufageu 

J’imaginois  que  la  moelle  épiniere  (  PL  XII.  Fig.  XVI.  )  étoit  comme 
dans  tous  les  autres  infeefes.  Mais  en  ouvrant  deux  de  ces  vers,  qui 
m’étoient  reftés  de  l’année  précédente ,  je  m’apperçus  que  leur  moelle 
différoit  beaucoup  de  celle  des  autres  infe&es,  6c  même  de  celle  du  ver 
à  foie.  Car  la  moelle  du  ver  à  foie  eft  compofée  de  pliiïieurs  ganglions 
ou  nœuds  féparés ,  que  Malpighi  a  pris  pour  autant  de  cerveaux  diffé¬ 
rents  ;  mais  celle  de  notre  ver  ne  s’étend  tout  au  plus  que  jufqira  la  troi- 
fteme  ou  à  la  quatrième  divifton  annulaire  du  corps  ;  une  multitude  de 
nerfs  fort  de  cette  moelle ,  comme  autant  de  rayons  partis  d’un  centre 
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commun  ,  6z  fe  diflribuant  dans  tout  le  corps  du  ver ,  portent  le  fenti- 
ment  6c  le  mouvement  à  toutes  les  parties  mufculeufes.  La  même  diflri- 
bution  des  nerfs  a  lieu  aufïi  dans  le  ver  à  foie  ;  mais  la  moelle  épiniere 
régné  dans  toute  la  longueur  du  corps  de  celui-ci,  au  lieu  que  dans  le 
ver  du  fcarabée  monocéros  elle  efl  fort  courte  6c  les  nerfs  très-longs  :  je 
l’ai  obfervée  dans  un  autre  ver  de  même  efpece  ,  mais  plus  petit ,  que 
j’avois  nourri  depuis  le  moment  où  il  étoit  éclos  :  comme  ce  ver  avoit  le 
corps  raccourci  6c  contra&é ,  la  moelle  s’énfonçoit  plus  profondément  dans 
le  ventre  6c  cependant  on  la  voyoit  très-diftin&ement. 

Le  cerveau  a ,  de  ces  vers  fitué  dans  la  tête,  efl  compofé  de  deux  hé- 
mifpheres  qui  fe  réunifient  en  un  feul  corps  ;  fa  partie  antérieure  jette 
quatre  petits  nerfs  ;  enfuite  le  cerveau  produit  deux  gros  nerfs  b ,  un  de 
chaque  côté;  ces  nerfs  laiffent  entre  eux  un  intervalle  confidérable  & 
le  réunifiant  un  peu  plus  bas,  forment  le  corps  de  la  moelle  épiniere. 
Cette  moelle  c  paroît  divifée  en  quatorze  ganglions ,  dont  les  trois  der¬ 
niers  femblent  ne  faire  qu’un  feul  globule  plus  arrondi.  Enfin  ,  une  multitude 
de  nerfs  ddd  fortent  de  la  moelle  avec  ordre  6c  fymmétrie. 

Il  faut  remarquer  que  l’oefophage  pafïe  dans  l’intervalle  que  laiffent 
entr’eux  les  deux  gros  nerfs  b ,  qui  partent  féparément  du  cerveau  pour 
former  enfuite  la  moelle  épiniere ,  moyennant  quoi  la  moelle  occupe  tou* 
jours  le  milieu  du  corps ,  ce  qui  feroit  impoffible  fi  l’œfophage  ne  paf- 
foit  à  travers  ;  car  l’eflomac  6c  l’œfophage  étant  fitués  dans  le  ventre 
6c  dans  le  cou ,  6c  le  cerveau  dans  la  tête ,  il  faudroit  que  la  moelle  fût 
rejettée  fur  l’un  des  côtés  de  l’œfophage,  ou  qu’elle  fe  contournât  autour ,  fi 
elle  ne  s’ouvroit  pas  pour  donner  paffage  à  ce  conduit.  La  moelle  du  ver  à 
ioie  a  une  ouverture  femblable  où  paffe  l’œfophage ,  quoique  Malpighi 
ne  l’indique  ni  dans  la  defcription  ni  dans  la  figure  qu’il  y  joint.  Il  ne  re¬ 
préfente  aufîi  que  quelques-uns  des  globules  qui  compofent  la  moelle  de  ce 
ver,  6c  fupprime  tout  le  cerveau.  Au  refie,  la  moelle  du  ver  du  fcara¬ 
bée  monocéros  ne  fe  fépare  en  deux  branches  qu’une  feule  fois ,  6c  cela 
dès  fon  origine ,  mais  celle  du  ver  à  foie  fe  fépare  6c  s’ouvre  en  plufieurs 
endroits,  comme  l’a  très-bien  obfervé  Malpighi.  De  plus,  on  voit  deux 
rameaux  confidérabîes  des  conduits  pulmonaires  ou  trachées  ;  ces  ra¬ 
meaux  qu’il  efl  aifé  de  reconnoître  à  leur  couleur  argentée  &  qui  appro¬ 
che  de  celle  de  la  nacre  de  perle,  ferpentent  fur  la  moelle  du  ver  que  je 
décris ,  6c  leurs  ramifications  accompagnent  celles  des  nerfs  jufques  dans 
leurs  divifions  les  plus  fines  ;  ce  qui  a  lieu  encore  dans  le  ver  à  foie  : 
enfin ,  toute  la  différence  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  vers ,  par  rapport 
au  fyflême  nerveux ,  efl  dans  le  corps  de  la  moelle  épiniere  ;  car  le  cer¬ 
veau  6c  les  nerfs  font  tout-à-fait  femblables  dans  l’un  6c  dans  l’autre. 

Parmi  ces  nerfs,  celui  qu’on  nomme  récurrent,  mérite  une  attention 
particulière  ;  car  il  a  dans  ces  deux  vers  le  même  ufage  que  dans  les 
grands  animaux  &  dans  l’homme  même,  où  il  fembîe  propre  à  l’effomac 
6c  aux  parties  adjacentes.  Pour  bien  entendre  ceci ,  il  faut  fe  rappeîler 
ee  que  je  viens  de  dire,  que  l’œfophage  en  allant  de  la  bouche  à  Fef- 
tomac ,  pafie  à  travers  les  deux  branches  de  la  moelle  qui  s’ouvre  en  ceî 
endroit  ;  de  forte  que  le  cerveau  fe  trouve  pofé  mollement  fur  l’œfophage 
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eft  attaché  par  les  nerfs  qu5iî  y  jette  &;  par  les  trachées  qui  s’y  ren- 
dent  &  qu’enfuite  l’œfophage  &  l’efiomac  qui  en  efi  la  continuation,  $WAMMErdam. 
fe  trouvent  à  leur  tour  fur  la  moelle  épiniere ,  la  couvrent  &  lui  1er-  Histoire  des 
vent  d’abri  ;  car  elle  n’a  point  d’enveloppe  ofleufe.  Le  cerveau  étant  Insectes., 
ainli  placé  dans  l’un  &  l’autre  de  ces  vers ,  il  fort  de  defious  fa  bafe 
deux  nerfs  délicats  a  a  (PL  XII.  Fig.  XVII.  )  que  je  repréfente  tirés  du 
corps  du  ver  que  je  décris  ;  ce  font  les  nerfs  récurrents  :  ils  montent 
d’abord  vers  la  bouche  bb9  puis  fe  recourbant  cc9  ils  fe  joignent  un  peu 
au  defius  du  cerveau ,  &  forment  enfemble  un  nœud  ou  ganglion  d9  duquel 
fort  enfuite  un  nerf  limple  e  qui  paffe  fous  le  cerveau ,  &  redefcend  le  long 
de  l’œfophage ,  vers  la  partie  fiipérieure  de  l’efiomac ,  ou  il  forme  avant 
d’y  inférer  les  ramifications ,  un  autre  nœud  /,  plus  petit  que  le  pre¬ 
mier  ,  après  quoi  il  fe  termine  par  plufieurs  nerfs  très-fins  g.  Je  n’ai  pu 
encore  fuivre  ces  derniers  ,  mais  j’efpere  y  parvenir  quand  j’aurai  plus  de 
temps. 

La  fingularité  de  ces  nerfs  m’a  déterminé  à  les  reprçfenter  féparément 
&:  un  peu  grofiis.  J’y  joins  une  figure  très-exarie  du  cerveau,  de  la  moelle 
épiniere  ,  du  nerf  récurrent  g  &  des  autres  nerfs  du  ver  à  foie ,  enfin  des 
parties  de  la  génération  de  lbn  papillon  :  voici  l’explication  de  cette  Figure. 

Les  deux  nerfs/?/»,  qui  chacun  lont  percés  d’un  trou  s  s ,  à  travers  lequel  pafie 
l’un  des  vaifleaux  déférents  rr  des  tefiicules  du  papillon  clu  ver  à  ibie, 
méritent  une  attention  particulière. 

a  (  PL  XIII.  Fig.  I.  )  repréfenie  le  cerveau. 

b9b9b  9  i  ,  2,  3  &c.  La  moelle  épiniere  compofée  de  douze  nœuds  ou 
ganglions  formés  chacun  par  la  réunion  des  deux  nerfs  de  chacune  des 
douze  paires  que  produit  le  cerveau. 

c9  c  Paire  de  nerfs  qui  vont  aux  yeux. 

d9  d  Deux  nerfs  remarquables  qui  tirent  leur  origine  du  premier  nœud 
de  la  moelle  épiniere,  &  qui  vont  aux  mufcles  de  la  tête,  des  dents  §£ 
des  parties  voifines  :  ces  deux  nerfs  forment  chacun  un  nœud  e,e  à  leur 
partie  fupérieure. 

f.  Paire  de  nerfs  très-déliés  qui  naifient  du  cerveau  ou  de  l’origine  de 
la  moelle  épiniere. 

g .  Les  nerfs  récurrents  en  fituation,  avec  leurs  deux  nœuds  &  avec 
leurs  ramifications. 

h.  Paire  de  nerfs  qui  fortent  du  premier  nœud  de  la  moelle  épiniere , 

&  qui  vont  aux  réfervoirs  de  la  matière  de  la  foie ,  laquelle  efi  fembla- 
ble  à  de  la  glu  ou  à  de  la  colle  liquéfiée  ;  ces  nerfs  animent  peut-être  les 
fibres  motrices  qui  fervent  à  l’émimon  de  la  matière  de  la  foie. 

i9i.  Deux  paires  de  nœuds  formés  par  Punion  de  deux  nerfs  qui  for¬ 
tent,  Pun  du  cerveau,  &  l’autre  de  la  moelle  épiniere,  &  qui  fe  distri¬ 
buent  principalement  dans  les  mufcles  de  la  tête. 

k9k9k9k.  Quatre  paires  de  nerfs  qui  n aillent,  non  des  nœuds,  maïs 
du  tronc  même  cie  la  moelle  épiniere  :  je  crois  que  tous  les  nerfs  ont 
auffi  leur  véritable  origine  dans  le  tronc  de  la  moelle  épiniere;  &  cela 
paraît  fur-tout  dans  les  nerfs  du  papillon  du  ver  à  foie  ;  car  la  fubfian.ce 
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mmmmmwma********  qUi  forme  le  noeud  efl  différente  de  celle  du  tronc  de  la  moelle ,  5c  fenv 
Swammerdam.  ble  feulement  propre  à  la  foutenir  &  à  la  fortifier. 

Histoire  des  Dans  l’homme,  dont  la  moelle  épiniere  efl  auffi  divifée  en  deux  troncs 
Insectes.  à  fa  naiffance ,  les  nerfs  tirent  auffi  leur  origine  de  la  fubflance  nerveufe 
de  la  moelle  épiniere  qui  efl  pleine  de  fibres  ;  5c  après  s’en  être  un  peu 
éloignés ,  ils  fe  réunifient  5c  forment  des  ganglions  en  différents  endroits. 

La  même  chofe  fe  voit  dans  les  quadrupèdes  ;  fi  l’on  met  leur  moelle 
épiniere  toute  chaude  dans  de  l’eau  fraîche ,  elle  s’y  durcit ,  8c  l’on  dit 
tingue  aifément  une  matière  fïbreufe,  8c  une  autre  matière  toute  diffé¬ 
rente.  J’ai  tiré  plufieurs  figures  de  ces  objets  chez  MathieirSladus ,  5c  je 
les  ai  jointes  à  la  moelle  épiniere  dont  Blafius  a  donné  la  repréfentation 
dans  le  livre  de  Commelinus  :  Blafius  y  a  ajouté  une  defcription  fous 
fon  nom ,  parce  que  les  perfonnes  qui  m’aidoient  dans  ces  expériences , 
ne  voulurent  point  alors  qu’il  nous  citât. 

Il  faut  remarquer  que  dans  l’homme  ëc  dans  les  bêtes,  la  pie-mere  qui 
revêt  la  fubflance  médullaire  ,  laquelle  s’échappe  de  la  moelle  épiniere 
par  filets  très-fins  pour  former  les  nerfs ,  efl  appliquée  fi  exa élément  fur 
ces  nerfs ,  5c  les  ferre  fi  fort ,  qu’on  ne  peut  introduire  dans  fes  ramifica¬ 
tions  les  fils  de  verre  les  plus  fins  ;  5c  comme  ces  paffages  fi  étroits  ,  font 
encore  embarraffés  par  la  fubflance  médullaire  fïbreufe ,  il  s’enfuit  que  la 
matière  qui  circule  dans  les  nerfs  ,  (  s'il  y  a  une  telle  mature')  efl  d’une  fub- 
tilité  inconcevable. 

Les  divers  noeuds  que  forment  ces  nerfs  les  empêchent  de  fe  déplacer 
5c  de  fe  mêler  :  ils  font  d’ailleurs  retenus  chacun  à  leur  naiffance  par 
une  troifieme  tunique  du  cerveau ,  qu’on  nomme  arachnoïde ,  à  caufè  de 
fon  extrême  fineffe. 

Dans  la  grenouille  ,  la  raie  5 c  d’autres  animaux ,  lorfque  des  nerfs  ont 
été  coupés  8c  font  féparés  delà  moelle  épiniere  depuis  quelques  heures, 
5c  que  les  mufcles  ont  abfolument  perdu  le  mouvement ,  on  peut  le  leur 
rendre  ,  5c  j’en  ai  fait  l’épreuve ,  en  irritant  des  nerfs  coupés. 

/,  /,  /,  /,  Quelques  anaflomofes  des  nerfs. 

7/2, 7/z,  772,  &c.  Le  refie  des  nerfs  qui  tirent  leur  origine  de  la  partie  in¬ 
férieure  de  la  moëlle  épiniere. 

7z,  7z,  72,  &e.  Endroits  où  la  moëlle  épiniere  s’ouvre  moins  que  dans 
les  trois  premiers  intervalles  entre  les  nœuds  voifins  du  premier  flig- 
mate. 

/.  2.  j.  &c.  Les  neuf  fligmates  qui  fervent  ici  à  faire  voir  la  pofition 
de  la  moëlle  épiniere ,  relativement  aux  anneaux  du  corps. 

o  Endroit  où  la  moëlle  épiniere  efl  repréfentée  un  peu  plus  ouverte 
qu’elle  ne  l’efl  naturellement,  5c  cela  pour  faire  mieux  voir  les  nerfs  /,/. 

Le  refie  de  la  figure  repréfente  les  parties  de  la  génération  du  papillon  du 
ver-à-joie  male. 

p,  p  La  derniere  5c  la  plus  grande  paire  de  nerfs  que  produit  la  moëlle 
épiniere  :  ces  deux  nerfs  font  percés  d’un  trou  s ,  s  par  où  paffent  les  vaifi 
féaux  déférents  r,  r.  Je  laiffe  à  décider  û  cette  conformation  ne  rend  pas 
plus  vif  8c  plus  exquis  le  fentiment  des  parties  de  la  génération,  5c  le 
plaifir  de  l’accouplement. 
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q  TefHcules  du  papillon,  &  qui  étoient  déjà  formés  dans  le  ver. 

t  ’Proffate  ou  partie  analogue  à  cette  glande.  Swammerdam. 

ü,u,  Véficules  féminales  qui fourniffent  la  femence  par  deux  conduits ,  Histoire  des 
5c  qui  ne  communiquent  point  avec  les  vaiffeaux  déférents  r ,  r.  Insectes, 

x, x.  Corps  de  la  verge,  qui  efr  un  tuyau  par  où  paffe  la  liqueur 
féminale. 

y,  y,  Deux  ongles  ou  crochets  placés  aux  environs  de  la  partie  écail- 
leufe  de  la  verge  ;  le  papillon  mâle  s’en  fert  pour  fe  cramponner  à  la  vul¬ 
ve  de  la  femelle  dans  l’accouplement  :  la  même  chofe  a  lieu  dans  beaucoup 
d’autres  éfpeces  d’infe&es ,  notamment  dans  celles  du  fcarabée  monocéros  & 
de  la  demoifelle. 

^ ,  Partie  écaillêufe  &  rougeâtre  de  la  verge ,  qui  efl  comme  un  pré¬ 
puce,  ou  plutôt  un  fourreau  d’où  l’on  voit  la  verge  fortir  lorf  qu’elle  ■  fe  dé¬ 
ploie  au  dehors. 

J’ai  trouvé  une  préparation  très-bonne  pour  conferver  ces  parties  du 
cerveau  &  de  la  moelle  dans  leur  état  naturel ,  leur  couleur  &  leur  gran¬ 
deur  ;  car  autrement  elles  fe  détruifent  en  fe  defféchant.  J’indiquerai  ce 
procédé  lorfque  je  donnerai  au  public  mes  curiofités  anatomiques  ;  en  at¬ 
tendant  j’en  ai  fait  plufieurs  effais  fur  des  parties  très-petites ,  &  qu’on 
ne  peut  trouver  qu’avec  beaucoup  de  peine  dans  les  fujets  d’où  on  les 
tire  :  moyennant  cette  préparation  ,  elles  fe  voient  plus  diflinélement  que 
dans  les  corps  même  des  animaux  d’où  elles  font  tirées. 

Avant  de  reprendre  le  fil  de  mon  hifloire' ,  j’ajouterai  que  les  poules 
&  les  coqs  d’Indes  mangent  ces  vers  &  en  font  très-friands;  c’efl  pour 
quoi  je  fuis  fort  porté  à  croire  ce  que  Moufet  rapporte  d’après  Pline, 
que  dans  le  Pont  &  dans  la  Phrygie  les  anciens  mangeoient  ces  mêmes 
vers  &  les  eftimoient  comme  un  mets  très-délicat  ;  peut-être  aufîi  étoit- 
ce  des  vers  d’une  autre  efpece  &  d’où  proviennent  les  plus  grands  fcara- 
bées.  Au  relie ,  fi  l’on  vouloit  manger  ceux  de  notre  pays  ,  il  faudroit  les 
priver  de  nourriture  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  eufTent  rendu  tous  leurs  excré¬ 
ments. 

Pour  conferver  ce  ver  ,  je  lui  fais  une  petite  incifion  à  la  partie  poflé- 
rieure  du  corps ,  &  j’en  exprime  par-là  tous  les  vifceres ,  puis  je  remplis 
la  cavité  du  corps  avec  une  injeèlion  de  cire.  On  peut  aufîi  faire  diffou- 
dre  toute  la  graille  du  ver  dans  de  l’huile  de  “térébenthine ,  &  enluite 
l’embaumer,  fuivant  les  réglés  de  l’art  ;  j’expliquerai  ailleurs  ,  ü  j’en  ai  le 
temps ,  ce  procédé  qui  efl  peu  connu. 
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ARTICLE  IV. 

De  la  transformation  de  ce  ver  en  nymphe  ,  &  du  déplacement  de  fes 
Jligmates, 

LOrfque  ces  vers  touchent  au  terme  de  leur  transformation ,  qui  en 
l’année  1673.  arriva  le  fèize  d’août;  ils  s’enfoncent  plus  avant  dans  la 
terre  ou  dans  le  tan,  cherchant  les  endroits  où  ces  matières  font  les  plus 
compares ,  6c  s’appuyant  fortement  fur  leur  anus ,  ils  fe  creufent  un 
trou  ovale  6c  liffe  de  toutes  parts.  Us  fe  tiennent  immobiles  dans  ces 
trous  &  y  deviennent  beaucoup  plus  petits  6c  plus  minces  qu'ils  n’étoient, 
ioit  par  Fexpulfion  de  leurs  excréments,  foit  par  l’évaporation  d’une 
grande  quantité  d’humeur  ;  leur  peau  fe  ride  aum  de  plus  en  plus ,  mais 
toujours  fymmétriquement  ,  6c  elle  perd  fa  tenfion ,  fon  luftre  &  ion  poli , 
de  forte  que  ces  vers  femblent  dépérir  6c  fe  confumer. 

Les  membres  de  l’infeéle  cachés  fous  cette  peau  ,  ne  fe  manifeftent 
point  au  dehors  en  la  gonflant ,  comme  il  arrive  au  ver  à  foie ,  6c  aux  vers 
des  abeilles  6c  des  autres  infeéles  ;  cependant  on  peut  voir  ces  membres 
tout  formés  fous  la  peau  6c  reconnoître  la  maniéré  dont  fe  fait  leur  ac- 
croisement. 

Si  l’on  diffeque  le  ver  parvenu  à  cet  état  ,  on  voit  clairement  la  divi- 
fion  de  fon  corps  en  trois  parties ,  lavoir,  la  tête ,  le  corcelet  6c  le 
ventre. 

L’œfophage  a  (PI.  XIII.  Fig.  II.)  conferve  fa  première  forme,  mais 
l’eflomac  h  b  efl  fort  changé  &  fort  contracté,  de  même  que  fes  appen¬ 
dices  ou  dents  ccc  qui  s’oblitèrent  prefque  entièrement.  Les  vaiffeaux 
jaunes  6c  variqueux  dd  font  moins  adhérents,  mais  ils  ne  fe  féparent 
pas  tout-à-fait  de  l’eflomac  ou  de  l’inteflin  :  on  voit  leur  infertion  à  la 
partie  poftérieure  de  l’eflomac ,  près  du  pylore  ;  6c  comme  ils  naiffent 
en  cet  endroit  de  quatre  tuyaux  diflinéls ,  on  pourroit  les  regarder  comme 
autant  de  cæcum .  On  peut  voir  la  même  chofe  dans  mon  anatomie  du  ver 
de  l’abeille,  où  j’ai  repréfenté  des  tuyaux  femblables. 

L’inteflin  colon  f  a  toujours  à-peu-près  fa  même  grandeur  ,  6c  l’on  ap- 
perçoit  plus  diflinélement  fes  cellules  g  ;  fous  cet  inteflin ,  en  arriéré ,  c’efl- 
à-dire  ,  vers  le  reéhim  h  ,  paroiffent  des  vaifïeaux  i  i  qui  fe  contournent 
6c  font  diverfes  linuolités  fur  l’un  6c  l’autre  côté  du  reétum.  Lorfque  le  ver 
eft  prêt  à  fe  transformer ,  il  eft  très-facile  de  féparer  les  trois  tuniques  qui 
compofent  l’eflomac  &  de  diflïnguer  leurs  fibres  motrices. 

Une  chofe  qui  mérite  d’être  .remarquée,  c’efl  que  le  ver  du  frelon, 
îorfqu’il  ell  prêt  à  fe  changer  en  nymphe  ,  rejette  à  la  fois  non- feulement 
tous  fes  excréments ,  mais  encore  la  tunique  intérieure  de  fon  inteflin , 
ou  plutôt  de  fon  eflomac,  dans  laquelle  fes  excréments  font  renfermés. 
Il  en  efl  donc  de  ces  vers  comme  des  fétus  humains ,  en  ce  qu’ils  con¬ 
servent  jufqu ’à  leur  naiflance  tous  leurs  excrements  ramaffés  dans  leurs 
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inteffms.  J’ai  obfervé  la  même  choie  clans  des  fétus  de  vache ,  6c  ce  qui 
eft  fort  fingulier ,.  j’ai  trouvé  parmi  les  excréments  de  ces  fétus ,  des  poils  Swammerdam. 
femblables  à  ceux  qu’ils  avoient  fur  le  corps  6c  autour  de  la  bouche  ;  ce  Histoire  des 
qui  me  paroît  prouver  évidemment  que  ces  animaux  renfermés  dans  la  Insectes. 
matrice  de  la  mere ,  fe  lechent  6c  avalent  avec  leur  aliment  ces  poils 
que  j’ai  trouvés  parmi  leurs  excréments  :  cela  prouve  encore  incontelfa- 
biement,  que  l’humeur  dans  laquelle  nagent  ces  fétus,  6c  qui  fe  trouve 
aiiffi  dans  leur  eftomac ,  eft  réellement  leur  nourriture.  Dans  la  partie 
fupérîeure  des  inteftins  ,  ces  excréments  font  blanchâtres  ;  un  peu  plus 
bas  ils  tirent  fur  le  jaune  ;  plus  bas  encore ,  ils  deviennent  d’un  jaune  ver¬ 
dâtre  ,  6c  à  l’extrémité,  de  l’inteffin  ils  font  fort  bruns.  Au  relie  ,  on 
trouve  dans  tous  les  vers  de  frelons  des  excréments  de  même  forme  6c 
de  même  matière ,  ce  qui  fait  voir  qu’ils  font  tous  nourris  d’une  même 
pâture  ,  favoir ,  de  petites  cantharides  :  on  voit  même  dans  ces  excréments 
des  efpeces  de  paillettes  brillantes  6c  dorées  *  qui  font  des  parcelles  des 
yeux ,  des  pieds  6c  des  fourreaux  des  ailes  de  ces  cantharides  ;  d’où  il 
paroît  encore  que  les  frelons,  de  même  que  les  oifeaux  de  proie,  ont 
foin  de  leurs  petits. 

Après  avoir  vu  les  changements  qu’un  accroiffement  infenfible  produit 
dans  les  parties  tant  intérieures  qu’extérieures  de  ce  ver ,  il  faut  remar¬ 
quer  ici  que  les  parties  qui  ne  changent  point ,  6c  celles  qui  font  for¬ 
mées  les  dernieres  fous  la  peau  ,  font  peu  à  peu  diffendues  par  l’aêlion 
du  fang  6c  des  humeurs  qui  s’y  portent  ;  de  forte  que  le  corps  fe  con¬ 
trariant  de  plus  en  plus ,  tout  le  fang  eft  pouffé  vers  les  membres  anté¬ 
rieurs  ,  6c  que  le  crâne  eft  forcé  enfin  à  lé  fendre  en  trois  parties  ;  ce 
qui  arrive  aufii  dans  les  mues  précédentes  que  fiibit  ce  ver,  comme  je 
l’ai  déjà  dit.  La  peau  s’ouvre  aufii  fur  le  milieu  du  dos  6c  fe  détache  à 
l’aide  du  mouvement  d’ondulation  qu’on  voit  alors  dans  les  lames  annu¬ 
laires  du  dos  6c  de  tout  le  corps  ;  de  forte  que  les  yeux ,  les  antennes , 
la  Ievre  6c  les  barbes  articulées  fe  dépouillent  6c  s’étendent  en  même 
temps,  6c  qu’étant  gonflées  par  le  fang,  les  humeurs  &  l’air  qui  s’y  in- 
troduifent,  elles  prennent  peu  à  peu  une  autre  fituation  que  celle  qu  el¬ 
les  avoient  dans  le  ver.  Pendant  que  tout  cela  fe  fait ,  il  fe  répand  en¬ 
tre  l’ancienne  6c  la  nouvelle  peau  une  humeur  aqueufe  qui  en  facilite  la 
féparation. 

La  première  chofe  qui  paroît  dans  cette  transformation  du  ver  en  nym¬ 
phe  eft  la  corne  du  nez  a  (PL  XIII.  Fig.  III.  )  qui  dans  le  ver  étoit  ca¬ 
chée  fous  le  crâne.  Ali  deffous  de  cette  corne  on  voit  quelques  éminen¬ 
ces  qui  en  font  la  baie  b  ;  6c  aux  côtés  de  cette  bafe  fe  trouvent  deux  tu¬ 
bercules  fphériques  c  c ,  reffes  des  dents  du  ver  dd  (Fig.  IV.)  car  ces 
dents  lont  beaucoup  plus  courtes  -dans  la  nymphe  &  dans  le  fcarabée , 
que  dans  le  ver.  Deux  autres  paires  de  tubercules  fphériques  e  e  (  Fig. 

111.  )  fe  voient  fur  les  côtés  de  ceux-ci ,  ils  proviennent  des  antennes  du 
ver  ff  (Fig. IV.)  6c.  forment  dans  la  fuite  celles  du  fcarabée.  Sur  le  côté 
intérieur  de  chaque  paire  des  tubercules  ee  (Fig.  III.  )  il  s’en  trouve  encore 
une  autre  g  g  d’une  forme  ovale ,  qui  tire  fort  origine  des  barbes  articulées  du 
ver  h  h  (Fig,  IV.)  6c  qui  fe  retrouve,  mais  fous  une  autre  forme,  dans  le 
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fmm'mmmmmm fcarabée.  Trois  tubercules  plus  petits  paroiffent  dans  le  milieu  i  (Fig.  III.  )  % 
Sw  ammerdam.  font  les  re^es  de  ces  Particules  ou  foies  indiquées  dans  la  tête  du  ver  par  la 
HiVroiRE  DES  lettre  k  (Fig.  IV.)  Au  deffousde  toutes  ces  parties  on  en  voit  une  fpherique 
Insectes.  beaucoup  plus  grande  /  (  Fig.  III.  )  qui  doit  former  le  cou  du  fcarabée  &  de¬ 
venir  alors  dure  &  hériffée  de  poils  ffir  l’un  &  l’autre  côté.  Dans  fon  contour 
fupérieur  ,  près  de  la  corne  f  paroîtTos  du  corcelet  m.  Un  peu  plus  bas  & 
fous  le  corcelet  on  voit  la  première  paire  de  jambes  /.  /  avec  leurs  ar¬ 
ticulations  ;  la  fécondé  paire  2.2.  efl  placée  au  deffous  de  celle-ci  ,  & 
enfuite  fur  les  deux  côtés  les  fourreaux  écailleux  des  ailes,  nn  ,  fous 
lefquelles  poufie  une  petite  portion  des  ailes  mêmes  0  o ,  qui  étoient  ref- 
ferrées  &  toutes  plifTées  fous  la  peau  du  ver  *  mais  nui  ont  été  peu  à 
peu  étendues  par  le  fans  &  l’air  qui  s’y  font  portés.  Enfin,  la  derniere 
paire  de  jarlibes  3.  j  efl  placée  &i  prefque  cachée  fous  les  ailes.  Toutes 
ces  jambes  &  leurs  articulations  font  étendues  &  roides  à  caufe  de  l’a¬ 
bondance  des  humeurs  &  de  l’air  qui  les  gonflent,  &  elles  relient  ainfi 
immobiles  dans  cette  fituation ,  jufqti’à  la  transformation  de  la  nym¬ 
phe  en  fcarabee.  Enfin ,  on  voit  fous  la  derniere  paire  de  jambes  les  an¬ 
neaux  de  l’abdomen  p p ,  dépouillés  de  leur  peau,  &  l’extrémité  de  IV 
nus  q ,  par  ou  la  dépouillé  du  redum  efl  fortie ,  comme  celle  de  Foefophage 
a  été  rejettée  par  l’orifice  fuperieur  du  canal  alimentaire.  Le  bord  de  l’a¬ 
nus  efl  divife-  en  deux  pièces  qui  ont  la  forme  de  petits  boucliers  ob- 
îongs. 

Quant  aux  yeux  ils  font  allez  apparents  dans  la  nymphe  ,  mais  ils 
ne  peuvent  paroxtre  dans  la  figure  que  j’en  donne,  parce  qu’ils  font  trop 
enfonces  derrière  les  antennes-. 

Toutes  les  parties  extérieures  de  ce  ver  font  alors  privées  de  mouve¬ 
ment  ,  comme  quand  il  étoit  renfermé  dans  l’œuf 3  de  forte  qu’il  re¬ 
tombe  pour  ainfi ,  dire  une  fécondé  fois  dans  l’état  de  fétus  :  cependant 
comme  1  extrémité  de  1  abdomen  efl  de  toutes  les  parties,  celle  qui  chan¬ 
ge  le  moins,  il  y  a  encore  dans  la  queue  ou  dans  les  derniers  anneaux  de 
l’abdomen  un  refie  de  mouvement ,  au  moyen  duquel  la  nymphe  peut 
changer  de  fituation  dans  fon  trou.  La  chryfalide  du  ver  à  foie  renfermée 
dans  fa  coque  *  a  la  même  faculté. 

Il  ny  a  rien  de  plus  digne  d’attention  dans  ce  développement  &  ce 
changement  de  forme,  que  ce  qui  arrive  aux-  fligmates.  En  effet,  quoi¬ 
que  les  neuf  fligmates  places  fur  chaque  côté  du  corps  du  ver  quittent  leur 
dépouille,  il  n’y  a  cependant  que  les  cinq  premières  paires  dent  on  puifle 
cure  proprement  qu’ils  changent  de  peau  ;  car  quoique  les  quatre  autres 
en  changent  auffi ,  ils  perdent  leur  première  forme  dans  cette  opéra¬ 
tion  ,  le  fixieme ,  le  fèptieme  &  le  huitième  fe  reiièrrant  beaucoup  5  &  le 
dernier  fe  fermant  entièrement. 

Dans  le  même  temps  où  le  ver  fe  change  en  nymphe,  les  dépouilles 
des  trachées  fortent  par  ces  dix-huit  fligmates-,  fous  la  forme  de  dix-huit 
cordons  qui  paroiffent  fimples ,  mais  qui  font  réellement  compotes  cha- 
cun  de  plufieurs  traehees  9  lefquelles  fe  réunifient  ainfi  en  un  feu!  *"ordor$ 
ou  fàîfceam,  à  caufe  de  la  prefEon  qu’elles  ont  éprouvée  en  pafiant  par 
forifice  étroit  du  %mate> 
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Poiïf  rendre  tout  ceci  plus  clair,  j ‘ajoute  la  repréfentation  de  la  me- 
me  nymphe  couchée  fur  le  ventre  (Fig.  V.)  de  forte  qu’on  voit  fur  fon  Swammerdam, 
^los  les  anneaux  du  corps  &  les  fligmates  dans  leur  pofition  refpeélive ,  Histoire  des 
comme  je  les  représenterai  auffi  dans  le  fcarabée.  Insectes. 

On  voit  d’abord  la  corne  /.  qui  tient  au  premier  anneau,  lequel  for¬ 
me  la  tête.  Sur  le  fécond  anneau  2.  fe  trouve  la  première  paire  de  {lig¬ 
nâtes  ;  ils  font  placés  dans  le  corcelet  fous  les  pieds  antérieurs ,  de  forte 
qu’on  ne  peut  les  voir  fans  tuer  la  nymphe.  Il  n’y  a  point  de  fligmates 
fur  les  troifieme  &  quatrième  anneaux  3  ,  4  aufquels  les  ailes  &  leurs 
fourreaux  écailleux  font  attachés  ;  dans  la  nymphe  ces  deux  anneaux  fe 
réunifient  &  n’en  font  plus  qu’un  ,  lequel  conflitue  la  partie  poflérieure  du 
corcelet  ou  le  dos.  Entre  ces  anneaux  on  voit ,  lorfqu’ils  quittent  leur  dé¬ 
pouille  ,  fortir  deux  de  ces  cordons  ou  faifceaux  de  trachées  dont  j’ai 
parlé  en  décrivant  la  mue  du  ver  ;  mais  ces  orifices  fe  referment  dans 
la  nymphe  &  difparoiffent  entièrement ,  lorfqu’en  quittant  fa  derniere  dé¬ 
pouille  elle  fe  change  en  fcarabée.  La  fécondé  paire  de  fligmates  efl  pla¬ 
cée  fur  le  cinquième  anneau  5 ,  mais  ne  s’y  voit  pas  bien  diflinélement, 
étant  cachée  fous  les  ailes  :  il  faut  remarquer  ici  que  dans  la  nymphe 
ce  fécond  fligmate  s’éloigne  du  premier  &  fe  retire  vers  les  parties  pof- 
térieures  beaucoup  plus  que  dans  le  ver.  Sur  le  fixieme  anneau  paroît  à 
l’extérieur  &  très-diflinélement  aux  bords  de  l’abdomen  de  la  nymphe  la 
troifieme  paire  de  fligmates.  La  quatrième  &  la  cinquième  paire  font  fur 
les  feptieme  &  huitième  anneaux.  Lafixieme  &  la  feptieme  paire  de  fligma¬ 
tes  font  fituées  fur  les  neuvième  &  dixième  anneaux, leurs  ouvertures  font  fort 
refferrées.  Enfin,  la  huitième  &  la  neuvième  paire  de  fligmates  font  placées 
comme  dans  le  ver  fur  les  onzième ,  douzième  &  treizième  anneaux , 
lefquels  femblent  n’en  former  qu’un  feul  à  eux  trois  :  les  fligmates  de  la 
huitième  paire  ont  leur  orifice  fort  refferré,  &  ceux  de  la  neuvième 
paire  difparoiffent  entièrement.  Pour  le  quatorzième  anneau ,  il  ne  pa¬ 
roît  point  dans  la  nymphe  ainfi  couchée  fur  le  ventre ,  mais  on  le  voit 
très-bien  fur  la  face  oppofée ,  oîi  il  efl  comme  divifé  en  deux  pièces 
ovales  &  fembiables  à  de  petits  boucliers  oblongs.  Tant  de  changements 
font  paroître  cette  nymphe  un  animal  nouveau ,  quoique  ce  foit  en  effet 
le  même  qui  étoit  caché  auparavant  fous  la  peau  du  ver. 

Le  ver  ainfi  devenu  nymphe  par  l’accroiffement  de  fes  membres  ,  &c 
débarraffé  de  fa  dépouille ,  la  tord  &  la  comprime  fortement  par  les  mou¬ 
vements  de  l’anus  ,  de  forte  qu’elle  efl  repouffée  vers  les  parties  poflé- 
rieures  fous  l’abdomen.  Alors  la  nymphe  efl  toute  blanche ,  fi.  ce  n’efl 
qu’il  fe  trouve  fur  les  cinquième  ,  fixieme  ,  huitième ,  neuvième  &C  dixième 
anneaux  du  dos ,  quelques  petits  corps  écailleux  qui  tirent  fur  la  couleur 
brune  ;  on  voit  de  fembiables  corps  fur  les  deux  pièces  ovales  ou  petits 
boucliers  oblongs  qui  compofent  le  dernier  anneau  ,  fur  la  tête  &  fur  les 
jambes.  A  cela  près ,  la  nymphe  efl  molle  &  flexible ,  &  comme  elle  efl 
fort  accourcie ,  elle  efl  auffi  beaucoup  plus  groffe  ;  à  caille  du  fang  &  de 
l’air  qui  gonflent  &  diflendent  fes  jambes  ,  fes  ailes  &  les  autres  parties 
voifines  de  la  tête.  En  l’examinant  de  plus  près ,  on  apperçoit  des  rami¬ 
fications  de  trachées ,  non-feulement  dans  fes  jambes ,  mais  encore  dans 
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fes  ailes  ,  dans  leurs  fourreaux  écailleux  6c  jufques  dans  la  fubftance  écail- 
leufe  qui  fortifie  le  corcelet. 

Cette  nymphe  reffemble  alors  au  fétus  récemment  tiré  de  la  matrice, 
encore  renfermé  dans  fes  enveloppes,  6c  qui  ne  peut  foutenir  un  frotte¬ 
ment  un  peu  fort.  On  peut  le  comparer  encore  à  l’embryon  nouvelle¬ 
ment  conçu,  qui  peut  ( dit-on )  recevoir  de  l’imagination  de  la  mere  di- 
verfes  impreflions  qui  altèrent  fa  forme.  En  effet ,  toutes  les  impreffions 
que  reçoit  notre  nymphe  dans  ces  premiers  temps ,  fe  retrouvent  dans 
le  fcarabée  adulte  ;  de  forte  que  fi  l’on  courbe  6c  fi  l’on  tord,  de  quel¬ 
que  maniéré  que  ce  foit,  la  corne,  les  jambes  ou  quelqu’autre  partie  de 
la  nymphe ,  ces  parties  relient  dans  l’état  ou  on  les  a  mifes  &  confer- 
vent  les  mêmes  difformités  dans  le  fcarabée.  Cette  nymphe  a  donc  dans 
fon  état  d’immobiiité  6c  tous  les  enveloppes  dont  elle  doit  fe  dépouiller, 
tous  les  membres  dont  le  fcarabée  fera  ufage  dans  la  fuite  pour  mar¬ 
cher,  pour  voler  6c  pour  prendre  fa  nourriture,  6c  je  ne  crois  pas  que 
dans  toutes  les  transformations  que  fubiffent  les  divers  infeétes ,  il  y  ait 
rien  de  plus  remarquable.  La  nymphe  du  cerf  volant  offriroit  fans  doute 
des  obfërvations  tout  aufii  intéreffantes ,  6c  peut-être  plus  finguiieres 
encore. 

Je  connois  aufTi  une  chryfalide  fort  ûnguliere  6c  fort  rare ,  c’efl  celle 
d’un  certain  papillon  qui  vole  plus  rapidement  que  tous  les  autres,  6c  que 
J.  Bauhin  a  décrit  en  1590.  avec  plufieurs  autres  infedles  fous  le  titre  de 
mouches l,  ou  papillons  non  vulgaires.  Aldrovande  a  donné  à-peu-près  la  fi¬ 
gure  de  cette  chryfalide.  ( a )  Moufet  (  b )  décrit  la  plus  petite  efpece  de 
ces  papillons ,  qu’il  nomme  avec  raifon  les  plus  vîtes  de  tous  :  en  effet, 
le  vol  de  l’ hirondelle  n’eff  pas  plus  rapide  que  celui  de  ces  papillons  ,  6c 
ce  qu’ils  ont  encore  de  particulier,  c’efl  qu’ils  prennent  leur  nourriture 
en  volant ,  ce  oui  leur  efl  commun  avec  les  hirondelles  6c  la  demoilelie  de 
Moufet.  Au  contraire,  certaines'  mouches,  &c  entr’autres  la  mouche-loup, 
s’arrêtent  pour  manger  leur  proie.  De  même  donc  que  l’hirondelle  mange 
en  volant,  ces  papillons  planent  autour  des  fleurs,  mais  d’un  mouvement 
fi  doux  ,  fi  régulier  ,  fi  uniforme ,  qu’on  ne  s’en  apperçoit  point,  &  qu’ils 
femblent  immobiles  6c  fufpendus  dans  les  airs.  Pendant  ce  temps ,  ils  dé¬ 
ploient  une  trompe  fort  déliée ,  longue  de  quatre  pouces  6c  compofée  de 
deux  tuyaux ,  au  moyen  defquels  ils  tirent  le  fuc  des  fleurs ,  après  quoi 
ils  roulent  cette  trompe,  6c  la  retirent  fi  preffement  entre  deux  barbes 
qu’ils  ont  fituées  fous  les  yeux  ,  que  pour  l’appercevoir,  il  faut  être  fort 
exercé  à  obferver  ces  fortes  d’infeétes.  Comme  cette  efpece  efl  fort  rare, 
je  repréfente  le  papillon  (PI.  XIII.  Fig.  VI.)  la  chryfalide  (Fig.  VII.  )  6c 
îe  ver  (Fig.  VIII.) 

Puifque  j’ai  fait  mention  de  la  maniéré  dont  ce  papillon  prend  fa 
nourriture,  j’ajouterai  ici  encore  une  obfervatjon  de  même  genre  fur 
îa  maniéré  dont  fe  nourrit  un  autre  infecte  qui  vit  dans  l’eau,  6l  que  je 

(a)  LïB.  II.  cap.  de  Chryf.  tab.  VII.  Fig.  L 

(b)  Pag y  top.  le  cr'eft  papilio  pernix  de  quelques-uns.  F»  ci-deifus  pag.  185.  &  îe  tome 
•  précédent,  pag.  Ï41. 
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nomme  ver  àftaflin.  (<z)  Cet  infe&e  eft  proprement  un  ver  aquatique  ,  . . . . 

compofé  de  treize  anneaux,  y  compris  la  tête  &  la  queue  (PI.  XIV.  Swammerdam. 
Fig.  I.)  La  tête  de  ce  ver  eft  grande  ,  il  a  lix  pieds  velus  tf,  æ,  outre  Histoire  des 
deux  appendices  aufti  hériflfées  de  poils  b  qui  terminent  fa  queue,  &  dont  Insectes. 
il  fe  fert  comme  de  gouvernail  pour  diriger  fes  mouvements  en  nageant  :  il 
fe  fufpend  aufti  à  la  furface  de  l’eau ,  par  le  moyen  de  ces  appendices  ; 
car  quand  il  drefte  fa  queue  au  deftiis  de  l’eau  ,  on  voit  ce  fluide  en  dé¬ 
couler  de  tous  côtés ,  &  l’animal  refte  fufpendu  à  la  fuperficie.  Dans  fa 
tête  fe  trouvent  deux  dents  ou  mâchoires  cc  grandes,  aiguës,  recour¬ 
bées  &  très-fortes;  c’eft  fans  doute  l’infertion  de  leurs  mufcles  qui  rend 
la  tête  fi  grande.  Ce  ver  a  fix  yeux  de  chaque  côté  dd\  mais  on  n’en 
voit  que  huit  en  tout  dans  la  figure.  Enfin ,  il  a  fix  foies  ou  barbes  arti¬ 
culées  ,  dont  quatre  eeee  font  placées  entre  les  dents  &  au  deflous ,  les 
deux  autres  ff  qu’on  peut  regarder  comme  des  antennes,  font  des  deux 
côtés  de  la  partie  inférieure  de  la  tête. 

Cet  animal  eft  cruftacée  &  reflemble  fort  aux  fquilles  ;  il  a  de  chaque  côté 
du  corps  fix  ftigmates  g  placés  dans  les  anneaux  de  l’abdomen ,  &  deux 
autres  au  deflous ,  près  des  pieds  antérieurs.  On  en  voit  la  f  gure  parmi 
les  miniatures  de  Georges  Hoefnagel.  (Æ)  Moufet  l’a  aufli  décrit  (c)  &: 
en  a  donné  à-peu-près  la  figure.  Ce  ver  ne  fe  nourrit  que  d’infeèfes  aqua¬ 
tiques,  comme  les  griottes  ou  agrouelles ,  (a?)  les  limas  &  plufieurs  autres  ;  il 
faifit  fa  proie  avec  fes  deux  dents  ou  mâchoires  ,  &c  il  la  perce  avec 
deux  pointes  recourbées ,  dont  font  armées  ces  mêmes  dents  qui  font 
creufes  &  dont  la  cavité  aboutit  dans  la  bouche;  comme  elles  ont  un 
peu  de  tranfparence ,  de  même  que  le  corps  du  ver,  on  voit  le  fang  qu’il  fuce 
monter  dans  fa  bouche  par  la  cavité  des  dents  &  defcendre  de  la  bouche  vers 
l’eflomac,  fur-tout  lorfque  ce  fang  eft  rouge;  &  c’eft  une  chofe  aflêz  cu- 
rieufe  de  lui  voir  fucer  tranquillement  le  fang  d’un  ver  de  terre  fans 
lâcher  prife,  quoique  le  ver  s’agite,  fe  contrarie  ôc  fe  contourne  en  dif¬ 
férentes  maniérés.  J’ai  donné  à  un  de  ces  vers  un  petit  morceau  d’un 
ver  de  monocéros  que  je  diftéquois  ,  &  je  vis  monter  dans  la  cavité  de 
fes  dents,  de  petites  bulles  d’air  avec  le  fang  qu’il  fuçoit.  Ce  ver  voit 
très-bien  dans  l’eau  ,  moyennant  douze  yeux  noirs  ,  un  peu  diftants  les 
uns  des  autres,  immobiles  &  fitués  tout  différemment  de  ceux  des  cra¬ 
bes  ,  des  écrevifles  &  des  fquilles ,  lefquels  font  mobiles.  Dès  qu’il  ap- 
perçoit  fa  proie,  il  nage  du  côté  011  elle  eft,  &  s’en  faifit  :  ce  ver  dif¬ 
féré  des  infeèles  terreftres  à  l’intérieur  ,  en  ce  que  la  trachée  artere  a  moins 
de  ramifications  ;  mais  aufli  elles  font  un  peu  plus  amples  &  plus  ouver¬ 
tes  :  leur  ftruèlure  eft  plus  membraneufe  &  moins  ferme,  &  leur  cou¬ 
leur  un  peu  plus  chargée.  Le  cœur  eft  fitué  dans  le  dos.  La  moelle  épi¬ 
nière  qui  fe  trouve  dans  l’abdomen  ,  eft  compofée  de  ganglions  comme  celle 
du  ver  à  foie,  ou  plutôt  comme  celle  du  ver  du  monocéros;  car  fes 


(a)  Vermls  Jîcarïus. 

(f>)  Première  partie ,  pag.  r. 
(c)  Infeft.  T/feat.  cap.  37. 
(c/)  Scrovhulœ. 

Tom .  K 


Dd 


2io  COLLECTION 

ganglions  font  fort  près  les  uns  des  autres.  Dans  les  endroits  où  les  nerfs 
Svtammerdam,  naiuent  de  ces  ganglions  ,  la  moelle  épiniere  reffemhle  allez  à  ces  colliers 
Histoire  des  de  corail,  dont  chaque  grain  eft  traverfé  par  un  double  fil. 

L  sectes.  Les  autres  parties  internes  font  Peftomac  &c  les  inteftins,  dont  la  cou. 

leur  eft  mêlée  de  blanc  &c  de  gris  foncé  ,  cette  couleur  eft  produite  par 
les  matières  qui  fe  trouvent  dans  le  canal  alimentaire.  Les  vaiffeaux  mie 
Milpighi  a  appelles  jaunes  &:  variqueux  dans  d’autres  infe&es  ,  font  dans 
celui-ci  d’une  couleur  pourprée;  quelques-uns  de  ces  vaiffeaux  font  blancs 
vers  le  bas  &  femés  de  points  couleur  de  pourpre. 

En  examinant  au  mitrofitope  la  dent  de  ce  ver  ,  on  voit  que  fon  fom- 
met  fe  termine  par  une  pointe  aiguë  &  un  peu  recourbée  a  (PI.  XIV.  Fig.  IJ.) 
je  l’avois  coupée  dans  fon  milieu,  &  fa  coupe  qui  étoit  perpendiculaire  a 
1  axe ,  préfentoit  une  arrête  faiilante  b  qui  fe  rabattoit  en  forme  de  toit 
i  ar  les  deux  côtés, la  face  fupérieure  &  extérieure  de  cette  dent  c  étoit  con¬ 
vexe.  Près  de  l’extrémité  antérieure  eft  une  longue  fente,  entourée  de  poils 
fins  6c  noirâtres  ;  c’eft  par  où  l’animal  fuce  l’humeur  dont  il  le  nourrit. 

Il  eft  probable  que  ce  ver  fe  change  en  grand  fearabée  aquatique ,  6c 
v.ent  fe  transformer  fur  la  terre  lèche  après  s’être  nourri  dans  l’eau ,  &  y 
avoir  pris  tout  fon  accroiffemcnt  :  mais  ceci  n’eft  qu’une  conjeâ:ure. 

La  mouche  chevaline  (  a  )  fe  nourrit  d’une  autre  maniéré  ;  car  elle  a 
tout  à  la  fois  une  trompe  &  un  aiguillon.  Quant  au  taon  &  à  fon  ver } 
qui  refpire  par  l’anus  &  qui  porte  fes  pieds  attachés  à  fa  bouche  près  des 
mâchoires ,  j’en  parlerai  dans  le  quatrième  ordre  ,  auquel  cet  infeêle  appar¬ 
tient.  Mais  laiffons  ces  digreftions  6c  reprenons  la  defeription  de  la  nymphe 
du  monocéros. 


ARTICLE  V. 

Direction  de  la  nymphe  du  monocéros  &  fa  transformation  en  farabée. 

APrès  avoir  donné  une  idée  de  la  nymphe  du  monocéros  6c  fait  voir 
comment  elle  fe  forme  du  ver ,  la  defeription  des  parties  internes  de 
cette  nymphe  répandra  fans  doute  beaucoup  de  lumière  fur  fes  change¬ 
ments  ultérieurs  6c  fur  fa  transformation  en  fearabée,  c’eft-à-dire  ,  fur  fon 
paffage  de  cet  état  d’immobilité  à  celui  d’un  animal  parfait ,  adulte  6c  ca¬ 
pable  de  fe  reproduire. 

La  première  chofe  qui  s’offre  à  obferver  ,  c’eft  la  quantité  de  fang&  d’hu¬ 
meurs  furabondantes  qui  gonflent  les  membres  de  la  nymphe  ,  6c  font  qu’elle 
eft  plus  pefante  lorfqu’elle  vient  encore  de  quitter  la  forme  de  ver,  que  quand 
elle  prend  celle  de  fearabée  :  parce  qu’à  cette  derniere  époque  les  hu¬ 
meurs  furabondantes  fe  font  diflipées.  J’ai  fait  la  même  remarque  fur  les 
nymphes  des  abeilles  6c  des  frelons  ;  celle  du  frelon  pefe  jufqu’à  dix 
grains  de  plus  que  le  frelon  même.  La  nymphe  me  paroît  être  alors  dans 
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}e  cas  d’un  animal  hydropique  ,  dont  les  membres  gonflés  d’eau  n’ont 
plus  de  mouvement  &  ne  peuvent  faire  ufage  de  leurs  mufcîes  que  ces  Swammerdam. 
eaux  ne  foient  évacuées.  Non-feulement  le  gonflement  des  membres  a  Histoire  des 
lieu  dans  la  nymphe  du  monocéros  ,  mais  encore  fes  nouveaux  mufcles  Insectes. 

&  jufqu  a  la  bouche  même ,  dont  la  fubflance  efl  écailleufe  &  dans  la¬ 
quelle  ces  mufcles  font  inférés  ,  font  dans  ce  même  état  de  tenfion ,  & 
comme  cette  bouche  efl  encore  membraneufe ,  molle  &  pffefque  fluide,, 
elle  ne  peut  fe  mouvoir  à  l’aide  de  fes  mufcles,  que  quand  toutes  les  par¬ 
ties  fe  font  durcies  &  defféchées,  ce  qui  demande  un  peu  de  temps.  C’efl 
pour  quoi  la  peau  extérieure  de  cette  nymphe  fe  durciffant  Ôc  fe  defle- 
chant  peu-à-peu ,  fa  couleur  devient  de  plus  en  plus  jaune ,  enfuite  d’un 
rouge  chargé,  &  enfin,  d’un  brun  très  -  foncé.  Ces  différentes  nuances 
viennent  des  différents  états  des  membres  du  fcarabée  qui  croiffent  fous 
cette  peau ,  &  dont  la  couleur  perce  à  travers  fon  tiflu  qui  efl  trans¬ 
parent. 

Au  bout  de  quelques  jours  de  tranfpiration  ,  l’on  apperçoit  à  travers 
la  peau  des  pieds  de  la  nymphe  un  petit  rayon  ou  filament  blanchâtre 
articulé ,  qui  efl  l’ébauche  du  pied  écailleux  du  fcarabée  :  fi  l’on  ouvre  la 
peau  pour  mieux  examiner  cette  ébauche  offeufe ,  on  la  trouve  environ¬ 
née  d’une  liqueur  limpide.  Ces  os  ont  alors  fi  peu  de  confiflance ,  que 
pour  peu  qu’on  les  dérange,  on  les  bleffe  &  même  on  les  rompt.  La 
corne  qui  fe  trouve  à  la  partie  antérieure  de  la  tête  du  mâle ,  efl  auffî 
très-molle ,  ou  plutôt  fluide  dans  la  nymphe,  quoiqu’elle  acquierre  dans 
la  fuite  une  telle  dureté,  que  félon  Moufet,  on  pourrait  l’aiguifer  fur  la 
meule  comme  on  aiguile  l’acier. 

Ayant  diffequé  plufîeurs  de  ces  nymphes  ,  lorfqu’elles  étoient  un  peu 
plus  avancées ,  je  trouvai  la  corne  pleine  d’une  matière  gélatineufe  ,  qui 
îorfque  l’animal  refpiroit ,  fortoit  par  l’ouverture  que  j’avois  faite,  de 
même  que  le  poumon  de  l’homme  fort  quand  le  côté  du  thorax  efl  ou¬ 
vert.  Les  yeux  étoient  déjà  un  peu  plus  fermes  ,  mais  encore  pleins- 
d’humeurs. 

Je  trouvai  dans  l’articulation  des  ailes  &  de  leurs  fourreaux  écailleux, 
quelques-uns  de  ces  poux  qui  s’attachent  à  cet  animal,  foit  dans  L’état  de 
ver,  foit  dans  celui  de  fcarabée;  car  prefque  toutes  les  efpeces  d'infecles 
ont  des  poux  qui  leur  font  propres  &  qui  different  les  uns  des  autres  par 
la  figure. 

Les  membranes  des  ailes  étoient  beaucoup  plus  épaiffes  dans  les  en¬ 
droits  où  les  ailes  étoient  à  découvert,  que  dans  ceux  où  ces  mêmes  ai¬ 
les  étoient  recouvertes  de  leurs  fourreaux. 

Lorfque  je  féparois  du  corcelcî  les  jambes  de  la  nymphe,  leur  peau  ex¬ 
térieure  fe  détachoit,  comme  un  bas  fe  répare  d’une  jambe  qu’on  dé- 
chauffe  ,  ôc  cette  peau  avoit  la  forme  d’une  gaine  roide  ou  d’une  efpece 
de  bottine  :  des  trachées  aboutiffoient  jufques  dans  cette  peau  extérieure 
des  pieds ,  mais  j’en  parlerai  bientôt  plus  amplement. 

Les  inteftins  avouent  une  autre  flruélure  &  failbicnt  plus  de  finuofités: 
que  dans  le  ver ,  &  l’eflomac  étoit  réduit  à  la  grofieur  d’un  petit  intef- 
tm ,  changements  qui  doivent  nécefiairement  arriver ,  puifcue  le  corps  de 
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l’animal  efl  alors  fort  accourci.  Comme  l’eflomac  fe  trouve  extrêmement 
refferré,  fes  parties  mufculeufes  doivent  fubir  de  grands  changements,  aufli 
tout  le  conduit  inteflinal  &  l’eflomac  même  efl  difîous  &  réduit  en  une 
efpece  de  mucofité. 

Les  vaiffeaux  pulmonaires  n’avoient  changé  ni  de  forme ,  ni  de  po- 
fition. 

Tout  l’abdomen  étoit  plein  d’une,  matière  calcaire  ou  farineufe  ,  qui 
©ffufquoit  les  yeux  loriqu’on  y  touchoit.  En  examinant  attentivement  cette 
matière ,  je  reconnus  que  c’étoient  les  détriments  des  facs  de  la  graille 
qui  fe  décompofent  peu  à  peu  ,  &  fe  confirment  enfin  entièrement,  de 
forte  qu’il  n’en  refte  aucun  veftige  dans  le  fearabée  ;  &c  non  -  feulement 
la  graiffe  fe  détruit,  mais  il  en  efl  de  même  des  petites  membranes  aux¬ 
quelles  elle  efl  adhérente.  On  voit  alors  dans  cette  matière  quelques  par¬ 
ticules  plus  blanches ,  aufquelles  femblent  tendre  beaucoup  de  trachées; 
ce  qui  m’a  fait  conje&urer  que  ces  particules  pouvoient  être  les  ébau¬ 
ches  des  véficules  d’air,  qui  font  fort  nombreufes  dans  le  fearabée  ;  mais 
peut-être  ces  véficules  ne  font-elles  que  les  dilatations  des  trachées  ,  ce  que 
je  ne  puis  décider.  Quoiqu’il  en  foit,  ces  particules  font  fi  friables,  qu’el¬ 
les  fe  réduifent  en  poudre  ,  pour  peu  qu’on  les  toirche ,  &  forment  un 
petit  nuage  blanc  qui  empêche  qu’on  ne  diflingue  bien  les  parties  voifi- 
nes ,  de  forte  qu’il  faut  fans  cefïe  laver  avec  de  l’eau  le  ventre  de  la  nym¬ 
phe  :  fans  ces  obflacles ,  j’y  aurois  pu  obferver  beaucoup  d’autres  cho¬ 
ies.  Les  parties  contenues  dans  le  corcelet  étoient  plus  folides  ;  les  fibres 
mufculeufes  des  pieds  &  des  ailes  avoient  une  confiflance  un  peu  plus 
ferme  que  celle  du  blanc  d’œuf  qui  commence  à  fe  prendre  :  tout  le  refie 
©toit  d’une  extrême  molleffe. 

Je  trouvai  beaucoup  d’eau  entre  la  peau  externe  &  la  peau  interne, 
mais  il  y  eut  des  endroits  oii  je  ne  pus  les  féparer  l’une  de  l’autre. 

Les  membres  de  la  nymphe  s’étant  fortifiés  de  plus  en  plus ,  on  s’ap- 
perçoit  dans  les  jours  qui  précèdent  immédiatement  fa  transformation  , 
que  l’mfe&e  remue  fes  jambes  fous  la  peau  qui  les  recouvre  &  qu’il 
haufle  &  baiffe  les  ongles  ou  crochets  dont  fes  pieds  font  armés.  J’ai 
vu  la  même  chofe  à  travers  la  peau  des  chryfalides  des  vers-à-foie  qui 
approchoient  du  terme  de  leur  transformation.  Si  l’on  enleve  alors  la  peau 
extérieure  des  jambes,  on  trouve  très-peu  d’eau  fous  cette  enveloppe  :  on 
voit  aufli  que  la  fubflance  qui  forme  les  phalanges  des  pieds  efl  dure , 
revêtue  de  poils ,  en  un  mot ,  que  ces  pieds  font  parfaitement  formés. 

Je  ne  fais  pas  combien  ces  infeêles  emploient  de  temps  à  leur  trans¬ 
formation  ;  car  j’ai  négligé  d’en  retenir  une  note,  quoique  j’aie  vu  plus 
de  cinquante  de  ces  nymphes  fe  changer  en  fearabées.  Je  fais  feulement 
qu’il  s’en  trouve  qui  refient  tout  l’hiver  dans  l’état  de  nymphe  ;  cela  ar¬ 
rive  fur-tout  quand  ils  quittent  la  dépouille  de  ver  en  automne ,  &  que 
le  froid  furvient  tout  à  coup  ;  dans  ce  cas  il  paflent  plufieurs  mois  fans 
manger,  &  il  feroit  impofîible  qu’ils  priffent  aucun  aliment,  à  caufe  de 
la  molette  Sc  de  la  débilité  de  tous  leurs  membres. 

Lorfque  le  terme  de  la  transformation  efl  proche ,  on  s’apperçoit  que 
les  parties  mufculeufes  de  te  nymphe  acquièrent  par  degrés  la  force  né- 
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ceffaire  pour  dépouiller  cette  derniers  peau.  Cette  mue  de  ia  nymphe  fe  » 

fait  de  la  meme  maniéré  que  celle  du  ver  décrite  ci-deffus  ;  &:  l’on  voit  Swammerdam. 
de  même  dans  cette  derniere  pellicule  qui  eff  extrêmement  déliée ,  les  Histoire  des 
dépouilles  des  trachées,  lefquelles  fe  font  comme  dédoublées.  Ces  dépouil-  Insectes. 
les  font  diffribuées  en  vingt  faifceaux  ou  cordons ,  &C  non  pas  en  dix* huit 
feulement,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué. 

Alors  tous  les  membres ,  fur- tout  les  ailes  Sc  leurs  fourreaux  écail¬ 
leux  s’étendent  &  fe  déploient  par  l’effort  de  l’air ,  du  fang  &  des  hu¬ 
meurs  qui  s’y  introduifent  en  fe  diffribuant  dans  les  arteres  &Tes  trachées. 

Les  ailes  ont  alors  la  molleffe  du  papier  mouillé,  le  fang  en  diffille, 
pour  peu  qu’on  les  bleffe  ;  mais  quand  elles  ont  acquis  toute  leur  fer¬ 
meté  ,  qui  eff  confidérable  ,  fur-tout  dans  les  fourreaux ,  ces  vaiffeaux  fe 
ferment  &  fe  confolident  tellement  qu’il  n’en  fort  plus  aucune  liqueur, 
quelques  bleffures  qu’on  faffe  à  ces  parties  ;  le  grand  nombre  de  vaif¬ 
feaux  fanguins  &  de  trachées  que  j’y  ai  obfervés  ,  me  porte  à  croire  qu’el¬ 
les  en  font  prefque  entièrement  compofées ,  &  qu’elles  doivent  être  regar¬ 
dées  comme  des  tiffus  vafculeux. 

Par  la  même  raifon ,  je  crois  que  les  membranes  &  la  peau  des  au¬ 
tres  animaux,  font  auffi  des  tiffus  vafculeux  entièrement  compofés  de 
nerfs ,  d’arteres ,  de  veines ,  de  vaiffeaux  lymphatiques  &  autres  fem- 
Jblables  :  on  diffingue  même  une  infinité  de  vaiffeaux  dans  le  tiffu  de  la 
peau  &  jufques  dans  la  fubftance  offeufè  des  fétus  tant  de  l’efpece  hu¬ 
maine  que  des  quadrupèdes. 

Il  feroit  trop  long  d’ajouter  ici  le  détail  des  changements  qui  fè  font 
dans  les  ailes  membraneufes  des  papillons ,  &  de  faire  voir  comment  la 
nature  opéré  à  découvert ,  &  combien  fes  opérations  font  intéreffantes 
lorfqu’eiie  travaille  à  la  formation  de  ces  petits  animaux. 


ARTICLE  VI. 

Parties  internes  &  externes  du  monocéros  mâle  &  femelle . 

LA  nymphe  que  j’ai  décrite  s’étant  débarraffée  de  fa  dépouille,  paroît 
fi°us^  ta  forme  de  fcarabée.  On  diffingue  le  mâle  de  la  femelle  dans 
l’état  même  de  nymphe  à  un  figne  extérieur  &  certain  ;  c’eff  la  corne 
proéminente  que  portent  les  mâles  fur  la  partie  antérieure  de  1a  tête ,  & 
qui  manque  aux  femelles.  D’ailleurs,  le  fcarabée  mâle  a  le  corps  -plus 
petit  que  la  femelle ,  il  a  encore  deux  antennes  plus  longues  terminées  par 
un  bouton ,  qui  lorfque  l’animal  vole ,  s’épanouit  en  plufieurs  feuillets  qu’on 
peut  comparer  aux  feuillets  d’un  .livre.  Mais  avant  de  m’arrêter  aux  par¬ 
ties  propres  &  cara&ériftiques  de  chaque  fexe,  je  décrirai  d’abord  les 
parties  qui  font  communes  au  mâle  &  à  la  femelle. 

Les  parties  communes  à  l’un  &  à  l’autre  fexe  font  les  ffigmates  ou  ori¬ 
fices  extérieurs  de  la  refpiration,  les  yeux,  le  cerveau,  les  trachées,  les 
véficules  pneumatiques  3  le  coeur.  La  corne  &  les  organes  mafculins  de 
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la  génération  caraélérifent  le  mâle,  &  l’ovaire  eft  propre  à  la  femelle* 
J’indiquerai  le  tout  par  ordre  ;  mais  je  m’abftiendrai  de  décrire  fcrupiilçw 
fement  chaque  partie  intérieure  ou  extérieure  &  d’entrer  dans  des  détails 
hifforiques  fur  les  mœurs  ,  le  naturel  &c  la  maniéré  de  vivre  de  cet  ani¬ 
mal  ,  fur  fa  maniéré  de  voler ,  le  bruit  que  font  fes  ailes ,  les  aliments 
dont  il  fe  nourrit ,  la  durée  de  fa  vie ,  enfin  *  fur  fes  qualités  utiles  ou 
nuilibles  ;  car  il  me  relie  encore  beaucoup  à  découvrir  fur  toutes  ces  chofes, 
&  d’ailleurs  je  me  fens  fatigué  des  peines  que  j’ai  prifes  pour  obferver, 
deffiner  &  décrire  ce  que  je  donne  ici  ;  toutes  opérations  qui  demandent 
un  homme  tout  entier ,  &  qui  m’ont  pris  beaucoup  de  temps. 

Entre  toutes  les  parties  extérieures  du  fcarabée ,  les  ffigmates  méritent 
une  attention  particulière  :  je  me  contenterai  d’en  décrire  &  d’en  repré- 
fenter  l’un  des.  rangs  ;  car  c’ell  la  même  chofe  des  deux  côtés ,  tant  pour 
la  ffrufture  que  pour  la  pofition.  Les  Higmates  du  fcarabée  font  fort  dif¬ 
férents  de  ce  qu’ils  étoient  dans  le  ver  ;  ils  femblent  jettes  au  hazard  & 
fans  ordre ,  les  uns  plus  hauts ,  les  autres  plus  bas  ,  &  ne  font  rien 
moins  que  parallèles  les  uns  à  l’égard  des  autres  ;  d’ailleurs,  ils  font  plus, 
ovales,  plus  enfoncés,  plus  creux  dans  le  fcarabée  que  dans  lever;  en¬ 
fin  ,  les  tuyaux  qu’ils  diflribuent  au  dedans  du  corps  font  aufîi  plus  am¬ 
ples  &  plus  ouverts  :  cette  derniere  différence  peut,  être  attribuée  à  celle 
du  genre  de  vie  du  monocéros  dans  ces  deux  états  :  dans  l’un  ii  rampe  fous  la 
pouffiere,  dans  l’autre  il  fend  les  airs. 

Le  premier  iligmate  a  (PL  XIII.  Fig.  IX.)  eft  placé  dans  la  cavité  du  fécond 
anneau  du  corps  ,  ou  de  l’os  du  corcelet,  &  on  ne  le  voit  qu’après  avoir 
enlevé  cet  os.  Le  fécond  b  ell  un  peu  plus  éloigné  du  premier,  plus  en¬ 
foncé  vers  les  parties,  inférieures  que  dans  le  ver.  Il  fe  trouve  fur  les  cô¬ 
tés  du  cinquième  anneau ,  &  par  conféquent  fous  les  ailes ,  &  il  eff  dans 
une  fftuation  inclinée  à  l’égard  du  premier.  Le  troifieme  c  eff  placé  fur 
le  fixieme  anneau  en  fuivant  le  contour  du  bord  de  l’abdomen  ;  il  eff 
encore  plus  enfoncé  que  le  fécond  ftigmate ,  &  il  en  eff  plus  près,  que 
celui-ci  ne  l’eff  du  premier.  Le  quatrième  d  plus  enfoncé  &  plus  près, 
du  précédent,  fe  trouve  fur  le  feptieme  anneau,  &  le  cinquième  e  fur 
le  huitième  anneau,  encore  plus  enfoncé.  Ces  cinq  premiers  ffigmates 
qui  font  dix  en  tout,  puifqu’ils  font  en  même  nombre  fur  les  deux  côtés 
du  corps,  font  les  principaux  paffages  de  l’air;  car  des  huit  autres  qui 
paroiflbient  dans  le  ver  ,  les  uns  font  fort  refferrés ,  &  les  autres  entière¬ 
ment  fermés,  à  caufe  de  l’accourciffement  du  corps.  Les  dix  ffigmates  font 
couverts  par  les  fourreaux  écailleux  des  ailes,  excepté  quand  le  fcarabée 
vole;  car  alors  ces  fourreaux  fe  tiennent  dreffés  &  immobiles ,  de  forte, 
que  les.  ffigmates  étant  découverts  ,  l’animal  attire  l’air  plus  ailément  Sé  en 
remplit  fes  véffcules  pneumatiques  ;  ce  qui  le  rend  plus,  léger  &  lui  donne 
plus  de  facilité  à  fe  foutenir  dans  les  airs. 

Les  fixieme ,  feptieme  &  huitième  ffigmates  C,  g-,  A,  qui  régnent  fur 
les  côtés  des  neuvième,  dixième,  &  onzième  anneaux,  font  fort  refferrés; 
&  moins  marqués  que  les  précédents.  Commel’abdcmen  s’étrécit  &  fe  ter¬ 
mine  en  pointe,  les  douzième,  treizième  quatorzième  appeaux  fout  fort: 
contradés.  &  fort  diminués;*  de  forte  que  le  neuvième  fngmate  i  qui  s’y, 
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prouvent  fur  chaque  côté  du  corps  eff  entièrement  oblitéré  ;  comme  on  l’a 
yu  dans  la  defeription  &  dans  -la  figure  de  la  nymphe  :  la  Figure  IX.  (  Pi. 
Xllï-  ')  repréfente  tous  ces  ffigmates  dans  leur  pofition  relpe&ive. 

Les  yeux  ont  auffi  des  parties  très-remarquables  dans  le  fearabée  ;  ils  dif¬ 
ferent  de  ce  .x  du  ver,  tant  par  la  grandeur  que  par  le  nombre  6c  la  figure: 
jl  y  en  a  un  fur  chaque  coté  de  la  tête,  6c  cet  œil  efl  un  afièmblage  de 
plufteurs  petits  yeux  ou  globules ,  qui  tous  enfemble  forment  une  ef- 
pece  de  réfeau  hexagonal  ;  ce  réleau  conffitue  la  tunique  cornée  ;  car  dans 
tous  les  infeéles  que  je  connois  la  tunique  extérieure  de  l’oeil  eft  d’une 
fubftance  écailleufe,  &  qui  eft  divifée  en  plufieurs  hexagones,  dont  la  fur- 
face  fupérieure  eft  convexe.  Mais  dans  l’œil  de  notre  fearabée,  ces  héxa- 
gones  ont  moins  de  convexité  que  dans  les  yeux  des  mouches  ou  des  abeil¬ 
les  ;  &iis  font  non-feulement  plus  applatis ,  mais  encore  plus  petits ,  &  tout- 
à-fait  dénués  de  poil.  Les  diviftons  de  ces  hexagones  pénètrent  dans  tou¬ 
te  l’épaiffeur  de  la  cornée  6c  femblent  produites  par  un,  réfeau  de  tra¬ 
chées  qui  y  rampent.  Sous  cette  cornée  réticulaire  fe  trouve  la  tuni¬ 
que  uvée ,  on  une  particule  qui  lui  eft  analogue  :  elle  eft  de  couleur 
noirâtre  &  fe  trouve  contenue  dans  les  cavités  des  hexagones  de  la  cor¬ 
née,  en  forte  qu’elle  n’occupe  que  la  partie  fupérieure  de  l’œil,  &  non 
pas  le  fond.  Dans  l’homme  &  dans  Les  quadrupèdes,  l’uvée  s’étend  jul- 
qu’au  fond  de  l’œil ,  &  elle  eft  percée  dans  fa  partie  antérieure  ;  mais  rien 
de  tout  cela  n’a  lieu  dans  l’œil  du  fearabée  :  ainfi  les  rayons  de  la  lu¬ 
mière  ne  peuvent  fe  raflembler  au  dedans  de  cet  œil,  ils  paffent  feulement 
à  travers  les  héxagones  convexes  de  la  cornée  8c  s’arrêtent  fur  l’uvée  ;  6c 
quoiqu’il  foit  probable  que  les  rayons  fe  raffemblent  en  quelque  forte  en 
traverfant  la  cornée  ,  je  ne  voudrois  pas  l’affurer.  Si  l’on  enleve  i’uvée  de 
la  cavité  intérieure  de  la  cornée  avec  de  l’eau  8c  un  pinceau  très-fin ,  la 
cornée  refte  claire  8c  tranfpârente. 

Après  l’uvée  on  trouve  une  efpqce  de  gelée  un  peu  vifqueufe,  qui  fe 
divife  en  filaments  très-fins  a  (  PI.  XIV.  Fig.  III.  )  lefqueîs  doivent  être  re¬ 
gardés  comme  des  fibres  pyramidales  renverfées.  Quand  on  fépare  la  cor¬ 
née  de  ces  filaments,  on  apperçoit  au  dedans  de  l’œil  quelques  point? 
noirâtres  ,  qui  font  les  relies  de  l’uvée  ;  car  l’uvéc  fait  la  liaifon  de  ces 
fibres  pyramidales  avec  les  cavités  de  la  cornée..  Toutes  ces  fibres  abou- 
îiffent  dans  une  tunique  affez  épaifte ,  fibreiïfe  ,8c  fort  blanche  b ,  dont  la 
fubllance  prend  une  couleur  plus  obfcure  d  à  l’endroit  ou  elle  reçoit  le 
nerf  optique  c  qui  en  efh  fcparé  dans  la  figure.  Beaucoup  de  trachées  fer- 
pentent  en  cet  endroit ,  8c  attachent  fortement  le  nerf  optique  à  cette  tu¬ 
nique  fibreufe  :  8c  même  ces  trachées  paffent  à  travers  la  tunique  6>c 
accompagnant  les  fibres  pyramidales  renverfées  e,  arrivent  par  des  rami¬ 
fications  très-fubtiles  jufqu’à  la  cornée  dont  je  crois  qu’elles  produifent 
les  diviftons  hexagonales  :  d’où  l’on  peut  concevoir  comment  l’œil ,  lorf- 
que  l’infeéle  quitte  fa  dépouille  ,  acquiert  fon  accroiffcment ,  fa  forme  6c 
fia  convexité,  à  l’aide  de  Pair  &  du  fang  qui  s’y  portent.  Les  racines  des 
trachées  dont  je  parle ,  font  placées  fous  le  nerf  optique  &  s’attachent 
d’abord  à  la  tunique  dont  il  eff  revêtu  :  elles  tirent  leur  origine  d’une 
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branche  confidérable ,  adhérente  au  deffous ,  &  environnée  d’autres  peti¬ 
tes  trachées  femblables. 

Il  faut  remarquer  ici  que  les  deux  yeux  parodient  divifés  chacun  en 
deux  parties  ff  (  PL  XIV.  Fig.  IV.  )  comme  on  le  voit  par  la  figure  par- 
ticidiere  où  je  repréfente  l’œil  avec  la  corne  de  la  tête  g.  Cette  divr- 
fion  eft  produite  par  deux  éminences  du  crâne  qui  s’étendent  jufqu’à  la 
partie  fupérieure  de  l’œil ,  lequel  paroît  divité  de  même  au  dedans  h , 

(  Fig.  III.  )  car  fa  ftru&ure  interne  rép'ond  à  fa  forme  extérieure.  Cepen¬ 
dant  cette  divifion  n’eft  point  imprimée  fur  le  nerf  optique  ,  mais  les  fi¬ 
bres  pyramidales  manquent  à  l’endroit  de  cette  même  divifion. 

Pour  bien  voir  toutes  ces  chofes,  il  faut  mettre  le  cerveau  à  décou¬ 
vert  ;  &  pour  cela ,  il  ne  s’agit  que  de  couper  la  corne  avec  un  fcalpel 
aigu ,  féparer  enfuite  le  crâne  du  cerveau  i  qui  eft ,  comme  je  l’ai  dit 
en  parlant  de  la  moelle  épiniere,  compolé  de  deux  globes  réunis,  &  qui 
par  conféquent  eft  divifé  en  deux  parties ,  fituées  l’une  à  droite  &  l’au¬ 
tre  à  gauche  ,  de  même  que  le  cerveau  de  l’homme  &  des  quadrupèdes. 
Celui  de  notre  fcarabée  eft  parfemé  d’un  grand  nombre  de  trachées  k 
les  nerfs  optiques  qu’il  produit,  font  beaucoup  plus  gros  qu’ils  n’étoient 
dans  le  ver  :  ces  nerfs  &  le  cerveau  font  revêtus  d’une  membrane  cont- 
mune  aflez  épaiffe  &:  affez  forte ,  que  je  crois  pouvoir  nommer  dure- 
mere,  par  cette  raifon  :  beaucoup  de  trachées  ferpentent  dans  fontiffu, 
de  forte  que  quand  elle  eft  féparée  du  cerveau ,  elle  reffemble  au  réfeaa 
admirable.  Les  nerfs  optiques  font  fort  grêles  au  fortir  du  cerveau  //, 
peu  après  ils  fe  dilatent  confidérablement  mm ,  puis  fe  retreciffent  de 
nouveau  nn  &  forment  enfin  un  autre  renflement  en  arrivant  à  l’œil  cv 
Là  ces  nerfs  font  revêtus  &c  environnés  des  parties  intérieures  de  l’œil, 
qui  font  autour  de  leur  fommet  le  même  effet  à-peu-près  que  ces  bon¬ 
nets  velus  que  portent  les  mariniers  ;  car  je  compare  à  des  poils  les  fi»* 
bres  pyramidales  qui  aboutiffent  à  la  convexité  de  la  tunique  blanche  Sé 
fibreufe ,  qui  eft  au  fond  de  l'œil. 

Il  faut  remarquer  ici  que  ce  fcarabée  doit  mieux  voir  de  nuit  que  de 
jour  ;  le  leéleur  peut  en  juger  en  comparant  la  ftruèhire  de  l’œil  de  cet 
infeéfe  avec  celle  de  l’œil  de  l’abeille ,  dont  la  vue  eft  au  contraire  plus 
perçante  pendant  le  jour.  On  trouvera  que  le  nerf  optique  de  l’abeille 
s’approche  moins  de  l’œil,  &  qu’il  eft  moins  apparent.  Au  refte ,  chacun 
peu  en  tirer  telle  conféquence  qu’il  voudra ,  il  me  fuftit  d’expofer  la  vé¬ 
rité  des  faits. 

Je  n’ai  jamais  obfervé  l’œil  du  grand  fcarabée  aquatique  qui  voit  dans  l’eaa 
&  dans  l’air;  mais  j’ai  trouvé  des  fibres  pyramidales  dans  les  yeux  de  l’ecreviffe 
6c  du  bernard-l’hermite.  L’œil  des  limas  aquatiques  a  les  trois  humeurs  qui  fe 
trouvent  dans  Fœil  humain  ,  comme  je  Fai  dit  dans  la  defcription  de  ces 
animaux ,  où  l’on  voit  auffi  que  leurs  yeux  font  quelquefois  multipliés. 
Mais  venons  aux  conduits  pulmonaires  on  trachées  de  notre  infeéfe,  les¬ 
quelles  étoient  (impies  dans  le  ver  &  fe  trouvent  accompagnées  de  vé- 
ficules  dans  le  fcarabée. 

Ces  conduits  qui  dans  lever  reffembloient  à  des  branches  d’arbres  dé¬ 
nuées  de  feuilles ,  repréfentent  dans  le  fcarabée  des  rameaux  chargés  de 
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feuilles  ,  avec  cette  différence  que  les  feuilles  d’arbres  font  minces  &  pîa- 
tes  au  lieu  que  les  véficules  de  ces  trachées  font  des  ellipfoïdes  creux,  Swammerdmwe. 
&  un  peu  gonflés  par  l’air  qui  s’y  introduit,  a  a  (PL  XIV.  Fig.  V.  )  Une  Histoire  des 
autre  différence  remarquable  ,  c’eff  que  les  extrémités  de  ces  véficules  qui  Insectes. 
portent  fur  les  trachées  comme  fur  des  tiges,  jettent  des  branches  latérales 
bb  qui  fe  dilatant ,  forment  de  nouvelles  véficules ,  d’où  partent  encore  des 
ramifications  femblables  avec  leurs  véficules ,  &  ainfi  de  fuite ,  jufqu’à  ce 
que  les  ramifications  des  trachées  deviennent  prefque  imperceptibles  fans 
perdre  leur  forme  de  tuyaux  creux  :  ft  ru  dure  qui  les  rend  affez  fem¬ 
blables  à  certains  fucus,  (æ)  Quelquefois  une  même  véficule  produit  plu- 
fieurs  ramifications  cc,  ce  que  je  repréfente  un  peu  en  grand.  Quand  l’air 
s’échappe  de  ces  véficules,  elles  s’affaiffent ,  &  leurs  parois  s’appliquant 
fune  à  l’autre ,  elles  reffemblent  parfaitement  à  des  feuilles  d’arbres  ,au  lieu 
que  les  tuyaux  qui  leur  fervent  de  tiges  confervent  toujours  leur  forme 
cylindrique  ;  car  ils  reffemblent  à  des  tubes  compofés  par  les  circonvo¬ 
lutions  d’un  fil  d’argent  qu’on  auroit  fait  tourner  en  fpirale  autour  d’un 
petit  cylindre  de  fer;  la  fubflance  de  ce  fil  efl  dure,  tranfparente,  argen¬ 
tée,  ou  plutôt  de  couleur  de  nacre  de  perle,  &  l’on  diflingue  fes  an¬ 
neaux  ou  fes  tours  de  fpirale  qui  font  interrompus  en  quelques  endroits. 

Ces  trachées  font  tapiffées  a  l’intérieur  de  membranes  très-fines  qui  at¬ 
tachent  leurs  anneaux  &  qui  les  maintiennent  en  fituation  ;  elles  font 
tout-à-fait  membraneufes  aux  endroits  où  elles  forment  des  véficules  en 
fe  dilatant,  &  au  microfcope  on  les  voit  dans  ces  endroits  parfemées  de 
petites  bulles  ou  de  petits  grains.  Les  véficules  font  d’un  blanc  pâle  &: 
mat,  comme  la  toile  d’araignée  ou  la  moififfure  ,  au  lieu  que  les  tra¬ 
chées  ont,  comme  nous  avons  dit,  le  luflre  &:  l’éclat  de  la  nacre. 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  les  trachées  du  ver  &  celles  du  fca- 
rabée ,  vient  des  mues  qu’elles  ont  fubies ,  &  dont  j’ai  fait  mention  plus  haut. 

On  obferve  quelque  chofe  de  femhlabie  dans  les  trachées  du  papillon  du 
ver-à-foie  :  ces  conduits  ayant  quitté  plufieurs  pellicules  internes  refient’ 
fort  dilatés ,  mais  fans  véficules  diflin&es.  Quoiqu’il  en  foit ,  les  particules 
blanches  qui  fe  trouvent  dans  la  graïffe  de  la  nymphe,  &  dont  j’ai  parlé 
en  la  décrivant,  me  paroiffent  avoir  beaucoup  de  part  à  la  formation  de 
ces  véficules  >  &  je  ne  doute  point  qu’on  ne  puiffe  éclaircir  ce  fait  en 
fuivant  ces  obfervations ,  comme  je  me  propofe  de  le  faire  dans  la  fuite. 

On  peut  fouffler  les  trachées  du  fcarabée  monocéros  avec  de  petits  cha¬ 
lumeaux  flexibles  de  plomb  ou  avec  les  tuyaux  des  plumes  de  l’aile  cîe 
Pémeu  ou  cafuel ,  (£)  lefquels  tuyaux  font  percés  naturellement  d’un  bout  â 
Pautre  ;  cela  réufîit  fur-tout  quand  on  a  eu  foin  d’introduire  ces  trachées 
dans  un  petit  tube  de  verre. 

On  peut  voir  les  véficules  pneumatiques  fans  ouvrir  Pinfcéle ,  il  ne 
faut  qu’éloigner  un  peu  du  corps  les  fourreaux  écailleux  des  ailes  &  les 
regarder  au  jour  avec  un  microfcope.  On  en  apperçoit  aufîl  à  travers  l’abdo¬ 
men  &  jufques  dans  la  fubflance  écailleufe  tk  membraneufe  dont  il  efl  revêtu;? 

(a)  Sur-tout  au  fucus  tertius  mariùmus  Dodon&u 

U)  On  l’appelle  encore  emé  ou  cafoar» 
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mais  on  les  voit  mieux  entre  les  lames  des  fourreaux  des  ailes  oh 
7  r  .  çîles  forment  diverfes  figures  finguliercs  :  trois  gros  rameaux  de  la  tra- 
i  h^i oireR Chée  artere  paroiffent  en  cet  endroit ,  les  deux  plus  grands  fur  les  deux 
iliLcïVs,  côtés  8c  un  plus  court  au  milieu  :  ces  rameaux  portent  les  véficules, 
d’où  naiftent  d’autres  trachées  plus  menues  ,  qui  produirait  d’autres  véfi¬ 
cules  plus  petites ,  fuivies  de  nouvelles  ramifications  de  trachées  toujours 
décroisantes  ,  8c  qui  fe  réduifent  enfin  à  des  filaments  imperceptibles,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  plus  haut.  Sur  la  face  intérieure  des  fourreaux 
des  ailes  fe  trouvent  de  petites  éminences ,  du  milieu  defqueiles  fortent 
quelques  longs  poils  qui,  je  crois,  empêchent  que  l’aile  ne  foit  trop  corn- 
primée  ,  8c  font  qu’elle  fe  plie  8c  s’arrange  plus  aifément  fous  fon  four- 
reau.  Quant  à  ce  grand  nombre  de  conduits  8c  de  véficules  pulmonaires, 
ils  contribuent  beaucoup,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  à  Pexpanfion  des  fourreaux 
des  ailes  ;  il  faut  obferver  auffi  que  ces  véficules  font  un  peu  applaties  ;  ce 
qui  vient  peut-être  de  la  diminution  de  volume  de  ces  fourreaux ,  occafion- 
née  par  l’évaporation  de  leurs  humeurs  ,  8c  par  la  ceiTation  de  la  circula¬ 
tion  des  liqueurs  dans  leurs  vaiffeaux  fanguins  qui  fe  ferment ,  comme  nous 
Pavons  déjà  remarqué. 

Le  coeur  du  fearabéê  efl  beaucoup  plus  court  8c  plus  variqueux  que 
celui  de  Ion  ver  :  on  peut  concevoir  fans  figure  les  renflements  8c  étran¬ 
glements  alternatifs  qui  le  divifent  dans  fa  longueur  :  au  refis,  je  ne  l’ai 
pas  obfervé  fort  attentivement,  ainfi  je  pafte  à  la  defeription  des  parties 
cara&érifBques  de  chaque  fexe  ;  celles  du  mâle  font  la  corne ,  la  verge,  les 
testicules  8c  les  véficules  féminales  ;  8c  celles  de  la  femelle,  l’ovaire ,  la  ma¬ 
trice  8c  la  vulve. 

Parties  de  la  génération  du  monocéros  male. 

La  corne  eft d’une  fubftance  écailleufe  8c  fi  forte,  qu’on  peut  s’en  fervir 
pour  percer  le  bois  le  plus  compad  ;  elle  eft  recourbée  en  arriéré ,  de  forte 
qu’elle  regarde  le  corcelet ,  fa  couleur  efl  un  brun  foncé  ,  8c  fa  fnrface  efl 
fi  polie ,  qu’elle  a  le  brillant  d’une  glace.  Il  en  efl  de  même  de  l’os  du 
corcelet  8c  des  fourreaux  des  ailes;  leur  couleur  efl  auffi  brune ,  mais  ti¬ 
rant  davantage  fur  le  rougeâtre  :  on  voit  fur  la  corne  quelques  petites 
cavités.  Dans  la  nymphe  cette  corne  efl  membraneufe  8c  comme  remplie 
d’une  liqueur  aqueufe ,  mais  elle  s’affermit  peu  à  peu  8c  acquiert  enfin 
une  a  fiez  grande  dureté  ;  8c  quoiqu’elle  foit  encore  flexible  quand  l’in- 
feéte  quitte  la  dépouille  de  nymphe ,  elle  a  deux  ou  trois  jours  après  la 
dureté  ,  non-feulement  d’un  cartilage ,  mais  même  celle  d’un  os.  Cette 
corne  n’efl  point  placée  fur  le  nez,  mais  fur  la  tête  de  l’animal,  8c  on 
doit  la  regarder  comme  une  expanfion  du  crâne  ;  car  elle  fort  en  effet  de 
cette  partie  du  crâne  fous  laquelle  fe  trouve  le  cerveau.  Elle  eff  creufe 
à  l’intérieur ,  8c  femblable  à  la  corne  d’un  bœuf  ;  fa  cavité  ne  contient 
autre  ebofe  que  des  véficules  pneumatiques  8c  des  trachées  en  grand  nom¬ 
bre,  îefquelles  pénètrent  même  dans  fa  fubftance  dure,  ce  qui  la  rend 
d’autant  plus  légère  8c  moins  incommode  à  l’animal ,  foit  qu’il  marche  ou 
qu’il  vole.  Cet  infe&e  [eft  donc  une  véritable  licorne;  mais  cela  n’eft  vrai 
que  du  mâle. 
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Il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  ce  qui  m’a  été  dit  par  un 
homme  très-digne  de  foi ,  qu’il  ne  vient  point  de  cornes  aux  cerfs  mâ¬ 
les  qui  ont  été  coupés  ;  de  forte  que  la  eaflration  les  rend  à  cet  égard 
femblables  aux  femelles  de  notre  fcarabée.  (<z) 

Quant  à  la  verge  du  fcarabée  monocéros  (PI.  XIV.  Fig.  VI.  )  il  faut 
y  didinguer  la  partie  nerveufe  6c  la  partie  écailleufe  a ,  cette  derniere  en 
ed  comme  le  prépuce  ,  ou  plutôt  la  gaine  d*oii  la  verge  fe  déploie  au 
temps  de  l’éreclion,  6c  dans  laquelle  elle  rentre  6c  fe  renferme  enfuite. 
A  la  partie  antérieure  de  cette  gaine  lont  placés  deux  petits  offelets  en 
forme  d’ongles  ou  de  crochets  b  féparés  l’un  de  l’autre,  6c  qui  s’écar¬ 
tant  à  l’aide  de  certains  mufcles ,  laiffent  un  libre  paffage  à  la  verge  lorf- 
qu’elle  efl  en  ére&ion;  ces  mulcles  font  placés  dans  la  fubfïance  écail¬ 
leufe  du  prépuce  ,  avec  laquelle  ils  s’articulent.  Le  mâle  fe  fert  de  çes 
crochets  pour  fe  cramponner  à  l’anneau  écailleux  de  la  vulve  de  la  fe¬ 
melle  dans  l’accouplement.  Derrière  ce  prépuce  efl  placée  la  partie  ner¬ 
veufe  &  molle  de  la  verge  c  qui  eff  fort  groffe ,  6c  qui  contient  un  petit 
offelet  femblable  à  celui  qui  fe  trouve  à  la  racine  de  la  verge  de  l’abeille 
mâle  ,  dont  je  donnerai  la  figure  en  fon  lieu.  Enfuite  paroît  le  corps  ou  la 
racine  de  la  verge  d ,  qui  efl  un  petit  canal  muni  d’un  nerf  allez  appa¬ 
rent  à  l’endroit  oii  les  vaiffeaux  déférents  6c  les  véficules  féminales  vien¬ 
nent  s’y  rendre  :  j’ai  vu  ce  même  nerf  dans  l’hydrocantharus  ou  fcara¬ 
bée  aquatique,  6c  je  l’ai  repréfenté  dans  l’abeille. 

Les  vaiffeaux  déférents  e  e  fe  voient  fur  les  deux  côtés  6c  contiennent 
une  liqueur  féminale  très -blanche  :  ils  font  étroits  à  leur  jon&ion  avec 
la  racine  de  la  verge ,  mais  ils  fe  dilatent  vers  leur  milieu  6c  fe  refferrent 
de  nouveau  en  fe  joignant  de  Pim  6c  de  l’autre  côté  au  vaiflêau  du 
teflicule. 

Les  teiHcules ,  d’où  la  liqueur  féminale  paffe  dans  les  vaiffeaux  défé¬ 
rents  ,  font  d’une  ffruâure  fort  finguliere  dans  ce  fcarabée  ;  car  ils  font 
compofés  chacun  d’un  feul  vaiffeati  tefficulaire  d’environ  deux  pou¬ 
ces  de  long.  J’en  repréfente  l’un  développé  /,  pour  faire  voir  comment 
il  grofîit  à  fon  extrémité  6c  fe  termine  en  cul-de-fac  g.  L’autre  teflicule  h 
efl  à-peu-près  dans  fa  position  6c  fon  état  naturel ,  il  n’y  a  que  l’extré¬ 
mité  de  fon  vaiffeau  i,  qui  foit  développée. 

Les  vaiffeaux  déférents  6c  le  vaiffeau  tefliculaire  font  pourvus  d’un 
grand  nombre  de  véficules  pneumatiques  6c  de  trachées  ,  qui  contiennent 
6c  lient  fi  fortement  les  circonvolutions  du  vaiffeau  tefliculaire,  qu’on  ne 
peut  le  développer  qu’après  avoir  coupé  6c  enlevé  toutes  ces  trachées  9 
ce  qui  demande  beaucoup  de  temps  6c  de  dextérité. 

Entre  les  vaiffeaux  déférents  paroiffent  les  véficules  féminales  k  k  qui 
contiennent  une  matière  plus  grife  que  celle  qui  fe  trouve  dans  les 
teflicules  6c  les  vaiffeaux  déférents  dilatés.  Il  me  paroît  certain 
que  la  produéHon  6c  la  fecrétion  de  cette  matière  fe  fait  dans  les  véfi¬ 
cules  mêmes;  ce  qui  a  lieu  au®  dans  l’homme  6c  dans  les  quadrupè¬ 
des  ,  dans  quelques-uns  defqueis  les  véficules  féminales  contiennent  plu- 

U)  Et.  aux  biches  elles-mêmes  ,  qui  communément  n  ont  point  de  cornes* 
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fieurs  onces  de  cette  matière.  Chacune  de  ces  véficules  fe  termine  par 
un  petit  conduit  ou  filament  tortillé  II  qui  lé  divife  en  fix  autres  tuyaux 
fort  étroits ,  à  Textrcmité  defquels  fe  trouvent  autant  de  petites  glan¬ 
des  m  m ,  qui  communiquant  avec  ces  tuyaux  ,  verfent  au  temps  de  l’ac¬ 
couplement  une  liqueur  féminale  dans  I3  verge  par  les  véficules  fémi- 
nales.  Je  repréfente  quelques-unes  de  ces  glandes  vues  par  leur  face  fu. 
périeure  n,  dont  le  milieu  eft  plus  gonflé  que  le  contour,  &  renferme 
une  matière  tranfparente ,  femblable  à  de  la  glaire  d’œuf  liquéfiée  :  au 
Heu  que  les  bords  qui  environnent  ce  milieu  ,  contiennent  dans  leur  cavité 
une  fubftance  analogue  à  de  la  glaire  d’œuf  qui  commence  à  fe  prendre  :  d’où 
il  eft  aifé  d’inférer  que  la  matière  griie  qui  fe  trouve  dans  les  véficules 
féminales ,  fe  forme  dans  ces  véficules  mêmes  ,  à  moins  qu’on  ne  voulût 
établir*  qu’elle  s’y  altéré  à  ce  point,  ce  qu’il  fau droit  d’abord,  prouver. 
Cette  partie  du  milieu  des  glandes  eft  femblable  à  un  globe  applati; 
mais  la  face  inférieure  de  ces  glandes  o  eft  tout-à-fait  globuleufe ,  &  c’eft 
à  fon  centre  p  (  PI. XIV.  Fig.  Vil.)  que  s’infere  le  rameau  du  conduit  de 
la  véficule.  On  voit  dans  cette  même  figure  la  fubftance  q ,  qui  envi¬ 
ronne  le  globule  fupérieur  de  la  glande ,  &  qui  contient  comme  je  l’ai 
dit ,  une  matière  féminale  analogue  à  la  glaire  d’œuf.  Ces  glandes  &  les 
véficules  féminales  font  toutes  parfemées  de  ramifications  de  trachées  qui 
repréfentent  affez  bien  les  conduits  ciliaires  de  l’œil  humain.  Les  véficules 
féminales  n’ont  aucune  communication  avec  les  vaifleaux  déférents  dans 
cet  infeêle ,  non  plus  que  dans  le  taureau  &  dans  beaucoup  d’autres  ani¬ 
maux,  &  même  dans  les  autres  infe&es,  comme  je  le  ferai  voir  dans 
l’hiftoire  de  l’abeille. 

Toutes  ces  parties  génitales  font  fort  blanches,  à  l’exception  des  véfi¬ 
cules  à  travers  lefquels  on  voit  la  couleur  grife  de  la  matière  qu’elles 
contiennent;  ces  organes  fe  trouvent  fitués  dans  la  région  inférieure  de 
l’abdomen,  &  tellement  entrelacés,  qu’au  premier  coup  d’œil  il  paroît 
impoftible  de  les  déployer. 

J’ai  remarqué  qu’il  y  a  de  grandes  différences  entre  les  infe&es  par  rap¬ 
port  aux  parties  de  la  génération,  &  l’on  s’en  convaincra  ft  l’on  compare 
celles  de  l’abeille ,  de  l’hydrocantharus  ou  fcarabée  aquatique  &  de  quel¬ 
ques  autres  :  celles  du  frelon  m’ont  paru  d’une  ftruêlure  fort  curieufe, 
mais  je  ne  les  ai  pas  encore  bien  obfervées. 

Parties  de  la  génération  du  monocéros  femelle . 

La  femelle  du  fcarabée  monocéros  eft  aifée  à  diftinguer  du  mâle ,  en 
ce  qu’elle  n’a  point  de  corne  fur  la  tête  a  (  PL  XIV.  Fig.  VIII.  )  fon  ovaire 
ce  eft  placé  dans  la  région  inférieure  de  l’abdomen,  mais  il  monte  un 
peu  plus  haut  quand  il  eft  plein  d’œufs. 

Pour  faire  mieux  entendre  tout  ceci ,  je  repréfente  dans  une  même  fi¬ 
gure  la  tête,  l’œfophage,  Feftomac  b  qui  eft  fort  grêle,  les  inteftins  c9 
<U  leur  iffue  d  qui  fe  trouve  tout  auprès  &  au  defious  de  celle  de  l’o¬ 
vaire. 

Cet  ovaire  ce  eft  compofé  de  douze  oviduéhis,  fix  de  chaque  côté , 
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lciquels  fe  réunifient  en  deux  troncs  qui  le  joignant  encore  n’en  for-  — . .  iiwm— i 

ment  plus  qu’un  feul ,  auquel  on  peut  donner  le  nom  de  matrice,  ou  Svammerdam. 
plutôt  de  vagin  :  ce  tronc  s’étend  jufqu’à  l’extrémité  de  l’abdomen  ,  &  Histoire  des  * 
les  œufs  en  lortent  par  un  anneau  écailleux  /  fait  en  croiffant,  &  velu  Insectes. 
par  délions.  Dans  l’un  des  deux  troncs  de  l’ovaire  on  voit  un  œuf  par¬ 
fait,  &  quatre  œufs  moins  avancés  dans  trois  des  oviduéhis  particu¬ 
liers  qui  aboutirent  à  ce  tronc  :  les  trois  autres  ovidu&us  du  même  côté 
font  v  ni  des ,  &  ne  contiennent  plus  d’œufs.  Dans  les  ovidu&us  de  l’au¬ 
tre  partie  de  l’ovaire  paroiffent  auffi  trois  œufs  ,  dont  FaccroilTement  efl 
plus  avancé  :  tous  ces  ovidudus  font  fort  refferrés  &  fort  étroits  dans 
les  endroits  où  il  n’y  a  plus  d’œufs.  J’ouvris  la  femelle  qui  m’a  fervi  de 
îùjet  pour  ma  defcription  le  dix-fept  août,  qui  efl  le  temps  où  finit  la 
ponte  de  ces  fcarabées,  &  où  l’on  trouve  même  de  leurs  petits  vers 
éclos. 

En  examinant  l’intérieur  de  la  vulve  ou  de  l’orifice  du  vagin ,  qui  ell 
hériffé  de  poils ,  on  y  difcerne  huit  particules  dures  &  brunes ,  avec 
les  communications  qui  vont  au  vagin  &  à  l’inteftin  redum. 

Sous  le  vagin ,  allez  près  de  la  vulve ,  on  voit  un  fac  allongé  en  for¬ 
me  de  poire  g ,  qui  s’infere  dans  le  vagin  par  un  petit  tuyau  :  fi  l’on 
ouvre  ce  fac  on  y  trouve  une  matière  jaunâtre ,  qui  après  s’être  coa¬ 
gulée  fe  divife  en  petits  grains  friables  quand  on  la  manie  :  j’ignore  l’u- 
lâge  de  cette  matière  ;  fa  couleur  jaune  paroît  à  travers  les  parois  du  fac 
qui  la  contient. 

Un  peu  plus  haut  font  deux  autres  conduits  aveugles  ou  en  cul-de-fac, 

&  qui  fe  réunifiant  enfemble  ne  forment  plus  qu’un  petit  tuyau,  lequel 
a  aum  fon  infertion  dans  le  vagin.  L’un  de  ces  conduits  h9  ét oit  tranf- 
parent  comme  un  vaiffeau  lymphatique,  &  l’autre  i  paroiflfoit  très-blanc , 
dur  &  nerveux  :  je  n’en  connois  pas  non  plus  l’ufage. 

Enfin,  toutes  ces  parties  font  pourvues  d’une  multitude  infinie  de  tra¬ 
chées  ,  lesquelles  ont  beaucoup  de  véficules  d’où  partent  de  nouvelles  tra¬ 
chées  kk ,  &c.  Ces  trachées  attachent  tellement  enfemble  les  ovidudus, 
l’eftomac,  les  inteftins •&  toutes  les  parties  que  je  viens  d’indiquer,  qu’il 
eft  très-difficile  de  les  féparer.  On  voit  un  tronc  entier  de  ces  trachées 
/,  autour  de  l’un  des  troncs  de  l’ovaire,  &  d’autres  petits  rameaux  m 
vers  l’eftomac  &  les  inteftins.  Pour  éviter  la  confufion  ,  j’ai  Supprimé 
dans  cette  figure  les  vaiffeaux  variqueux  qui  font  beaucoup  moins  gros 
&  plus  étroitement  fermés  dans  le  Scarabée  que  dans  le  ver. 

Une  chofe  à  remarquer ,  c’eft  que  le  Scarabée  monocéros ,  Soit  mâle , 

Soit  femelle  ,  a  d’autant  plus  de  trachées  &  de  véficules  pulmonaires  qu’il 
avoit  plus  de  Sacs  de  graille  étant  ver. 

Avant  de  quitter  ce  Sujet ,  je  ferai  mention  ici  de  cinq  autres  eSpeces 
de  Scarabées  exotiques  de  même  genre,  &  j’en  indiquerai  les  différen¬ 
ces.  Dans  le  premier  (PI. XIV.  Fig.  IX.)  l’os  c  de  la  poitrine  ou  du  cor- 
celet  forme  un  long  tuyau  recourbé  en  avant  Sc  refendu  à  Son  extré¬ 
mité.  La  corne  b  du  nez ,  n’eft  autre  chofe  qu’une  expanfion  de  l’os  du 
crâne,  elle  eft  aufli  fourchue  &  porte  Sur  Son  milieu  une  éminence  ai¬ 
guë.  Les  jambes  fffy  la  corne  b9  l’os  du  corcelet  c,  &  Son  prolonge- 
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ment  font  d’un  brun  noir,  mais  les  fourreaux  écailleux  des  ailes  dd ,  font  dur* 
brun  châtain  :  on  voit  entre  ces  deux  fourreaux,  près  de  leur  origine,  un  os 
triangulaire  du  corcelet,  qui  empêche  qu’ils  ne  le  frottent  l’un  contre  l’au¬ 
tre  quand  le  fcarabée  les  applique  fur  lès  ailes;  on  apperçoit  furies  an¬ 
neaux  de  l’abdomen  deux  ftigmates  t  ;  ce  font  les  plus  petits.  Les  yeux 
font  à  l’endroit  du  crâne  a ,  d’où  fort  l’expanfion  en  forme  de  corne  b. 

Le  fécond  (  PL  XIV.  Fig.  X.)  a  l’os  du  corcelet/ divifé  comme  une  four¬ 
che  en  deux  dents  aiguës  g  g ,  entre  lefquelles  la  corne  de  la  tête  d  fe  recour¬ 
be  comme  une  trompe  d’éléphant,  en  forte  qu’on  peut  lui  donner  le  nom  d’é¬ 
léphant  volant  :  cette  corne  fendue  fur  fon  milieu ,  a  vers  fa  pointe  une  émi¬ 
nence  dentelée  e.  Ce  fcarabée  vient  du  Japon ,  fa  couleur  efi  un  beau 
noir  luifant.  L’œil  a  efi  uni  à  une  expanfion  du  crâne  qui  le  recouvre  ; 
il  eft  aufii  recouvert ,  mais  fans  adhérence ,  par  une  expanfion  b  de  l’os 
du  corcelet ,  qui  efi  mobile  &  qui  peut  être  regardée  comme  une  paupière 
écailleufe.  L’os  du  -crâne  a  des  dentelures  en  c. 

Dans  le  troifieme  (PI.  XIV.  Fig.  XI.)  qui  vient  du  Brefil  ,  l’os  du  cor- 
celet  dd  fe  termine  par  une  corne  allez  courte  &  un  peu  fendue,  aux 
deux  côtés  de  laquelle  ce  même  os  a  encore  deux  autres  protubérances 
plus  courtes,  recourbées  &  pointues.  Cet  os  paroît  gris  à  caufe  d’un 
poil  fin  dont  il  efi:  couvert  ;  la  corne  c  &  les  expanfions  de  l’os  du  cor¬ 
celet  font  la  ns  poils  ,  le  refte  de  la  fiibfiance  dure  &  velue  efi  noir,  de 
même  que  celle  qui  forme  les  pieds ,  où  les  poils  font  plus  clairs  femés.  L’œil 
a  efi  placé  à  l’origine  de  la  corne  c;  un  peu  plus  avant  font  les  an¬ 
tennes  b . 

Le  quatrième  (PI.  XIV.  Fig.  XII.)  refiemble  au  premier,  au  fécond 
&  au  cinquième,  à  l’exception  feulement  de  l’os  du  corcelet  />,  qui  efi 
d’abord  épais,  &  fe  termine  enfuite  par  deux  pointes  courtes,  obtufes&: 
recourbées  c.  Cet  os  a  quelques  fines  faisantes  fur  la  face  inférieure  a , 
la  corne/ de  la  tête  efi  fourchue  &  afiez  femblable  à  celle  eu  premier.  Le 
crâne  a  encore  plufieurs  autres  petites  expanfions  e ,  &  il  fe  trouve  quel¬ 
ques  poils  d  à  l’endroit  où  la  tête  fe  joint  au  corcelet,  qui  peuvent  en 
faciliter  les  mouvements.  On  voit  l’œil  &  l’antenne  du  côté  gauche , 
près  de  l’origine  g  de  la  corne  / 

Dans  le  cinquième  (  PI.  XIV.  Fig.  XIII.  )  l’os  du  corcelet  a  plufieurs 
expanfions  ;  car  il  en  produit  d’abord  une  qui  efi  obtufe  c ,  puis  il  s’a¬ 
mincit  &  en  produit  une  autre  d  un  peu  échancrée  ;  enfin ,  il  fe  termine 
auprès  de  l’œil  par  deux  branches  pointues  e,  dont  l’une  efi  beaucoup 
plus  grande  que  l’autre.  Ce  fcarabée  efi  ici  repréfenté  de  profil,  &:  l’on 
ne  peut  voir  que  les  expanfions  d’un  côté  :  l’autre  côté  efi  exaélement. 
femblable  à  celui-ci  :  tous  deux  font  entourés  d’un  bord  cannelé  &  velu 
/  La  corne  b  de  la  tête  efi  obtufe  à  fon  extrémité  le  recourbe  en 
forme  de  cercle  vis-à-vis  l’expanfion  de  l’os  du  corcelet.  L’œil  a  efi  placé 
à-peu-près  comme  dans  les  autres  fcarabées  du  même  genre. 

J’invite  ici  mes  leüeurs  à  remarquer  combien  il  efi  peu  raifonnable  d’at¬ 
tribuer  à  la  corruption,  ou  au  hazard  la  produ&ion  de  ces  infeêfes ,  dont 
Forganifation  n’efi  pas  moins  parfaite  que  celle  des  grands  animaux,  & 
même  dit  corps  humain,  -Et  je  finis  par  rappeller  ce  que  j’ai  prouvé  dans 
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ç  cours  âc  ce  Traité,  que  le  fcarabée  eft  la  nymphe  même»  débarrafiéç 
de  fou  enveloppe  &  dont  la  forme  a  changé  par  f  effet  d’un  accroiffe-  Swammerdam* 
nient  infenfible  ;  &  que  de  même  cette  nymphe  n’étoit  autre  chofe  que  Histoire  des 
je  ver  accru  &  dépouillé  de  fa  peau,  de  forte  que  c’eft  toujours  le  même  Insectes, 
infe&e  qui  paffe  par  ces  trois  états  fucceffifs ,  de  ver  rampant ,  de  nym¬ 
phe  immobile  6c  enfin  d’mfe&e  volant. 


TRAITÉ  PARTICULIER  DU  COUSIN 


Pour  firvir  de  troifiemt  exemple  des  Infectes  appartenant  au  premier  genre 
du  troijieme  ordre . 

LE  coufin  eft  produit  de  la  même  maniéré  que  la  fourmi ,  l’abeille  &  le 
fcarabée  monocéros ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  provient  aufii  d’un  œufvifible, 
d’où  fort  premièrement  un  ver  fous  -la  peau  duquel  croiffent  les  mem¬ 
bres  de  l’mfe&e ,  lefquels  paroifiênt  lorfqu’il  vient  à  quitter  cette  peau 
de  ver  pour  paffer  à  l’état  de  ny  mphe.  Il  y  a  pourtant  une  différence 
remarquable  entre  la  nymphe  du  coufin  &  celle  des  trois  autres  infeéfes 
que  je  viens  d’indiquer;  c’eft  que  ces  dernières  font  tout- à-fait  immo¬ 
biles,  au  lieu  que  l’autre  conferve  une  forte  de  mouvement  progreffîf& 
nage’ dans  les  eaux,  en  forte  qu’à  cet  égard  elle  femble  appartenir  au  fé¬ 
cond  ordre  plutôt  qu’au  troifieme. 

Mais  cette  difficulté  difparoît  quand  on  vient  a  1  examiner  de  près  ; 
car  la  nymphe  du  coufin  n’a  aucun  mouvement  dans  la  tete ,  le  corce- 
let ,  les  antennes ,  les  ailes  6c  les  jambes ,  non  plus  que  les  autres  nym¬ 
phes  de  ce  troifieme  ordre  ;  au  lieu  que  les  nymphes  du  fécond  conlei- 
vent  du  mouvement  dans  tous  leurs  membres.  La  nymphe  du  coufin  n  a 
donc  qu’un  mouvement  progrefiif  affez  foible,  qui  ne  doit  point  1  exclure 
du  troifieme  ordre  de  nos  infeêles. 

Cette  petite  différence  vient  de  ce  que  la  queue  de  cette  nymphe  lu- 
bit  très-peu  de  changement  6c  ne  perd  pas  tout-à-fait  la  faculté  de  fe 
mouvoir  ;  car  c’eft  à  l’aide  de  cette  feule  partie  que  la  nymphe  peut 
changer  de  lieu,  (a)  Les  membres  qu’elle  a  nouvellement  acquis  font 
immobiles  comme  dans  les  nymphes  des  fourmis ,  des  abeilles  6c  des  mono¬ 
céros  ,  dans  lefquellestnême  la  queue  n’eft  pas  entièrement  privée  de  mou¬ 
vement  ;  car  la  nymphe  du  monocéros  peut  changer  de  fituation  dans  Ion 
trou  par  le  mouvement  de  la  queue  :  il  eft  vrai  qü’on  n  apperçoit  de 
mouvement  dans  celle  des  fourmis  6c  des  abeilles,  que  quand  elles  font 


(  a  )  D’ailleurs  la  nymphe  de  coufin  fé  trouvant  ordinairement  dans  l’eau  ,  il  eft  fa¬ 
cile  de  concevoir  comment  le  fimple  mouvettaart  de  fa’  queue  peut  faire  changer  de 
heu  cette  nymphe  &  lui  donner  un  mouvemeTfr  local  &  prcgreffif ,  d’autant  plus  que 
cette  queue  eft  munie  de  nageoires  ou  palettes  ovales,  femblables  a  celles  qui  accompa¬ 
gnent  l’anus  du  ver. 
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fur  le  point  de  fe  transformer.  J’ai  cru  devoir  éclaircir  cette  difficulté 
,  avant  d’entrer  dans  le  détail  de  la  formation  &  du  développement  du 
coufin, 

La  femelle  de  cet  infe&e  répand  dans  l’eau  de  petits  œufs,  ( a )  d’où 
fortent  au  bout  de  quelques  jours  de  très-petits  vers.  Mr.  Deiffenus 
Miniftre  de  la  Religion  Réformée  à  Saiimur  ,  ayant  obfervé  que  le  coufin 
venoit  d’un  ver  aquatique ,  me  communiqua  le  premier  cette  découver¬ 
te  ,  que  je  vérifiai  à  mon  retour  en  Hollande  ;  car  je  trouvai  le  ver  du 
coufin  nageant  dans  l’eau,  &  je  le  defîinai.  Audi  l’ai-je  aifément  reconnu 
à  la  figure  qu’en  donne  Mr.  Hook  dans  fa  Micrographie, ,  où  ce  ver  eft 
très-bien  repréfenté,  à  l’exception  de  la  queue  qui  ne  me  paroît  pas 
exa&ement  exprimée.  H  me  femble  aufîi  que  la  nymphe  du  coufin  n’cft 
pas  bien  rendue  dans  cet  ouvrage;  mais  peut-être  la  nymphe  que  dé- 
peint  Mr.  Hook  étoit-elle  d’une  autre  efpece  que  celle  que  je  connois; 
car  il  y  a  plufieurs  efpeces  de  couffins ,  &  par  conféquent  autant  de  nym* 
phes  différentes. 

Le  ver  d’oii  provient  le  coufin  fe  voit  au  naturel  (  Pt.  XV.  Fig.  I.  ) 
&:  en  grand  (  Fig.  II.  )  on  peut  y  reconnoître  la  firuéhire  du  corcelet  &  de 
l’abdomen  :  l’on  y  apperçoit  comment  ce  ver  fe  fufpend  à  la  fuperfîcie 
de  l’eau  par  le  moyen  d’une  efpece  de  queue  ;  enfin  ,  fon  corps  paroît 
divifé  affez  diffiin&ement  en  quatre  parties  ,  favoir ,  la  tête ,  le  corcelet , 
le  ventre  &  la  queue. 

Dans  la  tête  que  je  repréfente  pendante  tk  plongée  dans  l’eau ,  on  dis¬ 
tingue  plufieurs  parties ,  &  principalement  les  yeux  ,  les  antennes  &  la 
partie  inférieure  de  la  bouche. 

Les  yeux  a  a  font  noirs  &  faits  en  croiffant  :  la  ffiirface  en  efl  liffie  & 
non  pas  divilëe  en  forme  de  grappe  ou  de  réfeau  héxagone.  Les  antennes 
h  b  font  courbées,  comme  les  os  des  clavicules  de  l’homme  :  leur  fommet 


(  a  )  Selon  M.  de  Réaumur  les  œufs  de  coufin  fe  trouvent  d’ordinaire-  fur  l’eau  ait 
nombre  de  250.  à  350.  réunis  en  une  feule  malle  dont  la  forme  efl:  celle  d’un  bateau. 
Chacun  de  ces  œufs  reflemble  à  une  quille  ,  dont  le  gros  bout  s’arrondiroit  &feternn- 
neroit  par  un  cou  court  :  ce  cou  femblable  à  celui  qu’ont  certains  flacons  à  liqueur, 
efl  rebordé  &  femble  avoir  un  bouchon  ;  c’eft  par  cette  extrémité  inférieure  de  l’oeuf 
que  le  ver  fort.  Pour  former  ce  bateau ,  la  femelle  du  coufin  cramponne  fe  s  quatre 
jambes  antérieures  fur  quelque  corps  folide  ,  le  pénultième  anneau*  du  corps  touche 
l’eau ,  îe  dernier  anneau  où  efl  l’anus ,  fe  recourbe  en  haut ,  &  les  œufs  qui  en  for¬ 
tent  un  à  un  dans  une  fituation  verticale  ,  s’arrangent  dans  cette  même  fituation  en 
forme  de  bateau  entre  des  deux  jambes  poflérieures  qui  fe  croifent  derrière  l’anus  ,  & 
forment  un  angle  plus-  ou  moins  obtus,  félon  que  le  bateau  efl  plus  ou  moins  avancé, 
&  qui  le  tiennent  pour  ainfi  dire  fur  îe  chantier.  Lorfque  le  bateau  a  plus  de  la  moi¬ 
tié  de  fa  longueur,  alors  les  jambes  poflérieures  ne  fe  croifent  plus,-  mais  elles  fe.  dil- 
pofient  parallèlement  l’une  à  l’autre  &  foutiennent  toujours  le  bateau  d’œufs  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  achevé  ,  &  alors  la  femelle  le  met  à  flot.  Ces  bateaux ,  ou  plutôt  les  œufs 
dont  ils  font  cQmpofés  ,  font  tout  blancs-  au-  moment  de  la  ponte;  peu  à  peu  ils  pren¬ 
nent  une  miance  de- verd  deviennent  enfuite  grisâtres,  tout  cela  en  moins  d’une 
derni-joumée,.  Vers  la  fia  de  mai  la  peinte  fe  faifoit  fur  les  fix  heures  du  matin. 

ci 
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eft  garni  cîue^cîues  p°ik.  ( a  )  L’ouverture  de  la  bouche  c  paroît  u»iiiitiai'aiHBg« 
comme  une  tache  noirâtre  &  triangulaire  :  on  apperçoit  de  plus  fept  par-  Swammerdam, 
ticules  ou  barbillons  articulés  &  velus  qui  appartiennent  à  la  bou-  Histoire  des 
che  &  dont  trois  paires  font  diftribuées ,  tant  fur  la  bouche  qu’à  fes  cô-  Insectes. 
tés  :  le  feptieme  de  ces  barbillons  qui  eft  brun  &  femblable  à  ce  qu’on 
appelle  la  luntitt  dans  les  oifeaux ,  eft  placé  vers  le  corcelet,  &:  porte  fur 
deux  bafes  qui  s’étendent  jufqu’aux  yeux  :  ce  barbillon  eft  blanchâtre 
vers  fon  milieu ,  mais  un  peu  plus  bas  &  près  de  la  bouche  il  devient 
brun  :  fa  partie  antérieure  eft  faite  comme  les  ongles  de  nos  doigts  ou 
comme  les  écailles  des  poiflons.  A  l’endroit  où  ce  barbillon  fe  termine 
par  une  courbure  brune ,  vers  le  milieu  de  la  région  inférieure  de  la  tê¬ 
te  on  voit  les  deux  premiers  des  ftx  autres  barbillons ,  dont  la  figure  pa¬ 
roît  triangulaire  à  canfe  des  poils  dont  leur  face  intérieure  eft  garnie.  La 
fécondé  paire  de  barbillons  eft  placée  vers  l’extrémité  de  la  première; 
ceux-ci  font  d’une  matière  dure  Sc  prefque  offeufe  à  leur  origine ,  &  velus 
près  de  leur  extrémité.  Enfin ,  la  troiiîeme  paire  fe  trouve  au  deftous  de  la 
fécondé,  ces  derniers  font  plus  grands ,  plus  velus  &  s’étendent  jufqu’aux 
poils  des  antennes.  Le  ver  fe  lèrt  des  uns  &  des  autres  pour  diriger  les 
aliments  quand  il  mange;  (£)  j’en  ai  décrit  &  repréfenté  de  femblables 
dans  le  bernard-l’hermite.  La  partie  antérieure  de  la  bouche  eft  bordée 
de  poils  fins  ,  égaux  entr’eux  &  diftants  également  les  uns  des  autres. 

(  c  )  La  lettre  c  indique  proprement  ces  poils. 

On  apperçoit  fur  le  corcelet  quelques  divilions  régulières  dd  produi¬ 
tes  par  les  articulations  des  jambes  &  des  ailes  qui  pouffent  en  cet  en¬ 
droit.  Ainfi  je  puis  faire  voir  dans  ce  ver  tous  les  membres  de  la  nym¬ 
phe  ou  du  coufin  cachés  fous  fa  peau  ,  ce  que  je  démontrerai  aufti  dans  le 
ver  de  l’abeille  ,  pour  donner  un  exemple  applicable  à  tous  les  infecles 
qui  appartiennent  au  premier  genre  de  ce  troifieme  ordre;  &  enfin, le  papillon 
diurne  me  fournira  un  exemple  pour  le  fécond  genre  de  ce  même  ordre. 

Le  corcelet  du  ver  du  coufin  paroît  encore  divïfé  par  quelques  lignes  & 
revêtu  fur  chaque  côté  de  poils  durs  qui  femblent  partir  d’un  même 
centre.  (uQ 

Le  ventre  ee  a  huit  anneaux,  on  peut  même  en  compter  dix,  fi  Pou 
veut  y  comprendre  la  queue  velue  /,  &  fa  partie  g  que  le  ver  éleve  au 
deffus  de  la  furface  de  l’eau.  Cette  partie  de  la  queue  qui  paroît  à  la 
furface  de  l’eau ,  eft  parfemée  de  taches  noires ,  de  cavités  &  de  poils 

(4)  M.  deRéaumur  ajoute  qu’elles  n’ont  d’autre  articulation  que  celle  de  leur  bafe;. 
leur  côté  concave  eft  lifte  ;  fur  la  plus  grande  partie  de  la  longueur  du  côté  convexe  il 
y  a  de  diftance  en  diftance  un  poil  femblable  à  une  épine  qui  eu  prefque  couché  fur  l’an¬ 
tenne  &  qui  fe  dirige  vers  Ton  fommet. 

(  b  )  M.  de  Réaumur  a  obfervé  que  les  divers  mouvements  de  ces  barbiîîôns  for- 
moient  dans  l’eau  de  petits  courants  qui  fe  portoient  vers  la  bouche  du  ver,  &y  en-- 
trainoient  les  particules  animales ,  végétales  ,  ou  meme  terreufes  dont  il  fe  nourrit. 

(c)  Le  ver  du  coufin  n’a  point  de  dents. 

( d )  II  y  en  a  trois  houppes  de  chaque  côté  du  corcelet ,  félon  M.  de  Réaumur. 

Tw.  K  E*" 
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in, ...........  .  mu.  durs  h  ;  ce  Cfii’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  partie  ou  appendice 

‘Swammerdam  dQ  la  queue ,  c’eft  qu’elle  ne  fe  mouille  jamais,  quoiqu’elle  plonge  dans 
Histoire  des  *  l’eau  quand  le  ver  nage  :  c’eft  pour  quoi  lorfqu’il  veut  s’arrêter ,  il  remonte  à 
Insectes.  la  fuperficie  de  l’eau  8c  s’y  foutient  par  cette  appendice  ,  comme  ces  petites 
ligures  de  verre  qui  font  iufpendues  dans  l’eau,  par  le  moyen  des  petites  boa- 
lescreufes  de  verre  qui  leur  font  adhérentes.  Cela  eft  d’autant  plus  facile  à  no¬ 
tre  infe&e,  que  fa  queue  refte  toujours  féche,  de  forte  que  quand  elle  pa- 
roît  a  la  ftirface  de  l’eau ,  on  en  voit  aufîi-tôt  découler  de  tous  côtés 
l’eau  qui  ne  s’y  attache  point  du  tout  ;  on  apperçoit  même  diftinÛement 
fur  la  fuperficie  de  l’eau,  un  petit  enfoncement  qui  vient  de  ce  que  le 
corps  du  ver  enfonçant  par  fon  propre  poids  ,  l’eau  qui  ne  peut  pénétrer 
dans  les  cavités  de  cette  queue  féche,  s’arrête  tout  autour  des  bords  de 
cette  cavité ,  de  forté  que  le  ver  flottant  fur  l’eau ,  femble  foutenu 
par  une  coupe  ou  un  entonnoir  vitide.  Une  aiguille  d’acier  qu’on  auroit 
bien  féchée  auparavant  en  la  pafftmt  dans  du  liege,  furnageroit  de  même 
8c  produiroit  à  la  fuperficie  de  l’eau ,  un  enfoncement  à-peu-près  fem- 
blable. 

Vers  l’extrémité  de  cette  appendice  de  la  queue ,  je  repréfente  quel¬ 
ques  bulles  i  produites  dans  l’eau  par  l’air  qui  s’échappe  du  corps  du  ver  en 
cet  endroit.  J’ai  remarqué  fouvent  que  ce  ver  élevoit  fa  tête  au  defîus  de 
l’eau ,  comme  pour  refpirer  l’air.  Quand  la  queue  vient  à  fe  mouiller ,  ce 
qui  arrive  lorfqu’on  manie  8c  qu’on  agite  trop  le  ver ,  il  ne  peut  plus 
fe  foutenir  à  la  furface  de  l’eau ,  je  lui  ai  vu  en  pareil  cas  mettre  fa  queue 
dans  fa  bouche ,  8c  lui  rendre  par  ce  moyen ,  ainfi  qu’aux  poils  dont  elle 
eft  revêtue,  la  propriété  de  ne  fe  plus  mouiller.  En  quoi  il  imite  ces 
oifeaux  aquatiques,  qui  paffent  leur  plume  dans  leur  bec  pour  les  en¬ 
duire  d’une  matière  huiieufe  ,  qui  les  rend  impénétrables  à  l’eau  ;  ces 
oifeaux  expriment  cette  huile  d’une  double  glande  qu’ils  ont  dans  le 
croupion ,  8c  qui  en  eft  le  réfervoir  ;  je  m’en  fuis  fervi  pour  graifter  de 
petits  inftruments  de  fer ,  elle  les  a  très-bien  préfervés  de  la  rouille  ;  je 
crois  qu’elle  feroit  encore  plus  propre  à  cet  ufage  fi  on  la  faifoit  cuire, 
8c  fi  on  l’employoit  en  plus  grande  quantité. 

Comme  tout  le  corps  du  ver  du  coufin  eft  tranfparent ,  on  voit  à 
travers  la  queue  deux  trachées  ou  conduits  pulmonaires  kk ,  dont  l’ori¬ 
gine  eft  dans  le  corcelet ,  8c  qui  contiennent  l’air  dont  fe  forme  les  bul¬ 
les  que  j’ai  indiquées  :  ainfi  ce  ver  refpire  par  la  queue  comme  celui  du 
taon.  Cependant  cette  queue  n’eft  pas  abfolument  nécefîaire  à  l’infefte 
pour  vivre ,  elle  lui  fert  principalement  lorfqu’il  eft  dans  l’état  de  ver , 
pour  fe  foutenir  fufpendu  à  la  fuperficie  de  l’eau ,  8c  il  la  perd  en  quit¬ 
tant  fa  peau  de  ver  pour  prendre  la  forme  de  nymphe. 

Autour  de  l’autre  partie  du  ventre  ou  de  la  queue ,  laquelle  eft  aufTi 
garnie  de  poils  rudes ,  je  repréfente  quelques  petits  grains  noirâtres  l  qui 
tombent  dans  l’eau  8c  s’y  liquéfient  peu  à  peu  m  ;  ce  font  les  excre- 
ments  fortis  des  inteftins.  On  voit  même  à  travers  la  peau  du  ventre 
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U)  ces  inteftins  placés  entre  les  trachées  kk9  qui  aboutiffent dans  la 
fécondé  &  vraie  queue.  Et  non-feulement  on  apperçoit  dans  le  ver  les 
mouvements  de  ces  inteftins  tranfparents ,  mais  on  y  diftingue  auffi  celui 
des  excréments  n  contenus  dans  les  inteftins  &  chaffés  vers  l'anus , 
mouvement  que  Mr.  Hook  a  indiqué  le  premier.  Je  remarque  auffi  que 
ces  inteftins  paroiffent  tantôt  blancs ,  tantôt  noirs ,  &  quelquefois  divi- 
fés  par  des  nœuds  ;  toutes  ces  variétés  viennent  de  la  quantité  plus  ou 
moins  grande  &  des  différents  états  des  excréments  que  contiennent  les 
inteftins.  Enfin,  on  voit  dans  la  figure  fur  les  huit  anneaux  de  l’abdo¬ 
men  ,  de  petits  poils  au  nombre  de  trois  fur  quelques-uns ,  &  de  quatre 
fur  les  autres  ,  l’on  y  apperçoit  auffi  les  compartiments  formés  fur  les 
anneaux  par  la  difpolition  des  écailles  qui  y  font  répandues. 

Ce  ver  étant  arrivé  à  la  plénitude  de  fon  accroiffement ,  &  tous  fes 
membres  fe  trouvant  gonflés  par  le  fang  &  les  humeurs  qui  s’y  portent, 
il  le  dépouille  de  fa  peau  (£)  &  fe  change  ainfi  en  une  nymphe  que  je 
repréfente  de  grandeur  naturelle  (PI.  XV.  Fig.  III.  )  &  en  grand  (Fig.  IV.) 
On  y  diftingue  la  tête,  la  poitrine  ou  le  corcelet  &  le  ventre ,  beaucoup 
mieux  que  dans  le  ver,  ôc  l’on  y  apperçoit  auffi  les  yeux,  les  antennes, 
l’aiguillon,  les  jambes  &  les  ailes,  mais  toutes  ces  parties  font  encore 
pleines  d’eau ,  &  il  faut  que  cette  eau  s’évapore  pour  qu’elles  fe  fortifient 
&  s’affermiffent. 

J’ai  fupprimé  les  ombres  de  cette  figure,  afin  que  les  indications  de 
fes  différentes  parties  fuffent  moins  confufes  &  plus  faciles  à  faifir. 

Mais  avant  de  paffer  à  ce  détail ,  je  ferai  remarquer  un  changement 
très-fingulier  arrivé  à  cette  nymphe  ;  c’eft  que  fa  tête  n’eft  point  pendante 
&  plongée  dans  l’eau  comme  étoit  celle  du  ver ,  mais  qu’elle  fe  trouve 
en  haut,  fufpendue  à  la  furface  de  l’eau  par  deux  tuyaux  ou  cornets  (c) 
comme  la  queue  du  ver  s’y  foutenoit  à  l’aide  du  tuyau  de  fa  queue  : 
ainfi  ce  ver  qui  refpiroit  par  la  queue ,  étant  devenu  nymphe  refpire  par  la 
partie  fupérieure,  moyennant  ces  deux  petits  tuyaux  fitués  à-peu-près  fur 


(a)  L’anus  de  ce  ver  fe  trouve  à  l’extrémité  d’un  tuyau  auffi  gros ,  mais  plus  court 
que  celui  de  la  refpiration ,  &  qui  part  du  même  anneau  du  côté  du  ventre  :  il  eft  pres¬ 
que  perpendiculaire  à  la  longueur  du  corps ,  M.  de  Réaumur  en  a  vu  fortir  des  excré¬ 
ments  verdâtres  :  les  poils  dont  il  eft  bordé  fe  difpofent  en  entonnoir.dans  l’eau  ;  du  de¬ 
dans  de-  cet  entonnoir  partent  deux  paires  de  lames  minces ,  ovales ,  tranfparentes  de. 
comme  écailleufes,  qui  femblent  deux  paires  de  nageoires  :  elles  font  pofées  l’une  à. 
droite ,  &  l’autre  à  gauche. 

( b )  Dom  Aîîou  Chartreux ,  a  obfervé  que  le  ver  du  couffn  changeoit  de  peau  trois- 
fois  en  quinze  jours  ou  trois  femaines,  avant  de  paffer  à  l’état  de  nymphe.  Lorfqu’il  fe 
difpofe  à  ces  changements  de  peau,  il  s’étend  d’abord  fur  la  furface  de  l’eau,  puis  il 
plonge  un  peu  la  tete  &  la  queue ,  laiffant  à  fleur  d’eau  l’anneau  du  corcelet  ;  cet  an¬ 
neau  fe  fend,  &  c’eft  par  cette  fente  que  le  ver  fort,  laiffant  une  dépouille  com- 
plette. 

(c)  M.  de  Réaumur  remarque  que  cette  nymphe  eft  portée  &  foutenue  à  la  furface 
de  l’eau  par  fa  feule  légéreté  r  qu’elle  ne  peut  defeandre  fous  l’eau  ,qu’à  l’aide  des  mouve¬ 
ments  de  la  queue ,  &  que  dèsque  ces  mouvements  ceffent,  elle  eft  reportée  à  la  furface^ 
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le  corcelet.  (a)  Et  par  l’effet  de  ce  déplacement,  la  queue  de  la  nymphe 
Swammerdam*  fe  trouve  en  bas  &  plongée  dans  leau. 

KiSToiRE  des  Si  ces  deux  tuyaux  qui  s’élèvent  près  de  la  tête  de  la  nymphe  comme 
Insectes,  deux  oreilles,  étoient  fitués  plus  en  avant,  on  pourroit  les  prendre  pour 
les  antennes  du  ver  dilatées  &  appropriées  à  un  nouvel  ufage ,  depuis 
qu’elles  ont  quitté  leur  dépouille.  La  queue  change  auffi  beaucoup  en  fe 
dépouillant;  car  elle  acquiert  une  nageoire  (b)  au  moyen  de  laquelle  la 
nymphe  peut  changer  de  lieu  &  nager  d’une  maniéré  toute  différente  de 
celle  dont  elle  nageoit  étant  ver.  On  voit  dans  la  Micrographie  de  Hook 
que  cet  auteur  a  remarqué  auffi  cette  maniéré  dont  notre  nymphe  nage 
&  fe  meut.  Beaucoup  d’autres  infeéles  ,  &  même  de  ceux  qui  appartien¬ 
nent  au  fécond  genre  de  notre  troifieme  ordre  ,  confervent  de  même  du 
mouvement  dans  la  queue  en  paffant  à  l’état  de  chryfalide,  quoique  tous 
leurs  autres  membres  foient  immobiles ,  comme  le  font  auffi  ceux  de  la 
nymphe  du  coufin. 

Sur  l’un  des  côtés  de  la  tête  on  voit  l’œil  a  (PL  XV.  Fig.  IV.)  dont 
le  deffus  eft  en  partie  couvert  par  la  membrane,  qui  dans  cet  état  revêt 
l’aiguillon.  L’œil  de  cet  nymphe  eft  à  réfeau ,  les  mailles  de  ce  réfeau 
font  héxagones ,  &  chaque  héxagone  eft  convexe.  Au  deffus  de  l’œil  pa- 
roît  l’une  des  antennes  b ,  divifée  par  des  nœuds  noirs,  qui  font  autant  d’arti¬ 
culations.  L’aiguillon  c  qui  couvre  l’œil  en  partie ,  a  fa  pointe  couchée  entre 
les  jambes  &  les  ailes.  Les  jambes  dddd  font  finguliérement  repliées ,  fur-tout 
les  jambes  de  derrière  qui  fe  cachent  entre  les  ailes  &  parodient  à  travers 
leur  tiffu  ;  ce  que  je  repréfente  fur  l’un  des  côtés,  de  telle  forte  qu’on 
voit  l’aile  ee  mais  non  pas  la  membrane  tranfparente  qui  la  revêt  & 
qui  couvre  les  jambes.  L’abdomen  eft  divifé  en  huit  anneaux,  fur  lefquels 
fe  trouvent  quelques  houppes  de  poils  qui  ont  auffi  quitté  leurs  dépouil¬ 
les  ff  Sur  le  milieu  de  la  longueur  de  l’abdomen,  s’étend  une  efpece  de 
moulure  g  g  qu’à  peine  j’ai  pu  difcerner  dans  le  ver  &  qui  s’oblitère  pref- 
que  tout-à-fait  dans  le  coufin  adulte.  La  nageoire  h,  au  moyen  de  la¬ 
quelle  la  nymphe  change  de  lieu ,  s’articule  avec  fa  queue  pendante  dans 
l’eau.  Sur  la  tête  paroiffent  les  tuyaux  ou  cornets  ii  que  j’ai  déjà  décrits, 
&  au  moyen  defquels  la  nymphe  refpire  &c  fe  tient  fufpendue  à  la  fuper- 
ficie  de  l’eau  :  cette  nouvelle  forme  qu’a  pris  l’infette,  facilite  beaucoup 
fa  derniere  transformation. 

La  nymphe  du  coufin  n’a  point  de  couleur  confiante ,  elle  eft  d’abord 
blanchâtre,  puis  elle  devient  verdâtre,  &  à  la  fin  elle  tire  fur  le  noir. 

Après  que Tinfeèle,  fous  cette  forme  de  nymphe,  a  paffé  quelques  jours 
à  nager  dans  l’eau  *  &  que  fes  membres  ont  perdu  leur  molleffe  &  fe 

(a)  Ces  tuyaux  que  M.  de  Réaumur  regarde  avec  raifon  comme  les  deux  fligmates 
antérieurs,  font  analogues  aux  quatre  cornes  qui, viennent  aux  coques,  dans  lèfquel- 
les  fe  transforment  les  vers  qu’il  nomme  vers  à  queue  de  rat. 

(F)  Suivant  la  remarque  de  M.  de  Réaumur  ,  la  nymphe  du  coufin  n’acquiert  point 
de  nageoire  ;  feulement  les  deux  paires  de  nageoires  ou  de  palettes  ovales ,  fituées  au 
bout  du  tuyau  de  l’anus  du  ver ,  &  cachées  dans  le  poil  qui  borde  cet  anus ,  font  plus 
en  évidence  dans  la  nymphe. 
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font  affermis ,  il  force  fa  peau  d’éclater  &  de  fe  fendre  entre  les  deux  »» 

cornets  ou  tuyaux ,  qu’on  peut  regarder  comme  les  deux  ftigmates  anté-  Swammerdam. 
rieurs  de  la  nymphe;  il  fe  tire  de  cette  peau,  (a)  &  fe  fondent  par  fa  Histoire  des 
îé^éreté  à  la  furface  de  l’eau  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pu  déployer  fes  ailes,  &r.  Insectes. 
que  l’air  les  ait  léchées  :  alors  il  s’envole  fous  la  forme  de  coufin ,  (  b  ) 

&  laide  fa  dépouille  de  nymphe  flotter  fur  l’eau  où  elle  efl  détruite  peu 
à  peu  par  les  injures  des  éléments. 

Dans  cette  efpece  de  confins  très-connus  en  Hollande  par  leurs  piquu- 
res,  il  efl  aifé  de  difcerner  le  mâle  de  la  femelle,  (c)  Le  mâle  efl  re¬ 
présenté  de  grandeur  naturelle  (  PI.  XV.  Fig.  V.  )  &  grofli  au  microf- 
cope.  (Fig.  VI.)  Cet  infeâe  ne  diflère  de  fa  nymphe  que  par  la  difpofi- 
tion  de  fes  membres ,  lefquels  on  peut  appercevoir  &  développer  dans  la 
nymphe,  mais  qui  fe  voient  beaucoup  plus  diftin&ement  dans  le  coufin, 
parce  qu’ils  font  débarraffés  de  l’enveloppe  extérieure  &  commune  qui 
les  recouvroit. 

Je  fais  voir  dans  la  tête  du  mâle  les  yeux ,  les  antennes  &  la  trompe , 
avec  les  deux  barbes  ou  appendices ,  entre  lefquelles  ou  fous  lefquelles  elle 
efl  placée. 

Les  yeux  a  a  occupent  la  plus  grande  partie  de  la  tête ,  comme  dans 
beaucoup  d’autres  efpeces  de  ces  infeûes  ;  ils  font  verdâtres  (</)  &  for¬ 
ment  un  réfeau,  dont  toutes  les  mailles  font  héxagones  &  convexes. 

Auprès  des  yeux  font  les  antennes  b  b ,  qui  fo rtent  de  deux  globules 
jaunâtres  &  qui  ont  des  taches  couleur  de  chair  ;  ces  antennes  font  divi- 
fées  en  douze  articulations  noueufes  &  noires.  De  part  &  d’autre  de  cha¬ 
que  articulation  naît  un  bouquet  de  poils  femblables  à  des  fis  de  lin  : 
vers  leur  extrémité  fe  trouvent  fix  poils  difpofés  en  cercle ,  &  au  deflîis 


(4)  M.  de  Réaumur  efl  entré  dans  plus  de  détails  au  fujet  de  cette  transformation. 
On  peut  voir  dans  le  Mémoire  XIfl.de  fon  tome  IV.  commentle  coufin  éîeve  d’abord  la 
ïéte ,  puis  le  corcelet ,  puis  les  premiers  anneaux  du  corps  ,  tout  cela  fans  le  fecours 
de  fes  jambes  ni  de  fes  ailes  ;  comment  fa  dépouille  lui  fert  de  bateau ,  comment  il  fert 
de  mât  à  ce  bateau  ,  &c.  mais  il  n’auroit  pas  du.accufer  Swammerdam  d’avoir  dit  que 
le  coufin,  après  avoir  fait  fendre  fon  fourreau  ,  y  laiff'e  ficher  fes  ailes ;  Swammerdam 
dit  précilément  le  contraire,  cutïm  fuam  difrumpk  ,  exuit ,  atque  deinde...  tamdiu  in  aquot 
fuperficie  confidet  donec  aies,  ipfius  difpanfz  &  aèrïs  yi  arefatfæ  fuerïnt. 

(h)  Dom  Allou  a  obfervé  de  ces  infefles,  dont  les  uns  fe  font  métamorphofés  en 
coufins  quatre  femaines  ,  &  d’autres  on/e  à  douze  jours  après  qu’il  les  avoit  vus  éclorre. 
On  peut  déduire  de-là  &  du  nombre  des  œufs  de  chaque  femelle ,  combien  grande  fe- 
xoit  la  multitude  de  ces  infeftes  fans  les  accidents  qui  les  font  périr  dans  leur  transfor¬ 
mation. 

(c)  Selon  M.  de  Réaumur ,  le  corps  du  mâle  eft  plus  alongé  &  plus  effilé  ;  il  efl  terminé 
par  deux  grands  crochets  ;  ce  mâle  a  de  plus  deux  autres  paires  de  crochets  plus  petits  & 
plus  caches  ,  l’une  au  delïus  ,  l’autre  au  deflous  de  l’anus.  La  femelle  a  le  corps  terminé  par 
deux  petites  palettes  qui  peuvent  s’appliquer  l’une  contre  l'autre  ,  &  femblables  à  celles 
dont  les  papillons  femelles  fe  fervent  fi  adroitement  pour  s’arracher  leurs  poils  &.  en 
couvrir  leurs  œufs.  Enfin ,  les  mâles  ont  ordinairement  de  plus  belles  antennes. 

(d)  M.  de  Réaumur  a  obfervé  que  dans  quelques  efpeces  de  coufins  les  yeux  étoient 
d’un  verd  changeant ,  &.  que  regardés  dans  un  certain  jour  ,  ils  paroiffoient  rouges. 
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de  ce  cercle  paroît  le  fommet  de  l’antenne ,  garni  de  poils  plus  courts  8c 

plus  fins.  ( a ) 

Les  deux  barbes  ou  appendices  c  c  ,  entre  lefqueîles  efl  placée  la  trom¬ 
pe  ( [b )  font  divifées  par  trois  articulations  en  trois  parties  velues  à  leur  ex¬ 
trémité  ,  &  revêtues  de  toutes  parts  de  petites  plumes  brunâtres  fembla- 
bles  aux  écailles  de  poifîons. 

La  trompe  d  efl  de  même  couleur  8c  ornée  de  ces  mêmes  plumes  ou 
écailles  ;  elle  n’a  aucune  articulation  vers  fon  milieu  ;  on  remarque  feule¬ 
ment  quelques  divifions  vers  fon  extrémité  (c)  &  fur  chaque  côté  de 
fon  fommet  ,  elle  a  cinq  poils  arrangés  fymmétriquement  ;  mais  cette 
partie  n’efl  proprement  que  la  gaine  ( d )  de  l’aiguillon  e  qu’on  en  voit 
fortir.  Il  efl  armé  d’une  pointe  fi  aiguë ,  que  les  meilleurs  microfcopes 
dont  je  me  fois  fervi  pour  lobferver  en  1668.  ne  me  l’ont  jamais  fait  pa- 
roître  obtufe  le  moins  du  monde  ;  quoique  le  tranchant  des  meilleurs 
rafoirs ,  &  la  pointe  des  aiguilles  8c  des  lancettes  les  plus  fines  femblent 
émouffiées  quand  on  les  regarde  avec  les  mêmes  microfcopes.  Au  refie 
je  n’ai  pas  trouvé  cette  gaine  dans  tous  les  coufins  ;  elle  manque  entr’au- 
îres  à  celui  qu’a  décrit  Goedaert,  dont  raiguillon  m’a  paru  court,  8c 
logé  dans  fa  bouche,  plutôt  que  dans  une  gaine;  en  quoi  ce  confia 
reffemble  aux  poux ,  dont  l’aiguillon  8c  la  gaine  de  l’aiguillon  font  auffî 
fort  difficiles  à  découvrir  ,  quoique  ces  infeéles  piquent  avec  affez  de  force 
8c  fucent  avidement  le  fang. 

J’ai  remarqué  de  grandes  différences  entre  les  infeéles  par  rapport  à 
leurs  aiguillons  8c  à  leurs  trompes  ;  car  les  trompes  font  jufqu’à  huit  fois 
plus  longues  dans  certaines  efpeces  d’infe&es  que  dans  d’autres,  outre 
que  la  fbuâure  de  ces  parties  efl  fort  variée  ;  mais  j’en  ai  fuffifamment 
parlé  au  fujet  du  papillon  au  vol  rapide  (e)  repréfenté  (PI.  XIII.  Fig.  VI.) 


{a)  Les  antennes  varient  pour  la  forme  &  pour  la  diflribution  des  poils  dont  elles 
font  revêtues  dans  les  différentes  efpeces  de  coufins. 

{b)  C  es  barbes  font  analogues  à  celles  que  l’on  a  appellées  ci-deffus  pennaches  dans 
les  papillons  ,  &  entre  lefqueîles  efl  logée  la  trompe  ;  au  refie  ,  toutes  les  efpeces  de  cou¬ 
fins  n’ont  pas  de  ces  barbes. 

(c)  Selon  M.  de  Reaumur ,  l’extrémité  de  cette  gaine  étoit  terminée  par  un  bouton, 
qui  dans  quelques  elpeces ,  foutient  l’aiguillon  tandis  qu’il  s’enfonce ,  &  dans  d’autres 
efpeces  s  en  éloigne  d’une  ligne  ou  deux  ,  &  fert  comme  d’un  feptieme  pied  au  coufin 
qui  s  appuyé  deffus  dans  cette  circonflance ,  &  qui  fait  faire  à  la  gaine  un  pli  qui  reffem- 
ble  a  1  articulation  d’une  jambe  :  ce  coufin  a  deux  barbes  allez  longues,  couvertes  d’é- 
cailles  brunes ,  terminées  par  une  houppe  de  plumes  ou  écailles  blanches  :  il  a  le  corps 
encore  plus  brun  que  les  harbes  &  le  corcelet  efl  rougeâtre. 

(d)  Dans  quelques  coufins  obfervés  par  M.  de  Réaumur,  deux  petits  cylindres  s’ap- 
pliquoient  fur  cette  gaine ,  depuis  fon  origine  jufqu’à  fon  bouton  exclufivement ,  &  fe 
relevoient  quand  l’infeéle  enfonçoit  fon  aiguillon  :  dans  les  coufins  qui  ont  leurs  anten¬ 
nes  en  plume ,  ces  deux  cylindres  qui  fortifient  la  gaine  de  l’aiguillon  ,  font  terminés, 
par  des  houppes  de  poils  en  plumes  ;  cette  elpece  n’a  point  les  cleux  barbes  ou  appen¬ 
dices  qu’ont  les  autres  de  chaque  coté  de  la  trompe» 

£«}  Papilio  pernïx* 
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jQfjt  j’ai  fait  mention  clans  l’hiffoire  du  fcarabée  monocéros.  Quand 
le  viendrai  à  l’hiftoire  du  taon,  j’expliquerai  d’après  les  obfervations  que 
fai  faites  fur  fa  trompe  &  fur  fon  aiguillon,  comment  beaucoup  d 'infec¬ 
ts  qui  fe  nourrirent  de  fang,  tels  que  les  puces,  les  punaifes,  les  cou- 
fins  &  bien  d’autres ,  ne  lardent  pas  que  de  fubfifter  lorfque  cet  aliment 
leur  manque.  Je  reviens  à  la  defcription  de  l’aiguillon  du  coufin. 

La  gaine  de  cet  aiguillon  n’a  point  d’articulations  dans  fon  milieu,  com¬ 
me  je  l’ai  dit,  mais  elle  en  a  une  à  l’endroit  où  elle  s’attache  à  la  tête. 
Si  en  l’examinant  au  microfcope  on  la  rompt  adroitement  très-près  de  la 
tête,  ou  qu’on  la  coupe  tout  au  tour  a  (PL  XV.  Fig.  VII.)  de  façon 
qu’en  tirant  en  avant  la  partie  de  cette  gaine  coupée,  on  la  fépare'de 
l’aiguillon  qu’elle  renferme,  on  voit  alors  cet  aiguillon  à  nud.  La  pre¬ 
mière  fois  que  je  fis  cette  expérience ,  je  crus  avoir  découvert  tout  l’ai¬ 
guillon,  parce  que  je  voyois  une  particule  b  tranfparente ,  d’un  brun  rou¬ 
ge  ,  médiocrement  forte  ,  un  peu  flexible  &  qui  fembloit  de  fubffance 
ecailleufe  :  mais  en  l’obfervant  à  un  meilleur  microfcope ,  j’apperçus  fous 
fa  pointe  en  avant  une  ouverture  affez  large,  &  fur  fon  milieu  deux  bulles  de 
liqueur  féparées  par  un  petit  intervalle, &  qui  paroiffoient  contenues  comme 
dans  un  tube  :  en  voulant  exprimer  cette  liqueur  dans  le  microfcope ,  je 
rompis  la  particule  en  queftion ,  &  je  reconnus  que  ce  n’étoit  qu’une  fé¬ 
condé  gaine  qui  renfermoit  cinq  aiguillons;  de  forte  que  je  dus  à  cet  ac¬ 
cident  la  connoiffance  de  la  flruéfure  totale  de  l’aiguillon  du  coufin. 

Des  cinq  aiguillons  renfermés  dans  ce  petit  canal ,  il  y  en  avoit  deux 
cc ,  qui  me  parurent  plus  minces  que  les  trois  autres  d  dd.  Ils  étoient  un 
peu  plus  larges  à  l’endroit  où  ils  s’articuîoient  avec  la  tête,  puis  ils  s’é- 
trecifîoient ,  &  enfin  fe  dilatoient  de  nouveau  avant  de  fe  terminer  par 
une  pointe  très -fine.  Tous  avoient  une  forme  applatie  ;  mais  ils  étoient 
un  peu  renflés  vers  leur  milieu ,  &  leur  couleur  y  paroiffoit  plus  brune  &; 
comme  d’un  châtain  rougeâtre.  Leur  fubflance  étoit  la  même  que  celle 
de  la  fécondé  gaine  qui  les  contenoit.  Je  n’ai  pu  découvrir  dans  ceux-ci 
aucune  cavité ,  quoique  je  cruffe  en  trouver  quelque  apparence  dans  les 
plus  gros  ;  en  les  obfervant  à  un  excellent  microfcope ,  je  les  voyois  fe 
froncer  &  fe  mouvoir  continuellement ,  ce  que  j’attribue  à  l’évaporation 
de  l’humeur  contenue  dans  leur  fubftance  ;  je  dis  dans  leur  fubflance ,  car 
je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  indique  une  cavité  intérieure. 

Quant  à  l’ufage  de  ces  cinq  aiguillons ,  je  les  regarde  comme  autant 
de  lancettes  qui  ouvrent  les  pores  de  la  peau  &  rentrent  aufîi-tôt  après 
dans  leur  fécondé  gaine ,  &  je  crois  que  l’extrémité  percée  de  cette  gaine 
s’introduit  enfuite  (a)  dans  la  blefïure ,  de  forte  que  le  coufin  s’en  fert  pour 
fucer  le  fang  qui  monte  entre  les  cinq  aiguillons  &  parvient  ainfi  jufques 
dans  le  corps  de  l’infe&e.  On  peut  donc  comparer  cette  fécondé  gaine  aux 
cannules  d’argent ,  dans  lefqueiles  les  Chirurgiens  renferment  leurs  lancet¬ 
tes  ,  lorfqu’ils  veulent  percer  quelqu  abcès  au  fond  de  la  gorge ,  afin  d’y 

(D  Swammerdam  ne  veut  donc  pas  que  la  cannule  ou  fécondé  gaine  fuive  les  ai¬ 
guillons  dans  la  chair  ,  comme  le  lui  reproche  M.  de  Réaumur  ;  puifque  félon  lui ,  les 
cinq  aiguillons  fe  retirent  avant  que  la  fécondé  gaine  s’introduife  dans  la  plaie. 
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porter  la  pointe  de  la  lancette,  fans  que  le  tranchant  de  cet  infiniment 
biefle  les  parties  voifines.  J’avoue  que  je  ne  puis  rendre  raifon  du  nom» 
bre  de  ces  aiguillons  ni  en  déterminer  l’ufage,  à  moins  qu’on  ne  veuille 
dire  que  leurs  piquures  réitérées  mettant  le  fang  en  mouvement ,  le  ren¬ 
dent  plus  propre  à  monter  le  long  du  canal  qui  les  renferme. 

Au  refie ,  je  fuis  perfuadé  que  quand  cet  infe&e  ne  fe  trouve  point  à 
portée  de  fucer  le  fang  des  animaux ,  il  fe  nourrit  du  fuc  des  fleurs ,  des 
plantes  &  des  fruits  (a)  qu’il  tire,  moyennant  la  gaine  de  fon  aiguil¬ 
lon  ;  car  autrement  je  ne  vois  pas  comment  il  pourroit  vivre  dans  les 
champs  &:  dans  les  bois.  Je  ne  puis  dire  pofitivement ,  fi  lorfque  je  don¬ 
nai  la  première  figure  de  l’aiguillon  du  coufin  ,  avant  de  favoir  qu’il  y  en 
avoit  cinq,  j’avoisvu  une  ou  plufieurs  pointes  fortir  de  la  première  &de 
la  fécondé  gaine  ;  je  fais  feulement  que  ces  cinq  aiguillons  vus  de  côté, 
ne  paroiflent  point  plus  larges  ni  plus  applatis  à  leur  partie  antérieure  & 
voifine  de  la  pointe. 

Depuis  que  j’ai  fait  ces  obfervations  fur  l’aiguillon,  j’ai  eu  fouvent  oc- 
cafion  de  voir  dans  des  coufins  morts ,  que  tous  les  aiguillons  avoient 
rompu  d’eux-mêmes  la  première  &  la  fécondé  gaine  ou  la  fécondé  feu¬ 
lement,  d’bii  j’ai  foupçonné  que  ces  deux  gaines  étoient  peut-être  fem- 
blables  à  celle  de  l’aiguillon  de  l’abeille,  &  que  les  aiguillons  y  étoient 
au  large  comme  une  épée  dans  un  fourreau  ouvert  fur  l’un  de  les  côtés; 
mais  quelques  recherches  que  j’aie  faites  fur  ce  fait ,  je  n’en  ai  pu  trou¬ 
ver  aucun  indice,  ôc  je  crois  pouvoir  afliirer  que  la  gaine  extérieure  & 
la  gaine  intérieure  ou  cannule,  font  deux  fourreaux  bien  complets  (£) 

(a)  M.  de  Réaumur  a  vu  des  coufins  appliquer  leur  trompe  fans  l’enfoncer  beaucoup ,  fur 
du  fucre  un  peu  mouillé  qu’il  leur  avoir  préfenté.  Dans  les  jours  chauds  &  dans  les  lieux  éclai¬ 
rés  du  foleil ,  ces  infeéfes  retiennent  jufques  fur  le  foir  cachés  fous  une  feuille  ,  où  leurs 
fix  pieds  étant  cramponnés  &  fixés ,  leur  corps  fe  meut  en  différents  fens  fur  les  jam¬ 
bes  qui  fe  plient  auffi  &  fe  contournent  de  differentes  maniérés.  M.  de  Réaumur  conjecture 
qu’ils  pompent  pendant  ce  temps  le  fuc  de  ces  feuilles. 

Il  a  auffi  eu  occafion  de  remarquer  que  les  jeunes  coufins  n’ont  pas  foif  de  notre 
fang ,  &  que  le  meilleur  remede  pour  la  piquure  dès  vieux ,  c’efi:  d’agrandir  fur  le  champ 
la  petite  plaie,  en  la  grattant ,  &  de  la  laver  avec  de  l’eau;  il  ajoute  qu’on  pourroit 
prévenir  ces  piquures  en  fe  frottant  la  peau  avec  des  infufions  ou  des  pommades  pour 
lefqueiles  on  auroit  reconnu  par  expérience  que  les  coufins  auroient  de  la  répug¬ 
nance. 

Enfin  ,  Tes  feuîs  excréments  qu’il  ait  vus  rendre  à  ces  infeétes ,  lorfqu’ils  fuçoient  foa 
fang ,  ça  été  quelques  gouttes  d’une  liqueur  claire. 

( [b )  M.  de.  Réaumur  prétend  que  la  fente  qui  régné  tout  le  long  de  l’étui  de  l’aiguil¬ 
lon  ,  efi  très  réelle  ;  il  fe  pourroit  que  ces  deux  Obfervateurs  eufTent  raifon  l’un  & 
fautre  ,  s’il  étoit  vrai  ,  comme  il  y  a  apparence. ,  qu’ils  euffent  fait  leurs  obfervations 
fur  des  coufins  d’efpeces  differentes.  Au  reffe  ,  Swammerdam  devoit  d’autant  moins 
être  accufé  d’erreur  ,  qu’il  avoit  averti  des  variétés  qui  fe  trouvoient ,  quant  à  la  ftrqc- 
ture  &  quant  au  volume ,  dans  l’aiguillon  des  différentes  efpeces  de  coufins  ,  &  que  M* 
dè  Réaumur  avoit  reconnu  ces  variétés.  Ce  dernier  Obfervateur  a  remarqué  que  dans 
certaines  efpeces  l’aiguillon  n’a  pour  étui  qu’une  fimple  gaine  qui  peut  s’entr’ouvrir 
prefque  tout  du  long  en  defifus  ,  &  qu’à  meftire  que  l’aiguillon  pénétroit  dans  les  chairs  „ 
cette  gaine  fe  courboit  de  plus  en  plus ,  &  cela  jufqu’à  fe  plier  en  deux.  Il  en  efl:  de 
même,  des  gaines  qui  font  loutenues  par  deux  cylindres ,  lçiquçls  fe  relèvent  tandis  que 

dont 
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dont  le  premier  contient  le  fécond,  comme  celui-ci  contient  les  cinq  ai- 

guiîlonS.  (tf)  #  ;  SWAMMERDAM. 

Dans  quelques  efpeces  de  confins  ,  ces  aiguillons  m’ofct  parut  armés  Histoire  des 
de  crochets  comme  ceux  des  abeilles,  ou  feulement  dentelés,  mais  je  Insectes. 
rfy  ai  rien  vu  de  femblable  au  temps  où  j’en  ai  defîîné  les  figures  ,  fi  ce 
n’fcft  que  je  crus  remarquer  quelque  chofe  d’approchant  à  l’aide  des  mi- 
crofeopes  communs;  c’eft  pour  quoi  j’avertis  ceux  qui  font  des  oblerva- 
tions  au  microfcope  ,  de  ne  pas  s’en  rapporter  à  une  feule  lentille ,  & 
de  ne  pas  toujours  confidérer  l’objet  de  la  même  maniéré  &  dans  la  mê¬ 
me  pofition  ;  car  il  en  refaite  fouvent  des  erreurs. 

La  Figure  VIL  déjà  indiquée  ,  repréfente  aufîi  le  cou  e  du  coufi n  ,  &C  la 
tête  f ,  dans  laquelle  on  voit  les  yeux  g  g ,  les  antennes  coupées  h  h  &c 
les  appendices  ou  barbes  articulées  i  i ,  coupées  au  deffus  de  l’aiguillon. 

Quant  au  corcelet  (PL  XV.  Fig.  VI.)  on  y  voit  les  jambes,  les  ailes  & 
deux  autres  parties  de  forme  ovale,  ièmblables  à  des  maillets.  (£)  Les 
jambes  font  d’une  couleur  brune,  elles  ont  fept  articulations  ffff,  les 
phalanges  font  plus  longues  dans  les  jambes  de  derrière  que  dans  celles 
de  devant  :  de  plus,  elles  fe  terminent  chacune  par  deux  ongles  :  enfin, 
ces  pieds  font  revêtus  de  toutes  parts  de  petites  plumes  ou  écailles ,  en¬ 
tre  lefquelles  paroiffent  des  poils  roides  &  noirâtres. 

Les  ailes  gggg  font  compofees  en  partie  de  trachées ,.  &  en  partie  de 
membranes  déliées  &  tranfparentes.  La  forme*en  eft  fort  allongée  &  la 
couleur  affez  femblable  à  celle  d’un  ver,  mais  obfcurcie  en  beaucoup 
d’endroits  par  le  grand  nombre  de  plumes  ou  écailles  rhomboïdales  dont 
ces  ailes  font  ornées.  Les  membranes  des  ailes  font  parfemées  de  tra¬ 
chées  qui  rampent  dans  leur  tiffu ,  comme  autant  de  veines  &  de  nerfs 
c’eft  fur  ces  trachées  que  font  placées  les  plumes  longues  &  renflées, 
qu’on  voit  répandues  également  fur  l’origine,  le  milieu,  l’extrémité  &  le  con¬ 
tour  desailes.  Pour  donner  une  idée  plus  nette  de  cette  ftruéhire  des  ailes, 
je  les  repréfente  plus  grofîies  que  les  autres  parties ,  &  dans  une  pro¬ 
portion  plus  grande  que  dans  les  figures  que  j’en  ai  données  autrefois. 

On  y  découvrirait  bien  d’autres  choies  curieules  ,  fi  on  les  repréfentoit 
grofÈes  au  point  où  elles  peuvent  l’être  par  le  microfcope  :  on  y  verrait 


Faiguillpn  s’enfonce  ;  pendant  ce  temps  le  coufin  eft  pofé  ordinairement  fur  fes  fix 
jambes,  ou  du  moins  fur  les  quatre  premières;  mais  quelquefois  il  releve  fon  derrière 
&  tout  fon  corps,  jufqu’à  le  mettre  dans  une  fituation  verticale  &  à  fe  renverfer;  le 
coufin  qui  prit  les  attitudes  fur  la  main  de  M.  de  Réaumur  ,  le  piqua  conftamment  pendant 
plus  de  fept  minutes. 

(æ)  M.  de  Réaumur  n’a  vu  cet  aiguillon  compofé  que  de  cinq  pièces  ,  &  Leewen^- 
hoeck  que  de  quatre-,  dont  deux  ont  parut  faites  comme  des  lames  d’épée  à  trote 
quarts. 

(b)  C’eft  ce  qu’on  appelle  aufli  des  balanciers. 

Torn,  K  &  g. 
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<jUe  chaque  plume  tient  aux  trachées  par  un  pédicule  parti «miter ,  quelles 
Swammerdam.  ^ont  inégales  félon  toutes  les  ÿimenfions  <k  rangées  avec  goût  &c  avec 
Histoire  des  une  fymmétrie  diverfifiée  ;  s’il  s’en  trouvoit  de  rompues,  on  appercevoit 
Lnsectes.  l’adhérence  de  leurs  pédicules  avec  les  trachées.  Enfin ,  la  ftrufture  mê¬ 
me  de  ces  plumes  mérite  d’être  obfervée  ;  car  elles  font  prefque  toutes 
divifées  par  fix  côtes  régulières ,  qui  font  comme  autant  de  petits  nerfs 
compofés  chacun  d’une  multitude  de  globules  aufti  réguliers  ;  ce  qui  je 
voit  très-diftin&ement  au  microfcope  ;  car  toutes  ces  plumes  font  tranf- 
parentes ,  mais  cependant  moins  que  les  membranes  des  ailes. 

Par  le  même  moyen  on  peut  voir  la  ftméhire  de  la  membrane  des  ai¬ 
les  ;  aux  microfcopes  ordinaires  elle  paroît  paifemée  de  papilles  Paillan¬ 
tes  ,  mais  à  un  fort  microfcope  on  reconnoît  que  ces  papilles  ne  font  que 
les  fommets  aigus  &  recourbés  de  papilles  très-minces  étendues  fur  la 
membrane.  Comme  il  eft  impoflible  d’exprimer  tant  de  chofes  dans  une 
feule  figure,  je  me  contente  d’indiquer  par  des  points11  quelques-uns  de 
ces  fommets  de  papilles.  Je  crois  même  pouvoir  affurer  que  le  meilleur 
microfcope  ne  feroit  pas  voir  diftindement  ces  papilles,  fi  l’on  ne  déchi- 
roit  en  partie  la  membrane;  alors  les  fommets  aigus  dont  j’ai  parlé,  dé- 
barraffés  de  tout  obftacle ,  fe  manifeftent  aux  yeux  de  l’Obfervateur. 

Les  maillets  ou  balanciers  h  h  (PI.  XV.  Fig.  VI.)  dont  j’ai  déjà  fait  men¬ 
tion  ,  font  d’une-  forme  peu  régulière  &  d’une  couleur  blanchâtre  :  leur 
extrémité  eft  polie  &  diftfndue ,  ils  font  quelques  bruits  en  choquant  les 
ailes.  J’ai  trouvé  de  ces  maillets  dans  prefque  toutes  les  mouches  à  deux 
ailes.  Enfin,  la  furface  du  corcelet  ii  eft  d’une  couleur  brune  un  peu  luf- 
trée ,  Sc  revêtue  au  lieu  de  plumes ,  de  poils  durs  &  bruns. 

Les  huit  anneaux  k  k  du  ventre  font  aufîi  marqués  dans  le  coiifin 
adulte  qu’ils  l’étoient  dans  le  ver  &  dans  la  nymphe.  Le  ventre  &  la 
queue  font  parfemés  de  tous  côtés  de  plumes  qui  font  noires  en  quelques  en¬ 
droits,  de  forte  que  ces  parties  femblent  divifées  par  des  anneaux  noirs; 
les  autres  plumes  placées  entre  celles-ci,  font  tranfparentes  &  d’un  blanc 
jaunâtre  :  au  refte  ,  tout  le  ventre  eft  couvert  de  poils  fins  qui  frifent  par 
le  bout  &c  femblent  fe  croifer  s’entrelacer;  mais  c’eft  une  fauffe  ap¬ 
parence. 

Je  repréfente  aufti  la  tête  de  la  femelle  du  coufin  vue  au  microfcope 
(PL  XV.  Fig.  VIII.  )  qui  différé  de  celle  du  mâle  par  la  ftru&ure  &  des  an¬ 
tennes  a  a;  les  appendices  ou  barbes  articulées  b  h  ,  entre  Lefquelles  & 
fous  lefquelles  eft  placée  la  gaine  de  l’aiguillon  ,  font  aufti  plus  courtes 
&  moins  apparentes  dans  la  femelle.  Au  refte,  les  antennes  ont  douze 
divifions  comme  celles  du  mâle ,  &  font  revêtues  de  poils  &  de  plumes 
brunes.  La  gaine  c  de  l’aiguillon  &  toutes  fes  parties  font  encore  tel¬ 
les  que  je  les  ai  décrites  dans  le  mâle.  Enfin ,  pour  ne  rien  laiftér  à  de- 
firer  fur  ce  fujet,  je  donne  aufti  la  figure  entière  de  la  femelle  (PI.  XV. 
Fig.  IX.)  Mais  je  ne  puis  rien  dire  des  parties  internes  de  cet  infede; 
car  je  ne  les  ai  pas  fuftifamment  examinées. 

Je  cannois  beaucoup  de  différentes  efpeces  de  confins  :  la  principale 


ACADÉMIQUE.  zys 

différence  qui  fe  trouve  entr’eux ,  c’eff  que  les  uns  font  armés  d’aiguil- 
Ions,  &  les  autres  n’en  ont  point,  c’eft  pour  quoi  on  appelle  ces  derniers  Swammerdam. 
des  confins  morts.  (  a )  Ils  different  auffi  beaucoup  les  uns  des  autres  par  Histoire  des  * 
la  taille,  la  couleur ,  les  aliments  dont  ils  fe  nourriffent,  les  lieux  où  iis  Insectes. 
vivent,  leur  maniéré  de  naître,  &c.  (/>) 


HISTOIRE 

DES  ABEILLES.  (G) 

JE  promis  dans  mon  ouvrage  fur  les  infeâes  publié  en  1669.  de  donner 
l’hiffoire  particulière  des  abeilles  ,  &  j’avertis  dès-lors  que  ce  qu’on  np- 
pelloit  le  roi  parmi  les  abeilles ,  étoit  véritablement  une  femelle ,  que  les 
bourdons  étoient  les  mâles  ,  &  que  les  abeilles  ordinaires  n’étoient  ni 
mâles  ni  femelles.  Je  vais  commencer  ici  par  l’expofition  exa&e  de  la  na¬ 
ture  ,  de  la  ffruftiire  &C  de  l’origine  de  ces  trois  fortes  d’abeilles ,  qui ,  quoi¬ 
que  différentes  entre  elles ,  ne  condiment  pas  cependant  des  efpeces  dif¬ 
férentes  d’animaux. 

Le  23.  août  1672.  ayant  ouvert  une  ruche  qui  venoit  de  donner 
un  effaim  ,  j’y  trouvai  quelques  milliers  d’abeilles  ordinaires ,  (  que  j’ap¬ 
pellerai  auffi  quelquefois  abeilles  ouvrières  )  quelques  centaines  de  mâles 
ou  faux-bourdons  (c)  &  une  feule  femelle.  J’y  remarquai  trois  différentes 
fortes  de  cellules ,  qu’on  appelle  auffi  alvéoles.  Quelques  centaines  de  ces 
cellules  avoient  fervi  de  logements  aux  mâles  dans  le  temps  de  leur  accroif- 
fement,  quelques  autres  en  très-petit  nombre,  avoient  logé  les  femel¬ 
les,  &  c’étoit  dans  les  autres  alvéoles,  au  nombre  de  plufieurs  milliers, 
que  les  abeilles  ouvrières  avoient  été  nourries  &  élevées ,  &  qu’elles 
avoient  fubi  leurs  différentes  transformations.  Les  cellules  ,  tant  des  mâ¬ 
les  que  des  femelles ,  étoient  pour  lors  entièrement  vuides  ;  mais  celles, 
des  abeilles  ouvrières  ne  l’étoient  pas  toutes.  Il  y  en  avoit  beaucoup 


(a)  Ce  font  des  tipules  félon  la  remarque  de  Mi  de  Réaumur. 

(b)  M.  de  Réaumur  diffingue  trois  efpeces  différentes  de  coufins  dans  les  campagnes 
des  environs  de  Paris  :  la  plus  grande  a  le  corps  tigré  de  blanc  &  de  noir  ,  &  a  lur 
lecorcelet  des  ondes  noires  ou  très-brunes,  mêlées  avec  des  ondes  blanches  ou  grisâ¬ 
tres  :  ces  coufins  ont  les  yeux  bruns.  La  fécondé  efpace  reffemble  allez  à  la  précé¬ 
dente  par  la  couleur  du'corcelet,  &  par  celle  des  yeux;  mais  elle  eft  plus  petite  & 
a  le  corps  brun.  La  troifieme  efpece ,  qui  eft  encore  plus  petite,  eft  la  plus  commu¬ 
ne;  elle  a  le- corcelet  roux  ou  feuille-morte,  &  le  corps  blanchâtre,  la  face  inférieure 
de  chaque  anneau  du  ventre  n’a  qu’une  tache  brune  fur  un  fond  gris:  les  yeux  font  d’.un  . 
très-beau  verd. 


ÿ)  Le  Fucus  de  Pline  Ôc  des  anciens. 
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wTOntrow  qui  paroiffoient  encore  pleines  &  qui  étoient  bouchées  avec  de  la  cire.  Je  les 
-Svammïrdam.  débouchai  avec  une  aiguille  fixée  au  bout  dune  baguette ,  &  je  trouvai 
Histoire  des  dans  quelques-unes  des  vers  d’abeilles  qui  fe  tenoient  droits  &  immobi¬ 
lier  es.  les;  dans  d’autres,  qui  étoient  bouchées  de  la  même  maniéré,  i’apperçus 

d’autres  vers  qui  avoient  déjà  acquis  l’état  de  nymphe  ;  enfin ,  dans  d’au¬ 
tres  cellules  pareillement  fermées  d’un  couvercle  de  cire ,  je  ne  trouvai  autre 
chofe  que  du  miel  ;  toutes  les  autres  étoient  ouvertes  &  contenoient 
les  unes  des  œufs  ,  les  autres  des  vers  nouvellement  éclos  ,  couchés 
fur  une  efpece  de  bouillie  qui  les  environnoit  &  qui  leur  fervoit  de 
nourriture;  d’autres logeoient  des  vers  plus  grands  &  plus  avancés;  enfin 
on  appercevoit  dans  quelques  autres  des  vers  qui  étoient  parvenus  au  terme 
de  leur  aeeroilîement,  &  fous  lefquels  il  paroiffoit  quelques  excréments 
de  couleur  jaunâtre. 

Entre  les  cellules  qui  renfermoient  des  œufs  &  celles  qui  contenoient 
des. vers,  on  en  voyoit  d’autres  qui  étoient  bouchées  &  qui  fervoient  de 
magazin  pour  le  miel;  car  les  abeilles  ne  laiffent  guere  de  place  inutile 
dans  leurs  ruches.  Dès  qu’un  ver  a  paffé  de  l’état  de  nymphe  à  celui  d’a¬ 
beille  ,  fa  cellule  ne  refte  pas  long-temps  vuide  :  les  abeilles  ont  foin  de 
la  remplir  de  miel ,  &  elles  commencent  toujours  par  celles  qui  fe  trou¬ 
vent  vuides  les  premières ,  foit  à  la  partie  fupérîeure  de  la  ruche ,  foit 
au  milieu,  foit  même  à  la  partie  inférieure.  Clutius  dit  qu’à  la  vérité  elles 
mettent  leur  miel  en  dépôt  dans  les  premiers  alvéoles  qu’elles  trouvent 
libres  ;  mais  que  c’eft  uniquement  pour  ne  point  perdre  de  temps  ,  quand 
l’année  eft  fertile,  fur-tout  lorfqu’elles  font  en  grand  nombre,  &  que 
dès  que  la  faifon  de  la  récolte  du  miel  eft  paflee ,  elles  le  transportent  à 
la  partie  fupérieure  de  la  ruche ,  où  elles  établirent  leur  magazin  ;  c’eft 
ce  que  je  n’ai  pas  encore  eu  occafion  de  vérifier. 

On  peut  donc  regarder  une  ruche  comme  une  habitation  commune 
qui  renferme  des  œufs,  des  vers,  des  nymphes,  des  abeilles  mâles, 
des  femelles ,  des  ouvrières  qui  n’ont  point  de  fexe ,  enfin  des  provifions 
amaftees  pour  l’hiver.  Mais  les  abeilles  gardent  un  certain  ordre  dans  la 
confommation  qu’elles  font  de  leurs  provifions  pendant  les  mois  d’hiver 
qu’elles  ne  fortent  point  :  elles  commencent  toujours  par  manger  le  miel 
des  cellules  inférieures ,  &  elles  paffent  enfuite  fucceftivement  à  celles  qui 
font  au  haut  de  la  ruche ,  qu’elles  ne  débouchent  qu  autant  qu’elles  en 
ont  befoin. 

En  montant  ainfi  cà  la  partie  fupérieure  de  la  ruche  à  mefure  que  le 
froid  augmente ,  elles  font  obligées  de  fe  tenir  plus  ferrées  les  unes  con¬ 
tre  les  autres ,  &  par  conféquent  elles  fe  communiquent  plus  de  chaleur 
qu’elles  ne  feroient  au  bas  de  îa  ruche. 

La  femelle  dépofe  les  œufs  dans  les  premières  cellules  qu’elle  trouve 
vuides.  Audi  ai-je  trouvé  des  ruches  où  il  y  avoit  dès  le  commencement 
de  mars  des  vers  déjà  éclos  &  des  nymphes  toutes  formées  ,  ce  qui  n’eft 
pas  étonnant ,  puifque  j’ai  obfervé  fur  la  fin  d’aout  dans  l’ovaire  d’une 
mere  abeille  plufieurs  milliers  d’œufs.  Le  temps  où  une  ruche  jette  n’eft 
donc  pas  le  feul  temps  où  les  abeilles  naiffent,  comme  on  le  pourroit 
Foire  *  les  femelles  des  abeilles  n’ont  point  de  terme  marqué  pour  pon- 
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•Ire  elles  font  leurs  œufs  dans  toutes  les  laifons  de  l’année ,  Sc  c’eft  au 

moyen  de  cette  ponte  prefque  continuelle,  qu’elles  peuvent  réparer  les  Swammerdam. 

qu’elles  font  tous  les  jours  de  plufieurs  ouvrières,  foit  par  les  Histoire  des 
mauvais4 temps  aufquels  elles  font  expofées  ,  foit  par  les  maladies  6c  les  Insectes. 
autres  accidents  aufquels  elles  font  fojettes.  • 

OuelqueS'iines  des  cellules  etoient  remplies  d  une  certaine  matière  de 
différentes  couleurs  ,  &  qui  paroiffoit  avoir  été  amaffée  par  tas  &  à 
plufieurs  reprîtes.  Cette  matière  étoit  grenue  &  d’un  goût  douçâtre.  Entre 
les  cellules  qui  la  contenoient ,  les  unes  étoient  fermées ,  les  autres  étoient 
ouvertes  &  à  moitié  pleines ,  il  y  en  avoir  oii  le  tas  étoit  à  peine  com¬ 
mencé  &  d’autres  enfin  où  cette  matière  commençoit  déjà  un  peu  à  fe 
moifir.  ’  Les  gens  qui  élevent  des  mouches  à  miel ,  appellent  cette  ma¬ 
tière,  le  pain  des  abeilles,  (a)  &  croient. que  c’eft  un  remede  dont  elles 
ufent’  quand  elles  ont  le  dévoiement.  Mais  après  bien  des  expériences  , 
j’ai  cru  qu’il  étoit  plus  raifonnable  de  la  regarder  comme  la  matière  dont 
elle  font  la  cire.  D’abord  je  l’ai  mêlée  avec  de  l’eau ,  elle  s’y  diffolvoit 
allez  promptement  à  la  vérité ,  mais  elle  demeuroit  cependant  toujours 
grenue  ;  en  la  mettant  fur  ma  langue,  j’éprouvois  les  mêmes  effets.  En- 
fuite  ayant  jeté  un  peu  de  cette  matière  fur  un  morceau  de  verre  mince , 

&  l’ayant  mife  légèrement  fur  un  charbon  de  feu  couvert  de  cendres , 
j’ai  obfervé  qu’elle  fe  torréfioit  peu  à  peu  ,  qu’elle  fe  féchoit ,  fe  durcif- 
fbit,  &  devenoit  à  la  fin  toute  noire  ;  &  jamais  je  n’ai  pu  venir  à  bout 
de  la  faire  fondre  ni  de  .l’enflammer ,  même  en  la  jetant  dans  le  feu  ou 
en  l’expofant  à  la  flamme  de  la  chandelle.  Toutes  ces  différentes  épreu¬ 
ves  m’ont  porté  à  croire  que  cette  matière  n’avoit  rien  de  gras,  joint 
à  ce  que  je  trouvois  qu’elle  reffembloit  beaucoup  à  celle  que  les  abeil¬ 
les  apportent  continuellement  dans  leur  ruche  fur  la  cinquième  articula¬ 
tion  (b)  de  leurs  jambes  poflérieures ,  &  qu’on  a  toujours  regardée  com¬ 
me  la  cire  brute.  Aufli  ayant  mis  cette  derniere  matière  aux  mêmes 
épreuves  ,  j’ai  reconnu  qu’elle  étoit  précifément  la  même  que  celle  qu’on 
nomme  le’  pain  des  abeilles.  C’eft  pour  quoi  je  ne  feurois  me  perfuader 
que  les  abeilles  recueillent  la  cire  toute  faite  ,  fans  qu’elle  ait  befoin  d’au¬ 
cune  préparation  ;  de  même  que  je  ne  puis  douter  non  plus  que  le  miel 
ne  fubiffe  une  efpece  de  co&ion  dans  leur  eftomac  ,  au  moyen  de  laquelle 
il  devient  plus  doux  ,  -plus  tempéré ,  &:  d’une  confiftance  plus  épaiffe  ; 
quoiqu’au  refte  il  pourroit  fe  faire,  principalement  dans  des  années  chau¬ 
des  &  abondantes,  que  les  abeilles  amaffaffent  le  miel  dans  la  cavité  de  leur 


(<z)  D'autre-s  l’appellent  ambrofie;  les  anciens  lui  donnoient  le  nom  d  erithace ,  de 
fandarat  ,  &  de  cerïnthé. 


(b)  M.  de  Réaumur  a  obfervé  que  les  abeilles  apportent  la  petite  pelote  de  cire 
brute  fur  la  troifieme  piece  des  jambes  pofterieures  a  laquelle  il  a  donne  le  nom  de  pa¬ 
lette  triangulaire.  Cette  piece  eft  faite  autrement  dans  les  jambes  de  la  troifieme  paire 
qu’elle  ne"  l’ eft  dans  les  jambes  des  deux  autres  paires.  Elle  eft  applatie  ,  triangulaire, 
treufée  à  fa  face  extérieure  d’une  goutiere  qui  s’élargit  vers  fabafe  ,  ÔC  bordee  de  poi.tf 
roides  qui  fervent  à  retenir  en  place  la  pelote  de  cire. 
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trompe ,  tel  qu’elles  le  trouven  t  préparé  feulement  par  la  nature ,  aïr„ 
Swammerdam.  quel  cas  cependant  on  pourvoit  en  core  dire  que  comme  cette  trompe  efî 
Histoire  des  ’  parfemée  de  petites  glandes  ,  le  miel  y  reçoit  une  forte  de  préparation' 

Insectes.  mais  pour  ce  qui  eft  de  la  cire ,  je  fuis  convaincu  qu’elle  doit  être  tra¬ 

vaillée  par  les  abeilles.  Quoiqu’il  en  feit ,  tous  les  connoiffeurs  à  qui 
j’ai  propofé  mes  doutes,  ont  été  obligés  de  convenir  avec  moi,  qu’il 
eff  impoftible  de  remarquer  aucune  différence  entre  la  matière  qu’on  ap¬ 
pelle  le  pain  des  abeilles,  &  celle  qu’elles  apportent  dans  leurs  ruches 
en  forme  de  pelote  fur  leurs  jambes  de  la  troilieme  paire. 

C’eft  pour  quoi  j’ai  mêlé  ce  pain  des  abeilles  avec  du  miel,  croyant 

qu’il  pourroit  réfulter  une  véritable  cire  de  ce  mélange  ;  mais  le  fuccès 

de  mon  expérience  m’a  fait  voir  que  je  m’étois  trompé  dans  ma  con- 
jeélure.  D’abord  j’ai  formé  une  pâte  tenace  &  gluante ,  qui  étant  expo- 
fée  au  feu,  devient  plus  molle  &  plus  facile  à  pétrir,  mais  qui  ayant 
fouffert  plus  long-temps  la  violence  du  feu,  reprend  entièrement  fa  pre¬ 
mière  nature.  Cette  même  pâte  fe  fond  dans  l’eau,  fans  perdre  beaucoup 
de  la  nature  qu’elle  avoit  avant  le  mélange. 

Cette  expérience  m’a  cependant  donné  lieu  de  penfer  que  c’eft  de 
cette  matière  que  les  abeilles  font  leur  cire.  Mais  quelle  eff  la  fubftance 
qu’elles  emploient  pour  la  préparer  ?  il  y  a  apparence  qu’elles  la  détrem¬ 
pent  ou  avec  leur  ialive ,  ou  avec  leur  miel  qu’elles  dégorgent  après  lui 
avoir  fait  fubir  une  certaine  préparation.  Ainfi ,  quoique  je  ne  veuille 
point  nier  que  les  abeilles  ne  puiffent  quelquefois  fe  fervir  de  la  ma¬ 
tière  à  cire  comme  d’un  remede  ,  je  fuis  convaincu  qu’elles  en  font 
provifion  dans  le  temps  qu’elle  eft  abondante,  pour  qu’elles  puiffent  en- 
fuite  la  travailler  iorfqu’elles n’en  trouvent  plus,  à  la  campagne,  ou  lorf- 
que  le  mauvais  temps  &  la  pluie  les  empêchent  de  fortir  de  leurs  ruches. 
Elles  font  de  même  à  l’égard  du  miel ,  elles  en  amaffent  plus  qu’elles 
n’en  ont  befoin  pour  le  moment ,  afin  de  le  trouver  tout  prêt  à  manger 
dans  le  temps  qu’elles  n’en  pourront  plus  recueillir.  Leur  provifion  va 
quelquefois  jufqu’à  trente,  quarante,  cinquante  &  même  foixante  livres- 
L’ardeur  qu’elles  ont  pour  en  amaflér,  eff  fi  vive  dans  certaines  circonftan- 
ces ,  qu’elles  jetent  leurs  petits  hors  de  la  ruche  ,  pour  vuider  les  cellules  & 
les  remplir  enfuite  de  miel.  Je  croirois  cependant  qu’elles  pourroient  avoir 
en  cela  un  autre  but  qui  nous  reffe  à  découvrir,  (a) 

Ce  qu’on  appelle  le  pain  des  abeilles,  n’eft  donc  autre  chofe  qu’une 


(a)  M.  de  Réaumur  remarque  que  les  abeilles  tuent  les  vers  qui  font  nés  dans  d’au¬ 
tres  ruches  ,  mais  qu’il  y  a  aufti  des  circonftances  où  elles  en  font  autant  à  des  vers 
nés  parmi  elles,,  c’eft  lorfqae  quelque  accident  fait  tomber  un- gâteau  ou  quelque  portion 
de  gâteau  où  il  y  a  du  couvain  ,  fur  le  fond  d’une  ruche  qui  n’eft  pas  bien  pleiné^; 
elles  s’attroupent  deffus  &  ne  font  grâce,  à  aucun  des  vers  qui  fe  trouvent  dans  les  cel¬ 
lules  ouvertes.  Quelquefois  même,  quoique  la  ruche  foit  pleine,  elles  s’affemblent iur 
k  portion  de-  gâteau  qui  eft  tombée  ,  non  pas  pour  foigner  les  vers,  comme  l’a  dit 
Mr.  Maraldi mais  pour  les  arracher  de  leurs  cellules  &  pour  les  tuer  ,  n’épargnant 
que  ceux  des  cellules  fermées.  Enfin  r  il  arrive  quelquefois  que  les  abeilles  de  certai¬ 
nes  ruches  arrachent  les  vers  des  alvéoles ,  qu’elles  les  tuent  &  tranfportentleurs  ca¬ 
davres  au  loin ,  quoiqu’il  ne  foit  arrivé  aucun  dérangement  au  gâteau,. 
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cire  brute,  c’efl- à-dire ,  la  matière  dont  les  abeilles  font  la  cire.  Elles  en  — — 
bouchent  les  cellules  de  leurs  gâteaux ,  elles  en  recouvrent  les  petites  co-  Swammerdam. 
ques  que  les  vers  fe  font  filées.  Je  crois  même  que  la  propolis  dont  elles  Histoire  des 
ferment  l’entrée  de  leurs  ruches  aux  approches  de  l’hiver,  n’efl  autre  Insectes. 
choie  que  cette  matière,  (<z)  quoique  le  fentiment  de  plufieurs  perfonnes 
foit  que  les  abeilles  ramaffent  la  propolis  en  automne  fur  les  bouleaux  6c 
fur  les  peupliers ,  pour  rétrécir  l’entrée  ,de  leurs  ruches  8c  pour  en  enduire 
tout  le  dedans. 

Au  relie,  pour  bien  voir  la  figure  de  la  matière  à  cire,  rien  n’efl  plus 
commode  que  de  l’expofer  au  microfcope  de  la  maniéré  quç  je  vais  dire. 

On  met  de  cette  matière  dans  une  petite  fiole  pleine  d’eau  pure ,  on  la 
fecoue  un  peu  pour  qu’elle  fe  réduife  en  une  poufîiere  fine ,  8c  fi  on 
n’en  venoit  pas  à  bout  allez  facilement ,  on  pourroit  la  remuer  avec  un 
petit  pinceau.  Enfuite  on  met  de  cette  poudre  fur  un  fil  de  verre  le  plus 
fin  qu’on  puifTe  tirer  à  la  lampe  de  l’émailleur,  e  n  colle  ce  verre  avec 
un  peu  d’empois  fur  un  petit  morceau  de  liege  qu’on  expofe  au  microf¬ 
cope  au  bout  de  la  pointe  d’une  aiguille.  On  voit  alors  que  la  cire  brut« 
n’eil  qu’un  amas  d’une  infinité  de  petits  globules  à-peu-près  de  même 
grandeur  8c  de  même  figure  ;  on  remarque  dans  la  plupart  trois  ou  qua¬ 
tre  angles ,  malgré  leur  forme  globuleufe  ,  ce  qui  vient  peut-être  des  coups 
de  dents  que  les  abeilles  font  obligées  de  donner  à  ces  molécules  pour 
les  mettre  en  tas  8c  les  empiler  ;  on  en  trouve  quelquefois  de  plus  petites 
les  unes  que  les  autres.  Au  refte ,  quelque  fines  que  l'oient  les  particules 
qui  compofent  cette  matière,  on  les  fent  néanmoins  parfaitement  avec 
la  langue ,  car  fi  l’on  goûte  ou  fi  l’on  mâche  de  la  cire  brute ,  il  femble 
que  l’on  ait  fur  la  langue  8c  dans  la  bouche  un  fable  fin ,  ou  de  petits 
cryflaux  de  fucre  qui  ne  font  pas  encore  fondus.  De  plus  fi  1  on  fait  fon¬ 
dre  cette  matière  dans  de  l’eau ,  jamais  les  petites  molécules  dont  je  parle 
ne  s’y  diffoudront  véritablement  ;  tout  ce  qui  leur  arrivera ,  ce  fera  de 
fe  féparer  les  unes  des  autres ,  mais  en  gardant  toujours  conflamment 
leur  première  figure. 

On  obferve  auffi  quelquefois  dans  la  cire  dont  les  abeilles  fe  fervent 
pour  boucher  les  cellules  de  leurs  gâteaux,  des  particules  qui  font  encore 
globuleufes  ,  ce  qui  confirme  le  fentiment  oii  je  luis  que  le  pain  des 
abeilles,  efl  la  même  ebofe  que  la  matière  dont  fe  fait  la  cire.  Quand 
on  a  fait  macérer  la  cire  pendant  quelque  temps  dans  l’efprit  de  vin  , 
elle  devient  très- friable  8c  fe  fépare  en  petites  molécules  rondes  qui  ref- 
femblent  en  quelque  maniéré  à  celles  qui  compofent  le  pain  des  abeil- 


(a)  La  propolis  efl  une  matière  purement  réfineufe ,  très-tenace  ,  qui  fe  ^iffout  ai- 
fément  dans  l’efprit  de  vin ,  &  par  conféquent  bien  différente  de  la  cire  brute.  Les 
abeilles  s’en  fervent  pour  efpalmer  la  ruche ,  pour  enduire  les  bâtons  en  croix  qui  ai-^ 
dent  à  foutenir  les  gâteaux,  enfin,  pour  en  couvrir  les  limaces  &  autres  infeâes 
qui  fe  gliffent  quelquefois  dans  la  ruche  ,  &  qu’elles  îf  ont  pas  la  force  d  emporter.  Ce 
n’ef!  pas  feulement  fur  les  peupliers,  les  bouleaux  &les  faules  qu’elles  vont  prendre 
cette  matière  ,  M.-de  Réaumur  a  vu  des  abeilles  dans  des  endroits  où  il  n’y  ayait  au¬ 
cun  de  ces  arbres. 
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les.  Il  efl:  vrai  qu’il  faudroit  faire  cette  expérience  fur  de  la  cire-vierge,  ce 
Swammerdam.  que  }Q  n’ai  Pas  encore  eu  le  loifir  d  effayer. 

Histoire  des  II  faut  cependant  convenir  que  nous  voyons  quelquefois  les  abeilles 
Insectes.  porter  dans  leurs  ruches  de  la  véritable  cire,  compofée  pareillement  de 
globules ,  mais  qui  font  quatre  fois ,  fix  fois ,  &  même  dix  fois  plus  gros 
que  ceux  qui  forment  la  cire  brute  ;  d’ailleurs  ces  globules  font  de  figure 
irrégulière  &  de  grandeur  inégale  ;.mais  il  eft  certain  que  c’efl  de  la  cire 
toute  faite  que  les  abeilles  vont  piller  dans  d’autres  ruches;  elles  la  cou¬ 
pent  avec  leurs  dents  par  petits  morceaux  ,  qu’elles  appliquent  en  forme 
de  petites  pelotes  à  leurs  jambes  poftérieures ,  &  qu’elles  portent  enfuite. 
dans  leurs  ruches.  Aufli  ces  petites  molécules  font-elles  toujours  propor¬ 
tionnées  à  la  morfure  que  peuvent  faire  les  mouches  à  miel,  c’efl:- à-dire,, 
qu’elles  font  plus  ou  moins  grofles,  félon  que  les  abeilles  peuvent  em¬ 
porter  avec  leurs  dents  plus  ou  moins  de  cette  cire  ramolie  par  les  cha¬ 
leurs  de  l’été. 


Pour  peu  qu’on  réflechifle  fur  toutes  les  expériences  que  nous  avons 
expolées  jufqu’à  préfent  fur  le  pain  des  abeilles ,  &  qu’on  fafle  attention, 
à  cette  ftruâure  grenue  dont  il  efl:  compofé ,  il  ne  paroîtra  pas  vraifem- 
blab.le  que  les  abeilles  en  faflent  leur  nourriture  pendant  l’hiver.  Leur 
trompe  a  une  ouverture  trop  étroite  pour  qu’elles  puiffent  pomper  une 
nourriture  d’une  confiftance  plus  épaifle  que  le  miel.  (  a)  Aufli  ceux  qui, 
élevent  des  abeilles  ne  leur  donnent  jamais  à  manger  pendant  l’hiver  du* 
miel  grenu  ou  cryffallifé  ;  ils  ont  foin  de  remplir  d’un  miel  bien  liquide: 
des  bâtons  creux  de  fureau,  qu’ils  font  paflfer  à  travers  les  gâteaux  de. 
cire  d’un  côté  de  la  ruche  à  l’autre.  On  me  dira  peut-être  que  les  abeil¬ 
les  pourroient  très-bien  broyer  la  cire  brute  avec  leurs  dents ,  &  l’avaler 
enfuite.  Mais  ne  pourrois-je  pas  répondre  la  même  chofe  à  l’égard  du 
miel  cryffallifé  ?  la  difficulté  efl:  la  même ,  à  moins  qu’on  n’imagine  que 
les  abeilles  commencent  par  écrafer  entre  leurs  mâchoires  les  petits  grains 
de  cette  matière  ,  &  qu’enfuite  les  détrempant,  foit  avec  leur  falive,  foit 
avec  le  miel  qu’elles  vomiflent ,  elles  peuvent  les  pomper  &  les  fucer  par 
l’ouverture  étroite  de  leur  trompe  ;  car  je  ne  vois  pas  que  les  abeilles 
aient  ni  bouche  ,  ni  gofler,  ni  d’autre  organe  pour  le  paflfage  des  ali¬ 
ments  que  la  trompe.  (£)  Encore  feroit-on  fort  embarrafle  de  compren¬ 
dre  comment  une  abeille  peut  pomper  cette  matière  ainfi  broyée  &  pé¬ 
trie  avec  le  miel,  par  une  ouverture  plus  petite  encore  que  celles  des  vaif- 
feaux  la&ées  &  des  veines  méfaraïques  qui  s’ouvrent  dans  les  inteflins ,  6t. 
qui  ne  donnent  paflâge  qu’à  des  liqueurs  d’une  exçeiîive  ténuité. 


{a)  M.  de  Réaumur  prétend  que  ce  point  qu’on  découvre  au  bout  de  la  trompe 
avec  le  fecours  du  micro feope  ,  n?eft  pas  une  véritable' ouverture  ,  que  l’abeille  ne  pom¬ 
pe  pas  même  le  miel  ni  aucune  liqueur  par  cette  prétendue  ouverture  ,  &  que  le.  jeu 
ée  cette  partie  n’eft  pas  le  même  que  celui  d’une-  pompe  afpirante comme  le  croyoit 
Swammerdam. 

(é)  Outre  cette  ouverture  prefque  infenfible  qu?on  a  prétendu  être  au  bout  de  la- 
trompe  ,  les  abeilles  ont  une  bouche  6c  une  vraie  langue  que  Swanÿnerdam  n’a  pas  con¬ 
nues  ,  6c  qui  feront  décrites  plus  bas* 
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Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rechercher  ce  qui  donne  aux  particules  de  la  !■■■■«. un-—™— 
cire  brute  la  figure  ronde  qu’elles  ont,  de  quelle  nature  elt  cette  matière,  Swammerdam* 
fi  elle  efl  une  véritable  rofée,  fi  ce  font  des  vapeurs  émanées  des  fleurs  Histoire  de» 
&  des  fruits  &  enfiiite  condenfées ,  ou  enfin  fi  elle  doit  fa  naiflance  6c  Insectes. 
fon  origine  à  une  matière  fluide ,  qui  en  devenant  concrète  a  été  obligée 
de  prendre  la  figure  globuleufe  par  la  preflionde  l’athmofphere.  Mais  nous 
n’avons  pas  encore  aflez  d’expériences  pour  rien  déterminer  là-deflus.  (<*) 

On  peut  dire  cependant  qu’on  trouve  dans  la  nature  quelque  chofe  qui 
reflemble  aflez  à  la  cire  brute,  principalement  dans  les  gommes  :  on  trouve 
même  dans  la  fleur  du  houblon  un  grand  nombre  de  petits  grains  de  cette 
nature ,  qui  ont  un  goût  amer. 

A  propos  de  cette  matière  gommeufe ,  je  me  fouviens  d’avoir  remar¬ 
qué  plus  d’une  fois  une  quantité  innombrable  de  petits  globules  tranfpa- 
rents  comme  du  cryflal ,  blancs ,  un  peu  gluants ,  fur  un  fep  de  vigne 
qu’on  avoit  fait  paflér  à  travers  tin  carreau  de  vitre  au  dedans  d’une 
chambre ,  pour  faire  mûrir  plus  vite  les  raifins.  J’eus  beau  eflayer  de  fon¬ 
dre  ces  globules  ou  de  les  faire  évaporer,  jamais  je  n’en  pus  venir  à  bout; 
il  refloit  toujours  une  matière  qui  fe  durciflfoit  en  féchant. 

Ce  phénomène  me  donne  lieu  d’expliquer  ici  comment  fe  forme  la 
moififliire,  à  laquelle  j’ai  dit  que  le  pain  des  abeilles  étoit  aufïi  fujet.  La 
lurface  des  corps  moifis  paroît  au  premier  coup  d’œil  compofée  d’une  in¬ 
finité  de  particules  cotonneufes  &  femblabîes  à  du  duvet  fin ,  ou  plutôt , 
félon  l’idée  qu’en  donne  Mr.  Hook  dans  fa  micrographie,  elle  ne  reflem¬ 
ble  pas  mal  à  un  parterre  rempli  d’une  infinité  de  fleurs,  les  unes  plus  les 
autres  moins  épanouies  ;  cependant ,  fi  l’on  fe  donne  la  peine  de  l’examiner 
de  plus  près  Sc  avec  un  bon  microfcope ,  tel  que  celui  dont  Leuwenhock 
s’efl  fervi  pour  me  faire  obferver  ce  phénomène ,  on  verra  qu’une  ta¬ 
che  de  moififliire  n’efl:  réellement  qu’un  amas  d’une  infinité  de  globules 
plus  grands  les  uns  que  les  autres,  qui  fefont  accumulés  fiicceflivement.  J’ima¬ 
gine  donc  que  lorfqu’un  corps  fe  moifit,  il  ne  lui  arrive  autre  chofe  que  de  laifi- 
fer  échapper  des  vapeurs  ou  des  émanations  ,  qui  étant  chaflees  au  dehors  par 
î’a&ion  même  des  parties  intérieures  de  ce  même  corps  qui  s’échauife  &  qui. 


(u)  Nous  avons  aujourd’hui  aflez  d’expériences,  grâces  aux  recherches  des  Botanis¬ 
tes  &  des  Phyficiens,  pour  parler  plus  pofitivement  de  cette  fubftance.  On  fiait  que 
dans  les  fleurs  les  antherês  ou  fom mets  des  étamines  renferment  dans  de  petites  capfiu- 
k$  des  pouflieres  qui  vivifient  le  germe  de  la  plante  dans  le  temps  de  la  fécondation. 
Ces  pouflieres  font  de  petits  grains  de  différentes  figures  &  de  différentes  couleurs  y 
dans  les  differentes  plantes ,  d’une  nature  un  peu  réfimeufie ,  &  autant  fiohibles  dans  l’efi- 
prit  de  vin  que  la  cire  elle-même.  Ce  font  ces  grains  dont  les  abeilles  fie  chargent,  fioit 
en  fie  roulant  dans  les  fleurs  quand  les  pouflieres  font  mûres ,  fioit  en  ouvrant  les  cap- 
fuies  avec  leurs  dents,  quand  le  jeu  des  étamines  ne  s’efl:  pas  encore  fait.  F.nfuite  elles 
fie  broflent  avec  les  poils  de  leurs  premières  jambes  &  elles  empilent  cette  matière  fur 
leurs  palettes,  comme  nous  l’avons  dit,  pour  l’emporter  dans  leur  ruche;  en  forte  qu’un 
Botanifle  habile  qui  auroit  étudié  avec  foin  les  figures  &  les  couleurs  des  différentes, 
pouflieres  d’étamines,  pourroit  diftinguer,  même  dans  la  ruche,  fur  quelles  efipeces  de 
plantes  les  abeilles  auroient  fait  la  récolte  de  leur  cire  brute  ;  il  reffe  à  découvrir  par 
quelle  préparation  ces  infe&es  convertiflent  cette  matière  en  vraie  cire. 
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wmvmnæmm**.**  fermente  ,  &  rencontrant  une  athmofphere  d’une  température  plus  froide  fe 
Swammerdam.  trouvent  condenfées  fur  le  champ ,  &c  prennent  d’abord  la  figure  globu, 
Histoire  des  ’  leufe  à  caufe  de  la  preffion  égale  de  l’air  environnant  ;  mais  comme  elles 
Insectes.  font  bientôt  fuivies  d’autres  vapeurs  femblables  qui  les  pouffent  toujours 
en  haut ,  on  conçoit  aifément  qu’elles  doivent  former  des  particules  oblon- 
gues ,  inégales  ,  femblables  à  de  petits  poils  ou  à  du  coton ,  6c  telles  quel, 
les  paroiffent  efïe&ivement  au  premier  alped  dans  les  fubffances  que  nous 
nommons  moifies. 

Je  paffe  maintenant  à  l’ouvrage  des  abeilles  ,  à  ces  gâteaux  de  cire  com* 
pôles  de  cellules  ou  alvéoles ,  que  les  abeilles  rempliffent  de  miel  &:  quel- 
les  bouchent  avec  un  couvercle  de  cire.  Ainfi  on  entend  par  gâteau  ou 
rayon ,  un  amas  de  cellules  de  cire ,  remplies  de  miel.  Je  parlerai  d’abord 
des  cellules  des  abeilles  ouvrières ,  enfuite  de  celles  des  mâles  ,  &  je  fini¬ 
rai  par  celles  des  femelles. 

Toutes  les  cellules  des  abeilles  ouvrières  confiftent  en  un  tuyau  hexa¬ 
gone,  ouvert  d’un  côté,  6>c  terminé  de  l’autre  par  une  cavité  pyramidale 
que  j’appellerai  la  bafe  ou  le  fond  pyramidal  :  cette,  cavité  eft  formée  par 
trois  laines  quadrilatérales,  qui  ont  chacune  un  de  leurs  angles  obtus  au 
centre  de  ce  fond  pyramidal,  &qui  fe  touchent  par  les  côtés  qui  renfer¬ 
ment  cet  angle  :  fi  l’on  difpofe  ainfi  trois  quadrilatères  ,  ou  plutôt  trois 
lofanges  de  carton ,  on  verra  que  la  circonférence  de  la  bafe  de  cette  py¬ 
ramide  doit  avoir  lix  angles  alternativement  faillants,  &  rentrants  :  les 
trois  angles  faillants  font  ceux  qui  font  oppofés  aux  trois  angles  du  fom- 
met  de  la  pyramide ,  &  les  trois  angles  rentrants  font  formés  par  les  fix 
côtés  de  ces  trois  angles  faillants ,  ou  fi  l’on  veut ,  par  les  fix  côtés  des 
quadrilatères  ,  qui  ne  fe  touchent  pas. 

L’extrémité  par  laquelle  le  tuyau  héxagone  s’adapte  à  cette  circonfé¬ 
rence  de  la  bafe  ,  a  auffi  fix  angles  ,  faillants  &  rentrants  alternativement , 
&c  elle  s’adapte  à  la  circonférence  de  la  bafe,  de  maniéré  que  les  angles 
faillants  font  refpe&ivement  reçus  dans  les  angles  rentrants. 

Les  fix  pans  du  tuyau  héxagone  font  fix  trapefes  égaux  :  chacun  de 
ces  trapefes  a  deux  grands  côtés  parallèles ,  mais  inégaux ,  &c  deux  petits 
côtés  qui  ne  font  ni  égaux  ni  parallèles. 

Des  deux  grands  côtés  le  plus  long,  ou  plutôt  l’arrête  formée  par  la 
réunion  des  plus  longs  côtés  de  deux  trapefes  qui  fe  touchent ,  aboutit  à 
l’un  des  angles  faillants  de  l’extrémité  intérieure  du  tuyau  héxagone ,  & 
l’arrête  formée  par  les  plus  courts  des  grands  côtés  parallèles  de  deux 
trapefes  qui  fe  touchent ,  aboutit  à  l’un  des  angles  rentrants  de  cette  mê¬ 
me  extrémité  du  tuyau  héxagone. 

Des  deux  petits  côtés  de  chaque  trapefe ,  celui  qui  eff  extérieur  &  qui 
forme  l’un  des  côtés  de  l’ouverture  héxagone  delà  cellule,  eff  le  plus  court, 
Sc  fait  un  angle  droit  avec  chacun  des  deux  grands  côtés  dont  il  joint  les 
extrémités;  l’autre  petit  côté  joint  les  extrémités  oppofées  de  ces  deux  grands 
côtés  qui  font  inégaux  Sc  parallèles  ;  par  conféquent  il  leur  eff  oblique, 
&  il  eff  auffi  plus  long  que  le  petit  côté  qui  leur  eff  perpendiculaire  :  les 
fix  petits  côtés  obliques  des  trapefes  font  les  fix  côtés  des  angles,  faillants  6c 
rentrants  alternativement,  de  l’extrémité  du  tuyau  héxagone. 
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Chacune  des  lofanges  du  fond  pyramidal  répond  &  s’unit  par  deux  de 
&s  côtés  à  deux  pans  ou  trapefes  du  tuyau  héxagone  ( a )  &  ii  l’on  perce 
avec  une  épingle  chacune  de  ces  lofanges  qui  forment  le  fond  d’une  cel¬ 
lule  on  verra  en  regardant  la  face  oppofée  que  les  trois  épingles  auront 
percé  dans  trois  cellules  différentes  ;  ce  qui  fait  voir  que  le  fond  de  cha¬ 
que  cellule  eft  adoffé  par  une  cloifon  commune ,  au  fond  de  trois  autres 
cellules.  Si  l’édifice  n’eff  pas  bien  régulier ,  il  arrive  quelquefois  qu’une 
des  trois  lofanges  qui compofent  le  fond  d’une  cellule,  l'e  trouve  encore  adof- 
fée  à  une  quatrième  cellule  de  l’autre  face.  Mais  ce  cas  n’eff  pas  li  commun, 
quoique  cependant  je  l’aie  obfervé  il  n’y  a  pas  long-temps  dans  un  gâ¬ 
teau  d’ailleurs  conftruit  affez  régulièrement. 

On  peut  donc  conftdérer  la  bafe  des  cellules  oppofées  comme  une  cloi- 
fbn  mitoyenne,  fur  les  deux  faces  de  laquelle  ces  cellules  font  conffruites. 
Les  gâteaux  de  cire  defcendent  ordinairement  de  la  partie  fupérienre  de 
la  ruche  perpendiculairement  à  la  partie  inférieure.  On  en  compte  quel¬ 
quefois  fix ,  huit ,  &  même  davantage  dans  une  feule  ruche.  11  y  a  entre 
deux  gâteaux  affez  d’efpace  pour  iaiffer  paffer  librement  les  abeilles;  (£) 
mais  pour  que  ces  gâteaux  fufpendus  ainfi  du  haut  de  la  ruche  ne  tombent 
point  par  leur  propre  poids  lorfqu’ils  feront  remplis  de  miel ,  ceux  qui 
élevent  des  mouches  ont  foin,  dans  le  temps  que  les  ruches  font  encore 
vuides,  de  les  traverfèr  de  plufieurs  petits  bâtons  qui  dans  la  fuite  fer¬ 
vent  de  fupport  à  l’ouvrage  des  abeilles. 

Toutes  ces  cellules  auffi  bien  que  leurs  fonds,  font  conffruites  d’une 
matière  continue ,  &  non  pas  de  pièces  rapportées  ,  de  forte  qu’il  eff  im- 
poffible  de  les  défaffembler,  à  moins  que  de  les  rompre  ou  de  les  cou- 
per.  Ainfi  il  n’y  a  rien  de  plus  faux  que  ce  qu’ont  avancé  quelques- 
uns,  que  les  abeilles  fe  bâtiffoient  chacune  leur  cellule.  Nous  aurons  oc- 
cafion  de  nous  étendre  plus  au  long  fur  cela  dans  un  autre  endroit. 

Quand  l’ouvrage  eff  bien  régulier ,  cinq  de  ees  cellules  ont  ordinaire¬ 
ment  un  pouce  de  diamètre,  Sc  par  conféquent  cinq uante -cinq  fefoienî 
la  mefure  du  pied  de  Hollande.  M.  Thevenot  faifant  réflexion  fur  cette 
mefure ,  &  s’imaginant  que  tous  les  gâteaux  ont  toujours  été  faits  fur  le 
même  modèle ,  a  cru  avoir  trouvé  une  mefure  confiante  &  univerfelle,  à 
laquelle  on  pourroit  toujours  rapporter  toutes  les  autres.  Son  idée  mé~ 


(*)  Mr.  Maraldi  a  obfervé  que  chacun  des  trois  quadrilatères  qui  font  la  baie  d’un' 
alvéole,  efl  un  rhombe  dont  les  deux  grands  angles  ont  à-peu-près  chacun  no.  de¬ 
grés,  &  les  deux  petits  chacun  70.  &  M.  Koenig  a  trouvé  par  la  nouvelle  géométrie 
que  cette  forme  étoit  la  plus  avantageufe  pour  l’épargne  de  la  cire  &  de  l’efpace»-  M. 
de  Réaumur  ,  auffi  bien  que  Swammerdam ,  a  obfervé  des  variétés  dans  les  figures  de 
ces  trois  pièces  du  fond  :  quelques-unes  paroiffent  quarrées ,  mars  plus-  ordinairement 
elles  femblent  des  rhombes  ou  lofanges  plus  ou  moins  approchant  du  quarré. 


(é)  Outre  ces  efpaces  libres  qui  fe  trouvent  entre  les  différents  gâteaux  d’une  rlt- 
ehe,  on  remarque;  encore  de  petites  ouvertures  à-peu-près  rondes ,  pratiquées  dans- 
chaque  gâteau  6c  qui  le-  traverfent, 
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riteroit  afïurément  d’être  applaudie ,  s’il  étoit  vrai  que  les  abeilles  ’euffent 
donné  à  leurs  cellules  précilément  les  mêmes  dimenfions  dans  tous  les 
pays  &  dans  tous  les  temps.  Mais  il  s’en  faut  un  peu  que  cette  régu¬ 
larité  l'oit  audi  parfaite  qu’on  fe  l’imagine  communément.  Il  efl  vrai  qu’au 
premier  coup  d’œil  il  femble  qu’il  n’y  ait  pas  l’épaiffeur  d’un  cheveu  de 
différence  entre  une  cellule  &  une  autre  :  cependant  fi  on  veut  fe  don¬ 
ner  la  peine  d’y  regarder  de  plus  près ,  on  y  trouvera  fouvent  beaucoup 
d’irrégularités,  fur- tout  dans  celles  qui  font  deflinées  à  fervir  de  magazin 
pour  ie  miel.  Les  trois  pièces  qui  forment  le  fond  des  alvéoles,  font 
communément'de  forme  quarrée,  cependant  elles  approchent  fouvent  de  la 
figure  romboïdale  ;  j’ai  encore  obfervé  quelquefois  des  cellules  plus 
baffes  &  de  plus  étroites  les  unes  que  les  autres.  ( a )  D’ailleurs  il  n’eft 
pas  toujours  vrai  que  chaque  cellule  foit  adoffée  exa&ement  à  trois  au¬ 
tres  ,  mais  il  y  en  a  quelquefois  qui  ne  font  confinâtes  que  fur  ne  lo- 
fange  entière  de  la  bafe  de  deux  cellules  oppofées  &c  fur  la  moitié  d’une  lo- 
fange  d’une  troifieme  ;  &  d’autres  qui  font  appuyées  fur  trois  lofanges  ap¬ 
partenant  aux  baies  de  trois  cellules  &c  fur  une  partie  d’une  lofange  d’une 
quatrième  cellule.  Enfin,  on  trouve  quelquefois  des  alvéoles  qui  font 
deux  &  trois  fois  plus  longs  qu’à  l’ordinaire  ,  &  quelquefois  même  cour¬ 
bés  &  tortueux  comme  les  cellules  des  frelons.  Il  efl  vrai  de  dire  cepen¬ 
dant  que  les  abeilles  ne  bâtiffent  jamais  de  cette  maniéré  que  lorfqu’el- 
les  ont  une  très-grande  provifion  de  miel  à  ferrer.  C’efl  dans  ces  cas-là 
que  j’ai  vu  des  cellules  pleines  de  miel  &  bouchées  avec  de  la  cire, 
fufpendues  dans  la  ruche  par  tas  de  la  çrofTeur  du  poing. 

Il  y  a  encore  fouvent  de  grandes  irrégularités  à  l’égard  des  cellules  des 
femelles  ck  fur  la  maniéré  dont  ces  cellules  font  arrangées  avec  les  autres, 
quoiqu’en  général  tout  cela  paroiffe  fort  régulier ,  quand  on  n’y  regar¬ 
de  qu’en  paffant  &  fans  attention. 

Il  faut  encore  remarquer  que  les  abeilles  ne  bâtiffent  pas  leurs  cellules 
fuccefîivement  &  les  unes  après  les  autres  ;  mais  elles  en  ébauchent  un 
grand  nombre  à  la  fois.  Elles  commencent  par  conffruire  le  fond  concave  & 
pyramidal ,  fur  lequel  elles  élevent  enfuite  les  pans  inférieurs  &  inégaux  du 
tuyau  héxagone ,  de  forte  qu’on  peut  voir  tout  à  la  fois  dans  une  même 
ruche  le  commencement  des  baies,  <x  quelques  pans  des  tuyaux  héxagones, 

(a)  M.  de  Réaumur  a  trouvé  que  vingt  cellules  d'abeilles  ouvrières  pofées  fur 
tane  meme  ligne  droite  ,  formoient  enfemble  une  longueur  de  quatre  pouces  moins  une 
demie  ligne  ,  &  que  dix  cellules  d’abeilles  mâles  avoient  une  longueur  de  2.  pouces  9. 
lignes,  &  t.  de  ligne.  Ain-fl  le  diamètre  de  chacune  de  ces  cellules  étoit  plus  grand 
environ  d’une  ligne  que  le  diamètre  des  premières.  Mais  ayant  enfuite  mefuré  les  dix 
cellules  de  mâles  dans  un  autre  fens  ,  il  a  trouvé  qu’il  n’en  falioit  que  neuf  pour  rem¬ 
plir  la  meme  longueur  de  deux  pouces  neuf  lignes  &  de  ligne  ;  ce  qui  prouve  qu’el¬ 
les  ne  font  point  des  héxagones  parfaits.  Dans  les  petites  cellules  cette  différence  entre 
les  diamètres  étoit  moins  confidérable.  A  l’égard  des  profondeurs  des  différentes  cel¬ 
lules ,  il  a  obfervé  encore  plus  de  variétés.  Communément  les  cellules  d’ouvrieres  ont 
cinq  lignes  &  demie  de  profondeur ,  celles  des  mâles 'ont  quelquefois  plus  de  huh  lignes, 
quelquefois  moins.  Celles  qui  font  deftinées  à  recevoir  du  miel,  font  encore  plus  pro¬ 
fondes. 


ACADÉMIQUE.  .  M5 

de  Tune  St  l’autre  face  élevés  fur  ces  baies,  St  d’autres  pans  qui  font 
\  pejne  ébauchés.  Mais  quand  les  parois  de  ces  cellules  font  trop 
minces ,  St  que  les  abeilles  font  obligées  de  les  laiffer  pour  quelque  temps 
fans  les  achever  (ce  qui  arrive  lorfque  la  femelle  pond  dans  une  autre  par¬ 
tie  de  la  ruche  )  alors  elles  ont  foin  de  renforcer  tous  les  bords  des  pa¬ 
rois  qui  ne  font  que  commencées  ,  de  peur  qu’elles  ne  fe  brifent  ou  ne 
•  fe  courbent  fous  le  poids  ou  par  les  mouvements  des  mouches  qui  font 
obligées  d’aller  St  de  venir  à  tous  moments.  Elles  enduifent  donc  d’une 
cire  epaifTe  le  bord  flipérieur  des  parois  de  ces  cellules  ébauchées,  qui 
n’ont  pas  encore  toute  la  profondeur  qu’elles  auront  par  la  fuite ,  St  elles 
appliquent  un  cordon  de  cette  même  cire  tout  autour  de  l’ouverture  de  ces 
tuyaux ,  ce  qui  fait  que  cette  ouverture  ne  paroît  pas  un  héxagone  par¬ 
fait.  Elles  bordent  même  quelquefois  de  la  même  façon  leurs  cellules  qui 
font  entièrement  achevées ,  &  il  en  réfulte  un  avantage  pour  elles  dans 
la  fuite  quand  elles  font  obligées  de  boucher  ces  cellules  :  il  leur  faut 
moins  de  temps  St  moins  de  cire  pour  conftruire  les  couvercles  qui  doi¬ 
vent  les  fermer.  .  „  .  ,  ..  „ 

Les  cellules  des  mâles  font  au  moins  d’un  tiers  plus  grandes  que  celles 
des  abeilles  ordinaires  ;  du  refie  elles  font  faites  de  la  même  maniéré  St 
communément  elles  font  placées  à  la  partie  inférieure  du  gâteau ,  parce 
qu’elles  font  confiantes  les  dernieres  de  toutes.  On  en  compte  quelque¬ 
fois  jufqu’à  trois  ou  quatre  cents ,  ou  même  davantage  ;  quelquefois  auffi 
il  s’en  trouve  beaucoup  moins.  Les  gens  de  la  campagne  attribuent  le  petit 
nombre  de  ces  cellules  de  males  aux  fechereftes ,  St  au  contraire  ils 
croient  que  la  grande  quantité  de  ces  mêmes  cellules  dans  une  ruche  eft 
due  aux  temps  humides.  Audi  ne  manquent-ils  jamais  de  prédire  que  toute 
l’année  fera  piuvieufe,  toutes  les  fois  qu’ils  trouvent  un  grand  nombre  de 
mâles  dans  une  ruche;  mais  ces  préfages  font  de  pures  chimères  fondées 
uniquement  fur  l’opinion  que  dans  les  temps  fecs  les  abeilles  ne  s  occupent 
que  de  la  récolte  du  miel ,  St  qu’elles  ne  travaillent  à  la  propagation  de 
leur  efpece  que  dans  les  années  humides.  Ces  gens-là  ne  lavent  pas  ob- 
ierver ,  St  après  avoir  élevé  des  abeilles  pendant  cinquante  ans  ils  n  en 
font  pas  plus  éclairés  fur  le  fait  de  la  génération  de  ces  infeêles  :  ils  ne 
connoifTent  pas  même  la  nature  de  celles  d  entre  les  abeilles  qu  ils  appel¬ 
lent  mouches  couveufes ,  St  qui  font  réellement  les  males.  Au  refie  ,  je 
n’ai  pas  prétendu  déterminer  ici  exaftement  le  nombre  précis  des  cellu¬ 
les,  je  ne  les  ai  comptées  qu’à-peu-près  &  fort  en  gros. 

A  l’égard  des  cellules  où  doivent  naître  les.  femelles,  on  en  trouve 
quelquefois  une  trentaine  dans  une  ruche ,  .mais  la  plupart  ne  font  pas 
entièrement  achevées  :  elles  ne  font  pas  bâties  fur  le  meme  modèle  que 
les  autres ,  St  leur  conftruftion  eft  allez  irreguliere  ;  elles  font  ordinaire¬ 
ment  ohlongues  arrondies  St  en  forme  de  poire  :  quelquefois  elles  ont 
moins  de  ventre  ,  moins  de  renflement  qu  une  poire ,  quelquefois  aiim 
elles  en  ont  un  peu  davantage.  Leur  furface  extérieure  eft  inégale,  rabo- 
teufe ,  remplie  de  petites  éminences  St  de  petites  cavités  ;  mais  leur  fin- 
face  intérieure  eft.  lifte  St  polie ,  comme  celle  des  cellules  des  abeilles 
ordinaires ,  avec  cette  différence  cependant  que  ces  cellules  de  femelles 
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mmmuu**m**x*me*  forment  intérieurement  une  cavité  femblablc  à  celle  d’une  bouteille ,  ou 
Svammerdam.  plutôt  d’une  poire  qu’on  auroit  creufée  &  vuidée.  On  fent  bien  par  conséquent  * 
Histoire  des  *  qu’elles  doivent  avoir  une  grande  capacité,  &  qu’elles  doivent  être  beau. 
Insectes.  coup  plus  amples  que  celles  des  abeilles  ouvrières,  &  même  que  celles 
des  mâles  ;  ainfi  les  femelles  ont  beaucoup  plus  d’efpace  dans  leurs  cellu¬ 
les  6c  peuvent  s’y  mouvoir  6c  s’y  retourner  avec  beaucoup  plus  de  fa¬ 
cilité  que  toutes  les  autres  abeilles.  Ces  cellules  font  placées  ordinaire, 
ment ,  6c  même  prefque  toujours ,  fur  les  bords  6c  dans  les  coins  des  gâ¬ 
teaux  :  rarement  en  voit-on  qui  Soient  élevées  dans  le  centre  6c  au  mi¬ 
lieu  des  autres’  cellules. 

Je  vais  maintenant  tâcher  d’éclaircir  par  quelques  figures  ce  que  j’ai  dit 
jufqu’à  préfent  fur  la  conftru&ion  des  cellules  ou  alvéoles. 

La  première  Figure  (PI.  XVI.)  repréfente  la  coupe  a  d’une  cellule  d’a¬ 
beille  ouvrière  vue  par  defïiis  ;  pour  faire  ces  figures  héxagones  plus  ré¬ 
gulières,  j  ’ai  tracé  les.  lignes  b  b ,  cc  par  lesquelles  les  angles  font  déter¬ 
minés. 

Les  diamètres  6c  les  cotés,  des  différentes  cellules  font  pris  fur  les  lignes 

dd. 

La  Figure  IL  repréfente  trois  cellules- a  d’abeilles  ouvrières  féparées  du 
refte  du  gâteau,  6c  jointes  enfemble  par  un  de  leurs  pans  :  la  réunion  de 
leurs  bafes  forme  une  cavité  toute  propre  à  recevoir  6c  même  à  conf 
tituer  le  fond  pyramidal  de  la  cellule  b ,  fi  l’oit  vouloit  l’adoffer  aux  trois 
premières  a.  . 

c.  L’une  des  trois  lofanges  du  fond  pyramidal  de  la  cellule  b. 

dd.  Deux  autres  lofanges,  qui  par  leur  réunion -avec  la  précédente  cr 
forment  une  cavité  triangulaire ,  6c  confotuent  le  fond  pyramidal  de  la 
cellule  b. 

La  Figure  III.  repréfente  un  alvéole  coupé  longitudinalement  par  la 
moitié  :  on  y  peut  voir  les  trois  lofanges  du  fond  pyramidal,  favoir, 
la  lofange  entière  a  dans  l’une  des  moitiés  de  cette  cellule  ;  la  lofange  b 
féparée  par  la  coupe  en  deux  parties  dont  l’une  tient  à  l’une  des  moi¬ 
tiés  de  la  cellule ,  6c  l’autre  à  l’autre  moitié  ;  enfin ,  la  troifieme  lofange 
c  qui  eft  entière ,  6c  qui  fe  trouve  dans,  la  bafe  de  l’autre  moitié  de  la 
cellule.. 

1. 1.  3  ,  3.  4,  4.  5.  6.  indiquent  les  fix.  pans  6c  les  fix  arrêtes  de  la 
cellule  héxagone  coupée  longitudinalement  en  deux  parties  égales  ;  les  pans 
qui  ont  été,  coupés  ,  font  indiqués  par  les  mêmes  chiffres  dans  l’une  6c 
l’autre  moitié  de  la  cellule  coupée. 

La  Figure  IV.  repréfente  quinze  cellules  adoffées ,  favoir,  huit  d’un' 
«ôté ,  6c  fept  de  l’autre  ,  toutes  coupées  dans  le  fens  de  leur  longueur. 
Dans  le  milieu  l’on  apperçoit  une  partie  du  fond  pyramidal  de  chaque 
cellule;  on  peut  y  remarquer  comment  les  cellules  Supérieures  a ,  b  font 
commutes  fur  une  même  bafe  commune  d ,  qui  fert  auflî  de  fond  aux 
(SeiluLes  inférieures  c. 

f  f.f  fi  Les.  plus  longues  arrêtes  des  tuyaux  héxagones. 

êà  t.  e,  ei  Les,  plus-  courtes,  arrêtes,  des  mêmes  tuyaux  héxagones,- 

gi  L’une  des-trois:  lofanges  du  fond  pyramidal  en  place. 
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ta  Figure  V.  repréfente  quelques  cellules  de  males  c,  lelquelles  font 
plus  longues  d’un  tiers  que  celles  des  abeilles  ouvrières  :  elles  font  ici 
an  peu  plus  grandes  que  nature.  Au  dedans  de  chacune  de  ces  cellules  , 
on  voit  le  fond  pyramidal  d  <k.  fes  trois  lofanges  dont  chacune  répond 
à  deux  des  pans  du  tuyau  héxagone.  e  Cavités  triangulaires  &c  pyrami¬ 
dales  formées  par  la  réunion  des  bafes  des  cellules  adoffées. 

Les  cinq  cellules  /  ne  parodient  point  héxagones ,  à  caufe  des  couches 
de  cire  dont  leurs  bords  &  leurs  angles  font  chargés. 

Les  quatre  cellules  g  font  tout-à-fait  irrégulières  ;  elles  fervent  immé¬ 
diatement  de  bafe  à  la  cellule  a  de  la  femelle  :  cette  cellule ,  que  quel¬ 
ques-uns  appellent  cellule  royale ,  a  fa  furface  irrégulière  &c  cayerneufe , 
elle  eft  faite  en  forme  de  poire. 

La  Figure  VI.  repréfente  dix  cellules  d’abeilles  ouvrières ,  cinq  d’un  côté 
a y  &  cinq  d’un  autre  b.  Les  cellules  de  chaque  côté  font  jointes  enlemble 
par  un  de  leur  pan ,  font  jointes  aux  cellules  adolî'ées  par  une  des  lo- 
langes  de  leur  fond  pyramidal. 

Dans  la  Figure  VII.  a.  a.  a.  font  trois  fegments  égaux  d’une  cellule  hé¬ 
xagone  d’abeille  ouvrière,  coupée  longitudinalement  en  trois  parties. 
Chacun  des  fegments  a ,  a,  eft  compofé  de  deux  pans  de  l’angle  com¬ 
pris. 

1.  2.  3.  Angles  de  chaque  fegment. 

4,4.  5 ,  5.6,  6.  Angles  par  lefquels  a  pafte  la  coupe  qui  a  féparé 
ces  trois  fegments. 

b  La  bafe  de  la  cellule  divifée  en  trois  lofanges  qui  font  reftées  join¬ 
tes  chacune  à  l’un  des  trois  fegments  de  la  cellule  qui  lui  correfpondoit. 

La  Figure  VIII.  repréfente  par  derrière  dix-neuf  cellules  ayb  ,  aflém- 
bîées  comme  elles  font  dans  le  gâteau  :  on  y  voit  de  quelle  maniéré  trois 
cellules  qui  fe  touchent  comme  /.  2.  3.  forment  enfemble  par  les  parois 
extérieures  des  lofanges  de  leur  bafe,  une  cavité  triangulaire  qui  fert  de 
bafe  ou  de  fond  pyramydal  à  la  cellule  qui  leur  eft  adoflée ,  en  forte  que 
fi,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  on  plante  une  épingle  au  milieu  de  chacune 
des  trois  lofanges  du  fond  pyramidal  d’une  cellule ,  ces  trois  épingles  pé¬ 
nétreront  dans  trois  cellules  différentes  du  côté  oppofé  ;  &  qu’au  con¬ 
traire  ft  l’on  plante  une  épingle  dans  trois  lofanges  appartenant  à  trois 
cellules  du  côté  oppofé  &  qui  fe  touchent ,  ces  trois  épingles  pénétre¬ 
ront  dans  le  fond  pyramidal  d’une  feule  ÔC  même  cellule  :  ce  fond  pyra¬ 
midal  étant  formé  par  les  trois  lofanges  appartenant  aux  trois  cellules 
*•  2*  3- 

Quand  les  cellules  dont  je  viens  de  décrire  la  conftrmftion  font  toutes 
nouvelles  &  qu’elles  n’ont  pas  encore  fervi  à  ferrer  du  miel  ou  de  la  dre 
brute,  ou  à  loger  du  couvain,  ( a )  alors  la  matière  dont  elles  font  faites 


(d)  Je  me  fers  de  cette  exprefîion,  non  pas  pour  faire  entendre  que  les  abeilles 
couvent  leurs  œufs,  mais  pour  rendre  le  mot  latin  proies  ,  &  pour  exprimer  en  un  feul 
mot  la  progéniture  des  abeil  es  ,  en  quelque  état  qu’elle  foit  dans  les  cellules ,  c’eft-à- 
d;re ,  ou  dcas  l’ceuf,  vu  dans  l’état  de  ver,  ou  dans  celui  de  nymphe. 
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eft  de  la  véritable  cire-vierge  bien  pure ,  &  qu’on  peut  fondre  fans  aucun 
déchet.  Celle  au  contraire  qu’on  a  fait  blanchir  au  foleil,  &  qu’on  vend 
dans  les  boutiques  fous  le  nom  de  cire-vierge ,  n’en  a  rien  que  le  nom  • 
elle  eft  toujours  falfifiée  avec  le  talc ,  &  l’ardeur  du  foleil  lui  a  fait  per’ 
dre  d’ailleurs  une  grande  partie  de  fa  vertu. 

De  même  le  miel  qui  a  été  amaffé  dans  ces  cellules  uniquement  réfer- 
vées  pour  cet  ufage ,  &  qui  n’ont  jamais  fervi  que  de  magazin ,  eft  un 
vrai  miel-vierge  quand  on  a  l’attention  de  le  faire  couler  de  lui-même  & 
fans  le  preffer  du  tout  ;  &  c’eft  fans  contredit  le  miel  le  plus  exquis  & 
le  plus  pur. 

Il  eft  rare,  comme  l’ont  remarqué  les  gens  qui  élevent  des  abeilles, 
de^  voir  une  cellule  de  femelle  conftruite  dans  le  voifinage  de  celles  des 
mâles;  cela  n’eft  pourtant  pas  fans  exemples,  &  j’ai  encore  aujourd’hui 
chez  moi  un  gâteau  oii  l’on  en  voit  une  auprès  de  celles  des  mâles  ; 
mais  c’eft  encore  une  vieille  erreur  qui  vient ,  comme  beaucoup  d’autres, 
du  préjugé  011  l’on  eft  de  regarder  la  mere  des  abeilles  comme  le  roi  de 
la  ruche  ,  &  les  bourdons  comme  des  fujets  indignes  d’approcher  de  trop 
près  fa  perfonne.  Cette  approche  cependant  eft  néceffaire ,  &  fans  cela  toute 
îa  face  des  abeilles  s’éteindroit  bientôt  ;  car  ce  qu’on  appelle  fauffement  des 
bourdons  parmi  les  abeilles  ,  ne  font  autre  chofe  que  de  vrais  mâles  ;  ils  font 
d  un  naturel  beaucoup  plus  doux  Sc  plus  traitable  que  les  deux  autres  ef- 
peces  d  abeilles ,  ils  n’ont  point  d’aiguillon  ,  &  ils  s’occupent  uniquement 
de  la  propagation  de  leur  efpece. 

Mais  comment  les  abeilles  viennent-elles  à  bout  de  conftruire  des  ouvra¬ 
ges  fi  réguliers ,  que  l’homme  le  plus  adroit  n’en  pourroit  pas  même  def- 
finer  la  figure  fans  le  fecours  de  la  réglé  &  du  compas  ?  j’avoue  que  je 
n  en  fais  pas  plus  que  les  autres  là-defïus.  ( a )  Je  fuis  convaincu  feulement 


(a)  M.  de  Réaumur  a  vu  plufieurs  fois  les  abeilles  dans  le  temps  de'  leur  travail,, 
au  moyen  de  fos  ruches  de  verre ,  &  c’eft  pour  les  avoir  cbfervées  avec  attention  dans 
ces  moments  ou  elles  tirent  autant  de  fervice  de  leur  langue  que  de  leurs  dents,  qu’il 
a  cherche  a  trouver  &  qu’il  a  trouvé  dans  ces  animaux ,  une  langue  &  une  bouche 
qui  avoient  été  inconnues  a  Swammerdam  :  il  a  reconnu  que  la  converfion  de  la  ci- 
re  brute  en  véritable  cire ,  efh  une  préparation  animale  qui  fe  fait  dans  les  inteftins  des 
abeilles  Ôc  dans  leur  lecond  eftomac ,  que  Swammerdam  appelle  le  colon  :  les  abeilles 
mangent  la  cire  brute,  &  ce  n’eft  même  que  quand  elles  en  ont  plus  qu’il  ne  leur  en 
faut  pour  mettre  en  auvre  ,  qu’elles  la  mettent  en  réferve  dans  des  cellules  pour  la 
mauvaise  faifon.  Apres  qu’elles  l’ont  digérée,  elles  font  retourner  vers  la  bouche  la 
véritable  cire  qui  en  a  été  extraite  ,  on  l’en  voit  fortir  en  forme  &  confiftance  de  bouil¬ 
lie  claire ,  &  quelquefois  moivfTeufe.  Leur  langue  qui  paroît  alors  dans  un  mouvement 
continuel  &  extrêmement  vif,  aide  à  conduire  hors  de  la  bouche  cette  pâte  molle ,  & 
la  porte  ou  elle  doit  être  mife  en  œuvre  par  les  dents.  Dans  un  inftant  cette  bouillie 
de  cire  qui  eft  blanche ,  fe  féche  &  fe  durcit ,  comme  la  liqueur  qui  devient  un  fil  de 
foie  ,  fe  féche  dès  qu’elle  eft  fortie  des  filières  de  divers  infeéles.  Plufieurs  mouches 
tcurnifFent,  les  unes  apres  les  autres.,  &  emploient  la  cire  néceïïaire  à  la  conftruélion 
O  une  foule  cellule;  celle  qui  n’a  encore  qu’une- partie  de  fa  profondeur,  ou  qui  ne 
vient  que  d  etre  rendue  auflï  profonde  qu’il  lui  convient  de  l’être  ,  n’eft  encore  qu’é- 
bauchee  5.  elle  ne  doit  pas  refter  auftx  épailfe  qu’elle  l’eft.  Les  abeilles  s’occupent 
bientôt  a  rendre  fes  pans  plus  minces,  à  les  drefter,,  à  les  applanir  &  à  les  polir,  ce 

que 
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îes  dents  Tout  le  principal  infiniment  dont  les  abeilles  fe  fervent  pour 
SL.  leurs  cellules.  Auffi  les  abeilles  ouvrières  ont-elles  des  dents  beau-  Swammerdam. 
oup  plus  grandes  &  plus  fortes  que  les  mâles  où  les  femelles  qui  ne  Histoire  des 
travaillent  jamais  à  la  conffru&ion  des  gâteaux  ;  &  même  les  mâles  les  Insectes, 
ont  encore  plus  petites  que  les  femelles  :  peut-être  ne  s’en  fervent-iîs  ja¬ 
mais  que  pour  ouvrir  leurs  cellules  quand  ils  font  parvenus  de  l’état  de 
nympbe  ou  à  celui  de  mouche ,  &  pour  déboucher  les  alvéoles  remplis 
de  miel  quand  ils  font  preffés  par  faim.  Les  pieds  des  abeilles,  entre  les 
crochets  defquels  on  remarque  une  certaine  fubftance  mollette  d’une  na¬ 
ture  fînguliere ,  ne  contribueroient-iis  pas  auffi  à  pétrir  &  à  former  la 
cire?  c’eft  ce  que  je  ne  fais  pas  encore.  Mais  une  chofe  que  je  foupçonne 
entrer  pour  beaucoup  dans  la  préparation  de  la  cire  &  dans  la  conftrue- 
tion  des  alvéoles ,  c’eft  cette  liqueur  venimeufe  que  les  abeilles  font  for- 
tir  par  leur  aiguillon,  (a)  Il  eft  fingffiier  avec  quelle  promptitude  les 
abeilles ,  pour  peu  qu’on  les  touche  ôe  qu’on  les  prefîe  entre  les  doigts  , 
lancent  cette  liqueur  venimeufe  qui  s’arrête  enfuite  à  la  pointe  de  l’ai— 
euillon ,  fous  la  forme  d’une  petite  goutte  tranfparente  &  cryflalline.  Si 
on  la  laide  fécher  au  bout  de  l’aiguillon ,  elle  fe  durcit ,  fe  condenfe  de 
refie  encore  tranlparente  ;  dans  cet  état  elle  eft  allez  femblable  au  cryf- 
tallin  des  poiffons  lorfqu’il  eft  cuit. 

A  propos  de  l’induflrie  des  abeilles  ,  je  ne  puis  m’empêcher  de  rap¬ 
porter  ici  celle  d’un  certain  infedle  dont  Goedaert  (£)  a  donné  une  def- 
cription  affez  exa&e  à  la  vérité  ,  mais  feulement  dans  ce  qui  regarde  l’ex¬ 
térieur.  Cet  infe&e  eft  un  papillon  de  nuit,  qui  attache  fes  œufs  par  rangs 
circulaires  à  des  branches  d’arbres.  Ils  y  tiennent  fi  ferme ,  qu’ils  biffent  une 
impreffion  fur  i’éeorce ,  de  qu’ils  font  même  tort  quelquefois  à  la  nour¬ 
riture  de  la  branche  où  ils  font  collés.  Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  re¬ 
marquable  ,  c’eft  la  forme  des  œufs  de  cet  infeàe,  qui  reflemblent  par 
leur  figure  à  ces  pierres  que  l’on  taille  pour  la  conflruêtion  des  voûtes  ,. 

&  qui  font  plus  épaiffes  par  un  bout  que  par  l’autre,  de  maniéré  qu’en  fe 
joignant  exaêlement,  elles  s’arrangent  d’elles-mêmes  en  arcade.  L’infeéte 
fâilant  plufieurs  tours  en  forme  de  fpirale  autour  des  branches  les  plus 
tendres ,  les  y  attache  &  les  y  colle  fi  bien  ,  que  ni  la  pluie  ,  ni  rien  an 
monde  n’eft  capable  de  les  ramollir.  Ces  œufs ,  félon  les  loix  ordinaires 

qu’elles  font  en  les,  ratifiant ,  en  les  rabotant ,  pour  ainfî  dire  ,  avec  leurs  dents  qui 
en  emportent  de  petits  coupeaux.  Ccmme  ce  travail  efi:  long  ,  on  a  fouvent  occa- 
fion  d’ob-ferver  les  mouches  qui  y  font  occupées  ;  on  ne  fe  laffe  pas  de  voir  1  activité  <3z 
Fadreflfe  avec  lefquefies  elles  font  alors  agir  leurs  dents. 

(a)  Les  expériences  qu’on  a  tentées  fur  le  mélange  de  la  cire  brute  avec  la  liqueur 
venimeufe,  n’ont  pas  eu  beaucoup  de  fnccës.  Après  tout,  comme  le  remarque  M.  de 
Réaumur ,  &  comme  Swammerdam  l’a  remarqué  lui-mème  dans  un  autre  endroit  des 
eet  ouvrage  ,  les  gros  bourdons  velus  ,  &  beaucoup  d’efpeces  d’abeilles  qui-  ne  font  pas 
de  véritable  cire,  ont  comme  les  abeilles  des  veilles  pleines  d’une  pareille  liqueur  ve¬ 
nimeufe.  Les- guêpes  &  les  frelons  font  bien  pourvus  de  ce  venin,  quoiqu  ils  ne  faffeni;- 
que  du  papier. 

(é)  Metamorph.  natur.  Part.  I.  Exper.  X, 
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. . . . . .  de  la  nature  auroîent  du  produire  des  chenilles  ,  puifqu’ils  venoient  a », 

s  papillon;  je  m’y  attendois,  lorfqu’un  jour  je  fus  tout  étonné  d’en  voÜ 

Histoire  des  *  lortir  immédiatement  des  mouches  d’une  petiteffe  prodigieufe.  Cette  ob 
Insectes/  fervation  eft  une  des  plus  fingulieres  qu’il  y  ait  dans  cette  partie  de  l’hif' 
toire  naturelle. 

Je  reviens  aux  abeilles ,  6c  je  crois  qu’il  eft  à  propos  avant  que  d’al¬ 
ler  plus  loin,  de  donner  une  description  rapprochée  des  parties  externes 
de  ces  infeétes  ,  tant  des  mâles  que  de  la  femelle  6c  des  ouvrières  oui  ne 
font  ni  mâles  ni  femelles ,  afin  de  faire  voir  en  quoi  ils  different  les 
uns  des  autres  à  l’extérieur.  Je  commencerai  par  les  abeilles  ouvrières 
comme  étant  les  plus  communes ,  les  plus  aifées  à  reconnoître ,  ôc 
qu’il  o’y  a  perfonne  qui  n’en  ait  vu  &  manié. 

Il  faut  d’abord  diftinguer  dans  le  corps  des  mouches  à  miel  ordinaires 
comme  dans  les  autres,  douze  principales  divifions  ,  aufquelles  on  a 
donné  le  nom  d’anneaux  ;  il  y  en  a  cinq  depuis  la  tête  jufqu’à  la  jonc¬ 
tion  du  corcelet  avec  le  ventre ,  6c  le  ventre  en  a  fept.  (<z) 

La  tête  de  l’abeille  eft  oblongue ,  un  peu  arrondie  à  fa  partie  fupérieure 
6c  pointue  par  en  bas.  Le  mâle  a  la  tête  un  peu  ronde  en  tout  fens  ;  la 
mere  abeille  l’a  oblongue  comme  l’abeille  ouvrière. 

Les  yeux  des  abeilles  ouvrières  font  ovales  ou  en  forme  de  croiffant, 
ceux  des  mâles  ont  la  même  figure  ;  mais  ce  qui  mérite  d’être  remarqué’ 
c’eft  qu’ils  font  des  deux  tiers  plus  grands  que  ceux  des  abeilles  ordinai¬ 
res  ,  6c  même  deux  fois  aufli  grands.  La  même  chofe  fe  remarque  dans 
l’éphémere.  Les  yeux  des  meres  abeilles  font  aufli  un  peu  plus  gros  que 
ceux  des  ouvrières.  Au  refte ,  dans  les  trois  fortes  d’abeilles ,  on  remar¬ 
que  également  que  les  yeux  font  hérifîes  de  poils  rudes  6c  deux  ou  trois 
fois  plus  longs  que  les  ^diamètres  des  facettes  convexes  dont  les  yeux 
font  compofes.  G  eft  meme  par  le  moyen  de  ces  petits  poils  que  toutes 
ces  facettes  font  cliftingiiées  les  unes  des  autres.  J’ai  obfervé  aufli  la  mê¬ 
me  chofe  dans  d’autres  infettes.  Sur  la  portion  de  la  tête  plus  élevée  que 
celles  où  j’ai  dit  qu’étoient  placés  les  yeux  à  facettes ,  on  apperçoit  en¬ 
core  dans  les  abeilles  ouvrières  6c  dans  la  femelle  trois  petits  yeux  lif¬ 
tes  ,  d’une  forme  particulière ,  6c  une  quantité  de  petits  poils  faits  en  ma- 
niere  de  plumes ,  (  je  les  appellerai  poils  penniformes.  )  Ces  poils  ne  fe 
trouvent  point  dans  les  mâles,  parce  que  leurs  yeux  à  réfeau  étant  beau¬ 
coup  plus  grands ,  fe  rapprochent  au  point  de  fe  toucher  en  cet  endroit 
de  la  tete  ;  6c  c  eft  pour  cela  aufli  que  leurs  trois  petits  yeux  lifles  font 
places  plus  bas  que  dans  les  abeilles  ouvrières ,  6c  immédiatement  au  def- 
ï’us  des  antennes. 

Les  abeilles  ont  deux  antennes  ;  celles  des  ouvrières  6c  des  femelles 
ont  quinze  articulations ,  celles  des  mâles  n’en  ont  que  onze,  (b)  La 

(a)  M  de  Réaumur  n’en  compte  que  fix. 

{b)  Suivant  M.  de  Reaumur ,  l’antenne  du  mâle  a  treize  anneaux  en  tout,  au  lieu 
que  celle  de  1  ouvrière  &  de  la  femelle  n’en  a  que  douze.  Ce  qui  en  pourroit  impofer, 
c  eit  que  la  bafe  des  antennes  du  mâle  eft  beaucoup  plus  courte  que  la  bafe  des  an¬ 
tennes  des  autres  abeilles.  D’ailleurs  ,  il  n’eft  pas  vrai  que  cette  piece  oblongue  (  que 
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bafe  de  chaque  antenne  eft  une  pièce  oblongue ,  faite  en  forme  de  fufeau  , 
un  peu  plus  courte  dans  les  mâles  que  dans  les  ouvrières ,  &  un  peu  plus 
longue  dans  les  femelles.  On  remarque  fous  les  antennes,  tant  des  ou¬ 
vrières  que  des  femelles,  des  poils  courts  &  clair- femés,  mais  ceux  qui 
l'ont  au  defïbus  des  antennes  des  mâles ,  font  plus  denfes ,  un  peu  plus 
longs ,  &  faits  en  forme  de  petites  plumes. 

Dans  les  abeilles  ouvrières  on  apperçoit  au  defTus  des  dents  une  îe- 
vre  allez  remarquable,  d’une  fubftance  qui  approche  de  la  nature  de  l’é¬ 
caille.  Cette  levre  eft  moins  fenfible  dans  les  mâles  ;  les  femelles  l’ont 
tout-à-fait  pareille  à  celle  des  ouvrières. 

Les  abeilles  ouvrières  ont  deux  dents  fort  longues.  Les  mâles  les  ont 
petites  &  très-courtes  :  celles  des  femelles  tiennent  en  quelque  façon  le 
milieu  entre  celles  des  ouvrières  &  celles  des  mâles  pour  la  longueur. 

La  trompe  eft  longue  dans  les  abeilles  ordinaires ,  elle  eft  plus  courte 
de  moitié  dans  les  mâles ,  j’ai  oublié  de  l’examiner  dans  les  femelles. 

Le  corcelet  eft  arrondi  dans  toutes  les  abeilles ,  &  on  y  remarque  fu- 
périeurement  un  rebord  qui  s’avance  un  peu  vers  la  partie  poftérieure. 
Les  abeilles  ordinaires  ont  tout  le  corcelet  garni  de  poils  ,  les  mâles  en 
ont  d’auffi.  longs,  mais  beaucoup  plus  ferrés  &  d’une  couleur  plus  grife: 
les  femelles  n’en  ont  prefque  point. 

Toutes  les  abeilles  ont  quatre  ailes  :  le^mâles  les  ont  plus  longues  & 
plus  larges  que  les  ouvrières  ;  celles  des  femelles,  quoiqu’aufli  longues, 
&  peut-être  plus  longues  que  celles  des  abeilles  ordinaires ,  paroiffent  ce¬ 
pendant  plus  courtes,  parce  que  le  ventre  des  femelles  étant  beaucoup 
plus  gros  &  plus  long  que  celui  des  autres  abeilles,  à  caufe  des  œufs 
qui  y  font  renfermés ,  doit  faire  paroitre  leurs  ailes  plus  courtes. 

C’eft  par  le  mouvement  de  leurs  ailes  que  les  trois  fortes  d’abeilles 
prodiiifent  un  fon  qu’on  appelle  bourdonnement  ;  l’air  intérieur  qui  fort 
de  leurs  corps  par  les  trachées ,  y  contribue  aiiffi  ;  car  quelques-unes 
de  ces  trachées  ont  leur  ouverture  précifément  fous  les  ailes.  Il  y  a  aufti. 
entre  les  ailes  &  fous  les  ailes  mêmes,  de  certaines  cavités  très-propres 
à  recevoir  l’air  &  qui  pourroient  bien  contribuer  au  bourdonnement  des; 
abeilles-.  Je  croirois  même  que  les  épaules  qui  font  placées  au  deflus  des 
ailes  &  jointes  au  corcelet,  concourrent  aufti  à  la  formation  de  ce  bruit, 
puifqu’on  apperçoit  dans  leurs  cavités  des  ftigmates  qui  ne  font  autre 
chofe  que  les  ouvertures  des  trachées.  C’eft  au  moyen  de  tous  ces  or¬ 
ganes  enfemble  que  les  mouches  à  miel  ,  en  frappant  l’air  fortement 
avec  leurs  ailes  ,  produifent  leur  bourdonnement. 

Toutes  les  abeilles  ont  fix  jambes  ,  chacune  defquelles  eft  compofée 
de  neuf  articulations,  favoir,  trois  à  la  cuiffe,  deux  à  la  jambe  propre¬ 
ment  dite ,  &  quatre  au  pied.  Dans  les  abeilles  ordinaires ,  les  jambe# 

M.  de  Réaumur  nomme  le  fufeau  )  foit  la  premier®  piece  des  antennes ,  comme  le  dit 
ici  Swammerdam,  il  y  a  encore  une  efpece  de  bouton  luifant  &  rougeâtre,  avec  le¬ 
quel  .elle  s’articule.  La  partie  reftante  de  l’antenne  eft  formée  de  pièces  cylindriques  , 
&  s’articule  avec  le  fufeau  avec  lequel  elle  peut  former  des  angles ,  tantôt  plus  grands* 
tantôt  plus-  petits. 
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poflérieitres  font  beaucoup  plus  larges  que  les  antérieures ,  cette  diffé- 
Swammerdam.  rence  moins  fenfjble  dans  les  mâles  &  dans  les  femelles.  La  troifiemc 
Histoire  des  articulation  de  la  cuiflè  efl  plus  longue  que  les  deux  premières  :  les  deux 
Insectes,  fuivantes  ,  qui  font  celles  de  la  jambe  proprement  dite  ,  font  un  peu  lar¬ 

ges  ,  applaties  ôc  garnies  de  beaucoup  de  poils  très-fins  fur  la  face  inté. 
rieure.  C’efl  fur  la  première  de  ces  articulations  des  jambes  de  la  troifie- 
ine  paire  que  les  abeilles  ouvrières  empilent  la  matière  à  cire  pour  l’em. 
porter  dans  leur  ruche  ;  car  cette  piece ,  qui  efl  la  plus  large  de  toutes 
celles  qui  compofent  la  jambe ,  n’ell  point  velue  fur  la  face  extérieure 
comme  fur  la  face  intérieure ,  les  bords  en  font  garnis  de  poils 
très-rudes,  fur -tout  en  bas  vers  l’articulation  fuivante.  Ces  poils  ne  fe 
trouvent  point  dans  les  mâles  ,  ni  même  dans  les  femelles  ,  du  moins 
ils  n’y  font  pas  aufïi  fenfibles.  Enfin,  des  quatre  articulations  du  pied 
la  derniere  efl  aufïi  plus  groflè  que  les  premières  ,  &  on  y  remarque  des 
mufcles  allez  fenfibles  deflmés  à  mouvoir  les  crochets. 

Les  pieds  font  armés  de  deux  ongles  ou  crochets  un  peu  longs ,  &  de 
deux  autres  plus  courts,  qui  paroiffent  articulés  avec  eux. 

Entre  ces  deux  paires  de  crochets  on  apperçoit  une  partie  charnue  & 
molle ,  qui  étant  blefîèe ,  verfe  quelques  gouttes  d’une  humeur  limpide. 
Les  abeilles  peuvent  avancer  ou  retirer  à  leur  gré  cette  chair  ;  ce  qui  me 
fait  croire  que  lorf qu’elles  veulent  marcher  fur  les  cellules  des  nymphes 
nouvellement  bouchées,  ou  fur  la  cire  fraîchement  travaillée,  elles  ca¬ 
chent  &  retirent  leurs  crochets  fous  cette  chair  pour  ne  rien  gâter ,  à- 
peu-près  comme  les  chats  retirent  leurs  griffes  en  jouant  ou  en  marchant 
liir  un  terrein  uni. 

Les  deux  dernieres  paires  de  jambes  font  placées  à  la  partie  inférieure 
&  poflérieure  du  corcelet,  la  première  paire  à  la  partie  antérieure, 
de  façon  que  l’on  ne  fauroit  arracher  la  tête  à  une  mouche  à  miel ,  qu’on 
n’emporte  à  la  fois  ces  deux  jambes  de  devant  qui  lui  relient  attachées, 
comme  par  le  moyen  d’un  ligament. 

Dans  les  abeilles  ordinaires ,  les  extrémités  des  fept  anneaux  du  ventre 
font  d’une  couleur  brune;  dans  les  mâles  cette  couleur  efl  jaunâtre,  de 
même  que  dans  les  femelles  ,  fur-tout  au  deffous  du  ventre  où  ces  an¬ 
neaux  font  prefque  tout- à-fait  jaunes, 

L’aiguillon  des  abeilles  ordinaires  efl  droit,  celui  des  femelles  efl  re¬ 
courbe  ,  les  mâles  n’en  ont  point. 

L’abeille  ouvrière  efl  prefque  une  fois  plus  petite  que  le  mâle  ;  la  fe¬ 
melle  n’efl  pas  fi  groflè  non  plus  que  le  mâle ,  mais  elle  a  le  corps  plus 
allongé  &  plus  aigu. 

Le  corps'  des  abeilles  ordinaires  efl  de  couleur  de  maron  foncé;  les 
mâles  font  un  peu  plus  gris,  le  ventre  des  femelles  tire  plus  fur  la  cou¬ 
leur  d’or, 

Les  parties  externes  des  abeilles  que  nous  avons  décrites  jufqù  a  pré- 
fent,  font  prefque  toutes  garnies  de  poils,  qui  repréfentênt  au  microf- 
cope  de  petites  plumes  très-jolies,  dont  nous  parlerons  ailleurs  plus  au 
long. 

On  peut  regarder  les  abeilles  ordinaires  comme  des  efpeces  de  mulets 
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naturels ,  qui  n’appartiennent  à  aucun  fexe.  Elles  approchent  cependant 
plus  des  femelles  que  des^  mâles  par  la  ftruÔure  de  leur  corps  6c  par  Swammerdam. 
leurs  inclinations.  Les  mâles  ont  les  organes  de  la  génération  vifibîes  6c  Histoire  des 
palpables.  On  trouve  dans  les  femelles  un  ovaire  6c  une  quantité  innom-  Insectes. 

Arable  de  petits  œufs  ;  mais  les  abeilles  ordinaires  n’ont  aucune  parties 
fexuelles. 

Quant  aux  parties  internes  des  abeilles,  les  unes  font  communes  aux 
trois  fortes  d’abeilles  en  général ,  les  autres  font  propres  à  chaque  efpece 
en  particulier.  Les  parties  internes  communes  à  toutes  les  efpeces  d’a¬ 
beilles  font,  i°.  dans  la  tête,  le  cerveau,  le  cervelet,  l’origine  de  les 
nœuds  ou  ganglions  de  la  moelle  épiniere  qui  s’étend  d’une  extrémité 
du  corps  jufqu’à  l’autre ,  enfin ,  les  nerfs  qui  partent  également  de  la 
moelle  6c  de  fes  ganglions.  La  flrufture  interne  de  l’œil  eu  auffi  la  même 
généralement  dans  les  trois  efpeces  ;  on  y  remarque  l’uvée ,  les  fibres  py¬ 
ramidales  renverfées ,  les  tuniques  à  réfeau  *  les  fibres  corticales  tranfver- 
fes,  6c  la  fubflance  corticale  qui  fait  l’office  de  nerf  optique.  J’ai  décrit 
&  deffiné  toutes  ces  parties  fur  le  mâle.  Il  n’y  a  point  de  différence  non 
plus  dans  les  trois  fortes  d’abeilles  par  rapport  aux  mufcles  6c  aux  nerfs 
cle  la  trompe  6c  des  mâchoires.  Les  parties  communes  renfermées  dans 
le  corcelet,  font  les  mufcles  des  ailes  6c  des  jambes  ,  les  trachées  pulmo- 
monaires  de  la  graille  qui  fe  trouve  auffi  dans  la  tête.  Enfin ,  on  obferve 
dans  le  ventre  de  toutes  ces  abeilles,  de  quelque  nature  qu’elles  foient  , 
l’œfophage  qui  part  du  fond  de  la  gorge,  traverfe  toute  la  capacité  du 
corcelet  6c  fe  termine  dans  le  ventre ,  l’eflomac ,  les  intefKns ,  tant  grê¬ 
les  que  gros ,  quelques  valvules  6c  fix  glandes  particulières  placées  au 
dedans  des  inteftins.  J’ai  décrit  toutes  ces  parties  d’après  une  abeille  or¬ 
dinaire.  Outre  cela,  c’eft  dans  le  ventre,  fur-tout  qu’on  apperçoit  les 
poumons ,  les  véficules  dilatées ,  6c  les  trachées  qui  en  partent  en  grand 
nombre;  j’en  ai  auffi  donné  la  defeription  &C  le  deffin  d’après  une  abeille 
ordinaire.  Le  cœur  avec  fes  dilatations  6c  les  trachées  qui  rampent  fur  fa 
furface,  fe  trouve  encore  en  grande  partie  dans  le  ventre,  quoiqu’il  s’é¬ 
tende  auffi  dans  le  corcelet  6c  même  dans  le  cou,  comme  je  l’ai  repré- 
fenté  d’après  une  femelle.  Enfin ,  on  remarque  dans  le  ventre  quantité  de 
graiffe ,  des  membranes  6c  des  fibres  mufculeufes  fituées  fous  les  anneaux 
du  ventre ,  6c  qui  fervent  à  les  mouvoir ,  6c  de  petites  trachées  qui  pé¬ 
nètrent  toutes  ces  parties.  Je  les  ai  repréfentées  telles  que  je  les  ai  vues 
dans  une  femelle ,  6c  elles  font  pareillement  communes  aux  trois  fortes 
d’abeilles. 

Les  parties  internes  propres  à  chaque  efpece  d’abeille  en  particulier, 
font  i°.  dans  le  mâle  les  organes  de  la  génération  ,  favoir,  la  piece  écail- 
leufe  interne,  la  verge,  les  tefficules,  les  vaiffeaux  déférents  6c  leurs  ren¬ 
flements,  les  véficules  féminales,  la  piece  à  cinq  bandes,  la  partie  pyra¬ 
midale  ,  6c  les  deux  appendices  terminées  en  pointe  ;  enfin ,  quelques 
nerfs.  z°.  Dans  la  femelle  pareillement  les  parties  qui  fervent  à  la 
génération,  favoir,  l’ovaire  ,  les  oviduclus  6c  leurs  ramifications,  les 
œufs ,  les  trachées  propres  à  ces  parties ,  les  deux  cornes  de  la  matrice 
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par  où  defcendent  les  œufs,  le  cou  de  la  matrice  &  le  petit  fac  de  la 

gllï- 

Enfin ,  les  parties  internes  qui  fe  trouvent  dans  l’abeille  ordinaire  & 
dans  la  femelle,  &  qui  manquent  abfolument  dans  le  mâle,  font  TaiguiU 
Ion ,  la  véficule  du  venin  &  les  deux  conduits  qui  s’y  infèrent ,  l’un  en 
devant ,  &  l’autre  en  arriéré ,  l’étui  de  l’aiguillon  avec  fes  branches  &  les 
parties  mufculeufes  &  cartilagineufes  qui  le  mettent  en  jeu. 

De  cette  comparaifon  des  différentes  fortes  d’abeilles  entr’elles ,  &  de 
1’énumération  abrégée  que  je  viens  de  faire  des  parties  qui  leur  font  com¬ 
munes  ,  &  de  celles  en  quoi  elles  different ,  il  luit  évidemment  que  les 
abeilles  ouvrières  approchent  plus  des  femelles  que  des  mâles  ,  non-feu¬ 
lement  par  les  inclinations  ,  mais  encore  par  la  firu&ure  des  parties ,  puif- 
qu’à  l’exception  des  ovaires  toutes  les  parties ,  tant  extérieures  qu’inté¬ 
rieures  ,  ont  beaucoup  de  reffemblance  dans  les  une§  &  dans  les  autres. 
Il  eft  donc  bien  confiant  que  les  ouvrières  ne  contribuent  en  rien  à  la 
propagation  de  l’efpece,  &  qu’elles  ne  fervent  uniquement  qu’à  nourrir 
&  élever  les  vers  que  la  mere  abeille  a  pondus ,  à  confiruire  leurs  cellu- 
les ,  enfin  ,  è  recueillir  &  ferrer  des  provifions.  La  femelle  au  contraire 
&  les  mâles  ,  ne  travaillent  point  du  tout  à  ces  fortes  d’ouvrages.  La 
femelle  n’efi  occupée  dans  fa  ruche  qu’à  pondre  &  à  remplir  des  cellu¬ 
les^  de  fes  oeufs.  Le  mâle  n’a  d’autre  foin  que  de  féconder  ces  œufs  avant 
meine  qu  ils  loient  pondus  ,  &  il  les  fécondé  pour  une  année  entière , 
pendant  le  court  efpace  de  temps  qu’il  a  a  vivre.  Les  ouvrières  pen¬ 
dant  tout  le  temps  de  la  fécondation ,  s’empreflént  à  nourrir ,  &  la  fe¬ 
melle  &  les  mâles  ,  &  à  les  gorger  de  miel  ;  mais  dès  qu’une  fois  ce 
temps  efi  pafie,  elles  tuent  les  mâles.  Peut-être  fans  ce  carnage  pourroient-ils 
vivre  beaucoup  plus  long-temps.  Je  ferois  curieux  du  moins  ,  fi  j’en  a  vois 
la  commodité  >  d’efiayer  fi  on  ne  pourroit  pas  conferver  pendant  une 
année  entière  une  ruche  qui  ne  contiendroit  que  des  mâles  avec  une  fe¬ 
melle  ;  quoi  qu’au  refie ,  il  faille  convenir  d’après  l’expérience  que  plu¬ 
sieurs  mâles  font  morts  d’eux-mêmes  dans  le  temps  du  carnage.  Quelque¬ 
fois  cependant ,  lorfqu’une  femelle  efi  fiérile  ou  mal  conformée,  lorfque 
les  abeilles  font  en  petit  nombre  ou  lorfqu’il  y  a  deux  femelles  dans  une 
ruche,  on  trouve  les  mâles  encore  vivants  bien  avant  dans  l’hiver,  au 
rapport  de  ceux  qui  fe  mêlent  d’élever  des  abeilles;  mais  on  n’en  a*  ja¬ 
mais  vu  refier  en  vie  jufqu’au  retour  dü  printemps.  Eft-ce  parce  que  leur 
vie  efi  naturellement  de  peu  de  durée ,  efi-ce  parce  que  les  abeilles  ou. 
vrieres  les  tuent  ?  jufqu’à  préfent  on  ne  fait  rien  de  décifif  là-deflùs. 
t  C’eft  donc  une  feule  femelle  qui ‘  donne  naifiance  à  toutes  les  fortes 
d’abeilles  qui  fe  trouvent  dans  une  ruche,  favoir,  dix,  douze  ou  quatorze 
femelles ,  quelques  centaines  de  mâles ,  &  plufieurs  milliers  d’abeilles  or¬ 
dinaires,  plus  ou  moins.  Environ  fix  jours  après  que  l’eflaim  efi  forti 
d’une  ruche  ,  la  jeune  reine  commence  fa  ponte  dans  les  alvéoles  nou¬ 
vellement  cpnfiruits.  Car  les  abeilles  ouvrières  qui  ont  fuivi  une  femelle 
dans  le  moment  de  la  fortie ,  n’ont  pas  plutôt  choifi  une  habitation  com¬ 
mode,  ou  accepté  une  ruche  qu’on  a  eu  foip  de  leur  préfenter,  qu’elles  fe  met- 
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tent  fur  le  champ  à  contraire  des  gâteaux  :  Ôc  en  très-peu  de  temps  toutes 
les  cellules  qu’elles  ont  bâties  fe  trouvent  remplies  chacune  d’un  oeuf.  Ce 
qu’il  y  a  de  remarquable ,  c’efl  que  la  femelle  c#  fi  preflee  de  pondre 
&  il  prompte ,  qu’elle  ne  s’embarraffe  point  fi  une  cellule  efl  achevée  , 
ou  fi  elle  n’eft  qu’ébauchée ,  pourvu  feulement  que  le  fond  en  foit  fait , 
elle  y  dépofe  Ion  œuf ,  après  quoi  les  ouvrières  qui  ne  la  quittent  pas 
d’un  moment ,  achèvent  leur  ouvrage  à  loifir.  Rien  n’efl  comparable  à 
l’empreffement  que  ces  petits  animaux  font  voir  pour  élever  leur  famille; 
empreffement  qui  ne  s’affoibliroit  pas,  quand  même  ils  viendroient  à  per¬ 
dre  leur  mere  abeille.  Bien  des  gens  en  conféquence  de  cette  tendreffe 
&  de  ces  foins  induflrieux  ont  accordé  aux  abeilles  de  l’intelligence,  de 
la  fagtffe ,  &  toutes  les  vertus  morales  &  politiques  ;  mais  je  n’y  vois 
autre  choie  que  la  loi  de  la  nature  qui  tend  à  la  propagation  del’efpece, 
.&  qui  néceffite  la  poule  &  les  autres  oifeaux  à  pondre,  à  couver  &  à 
élever  leurs  petits.  Tous  les  animaux  obéiffent  néceffairement  à  cette 
loi,  il  n’y  a  de  différence  qu’en  ce  que  les  uns  paroiffent  tendre  au  but 
d’une  maniéré  qui  paroït  plus  fage  &  qui  femble  approcher  plus  du  rai¬ 
sonnement  ,  &  c’efl  ce  qu’on  remarque  dans  les  abeilles  ;  quoi  qu’à  dire 
le  vrai ,  cet  ordre  que  nous  admirons  tant  en  elles ,  ne  foit  autre  chofe 
qu’une  impulfion  néceffaire  qui  les  porte  à  procréer  leurs  femblables ,  & 
à  conferver  leur  efpece. 

Les  œufs  que  la  mere  abeille  dépofe  dans  quelque  cellule  q*e  ce  foit, 
font,  oblongs ,  un  peu  courbés,  plus  gros  par  un  bout  que  par  l’autre, 
du  relie  fort  tranfparents ,  clairs  &  limpides  ,  remplis  à  ce  qu’il  paroït , 
d’une  matière  aqueufe ,  &  collés  au  fond  de  l’alvéole  par  leur  petit  bout; 
l’autre  extrémité  efl  droite  &  élevée ,  j’expliquerai  quand  il  en  fera  temps, 
comment  ces  œufs  peuvent  tenir  fi  fort  à  la  cire.  Je  remarquerai  feulement 
ici  que  prefque  tous  les  infeéles  attachent  leurs  œufs  à  quelque  choie.  J’ai 
chez  moi  des  œufs  d’inleéles  qui  font  collés  circulairement  autour  d’une 
branche  d’arbre,  d’autres  qui  font  couverts  d’une  efpece  d’écume,  d’au¬ 
tres  tous  hériffés  de  poils.  A  l’égard  de  ces  derniers,  je  rapporterai  ici 
en  paflant  que  les  papillons  qui  couvrent  ainfi  leurs  œufs  d’une  enveloppe 
velue,  ont  leur  derrière  garni  de  poils  tout  au  tour,  &  à  chaque  œuf 
qu’ils  pondent,  comme  cet  œuf  efl  enduit  d’une  matière  gluante,  il  s’y 
attache  plufieurs  de  ces  poils  en  paffant ,  au  moyen  de  quoi  tous  les  œufs 
fe  trouvent  recouverts  de  poils,  &  la  partie  de  l’animal  qui  en  étoit  au¬ 
paravant  toute  hériflée ,  en  refie  dégarnie  après  la  ponte. 

S’il  y  avoit  dé(a  eu  du  couvain  dans  les  gâteaux,  pour  lors  il  refleroit 
au  fond  de  chaque  alvéole  une  toile  membraneufe  à  laquelle  l’œuf  s’at- 
tacheroit  Sc  demeureroit  collé. 

Cependant  l’œuf  ne  fe  trouve  pas  toujours  précifément  au  fond  de  l’al¬ 
véole  ;  mais  il  efl  quelquefois  un  peu  plus  haut ,  quelquefois  un  peu  plus 
bas,  félon  que  la  bafe  concave  de  l’alvéole  fe  trouve  différemment  conf- 
truite ,  ou  félon  que  la  femelle  peut  enfoncer  plus  ou  moins  fon  derrière 
dans  la  cellule.  Il  efl  vrai  de  dire  pourtant  que  tous  les  œufs  font  atta¬ 
chés  conllamment  à  la  bafe  des  cellules ,  non  pas  à  la  vérité  toujours 
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perpendiculairement ,  mais  les  uns  plus  obliquement ,  les  autres  moins» 
Swammerdam  Car  quoique  les  bafes  foient  toujours  perpendiculaires  il  peut  y  avoir 
Histoire  des  ’  cependant  des  irrégularités  dans,  les  angles  &  dans  les  pièces  qui  les  for- 
Insectes.  ment.  ( a ) 

Si  l’on  confidere  au  microfcope  un  œuf  d’abeille  ,  il  paroît  en 
quelque  façon  tout  ridé ,  mais  les  rides  font  régulières  &  à-peu-près  dit 
pofées  dans  le  même  ordre  que  les  empreintes  des  écailles  d’un  poiffon 
qu’on  a  écaillé ,  ou  celles  qu’on  obferve  fur  la  peau  d’un  oifeau  qu’on  a 
plumé.  Je  ferois  porté  à  croire  que  l’extrémité  la  plus  grolfe  de  l’œuf 
contient  la  partie  poftérieure  du  ver  qui  en  doit  fortir;  &  que  l’autre 
bout  renferme  fa  partie  antérieure. 

Quelques  jours  après  que  l’abeille  a  pondu  un  œuf,  il  en  fort  tin  ver 
extrêmement  petit,  fans  pieds ,  &  roulé  fur  lui-même.  A  peine  eft-il  éclos 
qu’on  diftingue  déjà  les  anneaux  :  il  ne  fe  tient  pas  droit  comme  fe  te- 
noît  l’œuf ,  mais  il  eft  toujours  couché  au  fond  de  la  cellule.  On  peut 
voir  la  forme  naturelle  des  œufs  d’abeilles  (PI.  XVI.  Fig.  IX.)  cette  fi¬ 
gure  reprefente  fix  œufs  a  delïinés  d’après  nature ,  ils  font  d’une  forme 
oblongue  ,  très  grêles  ,  un  peu  plus  gros  cependant  par  en  haut  y  ils  fe 
tiennent  droits. 

La  figure  X.  eft  celle  d’un  de  ces  œufs  b  grofti  au  microfcope  ,  il  rept£ 
fente  allez  bien ,  comme  je  l’ai  dit ,  la  peau  écaillée  d’un  poiflon  où  l’on 
apperçoit  encore  les  traces  des  écailles. 

La  figure  XI.  repréfente  une  partie  de  gâteau  ou  l’on  compte  jufqu’à 
dix-neuf  alvéoles,  dont  neuf  contiennent  encore  des  œufs  d’abeilles  droits 
&c  élevés ,  quatre  autres  renferment  des  vers  tout  nouvellement  éclos , 
enfin  les  cinq  autres  lailfent  voir  des  vers  plus  forts  &  plus  avancés  dans 
leur  croît.  J’ai  repréfenté  ces  alvéoles  coupés  à-peu-près  à  la  moitié  de 
,  leur  hauteur  ,  afin  qu’on  pût  appercevoir  plus  aifément  leur  fond  où 
les  œufs  fe  trouvent  attachés  dans  une  pofition  droite  ,  &  où  les  vers  font 
couchés. 

Depuis  l’inftant  où  l’œuf  eft  dépofé  dans  une  cellule  jufqu’au  moment 
où  il  en  fort  un  ver  extrêmement  petit,  les  abeilles  n’en  prennent  au¬ 
cun  foin ,  &C  quoiqu’on  ait  prétendu  jufqu 'aujourd'hui  qu’elles  les  cou¬ 
vent  ,  le  fait  eft  faux  &  contredit  par  l’obfervation.  Il  peut  bien  fe  faire 
que  les  abeilles  les  vifitent  de  temps  en  temps ,  pour  s’aftlirer  fi  les  vers 
font  éclos  ou  non  ;  elles  pourroient  cependant  s’en  affurer  également  en 
fuivant  la  femelle  partout  où  elle  va  ,  comme  elles  font  toujours.  D  ail¬ 
leurs  une  cellule  où  la  mere  abeille  vient  de  dépofer  un  œuf,  n’eft  le 
plus  fouvent  pas.  encore  achevée  de  bâtir  :  les  abeilles  ouvrières  peuvent 
donc  en  la  ftniffant  remarquer  fi  le  ver  fort  de  fon  œuf.  Le  dedans  d’une 


(a)  M.  de  R  eau  mur  a  fouvent  obferve  que  les  fonds  pyramidaux  de  certaines  cel¬ 
lules  étoient  conftruits  de  quatre  pièces  ;  qu’entre  ces  pièces  il  n’y  en  avoit  quelque¬ 
fois  que  deux  quadrilatères  ,  que  les  autres  avoient  plus  ou  moins  de  côtés  ;  enfin,  que 
cas  différents,  fonds  ,  ces  pièces  Yarioient  différemment  en  figure  &  en  grandeur. 
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ruche  n’efl  pas  obfcur  pour  leurs  yeux  comme  pour  les  nôtres.  Nous  ait-  ^.«mww'bhwb 
rions  bien  de  la  peine  à  appcreevoir  un  œuf  d’abeille  au  fond  de  fon  Swammerdam. 
alvéole  même  en  plein  jour;  mais  les  infe&es,  du  moins  pour  la  plupart  ,  Histoire  des 
apperçoivent  les  objets  dans  l’obfcurité.  Les  yeux  des  abeilles  fur-tout  Insectes. 
font  conftruits  de  maniéré  à  voir  encore  plus  diflin&ement  dans  les  té¬ 
nèbres  que  ceux  d’aucun  autre  animai ,  comme  je  le  démontrerai  en  don¬ 
nant  la  defcription  de  cet  organe. 

Les  œufs  des  abeilles  ne  demandent  donc  pour  être  couvés  que  la  cha¬ 
leur  de  l’athmofphere ,  &  fur-tout  celle  qu’elles  entretiennent  dans  leur 
ruche  par  leur  mouvement  continuel;  les  œufs  des  vers -à -foie  &  ceux 
des  autres  infeéles  n’ont  befoin  pareillement  que  de  la  chaleur.  Il  ne  fe 
trouve  donc  pas  dans  une  ruche  ,  des  abeilles  qui  foient  chargées  du  foin 
de  couver ,  &  il  n’en  efl  pas  befoin  ;  ce  qu’on  débite  des  mâles,  qu’on 
appelle  mouches  couveufes ,  n’efî  qu’un  pur  conte.  Cette  erreur  aujour¬ 
d’hui  fi  univerfellement  répandue  parmi  nous,  vient  de  ce  qu’on  n’a  pas 
connu  jufqua  préfent  la  nature  de  ces  œufs,  &  de  ce  qu’on  n’a  pas 
fait  attention  qu’il  n’y  a  prefque  point  de  faifon  dans  l’année  où  il  n’é- 
clofe  quelques  vers  d’abeille  ,  &  que  par  conféquent  on  en  trouve  même 
avant  le  temps  où  l’on  remarque  dans  une  ruche  ces  prétendues  mouches 
couveufes  qui  ne  parodient  que  quelques  jours  avant  la  fortie  d’un  el- 
faim.  Ça  été  aufîi  l’erreur  des  anciens  qui  appellent  ces  mouches  Bour¬ 
dons  ,  (  FucL  )  On  n’a  qu’à  lire  toutes  les  abfurdités  que  dit  là-defTus  Goe- 
daert  ( a )  &  que  Mr.  de  Mey  prétend  confirmer  dansfes  remarques;  ils  con¬ 
fondent  les  bourdons,  les  frelons  &  les  abeilles;  aufîi  ne  fais-je  cas  dans 
les  ouvrages  de  Goedaert  que  de  fes  figures ,  lefquelles  même  ne  font  pas 
exemptes  de  défauts,  quoique  defîinées  d’après  nature.  Au  refie,  tout 
homme  peut  fe  tromper,  &  moi-même  comme  les  autres;  il  n’y  a  que 
le  menfonge  ou  le  deffein  d’obfcurcir  la  vérité  de  propos  délibéré  qui 
foit  impardonnable.  Ceux  qui  ont  qualifié,  les  mâles  des  abeilles  du  titre 
de  nobles ,  &  qui  les  ont  regardés  comme  les  grands  de  la  ruche ,  ont 
plus  approché  de  la  vérité  ,  puifqu'en  effet  ils  vivent  du  travail  des  ou¬ 
vrières  fans  rien  faire  ;  ils  font  d’ailleurs  d’un  naturel  plus  doux  &  plus 
traitable  que  les  abeilles  ordinaires  :  mais  il  n’y  a  rien  de  plus  abfurde 
&  de  plus  ridicule  que  de  leur  donner  l’emploi  de  couver.  Comment 
veut-on  que  des  œufs  qui  font,  pour  ainfi  dire,  en  l’air,  &:  qui  ne  doi¬ 
vent  ni  ne  peuvent  être  dérangés  fans  rifque ,  puiffent  être  couvés?  D’ail¬ 
leurs,  la  pulpart  des  cellules  n’étant  pas  encore  achevées  dans  le  temps 
que  l’œuf  y  efl  dépofé ,  la  mouche  convertie  auroit  elle  de  la  place  pour 
arranger  fon  corps  ,  &  n’enibarrafTeroit-elle  pas  les  ouvrières  qui  travail- 
leroient  en  même  temps  à  finir  la  cellule  où  elle  couveroit  ?  Quand  une 
fois  l’œuf ,  par  l’effet  de  la  chaleur,  efl  parvenu  à  fa  maturité,  le  ver  qui 
en  fort  n’a  pas  befoin  non  plus  d’être  couvé,  il  ne  lui  faut  que  de  la  nour¬ 
riture  ;  or ,  on  fait  que  ce  ne  font  ni  les  mâles ,  ni  même  la  femelle  oui 
puiffent  lui  donner  à  tout  moment  la  nourriture  dont  il  a  befoin.  Enfin , 
quand  ce  ver  a  affez  mangé  6c  qu’il  a  pris  tout  fon  croît ,  pourvu  qu’il 
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■ . .  mwiiBro  foit  dans  un  lieu  affez  chaud ,  il  fe  transforme  de  lui-même  en  nymphe  ' 

Swammerdam"  &  de  nymphe  en  mouche,  fans  le  fecours  d’aucune  chaleur  communié 
Histoire  des  quée  par  les"  prétendues  couveufes.  C’eft  ce  que  j’ai  éprouvé  dans  ma 
Insectes  chambre  fur  un  grand  nombre  de  vers  d’abeille ,  même  dans  le  mois  de 
feptembre  allez  avancé ,  temps  oii  les  nuits  commencent  à  être  froides. 
Bien  plus  ,  mon  expérience  m’a  fi  bien  réuffi ,  que  j’ai  vu  dans  quelques  cel¬ 
lules  que  je  venois  de  déboucher ,  les  yeux  de  la  nymphe  fe  changer  en 
ma  préfence ,  &  d’une  couleur  blanche  &  limpide ,  prendre  une  teinte 
légère  de  pourpre ,  ce  qui  eft  le  premier  changement  fenfible  que  les  nym¬ 
phes  éprouvent.  J’ai  obfervé  auffi  la  même  chofe  dans  le  bourdon  (  Bom - 
bylius  )  que  Goedaert  a  décrit  fous  le  nom  de  l’abeille. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  ici  que  la  chaleur  d’une  ruche  eft  fi  con- 
fidérable ,  même  au  cœur  de  l’hiver,  que  le  miel  ne  s’y  cryftallife  point, 
c’eft- à-dire  ,  qu’il  ne  prend  point  une  confiance  dure  &  grenue  ,  à  moins 
que  les  abeilles  n’y  foient  en  trop  petit  nombre.  De  plus ,  lorfque  leurs 
ruches  font  bien  fécondes  ,  elles  nourrirent  de  miel  leurs  petits ,  même 
au  milieu  de  l’hiver,  les  foignent  ,  les  échauffent,  &  s’échauffent  auffi 
les  unes  les  autres.  Je  ne  fâche  pas  qu’il  y  ait  d’autres  infeéles  qui  aient 
cela  de  commun  avec  les  abeilles  ;  car  les  frêlons  eux-mêmes ,  les  guêpes 
&  les  bourdons ,  auffi  bien  que  les  mouches  &  la  plupart  des  papillons , 
relient  engourdis  pendant  tout  l’hiver  fans  fe  remuer  ni  changer  de  place , 
&  fans  qu’ils  aient  befoin  de  prendre  aucun  aliment  ,  ni  de  fe  vuider  en 
aucune  façon.  Il  en  eft  de  même  de  l’efcargot  à  opercule ,  &  de  quelques 
autres  efpeces  de  limas  qui  deviennent  alors  une  bonne  nourriture  ,  reliant 
pendant  long-temps  dans  un  état  d’engourdiffement ,  fans  avoir  befoin  de 
manger,  &  par  conféquent  fans  faire  d’excréments. 

Le  ver  de  l’abeille  étant  forti  de  fon  œuf,  Sc  s’étant  dépouillé  de  la 
pellicule  mince  qui  Fenveloppoit  ,  a  donc  befoin  de  nourriture ,  comme 
je  l’ai  dit  ;  mais  comme  il  ne  lui  eft  pas  poffible  de  fortir  de  la  cellule  oit 
il  a  été  dépofé  &  d’aller  chercher  fa  nourriture  comme  font  les  vers  des 
autres  infeéles  qui  rampent  &  fe  traînent  où  ils  veulent ,  il  lui  faut  ab- 
folument  une  nourrice.  Ce  font  encore  les  abeilles  ouvrières  qui  font 
chargées  de  cet  emploi ,  qui  nourriffent ,  qui  réchauffent ,  qui  élevent  ce 
petit  ver  depuis  l’inffant  oit  il  n’étoit  au  fortir  de  l’œuf  qu’une  molécule 
prefque  imperceptible  ,  julqu’à  ce  qu’étant  parvenu  à  fon  dernier  ac- 
croiftement  il  foit  fur  le  point  de  fe  transformer  en  nymphe  ;  car  quand 
une  fois  il  eft  parvenu  à  ce  terme ,  il  ne  croît  plus  du  tout ,  félon  la  loi 
commune  à  tous  les  infeéles  ,  depuis  le  plus  grand  jufqu’au  plus  petit. 
Les  abeilles  apportent  à  manger  à  leurs  petits  vers  à  plufieurs  heures  du 
jour  avec  autant  de  foin  &:  d’affeélion  que  les  oifeaux  en  ont  pour  leurs 
petits  ;  ce  n’eft  point  de  miel  qu’elles  les  nourriffent  ;  mais  d’une  efpece 
de  gelée  blanchâtre  qui  refl’emble  à  du  blanc  d’œuf  qui  commenceroit  à 
fe  coaguler  ou  plutôt  à  de  la  bouillie ,  elle  eft  plus  épaiffe  que  le  miel 
&  d’un  goût  fi  douceâtre  qu’à  peine  fait-elle  impreffion  fur  la  langue.  Je 
n’ai  pas  encore  pu  m’affurer  d’où  les  abeilles  tirent  cette  matière ,  &  fi 
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ce  ne  feroit  pas  leur  miel  même  (a)  qui  auroit  fubi  auparavant  quelque 
préparation  dans  leur  trompe  ou  dans  leur  eftomac  ,  &  qu’elles  dégorge¬ 
ment  enfuite  pour  fervir  d’aliment  à  leurs  vers ,  comme  font  les  pigeons 
5c  quelques  autres  oileaux  qui  donnent  à  leurs  petits  dans  les  commen¬ 
cements  une  efpece  de  bouillie.  Quoiqu’il  en  foit ,  les  habitants  de  la  cam¬ 
pagne  qui  n’élevent  des  abeilles  que  pour  en  tirer  du  profit  ,  nous  dé¬ 
bitent  bien  des  contes  fur  cette  nourriture  ;  comme  ils  n’ont  que  le  pro¬ 
fit  pour  objet ,  ils  ne  favent  uniquement  que  ce  qui  regarde  leur  intérêt , 
&  il  n’y  a  rien  à  apprendre  d’eux.  Cependant  les  plus  experts  d’entr’cux 
appellent  cette  matière  du  miel  dégorgé.  Il  n’y  a  pas  de  doute  que  les 
abeilles  ne  puiffent  rendre  ainfi  leur  miel,  puilqu’en  leur  preffant  le  ven¬ 
tre  on  fait  revenir  le  miel  par  leur  trompe.  (£)  Malgré  tout  cela ,  il  n’eft 
pas  encore  décidé  que  ce  miel  vienne  de  l’eflomac  des  abeilles  ;  car 
elles  peuvent  en  garder  une  quantité  allez  confidérable  dans  le  creux  de 
leur  trompe ,  &c  peut-être  ne  font-elles  que  comme  les  pigeons  qui  dé¬ 
gorgent  la  bouillie  qu’ils  ont  préparée  dans  leur  jabot.  Mais  quand  même 
le  miel  feroit  tout-à-fait  préparé  par  la  nature,  &  que  les  abeilles  le 
trouveroient  tout  fait  &  n’auroient  plus  qu’à  le  fucer  avec  leur  trompe 
fur  les  endroits  où  elles  le  vont  ramaffer  ,  je  ferois  encore  perfuadé  qu’il 
reçoit  dans  leur  corps  &C  dans  leur  trompe  même  un  changement  confi¬ 
dérable,  une  certaine  coêlion  qui  le  convertit  en  une  nourriture  folide, 
bonne  &  durable  ;  c’eft  ce  qui  refle  à  obferver  avec  plus  d’exaâi tude* 
On  fera  encore  plus  porté  à  croire  ce  que  j’avance  ,  fi  on  fait  attention 
que  la  matière  mielleufe  que  les  abeilles  ramaffent  fur  les  fleurs ,  n’a  pas 
toujours  la  même  confiftance ,  mais  qu’elle  fe  trouve  tantôt  plus  épaiffe , 
tantôt  plus  ténue,  quelquefois  aqueufe ,  d’autre  fois  d’un  goût  aromati¬ 
que.  Ce  qui  doit  faire  conclure  que  cette  matière  reçoit  sûrement  quelque 
préparation  dans  le  corps  même  de  l’abeille. 

Mais  pour  en  revenir  à  notre  miel  dégorgé,  je  me  fouviens  d’avoir 
vu  fouvent  couler  des  faules  une  matière  qui  a  beaucoup  de  reffemblance 
avec  le  miel  en  queflion ,  &  dont  les  frelons ,  les  guêpes ,  les  papillons 
diurnes  &  les  mouches  font  fort  avides  ,  fur-tout  les  papillons  qui  frap¬ 
pent  les  mouches  avec  leurs  grandes  ailes  pour  les  chaffer  de  deffus  cette 
feve  épaifîie  :  je  ne  puis  dire  cependant  que  j’aie  jamais  vu  les  abeilles 
auprès  de  cette  matière  qu’elles  auroient  pu  emporter  dans  leur  ruche , 
pour  fervir  de  nourriture  à  leurs  petits.  Quand  je  conlidere  d’ailleurs 
qu’elles  ont  quelquefois  des  vers  à  nourrir  au  milieu  même  de  l’hiver  &C 

( a )  M.  de  Réaumur  foupçonne  que  la  cire  brute  &  le  miel  reçoivent  dans  le  corps 
de  l’abeille  une  préparation  qui  les  change  en  cette  bouillie ,  qui  eft  l’aliment  du  ver. 
Il  a  obfervé  qu’elle  eft  différente  lèîon  fon  âge  &  les  forces.  Dans  les  commencements 
elle  eft  inftpide  &  blanchâtre ,  dans  un  âge  moyen  elle  a  une  légère  pointe  de  fucre  ou  de 
miel ,  &  fa  couleur  eft  plus  tranfparente  ,  tirant  tantôt  fur  le  jaunâtre ,  tantôt  fur  le  ver¬ 
dâtre.  Enfin,  dans  les  cellules  des  vers  prefqu’à  terme,  la  gelée  a  un  goût  très-fucré. 

(b)  Le  miel  fort  par  la  bouche ,  dont  nous  parlerons  plus  bas ,  &  Mr.  Maraldi  lui- 
même  a  très-bien  remarqué  que  l’endroit  par  lequel  l’abeille  fait  fortir  le  miel  de  fon 
•corps ,  eft  au  deffus  de  la  trompe  &  tout  près  de  fes  dents. 
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— —  dans  le  temps  qu’elles  ne  fortent  point  du  tout  de  leur  ruche ,  je  ne  ptds 
Sv/ammerdam.  m’empêcher  de  croire  que  les  abeilles  nourriffent  les  vers  de  leur  miel 
Histoire  des  même  qu’elles  dégorgent  après  lui  avoir  fait  fubir  dans  leur  corps  une 
Insectes.  certaine  préparation,  quelque  chofe  que  veuillent  dire  contre  ce  fentinient 
ceux  qui  font  commerce  d’élever  des  abeilles. 

Je  ne  luis  pas  en  état  de  déterminer  combien  de  temps  le  ver  des 
abeilles  doit  être  nourri ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  au  terme  de  (on 
croît  ;  &  qu’il  ne  puiffe  plus  vivre  fous  la  forme  d’un  ver  dépourvu  de 
jambes  ;  cependant ,  fi  l’on  pouvoit  compter  fur  la  parole  de  ceux  qui 
élevent  dés  abeilles ,  qui  m’ont  alluré  qu’un  jeune  elfaim  peut  elfaimer 
de  nouveau  dans  l’efpace  d’un  mois  ou  de  fix  femaines ,  il  ne  feroit  pas 
difficile  de  déterminer  le  temps  pendant  lequel  ces  vers  fe  nourrilfent, 
&:  je  crois  que  fuivant  ce  compte ,  on  pourroit  fixer  ce  terme  dans  l’été 
à  vingt-quatre  jours  ou  environ.  Ils  ne  croiffent  pas  fi  promptement  que 
les  vers  des  mouches ,  parce  qu’ils  fortent  d’un  œuf  très-petit  &  très- 
tendre,  Sc  qu’ils  n’ont  d’ailleurs  que  très-peu  de  mouvement.  La  tem¬ 
pérature  de  l’air,  plus  ou  moins  chaude,  doit  entrer  encore  pour  quel- 
chofe  en  ceci  ;  car  cette  feule  caufe  peut  retarder  de  dix  jours  entiers 
la  transformation  d’un  ver  ou  d’une  chenille,  comme  je  l’ai  éprouvé 
plus  d’une  fois.  Il  y  a  plus  ,  le  changement  d’un  ver  en  mouche  qui  fe 
fefoit  dans  l’efpace  d’un  mois  au  milieu  de  l’été ,  eft  quelquefois  retardé 
de  huit  ou  neuf  mois  ,  ce  qui  arrive  principalement  lorfque  l’inflant  de 
la  transformation  tombe  dans  l’automne.  Car  fi  dans  ce  cas-là  les  pre¬ 
miers  froids  de  l’hiver  venoient  à  fe  faire  fentir  tout  d’un  coup ,  l’inieêle 
refteroit  engourdi  jufqu’au  retour  des  chaleurs ,  qui  lui  rendroient  le  mou¬ 
vement  &  lui  rameneroient  la  nourriture  qui  lui  eft  néceffaire ,  tant  pour 
lui  que  pour  les  petits  qui  en  doivent  naître.  C’eft  pour  cette  raifon  auffi 
que  plufieurs  efpeces  d’infe&es  ne  meurent  pas  auffi  promptement  fur  la  lin 
de  l’année,  que  dans  le  milieu  de  l’été.  J’ai  eu  chez  moi  des  papillons  de 
vers-à-foie ,  qui  n’ayant  fubi  leur  transformation  que  fort  tard  &  fur  la 
En  de  l’année,  ont  furvécu  fix  femaines  à  leur  ponte  :  cette  obfervation 
eft  tout-à-fait  finguliere.  L’effet  ordinaire  de  la  chaleur  fur  les  infe&es, 
eft  de  les  appeller  à  la  vie ,  &  celui  du  froid  de  leur  caufer  la  mort,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  la  ceffation  de  tous  les  mouvements  naturels  :  ce¬ 
pendant  dans  les  exemples  que  je  viens  d’alléguer,  le  froid  a  fervi  à  pro¬ 
longer  leur  vie ,  parce  qu’en  retardant  le  mouvement  des  liqueurs  dans 
le  corps  de  ces  petits  animaux,  il  a  empêché  qu’elles  ne  fe  diffipaf- 
fent  auffi  vite  ,  &  conféquemment  que  les  forces  de  la  vie  ne  s’épuifaf- 
fent  auffi  promptement  que  dans  l’état  ordinaire  :  c’eft  ce  qu’il  eft  bien 
important  de  remarquer. 

Lorfque  le  ver  de  l’abeille  a  pris  un  peu  d’accroiffement ,  il  remplit 
alors  tout  le  fond  de  fa  cellule ,  &  il  fe  tient  toujours  roulé ,  &  dans  la 
même  attitude  que  certaines  efpeces  de  cloportes  ,  qui  pour  peu  qu’on 
les  touche  ,  fe  pelotonnent  comme  des  hériffons.  En  tirant  alors  ce  ver 
de  fa  cellule,  on  apperçoit  fous  lui  une  couche  de  matière  jaunâtre  ,  de 
confiffance  un  peu  épaiffe  &  qui  n’eft  autre  chofe  que  fes  excréments. 

Je  ne  doute  aucunement  que  notre  ver  en  grandiffant  ne  change  plus 
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i>  ne  f0'lS  de  peau ,  comme  tous  les  autres  infeéfés ,  mais  je  ne  puis  de-  - 

miner  combien  cle  fois  il  mue  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris  tout  ion  ci  oit.  Swammerdam. 
cl  ano  i’ai  obfervé  de  fmgulier,  c’eft  que  dans  le  temps  qu’il  quitte  tout-  Histoire  des 
''-fait  fa  peau  de  ver  pour  fe  transformer  en  nymphe,  fes  trachées  memes  Insectes. 
finiées  au  dedans  de  fon  corps ,  participent  à  cette  mue ,  j’ai  vu 
une  pellicule  très-mince  par  les  ftigmates  qui  font  les  ouvertures  exté¬ 
rieures  de  ces  trachées.  C’eft  une  chofe  remarquable ,  que  tous  les  miec- 
tes  en  général  foient  i’ujets  à  ce  changement  de  peau  ;  les  poux  memes 
&  les  plus  petits  cirons  n’en  font  point  exempts.  Bien  plus ,  les  araignées 
&  les  iauterelles  font  foumifes  à  cette  loi  générale  de  ta  nature ,  au  point 
nue  leurs  yeux, leurs  dents  &  les  crochets  de  leurs  pieds  fe  défont  au lii 
de  la  peau  qui  les  enveloppoit.  Il  ne  faut  pas  même  en  excepter  les  anten¬ 
nes  qui  quoique  plus  fines  qu’un  cheveu  dans  les  fautere des ,  le  dépouil¬ 
lent  cependant  d’une  pellicule  fi  mince  ,  que  cela  pafle  1  imagination.  Les 
cruftacées ,  comme  les  écreviffes  &C  les  cancres ,  font  auffi  dans  le  cas  de 
changer  de  peau.  J’ai  obfervé  que  les  ferpents  dans  le  temps  quils  fe  dé¬ 
pouillent  ,  quittent  même  la  cuticule  de  leurs  yeux ,  &  que  ces  animaux 
fe  défont  de  leur  peau  en  la  retournant  de  dedans  en  dehors ,  comme  on 

tire  un  gand  en  le  retournant.  A  . 

Enfin ,  i’ai  pouiTé  ta  curiofité  jufqu’à  mâcher  Sc  goûter  de  ces  vers , 

&  en  cela  je  n’ai  fait  que  ce  que  font  tous  les  jours  ces  gens  qui  mangent 
les  vers  qui  naifient  dans  le  fromage,  de  ces  vers  qui  fautent  fi  loin  en 
rapprochant  les  deux  extrémités  de  leur  corps  en  forme  d  arc ,  6c  s  éten¬ 
dant  enfui  te  promptement.  Mais  les  vers  des  abeilles  font  d  un  goût  tres- 
défagréable ,  approchant  de  celui  du  fuc  pancréatique  des  poiffons,  &  ils 
biffent  au  gofier  une  impreffion  fembiable  à  celle  du  lard  rance.  Etant  cuits , 
ils  font  d’un  bien  meilleur  goût  ;  mais  pour  peu  qu  on  attende  a  les  manger, 
ils  reprennent  bientôt  leur  première  faveur. 

Avant  que  d’aller  plus  loin,  je  vais  donner  ta  figure  du  ver  de  abeille, 
defîiné  d’après  nature  dans  fes  différents  degres  d  accroiffement.  Dans 
la  Figure  XII.  (  PI.  XVI.  )  ta  lettre  «  repréfente  le  ver  tout  nouvellement  lorti 
de  fon  œuf.  b ,  c ,  d ,  c ,  font  des  vers  un  peu  plus  forts ,  &  qui  ont  déjà  pris 
quelque  nourriture  :  f  6c  g,  font  d’autres  vers  encore  plus  grands  &  qui 
ont  été  nourris  plus  long-temps  :  ils  font  reprelentes  ici  cour  es  rou  es 
en  forme  d’anneaux,  tels  qu’ils  font  dans  leurs  alvéolés  .  i  reprcvnte 
un  ver  d’abeille  couché  fur  le  dos,  qui  commence  a  ramener  en  dedans 
fa  partie  poftérieure  &  à  remuer  un  peu  fa  tete.  J  ai  defline  lous  la  let¬ 
tre  h  un  ver  couché  fur  le  ventre  ,  on  apperçoit  fur  fon  os  une  raie  e 
couleur  noirâtre  tirant  fur  le  bleu  pâle  ;  cette  raie  marque,  e  ornac, 
qui  paroît  en  cet  endroit  à  travers  fon  corps;  1  ayant  ouvert,  je  ai  ion 
vé  plein  d’une  matière  jaune.  _  ,  .  , 

La  Figure  XIII.  de  la  Planche  XVI.  repréfente  fous  la  lettre  a  un  ver 
qui  a  pris  tout  fon  accroiffement ,  &  qui  s’eft  eleve  tout  droi  ans  a 
cellule  pour  la  tapiffer,  s’y  enfermer  &  s’y  tenir  en  repos  &  lans  au¬ 
cun  mouvement  :  on  voit  aux  chiffres  / ,  a,  ,3  ,  les  anneaux  de  fon  corps 
diftendus  :  fes  membres  cachés  fous  fa  peau  y  ont  déjà  pris  de  laccroil- 
fement,  peu  à  peu  ils  fe  gonflent  d’humeurs,  &  difpofent  amfi  mfenfible- 
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blemenf  le  ver  à  jeter  fa  dépouille ,  comme  je  i’expoferai  plus  bas  avec 

la  plus  grande  exa&itude. 

Maintenant  fi  l’on  veut  examiner  de  plus  près  le  ver  de  l’abeille  &  je 
confidérer  au  microfcope ,  on  le  verra,  comme  le  repréfente  la  Figure  XIV 
compofé  de  quatorze  anneaux  a  a  a ,  en  y  comprenant  la  tête.  Dans  là 
tête  b  9  il  faut  remarquer  les  yeux  cc,  la  levre  d ,  les  deux  petites  par- 
ties  ee  qui  doivent  fe  changer  bientôt  en  antennes,  &  deux  autres  // 
placées  au  deffous  des  premières,  &  qui  paroiffent  comme  articulées ■ 
ce  font  les  ébauches  des  dents  de  l’abeille.  Outre  cela ,  entre  ces  ébau* 
ches  des  dents ,  &  au  deffous  de  la  levre  c ,  il  fe  préfente  encore  une 
petite  proéminence ,  qui  repréfente  affez  bien  une  langue  ou  une  trompe 
&  qui  effeftivement  doit  la  former  dans  l’abeille  ;  c’eft  de  cette  partie 
qu’on  voit  fortir  fupérieurement  une  petite  papille  par  où  le  ver  file 
lorfqu’il  a  pris  affez  de  nourriture  &  qu’il  eft  fur  le  point  de  fe  changer 
en  nymphe.  Dans  quelques  autres  vers,  outre  la  langue  g9  j’ai  apperçu 
entre  cette  langue  &  la  levre  d9  une  efpece  de  petite  trompe  tubuleufe 
par  le  moyen  de  laquelle  le  ver  fuce  peut-être  fa  nourriture.  Je  n’ai  pu 
cependant  remarquer  cette  partie  *  que  quand  je  p.reffois  un  peu  le  corps 
du  ver  entre  mes  doigts ,  &c  que  je  dirigeois  cette  preftion  du  côté  de  fa 
tête.  Dans  d’autres  vers  enfin  ,  j’ai  obfervé  précifément  fous  la  levre  une 
petite  partie  écailleufe.  A11  reffe ,  j’avouerai  naturellement  que  je  n’ai  pu 
obferver  diftin&ement  &  à  mon  aife  ces  dernieres  parties  ,  par  la  difficulté 
qu’il  y  avoit  de  les  tenir  écartées  &  féparées  les  unes  des  autres  fans 
les  couper,  tandis  qu’elles  étoient  fous  le  microfcope.  (æ)  Leur  couleur 
qui  eff  d’un  blanc  jaunâtre  ,  eft  encore  un  autre  inconvénient  qui  empê- 
che  de  les  bien  voir  dans  tous  les  fens,  &  d’employer  un  fort  microfcope 
pour  les  obferver. 

Les  deux  yeux  cc  ( même  Figure  )  font  d’un  blanc  luifant ,  de  forte  qu’ils 
paroiffent  remplis  d’une  matière  lymphatique.  Dans  les  autres  infeâes  les 
yeux  font  pour  l’ordinaire  bruns ,  noirâtres ,  verds  ,  rouges  ,  bleus  ou 
jaunâtres  ,  quelquefois  même  d’une  couleur  de  pourpre  ou  claire  ou  très- 
foncée  ,  ftiivant  les  couleurs  de  l’uvée  ,  ce  qui  fait  voir  que  la  cou¬ 
leur  des  yeux  eft  variable  dans  tous  les  infe&es.  La  même  diverfité  fe 
trouve  aufti  dans  les  grands  animaux,  comme  je  l’ai  obfervé  dernière¬ 
ment  à  l’égard  des  lapins ,  dont  l’uvée  efr  toute  blanche  au  fond  de  l’oeil 
&:  fembleroit  en  conféquence  être  moins  propre  à  arrêfer  &:  abforber 
les  rayons  de  lumière;  car  c’eft  une  propriété  de  tous  les  fonds  noirs, 
de  ne  réfléchir  prefqu’aucun  des  rayons  qui  tombent  deffus;  &  c’eft  par 


.  C'7)  deReaumur  a  donné  une  defeription  plus  détaillée  &  plus  exaéle  des  par* 
ties  de  la  tête  de  ce  ver  ,  parce  que  1’ufage  des  lunettes  à  loupe ,  inconnu  à  Swammer- 
clam  ,  laiiloit  à  M.  de  Réaumur  les  deux  mains  libres.  En  confidérant  la  tête  dans  un 
jour  favorable  ,  il  a  trouvé  deux  crochets  qui  füivent  le  contour  du  haut  de  la  tête, 
oc  qui  fe  terminent  près  de  la  levre  fupérieure  par  une  petite  pointe  écailleufe  &  jau¬ 
nâtre.  il  n’etoit  guere  poffible  d’appercevoir  ces  parties  fans  avoir  les  mains  libres» 
pour  eloigner  du  contour  de  la  tête  avec  la  pointe  d’une  épingle,  un  de  ces  crochets 
qui  y  etoit  appliqué*  a 
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cette  raifon  qu’un  papier  noir  mis  au  fojer  d’un  verre  ardent,  prend  feu 
plus  vite  qu’un  papier  blanc  placé  au  meme  foyer.  #  Swammerdam. 

1  £îltre  les  deux  yeux,  tout  auprès  de  la  levre  d ,  on  apperçoit  quelque  Histoire  des 
chofe  de  jaunâtre ,  la  couleur  de  la  levre  elle-même,  ainfi  que  de  la  langue  g-,  Insectes, 
tire  pareillement  fur  le  jaune.  A  l’extrémité  des  futures  antennes  e  e  il  y  a 
une  pointe  jaune  &  roufsâtre.  Toutes  ces  parties  au  refte  font  très-diffi¬ 
ciles  à  diffinguer  ;  par  rapport  à  leur  tranfparence  &  à  leur  couleur  trop 
claire. 

Sur  les  anneaux  du  corps  on  compte  dix  ftigmates  de  chaque  côté  hkh , 
ils  font  dépourvus  des  rebords  écailleux  d’une  autre  couleur,  tels  qu’ils 
fe  rencontrent  dans  le  ver  du  monocéros ,  (<z)  dans  le  ver-à-foie  &  dans 
d’autres  infeâes  ;  c’eft  pour  quoi  ils  font  difficiles  à  trouver  par  rapport  à 
leur  blancheur  &  à  leur  tranfparence  ;  &  ce  n’eft  qu’après  avoir  tourné 
long-temps  le  microfcope  de  tout  fens,  qu’on  peut  venir  à  bout  de  les 
voir  ;  ils  s’ouvrent  par  une  fente  oblongue ,  &  font  un  tant  foit  peu  en¬ 
foncés.  Les  trachées  qui  aboutirent  à  ces  ffigmates  ,  ont  la  couleur  & 
réclat  de  la  nacre  de  perle  ;  elles  paroiffent  à  travers  la  peau  du  ver , 
four-tout  quand  la  maigreur  le  rend  un  peu  tranfparent.  On  voit  auffi  à 
travers  fa  peau  le  conduit  des  aliments  qui  m’a  paru  rempli  alors  d’une 
matière  jaune,  femblable  à  de  la  cire  fondue.  On  diftingue  auffi  dans  fon 
corps ,  fans  l’ouvrir ,  le  cœur  qui  paroît  placé  le  long  du  dos  ,  ô£  la  moelle 
épiniere  fituée  dans  le  ventre  de  l’infeèfe. 

Ce  ver  n’a  qu’un  mouvement  très-lent,  &  s’il  paroît  fe  remuer  quel¬ 
quefois  ,  c’eft  pour  rapprocher  fa  tête  de  fa  queue.  Si  on  le  tire  de  fa  cel¬ 
lule  ,  de  qu’on  l’irrite  un  peu ,  il  fe  donne  alors  quelques  mouvements 
un  peu  différents  &  un  peu  plus  marqués ,  il  fe  courbe  &  fe  plie  tantôt 
en  devant,  tantôt  en  arriéré.  Au  refie ,  à  moins  qu’on  ne  le  touche  &  qu’on 
ne  le  dérange,  il  refie  immobile  &  comme  engourdi  dans  fa  cellule,  d’où 
il  ne  fort  que  fous  la  forme  d’abeille. 

Avant  d’aller  plus  loin,  je  vais  donner  la  defeription  anatomique  de 
toutes  les  parties  du  ver  de  l’abeille.  Il  y  a  bien  des  maniérés  de  diffié- 
quer  les  vers  des  infeèfes ,  &:  j’en  ai  mis  en  ufage  un  grand  nombre. 

Dabord  j’ai  employé  différents  moyens  pour  les  faire  mourir  :  j’en  ai  fait 
cuire ‘dans  l’efprit  de  vin,  j’en  ai  fait  macérer  d’autres  dans  l’alkahefl  de 
Glauber ,  &  dans  différentes  liqueurs  colorées ,  &  cela  afin  de  mieux  dif- 
îinguer  leurs  parties  intérieures.  Cependant,  toutes  ces  tentatives  ne  me 
réunirent  point,  parce  que  les  vers  étoient  fort  gras  ;  en  les  mettant  dans 
l’efprit  de  vin ,  toutes  leurs  parties  fe  fondent  &  fe  tournent  en  eau  , 
en  les  faifant  cuire,  elles  fe  condenfent  trop;  l’alkaheft  les  condenfe 
trop  auffi  d’abord ,  &  enfuite  elles  redeviennent  trop  aqueufes.  La  meil¬ 
leure  méthode  que  je  connoiffe  eff  de  les  étouffer  d’abord  dans  l’efprit 
de  vin ,  6c  de  fe  mettre  tout  de  fuite  à  les  difféquer  ;  il  eff  bon  auffi  de 
les  laiffer  macérer  dans  des  liqueurs  colorées  ,  jufqu’àce  qu’ils  deviennent 
noirs,  rouges  ou  jaunes  autant  qu’il  eff  poffible  ;  on  peut  encore  les  laif¬ 
fer  fe  corrompre  d’eux-mêmes,  jufqu’à  ce  qu’ils  deviennent  un  peu  co- 
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lords  ;  car  c’eft  l’unique  moyen  de  faire  paroître  quelques-unes  de  leurs 
parties ,  qu’il  feroit  impoffible ,  ou  du  moins  très-difficile  fans  cela  d’ap. 
percevoir ,  à  caufe  de  la  blancheur  8c  de  la  tranfparence  de  toutes  les  par. 
fies  de  leur  corps.  Il  ne  feroit  pas  befoin  de  toutes  ces  préparations,  fi0n 
favoit  difféquer.  ces  vers  tous  vivants  ;  mtfis  cela  n’eft  point  du  tout  fa, 
cile ,  parce  que  les  membres  font  très-tendres,  &  que  d’ailleurs  ils  ne 
laiffient  pas  de  fe  contra&er  alors  avec  beaucoup  de  force. 

En  ouvrant  le  ver  de  l’abeille  par  le  dos ,  on  voit  fortir  d’abord  une  hu- 
meur  aqueufe ,'  qui  n’efl  autre  chofe  que  le  fang  de  l’infe&e  qui  s’écoule 
du  cœur  ou  des  vaiffeaux  qu’on  a  ouverts  ;  fous  la  peau  on  trouve  d’a¬ 
bord  les  mufcles  qui  fervent  à  mouvoir  les  anneaux  du  corps,  8c  dont 
quelques-uns  vont  s’inférer  dans  le  cœur  même  ;  enfuite  la  graiffe ,  au 
milieu  de  laquelle  fe  préfente  le  cœur  :  c’eft:  un  long  conduit  qui  s’étend 
tout  le  long  du  dos  jufqu’à  la  tête,  8c  d’où  partent  les  vaiffeaux  qui  vont 
fe  diffribuer  dans  toutes  les  parties.  J’avertis  cependant  que  ce  n’eft  pas 
fur  le  ver  de  l’abeille  que  j’ai  fait  cette  obfervation ,  mais  fur  le  ver-à- 
foie.  Je  m’étendrai  davantage  fur  le  cœur  de  l’abeille  dans  la  defcription 
que  je  ferai  de  la  femelle.  En  continuant  la  diffe&ion ,  on  découvre  bien- 
tôt  après  l’eftomac  qui  eft  un  canal  garni  d’une  infinité  de  trachées,& 
tiffu  de  fibres  affez  conftdérables  :  pour  peu  qu’on  le  bleffe  en  difféquant, 
il  fe  fépare  très-facilemenr  de  fa  tunique  interne  qui  eft  membraneufe 
&  trois  fois  plus  mince  que  l’eftomac  même.  Cette  tunique  eft  d’ailleurs 
polie  8c  tranfparente  comme  les  plus  belles  glaces  de  miroir.  J’ai  re¬ 
marqué  la  même  chofe  dans  d’autres  infeéles ,  8c  nommément  dans  les 
vers-à-foie.  Dans  les  derniers  vers  d’abeilles  que  j’ai  difféqués,  j’ai  tou¬ 
jours  trouvé  tout  le  canal  alimentaire  rempli  d’une  matière  jaune,  un  peu 
tenace,  que  l’on  voyoit  même  dans  l’animal  vivant  le  long  du  dos,  à 
l’endroit  où  eft  fitué  le  cœur  il  paroiffoit  à  travers  la  peau  8c  le  cœur 
même.  Dans  les  vers  des  frêlons,  ( a )  la  tunique  interne  de  l’eftomac  a 
la  figure  d’un  réfeau  couleur  de  pourpre  ;  à  la  partie  poftérieure  de  l’efto¬ 
mac  ,  dans  l’endroit  où  commence  le  pylore  ,  on  apperçoit  quatre  petits 
vaiffeaux  remplis  d’une  matière  d’un  jaune  pâle  ,  lesquels  étant  fortement 
engagés  dans  la  graiffe  8c  dans  les  trachées,  paroiffent  en  différents  en¬ 
droits  à  travers  la  graiffe  8c  fe  répandent  dans  le  corps  en  faifànt  plufieurs 
contours  8c  formant  une  maniéré  de  lacis.  Je  ne  puis  deviner  de  quelle 
nature  font  ces  vaiffeaux  ;  car  ils  ne  me  paroiffent  pas  avoir  un  rapport 
exaét  avec  les  vaiffeaux  jaunes  (£)  dont  Malpighi  a  donné  la  defcrip¬ 
tion  dans  les  vers-à-foie,  puifque  je  les  ai  trouvés  dans  tous  les  infe&es 
que  j’ai  difféqués  jufqu’à  préfent ,  fans  qu’ils  aient  cependant  été  toujours 
teints  d’une  couleur  jaune.  Quoiqu’il  en  foit ,  j’ai  découvert  après  de  lon¬ 
gues  8c  pénibles  recherches  qu’ils  étoient  fermés  à  leurs  extrémités,  com¬ 
me  le  font  les  inteftins  cæcum  dans  les  gallinacées  :  voici  comme  je  m’y 
prends  pour  le  démontrer  :  je  faifis  avec  une  petite  pince  i’inteftin  où 


{a)  CrabrGv.es. 

(b)  V afa  crocea  &  varicofa. 


s’inférerent 


ACADÉMIQUE.  165 

s’inferent  ces  petits  vaiffeaux,  puis  je  les  dégage  lentement  6c  avec  at- 
Je  la  graille ,  des  membranes  fk  dés  trachées  où  ils  fe  trouvent  *7 
entrelacés.  Si  on  fait  un  peu  macerer  ces  vaiffeaux  aveugles  dans  1  elpnt  Histoire  des 
de  vin ,  ils  paroiffent  alors  tous  parfemés  de  glandes ,  femblables  à  celles  ins£Ctes. 
qîie  j’ai  obfervées  dans  beaucoup  d’autres  infe&es.  J’ai  donné  à  ces  vaif¬ 
feaux  le  nom  de  vaiffeaux  jaunes  &  variqueux  dans  le  ver  du  monocé- 
ros.  Il  eft  extrêmement  difficile  de  les  bien  démontrer*  dans  les  abeilles. 

La  graiffe  du  ver  de  l’abeille  eff  formée  comme  celle  du  ver  du  mo- 
nocéros ,  de  globules  qui  ont  auffi  quelque  reffemblance  avec  les  globu¬ 
les  graiffeux  de  ce  dernier.  Cette  graiffe  ne  fe  perd  point  dans  notre  ver 
màlgré  fes  transformations ,  &  on  la  trouve  encore  lorfqu’il,  eft  changé 
en  abeille.  En  la  conftdérant  plus  attentivement,  on  y  remarque  ou¬ 
tre  les  globules ,  quelques  molécules  huileufes ,  telles  que  je  les  ai  repré- 
fentées  dans  la  graiffe  du  ver  du  monocéros.  II  n’y  a  pas  de  meilleur 
moyen  de  s’affurer  de  la  véritable  ftruclure  de  cette  graiffe,  que  de  la 
mettre  fur  un  morceau  de  verre  très-mince  <k  de  la  regarder  à  travers 
une  bonne  loupe ,  l’objpt  étant  placé  entre  l’œil  &  la*lumiere.  On  y  dé¬ 
couvre  en  différents  endroits ,  outre  les  membranes  &  les  trachées ,  plu- 
fieurs  petites  particules  pliffées  &  comme  ridées,  de  couleur  de  pourpre 
pâle  &  tirant  prefque  lur  le  blanc  ;  ce  font  les  ébauches  des  véficules 
aeriennes ,  qui  clans  la  fuite ,  quand  le  ver  eft  devenu  abeille ,  fe  remplil- 
fent  d’air  &  s’abouchent  avec  les  trachées  avec  lefquelles  elles  n’ont 
qu’une  ftmple  adhérence  ,  tant  que  l’infe&e  eft  dans  l’état  de  ver.  Ces  vé- 
feules  font  dône  ici  affaiffées  &  ridées ,  à-peu-près  comme  le  font  les  pou¬ 
mons  dans  les  animaux  qui  n’ont  pas  encore  refpiré. 

Antérieurement  du  côté  de  la  tête  il  paroît  encore  dans  le  ver  de  l’a¬ 
beille  quelques  vaiffeaux ,  qui  comme  les  vaiffeaux  aveugles  que  je  viens 
de  décrire ,  font  tortillés  en  maniéré  de  vrilles  ou  mains  de  la  vigne.  Ils 
font  fi  fortement  engagés  dans  les  membranes ,  la  graiffe  &  les  trachées 
qu’il  m’a  été  impoffible  jufqu’à  préfent  de  les  féparer  de  ces  parties  ;  c’efi 
ce  qui  m’a  empêché  de  •  m’affurer  de  leur  ftruélure  avec  toute  l’exaéli- 
tude  que  j’aurois  deffré.  Ces  vaiffeaux  au  refte,  quelque  tortillés  qu’ils, 
foient,  ne  forment  que  deux  branches  qui  vont  fe  réunir  en  un  feul  tronc  : 
ce  tronc  enfuite  s’avançant  en  .dehors  fous  la  langue  du  ver ,  forme  un 
tuyau  plus  ferme  fk  plus  fort ,  dont  il  déborde  extérieurement  une  petite 
papille  tendre  &  percée  d’un  trou  par  où  fort  une  humeur  gluante,  qui 
eff  la  matière  de  la  foie  que  file  notre  ver.  On  peut  donc  affurer  que 
ces  vaiffeaux  font  la  véritable  filiere  du  ver  de  l’abeille  ;  car  f^us  ver¬ 
rons  que  dès  qu’il  a  pris  allez  de  nourriture  &:  qu’il  eft  fur  le  point 
de  fe  transformer  en  nymphe  ,  pour  lors  il  a  foin  de  tapiffer  tout  le  de¬ 
dans  de  la  cellule  avec  ces  fils  glu^pts.  Enfin,  j’ai,  encore  obfervé  dans 
quelques  vers ,  que  les  deux  branches  de  la  filiere  fe  partageoient  de  nou¬ 
veau  en  deux  autres  ramifications  prefque  à  leur  fortie  de  la  bouebe  ; 
mais  \\  ne  m’a  pas  été  poffible  de  fuivre  plus  loin  cette  divifion  :  je  croi- 
rois  cependant  qu’elles  vont  aboutir  à  des  appendices  aveugles ,  comme 
dans  les  vers-à-foie.  Si  on  coupe  par  le  milieu  ces  vaiffeaux  dans  l’en¬ 
droit  où  ils  fe  réunifient  pour  former  la  filiere ,  on  en  verra  fortir  une 
Tom.  ^7  El. 
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i— ii—Miw  matière  gluante ,  tenace  &  qui  fe  tire  en  de  longs  fils  :  la  même  choïe 
Swammîrdam  s’°bferve  à  l’égard  de  l’humeur  vifqueufe  des*  vers-à-foie ,  &  des  autres  in. 
Histoire  des  ’  lééles ,  &  même  des  araignées  ;  mais  dans  les  vers  cela  n’a  lieu  quelorf- 
Lvsectes.  qu’ils  approchent  du  temps  de  leur  changement  en  nymphe. 

Je  n’ai  pu  découvrir  dans  le  ver  de  l’abeille  d’autres  parties  que  celles 
que  je  viens  d’expofer.  A  l’égard  des  vaiffeaux  qui  portent  6 1  rapportent 
le  fang ,  ils  font  li  fins  &  fi  tranfparents ,  qu’ils  ont  toujours  échappé  à 
ma  vue.  La  même  raifon  m’a  empêché  aulfi  de  les  appèrcevoir  dans  le 
ver  du  Icarabée  monocéros  ;  on  pourroit  cependant  en  venir  à  bout ,  au 
moyen  de  quelques  manœuvres  particulières  ;  je  vais  mettre  devant’  les 
yeux  celle  qui  m’a  réuffi  à  l’égard  des  vers-à  foie.  Je  prends  un  de  ces 
tubes  de  verre,  qui  ont  un  renflement  en  forme  de  fiole  dans  leur  mi. 
lieu ,  6c  dont  une  extrémité  foit  aufli  fine  qu’il  eft  poflible,  &  l’mttre  un 
peu  plus  groffe  &  plus  ouverte,  afin  qu’on  puiffe  plus  facilement  fouffler 
dedans  :  je  remplis  ce  tube  par  l’ouverture  la  plus  large  d’une  liqueur  co¬ 
lorée,  pénétrante,  fans  l’être  cependant  trop,  puis  je  fais  entrer  dans  le 
cœur  de  l’infe&e  l’autre  extrémité ,  en  le  perçant  avec  beaucoup  d’atten¬ 
tion;  ce  qui  n’eft  pas  difficile,  parce  que  le  tube  eft  très -pointu  par 
cette  extrémité.  Tout  cela  étant  fait,  on  n’a  qu’à  fouffler  toufMouce- 
ment ,  &  on  verra  le  cœur  &  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  qui  en  par¬ 
tent  ,  fe  remplir  de  la  liqueur  colorée. 

Quoiqu’il  n’y  ait  point  d’autres  parties  dans  les  vers  des  abeilles,  que 
1  on  puiffe  appercevoir ,  il  ne  faut  pas  cependant  que  j’oublie  de  parler 
ici  des  trachées  &  de  la  moelle  épiniere.  Il  eft  vrai  que  cette  moelle  eft 
fi  tendre  &  fi  molle,  que  je  nai  encore  pu  la  fuivre  exa&ement  dans  le 
ver,  mais  je  l’ai  affez  bien  obfervée  dans  le  mâle- de  l’abeille,  &  je  me 
réfer ve  à  en  donner  une  defcription  exaéle,  quand  j’en  ferai  à  l’hiftoire 
deS  abeilles  mâles.  Quant  aux  trachées,  j’ai  déjà  dit  qu’on  comptoit  de 
chaque  côté  du  corps  de  notre  petit  ver  dix  ftigmates  qui  en  font  les 
orifices  extérieurs.  Il  y  a  donc  en  tout  vingt  ftigmates,  de  même  que  dans 
les  vers-à-foie  &  dans  les  vers  des  monocéros.  Il  y  a  cependant  une  dif¬ 
férence  notable,  c’eft  que  dans  le  ver  du  monocéros  &  dans  le  ver 
à-foie  il  n’y  a  que  dix-huit  ftigmates  qui  foient  faciles  à  reconnoître  par 
leurs  rebords  rougeâtres  &  écailleux ,  &•  que  la  dixième  paire  fe  diftin- 
gue  un  peu  plus  difficilement  ;  &  c’eft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle 
Malpighi  ne  compte  que  dix-huit  ftigmates  dans  les  vers-à-foie ,  au  lieu 
de  vingL  Les  vingt  trachées  qui  partent  de  ces  ftigmates  dans  les  vers 
des  abeilles ,  fe  portent  au  dedans  de  leur  corps  &  communiquent  tou¬ 
tes  entr’elles  ;  car  il  y  a  toujours  une  trachée  qui  s’étend  de  chaque  ffig- 
mate  aux  ftigmates  voifins  du  même  côté,  êc  une  autre  qui  le  joint  au 
ftigmate  correfpondant  du  côté  oppôfé ,  de  forte  que  l’anaftomofe  fe  con¬ 
tinue  par  tout  le  corps.  La  ftru&ure  de  ces  tuyaux  pulmonaires,  qu’on 
nomme  trachées,  eft  très-remarquable  :  elles  font  faites  d’une  efpece  de 
fil  cartilagineux  d’une  extrême  fineffe,  &  qui  étant  roulé  en  fpirale,  for- 
me  une  infinité  d’anneaux  étroitement  appliqués  l’un  contre  l’autre,  & 
qui  font  attachés  enfemble  par  de  petits  filaments  &  de  petites  mem¬ 
branes  très-fines  ,  laiffant  dans  leur  milieu  une  cavité  toujours  ouverte. 
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f  oti  l’air  paffe  librement  ,  fans  pouvoir  fe  gliffer  dans  les  interffices  des  255555555? 
anneaux.  Ces  anneaux  font  plus  ou  moins  roulés ,  plus  ou  moins  ferrés,  Swammerdam,- 
nlns  ou  moins  alongés  dans  les  différentes  trachées  ;  mais  les  endroits  pii 
il  y  a  le  plus  de  travail  6c  de  délicateffe ,  ce  font  ceux  où  les  trachées 
jettent  des  branches  6c  des  ramifications.  Pour  bien  diftinguer  la  ftru&ure  de 
ces  tuyaux  ,  il  faut  les  mettre  fur  un  morceau  de  verre  très-mince  6c  les 
regarder  enfuite  au  jour  avec  la  loupe.  On  peut  encore  les  placer  fur  de 
petits  verres  colorés ,  noirs ,  ou  verds,  ou  rouges,  afin  de  les  mieux  dis¬ 
tinguer.  Enfin,  pour  bien  voir  les  anneaux  dont  ces  tuyaux  font  formés, 
il  faut  faire  pafler  un  cheveu  dans  une  portion  de  trachée ,  puis  fixer  les 
deux  bouts  de  ce  cheveu  fur  un  corps  folide  avec  de  la  cire ,  après  quoi 
on  n’a  qu’à  tirer  une  des  extrémités  de  la  trachée  avec  des  pinces  très- 
fines  ,  ou  fimplement  avec  une  très-petite  aiguille  ,  6c  I  on  verra  que  ces 
anneaux  font  plus  alongés  dans  une  partie  de  la  trachée  que  dans  l’au¬ 
tre  ;  on  peut  cependant ,  fans  cette  manoeuvre ,  appercevoir  très-diffinc- 
tement  au  microfcope  les  anneaux  dont  je  parle.  Ces  trachées  fe  tiennent 
toujours  ouvertes  ,  comme  je  l’ai  dit ,  6c  donnent  un  libre  paffage  à 
l’air,  de  même  que  la  trachée  artere  dans  l’homme  6c  dans  les  quadru¬ 
pèdes  ;  car  tout  quadrupède  qui  a  une  fois  refpiré,  ne  peut  plus  fe  paf- 
fer  d’air  pour  vivre  ;  mais  dans  le  ver  de  l’abeille ,  les  trachées  pulmo¬ 
naires  le  diffribuent  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  de  maniéré  que  le 
cerveau ,  les  nerfs  ,  les  yeux  même  en  font  pourvus ,  comme  je  le  dé¬ 
montrerai  dans, la  defeription  de  l’oeil.  Les  divers  troncs  de  ces  trachées, 
donnent  naiffance  à  un  grand  nombre  de  ramifications. 

U  me  refte  à  donner  l’explication  de  la  Figure  XV .  (  PI.  XVI.  )  qui  re¬ 
préfente  quelques  vifeeres  du  ver  de  l’abeille,  aa  Marque  1  effomac,  dans 
lequel  pénètrent  une  infinité  de  trachées  dd\  b  eff  1  œfophage.  c  Quel¬ 
ques  parties  glanduleufes  qui  paroiffent  à  travers  1  effomac.  Au  reffe ,  1  ef- 
tomac  a  du  côté  de  fa  partie  pofférieure  quelques  fibres  mufculeufes  6c 
circulaires  e ,  qui  fervent  à  pouffer  les  aliments,  gggg  Sont  les  quatre- 
vaiffeaux  ou  inteffins  aveugles,  h  h  Montre  l’infertion  des  vaiffeaux  aveu¬ 
gles,  au  deffous  du  pilore  f  i  Reprefente  la  fuite  des  inteffins  ,  favoir,. 
le  gros  inteffin  6c  le  reéhim  ,  à  l’extrêmite  duquel  j’ai  fait  deffiner  une 
partie  de  la  peau  qui  y  eff  encore  adhérente.  /  Deffgne  la  tunique  interne* 
de  l’effomac  qui  eff  fort  mince  6c  remplie  de  reffes  d’aliments  coagules  en 
différents  endroits  :  c’eff  ce  que  j’ai  voulu  marquer  par  les  traits  ombres 
delà  Figure. 

La  Figure  XVI.  (PI.  XVI.)  repréfente  la  filiere  du  ver  de  I abeille,  a 
Marque  les  tuyaux  oùfe  prépare  la  matière  des  fils,  b  Eff  le  lieu  01^  ces 
tuyaux  fe  réuniffent  pour  former  la  filiere.  c  c  Fait  voir  les  divifions 
de  ces  tuyaux,  dddd  Eff  l’endroit  oùfe  font  rompus  les  tuyaux  de  la  fi¬ 
liere  ,  6c  au  de-là  duquel  je  p’ai  pu  les  fuivre  davantage ,  tant  par  rapport 
aux  difficultés  que  j’ai  déjà  alléguées ,  que  parce  que  j’avois  encore  d  au¬ 
tres  recherches  à  faire  dans  ce  moment-là.  Il  feroit  peut-etre  moins  airh' 
elle  de  difléquer  des  vers  de  frêions  ,  mais  comment  en  trouver  aflez  pou*, 
fournir  aux  expériences }  <  . 

Après  avoir  donné  La  defeription  anatomique  du  ver  de  l'abeille ,  je? 
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jiw-wwiww  reprends  fon  hiftoire,  Lorfqu’une  fois  il  eft  parvenu  au  terme  de  fon  ac- 

Swammerdam.  croiffement ,  alors  les  abeilles  ouvrières  ,  qui  jufqu’ici  ont  pris  foin  de  le 
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Insectes.  il  avoit  été  jufqu’alors  roulé  &  couché  dans  fa  cellule ,  le  temps  eft  venu 
qu’il  doit  changer  d’attitude ,  il  fe  déroule ,  fe  redreffe ,  s’alonge  &  rem* 
plit  toute  la  longueur  de  fa  loge ,  depuis  le  fond  jufqu’à  l’entrée.  Alors 
il  fe  met  à  l’ouvrage ,  il  tapiffe  fa  cellule  de  haut  en  bas  avec  des  fils  de 
foie  qu’il  fait  filer  lui  -  même  par  les  organes  que  nous  avons  décrits. 
Mais  la  toile  qui  tapiffe  le  fond  &  les  parois ,  eft  plus  ferrée ,  plus  mem- 
braneufe~  que  celle  qui  en  bouche  l’ouverture  ;  cette  différence  vient  de 
ce  que  les  vers  ne  filent  pas  fans  ceffe,  mais  quelquefois  ils  verfent  fur 
les  fils  qu’ils  ont  déjà  tiffus,  une  grande  quantité  à  la  fois  de  matière 
foyeufe,  qui  eft  femblable  à  une  efpece  de  glu.  C’eft  ce  que  j’ai  fou  vent 
obfervé  dans  plufieurs  autres  infedes,  &  même  dans  les  vers- à- foie, 
quoique  cependant  plus  rarement  ;  car  quand  on  trouve  en  dévidant  des 
cocons  de  foie  quelques  nœuds  qui  arrêtent,  il  n’en  faut  pas  chercher 
d’autre  caufe  que  cette  matière  foyeufe  que  le  ver  a  laiffé  échapper  en 
trop  grande  quantité  à  la  fois.  De  plus  ,  on  n’a  qu’à  étendre  fur  du  pa¬ 
pier  ces  nœuds  de  matière  foyeufe  des  vers-à-foie ,  au  lieu  de  paroître 
en  maniéré  de  fil,  ils  auront  la  forme  d’une  membrane ,  telle  que  la  toile 
qui  tapiffe  le  fond  de  la  cellule  de  notre  ver  :  car  le  fil  de  foie  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  cette  matière  molle  &  vifqueufe  tirée,  alongée  &  durcie  à 
l’air.  Ce  qu’il  y  a  encore  de  remarquable  dans  cette  matière  des  vers-à- 
foie  ,  c’eft  qu’il  n’y  a  que  l’eau  feule  qui  puiffe  la  diffoudre  avant  qu’elle 
foit  filée  ;  l’efprit  de  vin ,  le  vinaigre  &  les  autres  liqueurs  la  coagulent 
fur  le  champ.  Les  vers  des  frêlons  fe  filent  aufti  une  toile  comme  les  vers 
des  abeilles  ,  &  cette  toile  eft  très- jolie  &  très-bien  travaillée,  fort  blan¬ 
che  par  le  haut ,  mais  dans  le  bas  elle  tire  un  peu  ftir  le  jaune  &  paroît  d’un 
tiffu  membraneux.  Il  y  a  cependant  cette  différence  entre  l’ouvrage  des 
uns  &  celui  des  autres  ,  que  les  vers  des  frêlons  n’élevent  point  toutes 
leurs  toiles  ou  coques  à  la  meme  hauteur ,  comme  font  les  vers  des  abeil¬ 
les  ;  ce  qui  fait  que  parmi  les  cellules  des  frêlons,  il  y  en  a  de  plus 
hautes  les  unes  que  les  autres  :  outre  cela ,  leurs  toiles  font  faites  de  fil 
plus  fort ,  elles  font  d’une  figure  plus  ronde ,  &c  elles  font  plus  élevées 
que  celles  des  abeilles ,  ôc  d’ailleurs  elles  ne  font  point  bouchées  avec 
un  couvercle  de  cire  comme  celles-ci. 

La  Figure  XVII.  (PL  XVI.)  repréfente  une  toile  ou  coque  faite  par 
un  ver  d’abeille  :  fa  partie  fupérieure  eft  arrondie  &  l’on  y  apperçoit  des 
fils  diftin&s  &  fort  fenfibles  c.  Sa  partie  inférieure  eft  membraneufe  a  & 
beaucoup  plus  épaiffe  :  enfin ,  vers  le  fond  de  la  cellule  elle  eft  de  forme 
pyramydale.  On  voit  un  peu  paroître  au  travers  de  cette  toile  la  nym¬ 
phe  b  qui  y  eft  renfermée. 

Après  que  le  ver  a  ainfi  tapiffe  fa  cellule  d’une  toile  de  foie ,  les  abeil¬ 
les  ouvrières  ont  encore  un  fervice  à  lui  rendre  ;  c’eft  de  boucher  la 
cellule  avec  une  double  porte  de  cire ,  pour  garantir  la  petite  voûte  de 
toile  que  le  ver  s’étoit  filee  à  lui-même.  Cette  précaution  ne  me  paroît 
pas  inutile  ;  caj:  fi  cette  toile  n’étoit  point  recouverte  par  en  haut  d’une 
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•lame  de  cire,  il  pourrait  arriver  que  les  abeilles  en  courant  par  deiTus» 
fenfonceroient ,  6c  elles  pourroient  bleffer  les  membres  ^bibles  6c  déli¬ 
cats  de  la  nymphe  qui  eft  fous  cette  toile ,  6c  dont  l’ancienne  peau  a  fait 
place  à  une  nouvelle  enveloppe  exceflivement  tendre ,  6c  extrêmement 
facile  à  endommager.  D’ailleurs,  ce  couvercle  contribue  encore  beau¬ 
coup  à  conferver  la  chaleur  qui  eft  néceftaire ,  tant  pour  faciliter  l’éva¬ 
poration  de  l’humidité  fuperflue ,  que  pour  avancer  la  transformation  de 
la  nymphe  en  abeille.  La  toile  dans  laquelle  le  ver  s’enveloppe,  l’em¬ 
pêche  auiïi  de  tomber  hors  de  fa  cellule  quand  il  fe  dépouille  de  fa  peau 
de  ver  pour  fe  changer  en  nymphe  ;  car  j  ’ai  éprouvé  moi  -  même  qu’il 
tombe  fort  aifément  quand  fa  cellule  eft  débouchée ,  ou  qu’on  a  rompu 
le  couvercle  avec  la  toile  qui  eft  deffous.  J’avois  emporté  un  jour  de 
ces  vers  dans  ma  chambre  :  je  fus  tout  étonné  au  bout  de  quelque  temps 
de  voir  les  abeilles  qui  en  étoient  provenues, , courir  de  tout  côté  fur  ma 
caffette.  Cela  m’a  appris  qu’on  pourroit  s’affurer  au  jufte  combien  il  faut 
de  temps  pour  qu’une  nymphe  parvienne  à  l’état  d’abeille  ;  quoique  juf- 
qu’à  préfent  je  n’aie  pas  eu  l’attention  ni  le  loifir  de  déterminer  ce  temps 
avec  précifion ,  mes  expériences  m’ont  du  moins  donné  lieu  d’obferver 
les  premiers  changements  qui  arrivent  au  ver  dans  le  temps  de  fon  dé¬ 
veloppement,  6c  en  même  temps  elles  m’ont  convaincu  que  c’eft  la  feule 
chaleur  qui  fait  éclorre  les  abeilles ,  6c  que  par  conféquent  il  n’eft  aucu¬ 
nement  befoin  d’admettre  les  mouches  couveufes ,  que  la  plupart  des  au¬ 
teurs  ont  imaginées.  C’étoit  fur  la  fin  de  feptembre  que  je  faifois  ces  ex¬ 
périences. 

Quand  le  ver  s’eft  une  fois  enfermé  clans  fa  toile ,  il  refie  dans  la 
même  attitude  où  il  efi ,  &  demeure  dans  un  repos  parfait.  Si  on  le  dif- 
feque  alors,  on  découvrira  outre  les  vaifieaux  aveugles  que  j’ai  décrits 
plus  haut ,  un  grand  nombre  d’autres  petits  vaifieaux  extrêmement  fins , 
fitués  près  du  pylore,  au  même  endroit  du  canal  intefiinal  où  s’infe- 
rent  les  vaifieaux  aveugles.  Ceux-ci  paroiffint  avoir  beaucoup  de  reffem- 
blance  avec  les  vaifieaux  jaunes  6c  variqueux  que  Malpighi  a  découverts 
dans  les  vers-à-foie  :  ils  exiftoient  peut-être  dès  l’origine  dans  le  ver  de 
l’abeille  ,*  6c  ils  ne  font  que  fe  développer  enfuite  :  on  les  retrouve  en¬ 
core  dans  l’abeille  6c  beaucoup  plus  gros  ;  cependant  ils  ne  m’ont  jamais 
paru  avoir  aucune  teinte  de  jaune  ;  j’y  ai  quelquefois  trouvé  des  ex¬ 
créments  coagulés  dans  les  abeilles  ordinaires  6c  dans  les  femelles.  Je  ne 
fuis  pas  moins  embarraffé  de  l’ufage  des  vaifieaux  aveugles  dans  l’état  où 
efi  à  préfent  le  ver  :  fervent-ils  à  féparer  une  humeur  particulière  qui  doit 
fortir  de  fon  corps ,  ou  une  liqueur  defiinée  à  altérer  les  matières  conte¬ 
nues  dans  le  canal  intefiinal?  Tiennentrils  lieu  du  cæcum  qui  fe  trouve 
dans  les  autres  animaux,  6c  principalement  dans  les  lapins  6c  dans  les  oi- 
feaux  :  le  véritable  ufage  du  cæcum  n’eft  pas  encore  bien  connu  à  la  vé¬ 
rité  dans  les  animaux  ;  cependant  il  efi  sûr  qu’on  y  trouve  prefque  toujours 
des  excréments  femblables  à  ceux  des  gros  inteftins.  Si  ces  vaifieaux  dans  le 
ver  de  l’abeille  n’étoient  pas  aufli  exaélement  paftagés  en  quatre  bran¬ 
ches,  s’ils  n’étoient  pas  fi  longs,  6c  d’un  autre  côte  s’ils  n’avoient  pas 
leur  inlértion  dans  le  canal  intefiinal ,  précifément  au  deffous  de  l’efio- 
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mac ,  je  foupçonnerois  qu’ils  ont  quelque  rapport  avec  la  véficuîe  du  ve. 
nin ,  dont  je  parlerai  dans  la  description  de  l’abeille  ordinaire  :  il  y  au. 
roit  un  moyen  bien  Simple  de  s’en  affurer ,  ce  Seroit  de  difféquer  un  ver 
dont  il  doit  provenir  un  mâle  ;  mais  je  ne  Suis  plus  dans  la  Sailon  de  pou¬ 
voir  m’en  procurer  ;  car  j’écris  ces  observations  le  dernier  de  Sep¬ 
tembre. 

Je  reviens  à  la  description  des  parties  internes  du  ver  que  je  difTeque 
achiellement  :  Son  eftomac  eft  plus  refTerré  6c  plus  rétréci  qu’il  n’étoit 
auparavant,  il  reffemble  à  un  petit  inteftin  ,  Sa  couleur  eft  blanchâtre, 
6c  les  matières  jaunes  qui  y  étpient  contenues  Sont  entièrement  drfîipées. 
J’obServe  que  Si  le  ver  eft  plus  avancé  d’une  demi-journée  ou  d’un  jour 
entier,  Son  eftomac  Se  raccourcit  encore  davantage,  ôc  que  les  vaiffeaux 
jaunes  deviennent  plus  forts  6c  plus  viSibles.  Un  peu  au  deflous  de  Fin- 
iertion  de  ces  vaiffeaux,  les  gros  inteftins  Sont  bien  plus  SenSibles  actuel¬ 
lement  qu’ils  ne  l’étoient  avant  que  le  ver  eût  filé ,  ils  forment  avec  l’efi 
tomac  un  canal  continu,  ils  paroiffent  en  quelque  façon  s’alonger,  6c 
commencent  à  Se  courber  6c  à  former  un  coude  :  à  leur  partie  posté¬ 
rieure  on  apperçoit  une  ou  deux  petites  particules  fi  tendres ,  qu’on  ne 
peut  diftinguer  nettement  ce  que  c’eft.  La  graiffe  Se  Sépare  à  prêtent  très- 
facilement  de  Ses  membranes ,  ce  qui  fait  que  les  véficules  pulmonaires 
-affaiSSées  dont  j’ai  parlé,  en  deviennent  beaucoup  plus  vifibles. 

Le  ver  dans  l’état  de  repos  où  nous  l’avons  laiffé  Sous  Sa  toile ,  éprouve 
bien  des  changements  intérieurs.  Sa  poitrine  Se  gonfle  considérablement; 
Sa  tête  s’enfle  moins  à  proportion  ;  inSenfiblement  il  devient  de  plus  en 
plus  gros  6c  Se  tuméfie  vers  le  Second  6c  le  troifieme  anneau  ;  ce  qui 
vient  de  ce  que  Ses  membres  qui  ont  pris  intérieurement  de  l’accroiffe- 
ment ,  Se  trouvent  diftendus  petit  à  petit  par  les  humeurs  qui  y  abor¬ 
dent  :  on  peut  alors  diftinguer  à  travers  la  membrane  fine  qui  le  recou¬ 
vre  ,  les  jambes  6c  les  ailes.,  enSuite  la  tête,  le  corcelet ,  le  ventre  6c 
la  trompe  ,  enfin  la  forme  Entière  de  la  jeune  abeille  qui  en  doit  naître  ; 
mais  tous  ces  membres  Sont  encore  foibles ,  exceffivement  tendres  ,  plil- 
fés  6c  comme  chiffonnés.  Les  fibres  muSculeuSes  ne  Sont  alors  qu’une 
efpece  de  gelée  qui  s’en  va  tout  en  eau  Sous  les  doigts  ;  elles  Sont  inca¬ 
pables  de  contraélion  6c  ne  peuvent  aucunement  Se  mouvoir  ;  car  elles 
Sont  chargées  d’une  humidité  Superflue ,  6c  elles  ont  encore  à  Subir  des 
changements  confidérables  avant  que  de  pouvoir  agir.  Les  nerfs  6c  la 
moelle  épiniere  éprouvent  aufii  les  mêmes  changements  :  il  leur  arrive 
pareillement  des  diftentions ,  des  développements ,  des  rétreciffements  & 
même  des  déplacements  très-fenfibles.  Je  ne  vois  point  d’infe&es  où  ces 
changements  foient  mieux  marqués  que  dans  la  petite  demoifelle  décrite 
par  Moufet,  6c  dans  la  demoifelle  du  fourmi-lion  ,  au  temps  que  ces  in- 
fe&es  fe  transforment  ;  car  dans  la  petite  demoifelle  la  moelle  épiniere 
s’alonge,  au  point  qu’elle  devient  deux  fois  plus  longue  qu’elle  ne  l’étoit 
dans  le  ver.  On  obfêrve  auffi  quelque  chofe  de  Semblable  dans  les  nerfs 
optiques  du  limaçon. 

Ce  font  particulièrement  les  jambes ,  les  antennes  &  la  trompe  qui  de¬ 
viennent  très.'vifibles  dans -le  temps  que  le  ver  fe  gonfle  fi  fort;  ainfi  l’on 
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voit  paroitre  peu  à  peu  à  travers  fa  peau  la  forme  entière  de  ÜaUeUle  ;  r*****™********* 
&  tous  les  anneaux  de  la  tête,  du  corcelet  &  du  ventre,  deviennent  Swammerdam- 
très-fenfibles.  Enfin,  la  peau  du  ver  fe  fend  fiir  le  dos,  fon  crâne  s’ou-  Histoire  des 
vre  en  trois  endroits,  &  le  ver  devient  nymphe,  c’eft-à-dire,  que  fes  Insectes. 
membres,  qui  jufqu’alors  avaient  été  cachés  fous  fa  peau  de  ver,  dé¬ 
pouillés  enfin  de  cette  peau ,  paroiffent  au  dehors  bien  arrangés ,  de  ma¬ 
niéré  qu’on  peut  déjà  appercevoir  toutes  les  parties  de  l’abeille  future, 

&  même  plus  nettement ,  plus  diftin&ement  que  dans  l’abeille  même  , 
parce  que  les  poils  qui  les  recouvrent  dans  l’abeille ,  ne  paroiffent  pas  en¬ 
core  dans  la  nymphe.  La  trompe  fur-tout  eft  plus  vifible  dans  cet  état , 

&  à  caufe  de  fa  fituation  &  de  fon  immobilité ,  plus  facile  à  obferver ,  qu’elle 
ae  le  fera  lorfque  l’infe&e  fera  devenu  abeille  par  l’entier  développement 
de  fes  membres. 

Cette  nymphe  eft  extrêmement  tendre  &  délicate  ;  car  prefque  tous 
fes  membres  font  diftendus  &  gonflés  de  beaucoup  d’humeurs  ;  la  peau 
qui  les  recouvroit  eft  entièrement  arrachée.  Ses  trachées  mêmes  ont  chan¬ 
gé  de  peau  au  dedans  de  fon  corps,  &  font  gonflées  d’un  air  nouveau. 

Mais  une  choie  très-remarquable  dans  cette  transformation,  c’eft  que  ces 
trachées  ne  muent  pas  Amplement  en  fe  dépouillant  d’une  enveloppe  ex¬ 
térieure,  mais  qu’elles  en  lortent  toutes  entières  par  les  fligmates  du  ver 
&  telles  qu’elles  étoient  dans  l’intérieur  de  fon  corps  fous  la  forme  de 
petits  vaiffeaux  formés  par  les  tours  de  fpirale  d’un  filet  cartilagineux, 
telles  en  un  mot  que  je  les  ai  décrites.  L’oefophage,  l’eftomac  &  les  intef- 
tins  changent  aufli  de  peau ,  ce  qui  n’eft  cependant^  pas  aifé  à  obferver ,  à 
moins  qu’on  n’examine  la  dépouille  du  ver  aufîi-tôt  après  qu’il  l’a  quit¬ 
tée,  ou  qu’on  n’ait  l’art  de  difféquer  le  ver  lui-même  &  d’enlever  fy 
peau  pour  obferver  l’intérieur  de  ion  corps.  C’eft  fur-tout  dans  les  fre¬ 
lons  que  l’on  peut  voir  ce  phénomène  fingulier  ;  car  les  vers  de  ces  in- 
fe&es  dans  le  temps  de  leur  transformation  rejettent  tout  à  la  fois  leurs 
excréments  &  la  tunique  interne  de  leur  eftornac laquelle  paroît  de  cou¬ 
leur  de  pourpre ,  &  le  poids  total  de  leurs  déjeêfions  efl  de  plus  de  trois 
grains.  On  peut  même  calculer  exactement,  au  moyen  de  ces  membra¬ 
nes  que  l’on  trouve  entaffées  au  fond  des  cellules,  combien  il  y  a  eu 
de  vers  changés  en  frêlons  dans  une  même  cellule. 

Il  faut  encore  obferver  à  l’égard  des  nymphes  d’abeilles  ,  que  tous 
leurs  membres,  leurs  jambes,  leurs  ailes,  leurs  antennes,  leur  trompe, 
toutes  leurs  parties ,  en  un  mot ,  ont  des  trachées  toujours  pleines  d’air 
dans  le  temps  que  les  membres  de  la  nymphe  fe  gonflent,  &  même 
c’efl:  cet  air  qui  contribue  à  leur  expanfion.  C’efl:  ce  dont  on  peut  s’af- 
furer ,  principalement  fur  la  fin ,  quand  la  nymphe  quitte  fa  peau  pour 
paroître  fous  la  forme  d’abeille.  Je  trouve  un  exemple  d’un  pareil  effet 

de  l’air  dans  le  caméléon  v  qui  eft  le  feul  que  je  connoiffe  parmi  tous 

les  animaux  qui  ont  du  fang  ,  dont  le  poumon  ait  quelque  rapport  avec 
celui  des  infe&es  par  fes  trachées  &  fes  ftigmates  :  cet  effet  néanmoins 
n’a  lieu  que  dans  le  mouvement  de  fa  langue  qu’il  darde  avec  une  grande 

vîteffe  ;  car  quoiqu’il  y  ait  des  mufcles  qui  contribuent  à  cette  aêlion , 

je  crois  ^cependant  qu’elle  dépend  principalement  de  l’air  qui  eft  pouffé 
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>  du  poumon  dans  la  double  cavité  de  la  langue.  J’ai  découvert  auffi  dans 
,1e  caméléon  l’organe  de  Fouie.  &  la  rate,  quoique  les  Académiciens  de 
Paris  qui  ont  donné  la  diffeéhon  de  cet  animal,  aient  affuré  que  ces 
parties  lui  manquent  :  j’ajouterai  en  paffant  qu’ils  fe  font  encore  trom- 
pés  au  fujet  des  cornes  de  la  matrice,  ôc  que  la  figure  qu’ils  en  donnent 
ji’efl  pas  plus  exacte  que  la  description  qu’ils  en  font  ;  ils  n’ont  pas  non 
plus  repréîenté  les  trachées  pulmonaires  affez  pointues.  Mais  je  reviens  aux 
abeilles. 

Puifque  les  vers  des  abeilles  tapiffent  le  dedans  de  leur  cellule  d’une 
toile  de  loie,  Corning  nous  l’avons  dit,  puifqu’ils  y  vuident  leurs  excréments 
qu’ils  s’y  dépouillent  de  leur  peau  &  de  leurs  trachées,  il  doit  arri¬ 
ver  après  un  certain  nombre  d’années ,  quand  les  cellules  ont  fervi  d’fia- 
bitation  à  plufieurs  vers  fucceflivement ,  qu’elles  deviennent  infenfible- 
ment  trop  étroites  &  trop  petites  pour  en  loger  d’autres.  Les  abeilles  fe¬ 
ront  donc  obligées  àiors  d’abandonner  leur  ancienne  ruche ,  &  d’aller 
chercher  une  autre  habitation  pour  y  conftruire  de  nouveaux  gâteaux. 
Or  peut  plus  donner  le  nom  de  miel-vierge  &  de  cire- vierge  au  miel 
1k  à  la  cire  qui  fe  trouvent  dans  des  cellules  ainfi  gâtées  &  falies ,  puif¬ 
que  l’un  &  l’autre  font  remplis  d’ordures ,  qu’il  faut  en  féparer  avant  que 
d’en  pouvoir  faire  ufage. 

Si  quelqu’un  avoit  envie  de  voir  la  toile  qui  enveloppe  la  nymphe,  il 
n’auroit  qu’à  la  faire  macérer  avec  la  cire  à  laquelle  elle  efl  adhérente, 
dans  de  l’efprit  de  vin  pendant  quelques  jours  :  la  cire  s’en  détachera  par 
grumeaux ,  &  la  toile  fera  très-aifée  à  apperçevoir.  Si  on  tient  ainfi  en 
macération  dans  de  bon  efprit  de  vin  reéiifié  une  cellule  toute  entière  avec 
f$n  couvercle ,  on  diftinguera  à  travers  la  toile  tout  le  corps  du  ver  ou  de 
la  nymphe  qui  y  eff  renfermée ,  &  qui  n’en  pourra  pas  fortir  qu’on  ne 
coupe  la  toile.  Cette  méthode  de  fe  convaincre,  que  les  vers  des  abeil¬ 
les  filent  réellement ,  donne  encore  un  moyen  aifé  &  sûr  de  connoître 
combien  de  vers  ont  été  élevés  fucceflivement  dans  chaque  alvéole  ;  car 
en  féparant  les  unes  des  autres  les  pellicules  qui  s’y  trouvent ,  on  pourra 
affurer  qu’il  y  a  eu  autant  d’œufs  pondus  dans  une  même  cellule 
qu’on  y  trouvera  de  toiles  appliquées  l’une  fur  l’autre.  Si  l’on  eff  affez 
adroit  pour  détacher  de  la  toile  toute  la  cire  ,  au  moyen  de  la  macéra* 
tion  ,  fans  endommager  aucunement  cette  toile ,  on  verra  qu’elle  a  exac¬ 
tement  la  figure  héxagonale  de  la  cellule ,  principalement  à  la  partie  in* 
férieure  ;  elle  eff  plus  épaiffe  &  plus  noire  vers  la  bafe  &  vers  les  an¬ 
gles  de  la  cellule  qu’à  fa  partie  fupérieure  ou  elle  eff  plus  membraneu* 
fe,  comme  je  Fai  déjà  dit,  &  d’une  couleur  plus  jaune.  Je  n’ai  pu 
encore  appercevoir  la  raifon  de  cette  différence.  Pour  démontrer  fur  le 
champ  cette  toile ,  il  faut  faire  bouillir  un  inffant  un  morceau  de  gâteau 
de  cire  avec  l’èfprit  de  vin  ou  Fhuile  de  térébenthine.  En  coupant  des 
cellules  d’une  vieille  ruche  avec  un  couteau ,  on  en  voit  quelquefois  dont 
le  fond  a  la  moitié  de  l’épaiffeur  d’un  écu ,  tandis  que  pour  l’ordinaire  il 
eft  prodigieufement  mince  ;  cela  vient  de  plufieurs  toiles  qui  ont  été  mi* 
fès  les  unes  fur  les  autres. 

Un  avantage  qui  refaite  encore  de  ces  toiles ,  c’eff  que  les  gâteaux  en 

font 
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font  plus  forts  6c  plus  folides.  C’ert  pour  cette  raifort  qu’on  peut  tranf-  . . ■■»■■■— — 

porter  avec  moins  de  rifqueune  ruche  où  des  abeilles  ont  déjà  eu  plufieurs  Swammerdam, 
fois  du  couvain ,  que  celles  dont  les  gâteaux  font  nouvellement  conrtruits.  Histoire  des. 
Ajoutez  à  cela  que  les  cellules  qui  font  ainfi  tapiffées,  ne  le  fondent  pas  fi  Insectes. 
aifément  dans  les  grandes  chaleurs. 

A  l’égard  des  fils  dont  cette  toile  eft  tiffue ,  il  n’ert  pas  fort  difficile  de 
les  démontrer;  il  n’y  qu’à  emporter  avec  des  cifeaux  ou  avec  la  pointe 
d’un  canif  le  couvercle  de  cire  qui  bouche  le  haut  d’une  cellule ,  déta¬ 
cher  bien  exadement  tous  les  petits  morceaux  de  cire ,  6c  examiner  en- 
fuite  attentivement  avec  une  loupe ,  on  verra  diftindement  les  fils  qui  fe 
croifent  ,  6c  on  fera  convaincu  que  les  vers  des  abeilles  favent  vraiement 
filer. 

Avant  que  de  palfer  à  la  defcription  de  la  nymphe  que  nous  avons 
laiffée  dans  fon  enveloppe ,  qu’il  me  foit  permis  d’inférer  ici  quelques  ob- 
fervations  fur  la  cochenille,  qui  n’ert  autre  chofe  qu’un  ver  artéz  reflém- 
blant  à  notre  ver  d’abeille  ,  du  moins  à  en  juger  par  la  forme  de  fon  corps 
qui  m’a  paru  divifé  en  différents  anneaux  ,  après  l’avoir  fait  macérer 
pendant  quelque  temps  dans  l’efprit  de  vin.  Il  y  a  cependant  cette 
différence^,  qu’il  eft  plus  court  6c  plus  gros  que  le  ver  de  l’abeille  , 

6c  que  d’ailleurs  il  laifte  appercevoir  quelques  vertiges  de  jambes.  Ces 
vers,  fuivant  ce  que  j  ai  entendu  dire ,  naifient  d’un  œuf  que  leur  mere 
dépofe  fur  les  feuilles  d’un  arbre  très-connu  dans  l’Amérique  fous  le  nom 
de  Tuna.  (  a  )  Au  moment  qu’ils  fortent  de  leurs  œufs ,  ils  font  aurti 
petits  que  les  vers  du  fromage  lorfqu’ils  font  tout  nouvellement  éclos; 
mais  ils  prennent  tant  d’accroiftément  au  moyen  de  la  nourriture  que 
leur  fourniflent  les  feuilles  dont  je  viens  de  parler ,  qu’en  très  -  peu  de 
temps  tout  l’arbre  en  eft  couvert.  6c  même  ils  multiplient  fi  prodigieu- 
fement ,  que  dans  l’intervalle  d’une  année  on  en  peut  faire  jufqu’à  trois 
ou  quatre  récoltes.  On  a  grand  foin  feulement  qu’il  n’y  ait  aucune  autre 
.efpece  d’infedes  fur  l’arbre  où  ils  font ,  6c  que  les  poules  n’en  puirtènt 
pas  approcher,  parce  qu’elles  font  fort  avides  de  ces  vers.  Lorfqu’on 
veut  en  faire  la  récolte,  on  examine  auparavant  s’ils  font  au  point  de 
grandeur  qu’ils  doivent  avoir ,  après  quoi  on  les  arrofe  de  cendres  ,  6c 
en  les  fait  tomber  de  défiais  l’arbre  avec  un  balai  de  plumes ,  pour  les 
•mettre  enfuite  fécher  à  l’ombre.  Si  on  les  laifloit  trop  long-temps ,  6c  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  enflent  pris  tout  leur  croît,  pour  lors  ils  s’attacheroient  aux 
feuilles  pour  fe  transformer  en  nymphes.  Après  avoir  été  quelque  temps 
en  cet  état ,  ils  fe  dépouillent  de  la  peau  mince  qui  les  enveloppoit  6c  fe 
changent  en  fcarabées  ailés,  très-petits,  de  figure  prefque  ronde,  d’une 
couleur  brune  tirant  fur  le  noir,  6c  marqués  de  points  d’une  couleur  de 
pourpre  foncée.  Les  mâles  s’accouplent  enfuite  avec  les  femelles ,  6c  la 
ponte  des  œufs  recommence  ;  mais  ces  fcarabées  ne  font  pas  bons  pour 
la  teinture  comme  les  vers  dont  ils  proviennent ,  quoiqu’on  nous  les  en- 

(<2)  Opuntia  major ,  fpinofa ,  fruftu  fanguineo.  En  françois ,  raquette ,  cardaffe ,  ou 
nopal  :  fon  fruit  s’appelle  figue  dinde. 
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voie  fouvent  mêlés  dans  la  cochenille ,  ainfi  que  je  m’en  fuis  apuré  moi. 

même,  &  j’en  garde  encore  aujourd’hui  que  j’y  ai  trouvés. 

On  rencontre  dans  nos  pays  lur  les  feuilles  de  lis  des  vers  un  peu  gros, 
d’un  rouge  pâle,  qui  ne  different  de  ceux  de  la  cochenille,  qu’en  ce  qu’ilj 
ont  fix  jambes  allez  remarquables ,  de  couleur  noire ,  6c  une  tête  fort  ai. 
fée  à  diàinguer.  Ces  vers  en  très-peu  de  temps  fe  changent  en  fcarabées 
oblongs,  d’un  rouge  foncé,  ayant  les  jambes  6c  les  antennes  noires.  Ce 
qu’il  y  a  de  fingulier  dans  les  vers  dont  je  parle ,  c’eft  qu’ils  fe  couvrent 
de  leurs  propres  excréments  contre  l’ardeur  du  foleil,  ce  qui  fait  qu’ils 
marchent  fur  les  feuilles  du  lis,  fans  qu’on  puiffe  les  appercevoir. 

J’ai  encore  dans  ma  Colleêfion  de  petits  infe&es ,  qui  ne  different  pas 
beaucoup  du  fcarabée  de  la  cochenille ,  fi  ce  n’efî:  qu’ils  font  un  peu  pins 
petits ,  6c  qu’ils  ne  donnent  pas  précifément  la  même  couleur  ;  ce  qui  me 
fait  croire  qu’on  pourroit  bien  trouver  6c  élever  dans  nos  pays  l’infede 
de  la  cochenille,  quoique  je  ne  l’aie  point  encore  rencontré.  Les  fcara. 
bées  dont  je  viens  de  parler  ont  leurs  antennes  en  maffe  ;  on  les  appelle 
en  Hollandois  Lieven  Heeren  Haantkens  ou  Onfe  V ' ouwen  Haantk&ns , 
Mais  je  reviens  à  la  defcription  de  la  nymphe  de  l’abeille. 

La  nymphe  qui  provient  du  ver  de  l’abeille,  n’efl  autre  chofe  que  le 
même  animal  dans  un  autre  état  :  c’efl  le  ver  lui-même ,  dont  les  mem¬ 
bres  ayant  pris  jiifqu’alors  leur  accroiffement  fous  la  peau ,  commencent 
à  fe  développer  6c  à  paroître  au  dehors  dans  une  nouvelle  difpofition , 
6c  demeurent  immobiles ,  jufqu’à  ce  que  les  humeurs  qui  les  gonflent  & 
les  diftendent,  étant  entièrement  difîipées ,  l’animal  foit  en  état  de  les 
mouvoir  6c  de  les  faire  agir.  Audi  obferve-t-on  que  la  nymphe  pefe  beau- 
coup  plus  que  l’abeille  même  qui  en  eff  venue.  Mais  avant  que  de  don¬ 
ner  la  figure  des  membres  de  la  nymphe,  il  efl  à  propos  de  commencer 
par  la  defcription  de  fes  parties  telles  qu’elles  font  cachées  fous  l’enve¬ 
loppe  du  ver,  6c  d’y  apporter  plus  d’ordre  6c  d’exa£fitude  qu’on  n’a  fait 
jufqu’à  préfènt.  Je  fuivrai  l’ordre  fuivant  lequel  le  ver  exécute  petit  à 
petit  fon  changement  de  peau  6c  le  développement  de  fes  membres.  Da- 
bord  le  crâne  dont  il  doit  fe  dépouiller ,  fe  remplit  infenfiblement^  d’une 
humeur  limpide ,  dont  l’effort  détache  ce  crâne  peu  à  peu  de  la  tete  en 
le  pouffant  vers  la  partie  antérieure  ;  moyennant  quoi  les  antennes,  ies 
dents  6c  la  trompe ,  qui  étoient  cachées  6c  pliées  fous  la  peau ,  commen¬ 
cent  à  s’arranger  de  maniéré  à  pouvoir  s’étendre  6c  s’enfler  petit  à  pe¬ 
tit  par  l’humeur  qui  abreuve  ces  parties.  Cependant  la  tête  qui  fort  de 
la  partie  poflérieure  du  crâne  par  un  mouvement  infenfible ,  6c  que  l’oeil 
peut  à  peine  appercevoir ,  s’augmente  6c  s’étend  à  la  longue.  Cet  accroif¬ 
fement  de  la  tête  eff  dû  principalement  à  l’aéfion  de  l’air ,  du  fang  6c  des 
autres  humeurs  qui  abondent  dans  les  yeux  ÔC  qui  en  gonflent  toutes  les 
parties.  D’un  autre  côté  la  poitrine  s’enfle  aufïi  par  l’effort  de  l’air  6c  des 
humeurs  qui  s’y  introduifent  ;  par  la  même  raifon,  les  jambes  s’étendent 
auf$ ,  tant  au  haut  du  corcelet  que  par  deffous  ;  la  maniéré  dont  elles 
paroiffen':  arrangées  fous  la  peau  mérite  attention  ;  la  première  paire  eft 
couchée  u  deflous  de  la  tête  le  long  de  la  trompe,  6c  appliquée  de  ma¬ 
niéré  que  l’extrémité  des  pieds  eff  plus  élevée  6c  les  cuiffes  plus  enfoncées 


ACADÉMIQUE.  275 

fous  la  pe&i.  La  fécondé  paire  de  jambes  eff  placée  un  peu  au  delïous  de  la 
première  &'  arrangée  de  la  même  façon.  On  diflingue  tout  auprès  de 
cette  fécondé  paire ,  les  quatre  ailes ,  dont  les  plus  petites  font  fituées  à 
côté  des  grandes,  &  en  font  cachées  en  partie.  On  voit  enfuite  la  der- 
piere  paire  de  jambes  qui  eff:  difpofée  fous  la  peau  de  la  même  maniéré 
que  les  deux  autres  paires.  Toutes  ces  parties,  tant  qu’elles  font  cachées 
fous  la  peau ,  font  pliffées  &  chiffonnées  ;  elles  font  même  plus  courtes 
Sc  plus  petites  au  moins  de  moitié ,  qu’elles  ne  le  feront  dans  la  nym¬ 
phe  :  car  dans  le  moment  que  l’infeâe  quitte  fa  dépouille  de  ver,  tou-' 
fes  parties  s’enflent  ôc  fe  diftendent  confidérablement  par  l’effort  de  l’air 
g 1  du  fang  ou  des  humeurs.  D’ailleurs ,  le  mouvement  périffaltique  par 
lequel  le  ver  rompt  fa  peau  &C  s’en  débarraffe ,  contribue  encore  beaucoup 
à  l’extenfion  de  ces  parties  :  comme  elles  tiennent  lâchement  à  la  peau, 
au  moyen  de  quelques  fibrilles  extrêmement  fines ,  on  conçoit  que  la  peau 
ne  fauroit  fe  détacher  &  fe  féparer  du  corps  fans  les  tirailler  &  fans  les 
alonger  :  voilà  pourquoi  toutes  ces  parties  fe  trouvent  placées  dans  la 
nymphe  fi  régulièrement ,  &c  dans  un  ordre  fi  confiant  ,  je  vais  en  don¬ 
ner  la  defcription ,  accompagnée  de  figures  que  j’ai  deffinées  moi- même. 

La  Figure  I.  (PI,  XVII.)  repréfente  l’arrangement  des  parties  fous  la 
peau  du  ver,  un  tant  foit  peu  dérangées  de  leur  fituation  ;  a  a  font  les 
antennes ,  b  la  trompe  avec  toutes  fes  pièces ,  t  e  la  première  paire  des 
jaipbes,  ff  la  fécondé  paire,  g  g  la  troifieme;  A/z,  ii  font  les  grandes  ôc 
les  petites  ailes  de  chaque  côté ,  k  les  anneaux  du  ventre. 

La  Figure  II.  marque  l’arrangement  de  toutes  ces  parties  dans  la 
nymphe. 

a  La  tête  de  la  nymphe  :  elle  eff  aéluellement  gonflée  d’humeurs  & 
diffendue  par  l’effort  de  l’air  qui  y  a  été  pouffe  ;  du  reffe  elle  eff  d’une 
confiftance  aufli  molle  que  du  lait  nouvellement  caillé.  La  même  molleffe 
s’obferve  aufli  dans  tout  le  reffe  du  corps  de  la  nymphe  :  toutes  fes  par¬ 
ties  font  d’une  extrême  blancheur,  &  on  n’y  remarque  pas  le  moindre 
mouvement.  L’animal  dans  cet  état,  femble  parfaitement  inanimé. 

b  b  Les  deux  grands  yeux  de  la  nymphe.  On  ne  peut  pas  voir  ici  les 
trois  petits  yeux ,  parce  qu’ils  font  litués  plus  en  arriéré  fur  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  tête.  C’eff  fur  les  yeux  que  s’opère  le  premier  change¬ 
ment  qui  s’obferve  dans  la  nymphe,  de  blancs  qu’ils  étoient,  il  pren¬ 
nent  infenfiblement  une  couleur  de  pourpre  claire,  &  on  commence  alors 
à  diftinguer  leur  figure  fémi-lunaire ,  qu’il  étoit  impoflible  de  difcerner 
auparavant  à  caufe  de  l’extrême  blancheur  &:  de  la  tranfparence  des  par¬ 
ties. 

ce  Les  antennes  elles  fortent  du  milieu  de  la  tête  ;  la  peau  du  ver 
en  fe  détachant  les  a  recourbées  &  appliquées  fur  le  ventre,  ou  elles 
paroiffent  couchées  le  long  de  la  trompe  &  des  pièces  qui  entrent  dans 
fa  compofftion.  Sous  les  extrémités  des  antennes  on  apperçoit  trois  ar¬ 
ticulations  des  jambes  de  la  première  paire.  On  -eut  diffinguer  des  tra¬ 
chées  qui  parodient  à  travers  les  enveloppes,  uns  le  milieu  des  an¬ 
tennes. 

d  La  levre ,  qui  n’eft  pas  confidérablement  augmentée  en  groffeur. 
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^nwaiKwaga  ee  Les  dents  ou  les  mâchoires,  qui  font  un  peu  couvertes  parla  levre 
Stammerdam.  //  La  première  paire  des  pièces  qui  compofent  la  trompe  ;  elles  oni 
Histoire  des  auffi  leurs  trachées.  Au  demis  de  ces  pièces  &  fous  les  dents ,  on  voit  une 
Insecte^  portion  de  latroifieme  ou  derniere  paire  des  pièces  qui  appartiennent  à  la 
trompe  ;  ce  font  les  plus  courtes  &  les  plus  petites  de  toutes. 

gg  La  fécondé  paire  des  pièces  qui  compofent  la  trompe ,  lefquelles 
font  divifées  de  chaque  côté  en  trois  articulations. 

h  La  trompe  elle-même,  fituée  entre  toutes  les  parties  dont  nous  avons 
fait  mention  jufqu’à  préfent.  Il  eff  important  de  remarquer  ici  que  toutes 
ces  parties  font  aéhiellement  pourvues  de  trachées  tranfparentes  &  très-vi- 
fibles  ;  mais  quand  l’animal  approchera  de  fa  derniere  transformation  & 
fera  près  de  parôître  fous  la  forme  d’abeille ,  pour  lors  ces  trachées  de¬ 
viendront  prefque  toutes  invifibles.  La  même  chofe  s’obferve  à  l’égard  de 
celles  qu’on  remarque  dans  les  ailes  ;  car  elles  font  tellement  refferrées 
dans  ce  temps-là,  qu’on  les  prendroit  plutôt  pour  des  fibres  nerveufes, 
que  pour  des  trachées. 

ïi  Les  jambes  de  la  première  paire  ;  leurs  dernieres  articulations  font 
placées  fous  les  extrémités  des  antennes  cc. 

k  k  Deux  pièces  joliment  travaillées ,  tranfparentes ,  d’une  confiflance 
ferme ,  faillantes ,  &C  fituées  près  des  dernieres  articulations  des  jambes 
de  la  première  paire.  Peut-être  ces  pièces  font  particulières  à  la  nymphe 
&  ne  relient  point  à  l’abeille,  qui  les  quitte  avec  le  relie  de  fes  dépouil¬ 
les,  lorsqu’elle  fe  défait  de  fon  enveloppe  de  nymphe. 

1 1  Les  jambes  de  la  fécondé  paire  ;  elles  ont  auffi  leurs  trachées  appa¬ 
rentes.  Ces  jambes  qui  ont  été  allongées  au-de  là  de  la  moitié  du  corps, 
par  l’effort  qui  a  caufé  le  changement  de  peau  du  ver,  &  par  l’a&ion 
de  l’air  &  des  humeurs  qui  y  abordoient ,  font  ici  placées  fymmétri- 
quement. 

mm  Les_ ailes  de  la  nymphe  qu’on  ne  peut  voir  encore  qu’en  partie; 
elles  ont  beaucoup  de  trachées,  qui  doivent  muer  aufîi  bien  que  toutes 
les  autres  parties  dans  le  temps  que  la  nymphe  quittera  fes  dernieres  dé¬ 
pouilles.  Après  ce  changement  de  peau  univerfel,  les  nouvelles  trachées 
étant  gonflées  de  nouveau  par  l’air  qui  s’y  introduit ,  &  les  véficules  pul¬ 
monaires  ,  qui  jufqu’alors  avoieiat  été  affaiffées ,  fe  trouvant  aufîi  dilatées 
par  ce  même  air,  il  faut  néceffairement  que  toute  la  fubflance  de  l’aile 
lë  déploie  pareillement  &  devienne  trois  &  quatre  fois  plus  grande  qu’elle 
n’étoit;  cependant  ce  n’efl  pas  feulement  à  l’air  qu’efl  due  cette  expanfion 
fubite  des  ailes ,  mais  le  fang  ou  l’humeur  qui  tient  lieu  de  fang  dans  les 
infeéles  y  entre  encore  pour  beaucoup ,  &c  peut-être  a-t-il  la  meilleure 
part  à  cet  effet  ;  car  dans  le  même  temps  que  l’air  s’infinue  dans  les  ai¬ 
les,  il  fe  porte  aüfîi  dans  les  vaiffeaux  fanguins  de  ces  parties  une  quan¬ 
tité  de  fang  confidérabîe.  On  conçoit  bien  que  ce  fang  n’efl  pas  de  la 
même  nature  que  celui  des  grands  animaux  ;  c’efl  plutôt  une  humeur 
ichoreufe  &  limpide ,  c^rnnie  on  pourra  s’en  affurer  fi  l’on  coupe  alors 
un  peu  des  ailes  de  la  jeune  abeille  ;  car  on  en  verra  fuinter  une  humeur 
telle  que  je  viens  de  dire,  fous  la  forme  de  petits  globules  tranfparents 
qui  formeront  infénfiblement  d’affez  greffes  gouttes.  Dans  la  plupart  des 
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nymphes  de  mouches,  non-feulement  les  ailes  fe  déploient  au  moment 
de  la  transformation,  mais  tout  leur  corps  fe  dilate  auffi  ;  ce  qui  fait  Swammerdam. 
qu’elles  paroiffent  dans  l’état  de  mouche  plus  greffes  de  moitié  que  le  Histoire  des  * 
fourreau  qui  les  contenoit  dans  l’état ^de  nymphe.  L’expanfion  des  ailes  Insectes. 
dans  les  papillons ,  efl  un  des  plus  agréables  phénomènes  de  la  nature  : 
dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure  cette  petite  aile  qui  n’étoit  pas  plus  gran¬ 
de  que  la  moitié  de  l’ongle  du  petit  doigt,  fe  déploie  6c  devient  de  la 
grandeur  d’un  écu  ;  6c  en  même  temps  toutes  fes  couleurs  fe  répandent 
&  prennent  un  éclat  plus  vif.  Dans  ce  moment-là  les  trachées  des  ailes 
font  d’une  extrême  molleflfe,  6c  les  ailes  pendent  en  embas ,  de  façon 
que  l’air  6c  les  humeurs  trouvent  encore  plus  de  facilité  pour  les  péné¬ 
trer  6c  pour  les  diftendre. 

nn  Les  épaules  qui  s’avancent  un  peu  plus  bas  6c  forment  une  faillie 
un  peu  en  pointe.  Sous  les  épaules  on  apperçoit  les  fligmates  du  corce- 
let,  d’où  j’ai  dit  que  fortoit  l’air  qui  contribue  au  bourdonnement  que 
font  les  abeilles  avec  leurs  ailes. 

oo  Les  jambes  de  la  troifieme  paire,  avec  les  trachées  qui  parodient 
au  travers  comme  fi  c’étoient  de  petites  veines. 

pp  Les  anneaux  du  ventre  :  on  y  trouve  fept  fligmates  de  chaque 
côté.  Je  n’ai  point  marqué  ici  ces  fligmates ,  parce  qu’on  ne  peut  pas  en¬ 
core  connoître  leur  véritable  place  dans  la  nymphe ,  toutes  les  parties 
étant  alors  d’une  même  couleur  ;  ce  que  j’ai  vu  du  moins  en  difféquant  la 
nymphe,  c’efl  qu’il  y  a  des  trachées  qui  vont  aboutir  aux  anneaux  du  ven¬ 
tre,  j’ai  diflingué  aufîi  trois  fligmates  dans  le  corcelet. 

q  Le  derrière  de  la  nymphe.  On  y  apperçoit  l’aiguillon  qui  s’avance 
un  peu  hors  du  corps  avec  les  deux  pièces  r  qui  l’acompagnent  dans  l’a¬ 
beille  ordinaire  6c  dans  la  femelle. 

s  L’anus. 

Pour  peu  qu’on  écarte  enfuite  les  unes  des  autres  toutes  les  parties 
que  je  viens  de  repréfenter,  on  appercevra  très- diflin élément  les  anneaux 
de  la  tête,  du  corcelet 6c  du  ventre,  fur-tout  ceux  du  corcelet  ;  c’efl- là 
auffi  le  moment  favorable  pour  voir  nettement  l’articulation  des  jambes 
avec  le  corcelet;  car  quand  l’infeâe  efl  dans  l’état  de  mouche,  pour  lors 
le  poil  qui  recouvre  toutes  ces  parties ,  empêche  de  diflinguer  ces  articu¬ 
lations.  En  retournant  la  nymphe  6c  en  la  couchant  fur  le  ventre,  on 
voit  encore  très-bien  les  trois  divifions  du  corps  ,  6c  on  peut  alors  ob- 
ferver  à  loifir  les  trachées  qui  traverfent  les  parties  du  corcelet  encore 
tendres  6c  membraneufes ,  mais  qui  deviendront  dans  la  fuite  d’une  fub- 
flance  écailieufe ,  c’efl  -  à  -  dire ,  moyenne  entre  celle  de  l’os  6c  de  la 
corne. 

Le  premier  changement  extérieur  qui  s’obferve  dans  la  nymphe,  con- 
fifle  dans  la  couleur  que  fes  yeux  prennent  infenfiblement.  Ce  font  d’a¬ 
bord  les  trois  petits  yeux  qui  fe  font  remarquer  par  la  teinte  rouge  qu’ils 
prennent  petit  à  petit  ;  la  même  différence  de  couleur  dans  une  tête  où 
tout  étoit  blanc  6c  tranfparent,  fait  paroître  auffi  la  figure  fémi-lunaîre 
des  yeux  à  réfeau. 

A  mefure  que  la  teinte  rouge  des  yeux  de  la  nymphe  devient  foncée 
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. . .  de  pius  en  plus,  on  apperçoit  quelques  petits  changements  au  corps  & 

Swammerdam.  aux  jambes.  Les  parties  écailleufes  des  épaules  commencent  à  prendre 
Histoire  des  une  couleur  jaunâtre  &  tirant  un  peu  fur  le  maron.  Les  pièces  écail- 
Insectes.  leufes  des  ailes  &  des  jambes  donnent  auffi  de  foibles  indices  d’un  pa- 
riel  changement. 

Tandis  que  la  couleur  des  membres  change  ainft  à  mefure  que  l’ani. 
mal  fe  développe ,  celle  des  yeux  continue  auffi  de  changer  ,  &  de  rouge 
qu’elle  étoit ,  elle  devient  de  plus  en  plus  brune.  Les  crochets  des  pieds 
paroiffent  en  même  temps  devenir  écailleux  &  de  couleur  de  maron ,  auffi 
bien  que  les  dents. 

Cependant  les  yeux  petit  à  petit  prennnent  une  couleur  noirâtre,  on 
ne  voit  encore  aucune  divifion  fur  leur  membrane  extérieure,  quoiqu’on 
apperçoive  déjà,  fans  beaucoup  de  peine,  les  facettes  des  yeux  à  travers 
cette  membrane.  Les  pièces  écailleufes  de  la  trompe  commencent  auffi 
dès-lors  à  noircir ,  ainfi  que  les  antennes  qui  font  placées  au  deffous  des 
yeux. 

Le  corcelet ,  à-peu-près  dans  le  même  temps ,  de  gris  qu’il  étoit ,  de¬ 
vient  d’une  couleur  brune  foncée  ;  &  on  apperçoit  déjà  par  tout  le  corps 
fous  la  peau  de  petits  points  noirs ,  qui  font  les  rudiments  des  poils  pen- 
niformes. 

Pendant  que  le  corps  de  la  nymphe  éprouve  ces  changements  divers, 
il  prend  en  même  temps  de  l’accroiffement  &  de  la  force.  Les  crochets 
même  des  pieds  femblent  fe  mouvoir  à  travers  la  pellicule  qui  les  enve¬ 
loppe.  On  obferve  auffi  des  changements  très-conftdérables  à  l’aiguillon 
dont  je  n’ai  pas  encore  parlé  :  cette  partie  qui  dans  la  fuite  peut  fe  reti¬ 
rer  &c  qui  fe  retire  réellement  au  dedans  du  corps  ,  eft  toujours  extérieur* , 
tant  que  l’infe&e  eft  dans  l’état  de  nymphe  :  c’eft  le  véritable  temps  de 
l’obferver ,  parce  qu’on  peut  l’appercevoir  très-fenfiblement  fans  le  fecours 
de  la  diffeélion  ;  mais  pour  rendre  plus  complette  la  delcription  de  cette 
partie ,  il  eft  bon  d’avertir  qu’elle  change  de  peau ,  comme  tous  les  au¬ 
tres  membres ,  lorfque  la  nymphe  quitte  fes  dernieres  dépouilles.  Ainfi  on 
peut  tout  auffi  bien  remarquer  les  changements  qui  arrivent  à  l’aiguil¬ 
lon  ,  que  ceux  qui  arrivent  aux  jambes ,  aux  ongles  &  aux  dents.  Les 
dentelures ,  au  moyen  defquelles  l’aiguillon  refte  dans  les  chairs  où  il  s’eft 
enfoncé ,  font  les  premières  chofes  qui  paroiffent  :  car  dans  le  temps  que 
les  deux  dards  qui  compofent  l’aiguillon  font  encore  membraneux  & 
comme  cartilagineux,  ainft  que  l’étui,  les  dentelures  dont  je  parle  fe 
font  déjà  diftinguer  par  leur  couleur,  qui  eft  d’un  jaune  tirant  fur  le  rou¬ 
ge.  Cette  couleur  fe  répand  enfuite  peu  à  peu  fur  l’aiguillon  tout  entier, 
en  même  temps  que  les  pointes  des  deux  dards  dont  il  eft  compofé ,  pren¬ 
nent  une  confiftance  écailleufe  &  une  couleur  plus  obfcure.  L’extrémité  de 
l’étui  change  pareillement  de  couleur  dans  tout  fon  contour,  &  prend 
auffi  une  confiftance  écailleufe.  Comme  toutes  les  autres  parties  de  la 
nymphe  ont  encore  confervé  leur  blancheur,  les  changements  qui  arri¬ 
vent  à  l’aiguillon,  n’en  font  que  plus  fenfibles.  Au  refte,  les  deux  pièces 
qui  le  compofent  lont  renfermées ,  ainft  que  leur  étui ,  dans  des  mem¬ 
branes  particulières  >  dont  la  nymphe  fe  dépouille  ûnguliérement  ;  &  il 
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eft  bien  plus  aifé  d’appercevoir  ces  pièces  dans  la  nymphe  oh  elles  le  — 1 . .  * 

trouvent  placées  l’une  â  côté  de  l’autre,  d’une  maniéré  très-difiin&e,  que  dans  sWAMMEP.  DAM, 
l’abeille  oh  elles  font  cachées  dans  leur  étui.  Histoire  des 

Enfin ,  toutes  les  parties  dont  j’ai  fait  mention  jufqu’ici  acquièrent  cha-  Insectes. 
cune  leur  derniere  perfe&ion ,  le  corcelet  peu  à  peu  prend  une  couleur 
plus  brune ,  il  devient  de  nature  plus  écailleufe ,  tk  il  fe  couvre  de  poil 
de  plus  en  plus.  Le  dernier  de  tous  les  changements  s’obferve  aux  ailes 
&  à  la  trompe.  Les  ailes  prennent  de  la  force  &  fe  colorent  ;  Sc  la 
trompe  qui  commence  à  avoir  déjà  fa  couleur  rougeâtre ,  laide  apper¬ 
cevoir  quelques  poils  à  travers  lbn  enveloppe. 

Toute  l’humidité  fnperflue  étant  difiipée,  la  nymphe  quitte  fes  dépouil¬ 
les  ,  &  ouvrant  la  toile  de  fa  coque  avec  les  dents ,  elle  fort  fous  la 
forme  d’abeille ,  de  la  cellule  où  elle  avoit  été  jufqu’alors  enfermée.  Ses 
ailes  font  encore  pliées  pour  l’ordinaire,  cependant  elles  paroifient  quel¬ 
quefois  déjà  déployées  ,  ce  qui  arrive  lorfque  la  jeune  abeille  efi 
refiée  plus  long-temps  dans  fa  cellule,  &  qu’elle  n’a  pas  été  allez  prompte 
à  en  fo rtir  :  pour  lors  elle  a  eu  le  temps  de  déployer  fes  ailes.  Toutes 
les  efpeces  de  mouches  fortent  auffi  de  leur  enveloppe  avant  de  déployer 
leurs  ailes. 

J’ai  diflequé  une  nymphe  d’abeille  ordinaire ,  précifément  dans  le  mo¬ 
ment  oit  la  couleur  des  yeux  commençoit  à  peine  à  fe  faire  appercevoir  ; 
ayant  ouvert  fon  enveloppe,  j’ai  vu  que  la  graille  fe  féparoit  très-facile¬ 
ment  des  trachées  dans  la  tête,  ainfi  que  dans  là  membrane  extérieure 
des  yeux ,  laquelle  n’avoit  point  encore  de  facettes  fenfibles.  Au  refie , 
toutes  les  parties  contenues  dans  l’oeil  étoient  d’une  extrême  mollefîe. 

Les  fibres  pyramidales  renverfées ,  que  je  décrirai  plus  bas  ,  étoient  com¬ 
me  de  la  gelée  de  veau.  Le  cerveau  pareillement  étoit  fi  mol ,  que  pour 
peu  qu’on  y  touchât ,  il  fe  féparoit  fur  le  champ  du  principe  de  la  moelle 
épiniere  ;  cette  moelle  étoit  elle  -  même  très  -  tendre  &  très  -  molle , 
tant  en  cet  endroit  que  dans  le  ventre.  Les  trois  petits  yeux  qui  font 
difpofés  triangulairement  entre  les  yeux  à  facettes ,  commençoient  à  être 
faciles  à  difiinguer  après  avoir  enlevé  la  peau  de  defliis,  &  cela  parce 
que  leur  couleur  blanche  fe  changeoit  en  couleur  de  pourpre.  Les  dents 
étoient  membraneufes  &:  n’avoient  encore  aucune  marque  de  dureté  ni 
de  confiftance  écailleufe  ;  elles  contenoient  cependant  intérieurement  une 
mucofité ,  &  elles  paroifioient  comme  creufes  fitôt  qu’on  exprimoit  cette 
humeur.  Dans  les  fœtus  humains  de  fix  mois  ,  les  dents  paroifient  aufii 
membraneufes,  quoiqu’il  y  ait  des  points  oh  elles  commencent  déjà  à 
s’oflifier. 

Au  dedans  du  corcelet  tout  étoit  excefiîvement  tendre  &  mol  ;  on 
pouvoit  à  la  vérité  y  appercevoir  des  fibres  mufculaires ,  &  même  en 
quelque  façon  les  féparer  les  unes  des  autres ,  mais  elles  étoient  d’une 
telle  mollefîe,  qu’on  ne  pouvoit  y  toucher  fans  les  déranger  de  leurs  pla¬ 
ces  ;  du  refte ,  elles  font  un  peu  plus  courtes  &  plus  compares  dans  cet 
état  de  nymphe,  que  lorfque  l’animal  efi  fous  la  forme  d’abeille.  Il  me 
paroît  qu’en  général  toutes  les  fibres  mufculaires  font  naturellement  dans 
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im  état  de  contra&ion ,  &  qu’elles  ne  s’étendent  enfuite  que  par  un  effort 
Sw am mer  dam.  de  la  Part  du  fanê  &  cles  humeurs  9  «lais  cet  état  d’extenfion  eff  toujours 
Histoire  des  ’  forcé  :  &  c’eft  peut-être  là  la  raifon  pour  laquelle  ces  fibres  tendent  tou- 
Insectes.  jours  à  fe  contra&er  dans  les  animaux ,  même  long-temps  après  leurfaort, 
Cette  contraéfion  des  fibres  mufculaires  dans  les  animaux  qui  ne  font  pas 
encore  nés ,  vient  des  membranes  qui  refiérrent  le  corps  des  mufcles  & 
qui  empêchent  l’air  6c  le  fang  d’y  aborder  6c  de  les  diffendre.  A  l’égard 
de  la  graille  contenue  dans  le  corcelet  de  la  nymphe  ,  elle  fe  féparoit  fa¬ 
cilement  des  membranes  6c  des  trachées ,  6c  fa  trop  grande  friabilité  em- 
pêchoit  même  de  bien  voir  les  autres  parties  ;  car  elle  fe  divifoit  en  une 
infinité  de  petites  molécules  blanchâtres  de  différentes  groffeurs.  Au  milieu 
de  cette  graiffe  on  voyoit  encore  les  véficules  pulmonaires ,  à-peu-près 
dans  le  même  état  d’affaiffement  où  elles  étoient  dans  le  ver  prêt  à  fe 
transformer  en  nymphe. 

J’ai  ouvert  enfuite  le  ventre ,  ou  j’ai  vu  d’abord  l’eftomac  qui  avoit 
toujours  la  même  apparence  6c  qui  n’avoit  pas  encore  changé  la  figure  oblon* 
gue  qu’il  a  dans  l’état  de  ver,  en  la  forme  de  poire  qu’il  doit  avoir  dans 
l’état  d’abeille.  Du  relie  tous  les  autres  vifceres  de  cette  cavité  étoient 
déjà  bien  formés  6c  avoient  pris  beaucoup  d’accroiffement.  Les  inteftins 
étoient  fort  vifibles  6c  d’une  confiftance  affez  ferme  :  ils  n’étoient  encore 
remplis  que  de  matières  aqueufes,  6c  on  n’y  rrouvoit  point  cette  matière 
verdâtre  qui  paroît  dans  les  inteliins  des  nymphes  plus  avancées,  6c  que 
l’on  y  diffingue  ,  même  à  travers  le  corps  &  le  coeur  le  long  du  dos. 

On  obferve  aufli  un  pareil  changement  de  couleur  dans  les  matières 
qui  font  contenues  dans  les  inteffins  des  veaux  avant  leur  naiffance.  Une 
chofe  finguliere  que  je  remarquerai  ici  en  paffant,  c’efi  qu’on  trouve  parmi 
ces  excréments  verdâtres  des  veaux  qui  font  encore  dans  le  ventre  de  leur 
mere,  des  poils  tout- à-fait  femblables.àceux  de  leur  corps  6c  des  environs  de 
leur  bouche  ;  ce  qui  me  femble  prouver  fans  réplique ,  que  ces  animaux 
fe  nourriffent  par  la  bouche  dans  la  matrice,  6c  qu’ils  avalent  avec  la  li¬ 
queur  de  l’amnios ,  les  poils  qu’ils  ont  détachés  de  leur  peau  en  fe  lé¬ 
chant. 

Pour  revenir  à  la  diffeefion  de  la  nymphe  de  l’abeille,  on  pouvoir  dif* 
tiguer  très-bien  les  vaiffeaux  jaunes,  6c  les  féparer  plus  facilement  de 
l’inteffin,  que  l’on  ne  feroit  dans  l’abeille  toute  formée;  parce  qu’outre  la 
grande  friabilité  de  la  graiffe ,  les  membranes  6c  les  trachées  aufquelles 
les  vaiffeaux  jaunes  font  attachés,  fe  trouvent  encore  ici  d’une  molleffe 
6c  d’une  délicateffe  extrême.  Les  parties  de  l’aiguillon  qui  ne  paroiffent 
pas  extérieurement ,  étoient  déjà  formées  6c  fenhbles.  Ce  qu’il  y  a  de  re-? 
marquable ,  c’eff  que  cet  aiguillon ,  qui  dans  la  fuite  doit  être  fi  pointu ,  fi  dur, 
fi  terrible  par  fa  piquure  ,  n’eff  encore  que  comme  une  petite  membrane 
molle,  tendre,  remplie  d’une  matière  aqueufe  qu’on  en  fait  fortir  en  Im¬ 
primant.  La  ■véficule  du  venin  paroiffbit  déjà ,  quoique  fous  un  petit  vo¬ 
lume ,  6c  on  pouvait  auffi  appercevoir  les  tuyaux  aveugles  qui  fervent  à 
féparer  la  liqueur  venimeufe  6c  à  la  charier  dans  cette  véficule. 

Mais  autant  les  parties  dont  je  viens  de  faire  rémunération  étoient 

molles 
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molles  &  tendres ,  autant  les  trachées,  étoient  aifées  à  appercevoir,  à  caufe 
,\e  la  grande  facilité  avec  laquelle  la  graille  &  fes  membranes  s’en  déta-  c 
choient.  Que  Ion  ouvre  une  nymphe  de  haut  en  bas  avec  de  petits  ci-  h^touië  des 
féaux  pointus ,  &  qu’on  la  lave  enîuite  dans  l’eau  claire ,  on  verra  toute  lNbicTts. 
la  graille  &  les  autres  parties  contenues  dans  la  nymphe ,  fe  détacher  &L 
fe  délayer  dans  l’eau  ,  à  l’exception  des  trachées  qui  relieront  attachées 
à  la  peau,  fans  prefque  fe  déranger  de  leur  fituation  naturelle.  On  peut 
encore  faire  la  même  expérience  d’une  autre  maniéré ,  au  moyen  d’un 
tube  de  verre  extrêmement  fin  qu’on  fait  entrer  dans  le  corps  de  la 
nymphe ,  &  dans  lequel  on  injeéle  de  l’eau  cjui  lave  &  emporte  toutes  les 
parties ,  excepté  les  trachées.  Cela  fe  pratique  aulïi  A  l’égard  des  vers 
lorfqu’ils  ont  pris  tout  leur  accroillement  ;  on  les  fouille  ,  enfuite  on  les 
fait  lécher  &:  on  les  conferve.  Cette  méthode  cil  bonne  encore  pour  pré¬ 
parer  une  rate  de  bœuf  ;  on  en  emporte  tout  le  parenchyme  en  injec¬ 
tant  de  l’eau  par  la  veine  fplénique,  enliiite  on  la  fait  lécher,  on  enleve 
les  tuniques  externes  au  moyen  d’un  fcalpel,  &  on  a  une  préparation 
très-fine  &:  très-délicate.  • 

C’elt  donc  dans  le  temps  que  l’abeille  efl  encore  clans  l’état  de  nym¬ 
phe  qu’on  peut  tres-aifément  reconnoître  les  trachées  &  leurs  ramifica¬ 
tions,  on  en  peut  même  faire  le  compte;  il  y  en  a  fept  qui  ont  leurs 
ouvertures  ou  lligmates  fur  les  anneaux  du  ventre  &  trois  fur  les  an¬ 
neaux  du  corcelct.  La  première  paire  de  lligmates  cil  à  la  partie  anté¬ 
rieure  clu  corcelet  auprès  du  cou  ;  mais  avant  que  les  deux  trachées 
aufquelles  appartiennent  ces  lligmates  montent  clans  la  tête,  elles  s’anaf- 
tomofent ,  tk  fe  portent  enfuite  à  la  partie  fupérieure ,  au  cerveau  ,  aux 
yeux,  aux  antennes,  aux  dents,  &c,  comme  les  arteres  carotides  dans 
l’homme,  Les  deux  autres  lligmates  du  corcelet  font  fous  les  épaules , 

&  les  deux  derniers  fous  les  ailes  ;  mais  il  part  de  ccs  trachées  des  bran¬ 
ches  confidérajblcs  qui  fe  dilîribucnt  aux  jambes  6c  aux  ailes ,  &  qui  con¬ 
tribuent  au  développement  &  à  l’cxtenfion  de  ces  parties,  au  moment 
delà  derniere  transformation  de  l’animal,  comme  je  l’ai  déjà  expliqué 
plus  haut.  Il  n’ell  pas  aufïi  facile  de  diflinguer  extérieurement  les  lligma¬ 
tes  du  ventre ,  parce  que  les  trachées  s’ouvrent  obliquement  dans  cette 
partie  clu  corps ,  comme  les  ureteres  s’inlèrent  dans  la  veliie  de  l’homme 
&  des  autres  animaux  ;  mais  on  peut  appercevoir  très-bien  ces  infertions 
intérieurement  6c  même  à  l’extérieur,  fi  l’on  fait  clifïcquer  une  nymphe 
fe  maniéré  à  la  dépouiller  de  fon  enveloppe.  Pour  ce  qui  cil  de  la  difiri- 
bution  des  trachées  dans  le  ventre,  j’en  ai  déjà  parlé  ailleurs  6c  j’aurai 
encore  occafion  d’en  parler  plus  d’une  fois. 

L’abeille  ayant  laiffc  fa  dépouille  de  nymphe  au  fond  cîe  la  cellule,  oh 
l’on  retrouve  auiîi  la  dépouille  de  ver  qu’elle  avoit  quittée  précédemment, 
perce  non-feulement  la  toile  de  fa  coque  ,  comme  je  l’ai  dit ,  mais  en¬ 
core  la  lame  de  cire  qui  bon  choit  fa  loge,  6c  la  découpe  en  pîùfieurs 
bandes  qu’elle  replie  fur  les  parois  de  la  cellule  pour  agrandir  l’ouver¬ 
ture  commencée  :  les  autres  abeilles  viennent  enfuite  enlever  ces  petites 
hachures  de  cire ,  6c  ont  foin  de  nettoyer  les  bords  des  cellules  &  de  les 
rendre  aufîi  polis  6c  auffi  unis  qu’a upa rayant.  Les  mâles  6c  les  femelles 
Tom,  K  Nn 
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lortcnt  de  leurs  cellules  de  la  même  maniéré  que  les  abeilles  ordinaires 
&  (ubiffent  auffî  Jes  mêmes  changements  ;  à  cela  près ,  que  les  abeilles  ordil 
naires,  ainfi  que  les  mâles,  naiffent  prefque  toujours  les  ailes  encore  pliées- 
de  forte  que  ce  n’eft  qu’après  qu’elles  fontforties  de  leurs  coques  que  leurî 
ailes  s’étendent  par  l’a&ion  de  l’air  6c  des  humeurs  ;  car  toutes  ces  petites  ner¬ 
vures  qu’on  remarque  fur  leurs  ailes,  ne  font  autre  chofe  que  des  tra¬ 
chées  ,  avec  les  vaiffeaux  qui  portent  aux  ailes  la  matière  de  leur  nour¬ 
riture^  :  au  lieu  que  les-  femelles  naiffent  les  ailes  étendues  6c  déployées 
ÔC  même  elles  fortent  de  leurs  cellules  en  volant;  auffi  ont-elles  un  loi 
gement  bien  plus  fpacieux  que  les  abeilles  ordinaires  ,  6c  dans  lequel  leurs 
ailes  peuvent  s’accroître  6c  s’étendre  commodément  ;  de  forte  qu’une 
femelle  n’eff  pas  plutôt  fortie  de  fa  cellule,  qu’elle  eff  prête  à  conduire 
un  effaim,  s’il  en  eh  befoin,  ou  en  état  de  chaffer  l’ancienne  mere  & 
de  prendre  fa  place. 

Je  fuis  convaincu  que  les  abeilles  ont  l’inffinû  de  connoître  quand  une 
femelle  eff  transformée,  6c  qu’elle  eff  occupée  à  déboucher  fa  cellule; 
car  quelques  jours  avant  la  fortie  d’un  effaim ,  on  voit  un  grand  nom¬ 
bre  de  mouches  qui  entourent  les  cellules  des  femelles ,  6c  qui  en  atten¬ 
dant  le  moment  de  leur  naiffance  ,  femblent  les  accueillir  d’avance  d’un 
bourdonnement  qui  eff  pour  elles  une  efpece  de  cri  de  joie.  Je  ne  doute 
point  que  les  mâles  ne  foient  les  premiers  à  marquer  ces  démonff rations; 
( a  )  femblables  aux  chevaux  qui  henniffent  à  la,  vue  d’un©  jument.  Les 
papillons  mâles  des  vers-à-foie  pareillement ,  fans  voir  leur  femelle ,  6c  dès 
qu’ils  en  fentent  fimplement  l’odeur ,  font  un  petit  bourdonnement  avec 
leurs  ailes  :  ces  infeéles  font  tellement  enclins  à  l’amour  qu’ils  fe  joi¬ 
gnent  quelquefois  à  des  femelles  mortes ,  6c  qu’on  ne  peut  les  en  fépa- 
rer  qu’avec  violence.  Je  ne  crois  pourtant  pas  que  les  mâles  des  abeilles 
s’accouplent  réellement  avec  leurs  femelles ,  malgré  toute  l’ardeur  qu’ils 
ont  d’en  approcher  d’affez  près  pour  exciter  en  eux  l’émiflion  de  la  li¬ 
queur  6c^  le  plaxfir  qui  en  eff  l’effet  ;  je  penfe  qu’il  leur  arrive  la  même 
chôfe  qu’aux  poiffons ,  qui  ne  font  qu’arrofer  les  œufs  de  leurs  femelles 
d’un  lait  qui  a  la  vertu  de  les  féconder ,  6c  qui  ne  s’accouplent  point 
avec  elles.  Il  ne  feroit  cependant  pas  difficile  de  s’affurer  de  ce  fait  par 
des  expériences  certaines  :  il  n’y  auroit  qu’à  enfermer  une  abeille  femelle 
dans  un  petit  filet,  ou  dans  un  vaiffeau  de  verre  bouché  avec  de  la  gafe, 
ou  bien  dans  une  boîte  percée ,  pour  voir  fi  la  feule  odeur  de  la  liqueur 
féminale  du  mâle  fuffiroit  pour  la  féconder.  Je  parlerai  de  tout  ceci  plus 
au  long  dans  la  fuite.  J’ajouterai  feulement  que  le  bruit  qu’on  entend  dans 
une  ruche  un  peu  avant  la  fortie  d’un  effaim,  ôc  qu’on  reconnoît  bien 
venir  d’une  feule  abeille,  n’eff  autre  chofe  que  le  bourdonnement  de  la 
femelle  qui  eff  pour  lors  fécondée  6c  qui  fe  difpofè  à  partir. 

J’ai  trouvé  un  jour  une  femelle  placée  tout  à  rebours  dans  fa  cellule; 
fes  ailes  étoient  déjà  bien  déployées  êc  en  état  de  voler;  mais  comme 

(a)  Cet  empreflement  que  Swammerdam  attribue  aux  mâles  de  la  ruche ,  ne  s’ac¬ 
corde  pas  avéc  1  état  d  indolence  &  de  froideur  que  M.  de  Réaumur  a  toujours  obfervé 
en  eux,  même  malgré  les  avances  de  la  femelle. 
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elle  chcrchoit  à  le  faire  une  iffue  par  le  côté  oppofé  à  l’ouverture ,  & 
ou’elle  étoit  obligée  de  rompre  la  cloifon  qui  fépare  les  cellules  d’une  des  Swammerdam. 
faces  du  gâteau  d’avec  celles  de  l’autre  face,  il  paroiffoit  qu’elle  devoir  en-  Histoire  des 
core  mettre  quelques  jours  à  fe  tirer  de  fa  pril'on  ,  fi  je  ne  l’avois  aidée  Insectes. 
à  fortir  d’embarras ,  dans  le  deffein  d’en  faire  la  djffeâion.  Quand  les  abeil¬ 
les  preffentent  qu’une  femelle  efl  fur  le  point  de  fortir  de  fa  cellule ,  je 
ne  doute  point  qu’il  n’y  arrive  une  révolution ,  tant  parmi  les  jeunes  que 
parmi  les  vieilles  :  celles-ci  s’attachent  â  l’ancienne  mere  &,  les  autres  â  la 
jeune.  Souvent  même  il  arrive  que  plufieurs  des  jeunes  &  des  vieilles  en- 
femble  fuivent  la  même  reine.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  cette 
émigration  fe  fade  par  brigues  ou  par  éleélion ,  ni  dans  une  efpece  de  fé- 
nat  avec  de  prétendues  cérémonies,  ni  enfin  fous  l’afpeél  menaçant  des 
îiéleurs.  Toutes  ces  belles  deferiptions  qu’on  lit  dans  la  plupart  des  au¬ 
teurs  qui  ont  écrit  fur  les  abeilles ,  font  de  purs  romans ,  faux  dans  tous 
leurs  points,  &  même  injurieux  à  la  nature;  toutes  les  aêtions  de  ces  pe¬ 
tits  animaux,  quelque  induflrieufes  qu’elles  foient,  n’étant  qu’un  effet  né- 
ceffaire  du  defir  qu’ils  ont  de  fe  conferver  eux-mêmes,  &c  de  conferver 
&  perpétuer  leur  efpece. 

Si  les  abeilles  ouvrières  avoient  les  organes  de  la  génération ,  ou  des 
organes  analogues ,  on  pourroit  conclure  avec  quelque  vraifemblance 
de  toutes  leurs  aâions,  que  l’ardeur  de  l’amour  efl  le  feul  motif  qui  les 
porte  à  faire  tout  ce  qu’elles  font  ;  mais  comme  elles  n’ont  aucune  des 
parties  propres  à  l’aéte  de  la  génération,  il  n’y  a  fans  doute  que  le  defir 
de  conferver  leur  efpece  qui  leur  donne  tant  d’inclination  &  de  zele  pour 
élever  leurs  femblables,  &  une  affcélion  fi  finguliere  pour  leur  mere  com¬ 
mune.  Si  l’on  veut  une  preuve  de  cettte  affeélion ,  il  n’y  a  qu’à  prendre 
la  reine  d’un  effaim ,  lui  palier  un  El  dans  l’une  des  ailes  pour  l’attacher 
au  bout  d’un  bâton ,  &  laiffer  au  relie  de  l’elfaim  la  liberté  d’en  appro¬ 
cher.  Toutes  les  mouches  de  l’effaim  luivront  leur  reine  ,  s’alfembleront 
autour  du  bâton ,  &  s’y  attacheront  en  s’accrochant  les  unes  aux  autres 
par  leurs  jambes  en  maniéré  de  grappe  de  raifm  ;  &  l’on  pourra  porter  cet 
effaim  ainli  grouppé  par  tout  dans  un  jardin ,  fans  qu’aucune  le  fépare  de 
la  reine  ;  (<z)  j’en  ai  fait  moi-même  l’expérience.  S’il  arrive  de  nouvelles 
mouches  qui  cherchent  à  fe  joindre  à  ce  peloton ,  on  reconnoîtra  aile- 
ment  qu’elles  ne  cherchent  que  la  reine  ;  car  elles  feront  tout  leur  pof-  ' 

fible  pour  pénétrer  au  milieu  du  tas  &  pour  arriver  jufqu’à  la  femelle  qui 
y  ell  cachée;  mais  voyant  que  leurs  efforts  font  inutiles ,  elles  fe  retirent 
&  voltigeant  fans  celfe  autour  de  l’elfaim  ,  elles  ne  font  que  le  quitter  &  le 
rejoindre  alternativement ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  elles  s’accrochent  aux  au¬ 
tres.  Enfuite  fi  l’on  détache  cette  reine  du  bout  de  la  perche,  &  qu’on 
l’enferme  dans  un  poudrier  de  verre,  en  la  mettant  fur  une  petite  plan¬ 
er  C’étoit  là  fans  doute  le  fecret  de  l’homme  aux  mouches ,  dont  parle  le  P.  Labat 
dans  le  troifieme  volume  de  la  Relation  de  l’Afrique  occidentale.  Cet  homme  fe  di- 
foit  le  maître  des  mouches  à  miel,  elles  le  fuivoient  comme  un  troupeau  fuit  fon  ber¬ 
ger  ,  &  même  il  en  étoit  tout  couvert  :  le  P.  Labat  dit  qu’il  s’étoit  apparamment  frotté 
avec  quelque  fuc  d’herbes  ;  mais  il  ne  lui  falloit  que  la  mere  d’un  efïaim  attachée  avec 
un  fil, 
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che  ou  fur  un  peu  de  terre ,  toutes  les  abeilles  l’entoureront  encore  dans 
un  inftant ,  &  toute  la  fiirface  du  poudrier  en  paroîtra  couverte.  Il  fem„ 
ble  donc  qu’on  pourroit  conjeâurer  avec  quelque  vraifemblance  qu’il  émane 
du  corps  de  la  femelle  une  odeur  qui  attire  les  autres  abeilles  ;  je  m’en 
fuis  apperçu  principalement  dans  l’expérience  dont  il  eft  ici  queftion 
lorfque  je  mis  la  femelle  fur  une  table ,  à  quelques  pas  de  l’endroit  oit 
j’avois  fecoué  ma  perche  pour  faire  féparer  l’effaijn.  C’eft  pour  cela  qu’au, 
trefois,  avant  que  je  connu  de  la  nature  des  abeilles  ouvrières,  je  les  com- 
parois  à  ces  chiens  qui  fuivent  à  la  pifte  une  chienne  en  chaleur.  Peut 
etre  auffi.  y  a-t-il  quelque  chofe  de  plus  que  l’odeur  qui  excite  nos  abeil. 
les^  &  peut-etre  font-elles  des  efpeces  d’eunuques  naturels  ,  qui  quoi, 
qu’inhabiles  à  la  génération  ,  ne  laiffent  pas  d  etre  attirés  par  la  fe" 

De  même  qu’il  n’y  a  que  le  defir  de  conferver  l’efpecè  qui  fait  agir  les 
abeilles,  on  peut _ dire  andi  que  tout  le  défordre  le  trouble  qui  arrive 
quelquefois  parmi  elles  ne  vient  uniquement  que  de  ce  qu’elles  ont  perdu 
1  efpeiance  aune  poderite.  (*z)  Qu’une  reine  foit  déri  le,  ou  aveugle  ou 
mutilée  de  quelques  membres  que  ce  foit,  plus  de  provifion  de  miel  ni 
de  cire  ?  plus  de  ponte  :  -elles  paroiffent  fentir  qu’il  n’ed  pas  néceffaire  de 
condruire  des  alvéolés  ,  &  qu  il  n  y  aura  pas  lieu  d’élever  des  vers  \  au. 
lieu  que  quand  la  femelle  ed  en  bon  état,  tout  ed  en  vigueur,  touteft 
en  réglé.  ° 

Il  arive  auffi  beaucoup  de  défordre  &  de  condifion  dans  une  ruche 
quand  il  s’y  trouve  deux  femelles  qui  vont  pondre  l’une  après  l’autre 
dans  la  meme  cellule,  ce  qui  caille,  beaucoup  d’embarras  dans  la  condruo 
tion  des  gâteaux,  outre  qu’il  ed  impoffible  d’élever  deux  vers  dans  une 
meme  alvéole.  C’eft  pour  ces  deux  raifons  importantes,  je  veux  dire  la 
condruûion  des  cellules  &  l’éducation  des  vers ,  que  les  abeilles  ouvrières 
luivent  toujours  &  par  tout  leur  reine  ;  car  s’il  arrivoit  par  hafard  que 
cette  reine  eût  pondu  dans  quelques  cellules  qui  ne  fuffent  pas  encore 
achevées  ,  on  verroit  aufd-tôt  les  ouvrières  s’empreffer  à  les  finir,  afin 
que  le  ver  eut  de  la  place  pour  fe  mouvoir ,  pour  prendre  de  la  nourri¬ 
ture,  changer  de  peau  &  le  filer  fa  toile.  S’il  fe  trouve  donc  alors  deux 
femelles  dans  une  ruche ,  elles  fe  rencontreront  fkns  ceffe  en  allant  pon- 
dre  ;  avec  les  mouches  qui  leur  fervent  de  cortege  ;  les  abeilles  des  deux 
eüaims  s  entrenuiront  réciproquement  dans  leurs  courfes  &  dans  leurs  tra- 


('■)  *  ^rojt  9?e.  les  abeilles  ne  travaillent  pas  pour  elles-mêmes ,  mais  par  le  feul 
amour  de  la  poftente.  M,  de  Reaumur  a  obfervé  que  quand  il  n’y  a  point  de  femelle 
dans  une  ruche,  m  defperance  d’en  avoir,  alors  les  abeilles  vivent  dans  une  parfaite 
Oifiveté,  quelles  ne  foin aucune  récolté  de  miel,  qu’elles  ne  confhuifent  pas  une  feula 
celiuie  de  cire ,  enfin  qu  elles  pendent  toutes  de  langueur  au  bout  de  quelque  tmnps, 

T  abd^S  0if,TCS  (Iui,avoient  per*,  la  ,  1«  voilà# 

terminées  a  travailler ,  &  elles  mefiirent  toujours  leur  travail  fur  fa  fécondité.  I!  y  a 
piU5,qu  on  leur  donne  feulement  une  portion  de  gâteau  où  il  fe  trouve  une  cellule  deftlnée 
^i°n8teunUvL”y“P^fde^melk  *  ?-?u*  f  Ve  cellu!e  c°'>iienne  «ne  nymphe  ,  ou  feuie- 
&  .remettra  tom'en  d’“nC  pofl™,é  fera  effet  {m  e)les . 
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vaux  ;  on  conçoit  quel  défordre  il  en  doit  réfulter,  Il  n’eâ  donc  pas  éîon-  >WW^,WB!>W 
nant  qu’elles  entrent  en  fureur  les  unes  contre  les  autres,  &c  que  chacun  Swammerdam. 
des  effaims  animé  également  par  l’envie  d’élever  fa  progéniture ,  fe  jette  Histoire  des 
fur  l’autre,  &  cherche  à  en  maffacrer  la  femelle,  Voilà  à  quoi  fe  rédui-  Insectes. 
fent  ces  combats  que  l’on  attribue  à  l’ambition  des  deux  prétendus  rois 
rivaux  &  à  leur  envie  de  dominer  feuls.  Il  n’y  a  rien  de  tout  cela  ,  & 
ces  guerres  fi  cruelles  ont  pour  caufe  toute  naturelle  l’obfhcle  que  la  plu¬ 
ralité  des  femelles  apporte  à  la  propagation  de  l’efpece.  Otez  cet  obflà- 
cle ,  les  deux  reines  vivront  en  paix  ;  car  ces  petits  animaux  n’ayant  pas 
notre  raifon ,  n’ont  pas  non  plus  les  paillons  qui  en  font  les  fuites  & 
qu’on  leur  prête  fi  gratuitement  comme  je  l’ai  dit,  le  defir  naturel  de 
conferver  leur  progéniture  8c  de  perpétuer  leur  efpece ,  fuffit  pour  ren¬ 
dre  raifon  de  toutes  les  démarches  8c  de  toutes  les  avions  des  abeilles. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  fuit  évidemment  qu’il  n’y  a  8c 
qu’il  ne  peut  y  avoir  qu’une  feule  reine  ou  une  feule  femelle  dans  une 
niche  :  c’ell  pour  quoi  une  ruche  qui  n’auroit  point  du  tout  de  fe- 
nieile  ,  pourvu  qu’il  y  eût  des  œufs  fécondés  ,  feroit  encore  plus 
durable  &  fe  maintiendroit  en  meilleur  état  que  celle  où  il  y  auroit 
deux  meres  ou  davantage  ;  car  l’une  d’elles  détruit  8c  renverfe  fans  — 
le  favoir  8c  fans  mauvaife  intention ,  tout  le  bon  ordre  que  l’autre 
tâche  d’établir  avec  fes  ouvrières  pour  tout  ce  qui  concerne  la  conflruc- 
tion  des  cellules  ,  la  nourriture  8c  l’éducation  de  fês  petits  8c  les  autres 
travaux,  Ainfi  il  faut  reconnoître  dans  les  abeilles  un  inftin&  qui  a  les 
effets  de  la  fagefTe ,  lorfqu’elles  tuent  l’une  des  deux  meres  pour  confer- 
ver  l’autre  ;  car  il  vaut  encore  mieux  faire  périr  une  feule  femelle ,  que 
de  caufer  la  perte  de  toute  la  ruche  ;  perte  que  ce  défordre  occafionneroit 
néceffairement. 

Mais  comme  la  nature  ne  s’affervit  à  aucunes  loix,  les  autres  infectes 
qm  vivent  en  fociété,  &  même  les  autres  efpeces  d’abeilles  ont  d’autres 
réglés  8c  un  autre  ordre,  comme  cela  fe  voit  dans  les  frétons  8c  dans  les 
guêpes.  Ces  infe&es  fouffrent  plufieurs  femelles  ;  il  cff  vrai  qu’il  y  a 
une  grande  différence  :  les  femelles  clans  ces  genres  d’infe&es ,  ne  pon¬ 
dent  qu’un  petit  nombre  d’œufs,  elles  fortent  de  leurs  habitations  avec 
les  mâles  pour  aller  à  la  chaffe  des  autres  infe&es  dont  elles  nourriffent 
leurs  petits  ,  comme  font  les  moineaux  ;  8c  d’ailleurs  il  n’y  a  dans  une  même 
demeure ,  aucune  efpece  neutre  comme  parmi  les  abeilles;  tout  y  effc  mâle  ou 
femelle.  Mais  je  voudrois  favoir  fx  parmi  ces  autres  genres  d’infeétes  les 
mâles  vont  chercher  la  nourriture  des  petits ,  ou  s’ils  font  exempts  de 
travailler  comme  ceux  des  mouches  à  miel  ?  Je  n’ai  pas  encore  allez  d’ob- 
fervations  pour  rien  prononcer  là-defïus  :  je  ne  doute  pas  cependant  que 
les^  mâles  ne  contribuent  auffi  aux  travaux  communs ,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  h  nourriture  de  leurs  vers,  Parmi  les  frelons ,  par  exemple , 
qui  font  en  bien  plus  petit  nombre  que  les  abeilles ,  8c  qui  ont  cepen¬ 
dant  quelquefois  jufqu’à  quinze  cents  vers  à  nourrir ,  on  ne  peut  guere 
luppofer  qne  les  mâles  foient  exempts  d’^-  donner  leurs  foins  :  j’ai  ob¬ 
servé  que  ces  mâles  n’avoienî  point  d’aiguillon ,  non  plus  que  ceux  des 
abeilles* 
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™*v*œ™***™  Un  homme  fort  entendu  à  gouverner  les  abeilles  m’a  fait  part  d’une 

Swammerdam- expérience  alfez  curieufe  ,  qui  prouve  que  c’eft  aux  abeilles  ouvrières 

Histoire  des  feules  qu’appartient  l’emploi  de  nourrir  &:  d’élever  le  couvain,  &  nUe 

Insectes.  c’efl;  ]e  jHlt  de  toutes  leurs  avions  &  de  tous  leurs  travaux.  Cet  hom, 
me  avoit  le  fecret  de  conferver  autant  de  femelles  qu’il  vouloit  & 
conféquemment  de  fe  procurer  trois  ou  quatre  fois  plus  d’effaims  qu’on 
n’en  a  ordinairement  dans  nos  pays  froids.  Voici  comme  il  faut  s’y 
prendre  :  dans  le  mois  d’avril  on  renverfe  une  ruche  en  tournant  Pou. 
verture  en  haut ,  pour  examiner  ce  qui  eft  dedans  ;  fi  l’on  voit  qu’il  y 
du  couvain  dans  les  cellules  des  femelles  ,  il  faudra  prendre  l’ancienne 
mere  avec  quelques-unes  des  abeilles  &  les  mettre  dans  une  autre  ru- 
che  à  part ,  elles  s’y  établiront  de  nouveau ,  elles  y  conRruiront  des  gâ- 
teaux ,  &  bientôt  il  y  aura  des  oeufs  dans  ces  nouvelles  cellules.  Quel¬ 
que  temps  après  on  retournera  examiner  la  première  ruche  >  &  fi  l’on  y 
apperçoit  une  femelle  provenue  depuis  peu  des  œufs  que  l’on  y  avoit 
laifles,  on  la  prendra  encore  comme  on  a  fait  la  première  fois,  &  onia 
portera  dans  une  autre  ruche  avec  un  certain  nombre  de  mouches  pour 
y  multiplier.  En  continuant  enfuite  à  tirer  toujours  de  la  même  façon 
de  la  première  ruche  toutes  les  femelles  à  mefure  qu’elles  naîtront ,  &  à 
les  mettre  dans  de  nouveaux  paniers  avec  une  certaine  quantité  d’ou- 
vrieres ,  on  aura  dans  un  été  un  peu  fertile  dix  même  jufqu’à  qua¬ 
torze  effaims  d’une  feule  ruche ,  puifqu’il  fe  trouve  quelquefois  jufqu’à 
quatorze  cellules  de  reines  dans  une  même  ruche.  Je  dis  pourvu  que  l’an¬ 
née  foit  fertile ,  autrement ,  non-feulement  les  abeilles  ne  multiplieroient 
pas  comme  je  viens  de  dire,  mais  encore  elles  ne  pourroient  pas  amaf* 
fer  allez  de  miel  &  de  cire  pour  palier  l’hiver.  D’ailleurs  il  faut  bien 
prendre  garde  que  la  première  ruche  ne  jette ,  puifque  chaque  colonie 
qu’on  en  tire  avec  fa  reine  doit  être  regardée  comme  un  véritable  effaim. 
J’ajouterai  encore  à  toutes  ces  précautions  que  toutes  ces  nouvelles  ru¬ 
ches  leroient  ftériles ,  s’il  n’y  entroit  aulîi  quelques  mâles  pour  fécon¬ 
der  la  jeune  mere  :  c’eft  ce  que  mon  homme  ne  pouvoit  pas  trop  com¬ 
prendre  ;  il  convenoit  feulement  avec  moi  qu’il  fe  gliffoit  quelquefois  par 
hafard  des  mouches  couveules  dans  les  nouvelles  ruches ,  &  qu’elles  ve- 
noient  de  la  mere  ruche  ou  de  quelques  paniers  voifms.  Ces  prétendues 
mouches  couveufes  des  gens  de  la  campagne ,  ne  font  autre  chofe  que 
les  mâles ,  comme  je  l’ai  déjà  dit. 

Cette  expérience  fait  voir  jufqu’oii  va  l’indullrie  des  abeilles  ouvrières , 
avec  quelle  aéfivité  elles  s’acquittent  de  leur  emploi,  lors  même  qu’on 
leur  a  ôté  leur  reine.  Si  l’on  ôtoit  de  la  ruche  les  œufs  ou  les  vers,  bien- 
,  tôt  elles  cefferoient  de  travailler  ;  mais  tant  qu’il  y  reliera  du  couvain , 
on  n’y  verra  jamais  le  moindre  défordre  ni  le  moindre  relâchement.  Il 
ne  doit  donc  plus  relier  aucun  doute  fur  l’emploi  de  ces  abeilles  ou¬ 
vrières  ;  elles  n’ont  autre  chofe  à  faire  conjointement  avec  la  mere  abeille 
(  qu’on  a  mal  à  propos  appe.llée  du  nom  de  Roi  ,  )  qu’à  nourrir  les 
petits  vers  qui  font  nés  de  cette  mere ,  &  à  leur  contraire  des  alvéoles 
qui  leur  puiilent  fervir  de  logements  convenables  ;  &  quand  ces  foins 
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leur  lalEen?  quelque  loifir ,  elles  remploient  à  faire  des  provillons  de  miel  w»™»™***™* 
de  cire  brute»  ^  Swammerdam. 

Dans  les  climats  qui  font  plus  chauds  $c  plus  fertiles  que  les  nôtres ,  Histoire  des 
les  mouches  à  miel  jettent  plus  d’eflaims  qu’içi  fans  qu’il  foit  befoin  d’avoir  Insectes. 
recours  à  l’expédient  dont  je  viens  de  parler,  comme  on  le  verra  par  le 
fait  fuivant  que  m’a  raconté  un  homme  digne  de  foi  ,  &  qui  fait  mé¬ 
tier  d’élever  des  abeilles  :  dans  le  temps  des  incurfions  que  le  Comte  de 
Mansfeld  fit  dans  la  Province  d’Emden  il  y  a  foixante  années ,  il  refia  à 
çet  homme  une  feule  ruche  échappée  du  pillage  ,  laquelle  jetta  trente 
eflaims  l’année  fuivante.  Il  efl  vrai  que  cette  ruche  étoit  extraordinaire¬ 
ment  féconde  ;  parce  que  toutes  les  autres  ruches  du  pays,  tant  les  tiennes 
que  celles  de  fes  voifins ,  ayant  été  pillées  &  détruites ,  un  grand  nombre 
d’abeilles  s’y  étoient  rendues  de  tous  côtés.  Le  premier  efiaim  qu’elle  donna 
fortit  le  jour  de  l’Afcenfion ,  quelques  moments  après  il  fortit  encore  un 
fécond  efiaim.  Le  premier  de  ces  deux  eflaims  jetta  auffi  lui-même  deux 
fois  au  bout  d’un  mois ,  &  l’autre  trois  fois  au  bout  de  fix  femaines. 

Enfin,  il  fortit  dans  la  même  année  tant  de  la  mere  ruche,  que  de  ces 
jetons,  vingt-trois  nouveaux  eflaims,  outre  les  fept  premiers  dont  il  a 
été  fait  mention  ;  ce  qui  fait  bien  voir  la  grande  fécondité  de  ces  in- 
feéles, 

Lorfqu’une  ruche  efl  fur  le  point  d’eflaimer ,  les  abeilles  fe  tiennent  en 
grand  nombre  &  par  tas  ,  tant  à  la  porte  de  la  ruche ,  qu’au  dehors. 

C’efi  ordinairement  l’ancienne  mere  qui  fe  met  à  la  tête  de  i’effaim  ,  après 
qu’elle  a  été  de  nouveau  fécondée  par  les  jeunes  mâles  pour  le  refie  de 
l’année,  (a)  Quand  il  fort  un  fécond  efiaim  ou  même  un  troifieme  ,  il 
s’y  trouve  fouvent  deux  femelles  &  même  quelquefois  trois.  S’il  y  a 
un  nombre  fufïifant  de  mouches ,  il  faut  les  partager  en  autant  de  colo¬ 
nies  qu’il  y  a  de  femelles  ,  ôc  les  mettre  en  autant  de  paniers  différents  ; 
mais  fi  les  abeilles  étoient  en  trop  petite  quantité ,  pour  lors  il  faudroit 
Sacrifier  une  ou  deux  meres.  Les  mâles  refient  prefque  toujours  dans 
l’ancienne  ruche  oii  ils  ont  pris  naiflance ,  parce  qu’ils  y  trouvent  fans 
doute  plus  aifément  de  quoi  fe  fatisfaire  à  l’égard  des  femelles  ;  quelque¬ 
fois  cependant  on  en  trouve  quelques-uns  dans  les  ruches  oii  les  eflaims 
fe  font  nouvellement  établis ,  ce  qui  arrive  peut-être  lorfque  les  femelles 
n’ont  pas  été  allez  fécondées  ,  qu’elles  ont  encore  befoin  des 
mâles. 

On  pourroit  empêcher  les  abeilles  d’eflaimer ,  fi  l’on  vouloit ,  en  ôtant 
de  la  ruche  tout  le  couvain  mâle  &  femelle  ;  càr  quand  même  il  refleroit 
encore  au  haut  de  la  ruche  quelques  cellules  de  femelle  que  l’on  n’auroit  pas 
pu  couper,  la  jeune  femelle  qui  en  naîtroit  enfuite  refleroit  toujours  lté- 
rile,  ce  qui  fuffiroit  pour  empêcher  la  fortie  d’un  efiaim.  Quand  on 


(a)  Il  efl  plus  probable  que  c’efi  une  jeune  mere  qui  fe  met  à  la  tète  de  l’eflaim. 
M.  de  Réaumur  allure  que  de  toutes  les  femelles  qu’il  a  ru  fortir  avec  des  eflaims  ,  il 
n'en  a  jamais  vu  aucune  qui  n’eût  les  ailes  bien  faines  ;  au  lieu  que  celles  qu’il  a  ob- 
fervées  dans  les  ruches  anciennes,  avoient  la  bafe  de  l’aile  déchiquetée,  ce  qui  efl  la 
principale  marqué  dé  viéiileffe  pour  les  abeilles. 
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veut  retrancher  ainfi  d’une  ruche  tout  le  couvain  mâle  ,  il  n’ell  pas  be- 
Swammerdam.  foin  de  couper  les  gâteaux  tous  entiers,  il  fuffit  d’en  emporter  feulement 
Histoire  des  le  delfus  ;  car  on  tranche  par  ce  moyen  toutes  les  têtes  des  nymphes  ou 
Insectes.  des  vers  qui  auroient  donné  des  mâles  ;  &  les  abeilles  ont  foin  de  tranf. 

porter  enfuite  promptement  les  corps  morts  hors  de  la  ruche  ,  &  fe 
nettoyer  les  gâteaux  en  un  inftant.  Il  en  rélülte  un  avantage  ,  c’eft  que 
les  abeilles  qui  n’ont  plus  de  vers  à  foigner.  ne  s’occupent  plus  que  de 
la  provifion  du  miel ,  parce  qu’il  leur  relie  beaucoup  de  cellules  vuides 
qui,  n’ont  befoin  que  d’être  un  peu  racommodé.es  &:  nettoyées. 

torfque  tout  l’elfaim  ell  forti  de  la  ruche ,  il  va  fe  placer  ordinaire, 
ment  fur  quelque  branche  d’arbre ,  ou  fur  quelque  autre  chofe  qui  fe 
rencontre.  Rien  de  plus  curieux  que  la  maniéré  dont  les  abeilles  qui 
compofent  cet  elfaim  ,  fe  tiennent  cramponées  les  unes  aux  autres  par  leur 
jambes ,  &  forment  une  maniéré  de  grappe  en  s’accrochant  toutes  en* 
femble  par  les  ongles  de  leurs  pieds  :  elles  peuvent  cependant  fe  déta¬ 
cher  du  peloton  &  y  revenir ,  Ôc  même  fortir  du  milieu  de  ce  tas 
pour  s’envoler  *  quelque  ferme  qu’elles  foient  attachées  les  unes  aux 
autres. 

Les  abeilles  ayant  paffié  l’hiver,  la  femelle  commence  à  pondre  dès 
le  mois  de  Mars  ,  &  elle  continue  fa  jponte  avec  vigueur  fans  re¬ 
lâche;  elle  dépofe  d’abord  les  oeufs  d’où  doivent  naître  les  abeilles  ou- 
vrieres,  elle  va  pondre  enfuite  dans  quatre  ou  cinq  cellules  où  doivent 
éclorre  les  jeunes  femelles  ;  enfin  elle  fait  le  relie  de  fes  œufs  dans  les 
cellules  des  mâles  au  cœur  de  l’été  ,  &  à-peu-près  vers  le  temps  de 
la  fortie  des  effaims.  Si  par  halàrd  il  arrivoit  que  les  alvéoles  des 
mâles  manquaffent  dans  une  ruche ,  ce  qui  arrive  allez  fouvent  lorfqu’on 
les  coupe  avec  le  miel  en  châtrant  les  mouches  fur  la  fin  de  l’année, 
alors  les  abeilles  ouvrières  le  mettroient  à  en  bâtir  d’autres  pour  loger 
les  vers  d’oii  doivent  naître  les  mâles  ;  &  elles  font  voir  autant  d’em- 
prelTement  à  les  élever  &  à  les  nourrir ,  qu’elles  en  montreront  dans  la 
fuite  à  les  égorger ,  après  que  la  femelle  aura  été  fécondée.  Il  ne  leur  fe¬ 
ra  pas  difficile  d’en  venir  à  bout,  puifqu’ils  n’ont  point  d’armes  pour  fe 
défendre,  &  que  d’ailleurs  ils  ont  épuifé  leurs  forces  avec  la  femelle; 
au  relie,  n’étant  propres  ni  à  la  récolte  du  miel  &*  de  la  cire  brute  ,  ni  à 
l’éducation  des  petits ,  ils  mourroient  toujours  de  leur  mort  naturelle  3 
quand  même  les  ouvrières  ne  les  tueroient  point  ;  je  crois  que  la  même 
chofe  ell  chez  les  fourmis  ;  car  les  mâles  qui  font  ailés  parmi  ces  in- 
feêles,  ne  fe  trouvent  dans  les  fourmillieres  que  pendant  un  certain  temps 
de  l’année.  . 

Mais  pour  en  revenir  à  notre  jeune  abeille  ,  au  premier  inllant  qu’elle 
fort  de  fa  cellule,  elle  ell  ailée  alors  à  dillinguer  des  vieilles  par  fa  cou¬ 
leur;  elle  ell  beaucoup  plus' pâle  &  plus  grisâtre,  au  lieu  que  les  vieilles 
font  plus  brunes  plus  ronfles  ;  Ion  aiguillon  n’a  pas  encore  toute  la 
force  qu’il  doit  avoir;, (on  lent  bien  que  je  parle  ici  de  l’abeille  ordi¬ 
naire  >  )  fa  véficule  du  venin  ell  encore  vuide  :  c’ell  pour  quoi  on  a  beau 
l’irriter  alors  ,  ' elle  ne  pique  point  du  tout' &  même  elle  n’efiàye  point 
de  piquer  ;  cependant  au  bout  de  quelques  jours  elle  devient  d’une  cou- 
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«  auffi  foncée  que  celle  des  vieilles.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  comme 
Ünf! nues-uns  l’ont  débité,  que  les  vieilles  apprennent  aux  jeunes  a  taire  $WAMMERDAm. 
1  la cire  &  à  amaffer  du  miel;  cette  fcience  leur  eft  innee ,  elles  n lont  Histoire  des 
nas  befoin  d’apprendre  leur  métier,  elles  n’ont  qu’à  fuivre  leur  inltin« Insectes. 
nour  s’en  acquitter  parfaitement  dès  le  premier  jour  de  leur  namance. 
laraifon  pour  laquelle  les  abeilles  nouvellement  nées  font  d’une  cou¬ 
leur  plus  pâle,  c’eft  que  les  parties  écailleufes  qui  recouvrent  leur  tete, 
leur  corcelet  &  leur  ventre,  fortant  encore  tout  nouvellement  de  leur 
enveloppe  n’ont  pas  acquis  toute  leur  fermeté ,  ce  qui  fait  auffi  que  leur 
ooil  eft  alors  plus  grisâtre  :  mais  dans  la  fuite  elles  prennent  la  durete  6 1 
la  couleur  qu’elles  doivent  avoir ,  quand  il  s’en  eft  encore  exhalé  quel¬ 
ques  reftes  d’humidité ,  &  que  leurs  pores  font  devenus  plus  étroits  ôc 

plus  refferrés.  .  ,  ,,  . 

r  J’ai  parlé  jufqu’à  prefent  affez  au  long  de  tout  ce  qui  regarde  1  exté¬ 
rieur  des  abeilles,  leur  génération ,  leurs  mœurs  ,  &  leurs  travaux:  je 
pafl'e  aûuellement  à  la  delcription  de  leurs  parties  internes  contenues  dans 
les  trois  cavités,  favoir,  la  tête  ,  le  corcelet  &  le  ventre.  Je  garderai  ici 
le  même  ordre  que  j’ai  déjà  fuivi  dans  la  defcription  du  ver  &c  de  la 
nymphe  ;  je  ne  parlerai  cependant  des  parties  qui  font  renfermées  dans  le 
corcelet  &  dans  la  tête,  que  lorfque  j’en  ferai  à  la  defcnption  du  mâle: 
je  remarquerai  feulement  ici  au  fujet  de  la  tête,  que  dans  les  abeilles 
ordinaires  les  dents  ou  mâchoires  font  beaucoup  plus  confidérables  que 
dans  les  autres  .abeilles,  qu’elles  font  pourvues  de  deux  forts^  mufcles, 
l’un  plùs  <?rand  l’autre  plus  petit;  ces  deux  mufcles  lont  d’une  con¬ 
fidence  tres-ferme ,  &  ils  occupent  en  bas  &  en  dedans  une  grande  par¬ 
tie  du  crâne  écailleux  :  leurs  tendons  font  cartilagineux  ,  à-peu-près  de  la 
nature  de  l’écaille ,  &  ils  font  au  milieu  de  la  partie  charnue  qui  tient  cle 
chaque  côté,  comme  les  barbes  d’une  plume  font  attachées  de  part 
d’autre  à  la  tige  ;  mais  on  pourroit  allez  bien  comparer  ces  mufcles  avec 
ceux  qui  fervent  à  mouvoir  les  pinces  des  écrevifles ,  la  connexion  de  la 
partie  charnue  avec  les  tendons  offeux  y  étant  la  même  ;  car  quel¬ 
que  petits  oue  foiont  les  mufcles  des  abeilles ,  leur  flruélure  n  eft  pas 
différente  de  celle  des  mufcles  des  autres  animaux ,  &  ils  agiffent  de  la 
même  maniéré. 

A  propos  de  la  reffemblance  qu’il  y  a  entre  les  mufcles  gcs  abeilles 
&  ceux  des  animaux  cruftacees,  je  ferai  obferver  encode  ici  que  comme 
dans  les  cruftacées  ,  les  parties  ofleufes  font  placées  a  1  extérieur  &  les 
parties  charnues  intérieurement,  il  en  eft  de  meme  dans  les  abeilles  :  cette 
ftrufture  eft  entièrement  oppofée  à  celle  qu’on  remarque  dans  l’homme 
&  dans  les  animaux  fanguins  ,  dont  les  chairs  font  en  dehors  &  les  os 
en  dedans.  Cette  difpofition  n’eft  pourtant  pas  confiante ,  &  ne  s’olMer- 
ve  pas  à  l’égard  de  toutes  les  parties,  ni  dans  1  abeille  ni  dans  lecievifte, 
car  dans  les  articulations  les  tendons  avec  une  grande  partie  des  niuf- 
cles  font  à  découvert ,  fans  cela  le  mouvement  ne  feroit  point  aufti  fa¬ 
cile  :  il  faut  en  excepter  cependant  les  articulations  des  antennes  ou  tout 
ce  qu’il  y  a  de  mufcitleux  eft  entièrement  renfermé  au  dedans  de  la  partie 

O  o 


Tom .  V* 


a5o  COLLECTION 

écailleufe  ;  aufîi  le  mouvement  n’eft-il  pas  abfolument  bien  diftinû  dans-é»» 
5jwammerdam.  parties. 

Histoire  des  Nous  avons  encore  à  conftdérer  dans  la  tête  des  abeilles  ordinaires  î 

Insectes.  trompe  qui  eft  beaucoup  plus  confidérable  que  dans  les  mâles  ;  elle  eft 
compofée  principalement  de  fept  pièces  :  celle  qui  eft  fttuée  dans  le  mi, 
lieu  i  (  Pî.  XVII.  Fig.  VIL  )  femhle  percée  à  fon  extrémité  d’un  petit  trou" 
6c  forme  la  langue  ou  la  trompe  proprement  dite  :  les  ftx  autres  pièces 
font  placées  par  paire  de  chaqife  côté  de  la  véritable  trompe  ,  &  femblem 
propres  à  faciliter  la  fusion  ,  6c  à  aider  l’adion  de  la  trompe  lorfqu’ei'e 
pompe  le  miel  des  fleurs.  Il  faut  obferver  dans  la  trompe  même  les  di- 
vidons  qui  font  très-régulieres ,  6c  qui  parodient  toutes  hériffées  de  poils 
triangulaires  ,  difpolés  fymmétriqucment  ;  ces  di vidons  que  j’ai  prifes  au 
premier  coup  d’oeil  pour  des  articulations ,  font  au  nombre  de  plus  de  cent 
6c  quelques-unes  d’entr  elles  ne  font  point  marquées  fur  toute  lepaiflêur 
de  la  trompe  ;  mais  avant  que  de  potirfuivre  la  delcription  de  cette  par¬ 
tie  6c  de  fçs  mufcles ,  6c  d’expliquer  la  maniéré  dont  elle  fuce ,  je  vais 
décrire  auparavant  les  trois  paires  de  pièces  qui  font  placées  le  long  de 
la  trompe  proprement  dite. 

Les  deux  premières  pièces  a  a  font  en  partie  écailleufes  ,  en  partie 
membraneufes ,  revêtues  de  poils  çà  &  là ,  &  garnies  de  trachées  bb  qui 
fe  diftribuent  intérieurement  dans  la  partie  écailleufe  &.qui  paroidênt  à 
travers  :  leurs  extrémités  cc  font  un  tant  foit  peu  recourbées,  6c  dans 
l’endroit  oh  ces  pièces  fe  joignent  avec  la  racine  de  la  trompe  dd ,  elles 
ont  une  efpece  d’articulation,  au  moyen  de  laquelle  elles  peuvent  fe  replier 
avec  la  trompe  6c  fes  autres  pièces  fous  la  tête  de  l’abeille  :  ces  parties  lont 
repréfentées  dans  cette  figure  un  peu  en  dehors  6c  trop  fur  le  côté ,  mais 
leur  fituation  naturelle  eft  telle  qu’on  la  voit  dans  la  nymphe  (  Fig.  II. 
PI.  XVII.  )  fous  les* lettres  ff.  Le  principal  ufage  de  ces  pièces ,  eft  de 
ramener  la  trompe  en  bas  6c  en  deflôus ,  le  long  de  la  tête  6c  un  tant 
foit  peu  vers  le  corceîet ,  6c  conjointement  avec  les  quatre  autres  piè¬ 
ces  de  lui  fervir  d’étui,  6c  d’empêcher  en  la  couvrant  que  rien  ne  puiiîe 
la  bleffer  ;  je  croirois  encore  qu’elles  pourroient  fervir  à  pouffer  au  de¬ 
dans  de  la  trompe  du  côté  de  l’effomac,  le  miel  crud  que  l’abeille  a  fucé, 
parce  qu’elles  paroiffent  effeaivement  pouvoir  preffer  la  trompe  ,  6c  même 
affez  fortement  de  dehors  en  dedans. 

Les  deux  autres  pièces  ee  de  la  trompe  font  placées  un  peu  plus  haut 
que  la  première  paire;  mais  elles  ont  à-peu-près  la  même  ftruaure, 
avec  cette  différence  cependant  qu’on  remarque  au  lommet  de  chacune 
des  pièces  de  la  fécondé  paire  trois  articulations,  une  plus  longue  qui  eft 
placée  plus  bas  ff,  6c  deux  autres,  plus  courtes  6c  placées  plus  hauîgs: 
elles  font  couvertes  toutes  trois  de  poils  très-flns  :  on  peut  voir  aufli 
cette  paire  en  fituation  dans  la  Figure  II.  de  la  Planche  XVII.  fous  les  let¬ 
trés  g  g;  ces  deux  pièces  articulées  n’embraftent  point  la  trompe  comme 
les  premières  que  j’ai  décrites ,  mais  elles  font  feulement  appliquées  contre 
elle,  une  de  chaque  côté,  6c  elles  paroiffent  aufti  articulées  à  leur  ori¬ 
gine  ,  qui  eft  à  la  racine  de  la  trompe.  Quant  à  leur  ufage ,  je  fuis  très- 
perfuadé  qu’elles  fervent  beaucoup  à  la  fuéfton  de  la  trompe ,  6c  qu’elles 
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font  dans  cette  aftion  Toffic^  de  deux  doigts  qui  ouvriroient  les  pétales 
^es  fleurs  dont  l’abeille  pompe  le  miel ,  6c  qui  écarteroient  tout  ce  qui 
pourroit  lui  nuire ,  de  même  que  la  taupe  écarte  la  terre  à  droite  6c  à 
fauche  avec  les  deux  pieds  de  devant ,  pour  chercher  enfuite  fa  proie 
plus  commodément  avec  fon  mufeau  pointu.  Les  deux  dernieres  pièces 
h  h  font  beaucoup  plus  petites  que  les  deux  autres  paires  :  elles  font  pa¬ 
reillement  hériffées  de  poils ,  6c  leur  fubftance  efl  moins  écaiileuiê  que 
membraneufe  :  l’abeille  les  retire  en  dedans  avec  fa  trompe ,  6c  elles 
aident,  à  ce  que  je  crois,  l’a&ion  de  la  paire  articulée,  en  écartant  auffi 
les  pétales  des  fleurs  :  elles  peuvent  encore  par  leur  mouvement  prefTer 
le  miel  de  bas  en  haut  6c  le  pouffer  vers  l’eftomac. 

Il  me  refte  à  parler  de  la  trompe  i  proprement  dite  ,  dont  la  fubflance 
efl  en  partie  membraneufe ,  en  partie  écailleufe  ou  cartilagineufe ,  6c  qui 
efl  recouverte  d’une  petite  peau  velue  6c  marquée  d’un  grand  nombre 
de  divifions  ou  interférions  ;  mais  j’avertis  que  dans  la  defeription  que  j’en 
fais ,  je  la  repréfente  par  deffous ,  telle  qu’elle  le  préfente  dans  l’abeille 
couchée  fur  le  dos.  Dabord  quant  à  la  partie  écailleufe  kk,  elle  efl  conf- 
truite  de  façon  quelle  peut  s’écarter  du  refte  du  corps  de  la  trompe, 
en  fe  courbant  en  forme  d’arc,  ce  qui  fait  que  la  partie  membraneufe 
qui  efl  artiftement  pliffée  fous  la  partie  cartilagineufe  kk,  peut  fe  renfler 
confidérablement  à  droite  &  à  gauche  ,  comme  une  voile  s’enfle  de  cha¬ 
que  côté  du  mât  où  elle  efl  attachée  :  cette  ftruâure  finguîiere  n’eft  pas 
ailée  cependant  à  appercevoir ,  à  moins  qu’on  ne  fouleve  un  peu  cette 
partie  écailleufe  avec  la  pointe  d’une  aiguille  très-fine ,  encore  faut  -  il 
beaucoup  d’adreffe  6c  d’attention  :  c’efl  par  ce  méchanifme  que  la  ca¬ 
vité  intérieure  de  la  trompe  i  fe  trouve  beaucoup  augmentée  ,  de  forte 
qu’elle  peut  fe  remplir  d’une  quantité  de  miel  crud  allez  considérable 
.pour  la  groffeur  de  l’animal  :  c’efl  à-peu-pres  de  cette  maniéré  qlb  les 
linges  ferrent  les  noix  6c  les  autres  fruits  qu’on  leur  donne,  dans  deux 
.poches  membraneufes-  qui  s’enflent  de  chaque  côté  de  leur  mâchoire  ;  & 
que  certains  oifeaux  aquatiques  qui  fe  nourriflent  de  poiiTons,  mettent 
leur  proie  dans  une  expanfion  membraneufe  qui  forme  le  commence¬ 
ment  du  jabot, 

La  partie  membraneufe  delà  trompe  n’eft  pas  velue,  6c  au  lieu  de  poils,  elle 
efl  garnie  de  tubercules  un  peu  faillams  6c  tranfparents ,  places  régulièrement 
à  des  diftances  égales  les  uns  des  autres,  6c  qui  reffemblent  affez  bien 
aux  petites  afperites'  qu’on  voit  fur  la  peau  des  oifeaux  quand  ils.  font  plu¬ 
mes  :  ces  tubercules  ne  me  paroiflent  être  autre  chofè  que  des  glandes 
dont  Fufage  efl  d’altérer  le  miel  crud,  6c  de  faciliter  en  quelque  forte,  fa 
coftion.  A  l’égard  de  la  flruéfure  de  la  partie  écailleufe  de  la  trompe, 
il  faut  encore,  obferver  qu’elle  paroît  approcher  davantage  de  la  nature 
de  l’écaille  dans  fon  milieu ,  que  fur  les  côtés  qui  font  auffi  d’une  cou¬ 
leur  de  maron  plus  foncée  ;  6c  cette  partie  écailleufe  k  k  ne  s’écarte  pas 
en  dehors  dans  toute  fa  longueur  ;  car  un  peu  au  deffous  de  l’ouverture 
delà  trompe,  elle  fe  porte  en  dedans  nn  6c  ne  forme  plus  avec  le  refte 
delà  partie  velue  de  la  trompe,  qu’un  même  canal  plus  grêle  &  plus 
•étroit  o  o  ;  c’efl  dans  cet  endroit  que  la  trompe  efl  couverte  dans  tout 
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ion  contour  de  petits  poils  un  peu  recourbés  en  forme  d’ongles  o\\  de 
crochets;  je  ne  fais  pas  encore  fi  ces  poils  font  des  canaux  creux ,  ou  s’ils 
fervent  à  contenir  la  trompe  en  iituation  dans  le  temps  qu’elle  fuce,  en 
faifant  l’office  de  petits  crochets  ;  je  crois  qu’il  n’eft  pas  impoffible  de  s’en 
a  durer  avec  du  temps  &  de  la  dextérité  :  on  voit  à  l’extrémité  extérieure 
de  la  partie  écailleufe ,  un  bouton  ou  une  petite  tête ,  au  milieu  de  la- 
quelle  il  y  a  une  ouverture  qui  me  paroît  pénétrer  dans  la  cavité  de  ta 
partie  membraneufe  :  cette  ouverture  n’eft  pas  auffi  petite  que  l’orifice 
des  vaiffeaux  la&ées ,  quoiqu’elle  le  paroifte  au  microicope  ;  elle  eft  ce¬ 
pendant  û  étroite  dans  cet  endroit,  eu  egard  à  cette  partie*  qu’on  n’en 
peut  rien  dire  de  certain  ;  je  fais  que  dans  les  papillons  la  trompe  a  plufieurs 
ouvertures  qu’on  apperçoit ,  comme  autant  de  petits  poils  ,  dans  le  moment 
qu’ils- pompent  le  lue  des  fleurs;  mais  ici  la  ftruchire  eft  bien  différente: 
cette  petite  tête  de  la  trompe  oo  (PI.  XVII.  Fig.  VIL)  avec  fa  petite  membrane 
garnie  de  poils ,  eft  capable  de  le  contracter,  de  fe  rétrécir  &  de  fe  mou¬ 
voir  de  dehors  en  dedans  ,  au  moyen  de  quelques  mufcles ,  comme  on 
pourra  s’en  afturer  en  maniant  cette  partie  dans  différents  temps  &  en 
l’examinant  fur  de  jeunes  abeilles  &  fur  d’autres  ;  je  l’ai  repréfentée  ici 
dans  l’état  oit  je  puis  la  démontrer  à  tout  moment.  Enfin ,  la  partie  écail¬ 
leufe  s’ouvre  par  le  bas  &C  s’écarte  en  deux  maniérés  de  jambes  qui  vont 
s’articuler  avec  le  refte-  de  la  partie  inférieure  de  la  trompe  ;  mais  à  l’en¬ 
droit  de  cette  connexion,  on  apperçoit  encore  trois  pièces  écailleufes  qqq  lui- 
fantes  &  noires  comme  de  la  poix,  jointes  entr’elles  par  différentes  ar¬ 
ticulations  :  celle  du  milieu  fert  d’étui  à  la  trompe  dans  le  temps  qu’elle 
ne  fiice  point  :  elle  y  eft  ramenée,  ainfi  que  les  pièces  qui  la  compofent, 
par  l’aclion  de  quelques  mufcles ,  &  elle  y  refte  repliée  :  c’eft  auffi  dans 
1e  mên*e  étui  que  font  renfermés  les  mufcles  qui  appartiennent  à  la  fé¬ 
condé  paire  des  pièces  de  la  trompe  ee.  Les  mufcles  des  pièces  ou  demi- 
étuis  de  la  première  paire ,  font  placés  encore  plus  bas  &  comme  implan¬ 
tés  dans  les  deux  pièces  écailleufes  noires  extérieures  q«q  :  ces  deux  piè¬ 
ces  avec  celle  du  milieu  qui  fert  d’étui  à  la  trompe,  font  attachées  au  moyen 
de  quatre  articulations  diftinéfes  rr  rr  aux  extrémités  des  parties  offeufes 
ou  ecailleitfes  qui  concourent  à  former  la  tête  de  l’abeille  :  de  façon  que 
tout  l’étui ,  avec  la  trompe  &  toutes  fes  pièces ,  fe  meuvent  tout  à  la 
fois  de  dehors  en  dedans  par  l’adion  de  deux  forts  mufcles  s  s  ;  &c  pen¬ 
dant  que  fe  fait  ce  mouvement,  les  pièces  que  je  viens  de  décrire  fe  re¬ 
plient  en  arriéré  &c  en  dedans,  &C  par  ce  moyen  elles  couvrent  &  en¬ 
ferment  la  trompe  :  ces  mufcles  s  s  paroiftent  ici  au  travers  d’une  mem¬ 
brane  mince  t ,  fotts  laquelle  on  peut  voir  auffi  l’oefophage  que  j’ai  cou¬ 
pé  avec  ces  mufcles  &  la  membrane  qui  les  revêt,  (a) 

Suivant  M.  de  Réaumur  ,  la  trompe  de  l’abeille  dans  le  temps  quelle  n’agit 
point,  eft  t  .jours  pliée  en  deux  :  fbn  origine  eft  proché  du  cou,  de-ià  elle  va  en 
Kvnê  droite  jufqu’aux  dent- ,  où  elle  fe  replie  fur  elle-même,  de  façon  que  fa  pointe 
vient  rejoindre  la  bafe.  Ce  n’eft  pas  la  trompe  i  que  l’on  apperçoit  quand  elle  eft  ainfi 
pliée  en  deux,  ou  quand  elle  eft  fimplement  redreffée  fans  êtflre  alongée  ;  on  ne  voit 
que  les  étuis  aa.  ee .  fous  lefquels  elle  eft  cachée.  La  piece  du  milieu  i  eft  un  filet  un  peu  ap- 
'pliiti ,  uns  lame  étroite ,  dont  les  cotés  font  arrondis ,  c’eft  la  trompe  proprement  dite. 
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£es  deux  demi-étuis  intérieurs  ee  tirent  à-peu-près  leur  origine  de  l’endroit  où  ^eft 
le  coude  de  la  trompe  pliée  en  deux;  ils  ont  une  concavité  tournée  du  coté  de  la  „ 
trompe,  dont  ils  couvrent  les  bords,  ou  plutôt  une  petite  bande  de  fa  face  intérieure,  ^  ‘  * 

&  une  bande  encore  plus  étroite  de  fa  face  fupérieure-  Chacun  des  deux  autres  demi-étuis  S 

extérieurs  aa ,  couvre  en  entier  la  face  fupérieure  de  la  trompe  repliée  ,  depuis  le  pli  qu’elle  INS~CT*S‘ 
forme,  jufqu’à  fon  extrémité,  de  forte  que  l’un  d’eux  recouvre  l’autre;  mais  ils  ne 
couvrent  point  la  face  inférieure  ,  ils  ne  font  que  s’appliquer  contre  ie  bord  de  cha¬ 
que  côté  de  cette  face.  Ainfi  tout  le  defiùs  de  la  partie  antérieure  de  la  trompe  repliée 
elt  défendu  par  deux  lames  écailleufes  ôe  capables  de  réfiftance  ,  quoique  minces  ;  tan¬ 
dis  que  le  deflous  n’eft  recouvert  que  le  long  de  chacun  de  les  bords  ;  l’origine  des 
demi-étuis  intérieurs  ee  eft  fur  le  corps  de  la  trompe  même ,  aufli  la  fuivent-ils  lorfqu’elle 
fe  redreffe  &  lorfqu’elle  eft  portée  en  avant.  Mais  alors  les  demi-étuis  extérieurs  aa 
reftent  en  arriéré  ,  parce  que  leurs  attaches  &  leur  origine  font  par  de-là  la  bafe 
de  la  trompe  &  en  dehors.  Chacun  de  ces  demi  -  étuis  eft  porté  par  une  tige  afi 
fez  maiïive.  Dans  l’endroit  où  cette  tige  finit,  il  y  a  une  forte  d’articulation  ou  de 
pii ,  qui  permet  an  demi-étui  de  refter  Ær  la  trompe  raccourcie  &  pliée  en  deux  :  lorf¬ 
qu’elle  eft  déployée  &  portée  en  avant ,  le  deflùs  de  fa  partie  antérieure  eft  tout  cou¬ 
vert  de  poils  jaunâtres ,  mais  plus  courts  dans  l’endroit  le  plus  large ,  plus  longs  dans 
le  refte  de  la  trompe,  &  principalement  fur  les  côtés;  de  maniéré  que  la  trompe  vue 
au  microfcope  a  quelque  reffemblance  avec  une  queue  de  marte.  La  partie  pofté- 
rieure  de  la  trompe  eft  feparée  de  la  partie  antérieure  par  une  lubftance  preiqu’entié- 
rement  charnue.,  très-flexible,  qui  permet  à  la  trompe  de  fe  plier,  comme  nous  avons 
dit,  6c  qui  lui  fert  comme  de  charnière.  La  face  inférieure  de  cette  partie  poftérieure 
de  la  trompe  eft  toute  écailleufe  ,  luifante  &  arrondie  ;  elle  paroît  composée  dans  fa 
longueur  de  deux  pièces ,  dont  1%  première  s’arrondit  comme  pour  fe  poler  lur  l’au¬ 
tre  ,  qui  lui  fert  de  bafe.  Celle-ci  eft  conique ,  écailleufe  ,  mais  d’une  couleur  plus 
claire  que  la  première ,  &  terminée  en  maniéré  de  pivot.  Si  l’on  oblèrve  ce  pivot  dans 
le  temps  que  la  trompe  eft  autant  en  arriéré  qu’il  eft  poflible ,  on  le  trouvera  logé 
dans  l’angle  que  font  enfemble  deux  petits  corps  bruns ,  écailleux  ,  longs  ,  droits, 

6c  allez  déliés.  Ces  deux  petits  corps  font  les  deux  leviers  qui  portent  la  trompe  en 
avant;  par  lune  de  leurs  extrémités  ils  font  articulés  enfemble  &  forment  un  angle, 
au  fommet  duquel  eft  aufli  articulé  le  pivot  qui  termine  la  trompe  :  par  l’autre  ex¬ 
trémité  ,  ils  font  arrêtés  fur  le  bout  d’une  efpece  de  petit  pilier  pôle  dans  la  clire&ion 
de  la  longueur  de  la  tête.  Quand  la  trompe  qui  étoit  en  arriéré  eft  portée  en  avant , 
c’eft  le  fommet  de  l’angle  formé  par  ces  deux  leviers  ,  6c  auquel  elle  tient ,  qui  lui  fait 
faire  ce  chemin  ;  car  dans  l’état  de  repos  ,  cet  angle  eft  faillant  du  côte  du  corps  ;  & 
pour  que  la  trompe  s’alonge ,  il  faut  que  ce  même  angle  tourne  fur  fa  bafe  &  fe  ren- 
verfe,  de  maniéré  qu’il  regarde  la  trompe  dont  l’extrémité  poftérieure  où  le  pivot 
adhéré  au  fommet  de  cet  angle ,  ôc  qui  par  conféquent  eft  pouflee  en  avant  de  deux 
fois  la  perpendiculaire  abaiflee  du  fommet  de  cet  angle  fur  fa  bafe,.  Les  pétits  leviers 
qui  forment  cet  angle,  font  aufli  les  appuis  des  deux  demi-etuis  extérieurs  aa ,  lefquels 
font  arrêtés  par  un  pédicule  fur  la  partie  de  ces  leviers  qui  forme  le  prolongement  de 
part  &  d’autre  de  l’angle  ;  &  comme  ils  fe  trouvent  ainfi  trop  près  de  l’axe  de  révolution, 
ils  font  moins  de  chemin  que  la  trompe  qui  en  eft  plus  éloignée.  Au  deflùs  delà  face  fupé¬ 
rieure  de  cette  partie  de  la  trompe  ,  on  remarque  une  efpece  de  cordon  très-blanc ,  di¬ 
rigé  vers  le  cou ,  &  qui  a  dans  de  certaines  circonftances  la  figure  d’une  veflie  ob lon¬ 
gue  :  c’eft  fous  fon  enveloppe  que  font  cachés  les  vaifleaux  qui  reçoivent  le  lue  fourni 
parla  trompe.  Tout  ce  qui  a  un  contour  circulaire  &  qui  eft  écailleux  fur  la  face  in¬ 
férieure  ,  eft  applati  &  charnu  du  côté  de  la  face  fupérieure  ;  c’eft  dans  cet  endroit 
charnu  que  fe  trouve  la  bouche  ;  elle  eft  fur  la  trompe  &  fe  trouve  fouvent  fermee 
par  les  chairs  qui  la  bordent  ;  quelquefois  même  elle  eft  entièrement  recouverte  par 
une  partie  charnue ,  qui  eft  une  véritable  langue  ;  mais  pour  la  bien  voir ,  il  faut  tirer- 
la  trompe  en  avant  autant  qu’elle  y  peut  être  tirée  ,  enfuite  la  renverfer  fur  la  partie  infe¬ 
rieure  de  la  tête  &  du  corcelet  fans  la  tro# forcer,  &  l’afTujettir  dans  cette  pofition  en 
la  prefiant  avec  le  doigt  contre  le  corcelet;  le  contour  intérieur  de  cette  bouche  eft 
un  peu  plus  brun  &  plus  luifant  que  les  chairs  des  environs,  comme  s’il  étoit  cardia- 


Swammerdam. 
Histoire  des 
Insectes. 


294  COLLECTION 

Maintenant  voici  la  maniéré  dont  je  crois  que  l’abeille  fuce  ;  d’abord  elle 
écarte  peu  à  peu  la  partie  écailleufe  de  fa  trompe, de  la  partie  membraneufe  & 
velue  :  au  même  inftant  cette  partie  membraneufe  qui  étoit  pliffëe  &  ri¬ 
dée,  fe  déploie  &  s’étend  à  mefure  que  la  partie  écailleufe  s’élargit  en 
forme  d’arc  :  &  comme  tous  ces  mouvements  s’exécutent  par  l’aôion  des 
mufcles  de  la  trompe,  l’air  environnant  fe  déplace,  &  c’eft  par  fa  pref. 
fion  que  le  miel  eft  poufié  dans  la  cavité  de  la  trompe  :  le  méchanifme 
de  la  ludion  eft  tout  -  à  -  fait  différent  dans  les  papillons  ;  car  dans  ces  in. 
fedes  la  trompe  eft  double ,  &  dans  le  temps  qu’elle  n’agit  point  elle  eft 
pliffëe  &  roulée  d’une  façon  ftnguliere,  au  moyen  d'un  nombre  confia 
dérable  d’articulations  ;  apparemment  qu’en  reftërrant  leurs  ftigmates  & 
dilatant  leurs  corps  ,  ils  repouffent  l’air  qui  les  environne,  &  cet  airainfi 
repouffé  avec  force ,  fait  entrer  dans  leur  trompe  le  fuc  mielleux  qu’ils 
veulent  fucer.  On  pourroit  imaginer ,  à  ce  qu’il  me  femble ,  quelque 
chofe  de  fembîable  pour  expliquer  la  fudion  des  abeilles ,  puifque  leurs 
ftigmates  qui  lont  cartilagineux  au  dedans,  ont  un  rebord  membraneux 
au  moyen  duquel  ils  peuvent  s’ouvrir  en  forme  de  fente  oblongue  &  fe 
fermer  en  fe  refferrant  ;  de  même  que  la  grenouille  ouvre  &  ferme  fa  tra¬ 
chée  artere  à  fa  volonté,  fuivant  les  obfervations  de  Malpighi  ;  il  me  pa- 


glneux  ;  elle  eft  encore  plus  vifible  dans  les  gros  bourdons  velus ,  ainft  que  la  langue 
qui  la  recouvre.  Cette  langue  eft  charnue  &  capable  de  prendre  bien  des  figures  :  quel¬ 
quefois,  elle  eft  alongée  &  reffemble  en  petit  aux  langues  les  plus  connues;  d’autres 
fois  elle  eft  à-peu-prés  egalement  large  dans  plus  des  deux  tiers  de  fa  longueur  ,  &  Je 
tiers  reftant  fe  termine  par  une  pointe  telle  que  celle  d’un  angle  reéiiligne";  dans  d’au- 
très  temps  fa  pointe  eft  moufle  ,  &  même  elle  forme  quelquefois  trois  pointes  moufles 
dîfpofées  en  fleurs  de  lis.  On  trouve  ftir  la  trompe  des  bourdons  une  cavité  où  la  langue 
eft  reçue,  de  maniéré  quelle  ne  déborde  point  du  tout  fur  la  furface  de  la  trompe.  Sion 
éleve  avec  une  épingle  cette  langue  ,  on  découvre  l’ouverture  que  M.  de  Réaumur  re¬ 
garde  comme  la  bouche;  &  la  langue  vue  ainfx  par  deffous  laifle  appereevoir  une  arrête  allez 
élevée  ,  qui  la  divife  d’un  bout  à  l’autre  en  deux  parties  égales.  Il  fuffifoit  pour  s’en¬ 
gager  à  rechercher  la  bouche  des  abeilles ,  d’être  averti  par  les  gouttes  de  miel  que 
l’on  voit  fortir  de  deffous  les  dents  d’une  abeille,  quand  on  la  tient  entre  fes  doigts: 
on  ne  pouvoit  chercher  l’ouverture  qui  permet  à  ces  gouttes  de  fortir,  fans  trouver  la 
bouche. 

Ce  n  eft  point  par  le  trou  qu’on  a  cru_au  bout  de  la  trompe  que  l’abeille  fuce  la  li¬ 
queur  miellée  ;  le  bouton  où  eft  ce  trou  prétendu  ,  eft  fbuvent  relevé  au  deffus  de  cette 
liqueur  ,  tandis  que  la  partie  antérieure  de  la  trompe  tend  à  s’en  charger  &  à  la  con- 
dune  dans  la  bouché  par  une  infinité  de  mouvements  différents ,  qui  relfemblent  pré¬ 
cisément  à  ceux  que  feroit  la  langue  d'un  animal  occupé  à  lécher  quelque  liqueur;  en- 
finales  étuis  ne  fervent  pas  feulement  à  couvrir  la  trompe,  mais  à  former  avec  elle 
une  efpece  de  conduit  par  où  paffe  la  liqueur  miellée  pour  parvenir  àlabouche.  D’ail, 
leurs  M.  de  Réaumur  n’a  pu  faire  fortir  par  le  trou  apparent  de  l’extrémité  de  la  trom¬ 
pe,  la  plus  petite  goutté^  dé  la  liqueur  qui  réfnpliflbit  &  diftendoit  la  cavité  de  la  trom¬ 
pe  ,  &  qûi  la  creva  plutôt  que  de  s’échapper  par  ce  trou  prétendu. 

Au  refte ,  les  abeilles  font  la  récolte  du  miel  fur  les  fleurs  des  plantes  dans  des  ré- 
fervcirs  que  les  botaniftes  ont  appeilés  nectaires.  Quelquefois  elles  trouvent  le  miel 
épanché  autour  de  ces  réfervoirs  ,  mais  louvent  elles  font  obligées  de  les  ouvrir  avec 
leurs  dents  pour  y  puifer  cette  liqueur  qu’les  font  paffer  fur  le  champ  dans  leur  corps 
de  là  maniéré  que  nous  venons  de  le  dire  ,  &  elles  la  confervent  dans  leur  eftomacj 
julqü  a  ce  qu’elles  puiffent  la  dépofer  darç  les  petites  cellules  où  elles  font  leur  ma- 
gazin. 
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yôît  donc  qu'on  pourroit  encore  rendre  raifon  du  méchanifme  de  la  fuénon  de  «g-***-*™»™*- 
î  ai  dlle  fimplement  par  la  conftruction  de  Tes  fligmates  6c  par  la  dilatation  Swammer 
de  bn  corps  :  bien  plus,  on  voit  que  lorsqu’elle  refpire,  elle  fait  mouvoir  Histoire 
les  anneaux  de  Ion  ventre  de  dedans  en  dehors,  &  de  dehors  en  dedans  Insectes. 
de  la  même  maniéré  que  nous  faifons  mouvoir  notre  poitrine  en  ref- 
pirar  t. 

Dans  les  autres  efpeces  d’abeilles  ,  par  exemple  dans  la  guêpe ,  la  trom¬ 
pe  eft  beaucoup  plus  petite ,  &  n’eft  pas  non  plus  fi  longue  :  la  raifon 
de  cette  différence  me  paroît  venir  de  ce  que  ces  infeéles  qui  font  trop 
gourmands,  outre  la  trompe,  ont  encore  un  autre  canal  par  où  ils  pren¬ 
nent  leurs  aliments;  les  frêlons  fur-tout  font  fi  voraces,  que  quand  on 
les  couperoit  par  la  moitié  du  corps  ,  ils  ne  renonceroient  pas  encore  à  man¬ 
ger  ,  &  fi  on  leur  donnoit  encore  dans  cet  état  ou  du  miel  ou  du  lucre 
diffous  dans  l’eau,  qui  eftun  mets  dont  ils  font  très-friands ,  ils  le  fuceroient 
avec  avidité,  au  point  qu’on  le  verroit  fortir  par  la  plaie  à  mefure  qu’ils 
s’engorgeroient;  je  n’ai  obfervé  d’autre  trompe  que  celle  de  la  plus  gran¬ 
de  efpece  des  guêpes,  6c  comme  elle  eft  fort  belle,  j’ai  cru  qu’on  ne 
ieroit  pas  fâché  d’en  trouver  ici  la  defcription  &.la  figure. 

TROMPE  DE  LA  GUÊPE  VUE  PéR  DESSOUS. 

Planche  XVII.  Figure  VIII. 

a  T7  ST  une  partie  de  confiffance  écailleufe  qui  forme  le  deffous  de  la 
jLjtête  ;  elle  eft  toute  hériffée  de  poils  jaunes  fur  les  côtés,  le  reffe  eft 
d’un  noir  luifant  à  l’exception  de  deux  petites  taches  jaunâtres. 

bb,  c.  Sont  trois  pièces  écailleufes  fituées  à  la  racine  de  la  trompe  : 
elles  font  d’un  noir  luifant  ;  les  deux  latérales  b  b  renferment  les  mufcles 
qui  fervent  à  mouvoir  les  foies  articulées  d.  d.  La  piece  écailleufe  du  mi¬ 
lieu  c  fert  d’étui  à  la  trompe  /,  6c  renferme ,  outre  les  mufcles  de  la  trom¬ 
pe,  ceux  des  autres  foies  articulées  dd  :  ces  deux  paires  de  foies  arti¬ 
culées,  aident  l’a&ion  de  la  trompe. 
ce  Repréfente  l’endroit  ou  les  dents  ont  été  rompues. 

/  Marque  la  trompe  elle-même  dans  laquelle  on  voit  quatre  pièces 
blanchef  d’une  forme  élégante  6c  garnies  de  globules  ronds  6c  jaunes  à 
leur  partie  fupérieure  :  du  refte  toutes  les  parties  que  je  viens  d’indi¬ 
quer,  font  hériffées  de  poils  que  je  n’ai  point  repréfentés  ici,  pour  évi¬ 
ter  la  confufion  :  outre  cela ,  comme  la  guêpe  fur  laquelle  on  a  defliné 
ces  parties ,  eft  repréfentée  couchée  far  le  dos  ,  il  y  a  quelques-uneS'  des 
pièces  que  je  viens  de  décrire  ,  dont  on  ne  peut  voir,  que  la  moitié. 

Je  reviens  à  la  defcription  des  parties  de  l’abeille  :  fi  on  l’ouvre  par 
le  dos ,  la  première  chofe  qui  fe  préfente  eft  une  humeur  claire  6c  lim¬ 
pide  qui  s’écoule  de  la  plaie  faite  au  cœur  6c  à  fes  vaiffeaux  ;  car  dans 
ces  petits  animaux,  comme  dans  les  vers-à-foie,  les  vers  des  monocéros. 

Oc.  le  cœur  eft  fitué  le  long  du  dos. 

On  voit  aufîi  alors  les  fibres  mufculaires  qui  fervent  au  mouvement 
des  anneaux  de  l’abeille  :  elles  ne  different  ni  par  leur  fituation  ni  par  leur 
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ftru&ure  de  celles  que  j’ai  décrites  dans  le  ver  du  monocéros. 

Ou  découvre  enfuite  la  graiflè ,  qui  eff  formée  de  molécules  globule* 
fes  enfermées  dans  de  petites  membranes. 

Mais  ce  qui  mérite  le  plus  ici  d’être  remarqué  ,  c’eff  le  poumon  de  l’a¬ 
beille  ,  lequel  confiée  en  deux  véficules  blanches  &  tranfparentes  aa(  p] 
XVIL  Fig.  IX.  )  formées-  par  le  concours  &  la  réunion  des  trachées  qui  fedh 
latent  en  cet  endroit  :  ces  deux  véficules  pulmonaires  font  entièrement 
membraneufes  6c  s’affairent  dès  que  l’air  en  eff  forti  ;  il  n’en  eff  pas 
de  même  des  trachées  qui  en  partent  ;  car  celles-ci  forment  quantité  d’an¬ 
neaux  creux  différemment  contournés  &  toujours- ouverts  :  les  poumons 
compofés ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  des  ramifications  dilatées  de  la  tra¬ 
chée  artere,  aboutiffent  à  de  nouveaux  tuyaux  annulaires  b  b,  &c.  les¬ 
quels  en  fe  dilatant  forment  à  leur  tour  d’autres  véficules  cc,  &c.  ces  vé¬ 
ficules  en  s’étréciffant  produifent  d’autres  tuyaux  ou  trachées  dd,  6c  ainfi 
de  fuite  :  cette  alternative  n’eff  pourtant  pas  fi  fréquente  ici  que  dans  le 
fcarabée  monocéros ,  dont  les  poumons  font  compofés  d’une  quantité  in¬ 
nombrable  de  petites  véficules,  que  l’on  pourroit  en  quelque  maniéré 
comparer  avec  les  filiques  de  la  grande  linaire  encore  attachées  à  leur 
tige  ;  mais  les  poumons  des  abeilles  font  formés ,  du  moins  pour  la  plus 
grande  partie ,  de  deqjjj  véficules  plus  confidérables ,  enfuite  de  quelques 
autres  plus  petites ,  enfin  de  plufieurs  tuyaux  qui  vont  après  cela  fe  dif- 
tribuer  par  toutes  les  parties  du  corps  ee,  &c.  de  la  même  maniéré  que 
dans  le  ver  du  monocéros ,  ou  plutôt  dans  le  ver  de  l’abeille  même  :  de 
façon  qu’au  moyen  de  ces  trachées  répandues  dans  tout  le  corps,  le  pou- 
mon  communique  par  tout  avec  lui-même  par  différentes  anaffomofes. 

Si  l’on  ouvre  l’abeille  par  le  ventre ,  on  découvre  principalement  la 
moelle  épiniere  ,  dont  je  vais  donner  à  préfent  la  defcription  ;  car  je  ne 
m’arrêterai  point  à  décrire  les  autres  parties  qu’on  retrouve  encore  ici 
6c  dont  je  viens  de  parler  il  n’y  a  qu’un  moment,  non  plus  que  les  ex¬ 
trémités  des  anneaux  qui  font  membraneufes  6c  terminées  par  des  re¬ 
bords  noirs  6c  écailleux;  je  paffe  tout  de  fuite  à  la  moelle  épiniere  :  elle 
eff  ici  formée,  comme  dans  le  ver-à-foie,  de  nerfs  &  de  petits  nœuds  ou 
ganglions  qui  tirent  leur  origine  de  deux  prolongements  du  cerveau  ;  il 
me  paroît  cependant  qu’il  doit  y  avoir  ici  quelque  matière  hétérogène 
qui  attache  enfemble  ces  ganglions  6c  ces  nerfs  pour  leur  donner  feulement 
plus  de  confiffance  6c  de  fermeté,  comme  cela  fe  remarque  auffi  dans  le 
ver-à-foie  &  même  dans  l’homme  :  ces.  nerfs  avant  que  de  fe  réunir  de 
diftance  en  diffance  pour  former  les  ganglions,  font  ici  beaucoup  plus  de 
chemin,  écartés  l’un  de  l’autre,  que  dans  la  moelle  des  vers-à-foie;  de 
maniéré  que  dans^  les  abeilles  la  moelle  épiniere  eff  prefque  par  tout  en¬ 
trouverte  &  partagée  en  deux  portions  usuellement  divifées  ,  au  lieu 
que  dans  les  vers  -  à  -  foie  elle  ne  fe  cîivife  que  par  intervalles  ;  mais 
les  anatomiffes  n’ont  donné  proprement  le  nom  de  nerfs  qu’aux  branches 
qui  partent  de  chaque  côté  des  ganglions  :  fi  l’on  pourfuit  la  moelle 
jufqu’aux  anneaux  pofférieurs  du  bas-ventre ,  on  y  voit  auffi  des  nerfs  qui 
partent  des  noeuds  ou  ganglions  3  6c  qui  fe  répandent  dans  les  mufcles 

qui 
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•  fervent  à  mouvoir  l’ai  gui  lion ,  tant  en  ctedans  qu’en  dehofs. 

"  Enfin,  les  vifceres  qui  le  trouvent  encore  dans  le  ventre  de  l’abeille, 
font  Fdlomac ,  les  inteflins  6c  quelques'  autres  parties  qui  appartiennent 
à  l’aiguillon, 

L’œfophage  a  (PI. XVIII.  Fig.  î.  )  efl  très-grêle,  6c  Fenomac  b  efl  mem¬ 
braneux  6c  fort  mince  ;  il  efl  fortifié  par  quelques  fibres  charnues  &C  le 
trouve  ordinairement  rempli  de  miel,  qu’il  eu  aifé  de  reconnoître  au 
goût  :  on  y  dillingue  facilement  le  pylore  c ,  au  deffous  duquel  on  ap- 
perçoit  une  partie  un  peu  plus  faillante,  d’une  couleur  jaune  tirant  fur  îe 
rouge-:  avec  un  peu  d’attention  on  reconnoît  que  ce  n’efi  autre  chofe 
qu’une  matière  contenue  dans  la  cavité  de  l’inteflin ,  6c  qui  paroît  en  cet 
endroit  à  travers  fa  membrane. 

En  fuivant  l’examen  de  ces  parties ,  on  voit  un  inteflin  dd  qui  refiem- 
ble  en  quelque  forte  au  colon  ;  (  a  )  il  a  plus  d’épaiffeur  que  Fefiomac 
même,  fur-tout  lorfqu’il  efl  plein  ;  il  a  auffi  des  fibres  mufculaires  affez 
fortes,  qui  lorfqu’elles  entrent  en  a&ion,  forment  plufienrs  plis  ou  rides 
dans  cet  inteflin  qui  a  auffi  des  valvules  :  fi  on  le  perce  avec  la  pointe  d’une 
petite  lancette,  on  en  voit  fortir  communément  une  matière  qui  me  pa¬ 
roît  avoir  quelque  reffemblance  avec  du  blanc  d’œuf  qu’on  auroit  fait 
macérer  pendant  quelque  temps  dans  l’efprit  de  vin  reélifié ,  6c  qui  com- 
menceroit  à  fe  coaguler ,  ou  à  de  l’empois  un  peu  clair. 

Cet  inteflin  devient  enliiiîe  plus  grêle  6c  fe  rétrécit  confidérabîe- 
ment  :  dans  l’endroit  ou  commence  ce  rétreciffement ,  on  remarque  une 
quantité  innombrable  de  petits  filets  blanchâtres  etc  la  même  nature 
que  ceux  que  j’ai  appellés  vaifleaux  jaunes  dans  le  ver  du  monocéros  : 
ces  filets  qui  reffismblent  à  de  petits  inteilins  ,  font  attachés  au  colon  dans 
toute  fon  étendue,  mais  fur-tout  à  l’endroit  /  où  il  fe  rétrécit  :  cette 
connexion  eft  très-forte ,  6c  fe  fait  par  le  moyen  des  trachées  qui  fe  dif- 
tribuent  par  tout  le  corps ,  mais  principalement  à  ces  parties  ,  ce  qui  rend 
leur  examen  extrêmement  difficile  :  examen  qui ,  félon  moi ,  ne  feroit  pas 
fans  utilité,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite. 

Cet  inteflin  après  l’étranglement  dont  je  viens  de  parler ,  fe  dilate  cîe 
nouveau  en  g  ;  mais  alors  il  paroît  entièrement  membraneux  :  comme 
ii  efl  tranfparent,  il  laifle  voir  à  travers  fa  fubflance  quelques  particules 
blanchâtres  oblongues  A,  fi  l’on  ouvre  finteflin,  on  trouve  que  ce  font  des 
parties  glanduleufes ,  an  nombre  de  fix ,  6c  alors  elles  ne  paroiffient  pas 

(a)  M.  de  Réaumur  regarde  cet  inteflin  comme  un  fécond  eflomac ,  c'çû.  fuivant 
f à  description  un  tuyau  cylindrique  en  grande  partie  &  contourné  s’il  efl  entouré  de 
cordons  charnus  pofés  les  uns  auprès  des  autres  comme  les  cerceaux  d’un  tonneau 
ce  font  autant  de  mufcles  circulaires.  C’efl  dans  ce  fécond  eflomac  que  fe  trouve  la 
cire  brute  ,  qui  efl  précifément  cette  matière  que  Swammerdam  en  a  vu  fortir;  mai* 
on  ne  trouve  jamais  que  du  miel  dans  le  premier  :  celui  ci  efl  capable  de  fe  contrac¬ 
ter  comme  le  premier  eflomac  des  ruminants  ;  lorfqu’il  efl  vuide ,  il  a  dans  toute  fon 
étendue  un  diamètre  égal ,  &  ne  femble  qu’un  fil  blanc  &  délié  ;  mais  lorfqu’il  efl  bien 
rempli  de  miel ,  il  a  la  figure  d’une  vefiie  oblongue ,  que  les  enfants  connoifiëflt  à  mer¬ 
veille  :  le  fécond  eflomac  efl  diflingué  par  un  étranglement  d’avec  les  inteflins,  tpi. 
font  ilafques  ou  renflés  félon  qu’ils  font  vuides  ou  pleins,, 
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r*™™***?*??*  blanches  par  tour  uniformément ,  mais  on  y  remarque  quelques  inégaib 
Swamw.rdam.  *és  tranlbarentes  ;  ces  fix  parties  glanduleufes  s’élèvent  d'une  mamerç  trè.J 
Histoire  oes  fenfible  fur  la  furface  interne  de  ï’inteftin  ;  j’en  ai  découvert  de  fembia. 
Insectes,  blés  dans  les  inteftins  des  frelons  ;  outre  cela,  il  faut  obferverque  l’ex¬ 
trémité  de  l’inteftin  où  l’on  voit  ces  fix  parties  glanduleufes ,  eft  quel 
quefois  rempli  plus  qu’on  ne  pourroit  fe  l’imaginer ,  d’excréments  jauni 
très  &  friables,  allez  femblables  à  de  la  cire  brute,  fi  ce  n’eft  que  leurs 
molécules  ne  font  ni  globuleufes ,  ni  d’aucune  figure  régulière  ;  on  y 
trouve  aufti  quelquefois  une  humeur  aqueufe  tk  comme  gélatineufe ,  en 
aulTi  grande  abondance  que  les  excréments  jaunâtres  dont  je  viens  de 
parler  ;  mais  cela  ne  s  obferve  cependant  que  dans  les  jeunes  abeilles  tout 
nouvellement  nées. 

Le  colon  fe  rétrécit  encore  une  fois  à  l’endroit  i  oit  il  finit,  enfuite il 
forme  par  fit  derniere  dilatation  l’inteftin  re&um  /  :  (cependant  on  ne  re* 
marque  pas  toujours  ce  dernier  rétreciffement)  &  dans  ce  cas  il  fait  plu- 
fteurs  plis  en  k  comme  un  mouchoir  de  coton  que  l’on  tiendroit  ferré 
clans  fa  main  ;  enfin  il  fe  termine  par  l’anus  qui  fe  trouve  fous  la  pointe 
de  l’aiguillon. 

Si  l’on  enleve  ces  Witeftins  fans  les  détacher  de  l’eftomac ,  qu’on  les 
mette  fur  un  verre  mince  travaillé  à  la  lampe  de  l’émailleur ,  &  qu’on  les 
y  lailîe  fécher,  alors  on  pourra  voir  diftinSement  non-feulement  leurs 
fibres  circulaires ,  mais  encore  des  efpeces  de  valvules  qui  répondent  à 
celles  que  Kerckringius  a  nommées  dans  l’homme  valvules  conni ventes, 
&  que  Spigelius  aVoit  déjà  décrites  avant  lui ,  &  même  en  quelque  forte 
defljnées.  Ruyfch  eft  le  premier  qui  les  ait  démontrées  (  en  1 667.  )  fur 
un  inteftin  humain  faufilé  ;  pour  moi  je  les  ai  obfervées  dans  l’abeille  & 
dans  la  guêpe. 

Voilà  tous  les  vifeeres  qui  font  renfermés  dans  le  corps  de  l’abeille  on. 
vriere  ;  à  l’égard  des  organes  de  la  génération ,  je  puis  aftiirer  qu’il  eft 
impofiible  d’y  trouver  le  moindre  veftige  de  quelque  partie  qui  piiiâfe 
répondre  ou  à  la  verge  du  mâle  ou  à  l’ovaire  delà  femelle  :  ce  qui  méfait 
croire  qu’on  peut  raifonnablement  regarder  çes  fortes  d’abeilles  comme  des 
eunuques  naturels  qui  travaillent  à  élever  les  petits  des  autres  :  au  con- 
traire  on  découvre  très  -  nifément  les  parties  de  la  génération  dans  ce 
qu’on  a  appellé  les  bourdons,  qui  font,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  les  vérita¬ 
bles  mâles  ;  &  on  voit  fenfiblement  leurs  teflicules  qui  occupent  toute 
la  capacité  du  ventre,  comme  je  l’ai  démontré  en  1668.  en  préfence  de 
S,  À.  le  Grand  Duc  de  Tofcane,  qui  a  eu  la  bonté  d’approuver  mes  tra¬ 
vaux. 

Il  me  refie  à  décrire  l’aiguillon  de  l’abeille  a  :  (  PL  XVIII.  Fig.  II.  )  cet 
organe  merveilleux  &  fait  avec  tant  d’art,  eft  fttué  à  la  partie  poftérieure 
du  corps  ,  fa  pointe  g  eft  appuyée  fur  l’extrémité  de  l’inteftin  rec¬ 
tum  ;  de  forte  qu’il  eft  placé  précifément  dans  les  derniers  anneaux  du 
ventre ,  avec  Iefquels  même  il  s’articule  d  une  maniéré  très-fenfible ,  au 
moyen  de  quelques  cartilages  l,  LL  LL  L  comme  cette  partie  mérite  beau¬ 
coup  d’attention,  je  tâcherai  de  la  dégire  avec  toute  l’exaélitude  dont  je 
fuis  capable,  &c  de  détailler  toutes  les  parties  qui  y  ont  rapport,  premie* 
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rement  les  conduits  kk  d’où  il  tire  fa  liqueur  venimeufe  ;  enfuite  les  car- 
tilages  llllll,  en  troifieme  lieu  fes  mufcles  0  000 ,  enfin  fes  deux  bran-  Swammerdam. 
ches  dd  6c  l’étui  ee  qui  les  embrafie.  Histoire  des 

Que  l’aiguillon  ait  une  liqueur  venimeufe,  c’eft  ce  que  Hooke  dans  fa  Insectes. 
micrographie  écrite  en  Anglois ,  a  cherché  à  démontrer  ;  mais  il  croyoit 
que  cette  liqueur  étoit  cachée  dans  l’épaiffeur  de  l’étui ,  ce  qui  ne  fe 
trouve  point  vrai,  fi  ce  n’eft  par  quelque  accident. 

'  Si  Ton  faifit  avec  de  petites  pinces  les  jambes  ou  les  ailes  d’une  mou¬ 
che  à  miel ,  ou  plutôt  fi  on  la  prend  par  le  corcelet ,  on  verra  fortir 
pour  l’ordinaire  de  fon  aiguillon  une  humeur  aqueufe  6c  limpide,  qui 
reliera  attachée  à  la  pointe  g  en  forme  de  gouttelette  tranfparente  :  c’efl 
dans  cette  humeur  qüe  réfide  proprement  le  venin  de  la  mouche  à  miel; 
c’efl  cette  gouttelette  qui  s’infinuant  dans  la  plaie  que  l’aiguillon  a  faite, 
produit  tout  le  mal  qui  fuit  une  piquure  d’abeille  ;  car  ce  n’eft  pas  l’ai¬ 
guillon  lui-même  qui  eft  dangereux ,  &  fans  cette  liqueur  fa  piquure  ne 
feroit  pas  plus  de  mal  que  celle  d’une  aiguille  ;  j’en  ai  fait  fouvent  l’ex¬ 
périence  fur  moi-même  ;  je  me  fuis  fait  piquer  plufieurs  fois  avec  cet  ai¬ 
guillon  ,  fans  en  avoir  refienti  d’autre  mal  qu’une  petite  demangeaifon  à 
l’endroit  de  la  piquure  ;  il  faut  cependant  avoir  grand  foin  de  bien  pref- 
fer  l’aiguillon  auparavant  6c  de  le  bien  effuyer  ;  fans  quoi  il  pourroit  en 
arriver  des  accidents  plus  fâcheux. 

Cette  liqueur  venimeufe  n’eft  pas  dans  l’aiguillon ,  elle  ne  fait  qu’y  pafier; 
mais  elle  a  fa  fource  dans  le  ventre  de  la  mouche  à  miel ,  où  elle  eft 
contenue  dans  une  véficule  b  un  peu  tranfparente ,  de  figure  oblongue  , 

&  d’un  tifiii  fi  ferme ,  qu’on  peut  la  prefTer  avec  les  doigts  fans  la  cre¬ 
ver  :  bien  plus,  fi  on  ouvre  le  ventre  d’une  mouche  à  miel,  on  peut 
prendre  cette  véficule  6c  l’arracher  du  corps  avec  l’aiguillon  6c  toutes 
fes  dépendances ,  fans  déchirer  ni  la  véficule  ni  fon  vaifïeau  excrétoire  c  ; 
je  l’ai  même  trouvée  d’une  confiftance  fi  ferme  dans  de  petites,  guêpes  , 
qu’en  la  comprimant  tant  que  je  pouvois  entre  mes  doigts ,  j’en  faifeis 
jaillir  la  liqueur  par  l’aiguillon  jufqu’à  la  diftance  de  deux  pieds  :  cette 
véficule  eft  entourée  d’un  mufcle  très-fort,  qui  a  fon  tendon  au  milieu 
de  fes  fibres  charnues ,  comme  le  mufcle  temporal  dans  l’homme  :  iers 
donc  que  ce  mufcle  fe  contrarie,  il  exprime  par  fon  aétion  la  liqueur  ve- 
nimeufe  6c  la  darde  dans  la  plaie  ;  de  forte  qu’en  comparant  l’aiguillon 
à  une  feringue ,  le  mufcle  dont  je  parle  fait  l’office  de  pifton  ;  je  n’ai 
pourtant  pas  encore  vu  diftinélement  le  mufcle  de  la  véficule  dans  la 
mouche  à  miel,  je  l’ai  obfervé  fur  la  guêpe,  6c  principalement  fur  un 
frelon  que  j’avois  confervé  un  an  entier  dans  du  baume  :  c’eft  une  pré¬ 
paration  que  j’ai  imaginée  pour  en  voir  plus  diftin élément  les  parties. 

De  la  véficule  b  que  je  viens  de  décrire  ,  il  part  un  conduit  excré¬ 
toire  c  qui  s’étend  jufqu’à  l’étui  ee  de  l’aiguillon  dans  toutes  les  efpeces 
d’abeilles,  6c  qui  s’infere  entre  les  deux  branches  dd  de  l’aiguillon  dans 
cet  étui ,  précifément  à  l’endroit  de  fa  plus  grande  épaificur  ff  :  c’eft  par 
cette  voie  que  la  liqueur  venimeufe  eft  portée  de  la  véficule  dans  l’aiguil¬ 
lon  le  long  de  l’étui ,  6c  qu’elle  eft  dardée  de  la  cavité  de  l’étui  dans  la 
plaie  au  moment  de  la  piquure,  en  coulant  par  défions  6c  entre  les  bran- 
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ches  de  l'aiguillon ,  dont  l’extrémité  eft  garnie  de  part  &  d’autre  de  den¬ 
telures  crochues  h  h . 

De  l’autre  extrémité  de  cette  veffie  part  un  autre  tuyau  i  délié  6c  tor¬ 
tueux  ;  j’en  ai  oblervé  deux  dans  le  frelon;  ce  tuyau  à  une  certaine 
diftance  fe  divife  en  deux  autres  ;  mais  je  n’ai  pu  découvrir  fur  le  champ 
où  ceux-ci  alîoient  fe  terminer  :  cependant  en  obfervant  dans  la  fuite 
ces  parties  fur  les  guêpes  6c  fur  les  frelons ,  j’ai  remarqué  que  dans  le 
corps  de  ces  infe&es ,  il  y  a  à  la  partie  poftérieure  de  la  véficule  deux 
petits  tuyaux  diftinéls,  dans  iefquels  fe  fait  la  fecrétion  de  la  liqueur  ve- 
nimeufe,  ou  du  moins  qui  fervent  à  porter  cette  liqueur  dans  la  véfi¬ 
cule  :  ces  tuyaux  fecrétoires  me  paroiiïoient  garnis  çà  6c  là  de  tuber¬ 
cules,  6c  fe  terminoient  en  forme  de  eul-de-fae  kk  comme  les  intef- 
tins  cæcum  dans  les  poules  :  j’ai  obfervé  enfuite  la  même  chofe  fur  les 
abeilles  ;  mais  ces  tuyaux  fecrétoires  font  beaucoup  plus  larges  poftérieu- 
rement  qu’ils  ne  le  font  antérieurement ,  6c  à  l’endroit  ou.  ils  finiflént  en 
eul-de-fae  h  h  ils  font  fortement  attachés  à  la  graille  6c  aux  trachées, 
ce  qui  fait  qu’on  a  *beaucoup  de  peine  à  les  développer  6c  à  les  obfer- 
ver  ;  au  refie ,  ils  reflèmblent  beaucoup  à  ceux  des  guêpes ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  PL  XVIIL  (Fig.  IV.)  ou  ils  font  repréfentés  tels  que 
je  les  ai  deffinés  d’après  nature  fur  une  femelle  :  on  peut  y  remarquer  la 
véficule  du  venin  {  d’une  mere  abeille ,  le  conduit  excrétoire  de  cette 
véficule ,  lequel  s’étend  jufqu’à  l’étui  de  l’aiguillon  :  a  repréfente  le  tuyau 
interne  oit  fe  filtre  la  liqueur  :  /3  /3  font  les  extrémités  aveugles  de  ce 
tuyau  ;  il  me  paroît  que  ce  tuyau  fecrétoire  eft  compofé  de  deux  tuni¬ 
ques  ,  dont  l’une  eft  glanduleufe  ,  de  couleur  blanchâtre,  6c  d’un  tifîii  af- 
fez  lâche,  6c  l’autre  membraneufe  qui  reiTernble  à  un  filet  tranfparent  & 
qui  eft  renfermée  dans  la  première  ;  de  même  que  le  canal  déférent,  qui 
par  lui-même  eft  fort  étroit ,  eft  entouré  d’une  membrane  glanduleufe  & 
nerveufe  :  la  première  tunique ,  pour  peu  qu’on  la  manie  5  fe  fépare  ai- 
fément  de  la  tunique  interne  qui  n’eft  pas  plus  grofie  qu’un  cheveu  :  ce 
tuyau  eft  encore  attaché  très-fortement  aux  vaifteaux  jaunes  par  le  moyen 
des  trachées,  de  forte  qu’au  premier  coup  d’œil  on  croiroit  que  ces  vaif- 
ièaux  font  des  prolongements  du  tuyau  fecrétoire  ;  mais  comme  ils  font 
îrès-folidement  fixés  à  l’endroit  ou  l’inteftin  fe  rétrécit ,  &  que  d’ailleurs 
la  matière  qu’ils  contiennent  fe  coagule  dans  mon  baume,  tandis  qu’au- 
contraire  la  liqueur  que  contient  le  tuyau  fecrétoire  de  la  véficule,  s’y 
conferve  claire  6c  limpide  ;  il  eft  évident  que  ce  tuyau  n’a  aucune  com¬ 
munication  avec  les  vaifteaux  jaunes  :  quelquefois  la  liqueur  venimeufe, 
étant  mife  dans  mon  baume ,  fe  teint  d’une  couleur  de  pourpre ,  celle  du 
frelon  y  eft  même  devenue  verte  ;  il  faut  bien  obferver  encore  à  l’égard 
de  la  véficule  du  venin  des  abeilles ,  qu’elle  ne  fe  contracte  point  orbi- 
culairement,  comme  la  veffie  urinaire  de  l’homme; «mais  fes  deux  côtés 
s’applatiffent  6c  s’appliquent  l’un  contre  l’autre ,  comme  deux  plans  qui  fe 
preftent  réciproquement  :  c’eft  ce  que  j  ai  obfervé  plus  d’une  fois ,  6C 
chacun  pourra  s’en  alïurer  de  même  en  irritant  une  abeille,  après  avoir 
eu  la  précaution  auparavant  de  lui  couper  les  ailes  ;  car  dans  i’inftant  ce 


ACADÉMIQUE.  joj 

ne»!t  animal  colere ,  voulant  piquer  i’obfervatettr,  exprimera  dç  fa  yéfiaile 

Fa  liqueur  qui  verfe  le  pohon  dans  la  plaie  Swamm^oam. 

Mais  pour  revenir  a  la  deicription  de  1  aiguillon,  il  faut  le  rappelier  Histoire  ms 
qu’il  cil  fitué  dans  le  ventre  de  l’abeille,  à  la  partie  poflérieure,  précité-  Insectes, 
jnentfous  les  derniers  anneaux ,  &  qu’il  peut  avoir  un  mouvement  de  dedans 
en  dehors,  &  de  dehors  en  dedans  par  l’aaion  de  quelques  nuifcles  qui 
me  refient  à  décrire  ;  mais  comme  ils  ont  leurs  attaches  à  certaines  parties 
ccailleulès  -,  je  commencerai  par  donner  une  légère  idée  de  ces  pièces 
avant  que  de  parler  des  nuifcles  ;  j’ai  obfervé  fix  de  ces  parties  écaillèu-- 
fes  UlLLl  (PL XVIII.  Fig.  IL)  fans  compter  deux  autres  moins  remar¬ 
quables  mm  :  les  deux  branches  dd  de  l’aiguillon  font  articulées  avec  ces 
pièces  qui  font  auffi  articulées  l’une  avec  l’autre ,  &  au  moyen  de  cette 
ilru&nre  l’aiguillon  efl  capable  de  toute  forte  de  mouvements,  en  dedans, 
en  dehors,  en  haut,  en  bas  &  fur  les  côtés  :  tous  fes  mouvements  s’exé¬ 
cutent  par  Faction  de  huit  mufcles,  dont  quatre  oooo  font  plus  fenfibles 
que  les  autres  :  les  parties  écailieufes  &  les  branches  de  l'aiguillon  ont 
leur  infertion  dans  ces.  huit  mufcles  :  deux  de  ces  mufcles  pp  qui  ont  moins 
^apparence  que  les  autres,  embraflent  l’aiguillon  dans  l’endroit  ff  oii  il 
a  le  plus  d’épaiffeur  à  caufe  de  fa  commilTure  avec  l’étui  :  c’e(t  aufii  dans  le 
même  endroit  qu’on  obferve  une  partie  écailleufe  q  q  faite  de  la  meme 
façon  que  l’os  qu’on  appelle  la  lunette  dans  les  oifeaux ,  lequel  eft  formé  de 
la  réunion  des  clavicules  :  cette  piece  écailleufe  elt  encore  articulée  fin- 
guîiérement  ,  &  elle  me  paroît  contribuer  au  moyen  de  fes  mufcles  à 
mouvoir  régulièrement  Féîui  de  l’aiguillon  de  dedans  en  dehors. 

Je  viens  à  prêtent  aux  branches  de  l’aiguillon  :  on  fait  déjà  que  l’ai¬ 
guillon  n’eft  pas  une  partie  fimple  ,  mais  qu’il  efl  compofé  de  plufieurs  piè¬ 
ces,  favoir ,  d’un  étui  e  e,  &C  de  deux.branches  dd  qui  s’y  logent  à-peu-près 
comme  deux  épées  qu’on  imagineroit  renfermées  dans  un  même  four¬ 
reau  ;  je  ne  fâche  rien  à  quoi  on  puifTe  mieux  comparer  les  branches 
de  l’aiguillon  ,  qu’à  l’origine  des  corps  caverneux  dans  l’homme  ou  aux 
jambes  du  clitoris  dans  la  femme ,  qui  partent  de  deux  endroits  diflinéls 
&  fe  réunifient  enfuite  en  ne  formant  plus  qu’un  feu!  corps  ;  avec  cette 
différence  cependant  que  les  branches  de  l’aiguillon  refient  toujours  dis¬ 
tinctes  l’une  de  l’autre ,  quoique  réunies ,  &  qu’elles  ne  font,  ni  ne  pa¬ 
rodient  faire  un  fetil  tronc,  à  l’exception  de  leurs  pointes  qui  font  fi 
étroitement  unies ,  qu’il  efl  impofïible  d’y  remarquer  la  moindre  répa¬ 
ration,  &  qu’on  croiroit  qu’il  n’y  a  qu’une  feule  pointe  :  chacune  de 
ces  branches  a  une  rainure  fur  fa  face  inférieure,  &  des  dentelures  cro¬ 
chues  fur  le  côté  extérieur  de  fa  face  fupérieure  ;  de  manière  que  quand 
elles  fe  joignent  par  leurs  côtés  intérieurs  qui  font  lifles  ,  elles  parodient 
ne  former  qu’un  fimple.  aiguillon  hériffé  de  pointes  à  droite  &  à  gau.* 
ehe  h ,  h ,  g  :  au  refie ,  pour  fe  faire  une  idée  nette  de,  l’arrangement  de 
toutes  ces  parties,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  cet  aiguillon  foit  logé 
dans  fon  étui ,  comme  un  couteau  dans  fa  gaine  ,  ou  comme  un  piflo- 
let  qui  remplit  exa&ement  fon  fourreau  ;  mais  ces  pièces  font  affemblées 
à  languette  êc  à  coulille  ,  comme  ces  efpeces  de  boîtes  dont  le  bord 
%érieur  eû  creufé  d’une  rainure  pour  recevoir  le  couvercle  ;  telle  efl  à- 
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peu-près  l’idée  qu’on  doit  fe  faire  du  jeu  de  l’étui  :  fa  face  intérieure  fe 
termine  de  chaque  côté  dans  toute  fa  longueur  par  une  efpece  de  rebord 
tant  foit  peu  recourbé  te  (PL  XVIII.  Fig.  III. )  ces  rebords  font  reçus 
en  maniéré  de  languettes  dans  la  rainure  de  la  face  inférieure  de  chaque 
braqche  de  l’aiguillon  ;  ainfi  l’aiguillon  peut  aller  &  venir  entre  les  re¬ 
bords  ou  les  languettes  de  fon  étui  &  fe  mouvoir  de  bas  en  haut ,  &  de 
haut  en  bas ,  auffi  facilement  que  le  deffus  d’une  boîte  gliffe  dans  fa  cou. 
lifte  ;  au  relie ,  il  y  eft  logé  de  maniéré  que  fa  pointe  elF  contenue  entre 
les  rebords  de  l’étui ,  au  lieu  que  les  dentelures  débordent  de  part  &  d’autre 
fur  les  mêmes  rebords  ,  &  par  conféquent  font  hors  de  fa  cavité  ;  lorfque 
l’aiguillon  eft  pouffé  &  dardé  hors  de  fon  étui ,  on  fent  bien  que  la  pointe 
&  les  dentelures  font  également  hors  de  fa  cavité  ;  ainfi  les  branches 
de  l’aiguillon  ont  un  de  leur  côté  dans  la  cavité  de  l’étui ,  je  veux  dire 
le  côté  intérieur  &  lifte,  au  lieu  que  l’autre  côté  eft  hors  de  cette  ca¬ 
vité  :  les  dentelures  qu’il  a  à  fon  extrémité  inférieure ,  débordent  hors  de 
l’étui,  &la  rainure  qui  fe  trouve  fous  ces  dentelures,  reçoit  les  languettes 
de  cet  étui,  entre  lefquelles  chaque  branche  fe  meut  librement  dans  le 
fens  de  fa  longueur  au  moyen  de  cet  affemblage ,  tandis  que  par  leur  côté 
lifte  ,  ces  deux  branches  gliffent  quelquefois  l’une  fur  l’autre /,  g ,  (  Fig.  III.) 
&  quelquefois  parleurs  extrémités  réunies  ,  forment  la  pointe  de  l’aiguillon 
g  (  Fig.  II.  ) 

Il  faut  encore  obferver  que  l’étui  n’eft  pas  également  ouvert  dans  toute 
fa  longueur ,  mais  qu’à  fa  partie  poftérieure ,  fes  deux  bords  fe  touchent 
prefque  entièrement  à  l’endroit  cc.  dd  (Fig.  III.)  de  fa  plus  grande  lar¬ 
geur  ,  de  forte  qu’il  embraffe  les  branches  de  l’aiguillon  du  moins  en 
partie,  &  qu’il  peut  les  empêcher  en  cet  endroit  de  fortir  de  leur  place; 
dans  le  frêlon  l’étui  eft  entièrement  fermé  à  l’endroit  de  fon  plus  grand 
renflement. 

Chaque  branche  de  l’aiguillon  a  du  côté  de  fa  pointe  ordinairement  dix 
dentelures  crochues  g  (  Fig.  II.)  f,  g,  {  Fig.  III.  )  &  quelques  autres  moins 
confidérables  qq  (Fig.  III.)  toutes  dirigées  vers  la  bafe  de  la  branche; 
pour  ce  qui  eft  de  l’étui,  il  ne  paroît  pas  qu’il  en  ait  aucune,  autre¬ 
ment  l’aiguillon  ne  pourroit  point  gliffer  librement  :  c’eft  par  l’effet  de 
ces  dentelures  que  l’aiguillon  refte  dans  la  plaie  lorfqu’on  eft  piqué  d’une 
abeille;  &  même  plus  elle  fait  effort  pour  le  retirer,  plus  elle  l’enfonce 
dans  la  partie  bleftée,  au  moyen  des  vingt  crochets  qui  y  pénètrent  fuc- 
ceffivement  ;  car  quand  même  il  feroit  entièrement  arraché  du  corps  de 
l’abeille  avec  toutes  lès  dépendances  dans  le  moment  de  la  piquure,  il 
ne  laifferoit  pas  que  de  s’enfoncer  encore  de  plus  en  plus  dans  la  plaie, 
tembiable  aux  vipères  qui  mordent  encore,  même  après  qu’on  leur  a 
coup!  la  tête  :  l’expérience  prouve  ce  fait  :  nous  voyons  effe&ivement 
qu’après  que  cet  aiguillon  a  été  arraché  &  entièrement  féparé  du  ventre 
de  l’abeille,  il  continue  encore  à  s’agiter,  à  incliner  fes  parties  en  fens 
contraires  Ôc  à  s’enfoncer  dans  la  plaie  :  la  raifon  de  ce  phénomène  eff  fen- 
fibîe  :  en  arrachant  l’aiguillon  on  arrache  en-  même  temps  fon  étui, 
les  cartilages ,  la  veflie  du  venin  &  fes  mufcles  qui  continuent  leur  jeu  ; 
j’ai  fouvent  fait  cette  expérience  fur  des  garnis  de  chamois  :  on  prend  une 
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parles  ailes,  on  lui  fait  enfoncer  ion  aiguillon  dans  le  garni,  en^ 
fuite  on  la  retire  bmfquement  afin  de  lui  faire  laiffer  l’aiguillon  avec  fes  Swammlrdam 
dépendances  clans  ie  chamois  ;  alors  on  voit  qu’il  s’y  enfonce  de  lui- Histoire  des 
ïnême  de  plus  en  plus  profondément  ;  la  ffruflure  des  parties  fait  conce-  Insectes. 
voir  aifément  la  raifon  de  ces  mouvements  ;  car  l’aiguillon  étant  çom- 
ppfé,  comme  j’ai  dit,  de  deux  branches  réunies  par  leur  pointe,  6c 
qui  peuvent  fe  mouvoir  toutes  deux  enfemble  ou  chacune  féparément , 
on  conçoit  que  Tarife  des  branches  de  l’aiguillon  étant  enfoncée  dans  la 
plaie ,  l’autre  peut  encore  pénétrer  plus  avant ,  6c  que  pendant  que  cel- 
je-ci  fe  fixe  à  fon  tour  6c  s’attache  à  la  partie  bleffée ,  au  moyen  de  ces 
dentelures  crochues ,  la  première  au  moyen  de  ce  point  d’appui ,  s’infi- 
nue  de  nouveau  6c  s’enfonce  plus  profondément;  de  manière  qu’à  la 
fin  l'aiguillon  avec  fon  étui  peut  pénétrer  très-avant  dans  la  plaie  :  c’eft 
pour  cela  qu’on  obferve  affez  fréquemment  que  Tune  des  branches  cil 
retirée  au  dedans  de  l’étui ,  tandis  que  l’autre  en  eft  encore  dehors  : 
ainfi  quand  une  abeille  a  fait  une  piquure  dans  un  morceau  de  chamois, 
il  arrive  fouvent  qu'en  arrachant  fon  aiguillon^  on  apperçoit  Tune  des 
branches  plus  alongée  hors  de  l’étui  que  l’autre ,  fans  doute  parce  qu’el¬ 
les  étoient  enfoncées  inégalement ,  6c  que  l’une  étoit  dans  ce  moment- 
là  plus  fortement  attachée  par  fes  crochets  que  l’autre  :  on  peut  encore 
faire  la  meme  expérience  fur  quelque  endroit  un  peu  calleux  de  fa  peau , 
en  y  enfonçant  légèrement  l’aiguillon  nouvellement  arraché  du  ventre 
d’une  abeille  avec  fes  dépendances  :  on  verra  très-fenfiblement  cette  par¬ 
tie  fe  mouvoir  avec  vivacité  6c  s’enfoncer  de  plus  en  plus  dans  la  plaie, 
fans  cependant  faire  de  mal ,  pourvu  que  la  callofité  ait  affez  d’épaiffeur 
pour  empêcher  la  liqueur  venimeufe  de  parvenir  jufqu’aux  vaiffeaux  fan  - 
guins  ;  parce  qu’il  eff  confiant  que  le  venin  ne  peut  agir  que  fur  le 
lâng. 

Si  on  obferve  les  dentelures  de  l’aiguillon  à  un  bon  microfcope,  o* 
trouvera  qu’elles  reffemblent  à-peu-près  aux  griffes  d’un  chat ,  je  veux 
dire  qu’elles  font  un  peu  recourbées  en  dedans  :  elles  ont  aulïi  leurs  poin¬ 
tes  tout-à-faît  tranfparentes ,  mais  elles  ne  font  point  mobiles  comme 
les  griffes  des  chats  :  elles  font  d’une  fubffance  cartilagineufe  6c  affez  flexi¬ 
ble,  ainfi  que  les  branches  de  l’aiguillon,  mais  on  n’y  trouve  aucune 
forte  d’articulation  ni  de  jointure  :  j’ai  cru  quelquefois  y  en  appercevoir, 
mais  j’ai  été  trompé  par  l’apparence  de  quelques  petites  bulles  d’air  qui 
s’étoient  inimitées  dans  la  cavité  de  l’étui  à  force  de  manier  ces  parties, 
tk  qui  formoient  des  efpeces  de  nœuds  tranfparents  v  v  (PL  XVIII.  Fig. 

HL  )  en  différents  endroits  de  la  liqueur  venimeufe  contenue  encore  dans 
l’étui. 

Quand  Tabeilîe  fait  fortir  fon  aiguillon  hors  de  fon  étui ,  6c  qu’elle 
darde  fa  liqueur  venimeufe ,  c’ell  d’abord  à  l’extrémité  de  cet  étui 
que  cette  liqueur  paroît  fous  la  forme  d’une  gouttelette  tranfparente  ; 
mais  enfuite  elle  s’étend  plus  loin  lorfque  l’aiguillon  fe  trouve  mouillé  : 
c’efl:  ce  qui  arrive  dans  le  moment  que  l’abeille  fait  une  piquure  6c  qu’elle 
infinue  fon  venin  dans  la  plaie  :  cela  ne  peut  pas  être  autrement  ;  l’ai- 
gniilon  ayant  une  bafe  affez  confulérable ,  bouche  fi  esa&ement  la  plaie 


3o4  COLLECTION 

qu’il  vient  de  faire  ,  que  la  liqueur  venimeufe  n’a  point  d’autre  iflue  cm* 
Swammïrdam  ^ans  Partie  blefïee ,  en  coulant  dans  l’interftice  des  branches  de  l’ai. 

Histoire  des  grillon. 

f  ;fctes.  Il  feroit  plus  facile  d’avoir  de  cette  liqueur  des  frelons,  des  guêpes  & 

des  bourdons ,  parce  que  dans  ces  animaux  la  véficuîe  du  venin  eft  pllls 
grande  que  dans  les  mouches  à  miel  ;  mais  aufti  on  ne  peut  gas  fe  pro¬ 
curer  autant  de  ces  infe&es  qu’on  peut  trouver  d’abeilles  ;  au  relie,  pour 
avoir  la  véficuîe  bien  remplie  de  liqueur  venimeufe,  il  faut  avoir  foin 
de  faire  -mourir  fur  le  champ  l’animal ,  foit  en  le  jettant  dans  une  fiole 
remplie  d’efprit  de  vin ,  foit  en  le  fuffoquant  à  la  fumée  d’une  efpece  de 
fungus  connu  fous  le  nom  de  veffe  -  de  -  loup  ,  ou  d’un  morceau  de  linge 
tortillé  en  maniéré  de  meche  :  cette  derniere  façon  de  faire  mourir  les 
abeilles  me  paroît  la  meilleure  pour  l’expérience  dont  il  s’agit  ici,  parce 
qu’on  n’eft  pas  obligé  de  les  prendre  avec  les  doigts  ;  car  on  lait  que  pour 
peu  qu’on  veuille  toucher  à  toutes  ces  efpeces  d’infe&es ,  ils  dardent  fur 
le  champ  leur  liqueur  venimeufe ,  ce  qui  fait  qu’on  trouve  alors  leur  vé¬ 
ficuîe  du  venin  fort  défemplie ,  quand  on  vient  à  les  ouvrir  ;  au  lieu  qu’en 
s’y  prenant  de  la  manidVe  que  je  viens  d’indiquer,  on  la  trouve  toute 
pleine  ;  je  conferve  plufieurs  de  ces  véficules  préparées  avec  foin. 

Si  l’on  eft  curieux  de  recueillir  beaucoup  de  cette  liqueur,  il  n’y  a 
qu’à  arracher  doucement  du  ventre  de  l’abeille  l’aiguillon  avec  la  véfi¬ 
cuîe  du  venin,  puis  prenant  cette  véficuîe,  il  faut  faire  entrer  la  pointe 
de  l’aiguillon  dans  un  petit  tube  de  verre ,  &  exprimer  la  liqueur  qui  eft 
contenue  dans  la  véficuîe  :  on  peut  enfuite  la  faire  tomber  dans  quelque 
petit  vaifTeau  de  verre  en  faufilant  dans  le  tube  ,  &  en  ramaffer  allez 
pour  la  fonmettre  aux  expériences  que  l’on  veut  faire  ;  mais  il  faut  être 
prompt  dans  toutes  ces  manipulations,  parce  que  cette  liqueur  fe  coagule 
très-facilement  étant  hors  du  corps  de  l’animal  ;  il  y  a  encore  une  autre 
pratique ,  mais  qui  ne  vaut  pas  la  première ,  c’eft  de  percer  légèrement 
la  vélicule  du  venin  pour  y  inférer  le  bout  d’un  tube  capillaire  ,  la  liqueur 
y  montera  d’elle-même. 

Lorfqu’on  exprime  de  cette  vefîie  un  peu  de  liqueur  venimeufe  fur  une 
morceau  de  verre,  elle  s’évapore  en  un  inftant,  fans  doute  à  caufe  des 
parties  lubfiles  &  fpiritueufes  dont  elle  eft  formée ,  &  elle  laiffe  fur 
le  verre  une  efpece  de  croûte  affez  fenfible ,  qu’on  peut  réduire  en  pouf 
fiere.  en  la  grattant  :  j’ignore  encore  fi  cette  pouftlere  auroit  quelque- 
vertu  :  quelquefois  même  la  gouttelette  tranfparente  que  l’on  voit ,  com¬ 
me  je  l’ai  déjà  dit ,  au  bout  de  l'aiguillon  d’une  abeille  qui  a  été  irritée,, 
s  y  coagule  en  gardant  toujours  là  même  figure  &  la  même  limpidité. 

Lai  déjà  obfervé  que  torique  les  abeilles  piquent ,  elles  laiiTent  prefque 
toujours,  leur  aiguillon  dans,  la  plaie,  à  caufe  .des  dentelures  crochues 
dont  fa  pointe  eft  garnie;  mais  ne  pourroit-il  pas  fe  faire  qu’elles  pi- 
quàftent  quelquefois  avec  l’étui  feul  fans  être  obligées  par  conséquent  de 
perdre  leur  aiguillon  à  chaque  piqiiure  ?  c’eft  ce  dont  je  ne  me  fuis  pas 
encore  alluré  :  du  moins  il  eft  certain  que  cet  étui  eft  fort  pointu  ;  ainiî 
H  paroît  que  l’abeille  pourroiî  également  s’en  fervir  pour  piquer,  en  re¬ 
tirant  an  dedans,  fou  aiguillon!  dans  te  moment  qu’elle  feroit  fa  piquure 

d’ailleurs,,, 
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d 'ailles  il  eft  aifé  d’obferver  qu’il  n’eft  pas  toujours  également  pillant ,  Ü53E! 
or  mie  tantôt  il  eft  entièrement  caché  dans  ion  étui ,  tantôt  il  en  lort  plus  5wamm\ si  dam. 
**  H  *  X  Histoire  des 

ou  moins.  .  r , 

Toutes  les  fois  que  l’aiguillon  refte  dans  la  plaie,  1  abeille  en  meurt , 
parce  qu’elle  perd  en  même  temps  l’inteftin  reâum  6c  toutes  les  dépen¬ 
dances  ,  avec  plufieurs  parties  écaiileufes  6c  ligamenteufes  qui  tenoient 
aux  derniers  anneaux  du  ventre  ;  mais  ce  qui  eft  encore  plus  à  remar¬ 
quer ,  c’eft  que  la  véficule  du  venin  toute  entière  eft  en  même  temps 
arrachée  du  corps  de  l’abeille  avec  l'aiguillon ,  6l  qu’elle  eft  encore  ca¬ 
pable ,  quoique  hors  de  l’animal,  de  fe  mouvoir  &  de  fe  comprimer  par 
l’aftion  de  lès  fibres  mmculeufes ,  au  point  de  faire  pénétrer  U  venin 
plus  avant  dans  la  plaie  :  c’eft  pour  quoi  loriqu’on  a  été  piqué  d’une 
abeille ,  il  faut  bien  fe  garder  ,  pour  arracher  l’aiguillon  ,  de  le.  prendre 
par  la  partie  qui  fort  de  la  plaie  ;  ce  feroit  le  vrai  moyen  d’exprimer  en¬ 
core  plus  de  venin  dans  la  piquure  ;  il  vaut  mieux  commencer  par  cou¬ 
per  avec  des  cifeaux  tout  ce  qui  déborde  de  la  plaie ,  6c  retirer  enfuite 
l’aiguillon  au  moyen  d’une  petite  aiguille  :  j’ai  vu  quelquefois  l’eftomac 
même  refter  avec  l’aiguillon  après  une  piquure. 

Si  l’on  veut  fe  garantir  de  ce  venin,  6c  même  apprivoiser  une  abeille, 
il  faut  lui  faire  piquer  un  morceau  de  cuir  ou  de  chamois,  6c  lui  cou¬ 
per  promptement  la  pointe  de  fon  aiguillon  pour  faire  écouler  toute  la 
liqueur  venimeufe  :  l’animal  n’en  meurt  point ,  6c  on  peut  alors  le  maniçr 
fans  rifque  ;  car  quand  même  il  fe  formeroit  une  nouvelle  liqueur  veni  ¬ 
meufe,  il  ne  fe  formeroit  plus  de  nouvel  aiguillon  ,  ainfi  il  n  y  auroit 
plus  de  piquure  à  craindre. 

La  véficule  du  venin  eft  deux  fois  plus  grofle  dans  les  frelons  que  dans 
les  abeilles  6c  beaucoup  plus  ferme. 

La  mere  abeille  a  auffi  un  aiguillon  ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la 
-defeription  que  je  donnerai  des  parties  de  la  femelle  ;  6c  meme  parmi 
les  frelons,  il  n’y  a  que  les  femelles  qui  en  aient  un;  il  eft  plus  long  , 
plus  pointu  ,  plus  fort  '6c  garni  de  plus  de  dentelures  que  celui  des  abeilles  ; 
je  n’ai  pas  encore  eu  le  loifir  d’examiner  comment  eft  fait  celui  des  bour¬ 
dons  6c  des  guêpes  ;  je  remarquerai  feulement  ici  que  les  mâles  des  fre¬ 
lons  n’ont  point  cet  aiguillon ,  non  plus  que  ceux  des  abeilles  ;  de  forte 
que  dans  ces  deux  efpeces  les  mâles  fe  reftemblent  par  leur  naturel  doux 
&  pacifique,  n’ayant  ni  rufe  ni  méchanceté,  6c  ne  s’occupant  unique¬ 
ment  que  de  la  propagation  de  i’efpece  :  on  obfervele  même  caraélere  dans 
les  mâles  des  fourmis,  qui  comme  chns  les  efpeces  précédentes  ont  les 
^  dents  plus  petites  que  leurs  femelles.  Il  y  a  aufïi  parmi  les  fourmis  une 
troifieme  efyece  compofée  des  ouvrières,  lefquelles  ne  contribuent  en 
rien  à  la  génération,  mais  qui  fervent  feulement  à  élever  les  petits. 

J’ai  déjà  expofé  plus  haut  mon  fendaient  fur  Fufage  de  la  liqueur  ve¬ 
nimeufe  ,  favoir,  qu’elle  pouvoit  fervir  à  convertir  h  cire  brute  en  vé¬ 
ritable  cire ,  ce  qui  mérite  encore  des  recherches  plus  exaéles.  Les  abeil¬ 
les  ne  font  jamais  plus  promptes  à  piquer  &  à  fe  mettre  en  colere ,  que 
dans  le  temps  des  effaims  &  un  peu  après,  foit  pour  garantir  leurs  petits  de 
toute  infuite ,  foit  pour  conferyer  leurs  provifions  ;  les  femelles  des  frê- 
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vnœsixîzisaMmmi*  Ions  ont  auflî  de  pareilles  armes ,  quoiqu’elles  ne  faffent  point  de  cire 
Swam'merdam.  &  qu’elles  ne  bâtiffent  leurs  cellules  probablement  que  d’écorces  d’ar- 
Histoire  des  bres  collées  enfemble  ,  ce  qui  fait  que  ces  cellules  font  de  différentes  cou. 
Insectes.  |curs  felon  les  différentes  écorces  qu’elles  ont  mifes  en  oeuvre. 

Pour  fliivre  l’ordre  que  je  me  fuis  prefcrit,  je  vais  donner  à  préfentla 
defcription  de  la  mere  abeille  :  comme  elle  a  plufieurs  parties  qui  lui  font 
communes  avec  l’abeille  ordinaire  ,  je  ne  ferai  mention  que  de  celles  qui  lu} 
font  propres  ,  ou  de  quelques  autres  qu’il  m’a  été  plus  facile  de  diftinguer 
dans  la  femelle  que  dans  les  ouvrières, 

Entre  ces  dernieres  parties,  je  compte  d’abord  le  coeur  aa  (PI.  XVIII, 
Fig.  V.)  qui  eft  un  tuyau  fibreux,  affez  ferme,  un  peu  renflé  en  quel¬ 
ques  endroits,  qui  s’étend  d’un  bout  du  corps  à  l’autre,  6c  qui  par  con- 
féquent  le  recourbe  pour  paffer  dans  l’étranglement  qui  joint  le  corce- 
let  au  ventre  :  pour  bien  découvrir  ce  cœur  dans  le  bas  -  ventre ,  qui 
eft  l’endroit  oit  on  peut  le  mieux  l’appercevoir ,  il  faut  couper  avec  un 
canif,  ou  avec  des  cifeaux  fins ,  les  anneaux  écailleux  du  ventre ,  ayant 
attention  de  ne  point  endommager  les  parties  qui  font  deffbus  ;  car  la 
partie  extérieure  des  anneaux  du  ventre  eft  fi  mince  6c  fi  tendre ,  que 
non-feulement  on  peut  voir  au  travers  les  trachées  qui  y  font  renfermées, 
mais  encore  qu’on  pourroit  diffinguer  un  peu  le  mouvement  du  cœur 
fous  ces  parties  :  les  trachées  ne  le  ramifient  pas  autant  dans  la  femelle 
que  dans  les  abeilles  ordinaires,  6c  ne  s’épanouiffent  pas  en  autant  de  vé- 
ficules.  En  difféquant  une  mere  abeille,  il  faut  encore  remarquer  qu’à 
l’endroit  011  les  anneaux  du  bas-ventre  commencent,  ils  parodient  d’un 
brun  foncé  ;  enfuite  dans  l’endroit  où  ils  deviennent  membraneux  ,  ils 
lont  d’une  couleur  jaunâtre  tirant  fur  le  rouge,  6c  on  obferve  feulement 
dans  leur  milieu  deux  ou  trois  petits  traits  noirâtres  ;  enfin ,  leurs  extrémi¬ 
tés  font  noires,  minces  6c  garnies  d’un  rebord  écailleux,  ce  qui  n’a  lieu 
pourtant  que  dans  les  anneaux  inférieurs.  Si  l’on  a  donc  attention  ,  com¬ 
me  j’ai  dit,  de  rompre  légèrement  6c  avec  adreffe  les  anneaux  du  ventre  à  leur 
partie  fupérieure ,  on  découvrira  d’abord  le  cœur  a  a  (PI.  XVIII.  Fig.  V.) 
qui  eft  placé  dans  l’endroit  le  plus  élevé  du  ventre,  6c  plufieurs  trachées  très- 
fines  6c  très-déliées  bbb  qui  viennent  s’y  implanter  de  droit  6c  de  gau¬ 
che  :  ces  trachées  font  appuyées  fur  de  petites  membranes  extrêmement 
fines  cccc  r  qui  fervent  aufti  à  contenir  en  place  la  graille  dd  qui  en¬ 
vironne  ces  parties  :  on  voit  paroître  à  travers  ces  membranes  en  quel¬ 
ques  endroits ,  l’ovaire  qui  eft  au  deffbus  eee  :  6c  fi  les  parties  ont  été 
difféquées  avec  toutes  les  précautions  que  j’ai  recommandées ,  on  apper- 
çoit  aux  extrémités  des  membranes  qui  foutiennent  la  graille  quelques 
petites  fibres  mufcuîaires  qui  fe  font  féparées  des  anneaux  du  ventre ,  & 
qui  iervent  au  mouvement  de  ces  anneaux  fffff:  de  plus ,  en  diffé- 
quant  proprement  ces  parties ,  on  découvre  dans  la  graille  même  quel¬ 
ques  filets  mufcuîaires  qui  me  parodient  contribuer  à  la  dilatation  6c  à 
la  c.  ntradion  du  cœur,  6c  en  même  temps  à  pouffer  l’air  vers  le  cœur 
à  j vers  les  trachées  en  les  refferrant.  La  membrane  fibreufe  qui  lie  en¬ 
femble  tous  les  globules  graiffeux ,  embrafl'e  aufti  tout  l’ovaire  qui  eft 
placé  au  deffous ,  6c  qui  fe  préfente  dès  qu’on  a  difféqué  adroitement  la 
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mbrane ,  &  qu’on  a  {éparé  le  cœur  &  le  grand  nombre  de  trachées  S 
*'  •  ,;,.nnent  à  l’ovaire,  au  cœur,  à  la  membrane  dont  je  viens  de  par-  Swammerdam, 
r  &  à  la  graiffe  :  les  chiffres  1.  a.  3.  4-  5-  6.  marquent  les  anneaux  Hrmmi  des 
(lu 'ventre  fous  lesquels  le  cœur  eft  placé,  comme  il  l’eft  dans  le  dos. 

La  plus  grande  partie  de  l’ovaire  eft  fituée  dans  la  région  ftipérieure 
ju  ventre  ,  6c  près  de  la  cloifon  qui  fépare  le  ventre  du  corcelet ,  de  ma¬ 
niéré  que  Veftomae ,  les  inteftins ,  les  vaiffeaux  jaunes  6c  les  autres  vif- 
ceres  fè  trouvent  placés  plus  bas  &  plus  en  arriéré. 

L’ovaire  eft  double  a9c  (PI.  XVJII.  Fig.  IV.)  de  même  que  dans  la 
femme ,  dans  les  quadrupèdes  ,  dans  les  poiftons  6c  dans  plufieurs  autres  ef- 
peces  d’infeâes  ,  &  même  dans  la  grenouille  ;  mais  ces  deux  ovaires  font  plus 
lèparés  dans  certaines  efpeces  que  dans  d’autres  ;  dans  l’abeille  ils  font  con¬ 
tigus  &  adhérents  ;  l’un  eft  à* droit ,  l’autre  à  gauche  :  de  plus,  les  vaif- 
feaux  aui  compofent  l’ovaire  de  l’abeille  font  tellement  liés  les  uns  avec 
les  autres  au  moyen  des  trachées  qui  les  traverfent ,  qu’il  eft  très-diffi¬ 
cile  de  les  féparer.  t  , 

Les  membranes  de  ce  double  ovaire  font  d’une  fi  grande  nnefle,  qu  on 
peut  appercevoir  diftinâement  tous  les  oeufs  à  travers ,  chaque  ovaire  eft 
comme  divifé  en  plufieurs  oviduaus ,  qui  tous  enfemble  conftituent  l’o¬ 
vaire  même ,  6c  fournifTent  aux  œufs  contenus  dans  leur  cavité ,  non- 
feulement  leurs  enveloppes ,  mais  encore  leur .  fubftance  6c  tout  ce  qui 
concerne  leur  nature  ;  il  y  a  une  grande  différence  à  cet  égard  entre  ces 
ovaires  6c  ceux  des  oifeaux ,  des  quadrupèdes  6c  même  de  la  femme  ; 

(a)  car  dans  les  femmes  auffi  bien  que  dans  les  femelles  des  quadrupèdes 
dans  les  vaches,  les  brebis,  les  chiennes,  les  chattes,  les  lapines  6c  au¬ 
tres  femblables  ,  l’œuf  acquiert  toute  fa  perfe&ion  dans  l’ovaire  ,  d’où  il 
eft  enfuite  porté  dans  la  cavité  de  la  matrice  par  la  trompe  de  Fallope , 
fans  éprouver  aucun  changement  dans  ce  conduit;  dans  les  oifeaux  l’œuf 
n’acquiert  dans  l’ovaire  que  la  moitié  de  fou  accronTement  ;  car  il  n  y  a 
que  le  jaune  qui  s’y  forme ,  6c  le  blanc  ainfi  que  la  coque  ne  s’achè¬ 
vent  que  dans  Voviducîus  proprement  dit ,  qu’on  peut  regarder  comme  la 
matrice  des  oifeaux.  Dans  quelques  quadrupèdes, comme  la  grenouille,  le  pe¬ 
tit  animal  fous  la  forme  d’un  œuf  arrondi ,  parvient  à  fon  entière  perfeâion 
dans  l’ovaire  même ,  6c  c’eft  en  paftant  enfuite  dans  la  trompe  ou  oviduc- 
m ,  qu’il  eft  enduit  d’une  matière  vifqueufe  avec  laquelle  il  defeend  dans 
la  matrice,  qui  n’eft  autre  ebofe  qu’un  fac  membraneux  drvife  en  deux  po¬ 
ches;  6c  cette  matière  vifqueufe  eft  te  premier  aliment  dont  l’animal 
doit  Ve  nourrir  dans  la  fuite;  mais  dans  les  abeilles  l’œuf  fe  forme,  prend 
fon  accroiffement  6c  fit  perfeélion  dans  l’ovaire  qui  fert  en  même  temps 
aoviducius ,  de  trompe  6c  de  matrice  ;  ainfi  quoiqu  il  ne  paroifte  a  la 
vue  que  comme  un  petit  canal  membraneux ,  il  eft  a  prefumer  qu  il  s  y 
trouve  quelque  chofe  de  plus  que  la  texture  d  une  fimple  membrane  ; 
mais  notre  vue  ne  fauroit  pénétrer  plus  loin  ,  6c  nous  ne  pouvons  former 
là-defïus  que  des  conje&ures. 


(  a  )  Swammerdam  étoît  perfûadé  que  les  quadrupèdes  avoîent  des  ovaires  &  des- 
ceufs  ;  les  découvertes  qu’on.  a  faites  depuis  ont  rendu  cette  opinion^fort  douteutè» 
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'  Dans  le  papillon  du  ver- à-foie  l’ovaire  eft  aufii  partagé  en  deux ,  & 
V^ammerdam.  Chacune  de  ces  deux  portions  fe  fépare  encore  en  quatre  parties  que  fai 
Histoire*  des  appellées  oviduclus  dont  les  extrémités  ont  la  même  ftruaure  que  dans 
Insectes.  les  abeilles.  Dans  le  monocéros  l’ovaire  efi:  pareillement  partagé  en  deux, 

enfuite  de  chaque  côté  en  fix  oviduclus  ;  je  l’ai  trouvé  dans  le  bour¬ 
don  partagé  d’abord  en  deux ,  enfuite  en  quatre  :  la  guêpe^  qui  pend  plus 
d’œufs  que  le  bourdon,  a  lbh  ovaire  divifé  de  chaque  côté  en  fept  a  a 
(PL  XVIII.  Fig.  VI.)  mais  dans  l’abeille  j’ai  trouvé  un  fi  grand  nombre 
$  oviductus ,  qu’il  ne  m’a  pas  été  pofiible  de  les  compter,  tant  à  caiife 
du  nombre  prodigieux  des  différentes  liles  d’œufs,  que  par  rapport  àPextrê- 
me  délicateffe  de  fes  parties  qui  fe  déchirent  très- aifément,  &  fur-tout 
à  caufè  des  ramifications  innombrables  des  trachées  qui  s’engagent  for¬ 
tement  dans  tous  ces  vaiffeaux  ;  je  n’ai  pu  compter  non  plus  combien  il 
y  avoit  d’œufs  dans  chacun  d’eux  :  il  efi:  très-facile  de  compter  ceux  des  bour¬ 
dons  &:  même  des  papillons  de  ver-à-foie  ;  j’en  ai  obfervé  dix  gros  & 
quelques  petits  dans  chaque  oviductus  des  premiers,  &  jufqu  a  foixante ,  & 
même  foixante-dix  dans  chacun  des  oviduclus  des  derniers  ;  mais  je  n’ai  ja¬ 
mais  pu  déterminer  au  juffe  le  nombre  des  œufs  d’une  mere  abeille  :  ce¬ 
pendant  j’en  ai  compté  une  fois  dans  un  feul  oviduéhis,  fèize  ou  dix-fept, 
tant  grands  que  petits  ;  de  maniéré  que  l’abeille  a  beaucoup  moins  d’œufs 
dans  un  ovidu&us  pris  à  part ,  que  la  femelle  du  papillon  du  ver-à-ibie  ; 
j’ai  enfuite  effayé  de  compter  fur  une  autre  femelle  d’abeille  le  nombrt 
des  oviduclus  ;  mais  je  ne  rendis  pas  mieux  cette  fois  que  l’autre,  tant 
parce  que  ces  vaiffeaux  font  trop  attachés  l’un  à  l’autre,  que  parce  que 
le  temps  me  manqua  :  cependant  en  comparant  le  grand  nombre  dV 
viduclus  que  j’avois  déjà  comptés  avec  beaucoup  de  peine ,  avec  la 
partie  de  l’ovaire  qui  reffoit,  je  crois  pouvoir  afiùrer  fans  rifque  que 
l’ovaire  de  l’abeille  contient  plus  de  trois  cents  oviduclus  :  ainfi  en  mul¬ 
tipliant  ce  nombre  des  vaiffeaux  par  celui  des  œufs  qui  font  contenus 
dans  chacun  d’eux,  c’eft-à-dire,  300.  par  17.  on  trouvera  qu’une  feule 
mere  abeille  a  jufqu’à  cinq  mille  cent  œufs  vifibies ,  &  tous  de  différen- 
tes  groffeurs  ;  car  lorfque  ceux  qui  doivent  être  pondus  les  premiers ,  font 
entièrement  formés  ,  ceux  qui  feront  pondus  les  derniers  font  fi  pro- 
digieufement  petits,  qu’ils  échappent  alors  non-feulement  aux  yeux, mais 
même  aux  meilleurs  microfcopes  :  les  extrémités  de  l’ovaire  où  font 
contenus  ces  œufs  imperceptibles ,  font  placées  a  la  partie  îa  plus  eie- 
vée  du  ventre  de  l’abeille,  &  elles  y  font  comme  pliées  &  recourbées , 
de  même  que  dans  la  femelle  du  bourdon ,  de  la  guêpe  &C  du  papillon 
du  ver-à-foie  :  cependant  l’ovaire  de  la  guêpe  fe  termine  par  des  prolon¬ 
gements  confidérables  bbb  tellement  environnés  de  trachées ,  qu’on  les  pren¬ 
dront  pour  un  réfeau  entièrement  compofé  de  ces  ramifications  :  au  refie, 
il  faut  obferver  que  des  decx  ovaires  que  je  repréfente  ici,  l’un  a  (PI. 
XVIII.  Fig.  IV.  )  efi:  deffiné  d’après  une  femelle  prête  à  pondre ,  &  l’au¬ 
tre  c  fur  une  femelle  moins  avancée  :  ce  qui  ne  îaifiè  pas  que  de  faire  une 
grande  différence  par  rappel t  à  la  conformation  de  l’ovaire  :  les  œufs 
qui  font  à  l’extrémité  de  Y oviduclus  d’une  femelle  encore  eloignee  de  fa 
ponte  j,  parodient  beaucoup  plus  nombreux,  plus  petits,  plus  pales,  plus 
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courts  plus  minces,  plus  transparents  &  plus  tendres  que  ceux  qui  font 
placés  dans  la  partie  la  plus  balle  de  Yovidüclus  la  plus  proche  du  tronc  SwAMMERDAM. 
de  l’ovaire  :  la  même  chcfe  s’obferve  auffi  dans  d’autres  infe&es ,  comme  Histoire  os* 
je  l’ai  remarqué  dans  le  pou  ;  mais  dans  l’ovaire  de  la  grenouille  tous  Insïctew 
les  œufs  font  de  même  groffeur  :  dans  les  femmes  ainli  que  dans  les  fe¬ 
melles  des  quadrupèdes  &  des  oifeaux ,  ils  font  toujours  d’un  volume 
très-différent.  11  faut  encore  ici  faire  attention  que  dans  l’ovaire  d’une 
femelle  peu  féconde ,  on  voit  quelquefois  des  œufs  plus  gros  les  uns  que 
les  autres ,  quoiqu’ils  foient  déjà  delcendus  au  bas  de  l’ovaire  ;  ce  que 
ie  n’ai  cependant  obfervé  que  dans  les  ruches  où  il  y  avoit  du  défordre, 

&  où  la  reine  donnoit  peu  de  couvain ,  ce  qui  me  fait  croire  que  c’efl 
une  maladie  de  l’ovaire  :  c’eft  pour  quoi  pour  n’être  pas  obligé  de  don¬ 
ner  deux  figures,  j’ai  repréfenté  de  l’autre  côté  a  un  ovaire  d’une  vraie 
abeille  féconde,  d’une  de  ces  nieres  qui  enrichirent  leur  ruche  de  cou¬ 
vain,  de  miel  de  cire  en  abondance;  dans  cet  ovaire  les  œufs  font  à- 
pett-près  de  même  grofTcur  jufqu’à  la  moitié  de  l’ovaire ,  enfuitc  ils  di¬ 
minuent  ifl&nfibï  ement  de  volume  à  mefure  qu’ils  fe  trouvent  placés  plus 
haut  :  les  extrémités  des  oviducïus  dans  l’abeille  féconde ,  repréfenîent  en 
quelque  forte  de  petits  fils  extrêmement  déliés  &  à  peine  vifibles ,  cour¬ 
bés  par  ie  bout ,  &  garnis  d’une  file  de  petits  œufs  oblongs  Sc  prefque 
égaux ,  qui  échappent  enfin  aux  yeux  les  plus  perçants^ 

L’ovaire  dans  la  partie  la  plus  baffe  du  ventre  de  1  abeille ,  fe  termine 
par  deux  conduits  très-fenfibies  ,  qui  reffemblent  en  quelque  maniéré  aux 
deux  cornes  de  la  matrice  dans  les  quadrupèdes  :  c’eft  dans  ces  deux  con¬ 
duits  que  tous  les  oviducïus  viennent  fe  rendre ,  &  fe  décharger  fuccefîi- 
vement  de  leurs  œufs  ;  ce  quia  Heu  non-feulement  dans  les  abeilles  fécon¬ 
des,  mais  encore  dans  celles  quilefont  peu,  quoique  dans  celles-ci  la  ponte 
foit  beaucoup  moins  régulière  :  ces  deux  conduits  fe  dilatent  peu  a  peu 
&  forment  un  rendement  prefque  globuleux  :  ies  ayant  ouverts  a  1  en¬ 
droit  de  leur  renflement,  j’y  ai  trouvé  de  chaque  côté  neuf  ou  dix  œufs 
qui  s’y  étoient  arrêtés,  &  qui  dévoient  peut-être  y  prendre  une  enve¬ 
loppe  plus  forte  ,  ou  y  recevoir  quelque  nouveau  changement  &  quelque 
nouvelle  préparation  avant  que  de  fortir  du  corps  de  l’abeille  :  car  les 
abeilles  ne  dépofent  point  leurs  œufs  couchés  fur  leur  côte  comme  ceux 
des  poules ,  mais  elles  les  attachent  perpendiculairement  au  fond  de  1  al-  ^ 

véole  par  un  de  leurs  bouts  :  ces  petits  œufs  paroifloient  un  tant  foit 
peu  à  travers  la  matrice  (s’il  eft  permis  de  fe  fervir  de^  ce  nom:) 
elle  eft  en  cet  endroit  fibreufe  ou  mufculeufe ,  &  par  conféquent  d’une 
fnifture  propre  à  faire  avancer  les  œufs  &  à  les  chaffer  hors  du  corps; 
je  ne  doute  point  que  ies  vaiffeaux  de  l’ovaire  n’aient  aufli  quelques  fi¬ 
bres  mufculaires  :  un  peu  plus  bas,  précifément  a  l’extrémité  tdu  ventre 
de  l’abeille ,  ces  deux  cornes  fe  rétreciffent  encore  &c  aboutirent  à  un 
canal  commun  s  plus  étroit,  auffi  garni  de  fibres  ,  &  qui  a  un  mouve¬ 
ment  périftaitique.  La  moelle  épinière  pâlie  par  d’extrémité  de  l’intervalle 
que  laiffent  ces  deux  canaux  avant  que  de  fe  réunir ,  immédiatement  au 
deffus  de  l’endroit  où  fe  fait  cette  réunion ,  $C  elle  fournit  à  ces  conduits 
des  nerfs  qui  fervent  à  leqr  mouvement  ôc  à  faire  pondre  l’abeille  quand 
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elle  veut  :  la  même£j  chofe  s’obfèrvc  dans  les  bourdons  &  dans  les  guê¬ 
pes  :  outre  cela  quantité  de  trachées  viennent  fe  diflribuer  dans  ces  ef- 
peces  de  cornes  de  la  matrice  :  Fovaire  lui-même  efl  tout  parfemé  d’un 
amas  prodigieux  de  ramifications  qui  viennent  de  chaque  côté  des  véii- 
cules  pulmonaires  de-. l’abeille,  j’ai  deffiné  une  de  ces  véficules  oblongues 
d  dans  h  portion  c  de  Fovaire  qui  repréfente  celui  d’une  abeille  peu  fé¬ 
conde  ,  afin  qu’on  puiffe  voir  la  maniéré  dont  cette  véficule  jette  fes  ra¬ 
mifications  dans  Fovaire  :  ce  n’eft  pas  feulement  à  la  iurface  que  ces 
trachées  fe  diilribuent  dans  cette  partie ,  on  les  voit  pénétrer  même  dans 
de  très-petits  œufs. 

On  trouve  à  l’extrémité  du  ventre  une  partie  exaâement  globnleufe  ou 
fphérique  t ,  en  forme  de  fac  ,  qui  contient  la  liqueur  vifqueufe  propre  à 
tenir  les  œufs  arrêtés  par  un  de  leurs  bouts  au  fond  des  cellules  :  fur  ce 
petit  fac  fphérique  il  faut  encore  remarquer  deux  vaiffeaux  faillants,  lèm- 
blables  à  deux  petites  cornes  recourbées ,  lefquels  fe  terminent  par  un 
pédicule  ou  conduit  implanté  dans  le  canal  que  j’ai  nommé  la  matrice: 
c’efc  ce  petit  conduit  qui  reçoit  du  fac  fphérique  /  la  liqueur  vifqueufe, 
&  qui  la  porte  dans  la  matrice  ou  les  œufs  s’en  etidiiifent  à  leur  paca¬ 
ge  :  ces  deux  vaiffeaux  aveugles  me  paroiffent  être  les  deux  vaiffeaux  fe- 
crétoires  de  la  matière  vifqueufe  contenue  dans  le  petit  fac  fphérique;  à 
moins  qu’on  n’aime  mieux  dire  que  cette  fecrétion  fe  fait  dans  le  fac  mê¬ 
me  ,  comme  je  fuis  convaincu  qu’elle  s’y  fait  aufîi  en  même  temps  :  ces 
vaiffeaux  font  de  même  très-vifibles  dans  les  bourdons ,  le  fac  n’a  ce¬ 
pendant  pas  la  même  figure  que  dans  les  abeilles  ;  il  efl  fphérique  dans 
les  frôlons  comme  dans  les  abeilles  ;  dans  les  guêpes  il  a  la  forme  d’une 
poire  c  ;  (PL  XVIII.  Fig.  VI.)  mais  les  vaiffeaux  aveugles  qui  féparent 
la  liqueur  vifqueufe,  ne  font  pas  fi  grands  ni  fi  fenfibles  que  dans  les 
bourdons  ou  dans  les  abeilles  :  ces  vaiffeaux  font  très-confidérables  dans 
le  papillon  du  ver-à-foie,  on  n’y  apperçoit  cependant  aucune  trace  du 
fac  fphérique  :  la  convexité  de  ce  fac  efl  formée  de  deux  tuniques  dans 
l’abeille;  l’extérieure  qui  efl  blanchâtre  &  mufculeufe ,  eft  garnie  d’i*m 
grand  nombre  de  trachées  ,  qu’on  prendrait  au  microfcope  pour  un  ouvrage 
de  broderie  :  on  peut  aifément  déracher  cette  tunique  extérieure  de  celle 
crui  efl  deffous ,  &  pour  lors  le  fac  paroît  encore  plus  exa&ement  fphé¬ 
rique,  &  d’une  couleur  de  pourpre  affez  claire  ,  mais  bigarrée  de 
quelques  points  blancs  :  fi  l’on  ouvre  enfuite  cette  tunique  intérieure, 
qui  efl  plus  épaiffe  que  l’autre  &  glanduleufe ,  avec  des  cifeaux  faits, 
tout  exprès  pour  ces  différions  fines ,  il  en  fort  une  liqueur  trouble  fem- 
blable  à  de  la  vraie  glu ,  qui  colle  les  doigts  &  qui  fe  petit  tirer ,  auffi  ai¬ 
fément  que  la  liqueur  des  vers-à-foie ,  en  de  longs  fils  que  le  conta#  de 
Pair  environnant  a  bientôt  rendu  folides  :  c’efl  au  moyen  de  cette  glu 
que  la  mere  abeille  colle  &  attache  fes  œufs  :  les  frôlons  &  les  guêpes 
les  collent  fi  bien  qu’il  n’efl  plus  poffible  de  les  détacher  fans  les  en¬ 
dommager  :  ceux  des  bourdons  ne  tiennent  pas  fi  ferme  :  j’ai  obfervé 
des  chofes  fi  curieufes  à  l’égard  de  ces  Oeufs ,  &  fur  la  maniéré  dont  ils 
font  collés,  que  je  ne  pourrai  m’empêcher  d’en  dire  quelque  chofe  après 
ayoîr  fini  Fhiffoire  des  parties  de  h  mere  abeille. 
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Les  papillons  des  vers-à-foie  ont  aufîi  leurs  vaifleaux  aveugles  remplis 
<le  la  liqueur  vifqueufe  qui  fert  à  enduire  &  à  coller  leurs  œufs  :  enfin,  Swammerdam. 
•>ai  obfervé  la  même  chofe  à  l’égard  du  pou  de  l’homme,  qui  différé  Histoire  des 
de  ceux  de  tous  les  autres  animaux  :  l’ovaire  de  ces  infe&es  eft  fort  con-  Insectes. 
fidérable ,  il  fe  partage  en  deux  portions ,  dont  chacune  fe  divife  en  fix 
onduclus ,  qui  contiennent  un  grand  nombre  de  lentes  :  ces  lentes  ou 
œufs  font  aufîi  de  différentes  groffeurs  :  ceux  qui  doivent  être  les  pre¬ 
miers  pondus  &  collés ,  font  beaucoup  plus  gros  que  ceux  qui  fouiront 
oius  tard  ;  il  en  eft  de  même  chez  les  guêpes ,  dont  les  œufs  font  petits 
&  de  forme  ovale  dd  (PL  XVIII.  Fig.  VI.) 

Mais  pour  revenir  au  fac  fphérique  de  l’abeille ,  il  en  part  inférieure¬ 
ment  ,  &C  quelquefois  latéralement  un  tuyau ,  au  moyen  duquel  il  com¬ 
munique  avec  le  grand  canal  où  fe  rendent  tous  les  œufs  5  (  Fig.  IV.  ) 
ainfi  quand  les  œufs  patient  dans  leur  canal  excrétoire,  à  l’endroit  cùs’y 
ouvre  le  tuyau  du  fac  fphérique,  ils  font  enduits  &  enveloppés  de  la 
liqueur  vifqueufe  qui  doit  fervir  lorfqu’ils  feront  pondus  à  les  attacher  au 
fond  de  l’alvéole  :  je  n’ai  pas  encore  obfervé  comment  le  canal  excré^ 
toire  s  a  fa  fortie  hors  du  ventre  ,  ni  quelles  font  les  parties  qu’on  y 
peut  appercevoir ,  outre  celles  que  j’ai  décrites ,  parce  que  ces  années  de 
troubles  &  de  guerres  ayant  fait  périr  quantité  de  mouches  à  miel,  je 
ti’ai  pu  me  procurer  un  affez  grand  nombre  de  femelles  pour  faire  tou¬ 
tes  ces  obfervations. 

J’ai  repréfenté  dans  la  même  Figure  IV.  (PI.  XVIII.)  les  parties  muf- 
culeufes  extérieures  y  de  l’aiguillon  l  courbé  ici  comme  il  eft  naturelle¬ 
ment  :  {  marque  la  véficule  du  venin  avec  fon  vaifteau  fecrétoire  œ  & 
fes  appendices  aveugles  é/3  :  le  conduit  excrétoire  de  cette  véficule  s’a¬ 
vance  vers  l’étui  de  l’aiguillon  :  £  repréfente  l’extrémité  de  Pinteftin  re&um  : 
toutes  ces  parties  font  deftinées  ici  un  tant  foit  peu  plus  grandes  que  le 
naturel  :  on  voit  enfin  les  deux  pièces  2  £  qui  accompagnent  l’aiguillon 
à  droite  &  à  gauche  :  comme  toutes  les  parties  que  je  ne  fais  qu’indiquer 
ici  font  communes  à  la  inere  abeille  &  à  l’abeille  ouvrière ,  on  peut  voir 
la  defeription  que  j’en  ai  donnée  dans  l’hiftoire  de  celle-ci ,  &  la  Fig.  II. 
qui  eft  relative  à  cette  defeription. 

Quant  à  l’eftomac,  aux  inteftins ,  aux  vaiffeaux  jaunes  &  aux  autres 
parties  contenues  dans  le  ventre  de  la  femelle ,  comme  elles  ne  different 
point  de  celles  de  l’abeille  ordinaire,  je  renvoie  pareillement  à  la  def¬ 
eription  que  j’en  ai  faite  à  la  Figure  I.  de  cette  même  Planche  XVIII. 
j’ai  apperçu  feulement  quelque  légère  différence  par  rapport  à  la  couleur 
Sc  à  la  fituation  dans  les  ftx  parties  glanduleufes  oblongues  h  que  j’ai  démon¬ 
trées  dans  la  cavité  de  l’inteftin  de  l’abeille  ouvrière  ,  à  l’endroit  où  cet  intef- 
tin  forme  un  fécond  renflement. 

La  véficule  du  venin  eft  aufîi  îrès-vifible  dans  la  mere  abeille  :  elle 
eft  limpide,  claire  &  tranfparente  comme  le  diamant  :  elle  eft  même 
une  fois  plus  groffe  que  celle  de  l’abeille  ouvrière  ;  il  eft  bien  plus  aife 
de  découvrir  ici  le  vaifteau  fecrétoire  de  la  véficule  que  dans  l’abeille 
ordinaire ,  &  le  conduit  excrétoire  qui  va  de  la  véficule  à  l’étui  de  l’ai— 
jguillon,  eft  aufîi  plus  Içmg  &  d’un  tiflu  plus  ferme.  Voyant  que  la  liqueur 
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contenue  dans  cette  vclicule  étoit  fi  claire  8z  ii  agréable  aux  yeux,  j’aien 
la  curiofité  d’en  goûter,  cependant  avec  la  précaution  de  n’en  pas  met. 
tre  fur  ma  langue  une  affez  grande  quantité  pour  rilquer  de  fne  faire 
mal;  j’ai  fenti  d’abord  un  goût  d’amertume,  qui  devenant  enfuite  plus 
âcre  &  plus  pénétrant ,  fe  répandoit  dans  toute  la  cavité  de  la  bouche 
jufqu’aii  fond  de  la  gorge,  &:  qui  me  faifoit  laliver  à-peu-près  comme 
feroit  la  racine  de  pyrethre,  mais  moins  vivement  :  il  m’excitoit  auffi 
dans  toutes  les  parties  de  la  bouche  un  mouvement  aufli  violent  que 
j’euffe  pris  dix  ou  douze  gouttes  d’efprit  de  vin  très-redifié  :  cette  pre- 
miere  épreuve  m’enhardit ,  &c  je  voulus  goûter  aufli  de  la  liqueur  veni- 
meufe  des  autres  abeilles  &  même  des  guêpes  Celles  fe  reffembloient  allez 
fi  ce  rf  eft  que  celle  de  l’abeille  ouvrière  étoit  un  peu  moins  âcre  que  celle 
de  la  femelle,  &  celle-ci  encore  moins  que  celle  de  lavguêpe  :  il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  fi  une  petite  gouttelette  de  cette  liqueur  étant  dardée 
entre  cuir  &  chair  au  moment  de  la  piquure ,  eft  capable  de  produire 
une  fi.  vive  douleur ,  d’exciter  une  pulfation  dans  les  arteres ,  une  tu¬ 
meur  ,  une  inflammation  fi  confidérable  ,  que  non-feulement  la  fievre  fur- 
vient  quelquefois  ,  mais  qu’on  pourroit  en  mourir  fi  c es  piquures  étoient 
en  grand  nombre  :  aufli  eft- ce  un  proverbe  connu  de  tout  le  monde, 
qu’il  ne  faut  que  fx  frelons  pour  tuer  un  cheval. 

L’aiguillon  de  la  femelle  eft  plus  fènfjblement  courbé  que  celui  de  l’on- 
vriere ,  quoiqu’en  même  temps  fort  pointu  :  c’eft  peut-être  pour  cette 
raiion  qu’elle  ne  peut  guère  en  faire  ufage  ;  mais  c’eft  un  pur  conte  que 
ce  qu’on  entend  dire  communément ,  que  le  roi  des  abeilles  eft  d’un  na¬ 
turel  doux  ôc  paifible,  ÔC  qu’il  n’a  point  d’aiguillon  ;  car  j’ai  éprouvé 
piufieurs  fois  fur  moi-même  que  la  mere  abeille  fait  du  moins  fes  efforts 
pour  piquer  aufti-tôt  qu’on  l’irrite. 

J’avois  foupçonné,  &  j’ai  dit  plus  haut,  que  la  liqueur  venimeufe  pou- 
voit  fervir  à  l’élaboration  de  la  cire  :  mais  les  frelons  &£  les  guêpes  ont 
un  aiguillon  &  une  pareille  liqueur,  &  cependant  ne  font  point  de  cire: 
outre  cela ,  la  reine  des  abeilles  ne  travaille  pas  à  la  cire ,  &  même  elle 
ne  défend  point  fes  petits  ;  ainfi  on  pourroit  encore  douter  de  ce  fécond 
ufage  que  quelques-uns  attribuent  à  l’aiguillon. 

Pour  éclaircir  davantage  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  l’aiguillon  & 
fa  liqueur,  ôz  fur  l’ovaire,  j’ajouterai  ici  quelques  obferyaiions  particu¬ 
lières  que  j’ai  faites  fur  des  meres  abeilles. 
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PREMIERE  OBSERVATION 

Sur  une  jeune  abeille  femelle - 

A  Tant  ouvert  une  ruche  le  1 6.  juin,  j’y  trouvai  plufiettrs  femelles  qui 
n’étoient  pas  encore  forties  de  leurs  cellules ,  mais  qui  ne  dévoient 
pas  tarder  à  fe  mettre  à  la  tête  d’un  effaim  ;  car  elles  avoient  déjà  quitté 
la  dépouille  de  nymphe  :  elles  étendoient  déjà  leurs  ailes  &  étoient  fur 
le  point  de  fortir  de  leurs  cellules  :  dans  la  première  que  je  difféquai 
l’ovaire  n’étoit  pas  encore  fort  fenfible  ,  je  fus  obligé  de  me  fervir  d’un 
bon  microfcope  pour  l’examiner  :  j’y  découvris  quantité  à'oviduclus  -,  mais 
il  n’étoit  pas  poffible  de  compter  les  œufs  à  caufe  de  leur  extrême  petiT 
teffe  de  leur  nombre  prodigieux  qui  paroiffoit  bien  fe  monter  aux  en¬ 
virons  de  dix  ou  douze  mille  :  j’aurois  pu  cependant  en  venir  à  bout  fi 
j’aVois  eu  la  patience  de  féparer  tous  les  oviduclus  de  l’ovaire  les  uns 
des  autres  :  les  œufs  étoient  extrêmement  petits  ,  en  ccmparaifon  de 
ceux  qu’on  obferve  dans  une  abeille  féconde  ,  lorfqu’ellc  cft  dans  le  temps 
de  fa  ponte  :  ceux  qui  étoient  au  bout  des  ovidu-ctus  étoient  fi  _  ferrés  les 
uns  contre  les  autres  ,  &  fi  prodigieufement  fins  ,  que  jamais  je  n’aurois 
pu  les  diftinguer  fans  le  fecours  d’un  fort  microfcope  :  tout  l’ovaire  me 
parut  revêtu  d’une  membrane  commune  ,  ce  que  je  n’avois  pas  encore 
vu  ,  au  moins  fi  difiinfrement. 


DEUXIEME  OBSERVATION 

Sur  une  jeune  abeille  femelle. 

D  Ans  une  autre  femelle  de  la  même  ponte ,  mais  un  peu  plus  avan¬ 
cée  que  la  première,  &  qui  avoit  déjà  quitté  fa  ruche  natale  avec 
un  eflaim  de  quelques  milliers  d’abeilles ,  je  trouvai  l’ovaire  encore  afléz 
petit  :  les  œufs  n’avoient  acquis  guère  plus  de  volume  ,  qu’ils  n’en  ont 
au  moment  que  l’abeille  vient  de  naître  ,  d  où  je  conclus  qu’il  n’y  avoit 
pas  longtemps  que  cette  femelle  étoit  fortie  de  fa  cellule  quand  elle  s’é- 
toit  mife  à  la  tête  de  l’efifaim.  Il  ne  me  fut  pas  poffible  de  pouffer  plus 
loin  mes  recherches  ,  quoique  j’euffe  alors  plufieurs  femelles  en  ma  dilpo- 
fition  ;  car  elles  moururent  toutes  dans  l’efpace  d’un  jour  ou  deux  :  mal¬ 
gré  la  précaution  que  j’eus  de  les  mettre  dansl’efprit  de  vin  pour  les  em¬ 
pêcher  de  fe  deffécher  ,  j’eus  cependant  le  plaifir  de  voir  la  plupart  des 
vifeeres  fe  gâter,  peut-être  parce  que  mon  efprit  de  vin  n’étoit  pas  re&i- 
fié  :  dans  quelques-unes  la  liqueur  venimeufe  fe  coagula  en  une  matière 
blanche  prefqu  e  fans  goût  &  fans  vertu  ,  &  qui  étant  expofée  à  Pair  li¬ 
bre  s’évaporoit  en  fe  defféchant  dans  une  autre  abeille  je  trouvai  cette 
Tom.  K  R  * 
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liqueur  condenfée  &  féparée  en  petits  grains  blancs  irréguliers  :  on  ap« 
percevoit  même  très-diftin&ement  tout  le  conduit  fecrétoire.de  la  véfîcule 
du  venin  environné  de  toutes  parts  de  particules  graiffeuies  çoncrçtes  qu’on 
pouvoit  détacher  &  emporter  facilement  avec  le  pinceau. 


TROISIEME  OBSERVATION 

Sur  une.  abeille  femelle. 

J’Obfervai  fur  une  autre  femelle  que  je  difféquois  dans  le  même  temps,  que 
le  conduit  qui  apporte  la  liqueur  venimeufe  dans  la  véficulefe  partageoit 
en  deux  autres  vaiffeaux  affez  courts  terminés  en  cul-de-fac  :  en  mefurant 
exa&ement  ce  tuyau  fecrétoire  ,  depuis  fon  entrée  dans  la  véhicule  julqu  a 
fa  première  divifion  ,  je  trouvai  qu’il  a  voit  un  quart  de  pouce  (  d’Hol- 
lande  )  de  longueur  :  &  que  l’une  des  deux  branches  de  ce  tuyau  avoit  à- 
peu-près  un  pouce  &  demi  de  longueur  ,  &  lautre  près  de  deux  pou¬ 
ces  ;  mais  on  ne  peut  prendre  ces  melures  qu’après  avoir  eu  foin  de  dé¬ 
plier  toutes  les  courbures  &  tout  les  contours  de  ces  vaiffeaux  ,  &  les 
avoir  féparés  adroitement  des  autres  vifceres.  Quoique  l’abeille  fur  qui 
je  faifois  cette  troifieme  obfervation  eût  été  dans  l’efprit  de  vin ,  cepen¬ 
dant  toutes  les  parties  dont  je  viens  de  parler  étoient  affez  diffinétes  & 
avoient  allez  de  confidence. 


QUATRIEME  OBSERVATION 

Sur  une  mere  abeille  dans  le  temps  de  J  a  ponte. 

JE  difféquai  le  4.  d’août  une  mere  abeille  bien  féconde  qui  avoit  ef- 
faimé  le  24.  juillet  ,  qui  avoit  déjà  pondu  plufieurs  œufs  :  l’entrée 
de  l’ovaire  étoit  remplie  de  quantité  d’œufs  tout  -  à  -  fait  formés  ;  mais 
ceux  qui  étoient  aux  extrémités  des  oviduclus  ,  n’avoient  pas  encore  ac¬ 
quis  le  degré  de  grolîéur  &  de  perfe&ion ,  qu’on  obferve  dans  ceux  des 
abeilles  fécondes  au  temps  du  mois  de  mai  ,  qui  eft  le  fort  de  leur 
ponte  ;  ils  n’éuéent  pas  meme  fi  avancés  qu’ils  le  font  en  automne  , 
comme  on  le  verra  par  ma  cinquième  obfervation  ;  c’eR  ce  qui  me  lit 
connoître  que  l’abeille  que  je  difféquois  étoit  encore  de  l’année  ;  mais  je 
n’ofe  affurer  que  ce  i'oiei  toujours  de  jeunes  femelles  qui  fe  mettent 
à  la  tête  des  elfaims.  (  a  )  Ce  n’étoient  pas  feulement  les  oeufs  de  la 
partie  la  plus  baffe  des  oviduclus  qui  avoient  acquis  leur  état  de  perfec¬ 
tion  ,  ceux  qui  étoient  un  peu  plus  élevés  étoient  aulîi  dans  le  même 
point  de  groffeur  :  cet  ovaire  étoit  rempli  d’une  quantité  d’œufs  innombra* 

(d)  Voyei  h  Note  a  de  la  page  287. 
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ble  :  j’ai  compté  feulement  dans  quatorze  petites  parties  détachées^  de  T11!!'!!'.'!!^ 
l’extrémité  des  oviducïus  ,  jufqu’à  cent  foixante  &  quatorze  œufs  :  d’où  Swammerdam. 
l’on  peut  imaginer  quel  nombre  prodigieux  d’œufs  une  feule  femelle  con-  Histoire  des 
tient  dans  Ion  ventre  ;  afïùrément  il  faut  qu’elle  foit  conftruite  de  fa-  Insectes. 
çon  à  en  contenir  un  très-grand  nombre  ,  puifque  toute  une  ruche  naît 
d’une  feule  femelle  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  &  que  le  nombre  des  abeilles 
d’une  ruche  ne  fe  monte  pas  feulement  à  trois  ou  quatre  mille  ,  mais  quel¬ 
quefois  jufqu’à  dix-neuf  mille.  On  voyoit  encore  diftinéfement  dans  cette 
femelle  tous  les  oviducïus  fe  réunir  de  chaque  côté  de  l’ovaire  en  cinq 
branches ,  où  chacun  des  oviducïus  fait  defcendre  les  œufs  qu’il  contient 
pour  être  tranfportés  enfuite  dans  les  deux  branches  principales ,  &  de-là 
dans  le  tronc  commun  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

Quelque  peine  que  je  me  lois  donnée  pour  découvrir  diftin&ement  Dif¬ 
fus  de  la  vulve  *  je  n’ai  pu  en  venir  à  bout ,  tant  parce  que  j’étois  pour 
lors  à  la  campagne  ,  &  que  je  n’avois  pas  avec  moi  tous  mes  inftru- 
ments ,  que  parce  que  je  ne  voulois  pas  faire  fortir  la  vulve  du  derrière 
de  l’abeille ,  de  peur  d’endommager  quelques  autres  parties  que  j’avois 
befoin  d’examiner  auiïi  en  même  temps  ;  cependant  j’ai  vu  allez  nette¬ 
ment  que  le  canal  excrétoire  des  œufs  *  (PI.  XVIII.  Fig.  IV.)  forme  un 
renfement  mufculeux  à  l’endroit  où  il  s’approche  du  dernier  anneau  du 
ventre ,  qn’enfuite  il  fe  rétrécit  &  fe  dilate  de  nouveau  en  devenant  mem¬ 
braneux  :  je  n’ai  pu  le  pourfuivre  plus  loin  parce  que  je  voulois  con- 
lèrver  ta  véficule  du  venin  qui  eft  fituée  précifément  à  cet  endroit  avec 
quelques  mufcîes  qui  fervent  au  jeu  de  l’aiguillon  ;  mais  dans  une  autre 
femelle  il  m’a  paru  que  la  vulve ,  en  fuppofant  l’abeille  couchée  fur  le 
ventre ,  s’ouvre  dans  le  dernier  anneau  du  ventre  fous  l’aiguillon ,  &: 
qu’il  eft  très- difficile  de  pénétrer  dans  cette  ouverture,  à  moins  que  ces 
parties  ne  s’étendent  &  ne  fe  déploient  dans  le  temps  que  l’abeille  pond  : 
j’ai  vu  très-diftinôiement  i’anus  s’ouvrir  au  deffus  des  deux  pièces  qui  ac¬ 
compagnent  l’aiguillon  ;  il  étoit  placé  précifément  &  fur  l’aiguillon ,  & 
fur  les  deux  pièces  dont  je  viens  de  parler  :  j’ai  découvert  aufïi  que  le 
re&um  formoit  en  cet  endroit  une  efpece  de  cloaque  ,  qui  etoit  remplie 
d’excréments  jaunes  &  rougeâtres  :  pour  ce  qui  eft  de  î’inteftin ,  il  étoit 
fait  de  la  même  maniéré  qu’on  le  voit  repréfenté  dans  la  Planche  XVIIL 
(Fig.  I.  L&tt.  L  ) 

J’ai  obfervé  encore  que  les  deux  appendices  moufles  o  o  qui  accompa¬ 
gnent  l’aiguillon ,  ne  font  autre  chofe  que  les  prolongements  des  cartila¬ 
ges  Il  &  e.  mm  que  j’ai  repréfentés  dans  la  PI.  XVIII.  Fig.  II.  Le  vérita¬ 
ble  ufage  de  ces  appendices  me  paroît  être  de  fonder  les  objets  que  l’a¬ 
beille  veut  piquer  ,  afin  qu’elle  ne  foit  point  expofée  à  darder  en  vain 
fon  aiguillon  contre  des  corps  trop  durs  &  à  le  rompre  :  enfin,  j’ai  re¬ 
marqué  que  l’un  des  côtés  de  ces  appendices  étoit  recouvert  d’un  carti¬ 
lage  &  garni  de  poils  très-fins. 

Mais  parce  que  l’aiguillon  &  toutes  fes  dépendances  etoient  plus  con - 
fidérables  dans  la  femelle  que  dans  l’abeille  ordinaire,  j’y  ai  remarqué 
des  choies  ftngulieres  qui  m’avoient  échappé  jufqu’alors.  Premièrement  i 
j’ai  découvert  que  l’étui  de  l’aiguillon  avoit  aufft  lui-même  deux  branches 

Rr  z 


COLLECTION 

t  aufqtielles  s’appliquôient  exactement  celles  de  l’aiguillon ,  ce  qui  facilite 

Zammerda^  encore  davantage  le  jeu  de  ces  pièces  :  les  branches  de  l'étui  étoient  cour. 
Histoire  des  bées  précifément  comme  celles  de  l’aiguillon  :  toutes  ces  parties  étoient 
Insectes.  conftruites  d’une  maniéré  admirable  :  on  y  appercevoit  encore  deux  pe¬ 

tites  parties  courbées  dans  leur  commencement  en  forme  ovale,  avec  un 
bord  de  couleur  de  marron  ,  &  qui  fe  rapprochant  enfuite  en  formant 
une  pointe ,  prenoient  peu  à  peu  une  couleur  plus  pâle  :  elles  étoient 
articulées  latéralement  avec  les  cartilages  nn  (PI.  XVIII.  Fig.  I.  )  avec 
lefquels  s’articuloient  auffi  par  en  haut  les  extrémités  des^  branches  de 
l’aiguillon.  La  piece  ofièufe  que  j’ai  comparée  ci-deffus  à  l’os  de  la  lu. 
nette  des  oifeaux ,  paroiffojt  auffi  articulée  par  fa  partie  :poftérieure  avec 
l’étui  ;  mais  le  conduit  de  la  liqueur  venimeufe  pafioit  feulement  par  def. 
fus  &  fe  termir.oit ,  après  avoir  fait  quelque  chemin ,  au  dedans  de  l’é¬ 
tui  :  je  n’ai  pas  encore  examiné  fi  tout  cela  fe  trouve  de  même  dans  l’a¬ 
beille  ordinaire. 

En  fécond  lieu ,  j’ai  obfervé  dans  cette  diffe&ion  que  les  deux  pièces 
rrr  (  PI.  XVIII.  Fig.  III.  )  que  j’avois  repréfentées  dans  l’abeille  ordinaire 
comme  fituées  à  l’extérieure  des  branches  de  l’aiguillon  du  côté  qui  eft 
garni  de  dentelures  pointues ,  font  réellement  placées  fur  le  côté  lifte  & 
intérieur  de  ces  branches;  &  j’ai  vu  très-diffinaement  que  les  mufcles 
qui  fervent  à  mouvoir  l’aiguillon ,  a  le  faire  fortir  &  a  le  ramener  dans 
fon  étui ,  font  logés  entre  les  deux  rebords  de  l’étui ,  dans  fa  cavité  pof- 
térieure ,  oit  ils  font  articulés  avec  les  deux  pièces  dont  je  viens  de  par¬ 
ler,  de  façon  que  je  n’ai  plus  douté  que  le  principal  ufage  de  ces  pièces 
ne  fut  de  retenir  en  place  les  jambes  de  1  aiguillon,  dont  elles  font  meme 
partie  en  quelque  façon  :  ce  qui  leur  eft  d’autant  plus  facile,  qu’elles  font 
elles-mêmes  cachées  dans  la  cavité  de  l’étui,  comme  je  m’en  fuis  affuré, 
avec  le  fecours  d’un  bon  microfcope ,  en  les  tirant  plufieurs  fois  de  cette 
cavité  &  en  les  y  faifant  rentrer  fans  endommager  aucune  partie. 

Enfin ,  j’ai  reconnu  la  véritable  caufe  de  mon  erreur  à  _  l’égard  de  la 
Situation  de  ces  .deux  pièces  dans  l’abeille  ordinaire  :  elle  vient  de  ce  que 
les  branches  de  l’aiguillon,  après  qu’on  les.  a  tirées  de  leur  étui,  fe  re¬ 
courbent  toujours  un  peu ,  moyennant  quoi  les  pièces  dont  je  parle,  pa- 
*roifient  toujours  fur  le  côté  oppofé  à  celui  oit  elles  font  naturellement. 
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Histoire  dm 

CINQUIEME  OBSERVATION  Insectes. 

Sur  uni  min  abeille  dans  le  temps  de  fa  ponu. 

CEtte  femelle  me  fut  apportée  pendant  l’automne  ,  précisément  au 
temps  qu’on  châtre  les  mouches  &:  qu’on  fait  palier  quelquefois  les 
abeilles  d’un  pannier  dans  un  autre  pour  ne  faire  qu’une  ruche  de  deux  : 
je  trouvai  encore  fon  ovaire  tout  rempli  d’œufs  entièrement  formés  ;  ce 
qui  me  fît  connoître  que  les  abeilles  ne  pondent  jamais  tous  leurs  œufs 
comme  font  les  poules  :  je  penfe  donc  que  comme  il  y  a  une  infinité 
d’oeufs  rangés  par  files  jusqu’aux  extrémités  des  vaiffeaux  de  l’ovaire  de 
l’abeille ,  les  derniers  &c  les  plus  éloignés  defeendent  fuccefîivement  & 
prennent  la  place  de  ceux  qui  viennent  d’être  pondus.  Après  avoir  gardé 
cette  femelle  près  d’un  an  dans  i’efprit  de  vin  ,  je  trouvai  fa  liqueur  veni- 
meufe  toute  coagulée  dans  fa  véficule  ;  on  auroit  pris  cette  liqueur  pour 
un  petit  morceau  de  cire  de  figure  ovale  :  la  véficule  ne  rembraffoit  pas 
exa&ement,  mais  on  diffinguoit  un  vuide  entre  cette  liqueur  condenfée 
&  la  paroi  intérieure  de  la  véficule. 

Comme  favois’plulîeurs  abeilles  en  ma  difpolltion  dans  le  temps  que 
je  faifois  ces  expériences ,  je  voulus  éprouver  ce  qui  réfulteroit  du  mé¬ 
lange  de  la  liqueur  venimeufe  avec  la  cire  brute  :  cette  matière  qui  de 
fil  nature  elE  friable ,  très-foluble  dans  l’eau  ,  &  qui  ne  fe  laide  point  pé¬ 
trir,  acquit  par  ce  mélange  une  certaine  ténacité,  devint  plus  flexible,  &c 
après  avoir  perdu  entièrement  fa  friabilité  ,  commençoit  lin  peu  à  fondre 
au  feu  ;  mais  enfuite  elle  reprit  fa  première  couleur  &  fon  caraéfere  de 
cire  brute ,  qui  n’eff  point  inflammable  ,  mais  qui  noircit  feulement  au 
feu  :  déplus,  cette  pâte  étant  jettée  dans  l’eau,  ne  s’y  diflolvoit  pas  d’a¬ 
bord,  mais  pour  peu  qu’on  l’y  agitât,  elle  y  redevenoit  foluble  :  il  eîl 
vrai  que  quelques  grains  de  cette  matière  à  cire  que  j’avois  pétris  avec 
de  la  liqueur  venimeufe.,  &  que  j’avois  confervés  pendant  quatorze  jours, 
ont  gardé  la  duâiiité  que  ce  mélange  leur  avoir  fait  prendre  ,  &  qu’ils 
ne  font  plus  devenus  friables  ;  mais  je  n’oferois  pas  encore  afïurer  qu’on 
doive  tirer  quelques  conséquences  de  cette  expérience  :  tout  ce  qu’on  en 
peut  conclure ,  c’elf  que  cette  matière  que  les  abeilles  apportent  fur  leurs 
jambes  à  leur  ruche ,  fert  à  former  la  cire. 

J’ai  fouvent  propofé  de  bonnes  récompenfes  à  ceux  qui  élevent  des 
abeilles ,  s’ils  ponvoient  m’apporter  de  la  vraie  cire  attachée  aux  jambes 
des  abeilles  ;  mais  quelques  foins  qu’ils  fe  foient  donnés  pour  cela ,  ils 
n’en  ont  jamais  pu  venir  à  bout  :  ainfi  je  regarde  la  maniéré  dont  fe  fait 
la  cire ,  comme  une  chofe  qui  nous  eft  encore  inconnue  Sc  qui  demande 
beaucoup  de  recherches.  (<z) 

On  pourront  aufli  avoir  quelques  doutes  fur  la  maniéré  dont  les  abeil- 
00  Voye^  le|gNotes  des  pages  241.  248,  249. 
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ies  font  Je  mJel ,  quoiqu’il  y  ait  cependant  moins  de  difficultés  à  Pégard du 
Swammirdam.  miel, qu’a  l’égard  de  la  cire  :  je  n’ai  pas  encore  eu  le  Ioifir  de  faire  là-deffus  tou. 
Histoire  des  tes  les  expériences  que  je  m’étois  propofé  de  faire  :  voici  comment  je  conçois 
Insectes.  qu’on  pourroit  s’y  prendre  pour  voir  diflin&ement  le  travail  des  abeilles  :  on 

pourroit  faire  conflruire  un  chaffis  de  bois  monté  fur  trois  ou  quatre 
pieds  ,  qu’on  placerait  dans  une  ruche  ordinaire  tiflue  de  paille  ,  de  fa. 
çon  que  la  ruche  pourroit  aifément  s’ôter  par  en  haut  &  fe  remettre  fur 
îe  chafiis  quand  on  le  voudroit  :  on  colleroit  enfuite  les  bords  du  chai', 
fis  avec  du  papier  &  on  y  feroit  entrer  un  jeune  effaim  dans  le  temps 
que  les  mouches  jettent  :  &  dès  qu’une  fois  les  abeilles  auroient  com- 
mencé  à  conftruire  des  gâteux  de  cire  &  à  pondre ,  ce  qui  arrive  ordi¬ 
nairement  dans  l’efpace  de  dix  ou  douze  jours  ,  pour  lors  on  enleveroit 
la  ruche  extérieure  de  dcfïiis  le  chafîîs  &  on  déchirerait  anfîi-tôt  le  pa¬ 
pier  :(a)  ainfi  on  pourroit  voir  très-diftinefement  les  abeilles  faire  tous 
leurs  ouvrages  à  découvert.  Quoique  je  n’aie  jamais  efïayé  cette  expé. 
rience  ,  je  fuis  pourtant  prefque  sûr  qu’elle  réufïiroit  ;  car  j’ai  vu  plus 
d’une  fois  des  abeilles  qui  s’étoient  fait  clans  des  trous  de  vieilles  mazu-. 
res  une  ruche  dont  l’ouverture  avoit  un  pied  en  quarré  ;  en  forte  qu’on 
pouvoit  voir  par  cette  ouverture  tous  leurs  ouvrages.  Il  ne  faut  donc 
pas  craindre  que  les  abeilles  ainfi  expofées  au  grand  jour  s’en  aillent, 
pûîfque  je  fuppofe  la  ponte  déjà  bien  avancée  ,  &  qu’on  fait  d’ailleurs 
qu’elles  n’abandonnent  jamais  leur  couvain  :  fi  on  craignoit  les  fraîcheurs 
de  la  nuit  pour  les  abeilles  ,  on  pourroit  les  couvrir  pendant  la  nuit  de  la  pre¬ 
mière  ruche  ,  ou  de  quelque  autre  couvercle  plus  grand  :  pendant  le  jour 
il  faudrait  atiffi  avoir  attention  de  les  mettre  dans  un  endroit  ou  elles  bif¬ 
fent  à  l’abri  de  la  pluie  &  de  l’ardeur  du  foleil. 

.Avant  que  de  paffer  à  l’hiitoiredu  mâle  de  l’abeille  ,  je  dirai  ici  quelque 
ehofeaes  bourdons  (  b  )  &  de  leurs  oeufs  ,  comme  je  l’ai  promis  :  les  bour¬ 
dons  ,  autant  que  j’ai  pu  m’en  appercevoir  ,  n’habitent  point  enfemble  & 
ne  conflruifent  point  de  cellules  :  ils  pafTent  tout  l’hiver ,  comme  plu¬ 
sieurs  autres  infe&es,  fans  manger  &  dans  un  état  d’engourdiffement, 
ainfi  ce  font  des  efpeces  d’abeilles  folitaires  :  j’ai  obfervé  cependant  fur  la  fo 
du  mois  de  mai ,  &  même  quelquefois  plutôt,  dans  les  champs  &  dans  les 
prés  des  environs  d’Amfberdam ,  quelques  bourdons  mâles  qui  fe  rafTem- 
bîoient  avec  une  femelle  :  celle-ci  efb  aifée  à  difbinguer  par  fa  groffenr  : 
entre  les  épis  de  bled  ou  les  brins  d’herbe  où  ils  fe  pofent ,  ils  choifif- 
fent  un  petit  trou  fort  peu  enfoncé  fous  terre ,  dans  lequel  on  trouve 
une  maniéré  de  duvet  fin ,  qu’ils  y  ont  fans  doute  apporté  ou  qui  y  étoit 
peut-être  naturellement  :  c’eft  dans  ce  duvet  que  la  femelle  pond  fes  œufs 
fur  un  morceau  d’une  certaine  matière  duûible ,  de  couleur  brune ,  qui 

(æ)  Swammerdam  ignoroitque  les  abeilles  auroient  elles-mêmes  déchiré  ce  papier. 
M.  de  Réaumur  les  a  vues  détacher  &  réduire  en  pièces  du  papier  qui  avoit  été  em¬ 
ployé  à  boucher  les  vuides  qui  fe  trouvaient  entre  le  bois  6c  les  carreaux  de  verre  de 
les  ruches  &  à  mieux  affujettir  ces  carreaux.  Le  même  M.  de  Réaumur  ^affure  que  le 
meilleur  moyen  d’oblerver  les  abeilles,  eft  d’avoir  des  ruches  vitrées* 

(é)  Bombylïu 
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noDroche  beaucoup  de  la  nature  de  la  cire  o  (Pl.  XVIII.  Fig.  VII.  )  leï  “r-rrr-l-" 
ufs  font  aufîi  revêtus  par  deffous  &  furies  côtés  de  la  même  matière;  Swammerpam* 
mais  je  n’ai  pas  encore  pu  m’affurerpar  des  expériences ,  comment  lesbour-  Histoire  pes 
dons  couvent  leurs  oeufs  ,  de  quelle  maniéré  les  petits  vers  en  fortent ,  Insectes. 
ni  fi  la  matière  dont  je  viens  de  parler  fert  à  leur  nourriture  :  j’ai  trouvé 
feulement  le  22.  juin  dernier  un  nid  de  bourdon  tout  ^entier,  qui  avoit 
d’un  côté  a  (  Pb  XVIII.  Fig.  VII.  )  dix-huit  cellules ,  &  huit  feulement  de 
l’autre  b  :  parmi  ces  cellules  il  y  en  avoit  une  tout-à-fait  vuide  c  :  011 
appercevoit  en  différents  endroits  des  morceaux  irréguliers  de  cette  ma¬ 
tière  dont  j’ai  parlé  plus  haut  d,  c ,/,  lefquels  renfermoient  de  petits  œufs 
&  les  environnoient  exactement  :  je  n’ai  trouvé  dans  ce  nid  qu’une  feule 
femelle  &  plufieurs  mâles  qui  voloient  d’un  air  inquiet,  &  firent  enten¬ 
dre  un  bourdonnement  continuel  :  j’ai  examiné  enfuite  les  dix-huit  cellu¬ 
les  avec  grande  attention ,  je  les  ai  ouvertes  en  rompant  une  petite  par¬ 
tie  de  la  matière  qui  les  fermoit  g  ;  toutes  étoient  remplies  de  vers , 
prêts  à  fe  transformer  en  nymphe  h.  Ces  cellules  font  de  forme  ovale, 
d’une  couleur  tirant  un  peu  fur  le  jaune,  &  tifiues  de  fils  ,  que  je  crois 
filés  plutôt  par  les  vers  eux-mêmes ,  que  par  les  bourdons  :  elles  avoient 
entre  elles  un  certain  arrangement,  qui  n’efl  pas  cependant  toujours  fort 
régulier  ;  chacune  paroiffoit  entourée  de  cinq  autres  :  du  refie  elles  étoient 
toutes  collées  l’une  à  l’autre  à-peu-près  de  la  même  maniéré  que  les  vers- 
à-foie  attachent  leurs  coques  à  un  cornet  de  papier  ou  à  un  carreau  de 
vitre  au  moyen  de  leurs  fils  :  de  plus ,  l’une  étoit  plus  élevée ,  l’autre 
plus  abaiffée  alternativement  :  elles  étoient  un  peu  moifies  par  le  bas,  à 
l’endroit  ou  elles  tenoient  au  duvet  dont  j’ai  parlé  ,  fans  doute  à  caufe 

de  l’humidité  de  la  terre.  J’ai  tiré  enfuite  quelques  vers  de  leurs  cellu¬ 
les  ,  &  j’en  ai  laiffé  quelques  autres  dans  les  leurs  :  ceux  -  ci  quelques 

jours  après  fe  transformèrent  en  nymphes  ,  qui  dans  1  efpace  de  deux  ou 

trois  femaines,  devinrent  autant  de  bourdons  ;  mais  ils  n’eureqj,  pas  la 
force  de  fortir  de  leurs  coques  ,  &  ils  y  mourent ,  auffi  bien  que  les 
vers  que  j’avois  tirés  de  leurs  cellules  :  les  huit  cellules  de  1  autre  cote 
n’étoient  point  tiffues  de  fils ,  mais  elles  paroiflbient  formées  d’une  ef- 
pece  de  cire  brune  ,  leur  figure  étoit  aufîi  moins  régulière  &  moins  fym- 
métrique ,  ce  qui  m’a  fait  fou pçonner  que  c  etoient  les  bourdons  eux- 
mêmes  qui  les  avoient  bâties  :  je  croyois  y  trouver  du  miel  ou  de  la 
cire  brute;  mais  je  fus  bien  furpris  de  n’y  voir  que  des  vers  de  diffe¬ 
rentes  groffeurs ,  tous  exaélement  claquemures  :  deux  de  ces  cellules  con- 
tenoient  chacune  deux  vers  affez  gros  i  ;  dans  un  autre  il  n  y  en  avoir 
qu’un  à,  mais  encore  plus  avancé  que  les  deux  premiers  :  je  pris  ces 
vers,  je  les  mis  dans  un  cornet  de  papiers  ,  ils  s’y  filèrent  une  coque  de 
forme  ovale  ,  &  vuiderent  d’abord  plufieurs  excréments ,  plufieurs  petites 
crottes  brunes  de  forme  régulière ,  allez  femblables  a  la  matière  ou  ils 
étoient  logés  dans  leur  nid.  Dans  une  autre  cellule ,  j’obfervai  une  cloi- 
fon  de  cire  l  qui  la  partageoit  en  deux  loges ,  dont  l’une  contenoit  deux 
vers  un.  peu  plus  gros  :  je  vis  pareillement  dans  une  autre  de  ces  huit 
cellules  trois  vers  m ,  6c  quatre  n  dans  une  autre. 
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Z^?*****^^.  On  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  combien  le  nid  des  bourdons 
Swammzr-dam.  différé  des  cellules  des  abeilles,  &  même  de  celles  des  frelons  &  des  ni 
Hns toire  d^s  pes ,  que  ces  infeûes  bâtiflent  eux-mêmes  avec  une  induffrie  admirable* 
Insectes.  mais  cc  gUj  me  par  oit  fingulier  dans  les  bourdons  ,  c’eff  que  ces  petits 
vers  qui  ont  encore  à  prendre  de  la  nourriture  &  de  1  accroiffement , /oient 
néanmoins  enfermés ,  &  que  l’entrée  de  leurs  cellules  foit  feellée  her¬ 
métiquement  :  on  fient  penfer  que  la  matière  même  qui  fert  de  couver* 
de  à  leurs  cellules,  fert  auffi  aies  nourrir,  &  qu’à  mefure  qu’ils  la  con- 
fomment ,  les  bourdons  ont  foin  d’en  remettre  de  nouvelles  couches  à  la 
place  :  nous  avons  à-peu-près  le  même  exemple  dans  ce  s  petits  vers  eue 
les  infe&es  clépofent  dans  le  fromage,  dans  la  viande  ou  dans  les  fruits 
&  les  plantes-  :  la  même  matière  qui  leur  fert  de  logement,  leur  four¬ 
nit  encore  la  nourriture  ;  il  paroît  auffi  vraifemblable  que  nos  vers  de  bour- 
dons  fe  nourriffenî  de  la  cire  même  qui  bouche  leurs  cellules  ;  de  même 
que  la  chenille-loup  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  ,  tire  fa  nourriture  de 
la  cire  même  qui  lui  fert  d’habitation  :  autrement  il  faudroit  que  les  -bour¬ 
dons  pour  nourrir  leurs  petits ,  débouchaffent  &  rebouchaffent  continuel- 
lement  leurs  cellules ,  ce  qui  donneroit  à  ces  animaux  une  peine  inutile  & 
cnnuyeufe,  dont  il  n’y  a  point  d’exemple  dans  la  nature  qui  eft  toujours 
fimple  dans  ces  opérations  :  ce  qui  rend  encore  mon  fentiment  fur  ce 
point  plus  probable ,  c’eff  l’ordre  avec  lequel  les  bourdons  enferment 
leurs  œufs  au  dedans  de  cette  matière  ;  car  il  ne  me  paroît  pas  poffible 
qu’ils  puiffent  deviner  précifément  l’inffant  ou  le  ver  fort  de  Ion  œuf,.  & 
oii  il  faut  déboucher  fa  cellule  pour  lui  donner  à  manger  :  d’ailleurs  il 
feroit  prefque  im poffible  de  rompre  la  matière  qui  enferme  les  œufs  fans 
les  endommager  eux-mêmes  ;  mais  cependant  je  n’oferois  encore  rien  dé¬ 
cider  là-deffus  affirmativement ,  avant  que  d’être  affuré  du  fait  par  des 
expériences  plus  certaines  &  plus  répétées. 

Pour  Reprendre  le  fil  de  ma  defeription ,  j’ajouterai  que  j’ai  encore 
trouvé  dans  ce  nid  de  bourdons  une  cellule  vuide  qui  étoit  auffi  tiffue  de 
fils  ;  il  m’a  paru  très- vraifemblable  qu’il  en  étoit  forti  un  jeune  bourdon. 
Enfin ,  j’ai  rompu  ces  morceaux  de  cire  irréguliers  qui  fe  trouvoient  at¬ 
tachés  en  trois  différents  endroits  aux  cellules  tiffues  de  fils  :  j’ai  trouvé 
dans  l’un  d  (PI.  XVIII.  Fig.  VII.  )  fix  œufs,  dans  le  fécond  c  dix-fept, 
&  dans  le  troifieme  / vingt-trois  :  ces  œufs  étoient  affez  gros  ,  un  peu  re¬ 
courbés  &  collés  par  le  bout  le  plus  pointu  à  cette  matière  fur  laquelle 
ils  avoient  été  dépofés  :  ils  paroiffoient  au  microfcope  en  quelque  forte 
femblables  à  du  chagrin  ;  du  reffe  ils  étoient  d’une  couleur  laiteufe,  ôc  rem¬ 
plis  de  liqueur  ;  ils  fe  tenoient  dans  une  fituation  droite ,  &  fi  près 
les.  uns  des  autres ,  qu’ils  fe  touchoient  prefque ,  ce  qui-  formoit  un  affez 
joli  coup  d’œil  :  j’ai  gardé  fort  long- temps  de  ces  œufs,  tant  au  dedans 
de  la  matière  qui  les  bouchoit ,  que  hors  de  cette  matière  ;  mais  ils  fe 
font  defféchés ,  &  il  n’en  eft  point  forti  de  ver.  On  voit  courir  fiir  le 
corps  même  des  bourdons  quantité  de  petits  poux  de  différentes  gran¬ 
deurs  ,  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  faire  mourir  :  j’ai  obfervë  auffi  des  poux 
fur  les  fourmis  &  prefque  fur  tous  les  autres  i nfeùes  :  Goedaert  appelle 
ces  poux  de  bourdons ,  excitateurs,  6c  il  en  raconte  des  chofes  fi  piaffantes, 
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qU»jj  femble  avoir  voulu  plutôt  nous  donner  un  roman  qu’une  hiitoire 

véritable.  _  p  .  A  Swammerdam. 

Mais  il  eft  temps  d’en  venir  à  la  defcription  des  parties  du  mâle  de  Histoire  des 
l’abeille  :  je  garderai  dans  cette  defcription  le  même  ordre  que  j’ai  gardé  Insectes. 
dans  celle  des  parties  de  la  femelle,  6c  je  ne  décrirai  que  les  parties, 
tant  de  la  tête  que  du  corcelet  6c  du  ventre ,  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  l’abeille  ouvrière  ni  dans  la  femelle ,  ou  du  moins  qui  fe  voient 
dîme  maniéré  plus  fenfible  6c  plus  parfaite  dans  le  mâle. 

Les  parties  qui  fe  préfentent  à  obferver  dans  la  tête ,  font  principale¬ 
ment  les  yeux,  les  antennes,  les  dents  6c  les  poils  penniformes  dont  la 
tête  eft  hérifTée  :  j’ai  déjà  parlé  ailleurs  de  quelques-unes  de  ces  parties, 
il  ne  me  relie  qu’à  décrire  ici  les  yeux ,  6c  à  entrer  dans  un  détail  exaét 
de  toutes  les  chofes  qui  y  ont  rapport,  foit  intérieurement,  foit  exté¬ 
rieurement  ,  favoir ,  le  nombre  des  yeux ,  leur  figure  extérieure ,  les 
poils  qui  y  font  implantés  à  la  partie  fupérieure  ;  la  cornée ,  Fuvée ,  les 
fibres  internes  pyramidales  6c  renverfées;  les  trachées  qui  les  traversent; 
la  première  6c  la  leconde  membrane  où  fe  terminent  les  fibres  pyrami¬ 
dales  ;  les  fibres  corticales  tranfverfes  qui  paroiffent  fous  ces  membranes  ; 
la  fubftance  corticale  du  cerveau  fituée  fous  les  fibres  dont  je  parle  ;  le 
cerveau  même  avec  les  trois  petits  yeux  féparés  6c  difpofés  en  triangle  ;  l’o¬ 
rigine  de  la  moelle  épiniere  qui  eft  au  deffous  ;  l’origine  des  trachées  ; 
enfin  la  furface  inférieure  de  l’œil. 

A  l’égard  du  nombre  des  yeux ,  il  y  en  a  d’abord  deux  plus  confklé- 
rables  qui  font  placés  de  chaque  côté  de  la  tête  ;  mais  outre  ces  deux 
yeux  qui  font  très-remarquables,  on  en  obferve  encore  trois  autres  pe¬ 
tits  ,  qui  dans  le  mâle  fe  trouvent  difpofés  triangulairement  entre  les  deux 
grands  yeux ,  6c  un  peu  au  deflbus ,  précilément  à  l’endroit  où  ces  deux 
grands  yeux  après  s’être  touchés,  s’écartent  l’un  de  l’autre  en  forme  d’Y 
grec  (PI.  XIX.  Fig.  I.)  ces  trois  petits  yeux  dans  les  femelles  6c  dans 
les  ouvrières ,  font  placés  plus  haut  fur  la  tête  ,  comme  je  l’ai  déjà  re¬ 
marqué  ailleurs ,  6c  par  conféquent  ils  fe  trouvent  exactement  entre  les 
deux  grands  yeux  ;  mais  j’aurai  occafion  de  m’étendre  davantage  fur  ce 
fujet. 

Les  deux  grands  yeux  repréfentent  en  quelque  maniéré  la  figure  d*un 
croiffant ,  excepté  que  l’extrémité  qui  eft  à  la  partie  la  plus  elevée  de 
la  tête  eft  arrondie  ,  au  lieu  d’être  pointue  ,  6c  qu’au  contraire  Fextrêmité 
inférieure  fe  termine  en  pointe  auprès  des  dents  :  ces  yeux  font  convexes 
&fe  touchent,  mais  dans  le  mâle  feulement,  à  l’endroit  le  plus  haut  de 
la  tête,  c’eft-à-dire,  le  plus  près  du  cou  6c  du  dos;  ils  s’écartent  enfuite 
&  vers  le  bas  de  la  tête ,  à  l’endroit  c  où  ils  deviennent  plus  aigus  en 
s’approchant  des  dents ,  ils  fontafTez  éloignés  l’un  de  l’autre  ;  6c  c’efî  dans 
l’intervalle  qu’ils  laifl'enî  entre  eux  que  fe  trouvent  placés  les  trois  pe¬ 
tits  yeux  a ,  les  antennes  qui  font  coupées  ici  //,  les  dents  ou  les  par¬ 
ties  qu’on  appelle  de  ce  nom  ,  6c  quelques  poils  penniformes  d . 

Chacun  de  ces  deux  grands  veux  eft  couvert  de  poils  très -ferrés  :  je 
n’ai  repréfenté  ces  poils  que  fur  la  circonférence  pour  éviter  la  confu- 
fion  :  ils  tiennent  lieu  de  fourcils  ou  de  paupières  aux  abeilles  ;  mais  com¬ 
ité .  K  S  s 
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mmmammmmm  me  on  ne  pourroit  guère  comprendre  leur  fituation  fans  avoir  auparavant 
Swammeruam.  une  idée  de  la  cornée  où  ces  poils  ont  leur  racine,  je  vais  comnjen- 
Histoire  des  cer  par  la  defcription  de  cette  tunique. 

Insectes,  La  tunique,  ou  membrane  extérieure  de  l’œil  dans  l’abeille  s’appelle 

cornée ,  c’eft  le  nom  qu’on  lui  donne  aulîi  dans  l’homme ,  dans  les  qua¬ 
drupèdes  ,  les  oifeaux ,  les  poiffons  6c  les  ferpents  ;  mais  il  fembleroit  de. 
voir  être  propre  à  la  tunique  extérieure  de  l’œil  des  abeilles,  parce 
que  cette  tunique  a  exa&ement  la  fermeté,  la  flexibilité  6c  la  tranfpa. 
rence  de  la  corne  ;  il  y  a  cependant  une  grande  différence  entre  les  yeux 
des  abeilles  6c  ceux  de  l’homme  6c  des  autres  animaux  :  dans  ceux-ci 


la  cornée  eft  par  tout  liffe  6c  également  polie ,  dans  les  abeilles  au  con. 
traire,  ainfi  que  dans  prefque  tous  les  infe&es  que  j’ai  eu  occafion d’ob- 
ferver,  elle  eff  divifée  en  plufieurs  facettes;  6c  comme  chacune  de  ces 
facettes  eff  d’une  convexité  fphérique ,  cela  a  donné  lieu  à  M.  Hooke  & 
à  d’autres  de  penfer  que  les  yeux  des  infe&es  ne  font  qu’un  affemblage 
d’un  nombre  prodigieux  de  petits  yeux ,  dont  chacun  reffemble  par  fa 
il  ru  dure  particulière  à  ceux  des  hommes  6c  des  autres  animaux  :  je  n’ai 


cependant  obfervé  cette  reffemblance  dans  aucun  infe&e ,  fi  ce  n’eff  dans 
un  limaçon,  où  j’ai  vu  diffin&ement  deux  yeux  du  même  côté,  très-dif. 
finds  l’un  de  l’autre ,  6c  ayant  chacun  leurs  trois  humeurs  à  part  ;  mais 
pour  donner  un  détail  plus  exad  des  divifions  de  la  cornée,  j’obferverai 
d’abord  que  les  facettes  dont  je  viens  de  parler  ne  font  point  circulai¬ 
res,  mais  héxagones  :  quoique  les  maffes  totales  qui  réfultent  de  tou- 
tes  ces  facettes ,  paroiffent  fphériques  à  leur  furface  fupérieure ,  6c  repré. 
iêntent  par  conféquent  très-exadement  une  portion  de  gâteau  ,  dont  les 
alvéoles  font  bouchés ,  puifque  chaque  alvéole  eff  pareillement  à  fix 
pans,  6c  que  tous  enfemble  forment  une  convexité  6c  s’élèvent  en 
forme  de  voûte.  Cette  ftrudure  finguliere  de  la  cornée  des  abeilles  eff 
encore  mieux  repréfentée  par  les  cellules  des  frelons ,  lefquelles  font  anfli 
héxagones,  6c  fermées  par  des  couvercles  qui  tous  enfemble  forment 
tin  tîfïil  fphérique  6c  très-bien  voûté  :  lors  donc  que  l’on  confidere  l’œil 
des  abeilles  &C  de  la  plupart  des  infedes ,  il  fe  préfente  fous  la  forme 
d’un  véritable  réfeau  ;  fur- tout  quand  on  l’obferve  au  micro fcope ,  en 
plaçant  l’objet  entre  l’œil  de  l’obfervateur  6c  la  lumière ,  6c  c’eff  la  meil¬ 
leure  maniéré  de  voir  cette  ffrudure  ;  car  en  regardant  ainfi  au  travers  de 


ces  maffes  fphériques  ,  on  diftingue  les  divifions  de  tous  ces  héxa- 
gongs  qui  font  plus  opaques ,  6c  qui  toutes  enfemble  offrent  la  figure  d’un 
réfeau  ;  il  faut  remarquer  encore  que  ces  facettes  héxagones  de  la  cor¬ 
née  ,  quand  on  les  examine  de  plus  près ,  n’ont  pas  rigoureufement  la 
figure  d’un  gâteau  de  dre  i  car  toutes  les  lignes  qui  diftinguent  les  cel¬ 
lules  d’un  gâteau  les  unes  des  autres ,  font  des  lignes  droites ,  au  lieu 
que  les  facettes  qu’on  obferve  dans  l’œil  de  TaboUIe ,  font  diffinguées 
l’une  de  l’autre  par  des  lignes  courbes  6c  un  peu  pliées ,  à  caufe  de  la 
convexité  fphérique  de  la  cornée  qïii  fait  plier  en  différents  endroits  les 
facettes  héxagones  avec  les  lignes  qui  les  féparent  î  d’ailleurs ,  comme  cha¬ 
que  facetté  héxagone  fe  trouve  placée  au  milieu  de  fix  autres  facettes 
femblables ,  cela  fait  que  toutes  enfemble  le  préfentent  fur  la  cornée  fous 
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tri<#  forrne  ovale  &  comme  voûtée,  ainfi  que  j’ai  tâche  de  les  dellmer 
l,  ,  ivfpace  compris  entre  les  lettres  c  b  eee  b  (PL  XIX.  Fig.  I.)  il  eft  Swammerdam. 
de  comprendre  d’après  cette  figure  comment  chaque  facette  s’arran-  Histoire  des 
e  avec  les  fix  autres  dont  elle  eft  entourée.  Quelques  curieux  devant  ^sectes. 
nui  t’ai  fait  ces  démonftrations ,  ont  cru  que  cette  ftruêlure  des  yeux  de 
A  beille  pouvoit  fervir  à  rendre  raifon  de  la  figure  de  leurs  ouvrages  ;  de 
forte  que ,  félon  eux ,  l’abeille  conftruit  fa  cellule  de  figure  héxagone ,  parce 
nu’elîe  voit  avec  des  yeux  qui  ont  cette  même  figure  :  comme  fi  nous 
ne  devions  bâtir  que  des  maifons  rondes ,  parce  que  la  prunelle  de  no- 
tre  œil  eft  ronde.  Je  n’ai  jamais  compté  combien  il  y  a  de  facettes  à  la 
cornée  de  l’abeille,  &:  je  ne  fais  pas  même  comment  on  pourroit  en 
venir  à  bout,  à  moins  que  l’on  ne  coupe  la  cornée  en  plufieurs  mor¬ 
ceaux  ,  &  qu’on  ne  compte  enfuite  les  facettes  de  chacun  de  ces  petits 
morceaux  à  un  bon  microfcope  l’un  après  l’autre,  ayant  attention  de  ne 
prendre  deux  facettes  que  pour  une  dans  l’endroit,  de  la  coupe  :  Hooke 
fur  l’exaéfitude  de  qui  on  peut  compter,  a  trouvé  dans,  l’œil  de  la  de- 
moifelle  quatorze  mille  facettes ,  ce  qui  fait  un  très-grand  nombre  :  en¬ 
fin,  j’ajouterai  encore  ici  que  ces  facettes  font  fi  belles,  fi  brillantes,  fi 
régulières ,  que  les  plus  beaux  ouvrages  de  l’humaine  indufirie  n’ont  rien 
qui  en  approche. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ftru&ure  intérieure  de  fa  cornée ,  j’ai  obferve  que 
fa  furface  interne  eft  divifée  en  autant  de  fofièttes  héxagones,  qu’il  y  a 
de  facettes  à  la  furface  externe  :  &  fi  on  obferve  cette  tunique  au  mi¬ 


crofcope  ,  en  la  tenant  comme  j’ai  dit  entre  l’œil  &:  la  lumière ,  on  pourra 
voir  très-diftin&ement  qu’elle  eft  un  vrai  réfeau  héxagone  ;  car  la  cor¬ 
née  étant  extrêmement  mince  &  tranfparentc  dans  les  endroits  oh  elle 
forme  des  facettes  fphériques ,  &  ayant  une  épaiffeur  plus  confiderable.  à 
l’endroit  des  divifions ,  il  n’y  a  proprement  que  ce  s  divifions  qui  paroif- 
fent  lorfqu’on  regarde  au  travers  ,  &  c’eft  la  vraie  raifon  pourquoi  la  cornée 
fe  préfente  alors  fous  la  figure  d’un  réfeau  percé  de  mailles  héxagones  z 
cependant  cette  figure  n’eft  pas  confiante ,  mais  quelquefois  les  facettes 
paroiffent  triangulaires  ou  quarrées  ;  cette  variété  vient  des  différentes 
réflexions  ou  réfradions  des  rayons  de  lumière  qui  traverlènt  la  cor¬ 
née  :  cela  arrive  fur-tout  quand  les  angles  des  facettes  ne  font  pas  tous 
oppofés  direéiement  au  microfcope  ;  car  dans  cè  cas  il  n’y  aura  qu  une 
partie  des  hexagones  éclairée ,  tandis  que  l’autre  ne  le  fera  point,  ainfi 
il  fe  préfentera'cle  faux  angles  à  la  vue  :  au  refte,  prefque  tout  les  corps; 
concaves  quand  on  regarde  le  jour  à  travers ,  paroiffent  convexes  oui 
fphériques ,  comme  on  peut  le  yoir  principalement  dans  les  agates  gra¬ 
vées  :  c’eft  pour  cela  qu’il  faut  fa  voir  manier  les  microfcopes ,  afin  de 
n’être  pas  trompé  par  des  illufions  d’optique  :  j’expliquerai  plus  bas  ce 
qui  produit  ces  mailles  héxagones  dans  le  réfeau. 

L’épaiffeur  de  la  cornée  eft  plus  confidérable  à  proportion  dans  Fa- 
beille  que  dans  plufieurs  infeâes  aufti  petits  qu’elle.  C’eft  entre  les  fa¬ 
cettes  que  je  viens  de  décrire  que  font  loges  les  poils  dont  j’ai  dit  qu^ 
les  yeux  des  abeilles,  étoient  chargés  :  ils  s’enfoncent  dans  la  cornée  êc 
la  percent  entièrement  comme  nos.  cheveux  pénètrent  l’épaiffeur  de  notre* 
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peau  ;  ils  s’élèvent  en  fïniffant  en  pointe  &  ils  font  trois  ou  quatre 
H w a m m f r d a m* fois  plus  longs  que  le  diamètre  de  chaque  facette  hexagone;  ils  fûnt 
Histoire  des  ronds  &  refîemblent  affez  aux  foies  des  autres  animaux ,  formant  une 
Insectes»  fimple  tige  qui  va  en  diminuant  de  groffeur ,  depuis  Ion  origine  jufqu’à 
fon  extrémité  :  leur  nombre  eff  affez  confidérable ,  quoique  moindre  que 
celui  des  facettes,  ils  font  cependant  fi  ferrés,  qu’ils  femblent  former  fur 
l’oeil  une  forêt  de  poils  eee  :  il  faut  fe  fouvenir  que  je  les  ai  repréfen- 
tés  feulement  dans  le  contour  des  facettes  de  l’œil,  &  que  je  n’ai  mar¬ 
qué  dans  cette  figure  qu’un  certain  nombre  de  facettes ,  quoique  réelle¬ 
ment  il  y  en  ait  beaucoup  davantage,  &  que  le  véritable  nombre  ne 
m’en  foit  pas  encore  connu.  Le  principal  ufage  de  ces  poils ,  eft  de  dé¬ 
fendre  l’œil  contre  le  choc  des  corps ,  &  d’empêcher  la  pouffiere  d’en¬ 
trer  dedans,  enfin  dç  fervir  à  le  nettoyer  s’il  y  étoit  entré  par  hafard 
quelque  ordure,  comme  on  voit  auffi  les  mouches  nettoyer  leurs  yeux 
en  paffant  plufieurs  fois  leurs  petites  pattes  velues  par  deffus ,  comme 
pour  les  broffer  ;  ainfi  on  pourroit  dire  que  ces  poils  font  proprement 
T  office  de  fourcils  &  de  paupières.  J’avois  penfé  d’abord  qu’il  pourroit 
bien  n’y  avoir  que  les  efpeces  d’infeéfes  qui  vivent  long-temps,  telles 
que  font  les  abeilles,  qui  euffent  de  ces  poils;  mais  je  les  ai  obfervés 
auffi  dans  plufieurs  autres  efpeces  ,  entr  autres  dans  des  papillons  de 
jour  diverfement  colorés  ,  dans  l’abeille  de  Goedaert,  où  cependant  ils 
ne  couvrent  pas  tout  l’œil ,  mais  feulement  une  partie  en  forme  d’ovale  : 
cette  efpece  d’abeille  ,  dont  Goedaert  donne  la  defcription  dans  la  fé¬ 
condé  expérience  de  fa  première  partie ,  n’eft  autre  chofe  dans  le  vrai , 
qu  une  efpece  de  mouche  à  deux  ailes ,  qui  naît  tous  les  ans  dans  la  fiente 
conffamment  de  la  même  maniéré  :  elle  vient  d’un  petit  ver  à  longue 
queue,  qui  a  des  pieds  extrêmement  petits,  &  qui  fe  trouve  dans  le 
fumier  &  dans  les  latrines  :  cet  infeéfe  eff  du  quatrième  ordre  des  tranf 
formations  naturelles  ,  au  lieu  que  l’abeille  eff  du  troifieme  ,  comme  je 
l’ai  déjà  dit  affez  au  long  :  mais  je  viens  a&uellement  à  la  defcription  de 
l’uvée ,  qui  eff  la  fécondé  tunique  de  l’œil  ;  je  dirai  quelque  chofe  plus  bas 
clés  trois  petits  yeux  liffes  ôc  féparés  de  l’abeille. 

Quand  on  a  enlevé  la  cornée  du  corps  de  l’œil ,  il  fe  préfente  une  au¬ 
tre  tunique  qui  paroît  n’être  autre  chofe  que  fuvée  :  elle  n’occupe  donc 
point  le  fond  de  l’œil  dans  les  infeéfes ,  mais  elle  eff  très-près  de  la  fur- 
face;  on^n’y  voit  point  de  trou  comme  dans  les  grands  animaux,  ainfi 
elle  empêche  les  rayons  de  lumière  de  pénétrer  au  dedans  de  l’œil ,  plus 
loin  qu’à  travers  la  cornée  :  on  ne  fauroit  prefque  détacher  la  cornée , 
qu’on  enleve  en  même  temps  avec  elle  une  matière  opaque  ,  qui  lui  ôte 
toute  fa  tranfparence  :  la  couleur  de  cette  matière  varie  dans  les  diffé¬ 
rents  infeéfes  ;  dans  l’abeille  elle  eff  d’un  pourpre  foncé ,  dans  d’autres 
infeéies  elle  eff  verte,  dans  d’autres  bleue,  dans  d’autre  noire,  dans  quel¬ 
ques  autres  enfin ,  elle  eff  bigarrée  de  diverfes  couleurs  qui  paroiffent  à 
travers  la  cornée  &  qui  forment  un  deffin  agréable  ;  cela  ne  peut  s’ap- 
percevoir  cependant  qu’à  la  furface  interne  de  la  cornée ,  à  l’endroit  où 
elle  eff  immédiatement  contiguë  à  l’uvée  :  au  reffe,  cette  matière  qui, 
félon  moi?  conffitue  l’uvée,  eff  le  plus  ordinairement  d’une  couleur  noi- 
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râtre ,  tant  du  cote  qui  s’applique  immédiatement  â  la  concavité  de  la  . . . 

cornée,  que  du  coté  qui  regarde  le  dedans  de  l’œil,  &  lorfqu’on  la  ma-  Wammerdam. 
nie,  elle  teint  les  doigts  de  la  même  maniéré  que  ce  qu’on  appelle  pig-  Histoire  des 
mentum  nigrum  dans  î’uvée  de  l’homme  &  des  autres  animaux  :  voilà  Insectes. 
pourquoi  cette  matière  ternit  la  transparence  delà  cornée,  comme  je  l’ai 
dit  plus  haut ,  &  il  faut  avoir  foin  de  l’emporter  en  frottant  légèrement 
avec  le  bout  d  un  pinceau  ou  d’un  petit  cornet  de  papier ,  fi  Pon  veut 
rendre  à  la  cornée  fa  tranfparence  naturelle  :  quand  on  écrafe  la  tête  d’une 
mouche  dans  un  morceau  de  papier  plie  en  deux ,  la  couleur  purpurine 
qui  fe  peint  de  chaque  côté  du  pii  efi  dû  à  l’épanchement  de  ce  pigmciu 
tum  :  on  demandera  peut-être  fi  cette  matière  n’eft  pas  réellement  une  mem¬ 
brane  à  laquelle  on  piiiffe  donner  le  nom  d’uvée,  ce  que  je  penfe  de  fa 
nature,  &  quelle  idée  il  faut  du  moins  s’en  faire  ?  je  réponds  que  ce 
n’efi  autre  chofe  que  les  extrémités  de  certaines  fibres  g  g  (PL  XIX.  Fig. 

I.  )  placées  immédiatement  fous  la  cornée  qui  ont  été  déchirées  en  enle¬ 
vant  cette  membrane  ;  car  il  faut  bien  remarquer  qu’il  n’y  a  en  aucun 
endroit  de  l’œil  de  ces  inle&es  aucune  humeur  proprement  dite,  quoi¬ 
que  Hooke  en  ait  imaginé  dans  la  demoifelle  fans  aucun  fondement , 
n’ayant  pas  un  allez  grand  nombre  d’expériences  fur  ce  fait  ;  &  peut-être 
aulïi  a-t-il  eu  recours  à  cette  fupofition ,  parce  qu’il  n’auroit  pu  expli¬ 
quer  fans  cela  le  méchanifme  de  la  vifion  dans  les  infe&es  :  quoiqu’il  en 
foit enfin,  cette  matière  colorée  que  je  viens  de  décrire,  tient  lieu  d’uvée 
dans  les  abeilles. 

Au  deffous  de  cette  efpece  d’uvée,  on  apperçoit  autant  de  fibres  dif- 
tm&es ,  qu  il  y  a  de  facettes  à  la  cornée  au  dehors  de  l’œil  :  toutes 
ces  fibres  fe  rapportent  exa&ement  aux  cavités  des  facettes  fphériques  de 
la  cornée  ;  aulïi  font-elles  de  figure  hexagone  &  larges  à  leur  extrémité 
iuperieure ,  plus  grêles  dans  le  milieu,  enfin,  elles  fe  terminent  en  pointe: 
du  relie ,  elles  ont  toutes  à-peu-près  la  même  grolfeur ,  îa  même  lon¬ 
gueur  &  la  meme  largeur  :  cependant  fur  les  bords  de  l’œil  &  dans  tout 
ion  contour,  à  l’endroit  ou  la  cornée  fe  joint  avec  la  tête,  elles  font  un 
tant  foit  peu  courbées  &  paroiffent  un  peu  plus  courtes  :  ces  fibres  font 
beaucoup  plus  greffes  en  haut  011  elles  s’adaptent  aux  facettes  de  la  cor- 
n^e  h  h ,  qu’en  bas  où  elles  fe  rapprochent  &  fe  joignent  toutes  entre 
elles  par.  leurs  pointes  i  :  elles  repréfentent  donc  une  maniéré  de  pyra¬ 
mide  hexagone  renverfée,  &  pour  former  la  convexité  extérieure  de 
i  oeil ,  elles  font  a-peu-près  difpofées  comme  ces  petits  œufs  que  quelques 
jmeries  ^  collent  en  rond  autour  des  branches  d’arbres;  enfin,  toutes  ces 
Fores  s  élevent  du  fond  de  l’œil,  prefque  de  la  même  maniéré  que  les 
fleurons  des  plantes  radiées  s’élèvent  de  leur  difque  ;  j’ai  parlé  plus  haut 
de  la  couleur  de  ces  fibres,  j’ajouterai  feulement  ici  que  ce  pigmentum  , 
cette  couleur  noire  qui  teint  leurs  extrémités  fupérieures  ou  leurs  bafes 
pénétré  un  tant  foit  peu  entre  ces  bafes ,  &  que  tout  le  refie  jufqu’au  fom- 
met  de  la  pyramide  efi  de  couleur  incarnate  :  les  fibres  du  milieu  de  l’œil  font 
droites  h  h  (PL  XlX.  Fig.  I.  )  celles  qui  font  fur  les  côtés  font  un  peu  obli¬ 
ques,  enfin  toutes  les  autres  font  tout  enfemble  &  obliques  &C  un  peu 
courbées  ;  mais  elles  ont  pourtant  toutes  un  même  fond  3  une  membrane 
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m»*a**m**Smmm*  commune  à  laquelle  elles  vont  le  terminer ,  &  de  laquelle  on  les  détache 
Swammerdam.  aifément  pour  peu  qu’on  y  touche  :  cette  membrane  par  conféquent  pré. 
Histoire  des  ’  fente  diftinéleinent  autant  de  petits  points  enfoncés ,  que  la  cornée  a  de 
Insectes,  facettes.  Il  faut  encore  remarquer  au  fujet  de  ces  fibres  pyramidales 
que  fi  on  a  l’adreiïè  d’en  détacher  la  cornée  fans  les  endommager  ni  les 
déchirer ,  elles  repréfenteront  parfaitement  par  leur  furface  fupérieure  les 
compartiments  héxagones  d’un  gâteau  de  cire  ;  mais  quand  en  féparant 
la  cornée  on  emporte  en  même  temps  quelques  parties  de  ces  fibres, 
alors  cette  figure  n’eft  plus  exaèle  ;  il  ell  très- facile  de  les  déchirer  & 
de  les  rompre  en  enlevant  la  cornée ,  parce  qu’elles  tiennent  à  cette  mem¬ 
brane  &  qu’elles  s’enfoncent  même  dans  les  petites  cavités  qui  font  à  fa 
furface  interne  :  cette  connexion  fe  trouve  encore  affermie  au  moyen 
d’un  grand  nombre  de  trachées  qui  s’élèvent  vers  la  cornée  le  long  de 
ces  fibres,  &:  qui  me  paroiffent  même  par  leurs  entrelacements  confli- 
tuer  les  mailles  héxagones  de  la  cornée;  peut-être  même  (  &  je  ne  don¬ 
ne  ceci  que  pour  une  fimple  conjeélure  )  ces  trachées  ont-elles  dans  le 
temps  que  la  nymphe  quitte  fa  dépouille ,  les  mêmes  ufages  à  l’égard 
des  yeux  qu’elles  ont ,  félon  moi ,  à  l’égard  des  ailes  ;  je  veux  dire 
qu’elles  peuvent  fervir  alors  à  l’expanfion ,  à  Fépanouiffement  des  yeux 
encore  tendres  &  délicats ,  par  Faélion  de  l’air  qui  fe  trouve  prefié  au 
dedans  de  leur  cavité.  Au  refie,  il  n’y  a  rien  de  plus  curieux  que  la  ma¬ 
niéré  dont  ces  trachées  innombrables  s’élèvent  le  long  des  fibres  pyra¬ 
midales  &  s’unifient  avec  elles  en  différents  endroits  ;  je  fuis  obligé  d’avouer 
que  quelque  envie  que  j’aie  eu  d’examiner  fi  ces  fibres  font  mufculeu- 
fes  ou  nerveufes ,  fi  elles  ont  du  mouvement  ou  non ,  &  de  quelles  par¬ 
ties  elles  font  compofées,  il  m’a  été  abfolument  impofïible  de  rien  dé¬ 
couvrir  là-deffus  ,  que  ces  recherches  font  au-delà  de  la  portée  de  ma 
vue  &  même  des  meilleurs  inflruments  que  j’aie  pu  me  procurer. 

Les  fibres  pyramidales  font  jointes  l’une  à  l’autre  immédiatement  au 
défions  de  la  cornée ,  &  même  un  peu  plus  bas  *  elles  vont  toutes  abou¬ 
tir  à  la  membrane  x  (  PI.  XIX.  Fig.  II.  )  comme  à  un  centre  commun , 
&  qui  leur  fert  d’appui  ou  de  bafe  :  cette  membrane  eft  blanche,  fibreu- 
fe,  fituée  dans  l’intérieur  de  l’œil;  c’eft  à  travers  fa  fubfiance  &  fur  fa 
circonférence  que  paffent  les  trachées  qui  montent  le  long  des  fibres  py¬ 
ramidales  :  fa  figure  eft  exaélement  la  même  que  celle  de  l’œil  à  1  ’exté- 
rieur,  c’eft-à-dire ,  qu’elle  forme  un  croiflant,  dont  l’une  des  extrémités 
eft  arrondie  t  enfin ,  elle  eft  blanchâtre  dans  fon  milieu  ,  mais  dans  fou 
contour  elle  a  quelque  chofe  de  la  couleur  qui  eft  particulière  à  la  partie 
fupérieure  des  fibres  pyramidales  dont  elle  porte  les  empreintes. 

Quand  on  a  enlevé  cette  membrane  avec  un  infiniment  très-fin  ,  on  en 
découvre  une  autre  beaucoup  plus  mince  ,  plus  tranfparente  &  qui  tient  à 
la  première  au  moyen  de  quelques  trachées ,  mais  de  façon  cependant 
.qu’il  n’eft  pas  bien  difficile  de  l’en  féparer. 

Derrière  ou  par  deflous  cette  fécondé  membrane  ,  un  peu  plus  avant  & 
cependant  au  dedans  de  l’œil ,  on  apperçoit  des  fibres  d’une  autre  na¬ 
ture  que  les  fibres,  pyramidales  :  elles  font  appliquées  tranfverfalement  à 
Jkâufaœ  inférieure  des,  membranes»  que,  je  viens  de  décrire  *  e’dh  fur  ces 
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fibres  tranfverfales  nnn  (PI.  XIX.  Fig.  III.)  6c  qq  (Fig.  II.)  que  lont . .  ■  . un  M. 

pofées  les  fibres  pyramidales ,  dont  elles  ne  different  pas  feulement  par  SwAMMERDAM, 
fa  direction ,  mais  encore  par  le  nombre  &  par  la  groffeur  ;  car  elles  font  en  Histoire  des 
plus  petit  nombre  6c  beaucoup  moins  fines  6c  moins  déliées  que  les  fi-  Insectes, 
près  pyramidales,  quoiqu’on  puiffe  cependant  les  divifer  6c  en  faire  plu» 
fleurs  d’une  :  au  refte,  elles  paroiffent  couchées  les  unes  fur  les  autres 
d’une  façon  finguliere  o  (  Fig.  III.  )  car  elles  s’écartent  l’une  de  l’autre 
en  différents  endroits ,  &  laiffent  entre  elles  de  petits  efpaces  vuides ,  ce 
qui  fait  qu’elles  ne  reffemblent  pas  mal  par  leur  difpofition  aux  fibres 
■fliufculaires  des  papilles  du  rein.  Mais  pour  bien  voir  tout  cet  arrange¬ 
ment,  il  faut  commencer  la  diffeéfion  de  l’œil  par  la  partie  inférieure, 
comme  on  le  voit  (PL  XIX.  Fig.  II.)  ou  font  repréfentées  ces  fibres  qq  ; 
je  me  fuis  donné  beaucoup  de  peine  pour  découvrir  de  quelle  nature 
font  ces  fibres,  6c  fi  elles  communiquent  avec  le  cerveau  s  s  (Fig.  II.  ) 

&  je  crois  ne  pas  me  tromper ,  en  affiirant  qu’elles  y  communiquent  ef- 
feffivement  ;  elles  font  de  la  même  couleur  que  le  cerveau ,  je  veux  dire 
grisâtres ,  tirant  fur  la  couleur  de  chair;  j’ai  donné  à  ces  fibres  le  nom  de 
corticales,  à  caufe  de  la  reffemblance  qu’elles  ont  avec  la  fubffance  cor¬ 
ticale  du  cerveau  des  autres  animaux  :  on  pourrait  auffi  les  comparer 
en  quelque  forte  à  un  nerf  très-confidérable  que  l’on  remarque  dans  la 
raie,  lequel  tirant  fon  origine  du  cerveau,  6c  formant  un  renflement 
confidérabie  à  fon  extrémité ,  fe  porte  vers  la  bouche  oii  il  fe  partage 
de  côté  6c  d’autre  en  quantité  de  filaments,  quoique  pourtant  ce  nerf 
de  la  raie  ne  paroiffe  point  du  tout  fervir  au  fens  de  la  vue ,  mais  plutôt 
à  celui  de  l’ouïe  ou  de  l’odorat  ;  car  le  fait  n’eff  pas  encore  éclairci. 

C’eff  au  deffous  de  ces  fibres  qu’on  voit  la  fubffance  corticale  du  cer¬ 
veau  ,  qui  ne  paraît  pas  d’une  nature  différente  des  fibres  que  j’ai  ap¬ 
pelles  corticales  :  on  voit  ici  manifeffement  que  cette  fubffance  ssy  ainfï 
que  les  fibres  qq ,  ont  une  communication  très-fenffble  avec  le  cerveau, 
ou  plutôt  qu’elles  en  tirent  réellement  leur  origine. 

Le  cerveau  des  abeilles  eff  compofé  de  huit  parties  diffinâes  rangées 
par  paire  6c  d’une  impaire,  qui  eff  la  moelle  épiniere  du  crâne  r  6c  le 
principe  des  huit  autres  parties  ;  il  ne  m’a  pas  été  poffïble  d’y  découvrir 
autre  chofe ,  pas  même  de  glande  pinéale.  Les  deux  premières  parties 
qui  font  placées  antérieurement ,  ou  fi  l’on  veut  inférieurement ,  font  un 
peu  arrondies  c  (Fig.  IV.)  6c  en  forme  de  poire  :  elles  donnent  naif- 
fance  de  chaque  côté  à  deux  nerfs  qui  fe  partagent  ici  en  deux  dd;  je 
11e  fais  pas  encore  ou  ils  fe  rendent  :  les  trois  autres  paires  des  pièces 
qui  entrent  dans  la  compofition  du  cerveau ,  ne  me  font  pas  encore  auffi 
connues  que  la  première  que  je  viens  de  décrire  ,  parce  qu’elles  communi¬ 
quent  6c  s’attachent  intimement  avec  les  trois  petits  yeux  qui  font  dif- 
pofés  trianguîairement  entre  les  deux  yeux  à  réfeau  ;  je  n’ai  pas  encore 
pu  venir  à  bout  de  diffinguer  nettement  comment  fe  fait  cette  commu¬ 
nication  ou  connexion  :  tout  ce  que  j’ai  obfervé,  c’eff  premièrement 
que  ces  petits  yeux  ont  auffi  une  cornée  tranfparente  ;  en  fécond  lieu , 
qu’il  paraît  dans  leur  intérieur  une  partie  colorée ,  à  laquelle  on  peut 
donner  le  nom  d’uvée  ;  mais  je  ne  faurois  décider  de  quelle  nature  eff: 
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la  partie  qu’on  apperçoit  fous  cette  uvée ,  ni  fi  elle  efi  compofée  de 
plufieurs  fibres ,  ou  fi  c’efi  une  fibre  fimple  ;  cependant  elle  me  paroît  être 
une  fubfiance  continue  :  c’efi  au  défions  de  cette  partie  que  font  placées 
les  trois  autres  paires  de  parties  ,  que  je  difois  plus  haut  entrer  dans  la 
compofition  du  cerveau  ,  &  qui  font  comme  renfermées  dans  celle  dont 
il  s’agit  ici 

Les  yeux  des  araignées  6c  des  fcorpions  ont  exa&ement  la  même  finie- 
ture  &  la  même  figure  en  dehors ,  que  les  trois  petits  yeux  des  abeil¬ 
les  ,  ils  font  pareillement  lifles ,  luifants ,  fans  aucune  divifion  en  facet- 
tes,  6c  placés  çà  6c  là  fur  le  corps  de  ces  infe&es.  L’araignée  vagabon¬ 
de,  qui  ne  fait  point  de  toile,  mais  qui  attrape  fa  proie  à  la  courfe  a 
aufli  fes  yeux  placés  de  même  :  or,  cette  efpece  d’araignée  a  la  vue  ex¬ 
trêmement  perçante ,  en  comparai fon  des  autres  efpeces ,  qui  font  fem- 
blant  d’être  aveugles  6c  immobiles ,  afin  d’amorcer  leur  proie  6c  de  l’at¬ 
tirer  plus  sûrement  dans  leurs  toiles  ,  en  lui  ôtant  tout  fiijet  de  dé¬ 
fiance. 

Pour  revenir  aux  petits  yeux  de  nos  abeilles ,  je  n’ai  pas  encore  pu 
découvrir  leur  ftru&ure  intérieure  ;  j’ai  repréfenté  feulement  fous  la  let¬ 
tre  b  (PI.  XIX.  Fig.  IV.  )  la  fécondé  paire  des  parties  qui  compofent 
le  cerveau  ,  6c  de  quelle  maniéré  la  fubfiance  corticale  en  tire  fon  ori¬ 
gine  ,  les  fibres  en  ont  été  enlevées  :  les  lettres  e  e  marquent  féparément 
les  parties  de  la  troifieme  6c  de  la  quatrième  paire  (  qui  ne  parodient 
autre  chofe  que  le  cervelet)  6c  la  maniéré  dont  ces  parties  communi¬ 
quent  entre  elles  :  pour  ce  qui  eft  des  fibres  corticales  qui  y  prennent 
leur  origine  ,  elles  font  repréfentées  en  fituation  dans  la  troifieme  figure 
de  la  même  planche  nn.  Si  l’on  veut  voir  l’origine  de  la  moelle  épi¬ 
nière  en  fituation  r  (Fig.  II*  )  il  faut  abfolument  commencer  la  direc¬ 
tion  de  l’œil  par  la  partie  inférieure ,  à  la  jon&ion  de  la  tête  avec  le  cor- 
celet  ;  alors  en  enlevant  ou  écartant  feulement  le  crâne  écailleux  en  cet 
endroit ,  on  appercevra  d’abord  la  graifie  6c  le  commencement  des  tra¬ 
chées  qui  font  ici  en  grand  nombre  ;  leurs  plus  grandes  ramifications  fe 
difiribuent  aux  parties  fupérieures ,  6c  les  moins  confidérables  s’entrela¬ 
cent  avec  la  graifie,  d’une  façon  finguliere  ;  il  faut  encore  enlever  une 
ou  deux  membranes  dans  le  même  endroit,  avant  que  de  découvrir  l’o¬ 
rigine  de  la  moelle  épiniere  ;  alors  on  apperçoit  très-difiin&ement  cette 
fécondé  efpece  des  fibres  de  l’œil,  que  j’ai  appellées  fibres  corticales^ 
(  Fig.  IL  )  &  que  j’ai  repréfentées  fous  les  lettres  n  n  dans  la  Figure  IV. 
où  la  difie&ion  de  l’œil  a  été  commencée  par  la  partie  fupérieure  :  on 
peut  aufii  voir  nettement  la  face  inférieure  de  la  fubfiance  corticale  du 
cerveau  s  s  (Fig.  IL)  qui  recouvre  en  partie  les  fibres  corticales  :  outre 
cela  cette  fubfiance  corticale  paroît  encore  ici  partagée  en  deux  lobes 
égaux  ;  mais  cette  divifion  efi  cachée  de  l’autre  côté  par  une  membrane 
fine  :  j’ai  repréfenté  cette’  fubfiance  corticale  a  a  &  fa  divifion  dans  la  qua¬ 
trième  Figure  qui  montre  la  difleêlion  du  cerveau  commencée  par  la  par¬ 
tie  fupérieure.  Enfin ,  on  découvre  la  moelle  r.  (Fig.  IL)  qui  efi  fituée  préci¬ 
sément  dans  l’entre-deux  formé  par  la  divifion  de  la  fubfiance  corticale, 
6c  on  voit  très-difiinétement  comment  elle  communique  en  partie  avec 
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cette  fubftance  corticale.  La  lettre  y ,  tant  de  la  Figure  I.  que  de  la  Fi- 
rr  ’  II.  marque  le  premier  ganglion  ou  nœud  formé  par  la  moelle  épi-  Swammerdam* 
ivere  au  fortir  du  crâne  ;  mais  dans  la  première  figure  il  efb  vu  par  def-  Histoire  des 
fus  &  dans  l’autre  par  deffous  :  n  (Fig".  IL)  font  les  fibres  pyramida-  Insectes. 
les  de  l’œil  de  chaque  côté,  mais  dont  on  a  féparé  la  cornée,  uu  Mar¬ 
que  la  partie  la  plus  groffe  des  fibres  &  l’endroit  oii  elles  font  plus  co¬ 
lorées  ;  x  repréfente  la  tunique  interne  de  l’œil  où  fe  terminent  les  fibres 
pyramidales  ;  c’efl  cette  tunique  qui  efl  repréfentéq  par  fa  face  fupérieure 
fous  la  lettre  i  dans  la  première  figure. 

On  remarque  encore  vers  le  bas  de  la  tête  quelques  parties  qui  ap¬ 
partiennent  à  la  bouche ,  avec  deux  petites  pièces  écailleufes  paillantes , 
faites  en  forme  de  petits  flylets ,  aufquelles  s’attachent  en  partie  les  muf- 
cles  des  dents  ou  mâchoires ,  &  ceux  qui  fervent  au  commencement  de 
fœfophage  ;  mais  je  ne  parlerai  pas  de  toutes  ces  parties ,  non  plus  que 
des  organes  de  fouie  &  de  fodorat ,  dont  je  n’ai  encore  pu  trouver  les 
moindres  vefliges  dans  les  abeilles ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  vraifemblable 
que  ces  infe&es  qui  ont  l’organe  de  la  vue  fi  beau  &  fi  compliqué ,  foient 
privés  des  autres  fens.  Il  n’efb  pas  aifé  non  plus  de  découvrir  ce  s  orga¬ 
nes  dans  les  poiffons  &  dans  plufieurs  autres  animaux ,  parce  qu’on  n’y 
apperçoit  aucune  ouverture  extérieure  qui  ferve  d’entrée  à  ces  deux 
fens;  ai-nfi  par  exemple  dans; le  caméléon  &  dans  la  grenouille  j’ai  ob- 
fervc  que  l’organe  de  fouie  a  fon  ouverture  au  dedans  de  la  bouche  : 
d’où  l’on  voit  la  néceffité  de  l’anatomie  comparée ,  &  combien  la  con- 
noiffance  de  la  firu&ure  d’un  animal  peut  nous  éclairer  fur  la  ftru&ure 
d’un  autre  ,  parce  que  telle  partie,  qui  efl  très-difficile  à  appercevoir  dans 
l’un, fera  très-vifible  dans  l’autre  :  c’eft  pourquoi  on  trouvera  bon  qu’a¬ 
vant  que  d’aller  plus  loin,  j’ajoute  ici  en  peu  de  mots  quelques  obser¬ 
vations  que  j’ai  eu  occafion  de  faire  fur  les  yeux  de  quelques  autres 
infe&es. 

L’abeille  ouvrière  a  les  yeux  faits  de  la  même  maniéré  que  ceux  dit 
mâle  que  je  viens  de  décrire,  avec  cette  différence  cependant  qu’elle 
les  a  beaucoup  plus  petits  &  par  conféquent  beaucoup  moins  garnis  de 
fibres  internes  ;  mais  il-  y  a  une  chofe  qu’il  faut  bien  obferver  :  après 
qu’on  a  enlevé  le  crâne  avec  la  cornée ,  tant  des  grands  yeux  que  des 
petits,  on  apperçoit  auffi-tôt  entre  les  deux  yeux  à  réfeau  par  deffious 
■les  antennes,  deux  véficules  pneumatiques,  oblongues,  que  je  n’ai  ja¬ 
mais  trouvées  dans  la  tête  du  mâle  ;  ce  font  peut-être  ces  véficule's  rem¬ 
plies  d’air  qui  donnent  à  l’abeille  ordinaire  plus  d’agilité  &  de  légéreté 
pour  voler.  Outre  cela  ,  on  trouve  dans  la  tête  de  l’abeille  ordinaire  plus 
de  graiffe  que  dans  celle  du  mâle  :  fi  l’on  met  cette  graille  fur  un  petit 
morceau  de  verre,  &  qu’on  l’y  laiffe  jufqu’à  ce  qu’elle  fait  féche,el!e 
deviendra  tout-à-fait  tranfparente ,  parce  que  les  petites  membranes  blan¬ 
ches  qui  la  foutiennent  fe  deffécheront  ;  &  e’eft  même  là  le  moyen  de 
rendre  fenfîblcs  les  trachées  qui  fe  ramifient  dans  cette  graiffe  :  la  maniéré 
dont  ces  molécules  graiffieufes  font  comme  enchaînées  les  unes  avec  les  au¬ 
tres  &  repliées  fous  le  crâne ,  eft  la  chofe  la  plus  fmguliere  qu’on  puiffe  obfer¬ 
ver  :  les  fibres  mufculaires  des  mâchoires  font  auffi  plus  nombreufes 
Tom,  K  Tt 
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mmmumvmmmm  dans  l’abeille  ouvrière  que  dans  le  mâle;  pour  ce  qui  eft  du  cerveau  1 
Swammerdam.  fibres  tranfverfales,  que  j’ai  appellées  corticales  ou  cendrées,  delà  fub! 
Histoire  des  fiance  corticale  même,  toutes  ces  parties  font  ici  confiruites  de  la  mèm 
Insectes.  faç0n  précisément  que  dans  la  tête  du  mâle  ;  il  efi  plus  ailé  cependant 
de  les  appercevoir  nettement  dans  l’abeille  ouvrière,  parcequ’elle  a  moins 
de  fibres  pyramidales ,  qui  dans  le  mâle  pourroient  empêcher  d’examiner 
les  parties  qui  font  défions. 

Les  yeux  de  la  guêpe  ont  la  même  firu&ure  à-peu-près,  mais  ils  ont 
tant  à  l’extérieur  qu’à  l’intérieur  la  figure  d’un  haricot  de  Turquie  ;  c’eft- 
à-dire,  qu’ils  fo  courbent  un  tant  foit  peu  en  dedans  du  côté  des  antennes 
comme  s’il  y  avoit  en  cet  endroit  quelque  chofe  dechancré  :  les  fibres 
intérieures  répondent,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  aux  facettes  extérieures- 
c’efi  une  fuite  nécefiaire  de  ce  que  chaque  facette  produit  une  fibre  pyl 
ramidale.  J 

On  peut  voir  la  firu&ure  de  l’œil  du  monocéros,  dans  la  figure  que  j’en 
ai  donnée. 

Dans  la  mouche  ftercoraire  que  Goedaert  a  'prife  pour  une  abeille 
l’œil  efi  prefque  fait  de  la  même  maniéré  que  dans  l’abeille  ouvrière; 
car  on  y  trouve  pareillement  un  très-grand  nombre  de  fibres  pyramida’ 
les  renverfées ,  qui  répondent  aux  facettes  de  la  cornée  :  quand  on  a 
enlevé  quelques  parties  de  ces  fibres  avec, la  cornée,  on  apperçoit  une 
matière  rouge  ,  tirant  un  peu  fur  le  pourpre  ;  mais  fi  l’on  détache  la  cor¬ 
née  fans  endommager  les  fibres  pyramidales ,  elles  paroifient  un  peu  jau¬ 
nâtres  :  on  remarque  aufii  dans  l’œil  de  cet  infe&e ,  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  trachées  ôc  de  la  graifie  en  abondance ,  de  même  que  dans  les 
yeux  des  abeilles. 

La  demoifelîe  (a)  a  les  yeux  ( b )  bien  différents  de  ceux  des  abeil¬ 
les  ,  par  rapport  aux  facettes  extérieures  &  aux  fibres  pyramidales  inté¬ 
rieures  ;  car  les  facettes  fupérieures  font  beaucoup  plus  grandes  dans  l’oeil 
de  cet  infe&e  que  les  inférieures,  &  pareillement  les  fibres  pyramidales 
qui  répondent  aux  facettes  fupérieures ,  font  beaucoup  plus  considérables 
que  celles  qui  répondent  aux  facettes  inférieures  :  la  couleur  des  plus 
grandes  fibres  pyramidales  tire  fur  le  pourpre ,  celle  des  plus  petites  eft 
d’un  noir  pâle.  Il  feroit  fort  utile  de  confacrer  quelque  temps  à  l’exa¬ 
men  de  l’œil  de  ces  infe&es  ;  car  les  fibres  pyramidales  de  la  plus  gran¬ 
de  efpece  y  font  très-fenfibles  &C  très-faciles  à  manier ,  &c  je  fuis  perfua- 
-dé  qu’il  y  auroit  encore  quelque  chofe  à  découvrir  touchant  les  figures 
héxagones  des  fibres  qui  font  reçues  dans  les  cavités  de  la  cornée  ;  mais 
je  remets  ces  recherches  à  un  autre  temps ,  lorfque  je  répéterai  pîufieurs 
des  obfervations  que  j’ai  données  dans  cette  hifioire  ;  car  il  n’efi  pas 
pofiible  dans  un  aufii  grand  nombre  de  faits,  que  l’attention  de  l’obfer- 

G)  Les  Anglois  l’appellent  dragon  -  fly  ,  les  Hollandois  puyfîebytcr  &  Tombcut,  & 
M.  Hooke ,  mouche-paon  ;  on  peut  voir  les  autres  noms  de  cet  infe&e  ci-deffus  dans 
fon  hifioire.,  p.  132. 

(b)  M.  Hooke  a  repréfenté  les  yeux  de  la  demoifelîe  dans  fa  Micrographie  (  Figs. 
XXIII.  &  XXIV.) 
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vateur  ne  fe  laffe  quelquefois ,  &  il  pourroit  fort  bien  arriver  que  je  re- 
vinife  un  jour  fur  mes  pas  &  que  j’avouaffe  que  je  me  fuis  trompé  dans  Swammerdam. 
cmelques*lines  mes  expériences.  Histoire  des 

**  Quelqu’un  pourroit  objeéler  ici  que  les  parties  que  je  viens  de  décrire  Insectes. 
r  -  [ont  pas  de  vrais  yeux  ;  mais  ies  expériences  de  Mr.  Hooke  ne  per¬ 
mettent  pas  de  douter  du  fait  ;  il  a  percé  ou  coupé  à  des  mouches  ces 
parties,  &  elles  fe  font  toujours  conduites  en  aveugles  ^mais  on  peut  avoir 
recours  à  un  moyen  plus  doux  &  moins  équivoque  de  s’aiTurer  de  lâ'îlîênîü  Vé¬ 
rité  *  car  on  pourroit  encore  foupçonner  la  douleur  &:  la  plaie  de  caufer 
quelque  changement  à  la  vue  de  ces  infe&es  :  il  n’y  a  qu’à  prendre  un 
peu  de  noir  détrempé  à  l’huile  ,  &  en  enduire  légèrement  ces  yeux  ,  au 
moyen  d’un  pinceau  :  alors  on  verra  ces  petits  infe&es  devenir  aveugles 
fur  ie  champ,  &  tous  leurs  mouvements  démontrent  affez  qu’ils  ont  réel¬ 
lement  perdu  la  vue  :  c’eft  fur -tout  fur  les  mouches  qui  n’ont  pas  les 
yeux  velus  qu’il  faut  faire  cette  expérience,  parce  qu’il  eft  plus  aifé  d’y 
appliquer  la  couleur  ;  il  efl  étonnant  combien  la  mouche ,  à  qui  on  a  mis 
un  pareil  bandeau ,  devient  apprivoifée  en  un  inftant  ;  elle  fe  laiffe  pren¬ 
dre  toutes  les  fois  qu’on  veut ,  elle  vole  à  l’aventure ,  &  fi  elle  vient  par 
hafard  à  donner  de  la  tête  contre  quelque  obftacle ,  elle  retombe  comme 
une  balle  que  le  mur  renvoie,  à  moins  qu’elle  ne  foit  affez  prompte  pour 
s’accrocher  avec  fes  ongles ,  comme  je  l’ai  quelquefois  obfervé. 

La  flruêhire  des  yeux  de  ces  infe&es  démontre  évidemment  que  la  vi- 
fion  ne  s’exécute  point  en  eux  comme  dans  l’homme  &:  dans  les  grands 
animaux,  par  l’aÔion  des  rayons  de  lumière  qui  traverfent  la  pupille, 

&  qui  fe  raffemblent  fur  la  rétine  ;  mais  feulement  par  l’ébranlement  des 
fibres  pyramidales  occafionné  par  la  lumière  qui  traverfe  la  cornée  ;  ainfi 
ces  yeux  font  conftruits  de  façon  à  pouvoir  recevoir  les  images  des  objets 
par  le  fimple  choc  des  rayons  que  ces  objets  réfléchiffent ,  &  affurément 
cette  maniéré  de  fentir  ne  peut  être  que  très- vive  ;  mais  comme  il  n’y  a 
point  ici  de  pupille  qui  puiffe  fe  contra&er  comme  dans  l’homme ,  il  fuit 
néceffairement  que  la  vifion  doit  être  parfaite  dans  les  infe&es ,  à  caufe 
du  grand  nombre  de  rayons  qui  tombent  continuellement  fur  les  facettes 
de  leurs  yeux  :  c’eft  aufti  pour  cela,  que  plufieurs  d’entre  eux  voient  pen¬ 
dant  la  nuit ,  &  que  la  demoifelle  eft  fi  habile  à  attraper  fa  proie  en  vo¬ 
lant  :  on  ne  fauroit  donc  comparer  en  aucune  maniéré  la  vue  des  infec¬ 
tes  avec  la  nôtre ,  ou  avec  la  chambre  obfcure  dans  laquelle  les  images 
des  objets  vont  fe  peindre  par  réflexion  fur  du  papier  ou  fur  un  drap 
blanc.  Je  me  rappelle  à  cette  occafion  une  hiffoire  citée  par  l’illuffre 
Boyle ,  dans  fon  Traité  des  couleurs  ,  au  fujet  d’un  aveugle  qui  diftin- 
guoit  les  couleurs  des  étoffes  par  le  fimple  ta&  :  cette  maniéré  de  voir 
qui  réfidoit  dans  le  fens  de  toucher ,  me  paroît  avoir  quelque  chofe  de 
fembiable  à  ce  qui  fe  paffe  dans  les  yeux  des  infe&es  ;  mais  de  quelle 
maniéré  s’exécute  cette  vifion  ?  par  quelle  forte  de  mouvement  ce  nom¬ 
bre  prodigieux,  de  fibres  pyramidales  eff-il  ébranlé  par  les  rayons  inci¬ 
dents  }  enfuite  comment  ce  mouvement  fe  communique-t-il  aux  membra¬ 
nes  qui  font  au  deffous,  de  ces  membranes  aux  fibres  tranverfales ,  de  ces 
fibres  à  la  fubffançe  corticale,  de-là  aux  nerfs ,  &  enfin  au  principe  de  la 
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moelle  ou  au  cerveau?  c’efbce  qu’il  eft  auffi  difficile  d’expliquer  qu’il 
l’eft  de  déterminer  fi  les  images  des  objets  fe  peignent  6c  s’arrêtent  fur 
l’uvée ,  ou  fi  elles  paftent  au-delà. 

En  même  temps  que  je  faifois  mes  obfervations  fur  les  yeux  des  abeil¬ 
les ,  j’ai  remarqué  que  les  antennes  à  l’endroit  oit  elles  s’articulent  avec 
la  tête ,  ont  trois  ou  quatre  mufcles  très  -  diftin&s ,  au  moyen  defquels 
elles  peuvent  fe  mouvoir  en  différents  fens,  fbit  pour  aider  la  vifion 
foit  pour  garantir  les  yeux  du  choc  des  objets  &  de  tout  ce  qui  leur 
pourroit  nuire.  Je  n’ai  pas  tenté  d’examiner  les  mufcles  qui  fervent  à 
mouvoir  les  autres  articulations  de  ces  antennes ,  parce  qu’ils  font  d’une 
petiteffe  fi  prodigieufe,  qu’ils  échappent  à  nos  yeux,  à  nos  doigts,  à  nos 
inftruments  6c  à  notre  imagination  ;  je  dis  la  même  chofe  des  fibres 
mufcuieufes  des  mâchoires.  Quant  aux  poils  penniformes  de  la  tête ,  j’en 
dirai  quelque  chofe  quand  je  parlerai  de  ceux  ducorcelet  :  c’eft  pourquoi 
je  paffe  maintenant  à  la  defcription  de  cette  partie. 

Le  corcelet  eft  convexe  fiipérieurement  ;  mais  il  forme  un  petit  enfon¬ 
cement  en  arriéré,  6c  enfin  il  fe  termine  par  un  rebord  faillant  :  dans  fa 
partie  antérieure  les  ailes  s’articulent  avec  les  épaules  :  un  peu  plus  bas 
ious  les  ailes  6c  fous  les  épaules  ,  on  diftingne  de  chaque  côté  les  ffigma* 
tes  qui  font  ici  de  forme  ovale  ,  6c  entourés  d’un  rebord  écailleux  :  le 
deffious  du  corcelet  eft  divifé  en  deux  parties ,  qui  font  un  peu  obliques 
6c  tortueufes  ;  c’eft  à  leur  extrémité  inférieure  que  s’attache  la  derniere 
paire  des  jambes  ;  la  première  paire  s’articule  avec  la  partie  antérieure 
du  corcelet,  quoique  cependant  lorfqu’on  arrache  la  tête  à  une  abeille, 
on  emporte  ordinairement  en  même  temps  cette  première  paire  de  jam¬ 
bes.  Le  corcelet  eft  d’une  fubftance  écailleufe,  il  eft  tout  couvert  de 
poils  penniformes  en  deffus  en  deffous  6c  fur  les  côtés  :  ces  poils  font 
de  même  longueur  6c  de  même  groffeur ,  principalement  fur  le  deffus  du 
corcelet.  L’abeille  ouvrière  a  de  ces  poils  fur  tout  fon  corps ,  6c  par  con- 
féquent  fur  la  tête  :  on  en  trouve  auffi  entre  les  antennes  des  mâles  & 
au  deffous  ;  iis  reffemblent  au  duvet  des  cygnes ,  ou  aux  petites  plumes 
qu’on  remarque  à  la  queue  des  paons ,  dont  la  tige  eft  bordée  de  chaque 
côté  de  petits  poils  écartés  les  uns  des  autres. 

Avant  de  décrire  les  parties  contenues  dans  le  corcelet ,  j’ai  deux  mots 
à  dire  encore  fur  le  bourdonnement  de  l’abeille ,  ou  fur  le  fon  qu’elle 
produit  avec  fes  ailes  :  j’ai  déjà  remarqué  ailleurs  que  ces  ailes  mem- 
braneufes ,  fines  ,  très-mobiles ,  aidées  du  mouvement  des  épaules ,  pou- 
voient  fort  bien  exciter  ce  bruit  au  moyen  de  l’air  chaffé  avec  force 
des  trachées  qui  font  deffous  ;  car  dans  ces  animaux  les  trachées  qui  font 
les  organes  de  la  refpiration  ne  s’ouvrent  point  dans  l’intérieur  de  la 
bouche ,  6c  quand  même  il  y  auroit  quelquefois  un  peu  d’air  contenu 
dans  leur  eftomac ,  comme  j’y  en  ai  trouvé  effe&ivement ,  6c  que  cet 
air  feroit  chaffé  dans  l’intérieur  de  la  trompe ,  un  conduit  fi  délié  ne  fe- 
roit  guere  capable  de  le  modifier ,  de  maniéré  à  le  rendre  fonore.  Les 
ailes  des  mouches  font  d’une  ftru&ure  remarquable  à  l’endroit  où  elles 
font  propres  à  produire  du  fon ,  quoique  cette  ftru&ure  varie  dans  les 
différentes  efpeces  \  il  y  a  des  fauterelles  qui  font  ce  bourdonnement  par 
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jg  choc  mutuel  cle  leurs  ailes,  qui  ont  à  leur  partie  pofférienre,  tout  au¬ 
près  du  corcelet ,  une  partie  finguliere  qui  rend  un  fon  diffinét  lorfqu’elle 
cil  «îife  en  mouvement ,  de  même  que  feroit  une  petite  lame  de  métal  ;  il 
y  a  d’autres  efpeces  de  fauterelles  qui  font  du  bruit  en  frottant  leurs  ai¬ 
les  contre  leurs  jambes.  Les  grillons  &c  les  grillons-taupes  ( a )  forment 
leur  cri  par  l’agitation  de  leurs  ailes.  La  cigale  a  deux  petits  tambours 
particuliers ,  femblables  au  tympan  de  l’oreille  humaine,  lefquels  étant 
frappés  par  deux  plaques  cartilagineufes  fémi-lunaires ,  excitent  dans  l’air 
des  vibrations  capables  de  produire  du  fon  :  ( b )  le  bourdonnement  des 
fcarabées  eff  caulé  par  le  frottement  des  parties  écailleufes  de  leur  tête 
contre  leur  corcelet ,  &  de  leur  queue  contre  des  étuis  de  leurs  ailes  ; 
mais  parmi  les  infe&es  qui  ont  reçu  de  la  nature  des  organes  particu¬ 
liers  pour  former  une  forte  de  chant,  il  n’y  a  que  les  mâles  qui  en  foient 
pourvus ,  comme  on  le  peut  remarquer  dans  les  fauterelles ,  les  cigales 
&  les  autres^  dont  les  femelles  ne  chantent  jamais;  il  faut  encore^ob- 
ferver  au  fujet  des  ailes  des  mouches  à  miel ,  qu’elles  font  chargées  de 
poils  en  différents  endroits,  &  que  les  efpeces  de  veines  ou  de  nervu¬ 
res  qu’on  y  remarque ,  ne  font  autre  choie  que  des  ramifications  de  tra¬ 
chées  ,  lefquelles  ont  contribué  à  l’expanlion  de  ces  ailes  dans  le  temps 
de  la  transformation  cle  l’animal,  comme  je  l’ai  dit  dans  un  autre  endroit 
cle  cette  hilloire. 

Les  parties  contenues  dans  le  corcelet  ou  dans  la  poitrine ,  font  les  fi¬ 
bres  motrices  des  jambes  &  des  ailes,  quelques-unes  de  celles  qui  fer¬ 
vent  au  mouvement  du  ventre ,  &  quelques  autres  qui  fervent  à  celui  du 
cou  :  toutes  ces  fibres  mufculeufes  rempliffent  prefque  entièrement  la  ca¬ 
vité  du  corcelet  :  les  autres  parties  qu’on  y  trouve  font  les  trachées ,  la 
graiffe,  l’œfophage  &  la  moelle  épiniere  ;  je  ne  parlerai  ici  que  des  fi¬ 
bres  mufculeufes ,  &  je  pafferai  tout  de  fuite  aux  parties  contenues  dans 
le  bas-ventre  ,  parmi  lefquelles  je  donnerai  enfin  la  defcription  de  la  moelle 
épiniere.  Les  nbres  mufculeufes  du  corcelet ,  qui  rempliffent  toute  fa  ca¬ 
vité  ,  comme  j’ai  dit  plus  haut ,  peuvent  fe  diffinguer  aifément  en  fibres 
qui  fervent  à  mouvoir  les  fix  jambes,  &  en  fibres  qui  fervent  à  mou¬ 
voir  les  ailes  ;  puifqü’à  chaque  endroit  que  s’attachent  ce  s  parties ,  on 
y  remarque  des  tendons  qui  deviennent  charnus  à  mefure  qu’ils  pénè¬ 
trent  dans  la  cavité  du  corcelet ,  quL redevenant  enfuite  tendineux  à 

la  partie  fupérieure  de  cette  cavité,  vont  s’y  inférer  à  une  partie  écail- 
leufe  où  ils  paroiffent  tous  avoir  leur  attache  fixe  :  les  fibres  qui  s’infe- 
rent  dans  le  milieu  du  corcelet ,  ont  prefque  une  aireéffon  perpendicu¬ 
laire  ,  celles  qui  ont  leur  irifertion  un  peu  plus  bas  fur  les  côtés ,  font 
plus  obliques,  enfin  celles  qui  s’uniffent  à  la  partie  antérieure  avec  la 
jambe ,  font  tout-à-fait  obliques  prefque  horizontales.  A  l’endroit  où 
les  mufcles  s’attachent  aux  ailes ,  outre  l’articulation  par  laquelle  le  plus 

(V)  Il  n’e'l  pas  bien  sur  que  les  grillons- taupes  aient  un  cri,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  volume  précédent  p.  324. 

(b)  Vpye{  ci-deffus  la  note  de  la  p.  135- 
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TZ~—  grand  mouvement  de  ces  parties  s’exécute ,  on  en  diftîngne  encore  une 
Swammerdam.  autre  :  on  peut  féparer  les  fibres  du  corcelet  les  unes  des  autres  &;{ 
Histoire  des  divifer  en  plufieurs  filets  oblongs  ,  attachés  enfemble  par  des  fibrilles  blan* 
Insectes.  ches ,  nerveufes,  tranfverfales ,  extrêmement  fines  ;  j’ai  pouffé  cette  divi' 
fion  autant  qu’il  m’a  été  poffible ,  &  les  fibrilles  ainfi  divifées  étoient  d’une 
fineffe  prodigieufe.  Ayant  ouvert  le  rebord  faillant  qu’on  remarque  à  l’ex- 
trêmité  poftérieure  du  corcelet,  je  ne  l’ai  trouvé  rempli  que  de  trachées 
&  de  graiffe.  * 

Les  parties  contenues  dans  le  ventre  du  mâle  de  l’abeille,  ne  font  pas 
moins  dignes  d’attention  que  celles  que  j’ai  décrites  dans  l’abeille  ouvrière 
ou  dans  la  femelle  ;  mais  comme  il  n’y  a  point  ici  de  différence  à  l’é¬ 
gard  de  leftomac,  des inteftins  &  des  autres  parties  communes  aux  trois 
loi  tes  d  abeilles,  je  ne  parlerai  que  des  organes  de  la  génération  ,  afin  de 
faire  connoitre  diftinéfement  en  quoi  le  mâle  différé  proprement  &  de 
la  femelle  qui  a  fes  ovaires  de  l’abeille  ordinaire  qui  n’a  aucune  par¬ 
tie  fexuelle  :  je  finirai  cette  expofition  anatomique  par  une  courte  def- 
cription  de  la  moelle  épiniere;  quoiqu’elle  foit  faite  de  la  même  maniéré 
dans  les  trms  efpeces  d’abeille,  j’ai  mieux  aimé  cependant  la  décrire  avec 
exactitude  d  apres  le  male  que  d’après  les  autres,  parce  que  le  mâle  étant 
plus  gros ,  il  ma  ete  plus  facile  d’obfèrver  fur  lui  cette  partie. 

Les  organes  de  la  génération  du  mâle  font  très-confidérables  &  très- 
ailes  a  appercevoir ,  puifqu’ils  occupent  toute  la  capacité  du  ventre  ;  on 
diroit  meme  que  le  ventre  n’eft  plus  gros  dans  le  mâle  que  dans  les  au¬ 
tres  abeilles,  que  parce  qu’il  contient  les  parties  qui  caraéiérifent  fort 
j  ^  i  .Pour*°*s  c^ter  ÎCl  Polir  témoin  de  mes  obfervations  fur  le  mâle 
de  1  abeille,  S.  A.  S.  le  Prince  Corne  III.  de  Tofcane ,  qui  me  fit  l’hon¬ 
neur  de  venir  chez  moi  en  1668.  avec  Mr.  Thevenot,  &  qui  eut  la  bonté 
de  donner  Ion  approbation  à  mes  travaux. 

Les  organes  de  la  génération  font  beaucoup  plus  confidérables  par  la 
quantité  de  la  fcmence,  que  ceux  de  tout  autre  infeêfe,  ou  même  des 
grands  animaux,  toute  proportion  gardée;  c’eff  fur-tout  dans  les  véficu- 
jS  wmmales  que  cette  femence  eff  renfermée,  comme  cela  s’obferve  aufiî 
ans  les  autres  infeéfes  &  dans  quelques-uns  des  grands  animaux ,  comme 
es  taupes ,  les  henffons ,  les  rats  de  la  grande  efpece.  Tous  ces  animaux 
ont  beaucoup  de  femence,  mais  ils  en  ont  plus  dans  leurs  véficules fémina- 
“es  9ll.e  dans  leurs  tefticules  :  on  pourroit  même  en  dire  autant  de  l’hom¬ 
me  ,  h  1  on  comparent  la  petiteffe  du  vaiffeau  qui  forme  le  tefficule  avec 
la  grande  capacité  des  véficules  féminales  ;  &  fi  l’on  confiaéroit  en  même 
temps  la  quantité  de  liqueur  féminale  qui  fe  produit  dans  les  véficules 
memes ,  ôc  qui  n  y  eff  pas  apportée  des  tefticules  comme  on  le  croit  com¬ 
munément. 

Les  parties  qui  fervent,  foit  à  la  formation ,  foit  à  l’émiffion  de  la  li¬ 
queur  femmale  dans  le  mâle  de  l’abeille  font  les  fuivantes  :  deux  tefticules 
hJg-  h  )  deux  vaifieaux  déférents  b  b  qui  forment  de  chaque 
cote  un  renflement  cc  plus  confidérable  que  le  tefticule  même  ;  deux  vé¬ 
ficules  feminales  dd  d’une  groffeur  finguliere,  eu  égard  à  la  petiteffe  de 
animal  ;  la  racine  du  pénis  «  ;  une  partie  écailleufe  affez  fenfible  /fituée 
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à  l’endroit  le  plus  gros  de  la  racine  du  pénis  antérieurement  :  le  pénis  .—.www 
ou  la  verge  g  ;  -  une  partie  divifée  par  cinq  bandes  de  couleur  fauve  A.  Une  Swammerdam. 
autre  partie  fituee  au  deffous  de  celle-là  6c  du  cote  oppofe  ,  aufli  de  mê-  Histoire  des 
me  couleur,  mais  plus  grande  6c  de  figure  pyramidale  i  ;  enfin,  deux  ap- Insectes. 
pendices  AA  jaunes ,  terminées  en  pointe,  marquées  de  points  rougeâ¬ 
tres  ,  6c  revêtues  d  une  furpeau  très  -  fine  qui  contient  une  liqueur 
rouge  6c  qui  la  laifTe  écouler  dès  quelle  eft  blefiee  :  toutes  ces  parties 
font  repréfentées  de  grandeur  naturelle  dans  la  Figure  I.  Les  tefticules  font 
placés  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  ventre ,  qui  répond  au  dos  ou  à 
la  région  lombaire ,  de  même  que  dans  les  oifeaux ,  dans  les  grenouilles 
&  dans  d’autres  animaux  :  il  me  paroît  qu’ils  font  formés  de  petits  tuyaux 
comme  ceux  du  fcarabée  aquatique  ,  dont  je  donnerai  plus  bas  la  figure; 
il  s’y  inféré  une  infinité  de  trachées,  qui  empêchent  de  s’afiiirer  de  leur 
ftru&ure ,  comme  on  le  voudroit  ;  ils  font  de  couleur  de  citron  pâle ,  ti¬ 
rant  un  peu  fur  le  pourpre,  de  même  que  ceux  des  papillons  mâles  des 
vers-à-foie.  Les  vaifTeaux  déférents  b  b  font  très-fins ,  très-déliés  6c  très- 
tendres  ;  la  liqueur  féminale  qui  paroît  à  travers ,  leur  donne  une  cou¬ 
leur  blanchâtre,  ils  forment  plufieurs  plis  6c  replis  tortueux  comme  les 
vrilles  ou  mains  de  la  vigne;  ils  ne  paroiflent  qu’après  qu’on  a  difiequé 
lentement  6c  peu  à  peu  toutes  les  trachées  qui  fe  mêlent  avec  leur  cir¬ 
convolutions  ,  ce  qui  fait  un  travail  extrêmement  long  6c  ennuyeux , 
parce  que  ces  trachées  s’entortillent  avec  les  contours  des  vaifTeaux  dé¬ 
férents  ,  6c  s’y  attachent  fi  fort ,  ainfi  qu’à  la  partie  de  ces  vaifTeaux 
qui  forment  un  renflement  6c  aux  tefticules  même ,  que  toutes  ces 
parties  paroiflent  au  premier  coup  d’œil  ne  former  qu’un  feul  6c 
même  corps  :  les  vaifTeaux  déférents  tiennent  aux  tefticules  par  une 
de  leurs  extrémités  de  même  que  dans  l’homme  6c  dans  les  autres 
animaux  :  un  peu  au  defTous  de  leur  origine  ils  fe  dilatent  confidé- 
rablement ,  6c  on  les  prendroit  d’abord  en  cet  endroit  pour  de  nouveaux 
tefticules ,  tant  par  leur  couleur  qu’à  caufe  des  trachées  qui  s’y  infèrent  ; 
cependant  quand  on  y  regarde  de  plus  près ,  on  voit  bien  qu’ils  ont  une 
cavité  intérieure  que  n’ont  pas  les  tefticules  :  leur  ftru&ure  eft  aufli  glan- 
duleufe,  &~ils  font  remplis  de  liqueur  féminale  qui  s’écoule  dès  qu’on 
blefTe  ces  vaifTeaux  :  avant  qu’ils  fe  réunifient  avec  la  racine  du  pénis , 

&  qu’ils  s’ouvrent  dans  fa  cavité,  ils  fe  fétreciftent  de  nouveau  confidé- 
rablement ,  6c  ils  reflemblent  pour  lors  à  un  petit  tuyau,  en  un  mot,  à 
un  véritable  canal  déférent;  enfin,  ils  s’inferent  par  leur  autre  extrémité 
à  la  partie  inférieure  des  véficules  féminales  ;  pour  moi  je  penfe  qu’à  l’en¬ 
droit  du  renflement  des  vaifTeaux  c  c  il  fe  fait  encore  une  fecrétion  de  li¬ 
queur  féminale  ,  &  je  ne  doute  aucunement  que  la  même  chofe  ne  fe  fafle 
aufli  dans  l’homme,  à  l’endroit  oit  les  vaifTeaux  déférents  fe  dilatent  en 
maniéré  de  véficules. 

Après  les  vaifTeaux  déférents  Te  préfentent  les  véficules  féminales  dd 
qui  ont  un  volume  furprenant  par  rapport  à  l’animal  ;  elles  font  toutes  plei¬ 
nes  de  liqueur  féminale,  leur  texture  eft  afTez  ferme,  6c  elles  paroiflent 
plus  blanches  que  la  neige;  il  paroît  que  leur  ftru&ure  eft  glanduleufe, 
excepté  qu’elles  ont  aufli  quelques  fibres  mufculeufes,  au  moyen  défi 
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i  ■  quelles  elles  fe  contraient  pour  l'éjaculation  de  la  femence  :  on  fait  01 
Svammerdam.  c’eft  1 e  propre  des  fibres  mufculeiifes  de  fe  côntrader  même  après  oufo! 
Histoire  des  les  a  tirées  du  corps  d’un  animal;  aufii  ai-je  obfervé  que  les  véficules  fi 
Insectes.  minales  dont  je  parle  fe  contraioient  aufîi  &  fe  ridoient  peu  à  peu  après 
que  je  les  avois  ôtées  du  ventre  de  l’abeille.  On  voit  encore  vers  le  eom 
mencement  de  la  partie  que  j’ai  appellée  la  racine  du  pénis,  deux  nerfs 
très-apparents ,  qui  s’inferent  dans  les  véficules  féminales  .&  qui  difoi- 
buent  à  ces  véficules  6c  à  la  racine  du  pénis  quantité  de  ramifications 
qui  fervent  tout  à  la  fois  au  mouvement  de  ces  parties  ,  à  Pémiffion  de  la 
liqueur  fiéminale&  au  fentiment  du  piaifir  dans  l’inilant  de  cette  émiffion* 
les  deux  petites  parties  II  qu’on  apperçoit  tout  auprès  de  ces  nerfs, font 
deux  ligaments  qui  fervent  à  retenir  en  fituation  les  organes  de  la  géné¬ 
ration,  de  forte  qu’on  ne  peut  les  en  tirer  fans  faire  quelque  effort,  ex¬ 
cepté  cependant  la  racine  du  pénis,  &  quelques  autres  parties  qui’ for- 
tent  du  corps  &  qui  y  rentrent  naturellement,  comme  je  le  dirai  dans  la 
fuite. 

Vers  l’iflue  des  véficules  féminales  6c  des  vaîffeaux  déférents,  préci- 
îément  à  l’endroit  ou  ces  vaiffeaux  fe  rétreciffent ,  on  remarque  la  ra¬ 
cine  du  pénis  e  ;  j’ai  donné  ce  nom  à  un  petit  canal  affez  long ,  un 
peu  recourbé ,  qui  fe  dilate  &  fe  renfle  toujours  de  plus  en  plus  à  me- 
fure  qu’il  s’avance  de  dedans  en  dehors,  jufqu  a  ce  qu’enfin  il  s’élargiffe 
en  forme  de  globule  affez  confidérable ,  après  quoi  il  fe  rétrécit  un  peu 
ôc  fe  dilatant  de  nouveau,  il  forme  enfin  une  tubérofité  ovale  beaucoup 
plus  groffe  que  la  première  :  dans  ce  renflement  de  la  racine  du  pénis, 
on  voit  paroître  à  travers  le  canal  une  piece  écailleufe  de  couleur  de  ma- 
ron,  toute  pointillée  de  petites  follettes  f  :  cette  piece  paroît  divifée 
dans  fon  milieu,  &  c’eft -là  que  le  pénis  fe  fait  appercevoir  par  fa  cou¬ 
leur  clair e,  &  tranfparente.  Antérieurement  &  cependant  un  tant  foit  peu 
fur  le  côté  de  la  piece  dont  je  viens  de  parler,  on  peut  encore  obferver 
deux  autres  pièces  écailleufes  plus  courtesSc  plus  petites,  qui  paroifîént  join¬ 
tes  l’une  avec  l’autre.  Quant  à  la  ftru&ure  du  canal,  que  j’appelle  la  racine 
du  pems,  il  me  femble  qu’il  efl  d’une  fubftance  nerveufe  ou  qui  approche 
beaucoup  de  celle  des  cartilages  qui  n’ont  pas.  encore  acquis  leur  dernier 
degré  de  dureté  ;  au  refie,  ce  canal  efl  beaucoup  plus  blanc  dans  les  en¬ 
droits  oi'i  il  y  a  de  la  liqueur  fcminale  que  dans  ceux  oîil’on  ne  voit  fim- 
pîement  que  fa  propre  fubftance,  qui  eif  plutôt  tranfparente  que  blanche; 
il  en  efl  de  même  des  véficules  féminales  qui  ne  paroiffent  blanches  éga¬ 
lement  ,  qu’à  raifon  de  la  liqueur  laiteufe  qu’elles  contiennent. 

Au  défions  ou  à  côté  de  la  partie  que  je  viens  de  décrire  ,  on  voit  le 
pénis  jq  ou  du  moins  une  partie  qui  me  paroît  répondre  au  pénis  des  au¬ 
tres  animaux;  j’en  parlerai  bientôt  plus  au  long..  Du  côté  oppofé  h  on 
apperçoit  la  piece  qui  efl  divifée  par  cinq  bandes  de  couleur  fauve  &  un 
peu  plus- bas  &c  prefque  de  l’autre  côté  une  autre  partie  femblable,  mais 
fans  être  marquée  de  différentes  bandes,  qui  étant  difféquée ,  paroît  ve*- 
liie:,  raboteufe  6c  hériffee  de  foies  ou  cle  poils  longs  &  rudes  :  telle  efl 
fapparence  de  la.  piece  à  cinq  bandes dont  je  viens  de  parler  :  au  refie , 
ces  trois  demieres  pièces ,  ainü  que  les  appendices  creufes  &  pointues  kk 


A  C  A  D  É  M  I  Q  U  E,  317 

«tu  font  au  devons,  paroifient  ridées,  piiûces  &c  femblables  à  do.  pe¬ 
tites  membranes  minces  qui  feroient  prelîées  l’une  contre  l’autre  :  on  en 
verra  bientôt  la  railon  :  les  véhicules  féminales ,  les  vaifléaux  déférents , 
tant  £  leur  origine  auprès  des  tellicules,  qu’à  l’endroit  de  leur  infertion 
où  ils  fe  rétreciflent  de  nouveau,  le  petit  canal  que  j’ai  appelle. la  racine 
ou  pénis ,  toutes  ces  parties ,  dis-je  ,  confidérées  féparément  &  lorfqu’el- 
les  font  vuides  do  liqueur  féminaii  ,  font  tranfparentes  &  relfemblent  par  la 
couleur- à  du  verre  blanc,  ou  à  quelque  gelée  blanchâtre  comme  de  veau  : 
mais  quand  il  relie  encore  de  cette  liqueur  en  quelques  endroits  des  véhi¬ 
cules  ou  des  autres  conduits  ,  on  croiroit  voir  un  joli  morceau  de  marbre 
tranfparent ,  ou  une  agate  marquée  de  petits  points  blanchâtres. 

Voilà  l’énumération  &  la  defcription  fuccinte  des  parties  fexuelles  de 
l’abeille  mâle  ;  il  y  auroit  encore  bien  des  choies  à  dire  fur  leur  flruc- 
ture  ;  mais  je  remets  cela  à  un  autre  temps  :  le  jeu  de  toutes  ces  par¬ 
ties  dans  le  temps  de  la  fécondation,  ell  quelque  chofe  de  très-fingulier. 
La  partie  que  j’appelle  le  pénis  g ,  la  piece  à  cinq  bandes  A,  les  appen¬ 
dices  pointues  k  k ,  chacune  de  ces  parties  dans  le  moment  de  l’éredion 
fe  retourne ,  de  maniéré  que  la  furface  qui  étoit  intérieure  devient  exté¬ 
rieure  ,  &  il  fe  fait  précifément  la  même  chofe  que  quand  nous  ôtons  no¬ 
tre  gand  en  le  retournant,  ou  quand  un  cuifinier  habille  un  lievre  ou  un 
lapin  :  ainfi  je  ne  fais  fi  cette  adion  peut  être  appellée  éredion,&  fi  on 
ne  feroit  pas  mieux  de  l’appeller  un  retournement  des  parties  :  ce  re¬ 
tournement  ell  produit  par  l’air  ,  puifqu’en  même  temps  que  les  pâmes  fe 
retournent  ainfi,  elles  font  réellement  remplies  &  gonflées  d’air  :  afluré- 
ment  je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  rien  vu  dans  la  nature  à  quoi 
l’on  puilTe  comparer  cette  âdion  ;  il  ell  vrai  que  les  limaçons  retirent  & 
alongent  leurs  cornes  prefque  de  la  même  maniéré  ;  mais  ici  l’air  ne  con¬ 
tribue  en  rien  au  retournement  de  ces  parties ,  &  toute  cette  adion  s’exé¬ 
cute  par  le  moyen  de  mufcles  très-vifibles  &  travaillés  avec  beaucoup 
d’art  ^  ce  qui  ell  bien  différent  de  ce  qui  fepalfe  dans  le  retournement 
des  organes  de  la  génération  dont  il  s’agit  :  fi  on  tient  plufieurs  mâles 
d’abeilles  enfermés  dans  une  même  boîte  ,  il  arrive  fouvent  que  ces  par¬ 
ties  fortent  'd’elles-mêmes  de  leur  corps ,  retournées  &  développées  com¬ 
me  jé  l’ai  dit  :  mais  j’ai  trouvé  à  cette  occafion  le  fecret  de  les  faire  for- 
tir  de  même  à  ma  volonté  ;  c’ell  en  prelfant  légèrement  le  ventre  de  ces 
infedes  entre  mes  doigts,  &  en  faifant  fortir  enfuite  toutes  ces  parties  de 
leur  derrière  l’une  après  l’autre. 

Ainfi  dans  le  temps  de  la  fécondation ,  lorfque  l’éredion  ,  ou  plutôt 
le  retournement  des  parties  ell  fur  le  point  de  s’exécuter  dans  le  mâle  de 
l’abeille,  ce  font  d’abord  les  appendices  pointues  kk  qui  fe  développent  les 
premières  ,  ck  ce  développement  fe  fait  dans  ces  parties ,  ainfi  que  dans  les 
autres  qui  fe  retournent  pareillement,  par  l’effort  de  l’air  qui  y  ell  pouffé. 
Voici  l’ordre  dans  lequel  fe  fait  le  retournement  de  tous  ces  organes  ; 
l’animal  fait  fortir  d’abord  le  bout  velu  des  parties  qui  ccnflirücnt  fon  fe- 
xe  r.  (PI.  XX.  Fig.  II.)  enfuite  le  bout  écailleux  des  mêmes  parties  qq 
s’avance  auflî  au-delà  des  derniers  anneaux  de  fon  ventre  :  en  même 
temps  la  racine  du  pénis  e  e ,  avec  la  piece  écailleufe  qui  y  ell  contenue 
Tom .  K  V  v 
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fit  porte  aufti  en  avant,  de  même  que  les  vaiffeaux  déférents  cc  &fes 
Svvammerdam,  véhicules  féminales  dd  :  bientôt  après  on  apperçoit  diftin&ement  quatre 
Histoire  des  parties  qui  commencent  à  fortir  du  corps ,  en  fe  retournant  de  dedans  en 
Insectes,  dehors  :  favoir ,  les  appendices  terminées  en  pointe  kk,  la  partie  pyra¬ 
midale  i,  &  la  piece  à  cinq  bandes  h  ;  mais  avant  que  ces  parties  fe 
dreftent  &  s’alongent  entièrement ,  on  a  le  temps  de  les  voir  fortir  peu 
à  peu  en  fe  retournant  par  quatre  petites  ouvertures  femblables  aux  ou- 
vertures  des  doigts  d’un  gand  quand  on  commence  à  les  retourner  :  de 
plus ,  on  voit  paroître  à  travers  la  peau  l’une  des  appendices  pointues  & 
la  piece  à  cinq  bandes. 

Ce  font  donc  les  appendices  qui  fe  retournent  les  premières,  &  leur 
bafe  eft  déjà  fo rtie  que  leurs  pointes  font  encore  cachées  en  dedans  // 
(PI.  XX.  Fig.  III.  )  enfuite  la  piece  pyramidale  i  fe  déploie  suffi  de  plus 
en  plus ,  ainfi  que  la  piece  à  cinq  bandes  h  :  enfin  la  partie  écailleufe  qui 
eft  dans  la  racine  du  pénis  /,  fe  porte  auffi  en  même  temps  un  peu  plus 
en  avant  *  &:  s’enfonce  davantage  dans  le  bout  écailleux  q  q  ;  jufques-là  ce¬ 
pendant  le  bout  velu  n’a  pas  encore  changé  de  fituation. 

Enfuite  les  appendices  s’étant  déployées  peu  à  peu  paroiftent  enfin  tout- 
à-fait  retournées  &  diftendues  par  l’air  qui  y  eft  pouffé  kk  (PI.  XX. 
Fig.  IV.  )  en  même  temps  la  racine  du  pénis  e  avec  la  partie  écailleufe 
qui  y  eft  contenue  /,  eft  suffi  bien  plus  portée  en  dehors  &  commence 
à  s’enfoncer  plus  avant  dans  le  bout  écailleux  q  q  :  la  piece  pyramidale 
i  fe  développe  aufti  un  peu  plus  ,  &  la  piece  à  cinq  bandes  h  eft  rétour¬ 
née  en  partie  &  laiffe  déjà  appercevoir  quelques-unes  de  fes  bandes; il 
n’y  a  pourtant  encore  rien  de  changé  jufqu’à-  préfent  à  la  partie  ve¬ 
lue  r. 

Bientôt  après  la  piece  pyramidale  i  (PL  XX.  Fig.  V.)  fe  déploie  &  fe  déve¬ 
loppe  enfin  toute  entière  ,  ainfi  que  la  piece  à  cinq  bandes  qui  paroît  alors 
courbée  en  maniéré  d’arc  hh ,  &  qui  laiffe  appercevoir  diftin&ement  fes  cinq 
bandes  hériffées  de  petits  poils  ou  foies  de  couleur  fauve ,  &  féparéts  par 
des  intervalles  membraneux  liftes  &  blanchâtres,  ce  qui  forme  un  très- 
joli  coup  d’œil*:  au  refte  les  appendices  k  k  gardent  toujours  la  même 
figure  qu’elles  avoient  ;  la  piece  écailleufe  fituée  dans  l’intérieur  de  la  ra¬ 
cine  du  pénis,  fe  porte  toujours  de  plus  en  plus  en  dehors,  &’ s’en¬ 
fonce  petit  à  petit  dans  le  bout  écailleux  q  q ,  ce  qui  fait  que  la  racine 
du  pénis  e  devient  plus  droite ,  tandis  que  le  bout  velu  refte  toujours 
tel  qu’il  étoit  auparavant. 

Enfin ,  fi  l’on  continue  à  preffer  encore  davantage  ces  parties ,  la  peau 
qui  fe  trouve  entre  la  piece  pyramidale  &  l’arc  à  cinq  bandes,  fe  dilate 
<k  fe  diftend  peu  à  peu ,  &  bientôt  on  voit  fortir  en  cet  endroit  la  par¬ 
tie  que  j’ai  appellée  le  pénis  g  (PL  XX.  Fig.  VL)  ce  pénis  eft  pareille¬ 
ment  retourné  tout-à-fait  comme  les  autres  parties  ,  fa  ftruéhire  paroît 
membrangufe ,  &  les  bords  de  fon  extrémité  que  j’appelle  fa  tête ,  font 
joliment  pliffés  ou  godronnés  r.  La  piece  pyramidale  i  achevé  aufti  en 
meme  temps  de  fe  déployer  &  de  fe  tourner,  &  la  piece  écailleufe  du 
dedans  de  la  racine  du  pénis  f  eft  alors  entièrement  fortie  hors  du  corps 
avec  une  grande  partie  de  cette  même  racine  ,  pénétrant  au  travers  & 
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,  la  partie  écailleufe  q  q ,  &  de  la  partie  velue  rr  :  aind  la  piece  à  cinq  *******  ™  :.±ig±j 
h-  ndes  ed  pour  lors  entièrement  dilatée  6c  didendue  à  un  tel  point,  qu  elle  Swammirdam, 
(e  recourbe  en  ernbas  ,  du  côté  de  la  partie  velue  rr,6c  qu’elle  difparoît  Histoire  des 
en  cet  endroit  ;  mais  comme  toutes  ces  parties  font  tranlparentes ,  on  Insectes. 
peut  voir  la  piece  écailleufe  /à  travers  la  peau  6c  le  pénis,  tandis  que 
la  piece  à  cinq  bandes  qu’elle  couvre,  reffemble  à  une  membrane  diden- 
dre, -ayant  encore  quelques  petites  traces  roufsâtres ,  entre  lefquelies  en 
diibnnie  fes  cinq  divifions  :  pour  ce  qui  ed  des  appendices ,  elles  gardent 
toujours  leur  première  figure  6c  la  même  fituation. 

Pendant  que  toutes  ces  parties  font  dans  cet  état ,  on  peut  apperce- 
voir  au  délions  du  pénis  g  une  maniéré  d’ouverture  affez  lendble  u  ,  qui 
paroît  par  deffous  6c  entre  les  parties  de  la  piece  écailleufe  fouée  dans  la 
racine  du  pénis  :  cette  ouverture  ed  capable  de  laiffer  fortir  non-ièule- 
nient  la  piece  écailleufe,  mais  même  une  grande  partie  de  la  racine  du 
pénis ,  6c  par  conféquent  de  donner  padage  à  la  liqueur  féminale  :  aind 
on  pourrait  prendre  cette  cavité  u  pour  une  ifîue  véritable  de  cette  li¬ 
queur,  quoique  j’aie  attribué  d’abord  pendant  quelque  temps  cette  fonc¬ 
tion  à  la  partie  que  j’ai  nommée  le  pénis  g  t  ;*mais  j’ai  remarqué  enfuite 
que  cette  partie  n’avoit  point  d’idue,  &  qu’elle  n’étoit  point  percée  non 
plus  que  les  autres  parties  de  la  génération  ;  c’ed  pour  quoi  je  n’ai  jamais 
pu  deviner  à  quoi  elle  lert ,  6c  je  ne  comprends  pas  non  plus  quel  peut 
être  l’ufage  de  la  piece  à  cinq  bandes ,  que  quelqu’un  pourroit  aufo 
prendre  pour  le  pénis  :  au  lieu  qu’il  me  paroît  très-vraifemblable  que  la 
piece  écailleufe  intérieure  /  peut  fervir  par  fa  confidance  à  dilater  la  ra¬ 
cine  du  pénis  &  à  la  tenir  ouverte  pour  laifier  un  padage  libre  à  ta  li¬ 
queur  féminale  ;  6c  adurément  cette  piece  dure  ed  d’un  grand  ufage ,  à  ce 
que  je  penfe,  vu  l’impétuofoé  avec  laquelle  toutes  ces  parties  fortent  du 
corps  de  l’infe&e  ;  car  d  cette  piece  n’avoit  pas  eu  ta  dureté  de  ta  corne 
ou  de  l’écaille ,  il  auroit  pu  fe  faire  très-facilement  que  le  pafTage  dont  je 
parle  fe  fût  affaide,  ce  qui  auroit  empêché  i’émiffion  de  ta  liqueur  fémi¬ 
nale;  mais  il  me  faudrait  encore  faire  beaucoup  de  recherches  plus  exac¬ 
tes  pour  déterminer  d  ces  parties  que  l’air  enfle  &  didend,  peuvent  con¬ 
tribuer  à  faire  fortir  les  autres  pièces,  6c  d  ta  cavité  par  où  je  crois  que 
paffe  la  liqueur  féminale  ed  naturelle ,  ou  d  elle  a  été  ^>ccadonnée  par 
l’effort  de  mes  doigts  fur  ces  parties  pour  les  faire  fortir  du  ventre  de 
I’infede. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  réfumer  en  peu  de  mots  le  retournement  de 
chacun  de  ces  organes  en  particulier ,  dans  l’ordre  fuivant  lequel  il  s  exé¬ 
cuté.  Les  appendices  pointues  kk  (PL  XX.  Figg.  I.  II.  6c  III.  )  fortent 
les  premières,  6c  elles  commencent  à  fe  retourner  infendblement  kk  (Fig. 

IV.)  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  endn  entièrement  déployées  :  en  même 
temps  la  piece  pyramidale  fe  prépare  à  fortir  i  (PL  XX.  Figg.  II. &  III.) 

&  petit  à  petit  elle  paroît  de  plus  en  plus  au  dehors  en  fe  retournant 
pareillement  i  (PL  XX.  Fig.  IV.)  jufqu’à  ce  qu’endn  elle  foit  tout-à-fait 
développée  i  (  PL  XX.  Fig.  V.  )  enfuite  la  piece  à  cinq  bandes  h  com¬ 
mence  à  paraître  (PL  XX.  Figg.  IL  &III.)  6c  à  fe  retourner,  jufqu’à  ce 
que  s’étant  déployée,  de  plus  en.  plus  elle  fe  retourne  endn  tout-a-fait  en- 
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Formant  un  arc  très-joliment  travaillé  AA  (PI.  XX.  Fig.  V.)  enfin^  ja 
partie  à  laquelle  j’ai  donné  le  nom  de  pénis  gt  (  Fig.  I.  )  s’avance  petit  ^ 
petit  entre  la  piece  pyramidale  &  la  piece  à  cinq  bandes  ,  &  parojt 
gonflée  d’air  g  t  (  Fig.  VI.  )  &  dans  le  même  moment  la  piece  i  cinq 
bandes  fe  dilate  entièrement  &  fe  retire  fous,  le  pénis,  du  côté  delà 
partie  velue  rr  :  pendant  ce  temps-là  la  racine  du  pénis  e  8c  la  p]ece 
écailleufe  intérieure  /  fe  portent  infenfiblement  en  avant  8c  en  dehors 
de  maniéré  qu’on  peut  très-bien  appercevoir  alors  l’ouverture  u  par  qjJ 
fort  la  liqueur  féminale. 

Comme  c’eft  l’aêfion  de  l’air  qui  pouffe  en  dehors  prefque  toutes  ces 
parties,  on  conçoit  à  préfent  pourquoi  quelques-unes  d’entre  elles,  lorf. 
qu’elles  ne  font  point  gonflées  d’air,  paroiffent  pliffées  8c  ridées  dans  l’in¬ 
térieur  du  corps  :  on  voit  suffi  pourquoi  j’ai  donné  le  nom  de  pénis  à 
la  partie  g  ;  (PI.  XX.  Fig.  I.  )  ce  n’eft  qu’à  caufe  de  la  reffemblance 
qu’elle  m’a  paru  avoir  avec  la  verge  des  autres  animaux  gz:(Pl.  XX, 
Fig.  VI.)  effe&ivement  fLl’ére&ion  de  cette  partie  fe  faifoit  par  l’a&ion 
du  fang  ou  de  la  femence ,  8c  fi  cette  partie  avoit  une  ouverture  pour  laif. 
fer  fortir  la  liqueur  fémirtde ,  elle  ne  différeroit  en  rien  de  la  verge  des 
autres  animaux.  (  a  )  Le  bout  poftérieur  de  cette  efpece  de  pénis  u eft 
d’une  forme  très-élégante ,  8c  reffemble  par  fa  transparence  au  pied  d’un 
verre  de  cryftal  a  côtes  ,  fi  ce  n’eff  qu’ici  la  tranfparence  eft  en  plufieurs 
endroits  interrompue  par  quelques  traces  blanchâtres. 

Il  paroît  affez  par  la  defcription  8c  par  les  figures  que  je  viens  de 
donner  de  toutes  ces  parties  de  la  génération ,  qu’il  eft  impoftible  qu’el¬ 
les  s’introduifent  toutes  ,  ou  même  quelques-unes  d’elles  dans  le  corps 
de  la  femelle  :  c’eft  pour  quoi  je  fuis  très-perfuadé  que  l’odeur  feule  de 
la  liqueur  féminale  fuftit  pour  la  fécondation  dans  ces  fortes  d’animaux; 
quelque  abfurde  que  paroiffe  cette  opinion  au  premier  afpeél,  je.  ne 
crois  pas  cependant  qu’elle  foit  tout-à-fait  à  rejetter ,  pour  peu  qu’on  pefe 
les  raifons  fur  lefquelles  elle  eft  fondée. 

Premièrement ,  quoique  les  mâles  des  abeilles ,  parmi  les  parties  qui 
cara&érifent  leur  fexe ,  femblent  en  avoir  une  qui  réponde  à  la  verge  des 
grands  animaux,  cette  partie  néanmoins  ne  fuffit  point  pour  un  vrai  ac¬ 
couplement  ,  non-feulement  parce  qu’elle  n’a  point  d’iffue  pour  la  liqueur 
féminale,  mais  encore  parce  que  fa  figure  8c  fa  fttuation  ne  lui  permet¬ 
taient  pas  de  s’introduire  dans  le  corps  de  la  femelle  :  d’ailleurs  quand 
même  il  n’y  auroit  pas  tant  de  dîlproportion  entre  cette  partie  8c  la  vulve 


(a)  M.  de  Réaumur  qui  a  donné  à  cette  partie  le  nom  de  palette  godronnée  ,  à  caufe 
de  fa  figure  ,  a  preiïe  le  ventre  de  plus  de  cent  mâles ,  à  plufieurs  rèprifes  différentes ,  pour 
en  faire  fortir  tout  ce  que  la  preffzon  oblige  de  fe  montrer ,  fans  parvenir  à  voir  cette 
palette  à  découvert  ;  il  ne  l’a  vue  que  dans  des  cas  rares,  lorfqu’il  fe  faifoit  un  déchi¬ 
rement  dans  les  parties  voifines.  C’eft  peut-être  un  de  ces  cas  rares  fur  lequel  fera 
tombé  Swammerdam ,  &  qu’il  aura  pris  pour  un  cas  ordinaire,  Ainfi  le  nom  qu’il  a 
donné  à  cette  partie  ,  eft  impropre  &  conviendroit  plutôt  à  la  piece  à  cinq  bandes 
que  M.  de  Réaumur  a  nommée  l’arc.  Ce  dernier  dit  avoir  examiné  le  fait  fur  plus 
d’un  millier  de  fauxbourdo^s  ,  au  lieu  que  Swammerdam  femhle  n’avoir  pas  eu  affez 
-de  mâles  à  fa  difpofition  pour  répéter  lès  expériences. 
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^  la  femelle,  il  n’en  feroit  pas  moins  vrai  qu’il  y  a  une  autre  voie 
pour  i’émiiTion  de  la  liqueur  laiteufe  du  mâle.  La  partie  que  j’ai  appel-  Swammerdam. 
fée  le  pénis ,  eft  plus  vifible  6c  plus  finguliere  dans  les  frelons  :  car  elle  Histoire  dis 
a  de  chaque  côté  deux  maniérés  de  petits  crochets  écailleux ,  au  moyen  Insectes. 
éefquels  le  frelon  s’accroche  à  l’extrémité  de  l’anneau  qui  borde  la  vulve 
>de  la  femelle,  tandis  qu’il  introduit  cette  partie  dans  fon  vagin  :  cette 
méchanique  eft  encore  plus  aifée  à  diftinguer  dans  le  papillon  du  ver-à-foie  6c 
dans  le  fcarabée  monocéros.  L’expérience  m’a  appris  que  l’odeur  qui  s’exhale 
de  la  liqueur  féminale  du  mâle  de  l’abeille  eft  d’une  force  à  étonner  quel¬ 
qu’un  qui  ne  connoît  pas  encore  cette  forte  de  vapeur  ;  il  fufHt  d’enfer¬ 
mer  fept  à  huit  mâles  dans  une  boîte  pour  lui  communiquer  cette  odeur 
finguliere  :  ainfi ,  quand  même  il  feroit  vrai  que  les  parties  qui  contien¬ 
nent  cette  liqueur  n’auroient  point  d’iftiie  naturelle ,  6c  que  celle  qui  le 
préfente,  en  preiTant  un  peu  fort  le  ventre  de  l’animal,  ne  feroit  que  l’ef¬ 
fet  de  la  violence  faite  à  ces  parties  ;  n’eft-il  pas  vraifemblable  néanmoins 
qu’une  vapeur  aufîi  fubtile  peut  aifément  pénétrer  les  membranes  des  or¬ 
ganes  de  la  génération ,  étant  fur-tout  aufîi  minces  &c  aufîi  diftendues 
qu’elles  le  font ,  6c  que  cette  vapeur  feule  eft  capable  de  féconder  les 
œufs  de  la  femelle  ?  ne  fait-on  pas  que  le  blanc  d’œuf  lui-même ,  ainft 
que  le  jaune,  s’exhale  6c  s’évapore  infenfibiement  à  travers  les  membra¬ 
nes  6c  la  coque  où  ces  humeurs  font  renfermées  ? 

En  fécond  lieu ,  quand  même  les  mâles  auroient  une  partie  propre  à 
un  véritable  accouplement,  ils  n’auroient  jamais#l’occafion  de  s’accoupler 
•avec  la  femelle ,  qui  eft  toujours  entourée  d’un  certain  cortege  d’abeilles 
ouvrières ,  de  maniéré  qu’elles  ne  la  laiffent  jamais  feule  un  inftant ,  &  par 
.conféquent  on  ne  fauroit  imaginer  comment  les  mâles  pourroient  trou¬ 
ver  le  moyen  de  l’approcher  6c  de  s’accoupler  avec  elle.  Quelqu’un  dira 
peut-être  que .  cet  accouplement  fe  fait  dans  le  temps  que  les  mâles  fe 
tiennent  autour  de  la  cellule  d’où  la  femelle  vient  de  naître  ;  mais  en¬ 
core  une  fois  ,  leurs  organes  ne  font  pas  proportionnés  pour  cette  ac¬ 
tion  :  fi  l’on  pouvoit  s’affurer  que  l’ouverture  dont  j’ai  parlé ,  par  où  la 
liqueur  féminale  a  fon  ifftie ,  eft  naturelle  ,  je  nebalancerois  pas  de  me  rendre 
à  l’opinion  d’un  de  mes  amis ,  qui  penfe  que  les  mâles ,  au  moment  qu’ils  fe 
mêlent  dans  le  peloton  des  autres  abeilles  ,  s’approchent  de  la  femelle  ,  6c  la 
fécondent  en  répandant  un  peu  de  leur  liqueur  féminale,  au  moyen  d’un  fim- 
ple  frottement  ;  mais  il  faut  prouver  que  cette  ouverture  eft  naturelle ,  au¬ 
trement  cette  opinion  me  paroît  bien  hafardée  :  pour  moi  je  crois  qu’il  eft  plus 
fimplede  dire  que  la  mere  abeille  eft  fécondée  par  la  feule  vapeur  forte  6c  fub¬ 
tile  qui  s’exhale  de  la  liqueur  féminale  des  mâles  ;  car  fi  fept  ou  huit  de 
ces  mâles  font  capables  de  donner  une  odeur  aufîi  forte  que  je  le  difois 
il  n’y  a  qu’un  moment ,  que  ne  feront  pas  quatre  cents  mâles  tout  à  la 
fois  ?  &  il  eft  très  -  probable  qu’il  fe  trouve  dans  une  feule  ruche  au 
moins  quatre  cents  mâles,  6c  peut-être  davantage  ;  il  ne  feroit  pas  dif¬ 
ficile  de  s’afturer  de  ce  nombre  en  comptant  foit  les  mâles  eux-mêmes , 
foit  les  cellules  dont  ils  font  fortis.  Il  y  a  encore  d’autres  animaux  qui 
fécondent  leurs  femelles  fans  l’introduéfion  des  parties ,  fans  un  véritable 
.accouplement,  comme  on  le  peut  remarquer  dans  les  poiftons,  &  dans 
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v»***!***» quelques  oifeaux  :  c’eft  un  fait  confiant  dans  toutes  les  efpeces  de  poïf. 
Swammerdam.  fons  (non  umc^s)  <llie  clue  la  femel}e  a  pondu  fes  œufs  dans  Peau 
Histoire  DES  *  le 'mâle  ne  fait  que  les  arrofer  de  fa  laite  pour  les  féconder  :  la  meme 
Insectes.  chofe  s’obferve  dans  la  mouche  éphémère  :  la  femelle  volant  fur  la  fur- 

face  de  Peau,  y  laiffe  tomber  fes  œufs,  &  le  mâle  les  va  chercher  pour 
les  arrofer  de  fa  liqueur  laiteufe  &  pour  Iss  féconder  :  puis  donc  que 
Peau  fert  aux  poiffons  de  milieu  par  où  la  vertu  vivifiante  de  la  liqueur 
féminale  fe  communique  aux  œufs ,  efl-ce  un  paradoxe  fi  étrange  d’affu- 
rer  que  Pair  ell  pareillement  pour  les  abeilles  un  milieu  qui  tranfmet  à 
l’ovaire  de  la  femelle  les  vapeurs  fubtiies  &  pénétrantes  de  la  liqueur 
fpermatique  qui  font  difperfées  dans  tout  l’intérieur  de  la  ruche  &  qui 
vont  féconder  les  œufs  ? 


Outre  les  raifons  que  j’ai  déjà  apportées  pour  appuyer  ce  fentiment, 
je  pourrois  encore  le  confirmer  par  les*  oblervations  d’Harvey  qui  dé¬ 
montrent  évidemment  que  dans  les  femmes  même  &  clans  les  femelles 
des  grands  animaux  la  femence  du  mâle  ne  parvient  pas  jufqu’à  la  ma¬ 
trice,  mais  que  ce  font  feulement  les  particules  fubtiies  &  imperceptibles 
de  cette  liqueur ,  qui  dans  le  temps  du  coït ,  altèrent  tout  le  corps  de 
la  femelle  ,  &  vont  donner  le  mouvement  &  la  vie  aux  œufs  déjà  exis¬ 
tants  dans  l’ovaire ,  comme  je  Pai  obfervé  dans  la  matrice  de  la  femme  : 
l’expérience  Suivante  prouve  incontestablement  que  la  femence  n’eSl  point 
portée  jufques  dans  la  matrice. 

Qu’on  lie  la  verge  d’un  chien  dans  le  temps  de  Paccoupîement ,  der¬ 
rière  le  nœud  qu’elle  forme  alors ,  6>C  qu’on  la  coupe  tout  de  fuite  ;  on 
n’a  qu’à  ouvrir  far  le  champ  la  femelle  ,  on  verra  que  toute  la  liqueur 
féminale  eSl  reliée  dans  le  vagin.  Dans  le  genre  des  gallinacées,  le  coq 
ne  s’accouple  pas  véritablement  avec  la  poule ,  puisqu’il  n’a  ni  verge  ni 
aucun  'prolongement  fenfible  des  vaiffeaux  déférents,  mais  l’émifîton  de 
la  liqueur  féminale,  qui  Sort  dans  ces  animaux  par  deux  petits  mamelons, 
s’opère  au  moyen  d’un  fimple  frottement  contre  la  vulve  de  la  poule; 
ôc  les  vapeurs  fubtiies  de  cette  liqueur  pénètrent  les  membranes ,  les 
nerfs,  les  vaiffeaux,  en  un  mot,  tout  le  corps  de  la  femelle  &  fécondent 
fon  ovaire  ;  à-peu-près  de  la  même  maniéré  que  les  femences  qu’on 
jette  dans  la  terre  ou  même  Simplement  à  Sa  Surface ,  font  bientôt  péné¬ 
trées  par  les  Sues  qui  les  fécondent  &  les  font  germer  ;  ou  qu’une  petite 
molécule  de  levain  fait  fermenter  la  pâte  toute  entière ,  ôc  la  met  en 


mouvement.. 


On  pourra  encore  m’objeéler  que  la  mere  abeille  dans  le  temps  de  l’ac¬ 
couplement  introduit  peut-être  elle-même  le  bout  de  fa  vulve  dans  le 
corps  du  mâle ,  comme  cela  fe  remarque  dans  certaines  efpeces  de  mou¬ 
ches  ;  mais  il  s’en  faut  bien  que  ces  parties  Soient  configurées  dans  les 
abeilles  cofnme  dans  les  mouches  dont  il  s’agit  ;  &  d’un  autre  côté  les 
difficultés  au  Sujet  de  l’occafion  &  de  la  poflibilité  de  cet  accouplement 
au  milieu  d’une  troupe  cPabeilles  ouvrières ,  demeurent  encore  les  mê¬ 
mes  :  d’ailleurs  il  refleroit  encore  à  prouver  que  l’ouverture  que  j’ai  ob- 
fervée  auprès  de  la  piece  écailleufe  de  la  racine  du  pénis,  &  de  laquelle 
J’ai  exprimé  de  la  liqueur  féminale,  eff  naturelle ,  &  que  toutes  ces  par» 
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îles  s’avancent  autant  en  dehors  dans  l’état  naturel,  qu’elles  m’ont  paru 
s’avancer  en  les  prenant  :  enfin,  quand  oa  accorderoit  tout  cela,  ii.  fe-  Swammerdam, 
roit  encore  bien  difficile  de  démontrer  que  l’accouplement  des  abeilles  Histoire  des 
reffemble  à  celui  de  ces  efpeces  de  mouches  dont  il  eft  quefiion  :  afîu-  Insectes. 
rément  la  maniéré  dont  s’accouplent  les  frplons ,  qui  font  des  efpeces 
d’abeilles,  ne  favorife  guère  cette  opinion  :  ainfi  jufqu’à  ce  qu’on  ait  des 
expériences  sures  qui  nous  inftruifent  fur  la  vraie  manière  dont  les  abeil¬ 
les  font  fécondées,  expériences  que  je  ne  crois  pas  impoffibles,  je  m’en 
tiens  à  mon  fentiment,  favoir,  que  c’eft  par  l’odeur  lèule  que  fe  fait 
cette  fécondation.  (<z)  Dans  le  temps  que  les  ruches  jettent,  la  vapeur 
fubtile  qui  s’élève  de  la  liqueur  féminale  des  mâles  lé  répand  dans  tour 
le  panier  ,  pénétré  le  corps  de  la  femelle ,  &  féconde  les  trois  fortes 
d’œufs  qui  font  contenus  dans  fon  ovaire  ;  je  veux  dire  plufieurs  milliers 
d’œufs  d’où  doivent  éclorre  les  abeilles  ouvrières ,  quelques  centaines  qui 
doivent  produire  les  mâles ,  &  un  très-petit  nombre  dont  fortiront  les  fe¬ 
melles  :  cependant  ces  deux  dernieres  elpeces  ne  doivent  être  pondues  que 


Quoique  le  fentiment  de  Swammerdam  fur  la  fécondation  des  abeilles  ,  ne  foit 
pas  dépourvu  de  probabilité  ,  cependant  les  raifons  qu’il  apporte  ne  font  pas  fuffifan- 
tes  pour  convaincre  que  ces  infeftes  ne  s’accouplent  pas  comme  les  autres.  i°.  L’o¬ 
deur  qui  s’exhale  lorfqu’on  ouvre  une  boîte  dans  laquelle  on  aura  enfermé  fept  à  huit 
mâles  d’abeilles ,  ne  prouve  pas  plus  contre  l’accouplement  de  ces  infeéfes ,  comme  le 
remarque  M.  de  Réaumur  ,  que  celle  qui  s’exhale  des  boucs  ,  ne  prouve  contre  l’ac¬ 
couplement  de  ces  animaux.  Ce  n’eft  pas  allez  de  n’avoir  pu  trouver  aux  parties 
que  la  preffion  fait  fortir,  aucune  iffue  à  la  liqueur  laiteufe,  pouf  croire  qu’il  n’y  en  a 
pas  ;  elle  peut  être  allez  petite  pour  échapper  aux  yeux ,  &  elle  peut  d’ailleurs  ne  s’ou¬ 
vrir  que  dans  le  temps  de  l’accouplement.  30.  La  difproportion  qu’il  allégué  ,  peut  fort 
bien  n’avoir  pa|  lieu  dans  certains  inftants.  Mais  ce  qui  détruit  encore  plus  l’opinion 
de  Swammerdam  ,  ce  font  les  obfervations  de  M.  de  Réaumur  ,  par  lefquelles  il  paroît 
confiant  que  li  les  abeilles  n’éprouvent  point  un  accouplement  complet ,  du  moins 
leurs  parties  génitales  relient  appliquées  un  inftant&fouffrent  un  frottement  tel  qu’on  l’ob- 
ferve  dans  la  plupart  des  oifeaux.  Ayant  enfermé  une  jeune  femelle  avec  un  mâle  dans 
un  poudrier  de  verre  ;  voici  ce  qu’il  a  obfervé  :  la  femelle  s’approcha  du  mâle  la  pre¬ 
mière  ,  alongea  fa  trompe ,  tantôt  pour  le  lécher  ,  tantôt  pour  lui  offrir  du  miel  ;  elle 
tourna  tout  autour  de  lui  en  le  careflant  toujours',  lans  qu’il  parût  d’abord  y  répondre  ; 
au  bout  d’un  quart  d’heure  il  s’anima  un  peu  :  les  antennes  jouèrent  de  part  &  d’au¬ 
tre,  &  elles  fe  frottoient  mutuellement;  enfuite  le  mâle  &  la  femelle  courboient  leqr 
corps  en  cleffous  &  le  redreffoient.  Après  avoir  fait  ce  manege  à  bien  des  reprifes  \  la 
femelle  redoubla  de  vivacité ,  elle  monta  fur  le  corps  du  mâle  ,  &  recourbant  fon  corps 
elle  cherchoit  à  en  appliquer  le  bout  contre  celui  du  mâle  :  enfin ,  le  mâle  devint  plus 
aâif,  il  fit  fortir  de  fon  derrière  les  deux  cornes  charnues  ,  (que  Swammerdam  appelle 
les  appendices  pointues  )  puis  la  partie  que  cet  auteur  nomme  la  piece  à  cinq  bandes , 
a  laquelle  M.  de  Réaumur  a  donné  le  nom  d’arc,  &  qui  paroît  être  celle  qui  fert  à 
l’accouplement  de  ces  animaux.  Le  fens  dans  lequel  cette  partie  eft  contournée  ,  fem- 
ble  effe&ivement  demander  que  la  femelle. foit  pofée  fur  le  mâle.  Enfin ,  après  plufieurs 
alternatives  de  tranquillité  &  de  careffes ,  le  mâle  tomba  mort  &  la  femelle  ne  cefta  de 
lui  rendre  de  bons  offices  pour  le  ranimer,  quoiqu’on  lui  eût  donné  un  autre  mâle 
plein  de  vigueur.  Le  lendemain  elle  fe  comporta  de  la  même  maniéré  vis-à-vis  de  ce 
fécond  mâle ,  &  on  obferva  les  mêmes  choies.  Cet  inftant  d’accouplement  faffit  pro¬ 
bablement  pour  qu’il  s’introduife  dans  le  corps  de  la  femelle  allez  de  liqueur  féminale 
pour  féconder  une  partie  des  œufs,  jufqu’à  ce  que  la  mere  abeille  les  dépofe  dans  les 
cellules. 
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»tr  ■  . . .  l’année  fuivante,  à  moins  que  la  ruche  ne  doive  effaimer  encore  dans  le 

Svj>  mmïrd>  m  courant  c^e  ^êrne  année;  tar  en  ce  cas  il  naît  une  fécondé  fois  des 
Histoire  des  Anales  qui  fécondent  de  nouveau  la  mere  abeille  pour  l’année  d’après. 
Insectes.  Afin  de  répandre  encore  plus  de  jour  fur  la  flruéhire  des  parties  que  je 

viens  de  décrire  ,  je  vais  ajouter  ici  la  figure  des  organes  fexuels  du 
grand  fcarabée,  dont  les  teflicules  font  très-gros  &C  d’une  organifation 
plus  facile  à  obferver  que  ceux  des  abeilles. 

EXPLICATION  DE  LA  FIGURE  VIII.  PLANCHE  XX. 

Qui  repréfente  les  parties  de  la  génération  du  grand  Scarabée  aquatique. 

dT  E  pénis  qui  efl  fitué  entre  les  deux  avances  formées  parla  partie 
JL/écaiiîeufé ,  &  qui  le  gonfle  &  fe  dreffe  par  le  moyen  du  fang  dans 
le  temps  de  l’accouplement. 

bb  La  partie  écailleufe  du  pénis ,  laquelle  fert  à  l’affermir  &  à  le  rete¬ 
nir  dans  fon  milieu  entre  fes  deux  avances. 

cc  La  racine  du  pénis  qui  efl  faite  ici  comme  dans  la  mouche  à  miel. 

d  Le  teflicule  d’un  des  côtés ,  tel  qu’il  paroît  d’abord  avant  que  d’être 
dégagé  de  fes  trachées. 

e  Le  teflicule  dégagé  de  fes  trachées ,  afin  dé  laiffer  mieux  voir  fit 
flruélure  intérieure  qui  efl  tubuleufe ,  ou  compofée  de  petits  filaments 
arrondis. 

ff  Les  vaiffeaux  déférents ,  qui  comme  dans  l’homme  &  dans  les  bru¬ 
te  s,  tiennent  par  un  de  leurs  bouts  aux  teflicules,  ou  plutôt  fe  continuent 
avec  leurs  filaments  tubulés. 

g  g  Le  renflement  de  ces  vaiffeaux  déférents ,  la  partie  dilatée  où  fe 
fépare  encore  une  maticre  féminale  ,  de  même  que  dans  l’homme  &  dans 
le  mâle  de  l’abeille, 

hhhhhh  Les  fix  vaiffeaux  aveugles  qui  s’ouvrent  vers  la  racine  du  pé¬ 
nis ,  &  qui  font  peut-être  ici  l’office  de  proflates. 

i  i  Les  véficules  féminales^ui  font  frifées  à  leurs  extrémités  ,  &  qui  en 
cet  endroit,  reffemblent  prefque  à  celles  de  l’homme. 

Pour  terminer  cette  anatomie  des  abeilles ,  j’ajouterai  ici ,  comme  je 
l’ai  promis ,  la  defcription  de  la  moelle  épiniere  ,  &  j’en  donnerai  en  mê¬ 
me  temps  la  figure  avec  une  explication  :  au  refie ,  il  y  auroit  peut-être 
encore  bien  d’autres  recherches  à  faire  fur  ces  animaux ,  par  exemple 
fur  leurs  parties  ofleufes  ou  écaiîleufes  ,  dont  j’ai  entièrement  omis  la 
defcription  ;  mais  comme  il  y  a  déjà  plufieurs  mois  que  je  travaille  unique¬ 
ment  à  cette  matière ,  m’occupant  pendant  toute  la  journée  à  dïfléquer , 
&  une  partie  de  la  nuit  à  écrire  mes  obfervations ,  il  efl  temps  de  met¬ 
tre  fin  à  ce  traité. 
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ACADÉMIQUE. 

EXPLICATION  DE  LA  FIGURE  IX.  DE  LA  PLANCHE  XX. 

Ou  ejl  repréfentèe  la  moelle  épiniere  des  abeilles . 


SwAMMERDAM. 
Histoire  de» 
Insectes. 


a  Anglion  formé  par  la  moelle  épiniere  du  mâle  à  fon  origine,  c’efi- 
à-dire,  cette  partie  du  cerveau  que  j’ai  repréfentée  dans  la  deferip- 
tion  de  l’œil  difféqué  par  fa  partie  inférieure ,  comme  fe  continuant  avec 
le  cerveau ,  la  fubfiance  corticale  &  les  fibres  tranfverfales  :  il  efi  aifé 
de  féparer  cette  partie  de  toutes  les  autres  avec  lefquelles  elle  a  quel¬ 
que  connexion  ,  pour  peu  qu’on  y  touche  :  c’eft  elle  qui  donne  naifiânee 
aux  nerfs  des  yeux.  Je  n’ai  pas  encore  obfervé  comment  les  yeux  font 
conffruits  dans  les  autres  jnfeÔes ,  relativement  au  cerveau  ou  à  la  moelle 
épiniere ,  mais  j’ai  du  moins  defiiné  leurs  nerfs  tels  qu’ils  paroifient  dans 
le  ver,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  figure  que  j’ai  donnée  au  com¬ 
mencement  de  l’hifioire  du  monocéros;  on  y  appercevra  aufli  un  nerf  ré¬ 
current  que  j’ai  retrouvé  enfuite  dans  l’abeille, 
bb.  i.  i.  3.  &c.  Les  fept  ganglions  fuivants  de  la  moelle  épiniere,  ou 
les  différents  nœuds  que  forme  cette  moelle  en  fe  dilatant ,  loit  dans  le 
'corcelet,  foit  dans  le  ventre  :  les  mêmes  lettres  ou  chifres  marquent  aufli 
les  nerfs  qui  partent  de  ces  ganglions. 

jeee  Quelques  nerfs  qui  ne  partent  point  des  ganglions  de  la  moelle 
épiniere  ,  mais  des  endroits  oîi  la  moëlle  s’ouvre  &  fe  partage  en  deux 
branches  qui  fe  réunifient  plus  bas. 

ddd  &c.  Les  endroits  où  la  moelle  épiniere  s’ouvre  &  fe  partage  en 
deux  branches,  qui  fe  réunifient  enfuite  en  un  feul  tronc;  ce  qu’on  n’ob- 
ferve  point  dans  l’homme  ni  dans  les  brutes. 

e  La  partie  de  la  moelle  épiniere  qui  fe  trouve  dans  la  tête  &  dans 
le  cou  :  celle  du  cou  efi:  enfermée  dans  une  petite  partie  écailleufe  qui 
forme  ce  qu’on  appelle  dans  les  infeêfes  un  étranglement. 

f  La  partie  de  la  moëlle  qui  efi  placée  dans  le  corcelet  ou  la  poitrine  : 
elle  fournit  des  nerfs  principalement  aux  fibres  mufculeufes  qui  fervent  au 
mouvement  des  jambes  fk.  des  ailes. 

g  La  partie  de  la  moëlle  épiniere  enfermée  dans  l’étranglement  écail¬ 
leux  qui  joint  le  corcelet  au  bas  -  ventre. 

h  La  partie  de  la  moëlle  épiniere  qui  efi  fituée  dans  le  ventre  &c  qui 
difiribue  des  nerfs  non-feulement  aux  vifeeres,  mais  encore  aux  mufcîes 
des  anneaux  &  de  l’aiguillon. 

ii  Deux  nerfs  confidérables  qui  fe  difiribuent  dans  les  mâchoires  & 
dans  d’autres  parties  voilines  ;  je  les  ai  déjà  repréfentés  dans  la  figure  de 
l’œil. 

kk  Deux  nerfs  qui  fe  rendent  à  la  trompe  &C  qui  fervent  peut-être  à 
l’organe  du  goût. 

Il  Deux  autres  nerfs  qui  s’inferent  dans  les  mufcîes  de  la  trompe  ;  je 
n’ai  pas  encore  pu  découvrir  de  nerfs  qui  foient  defiinés  à  l’odorat  8c 
à  l’ouie. 

mm  Deux  nerfs  qui  partent  de  l’origine  de  la  moëlle  épiniere  pour  fe 
Tomt  X  x- 
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rendre  dans  les  yeux ,  à  ce  que  je  penfe  ;  je  ne  voudrais  pourtant  pas 
Swammerdam.  Mirer ,  parce  qu’il  eft  très-difficile  de  voir  diftinâement  ce  qui  en  eft, 
Histoire  des  à  caufe  de  l’iinion  intime  de  la  moelle  avec  les  parties  iupérieures  du  cer’ 
Insectes.  veau  en  cet  endroit,  8c  que  je  crains  toujours  de  me  faire  illufion ,  de 
tromper  les  autres. 

n  n  Deux  nerfs  qui  fortent  du  corcelet  pour  fe  rendre  aux  mufdes  fu*. 
périeurs  du  ventre  ;  ils  font  renfermés  avec  la  moelle  dans  l’étranglement 
qui  joint  le  ventre  au  corcelet. 

'  oo  Deux  forts  nerfs  qui  s’inferent  en  grande  partie  à  la  racine  du  pi 
nis  8c  aux  autres  organes  de  la  génération ,  comme  je  l’ai  indiqué  dans  la 
Figure  de  ces  organes. 

\  Fig.  X.  )  pp  &c.  Partie  de  la  moelle  épiniere  groffie  au  microfcope. 

q  q  &c>  La  fubftance  médullaire  extérieure  qui  repréfente  comme  un 
nerf  partagé  en  deux. 

r  Autre  portion  de  la  moelle,  interpofée  dans  fa  fubftance  médullaire, 
&  qui  contribue  proprement  à  former  les  ganglions  :  elle  n’eft  pas  auffi 
blanche  que  la  fubftance  médullaire  ,  mais  elle  eft  un  peu  grife  &  tirant 
fur  la  couleur  de  chair.  La  moelle  épiniere  a  plus  de  fermeté  8c  de  con- 
fiftance  à  l’endroit  d’oii  partent  les  nerfs ,  au  moyen  de  cette  fubftance 
hétérogène  qui  augmente  fa  force  8c  groftit  fon  volume  :  on  peut  voir 
aux  lettres  cr  (  Fig.  IX.  )  que  la  fubftance  médullaire  même  paroît  beau- 
coup  plus  forte  8c  plus  épaiffe  en  cet  endroit  que  dans  les  autres  :  peut, 
être  auffi  cette  dilatation  a-t-elle  d’autres  ufages;  car  la  matière  qui  la  for. 
me  a  beaucoup  de  reffemblance  avec  le  cerveau  de  l’abeille ,  &  mepa- 
roît  tenir  beaucoup  de  la  nature  de  la  fubftance  corticale  &  des  fibres 
tranfverfales.  Je  pourrais  deffiner  auffi  dans  cette  figure  les  trachées  qui 
s’entrelacent  en  grand  nombre  parmi  ces  nerfs  ;  mais  la  defcripîion  feule 
en  peut  donner  une  idée  auffi  jmfte.  Malpighi  dans  fon  excellent  Traite 
du  ver-à-foie  a  démontré  cette  fubftance  qui  fe  mêle  avec  la  portion  mé¬ 
dullaire  ,  8c  a  repréfenté  en  même  temps  les  trachées  qui  fe  trouvent 
dans  ces  parties. 

Mon  deflein  étoit  de  terminer  ici  mon  hiftoire  des  abeilles  ;  mais  com¬ 
me  en  refeuilletant  mes  obfervations ,  j’ai  trouvé  encore  quelques  recher¬ 
ches  qui  peuvent  appartenir  à  ce  traité,  j’ai  cru  devoir  les  y  jondre.  Je 
commencerai  par  l’hiftoire  d’un  petit  infe&e  qui  fe  glifte  dans  les  niches, 
&  qu’on  doit  regarder  comme  le  fteau  des  abeilles,  parce  qu’il  ronge  tk 
confomme  toute  leur  cire  ;  cet  infefte ,  que  les  cultivateurs  de  mouches 
à  miel  appellent  proprement  le  loup  de  la  ruche ,  eft  un  petit  ver  d’une 
forme  aflez  femblablo  à  celle  d’une  petite  chenille,  &  dont  le  corps  en 
y  comprenant  la  tête  8c  l’extrémité  de  la  queue ,  eft  divifé  en  quatorze 
anneaux  a  (PL  XXL  Fig.  I.  )  # 

On  y  trouve  de  chaque  côté  neuf  ftigmates ,  dont  le  premier  &  le 
dernier  font  une  fois  auffi  grands  que  les  intermédiaires ,  ce  qui  eft  par¬ 
ticulier  à  cette  efpece  de  ver  :  on  diftingue  à  travers  fa  peau  les  trachées 
qui  font  d’une  couleur  blanchâtre.  Son  corps  eft  aflez  lifte,  &  on  ny 
apperçoit  que  fort  peu  de  poils  qui  font  très-uns,  oblongs  8c  clair-femes. 
lorfqu’il  fe  contra&e ,  fa  peau  forme  des  rides  blanchâtres  allez  regulie- 
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res.  On  remarque  dans  la  tête  de  ce  ver ,  des  yeux ,  des  dents  ,  une 
Hile  levre,  quelques  foies  articulées  &  une  filière  :  il  eft  de  couleur  de  Swammfrdam. 
chair  fi  ce  n’eft  Jorfque  les  parties  intérieures  paroiffent  à  travers  fa  Histoire  des 
peau  ’  ce  qui  change  un  peu  fa  couleur  en  quelques  endroits.  Il  a  le  Insectes. 
niême>  mouvement  que  toutes  les  autres  chenilles ,  &  il  rampe  aufîi  vite 
en  reculant  qu’en  avançant;  auffi  il  a  leize  jambes,  fix  antérieures,  huit 
intermédiaires ,  &  deux  poftérieures.  Les  jambes  antérieures  font  garnies 
de  petits  crochets  pointus,  les  poftérieures  &  les  intermédiaires  ont  un 
orancl  nombre  d’ongles  à  l’extrémité  de  la  circonférence  du  pied.  Ce  ver 
provient  d’un  très-petit  œuf  obîong ,  qui  a  été  dépolé  fur  les  gâteaux  de 
cire  par  un  papillon  grisâtre  b ,  qui  reffemble  au  papillon  de  la  teigne  : 
lorfqu’iî  eft  éclos  <z,  il  eft  très-pernicieux  aux  abeilles  &  fait  un  tort  con- 
fidérable  à  leurs  gâteaux  ,  non-feulement  parce  qu’il  fe  nourrit  de  cire  , 
ce  qui  lui  eft  commun ,  à  ce  que  je  penfe  >  avec  les  vers  des  bourdons  ,  mais 
encore  plus  parce  qu’avec  fes  dents  il  perce  de  plufieurs  petits  trous  ronds  une 
longue  fuite  de  cellules  pour  fe  faire  un  paffage ,  de  maniéré  qu’un  feul  ver 
détruira  quelquefois  &  hachera  cinquante  à  foixante  cellules  tout  de  fuite: 
ce  qu’il  y  a  de  fort  fingulier ,  c’eft  que  par  tout  où  ilpaffe,  il  fe  fabrique 
des  efpeces  de  tuyaux  de  foie  cc  communiquant  les  uns  avec  les  autres, 
dans  lefquels  il  peut  courir  en  un  inftant  d’un  bout  à  l’autre  des  gâteaux 
&  revenir  fur  fes  pas  avec  une  vîteffe  furprenante  :  fi  on  veut  alors  ef- 
faye'r  de  le  prendre,  on  voit  qu’il  réfifte  &  qu’il  fe  tient  ferme  au  moyen 
de  fes  crochets ,  fur-tout  de  ceux  qui  font  à  fes  jambes  poftérieures.  Si 
l’on  a  pas  foin  de  faire  mourir  de  bonne  heure  ces  infeûes  &  d’en  ga¬ 
rantir  les  ruches,  ou  fi  les  abeilles  elles-mêmes  ne  les  tuent  point  dans 
le  commencement  qu’ils  viennent  d’éclorre*  &  ne  les  emportent  pas  foi- 
gneufement  hors  de  leur  ruche  ,  bientôt  ils  rempliront  de  leurs  toiles 
tous  les  gâteaux  &  les  cribleront  d’un  nombre  prodigieux  de  trous ,  qui 
formeront  quantité  de  détours  &  d’anfraéfuofités  ;  d’où  réfultera  un  dé- 
fordre  irréparable  ,  non-feulement  par  le  dégât  qu’ils  font  de  la  cire ,  mais 
encore  parce  que  les  abeilles  fe  prennent  elles-mêmes  dans  ces  toiles  où 
accrochent  les  poils  &  les  ongles  de  leurs  jambes.  Pour  mieux  obferver 
la  nature  de  ces  infe&es  >  j’en  ai  élevé  moi-même  pendant  quelque  temps  : 
j’avois  eu  la  précaution  de  mettre  un  gâteau  de  cire  dans  une  boîte  pour 
leur  fervir  de  nourriture ,  &  je  les  gardois  ainfi  dans  ma  chambre  fans 
fermer  la  boîte ,  afin  d’avoir  la  liberté  de  les  obferver  à  ma  volonté  :  en 
très-peu  de  temps  tout  mon  gâteau  fut  confommé,  il  y  avoiî  cependant 
déjà  quelques-uns  de  ces  vers  qui  s’étoient  transformés,  car  j’avois  ob~ 
fervé  quelques  papillons  voltigeants  par  ma  chambre  :  ceux  qui  reflè¬ 
tent  étoient  encore  fi  affamés ,  qu’ils  rongèrent  jufqu’aux  ventres  de  quel¬ 
ques  abeilles  mortes  qui  étoient  demeurées  dans  ces  gâteaux,  fans  épar¬ 
gner  même  leurs  ailes  :  au  refte,  ils  avoient  percé  dans  cette  cire  des 
efpeces  de  clapiers  d’un  ftruéhire  fmguliere  cc. 

Outre  les  vers  que  je  viens  de  décrire ,  il  s’en  trouve  encore  d’une  ef- 
pece  plus. petite  &  qui  viennent  auffi  de  papillons  plus  petits  d  {même 
Figure  ;  )  ceux-ci  rongent  aufîi  la  cire  &  ne  font  pas  moins  de  dégât  dans 
une  ruche  que  les  premiers  ;  *tu  refte,  ce  n’eft  pas  feulement  aux  ou- 
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i^TOwtgBBawBw  y rages  des  abeilles  qu’ils  font  tort,  ils  les  font  quelquefois  mourir  elles, 
Svammerdam  mômes  dans  le  temps  qu’elles  font  encore  enfermées  dans  leurs  toiles' 
Histoire  des  ’  fous  la  forme  de  nymphes  ;  j’ai  obfervé  cependant  que  ce  n’eft  que  paJ 
Insectes.  hafard  que  cela  arrive  :  lorfque  ce  ver  eft  encore  fort  petit  il  ronge  les 

cellules  o ii  font  logées  les  nymphes  des  abeilles ,  il  s’y  établit ,  en  man- 
ge  la  cire,  ôc  couvre  tellement  les  nymphes  de  fes  excréments  qu’elles 
(ont  à  peine  reconnoiffables  :  quand  il  eft  plus  grand  il  leur  fait  encore 
plus  de  mal  ;  car  fon  corps  occupant  alors  plus  d’efpace ,  les  preffe  & 
les  écrafe  dans  les  différents  mouvements  qu’il  eft  obligé  de  faire  autour 
d’elles  pour  chercher  fa  nourriture  ;  c’eft  une  expérience  que  j’ai  faite 
bien  malgré  moi,  un  jour  que  je  gardois  chez  moi  quelques  nymphes 
que  j’avois  envie  de  faire  éclorre ,  ôc  qui  furent  gâtées  ôc  écraiées  par 
ces  petits  infe&es.  Comme  ce  ver  vit  de  cire ,  fes  excréments  ont  à-peu- 
près  les  propriétés  de  la  cire  ;  on  n’a  qu’à  les  mettre  fur  le  feu  dans  une 
petite  capfule  de  verre  mince ,  ils  fe  fondent  d’abord  comme  la  cire ,  en- 
luite  ils  fe  durciffent  ôc  deviennent  friables  comme  la  cire  brute  lorl- 
qu’elle  eft  grillée  :  ces  excréments  font  noirs  ôc  de  figure  héxagonale  ; 
étant  mâchés,  ils  paroiffent  avoir  la  douceur  ôc  la  ténacité  de  la  cire: 
ainfi  on  pourroit  en  tirer  une  teinture  à  l’efprit  de  vin ,  comme  on  en 
tire  des  excréments  de  quelques  autres  animaux  pour  l’ufage  de  la  mé¬ 
decine  ;  &  il  ne  feroit  pas  bien  difficile  d’en  faire  une  affez  grande  pro- 
vifion  dès  qu’on  auroit  découvert  leur  utilité. 

Après  que  ces  vers  ont  affez  mangé  Ôc  qu’ils  font  parvenus  au  terme 
de  leur  aecroiffement,  ils  fe  filent  une  nouvelle  toile  e  de  forme  ovale, 
de  couleur  blanche  ,  ils  s’y  enferment  Ôc  en  couvrent  quelquefois  le  corn 
tour  extérieur  avec  leurs  excréments  ;  quelquefois  chacun  d’eux  file  à 
part ,  d’autres  fois  ils  fe  raffemblent  quarante  ou  cinquante  à  la  fois  pour 
faire  leur  toile  :  après  quelque  temps  ils  fe  changent  en  chryfalides  /  au 
dedans  de  leur  toile  :  ainfi  ces  infeéfes  appartiennent  au  troifieme  ordre 
des  transformations  naturelles ,  ôc  ils  font  du  fécond  genre  de  cet  or¬ 
dre  :  enfin,  ces  chryfalides  laiffent  leur  derniere  dépouille  dans  leur 
coque  ôc  en  fortent  fous  la  forme  de  papillons  d,  b  :  ces  petits  pa¬ 
pillons  fe  tiennent  fouvent  à  l’entrée  des  ruches  ôc  paroiffent  s’empref- 
fer  à  entrer  dedans  ;  mais  les  abeilles  font  tout  ce  qu’elles  peuvent  or¬ 
dinairement  pour  les  en  empêcher  ;  car  elles  n’ont  point  d’ennemis  plus 
formidables ,  quoique  ces  petits  animaux  foient  pourtant  très-foibles ,  & 
qu’ils  foient  très-ailés  à  écrafer,  pour  peu  qu’on  le  preffe  entre  les  doigts, 
de  même  que  toutes  les  autres  efpeces  de  teignes  :  cependant  les  abeilles 
ne  leur  feroient  point  de  mal  fans  leur  importunité,  Ôc  s’ils  ne  cher- 
choient  pas  à  fe  gliffer  dans  leur  ruche ,  voltigeant  fans  ceflé  à  droite  & 
à  gauche ,  comme  font  prefque  tous  les  papillons ,  Ôc  frappant  les  abeil¬ 
les  de  leurs  ailes.  La  plus  petite  de  ces  deux  efpeces  de  papillons  eft 
de  couleur  grisâtre  ;  elle  a  quatre  ailes  un  peu  luifantes ,  fix  jambes  & 
deux  -antennes  longues  ôc  pointues  ,  placées  au  deffus  des  yeux.  L’autre 
efpece  eft  d’une  couleur  un  peu  plus  fombre  ;  elle  a  les  ailes  comme  ta¬ 
chées  ;  on  y  apperçoit  dans  le  milieu ,  ou  à  l’endroit  ou  elles  font  ap¬ 
puyées  fur  le  corps ,  trois  petites  éminences  de  chaque  côté  9  iefquelles 
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(ont  formées  de  petites  écailles  en  forme  de  plumes ,  comme  dans  tous 
les  autres  papillons  ;  car  ce  ne  font  point  de  vraies  plumes  qui  produifent 
ces  couleurs  admirables  des  ailes  dans  les  papillons  ,  mais  plutôt  de  pe¬ 
tites  écailles  qui  tiennent  à  des  pédicules.  Aldrovande  a  donné  auffi  la  fi¬ 
gure  de  cette  derniere  efpece  de  papillons ,  qu’il  appelle  la  teigne  des 

rUQn  pourroit  demander  pourquoi  les  abeilles  foufïrent  dans  leurs  ru¬ 
ches  ces  infe&es  qui  perdent  6c  dévorent  leurs  ouvrages ,  elles  qui  maf- 
f'acrent  impitoyablement  leurs  propres  mâles  fur  la  fin  d’août  *  qui  leur 
caffent  les"  ailes  avec  leurs  dents ,  qui  les  emportent  hors  de  leurs  ruches 
&  qui  ne  les  quittent  point  qu’elles  ne  les  ait  tués  tout-à-fait  ;  elles  qui 
ne  veulent  point  laiffer  entrer  dans  leur  habitation ,  ni  les  frelons  ,  ni 
même  les  abeilles  d’une  autre  ruche  ;  la  principale  raifon  de  cette  né¬ 
gligence  de  la  part  des  abeilles ,  vient  de  ce  qu’alors  leur  reine  eft  fté- 
rile ,  ou  qu’elle  ne  pond  pas  affez  d’œufs  pour  peupler  la  ruche ,  ou 
peut-être  de  ce  qu’elle  efl  mutilée  des  ailes  ou  de  quelque  autre  mem¬ 
bre  :  dans  tous  ces  cas  ,  comme  elles  n’ont  point  de  couvain  à  élever, 
ni  de  cellules  à  bâtir ,  ou  même  dans  le  cas  ou  elles  fe  trouvent  en  fi 
petit  nombre,  que  la  ruche  eft  beaucoup  plus  grande  qu’il  ne  faudroit  pour  les 
contenir  elles  6c  leur  couvain ,  elles  ne  tiennent  plus  compte  alors  ni  de 
travailler  ni  de  nettoyer  leurs  cellules ,  il  n’y  a  plus  parmi  elles  d’ému¬ 
lation,  plus  d’a&ivité,  plus  de  réglé  ;  (a)  elles  ne  font  prefque  plus  de 
provifion ,  elles  ne  fongent  qu’à  elles  ôc  paroiffent  entièrement  indiffé¬ 
rentes  pour  tout  le  relie  ;  bien  plus ,  s’il  fe  trouve  des  mâles  parmi  elles,  bien 
loin  de  leur  faire  du  mal ,  elles  les  laiffent  vivre  tranquilles  jufqu’à  ce 
qu’ils  meurent  d’eux-mêmes  dans  le  fort  de  l’hiver  :  d’ailleurs  les  papil¬ 
lons  de  ces  teignes  fe  gliffent  quelquefois  dans  la  ruche  par  le  bas ,  pour 
aller  dépofer  leurs  œufs  fur  la  cire,  ce  qui  arrive  fur- tout  lorique  les 
cultivateurs  n’ont  pas  foin  de  bien  boucher  les  bords  inférieurs  des  pa¬ 
niers  :  quelquefois  à  la  vérité  les  abeilles  elles-mêmes  ont  cette  précau¬ 
tion.  Dès  qu’on  s’apperçoit  que  le  mal  eft  fait  (6c  il  n’eft  pas  difficile  de  le 
voir,  6c  même  de  le  prévenir  en  retournant  de  temps  en  temps  les  ru¬ 
ches  6c  en  les  vifitant  foigneufement)  alors  il  faut  fonger  au  reme.de  : 
pour  délivrer  les  ruches  de  ces  infeftes,  il  n’y  a  qu’à  couper  les  portions 
de  gâteaux  qui  en  font  infedés  :  (£)  fi  la  femelle  eft  en  mauvais  état, 
il  faut  la  tuer  6c  faire  paffer  les  abeilles  dans  une  autre  panier.;  fi  même 
il  y  avoit  encore  trop  peu  d’abeilles  dans  cet  autre  panier,  il  faudroit 

( a )  Voye £  ci  deffus  la  note  (  a)  pag.  284. 

(£)  Il  y  a  des  temps  où  les  abeilles  favent  faire  la  guerre  aux  faulïes  teignes.  M.  de 
Réaumur  a  vu  une  abeille  tranfporter  à  dix  ou  douze  pas  de  la  ruche  une  fauffe  tei¬ 
gne  de  la  plus  grande  efpece  ,  &  prête  à  fe  transformer  en  nymphe.  Au  relie  ,  quant 
à  la  maniéré  de  remédier  aux  accidents  dont  parle  ici  Swammerdam  ,  de  faire  palier 
les  abeilles  d’un  panier  dans  un  autre,  &  généralement  pour  tout  ce  qui  regarde  les  foins 
qu’on  doit  prendre  des  abeilles  ,  on  peut  lire  les  deux  derniers  Mémoires  de  M.  de 
Réaumur  &  les  ouvrages  qui  ont  plus  particuliérement  pour  but  l’œccnomie  des  mou¬ 
ches  à  miel ,  que  le  Traité  de  Swammerdam  ,  dont  l’objet  principal  etoit  1  anatomie  & 
Ihiftoire  naturelle  de  ces  inle&es» 
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alors  de  trois  ruches  n’en  faire  qu’une ,  &  avoir  la  précaution ,  en  raf- 
femblant  ainfi  toutes  ces  mouches ,  de  tuer  l’une  des  deux  femelles  pour 
éviter  les  nouveaux  troubles  &  les  nouveaux  défordres  que  peut  caufèr 
cette  pluralité  de  femelles  dans  une  même  ruche  :  enfin ,  il  ne  faut  rien 
négliger  pour  rappeller  les  abeilles  à  leurs  fondions  ordinaires,  ce  qui 
n’efl  pas  fort  difficile,  parce  qu’elles  fuivent  en  cela  leur  inftind  &  quel, 
les  n’ont  pas  befoin  d’autre  maître  que  la  nature. 

Outre  la  faillie  teigne  de  la  cire,  il  y  a  encore  d’autres  animaux  qui 
incommodent  les  abeilles  :  Virgile  en  parle  dans  le  quatrième  livre  des 
Georgiques. 

On  croit  communément,  &  Virgile  a  dit  dans  le  même  Poëme ,  que 
les  abeilles  dans  les  temps  de  pluie  &c  d’orage ,  ont  l’induflrie  de  faifir  en¬ 
tre  leurs  jambes  de  petites  pierres  pour  le  leffer ,  pour  ainfi  dire  *  contre 
la  violence  du  vent  ;  mais  je  ne  fâche  pas  qu’aucun  de  ceux  qui  élevent 
des  abeilles  ait  jamais  rien  obfervé  de  pareil ,  &  je  n’ai  jamais  pu  moi- 
même  furprendre  aucune  abeille  ainfi  leflée.  Clutius  a  nié  le  fait ,  comme 
je  le  nie  ;  je  croirois  cependant  que  cette  erreur  a  fon  fondement  fur  l’ob- 
fervation  luivante ,  qui  efl  certaine  :  il  y  a  une  efpece  d’abeilles  fauva- 
ges  ,  allez  reflemblantes  aux  bourdons  de  la  plus  petite  efpece ,  lefquel- 
les  .bâtiflent  ordinairement  avec  du  gravier  &  de  l’argile ,  de  qui  ont  cou¬ 
tume  de  faire  leurs  nids  fur  les  façades  des  maifons  :  ces  petits  animaux 
emportent  quelquefois  en  volant  de  petites  pierres ,  allez  considérables  pour 
qu’on  foit  furpris  qu’ils  aient  la  force  d’élever  &  de  foutenir  en  volant  tout 
à  la  fois  leur  corps  &  ces  fardeaux  :  leur  nid  pefe  quelquefois  jufqu’à 
deux  livres ,  quoiqu’ils  n’y  nourriffent  que  dix  à  douze  petites  mouches. 
J’ai  obfervé  de  ces  nids  pour  la  première  fois  en  1666.  en  préfence  de 
Sténon ,  dans  la  mailon  de  campagne  de  Mr.  Thevenot ,  au  village  d’Ifly 
près  de  Paris  ;  ils  étoient  autour  de  la  tablette  d’une  croifée.  Je  trouvai 
aufîi  dans  un  de  ces  nids  un  petit  ver  de  couleur  rougeâtre  à  fix  jambes 
a  (PL  XXI.  Fig.  II.)  lequel  lé  transforme  en  nymphe  b  :  cette  nymphe 
enliiite  après  une  année  toute  entière ,  fe  changea  non  pas  en  abeille  , 
mais  en  un  fcarabée  fort  joli  c.  Je  ne  fais  point  quelle  forte  de  nourri¬ 
ture  a  pu  prendre  ce  petit  ver  pendant  tout  le  temps  de  fon  croît ,  à 
moins  qu’il  n’ait  vécu  de  quelques  particules  pierreufes  ou  argilleufes  du 
nid  où  il  étoit. 

J’ai  trouvé  aufîi  dans  le  même  nid  une  guêpe  finguliere,  &  j’y  ai  ob¬ 
fervé  de  plus  quelques  tuyaux  oblongs  creufës  dans  l’argile ,  avec  des 
toiles  membraneufes  qui  étoient  déjà  rompues,  &  dont  les  jeunes  abeil¬ 
les  étoient  déjà  forties. 

Il  paroît  donc  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  qu’on  a  pu  voir  quel¬ 
quefois  des  efpeces  d’abeilles  porter  de  petites  pierres  entre  leurs  jambes  ; 
mais  ce  ne  font  point  les  abeilles  communes.  Aldrovande  a  connu  aufîi 
les  nids  dont  je  viens  de  parler ,  mais  il  en  parle  comme  s’ils  n’étoient 
faits  que  d’argille ,  aînfi  qu’on  peut  le  voir  dans  fes  Paralipomenes ,  où 
il  repréfente  allez  groffiérement  le  ver  de  cette  efpece  d’abeille  avec  fon 
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nid'  il  rapporte  même  qu’Ariftote  en  a  fait  auffi  mention;  ( .;)  mais  «—■ n» 

comme  Ariilote  n’a  pas  tait  ufagc  de  la  d.fleâion  dans  l’hiftoire  qu’il  SwAMME]tnAM. 
nous  a  îaiffée  des  abeilles ,  il  n  elt  guère  pofiible  qu  il  ait  rien  écrit  de  Histoire  des 
certain  fur  cette  matière  :  ainfi  il  y  a  peu  de  fonds  à  faire  fur  cette  hif-  Insectes. 
toire ,  qu’il  n’a  compilée  fans  doute  que  fur  le  rapport  des  autres  ,  qui 
Couvent  nous  induifent  en  de  grandes  erreurs  ;  mes  obfervations  au  con¬ 
traire  font  de  telle  nature  que  pour  les  bien  comprendre  il  faut  avoir 
beaucoup  obfervé. 

.  On  lit  dans  le  Chap.  XIV.  du  Livre  des  Juges ,  que  Samfon  ayant  mis 
en  pièces  un  jeune  lion,  il  trouva  quelques  jours  après  dans  la*  carcafle 
de  cet  animal  un  effaim  d’abeilles  qui  s’y  étoit  logé ,  tk  qui  y  aveit  déjà 
fait  du  miel  :  comme  les  abeilles  ne  vont  que  fur  les  arbres  &  fur  les 
fleurs ,  &  ne  touchent  jamais  à  rien  de  fale  ou  de  puant ,  on  a  regardé  ce 
fait  comme  paradoxe  &  même  incroyable  ;  pour  moi  je  n’y  vois  rien  de 
fi  étrange  :  il  eft  très-probable  que  cela  arriva  au  milieu  de  l’été  :  or , 
on  fait  que  le  cadavre  d’un  animal  tué  ou  mort  dans  cette  faifon,  eff  bien¬ 
tôt  dépouillé  de  fes  chairs ,  &  qu’il  faut  très-peu  de  temps  pour  en  for¬ 
mer  un  fquélette  propre  à  loger  un  effaim  de  mouches  à  miel  :  ne  trou¬ 
ve-t-on  pas  fouvent  fur  les  chemins  des  charognes  ainfi  décharnées , 
dont  la  peau  en  quelques  endroits  eft  entièrement  defféchée  comme  du 
cuir ,  de  façon  que  plufieurs  infe%s  pourroient  s’y  établir  ?  &  il  ne  faut 
pas  beaucoup  de  temps  dans  la  faifon  que  les  -abeilles  jettent ,  pour  que 
les  chairs  de  ces  cadavres  fè  trouvent  détruites  &:  rongées ,  fur-tout  par 
les  vers  des  mouches  ;  car  il  y  a  plufieurs  efpeces  de  mouches ,  qui  du 
plus  loin  qu’elles  fentent  quelque  charogne,  y  courent  dépofer  leurs  œufs, 
afin  que  les  petits  vers  qui  en  doivent  éclorre  y  trouvent  une  nourriture 
convenable  :  on  ne  fauroit  croire  combien  leur  accroiffement  efl  prompt , 

&  avec  quelle  -vîteffe  ils  confomment  toutes  ces  chairs  pourries  ;  j’en  ai 
fait  l’expérience  fur  un  canard  que  j’avois  tué  &  que  j’avois  fufpenciu  en¬ 
tre  les  branches  d’un  pommier,  dans  la  faifon  des  effaims  :  les  vers  s’y 
mirent  fur  le  champ,  &  trois  jours  après  qu’ils  furent  éclos,  je  vis  tou¬ 
tes  les  chairs  &  toutes  les  entrailles  du  canard  entièrement  rongées  ,  il  n’y 
refloit  tout  au  plus  que  quelques  tendons ,  de  maniéré  qu’il  étoit  très- 
ailé  d’en  faire  un  fquélette.  Perfonne  n’a  mieux  obfervé  tous  ces  faits , 
que  François  Rédi ,  dans  fes  expériences  fur  la  génération  des  infeétes. 

»  Une  ekofe  bien  remarquable,  dit-il ,  c’efb  que  les  vers  avoient  tellement 
»  grofîis  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures,  que  chacun  d’eux  pefoit 
»  alors  environ  fept  grains,  tandis  que  la  veille  il  en  falloit  vingt  ou 
»  trente  pour  pefer  un  grain  :  ceux  qui  venoient  d’éclorre  étoient  pref- 
»  que  imperceptibles;  ils  dévoroient,  pour  ainfi  dire,  en  un  clin  d’œil, 

»  toute  la  chair  des  poiffons ,  fans  rien  laifïer  que  les  os ,  de  forte  qu’on 
»  les  eut  pris  pour  aimant  de  fquéleîtes  préparés  par  le  plus  habile  ana- 
»  tomifle.  » 

Je  me  fouviens  qu’un  jour  en  allant  à  Culembourg  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l’été,  je  vis  fur  le  chemin  une  charogne  de  cheval  qui  four- 


(a)  mji .  des  dnirn,  ch.  XXIV. 
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milioit  de  tant  de  millions  de  vers ,  qu’il  étoit  prefque  impoffible  d’y  dé- 
Swammerdam.  mêler  les  chairs  :  on  ne  fauroit  s’imaginer  tous  leurs  différents  mouve- 
Histoire  ües  ments  en  haut,  en  bas  &  en  tout  Cens,  on  auroit  cru  au  premier  coup 
Insectes.  d’œil  que  le  cheval  confervoit  encore  quelques  mouvements  de  vie  :  le 
nombre  des  vers  étoit  fi  prodigieux ,  que  toute  cette  charogne  ne  fuff. 
Toit  pas  pour  les  nourrir,  &  il  y  en  avoit  une  grande  quantité  le  Ion? 
du  chemin  qui  fe  traînoient  pour  aller  chercher  leur  nourriture  ailleurs & 
&  qui  étoient  étouffés ,  foit  par  le  foleil ,  foit  par  la  pouffiere.  Les  mou! 
ches  ont  un  inffind  admirable  pour  diftinguer  &:  fentir  les  matières  qui 
conviennent  k  leurs  œufs  ;  j’avois  un  jour  quelques  vers  d’abeilles  dans 
ma  chambre,  je  les  gardois  dans  une  boîte  affez  mal  fermée,  pourvoir 
leur  transformation  ,  &  pour  faire  quelques  autres  expériences  :  il  m’en 
mourut  quelques-uns  :  fur  le  champ  je  remarquai  de  petites  mouches 
que  l’odeur  de  ces  petits  cadavres  avoit  fans  doute  attirées  ;  elles  y  dé- 
polerent  leurs  œufs ,  dont  il  fortit  des  vers  au  bout  d’un  efpace  de  temps 
affez  court;  enfin,  ces  vers  ayant  pris  tout  leur  croît,  fe  transformèrent 
comme  les  infe&es  du  quatrième  ordre  que  j’ai  établi ,  &  parurent  quel¬ 
ques  jours  après  fous  la  forme  de  petites  mouches  entièrement  femblables 
à  celles  dont  elles  provenoient  :  c’eff  fur-tout  dans  les  grandes  chaleurs 
de  l’été  que  ces  mouches  fe  multiplient  fi  prodigieulement  &  fi  vîte.  H 
y  a  encore  d’autres  infe&es  qui  s’attachent  aux  cadavres  &  qui  en  ron¬ 
gent  les  chairs  :  c’eft  même  un  moyen  de  préparer  les  os  des  animaux 
pour  l’anatomie ,  &  pour  peu  qu’on  les  ex  pôle  enfuite  à  la  rofée  ou  à 
la  pluie ,  ils  deviennent  avec  le  temps  auffi  blancs  que  l’ivoire. 

En  rapprochant  donc  toutes  les  circonftances,  on  comprendra  aifément 
que  le  fquéktte  du  lion  de  Samfon  a  bien  pu  être  ainfi  préparé  &  net¬ 
toyé,  de  façon  à  fervir  d’habitation  à  un  effaim  d’abeilles;  car  il  ne  faut 
pas  croire  ,  comme  on  le  dit  vulgairement ,  que  lorfque  les.  abeilles  fe  pré¬ 
parent  à  effaimer,  elles  envoient  devant  elles  des  maréchaux  des  logis 
pour  préparer  leur  habitation  ;  au  contraire  ,  tout  ce  qu’elles  rencontrent 
leur  convient  pour  s’y  loger  ,  une  branche  d’arbre ,  un  vieux  trou  de 
mur,  tout  leur  eff  bon  :  fi  le  propriétaire  n’a  pas  foin  de  fe  trouver  d’abord 
pour  leur  préfenter  un  panier ,  elles  s’arrêtent  dans  les  premiers  en¬ 
droits  qu’elles  trouvent *  &  fi  elles  ne  s’en  accomodent  pas ,  elles  en  chan¬ 
gent,  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  rencontré  un  logement  où  elles  puiffent 
s’établir  :  c’eff  donc  bien  gratuitement  qu’on  leur  a  fnppofé  tant  de  pru¬ 
dence  &  d’ordre  dans  le  temps  de  cette  fortie  ,  puifque  j’ai  vu  un  effaim 
qui  s’étoit  logé  dans  la  muraille  d’une  vieille  mazure,  dans  un  trou  dont 
l’ouverture  étoit  fi  grande,  qu’elles  ne  purent  s’y  garantir  du  froid  aux 
approches  de  l’hiver  :  elles  avoient  eu  cependant  l’imprudence  d’y  fixer 
leur  habitation,  puifque  j’y  ai  trouvé  du  miel  &  de  la  cire  :  bien  plus, 
elles  y  étoient  en  fi  petit  nombre ,  qu’elles  n’avoient  pu  amaffer  des  pro- 
vifions  fufnfantes  pour  la  mativaife  faifon  :  quelquefois  j’ai  vu  des  effaims 
fe  fufpendre  à.  des  branches  d’arbres  extrêmement  hautes  ,  d’autres  fois  à 
des  buiffons  fi  b2s  ,  que  le  peloton  qu’il  formoit  touchoit  prelque  à 
terre. 

C’eff  fans  doute  quelque  fait  pareil  à  celui  dont  il  eff  parlé  dans  l’hif- 

toire 
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tnire  de  Sanffon ,  qui  a  donné  lieu  à  l’opinion  chimérique  que  les  abeil-»™^*SgS 
1  n ai (Tent  des  chairs  pourries  des  lions,  des  taureaux,  des  chevaux,#®.  Swammerdam» 
&  la  reffemblance  que  les  vers  des  abeilles  ont  avec  ceux  qui  font  en-HisToiRE  des 
Cendrés  dans  ces  charognes,  n’aura  pas  peu  contribué  à  appuyer  cette 'er-lNSECTES, 
reiir  *  quelque  abfurde  que  foit  un  pareil  fentiment ,  il  n’a  pas  laiffé  que 
d’être*  foute  nu  par  plufieurs  perfonnes  fort  habiles  d’ailleurs  :  entr’autres 
Goedaert  fait  naître  les  abeilles  des  vers  ilercoraires ,  6c  de  Mey  eff  de 
fon  fentiment  en  cela  :  ils  ont  été  trompés  l’un  6c  l’autre  par  la  reffem- 
blance  extérieure  que  l’abeille  paroît  avoir  avec  la  mouche  qui  vient  de 
ce  ver  ;  il  faut  donc  être  bien  réfervé  à  prononcer  fur  les  choies  que  nous 
n’avons  pas  obfervées  dans  tous  leurs  rapports ,  ou  du  moins  il  faut  les 
décrire  avec  les  circonftances  fous  lefquelles  elles  le  font  préfentées  à  nous. 

Quoique  ce  foit  le  comble  de  l’abfurdité  d’imaginer  que  la  pourriture 
foit  capable  d’engendrer  des  animaux  aufîi  bien  organifés  que  le  font 
les  abeilles ,  c’eft  cependant  l’opinion  de  la  plus  grande  partie  des  hom¬ 
mes  parce  qu’on  juge  fins  vouloir  rien  examiner;  mais  fi  on  veut  fe 
donner  la  peine  de  confidérer  attentivement  combien  il  faut  de  condi¬ 
tions  pour  que  le  ver  de  l’abeille  forte  de  fon  œuf,  qu’il  fe  nourriffe  , 
qu’il  croiffe,  qu’il  fe  change  en  nymphe,  6c  enfuite  en  abeille,  comme 
te  l’ai  détaillé  allez  au  long  dans  ce  traité,  on  aura  un  moyen  sûr  pour  fe 
garantir  des  erreurs  de  la  génération  fpontanée ,  &  de  toutes  celles  qui  juf- 
qu’à  préfent  ont  embarraffé  6c  obfcurci  1  hiffoire  des  abeilles* 

Il  n’eft  pas  facile  de  déterminer  la  durée  de  la  vie  des  abeilles ,  j’a¬ 
voue  du  moins  que  je  n’ai  pas  encore  affez  d’expériences  pour  rien  éta¬ 
blir  fur  ce  point  :  (æ)  quelques  perfonnes  qui  ont  eleve  long-temps  des 
abeilles  ,  m’ont  alluré  que  les  ouvrières  ne  vivent  pas  plus  d’un  an  ,  je 
penferois  affez  volontiers  comme  eux ,  quoique  cependant  ce  fentiment 
mérite  d’être  confirmé  par  des  faits  plus  certains  :  fi  l’on  ramaffoit  toutes 
les  abeilles  qui  meurent  dans  une  ruche  pendant  le  cours  d  une  année  , 
on  trouveroit  que  leur  nombre  égalé  celui  des  abeilles  qui  relient  dans 
la  ruche  :  c’eft  fur-tout  en  automne  6c  en  hiver ,  lorfque  les  abeilles  ne 
fortent  plus  6c  qu’elles  n’emportent  pas  les  mortes  hors  de  la  ruche  , 


(a)  Il  paroît  par  les  expériences  de  M.  de  Réaumur ,  i®.  que  les  abeilles  ouvrières- 
ne  vivent  pas  plus  d’un  an  :  de  cinq  cents  abeilles  qu’il  avoit  eu  la  patience  de  mar¬ 
quer  en  rouge  avec  un  vernis  defficatif,  dans  te  mois  d’avril ,  &  qu’il  avoit  reconnues- 
dans  les  mois  fuivants  lorfqu’elles  alloient  à  la  campagne  ,  il  n’en  trouva  pas  une  en  vie 
dans  le  mois  de  novembre  :  a0,  que  la  mere  abeille  eft  plus  vivace  &  qu  elle  peut  re- 
fifter  à  ce  qui  eft  capable  de  faire  périr  les  ouvrières.  3°.  Que  les  males  vivroient 
plus  de  lept  à  huit  femaines ,  fi  les  abeilles  ouvrières  ne  les  taifoient  point  périr  de 
mort  violente.  Il  arrive  quelquefois,  mais  très-rarement ,  que  le  nombre  des  males  elt 
fi  grand,  que  les  abeilles  ouvrières  ne  peuvent  venir  à  bout  de  les  détruire  &  qu  el¬ 
les  paflent  avec  eux  l’automne  ,  &  au  moins  une  partie  de  l’hiver  ;  mais  alors  on  doit 
mal  augurer  de  la  ruche,  les  abeilles  l’abandonnent  dès  le  commencement  du  prin¬ 
temps.  M.  de  Réaumur  a  eu  trois  exemples  de  cette  défection  ;  les  abeilles  ouvrières 
étoient  parties  avec  la  mere  dès  le  mois  de  février,  quoiqu’elles  euflent  encore  beau¬ 
coup  de  provifions.  A  l’égard  des  abeilles  qui  étoient  mortes  pendant  l’hiver,  il  n'y 
en  avoit  pas  plus  de  trente  parmi  les  ouvrières  ,  mais  il  y  en  ayoit  quatre  a  cinq  foi® 
davantage  parmi  les  mâles»  _,r. 

Tm,  V, 
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■■rom  i— — ■  qu’on  peut  voir  combien  leur  nombre  diminue  ;  car  on  en  trouve  alors 
S wammerd am.  des  poignées  au  bas  de  la  ruche  ,  qui  font  mortes ,  fans  compter  toutes 
Histoire  des  celles  qui  fe  font  envolees  ,  6c  qui  ne  font  pas  revenues ,  foit  qu’elles 
Insectes,  aient  été  mangées  par  les  hirondelles  6c  les  demoifelles  ,  foit  que  les 
Vents  les  aient  froiffées  6c  écrafées  entre  les  feuilles  des  arbres  ,  ou  qu’elles 
aient  péri  dans  les  champs  par  les  pluies  &  par  les  gelées,  foit  enfin  qu’efi 
les  aient  été  prifes  dans  des  toiles  d’araignées  ;  il  paroît  donc  qu’il  en 
meurt  dans  l’efpace  d’une  année  beaucoup  plus  qu’il  n’en  relie  :  déplus, 
on  obferve  communément  que  les  abeilles  ont  leurs  ailes  froiffées ,  bief- 
fées  6c  déchiquetées,  en  automne  6c  dans  les  premiers  jours  du  prin¬ 
temps  ,  6c  non  pas  dans  le  temps  que  les  ruches  jettent ,  ce  qui  femble 

Frouver  encore  que  ces  animaux  ne  vivent  que  depuis  un  effaim  jufqu’à 
autre  6c  ne  palîent  pas  deux  hivers  :  cependant  une  même  ruche  peut 
fubfifler  pendant  quelques  années  à-peu-près  fur  le  même  pied ,  pourvu 
qu’on  ait  foin  de  leur  ôter  de  temps  en  temps  une  partie  de  leur  cire  ; 
mais  il  arrive  ici  la  même  chofe  que  dans  une  grande  ville  bien  peuplée, 
où  les  jeunes  gens  remplacent  infenfiblement  les  vieillards  :  d’ailleurs  les 
abeilles  ouvrières  qui  ont  déjà  paffé  un  hiver,  ont  rempli  toutes  leurs 
fondions,  qui  font,  comme  je  l’ai  dit,  l’éducation  des  petits  vers,  le  ré¬ 
chauffement  de  la  ruche,  6>c.  or,  on  fait  que  c’efl  après  avoir fàtisfait à 
leurs  emplois,  que  tous  les  infe&es  meurent,  les  uns  un  peu  plutôt, 
les  autres  un  peu  plus  tard  :  ceux  qui  pondent  le  plus  promptement  de 
tous  font  aufli  ceux  qui  meurent  le  plutôt ,  tel  efl  par  exemple  l’éphé- 
mere  ,  dont  les  œufs  ont  déjà  leur  perfe&ion  dès  l’inflant  de  fa  naïf- 
fance  ,  6c  qui  n’efl  point  obligé  de  veiller  à  la  nourriture  de  fes  petits  : 
les  autres  infe&es  ont  la  vie  plus  longue  ,  foit  parce  que  leurs  œufs 
n’acquierent  le  degré  de  perfe&ion  néceffaire  qu’avec  le  temps ,  foit  parce 
qu’ils  ne  pondent  ces  œufs  que  peu  à  peu ,  6c  les  uns  après  les  ^autres, 
comme  on  l’obferve  dans  les  abeilles  6c  dans  quelques  autres  :  d’où  l’on 
pourroit  conclure  avec  quelque  vraifemblance ,  que  la  mere  abeille  vit 
plus  long-temps  que  les  ouvrières ,  puifqu’elle  ne  fauroit  pondre  tous  fes 
œufs  à  la  fois  ;  mais  on  n’efl  pas  encore  afifuré  précifément  jufqu’oit 
peut  aller  le  terme  de  fa  vie  :  il  y  auroit  cependant  des  moyens  sûrs 
6c  faciles  de  s’en  convaincre;  ce  feroit,  fuivant  le  confeil  de  Clutius, 
de  marquer  la  femelle  de  maniéré  à  la  reconnoître  facilement ,  foit  en 
lui  perçant  les  ailes ,  foit  en  les  rognant  un  peu  avec  des  cifeaux ,  ou 
même  il  feroit  encore  plus  fimple  d’en  colorer  les  bords  avec  quelque 
vernis  :  pour  moi  je  croirois  volontiers  que  la  durée  de  fa  vie,  ou  tout 
au  moins  de  fa  fécondité  n’excede  pas  l’efpace  de  deux  années  :  au  relie, 
le  moyen  que  je  viens  d’indiquer  pouf  s’en  affurer,  ne  feroit  point  du 
tout  pratiquable  à  l’égard  des  abeilles  ordinaires ,  tant  parce  qu’elles  font 
en  trop  grand  nombre  ,  que  parce  qu’on  ne  fait  pas  précifément  le  temps 
de  leur  naiffance  ,  au  lieu  qu’on  connoît  l’inflant  où  la  femelle  fort  de 
fa  cellule  :  en  effet ,  les  abeilles-  ordinaires  naiffent  prefque  dans  tous  les 
temps  de  l’année ,  6c  quoique  ce  foit  particuliérement  dans  la  faifon  des 
effaims  que  régné  le  fort  de  la  ponte,  cependant  il  eft  vrai  de  dire  que 
les  unes  viennent  quelquefois  un ,  deux ,  trois  6c  même  quatre  mois  plu- 
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,At  me  les  autres  ,  puifqu’on  en  voit  quelques-unes  qui  necloient  que  - 
TA-mos  après  que  la  ruche  a  effaimé  :  )  ai  meme  obferve  la  vente  Swammef.dam. 
fidt  à  l’égard  des  mâles  :  de  plus,  on  fait  que  la  mere  abeille  corn-  Histoire  des 
t„ce  de  pondre  dès  le  mois  de  mars,  ainf.  les  abeilles  néceffairement  Insectes. 
Tolvènt  naître  les  unes  plutôt,  les  autres  plus  tard,  &  par  confe- 
d  Int  il  n’eft  guere  poflible  de  s’affurer  de  la  durée  de  leur  vie ,  fur-tout 
f  raufe  de  l’impoffibilité  de  diftinguer  les  jeunes  d’avec  les  vieilles  dans 
au(Ti  grand  nombre  :  on  n’eft  pas  sûr  non  plus  du  temps  que  a  na- 
a  fixé  pour  la  vie  des  mâles;  car  quoiqu’on  croie  quelle  ne 
va  (mere  au-delà  de  fix  ou  huit  femaines,  cependant  je  ne  vois  pas  qu  on 
ait  fur  cela  des  expériences  inconteftables ,  &  je  ne  crois  pas  meme 
foit  facile  d’en  acquérir  de  telles  :  j’ai  oui  dire  a  quelques  perlon- 
L  mie  lorfque  la  femelle  n’eft  pas  bien  féconde ,  les  males  retient  mf- 
Z’k  l’hiver  ;  mais  ce  fait  mérite  d’être  confirmé  par  des  obfervations  plus 
Lfies  :  car  comme  les  mâles  des  abeilles  meurent  toujours  de  mort 
violente  on  ne  peut  rien  établir  fur  la  durée  naturelle  de  leur  vie  :  ce¬ 
pendant  e  ferois  affez  porté  à  croire  qu’elle  eft  bornee  a  lefpace  de  fept 
f  huit  femaines,  &  je  fonde  mon  opinion  fur  les  loix  ordinaires  de  la  na¬ 
ture  fuivant  lefquelles  les  infeaes  meurent  des  qu  ils  ont  fini  de  contri- 
buer’à  la  multiplication  de  leur  efpece  :  ainfi  les  papillons  des  vers-a-foie 
meurent  ordinairement  trois  jours  après  que  leur  ponte  ell  faite;  a  moins 
que  la  taifon  ne  foit  froide;  car  j’ai  remarque  qu  alors  ils  vivent  plus 
long-temps ,  fans  doute  parce  que  les  humeurs  de  ces  petits  infectes  qui 
ne  mangent  plus,  ne  s’exhalent  pas  fi  vite  dans  un  temps  frais. 

J’ai  fait  une  colleaion  d’environ  trois  mille  infeftes ,  comme  papillons, 
mouches,  fcarabées,  fauterelles,  chenilles,  vers,  chryfal.des ,  jnftfles. 
aquatiques  &  autres,  parmi  lefquels  je  compte  fix  efpeces  d abeilles  fau- 
vages  T  la  première  efpece  eft  celle  des  abeilles  maçonnes  qui  font  [leurs 
nids  de  petites  pierres  de  graviers  &  d’argile  ;  mais  elles  ont  tant  de  re- 
femblance  avec  les  bourdons  qu’on  pourroit  lescompter  parmi  ces  dern.ei rs 
La  fécondé  efpece  eft  d’une  figure  finguliere  (  PI.  XXI.  Fig  I  I.  ) 
elles  reffemblent  aux  abeilles  ordinaires  par  la  tete  &  par  le  corce- 
let,  mais  elles  ont  le  ventre  bien  différent;  car  il  eft  tout  couvert  de 
poils  d’un  rouge  jaunâtre,  qu’on  prendroit  pour  autant  de  petites  taches, 
le  dernier  anneau  eft  garni  de  trois  pointes  aigues ,  comme  des  efpeces 
de  dards ,  &  l’anneau  précédent  en  a  aufli  deux  temblables  ,  mais  Plus  Pe¬ 
tites  :  enfin,  elles  ont  leurs  jambes  henffees  de  ^‘VàTvndrkt aÙÎ 
ceux  que  l’on  remarque  fous  leurs  antennes ,  fur  leur  tete  &  a  1  endroit  qu 
fépare  le  ventre  d’avec  le  corcelet ,  font  prefque  tou  blancs  :  eto  font 
à-peu-près  de  la  groffeur  &  de  la  longueur  des  femelles  des^‘lle^  d«: 
meftiques,  finon  qu’elles  ont  le  ventre  un  peu  plus  large,  &  en  mtme 

temps  un  peu  plus  court.  «  T 

La  troifteme  efpece  (Fig.  IV.)  a  le  corps  un  peu  plus  gros  &plus  ra- 
malle  ,  elle  reffemble  allez  parla  grandeur  &  par  la  forme  aux  males 
des  abeilles,  fi  ce  n’eft  qu’elle  a  les  ailes  plus  courtes  :  elle  a  la  tete  & 
les  yeux  comme  ceux  des  abeilles  ordinaires ,  on  voit  cepen  an  un  pe 
lit  point  jaune  fous  chacune  des  antennes  ,  ôc  c  eft  meme^me  marqw 
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qui  peut  fervir  à  diflinguer  cette  efpece  de  toutes  les  autres  ;  au 
die  a  le  haut  de  la  trompe  coloré  ,  le  corcelet  6c  le  ventre  hénffés  d{ 
poils  gris ,  &  les  dernieres  articulations  des  jambes  toutes  couvertes  de 
poils  plus  longs  ÔC  un  peu  plus  bruns. 

La  quatrième  efpece  (  Fig.  V.  )  a  quelque  çhofe  de  très-remarquable 
c’eft  qu’elle  a  les  antennes  trois  à  quatre  fois  plus  longues  que  celles  des 
sbeilles  ordinaires ,  6c  une  trompe  beaucoup  plus  çonfidérable  6c  plus 
alongée  ;  au  refie,  les  abeilles  de  cette  quatrième  efpece  font  prelquç 
d’un  tiers  plus  groffes  que  les  abeilles  domeftiques,  6c  elles  ont  tout  1$ 
delfus  du  corcelet  6c  une  partie  du  ventre  garnis  de  poils  roux ,  tirant 
un  peu  fur  le  marron  :  cette  marque  jointe  à  la  longueur  des  antennes, 
Jùffit  pour  les  diftinguer  de  toutes  les  autres  efpeçes. 

Celles  de  la  cinquième  efpece  (PL  XXL  Fig.  VI.  )  font  un  peu  plus 

Î>etites ,  6c  elles  different  de  toutes  les  autres  par  leurs  couleurs  6c  par 
eurs  poils  :  ceux  qui  couvrent  le  corcelet  6c  les  jambes  font  d’une  cou, 
leur  d’or  foncée  ,  principalement  aux  deux  articulations  fupérieures  des 
jambes  de  derrière  où  ces  poils  font  même  plus  longs  6c  plus  ferrés  : 
les  dernieres  articulations  au  contraire  font  tout-à-fait  rafes  :  enfin ,  les 
bords  des  anneaux  du  ventre  font  couverts  de  femblables  poils ,  mais  plus 
courts  6c  d’une  couleur  moins  foncée  ;  la  fixieme  efpece  (Fig.  VII.)  eft  un  peu 
plus  petite  que  l’abeille  commune  :  elle  a  la  tête  6c  le  corcelet  garnis 
de  poils  plus  gris  clairs  que  dans  l’efpece  précédente  ;  fon  ventre  eft  for- 
mé  d’anneaux  écailleux  noirâtres,  marqués  de  chaque  côté  de  petites 
raies  jaunes,  qui  ne  fe  touchent  pas  entièrement,  ce  qui  fait  que  cette 
efpece  d’abeilles  reffemble  un  peu  aux  guêpes  :  au  refte ,  ces  abeilles  ont 
les  jambes  de  couleur  jaunâtre  6c  plus  groffes  que  celles  des  abeilles 
ordinaires  6c  des  guêpes ,  ce  qui  me  fait  conje&urer  qu’elles  font  natu¬ 
rellement  affez  robuftes.  Toutes  les  efpeces  d’abeilles  dont  je  viens  de 
faire  l’énumération  ,  conviennent  avec  les  abeilles  domeftiques ,  en  ce 
qu’elles  ont  fix  jambes  ,  quatre  ailes ,  deux  antennes ,  6c  que  le  corps  fe 
divife  également  en  trois  parties ,  qui  font  la  tête ,  le  corcelet  6c  le  ven¬ 
tre  :  il  y  a  même  quelques-unes  de  ces  efpeces  fauvages  qui  ont  aufîi  les 
trois  petits  yeux  difpofés  triangulairement  :  mais  il  eft  très-rare  de  trou¬ 
ver  ces  abeilles  en  fociété ,  elles  font  toujours  folitaires ,  6c  il  eft  à  pré¬ 
fumer  qu’elles  n’ont  point  d’habitation  commune  comme  les  abeilles  do- 
mefliques  :  on  ne  les  voit  guere  dans  les  champs  ,  mais  prefque  toujours 
dans  les  parterres,  où  elles  vont  chercher  leur  miel  dans  les  fleurs; 
cependant  il  y  en  a  parmi  elles  qui  ne  me  paroiffent  point  propres  à  faire 
la  récolte  de  la  cire  à  caufe  des  poils ,  dont  leurs  jambes  font  entièrement 
chargées. 

Je  garde  aufll  deux  efpeces  de  frêlons,  la  grande  6c  la  petite  :  les 
premiers  font  huit  fois  plus  gros  que  les  abeilles  ordinaires ,  6c  ils  rel- 
iemblent  plus  aux  guêpes  qu’aux  abeilles  par  la  forme  de  leur  corps  :  ils 
ont  quatre  ailes  aa  (PI.  XXI.  Fig.  VIII.  )  dont  les  intérieures  font  trois  fois 
plus  petites  que  les  extérieures  qui  font  attachées  aux  épaules  :  ils  ont 
îix  jambes  articulées  avec  le  devant  du  corcelet ,  leurs  extrémités  font 
munies  de  deux  ongles  ou  crochets  b  b  ;  leur  tête  c  paroît  un  peu  oblon- 
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for  tout  quand  dans  leurs  mâchoires  fe  joignent  :  leurs  yeux  ateleaux 
®  ■  n«,-nrès  la  forme  d’un  croiffant,  &  dans  l’entre-deux  font  places 

fooérieurenient  les  trois  petits  yeux  fimples,  au  deffous  defquels  s’ele- 
Pt  les  antennes.  Au  refte ,  les  frêlons  ont  auffi  deux  fortes  mâchoires, 
Ve?Tp  divifent  en  petites  dents  ;  entre  ces  mâchoires  on  apperçoit  la  trom- 
q  nui  eft  fort  courte  :  le  corcelet  eft  affez  large ,  &  il  tient  au  moyen 
Ü’0  n  oetit  filet  avec  le  ventre,  qui  eft  divifé  en  fix  anneaux  écailleux  ,  de 
nnliftance  un  peu  ferme  ;  ces  anneaux  font  jaunes  à  l’extrémité  de  leurs 
l  rds  &  ils  font  marqués  en  deffus  fymmétriquement  de  traits  roux  Sç 
bruns  ’  defquels  naiffent  de  chaque  côté  huit  taches  ou  mouchetures  bru- 
D  &  dans  le  fécond  &  le  troifieme  anneau,  en  comptant  depuis  la 
mrtie  antérieure,  on  remarque  encore  une  troifieme  tache  qui  forme  une 
Lece  de  triangle  avec  les  deux  entre  lefquelles  elle  fe  trouve  :  latete,le 
corcelet  &  les  jambes  font  par  tout  de  la  même  couleur,  &  on  y  ob- 
ferve  de  petits  poils  fins  ;  on  peut  voir  l’aiguillon  d,  qui  fort  par  1  ou¬ 
verture  du  dernier  anneau. 

j’ai  neuf  efpeces  de  guêpes,  parmi  lefquelles  je  compte  celle  que  je 
trouvai  un  jour  dans  le  nid  de  d’abeille  maçonne ,  dont  j  ai  parle  ^  plus 


trouvai  un  pur  uaus  - >  — —  ,  i 

haut  :  la  principale  différence  qui  fe  trouve  entre  ces  efpeces  de  guepes, 
confifie  dans  la  groffeur,  plus  ou  moins  grande  &  dans  les  diverfes  cou¬ 
leurs  exceptez  cependant  une  efpece  ou  deux  qui  different  des  autres  par 
la  ftru&ure  des  parties  ;  mais  je  ne  m’arrêterai  pas  ici  a  cecnre  toutes 
ces  efpeces.  La  plus  grande  de  toutes,  eft  trois  fois  plus  groffe  que  1  a- 
beille  ordinaire  ;  elle  a  également  comme  les  abeilles  &  les  frelons  deux 
dents,  une  trompe,  deux  yeux,  deux  antennes,  quatre  ailes  6cffix  jam¬ 
bes  :  le  ventre  des  guêpes  finit  en  pointe  comme  celui  des  frelons  ;  il 
çft  à-peu-près  conformé  comme  celui  de  la  reine  des  abeilles  ;  enfin ,  les 
anneaux  du  ventre  font  marqués  de  points  noirâtres  &  de  traits  circu¬ 
laires  de  même  couleur  fur  un  fond  jaune  :  cette  defcnption  generale 
fjiffit ,  à  ce  que  je  penfe ,  pour  faire  diftinguer  les  guepes  :  celle  qui  eft 
repréfentée  dans  la  Figure  IX.  eft  un  peu  plus  petite  que  la  plus  grande 
çfpece  :  la  Fig.  X.  en  repréfente  une  autre  d’une  efpece  encore  plus  pe¬ 
tite,  5 c  dont  la  forme  eft  fort  finguliere.  t 

J’ai  aufti  dans  mon  cabinet  huit  efpeces  de  bourdons  differentes,  tant 
à  raifon  de  la  groffeur  que  de  la  couleur  ;  il  y  en  a  qui  ont  le  corps 
trés-noir,  Sc  les  ailes  du  plus  beau  bleu;  ceux  de  la  plus  grande  efpece 
font  fix  fois  plus  gros  que  les  abeilles  domeftiques  les  plus  grandes ,  ex 
ils  ont  une  trompe  affez  longue  ;  leurs  dents  font  pourtant  un  peu  pe¬ 
tites,  relativement  â  la  groffeur  de  leurs  corps  :  ils  ont  la  tete  un  peu 
alongée  les  yeux  auffi  en  forme  de  croiffant,  &  les  antennes  font  pla¬ 
cées  du  côté  interne  de  ces  yeux  :  leur  corcelet  eft  fort  large  ôc  en  e 
de  poils  rudes;  à  fa  partie  inférieure  font  placées  les  jambes  au  nombre 
de  fix,  un  peu  courtes,  eu  égard  au  volume  du  corps ,  &  tres-velues  - 
à  la  partie  fupérieure  du  corcelet ,  font  attachées  les  quatre  ailes ,  ce  e 
qui  font  placées  plus  intérieurement  font  plus  petites  que  les  deux  ex¬ 
ternes  :  ces  infeaes  ont  le  ventre  fort  gros ,  un  peu  pointu  vers  la  par¬ 
tie  inférieure ,  ôc  très-velu  :  les  poils  dans  quelques  efpeces  lont  divers 
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ii  1^1^— lement  colorés  le  long  des  anneaux  du  ventre,  &  mêlés  de  blanc 
Swammerdam.  jaune,  de  rouge,  de  noir  &  d’autres  couleurs,  dans  quelques  autres  et 
Histoire  des  peces  on  n’y  obferve  que  deux  couleurs  différentes  :  le  bourdon  que  je 
Insectes.  repréfente  ici  (  PI.  XXI.  Fig.  XI.  )  eft  delà  moyenne  efpece. 

Je  poffede  vingt-cinq  efpeces  de  fauffes  guêpes ,  toutes  differentes  en. 
tr’elles  par  leur  ftru&ure,  par  leur  groffeur  par  leurs  couleurs  :  je 
donne  ce  nom  de  guêpes  à  tous  ces  infe&es  ,  à  caufe  de  quelque  ref 
femblance  extérieure  que  la  plupart  paroiffent  avoir  avec  les  guêpes 
quoiqu’ils  en  different  beaucoup  par  leur  naturel  &  par  la  maniéré  dont 
ils  naiffent  ;  car  ils  viennent  pour  la  plupart  de  chryfalides  ;  leur  paffage 
fucceffif  de  l’état  de  ver  à  celui  de  chryfalide  ,  &  de  cet  état  à  celui  de 
fauffe  guêpe  ,  s’exécute  d’une]  maniéré  très-finguliere ,  il  eft  fort  aifé 
de  le  bien  obferver ,  parce  que  la  nature  y  emploie  l’efpace  de  trois  ou 
quatre  femaines,  ainfi  on  peut  voir  à  fon  aife  tous  les  développements 
&  tous  les  changements  de  couleur  qui  fe  fiiccedent  :  parmi  ces  faillies 
guêpes  il  y  a  quelques  efpeces  qui  donnent  la  chaffe  aux  mouches  &  qui 
les  mangent ,  il  y  en  a  d’autres  <jliir  tuent  les  araignées ,  &  qui  leur 
caffent  les  jambes  pour  les  manger  :  parmi  ces  dernieres ,  je  compte  la 
mouche  qui  a  un  filet  à  la  queue ,  &  celle  qu’on  appelle  mouche  à  trois 
queues  :  (  Fig.  XII.  )  (<*)  toutes  ces  mouches  font  des  efpeces  de  fauffes 
guêpes  ;  je  n’en  dirai  rien  ici ,  parce  qu’elles  demanderoient  elles  feu¬ 
les  un  volume  entier  :  je  ne  parlerai  pas  non  plus  du  cara&ere,  des 
mœurs ,  de  la  génération  &  de  la  ftruâure  des  frêlons ,  des  bourdons , 
ni  des  vraies  guepes ,  ni  enfin  des  guêpiers  ou  des  nids  &  habitations  de 
tous  ces  différents  infe&es,  quoique  j’en  aie  quelques-uns  chez  moi: j’ai 
entr’autres  un  nid  de  frêlons  {PI.  XXL  Figg.  XIII.  &  XIV.)  (£)  &  je 
garde  un  mâle  &:  une  femelle  de  cette  efpece ,  avec  le  ver  qui  en  pro¬ 
vient  ,  fa  toile  ,  la  dépouille  qu’il  quitte  Iorfqu’il  fe  change  en  nym¬ 
phe  ,  &  tous  les  excréments  qu’il  vuide  dans  le  temps  de  cette  tranf- 
formation  avec  la  tunique  interne  de  l’eftomac  &  des  inteftins  :  jyai  con- 
fervé  aufli  différentes  nymphes  de  frêlons ,  dans  lefquelles  on  peut  voir 
les  différents  changements  de  couleur  qu’elles  éprouvent  dans  leurs  dé¬ 
veloppements  :  à  l’égard  des  parties  internes  des  frêlons,  j’ai  confervé le 
réfeau  membraneux  de  leur  eftomac,  quelques  trachées ,  l-’un  des  faesqui 
leur  fervent  à  filer  &  la  moelle  épiniere. 

Enfin,  j’ai  diverfes  efpeces  de  mouches  qui  reffemblent  aux  abeilles, 
&  que  quelques  auteurs  rangent  aufli  pour  cette  raifon  dans  leur  claffe, 
telle  eft  l’abeille  de  Goedaert  fk,  de  Jean  de  Mey  :  celle-ci  n’a  que  deux 

{a)  Ces  efpeces  de  mouches  font  de  vrais  ichneumons.  Le  filet  ou  la  pointe  qu’el¬ 
les  ont  à  la  queue ,  eff  une  forte  de  tariere  embraffée  de  deux  demi-étuis  qu’on  peut 
en  féparer  avec  une  épingle.  Comme  ces  filets  ont  été  obfervés,  tantôt  réunis,  tantôt 
féparés  ,  quelques  Naturaïiftes  ont  fait  de  la  même  efpece  de  mouches  ichneumons  plu- 
ileurs  efpeces  différentes ,  qu’ils  ont  appellées  mouches  à  une  feule  queue ,  mouches  à 
deux  queues,  mouches  à  trois  queues.  Mufcæ  unifetœ  ,  bifetœ  3  trifetœ. 

(b)  Ce  nid  de  frêlons  eff  nommé  guêpier  dans,  l'explication  des  Figures  qui  fê 
prouve  à  la  fin  de  l’ouvrage  original. 
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îles  &  cette  ^eil^e  différence  devoit  la  faire  diftinguer  des  abeilles  ; 
mais^d  y  en  a  aufîi  qui  ont  quatre  ailes  :  telle  eft  une  jolie  mouche  qui 
jes  antennes  terminées  par  un  bouton ,  mais  qui  au  refie  approche  allez 
de  l’abeille ,  fi  ce  n’efl  qu’elle  eft  beaucoup  plus  groffe  :  ce  qu’il  y  a  à  remar¬ 
quer  de  plus  fingulier  au  fujet  de  cette  mouche ,  c’efl  qu’elle  vient  d’un 
infe&e  aquatique  ;  mais  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  chacune  de  ces  efpeces 
de  mouches  exigeroit  un  traité  fait  exprès ,  fi  l’on  vouloit  épuifer  tout  ce 
qui  concerne  leur  hifloire. 


ADDITION 

DE  QUELQUES  OBSERVATIONS  PARTICULIERES 

QUI  ONT  RAPPORT  A  L'HISTOIRE  DES  ABEILLES. 


DESCRIPTION  D’UNE  RUCHE 

ouverte  le  10.  Mars. 

LE  10.  mars  j’ouvris  une  ruche  où  l’on  avoit  mis  au  mois  de  juin  de 
l’année  précédente  un  nouvel  effaim  d’abeilles ,  lesquelles  moururent 
toutes  dans  le  mois  de  février  Suivant ,  pour  avoir  manqué  de  miel  ;  j’en¬ 
trepris  de  compter  toutes  les  cellules  qu’elles  avoient  conftruites  depuis 
le  mois  de  juin  jufqifà  l’hiver,  c’eft-à-dire,  dans  l’efpace  de  quatre  mois. 
Je  trouvai  que  le  nombre  des  cellules  qui  fervent  tant  à  élever  les  abeil¬ 
les  ouvrières,  qu’à  ferrer  le  miel  &c  la  cire  brute,  fe  montoit  à  vingt- 
deux  mille  cinq  cents  Soixante  &  quatorze  ;  il  y  en  avoit  Sept  mille  huit 
cents  quatorze  qui  avoient  déjà  Servi  de  logements  à  des  vers  d’abeilles; 
je  n’avois  pas  beaucoup  de  peine  à  les  reconnoître  &  à  les  diftinguer 
des  autres  cellules ,  puifque  j’y  trouvois  les  toiles  &  les  enveloppes  que 
les  abeilles  ne  manquent  jamais  d’y  laitier  :  toutes  les  autres  étoient 
difpofées  de  maniéré  à  Servir  de  magafin  pour  le  miel,  &  même  les  pre¬ 
mières  fervent  aufîi  au  même  ufage ,  après  que  les  nymphes  font  tranf- 
formées  en  mouches. 

Tous  ces  alvéoles  formoient  neuf  gâteaux  ou  rayons,  allez  grands, 
oblongs  ,  de  différentes  figures  ;  les  uns  divergents  parallèlement ,  les 
autres  formant  deux ,  trois  ou  quatre  angles  :  cette  diverfité  de  figures 
venoit  apparemment  de  ce  que  les  uns  de  ces  gâteaux  avoient  été  conf- 
truits  chacun  féparément ,  &  les  autres  tous  à  la  fois  ;  ou  peut-être  parce 
que  les  abeilles  voulant  éviter  les  petits  bâtons  qu’on  fait  palier  à  tra¬ 
vers  la  ruche  pour  ioutenir  les  gâteau* ,  fe  détournent  &  leur  donnent 


SwAMMERDAM. 

Histoire  des 
Insectes. 


36o  COLLEC  TI  O  N 

wBam'mimummmm  une  figure  anguîeufe  ,  ou  telle  autre  figure  irrégulière  ;  car  on  ne  voit  pas 
Swammerdam.  qu’elles  s’afïïijettifient  à  aucun  ordre  ,  ni  à  aucune  réglé  dans  la  forme 
Histoire  des  de  leurs  gâteaux ,  &;  cela  ne  fait  rien  à  la  forme  des  cellules. 

Insectes.  Les  alvéoles  oii  les  abeilles  avoient  ferré  leur  miel,  étoient  pour  la 

plupart  deux  fois  auffi  longs  que  ceux  qui  avoient  fervi  à  loger  le  cou¬ 
vain  ;  ils  étoient  aufli  moins  réguliers  ,  plus  anguleux  ,  courbés ,  &  même 
en  quelques  endroits  les  lames  de  cire  dont  ces  alvéoles  étoient  compo. 
fés,  ne  fe  répondoient  pas  fi  exa&ement  qu’on  n’y  apperçut  quelque 
vuide,  quelque  ouverture  à  y  mettre  la  tête  d’une  épingle;  ce  qui  nefe 
remarque  jamais  dans  les  alvéoles  bien  réguliers. 

On  voyoit  des  gâteaux  qui  avoient  les  cellules  d’une  de  leurs  faces 
line  moitié  en  fus  plus  longues  que  celles  de  la  face  oppofée  :  il  y  avoit 
encore  bien  d’autres  irrégularités ,  mais  beaucoup  moins  fenfibles  dans  les 
cellules  qui  avoient  déjà  fervi  à  loger  le  couvain ,  à  moins  qu’elle  ne  fuf- 
fent  pas  achevées. 

On  peut  conje&urer  par  le  nombre  des  cellules  que  les  abeilles  bâtif- 
fent  depuis  le  mois  de  juin  jufqu’au  mois  de  feptembre,  combien  elles 
en  feroient  encore  depuis  le  mois  de  mars  jufqu’au  mois  de  juillet  de 
l’année  fuivante  ;  je  crois,  fans  jamais  avoir  fait  ce  compte ,  qu’il  monteroit 
au  moins  à  cinquante  mille ,  en  y  comprenant  les  cellules  des  mâles  & 
celles  des  femelles  qu’elles  conftmifent  dans  cette  fai fon  en  même  temps 
que  celles  des  ouvrières. 

Un  homme  digne  de  foi  qui  éleve  des  abeilles ,  m’a  conté  qu’il  avoit 
un  jour  placé  une  ruche  â  nud  fur  la  terre ,  &  que  les  abeilles  qui  y 
étoient  en  très-grand  nombre  avoient  creufé  &  tranfporté  hors  de  la  ru¬ 
che  une  partie  de  la  terre  qui  étoit  fous  leur  panier ,  afin  d’étendre  da¬ 
vantage  leurs  gâteaux  ,  &.  de  multiplier  leur  famille  en  augmentant  l’ef- 
pace  de  leur  habitation  :  au  refie ,  ces  fortes  de  faits  srobfervent  plus 
fouvent  fur  les  guêpes  &  fur  les  frelons ,  lefquels  font  portés  par  leur 
infiinéf  à  faire  leur  nid  fous  terre. 


DESCRIPTION  D’UNE  RUCHE 

ouverte  le  14.  juin . 

U  Ne  ruche  que  j’avois  achetée  au  commencement  de  juin  me  donna 
un  eflaim  le  14  du  même  mois  :  je  logeai  cet  efiaim  dans  un  autre 
panier,  &  le  furlendemain  je  le  noyai  tout  entier  :  j’y  trouvai  une  fe¬ 
melle  ,  quatre  mâles  &  deux  mille  quatre  cent  trente-trois  ouvrières; 
elles  n’avoient  pas  encore  été  à  la  récolte  de  la  cire. 

Le  16.  de  juin  je  nçryai  aufii  les  abeilles  qui  étoient  reftées  dans  la 
mere  ruche  :  j.’y  trouvai  une  femelle  ,  huit  mille  quatre  cent  quatre- 
vingt-quatorze  ouvrières ,  &  fix  cent  quatre-vingt-treize  mâles  :  pendant 
que  je  faifois  ce  compte,  je  iaifibis  dégoutter  l’eau  de  la  ruche,  afin  de 
pouvoir  enfuite  compter  auffi  les  alvéoles  ;  mais  il  y  en  avoit  un  nombre  fi 
prodigieux ,  fur-tout  de  ceux  qui  font  defiinés  pour  élever  les  ouvrières, 
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que  jô  crus  qu5il  vaîoit  mieux  laiffier  là  ce  calcul ,  de  peur  de  négliger 
pendant  ce  temps-là  d’autres  recherches  qui  me  paroifîoient  de  plus  gran¬ 
de  importance, 

Je  comptai  donc  avec  toute  l’exa&itude  poffible  les  cellules  des  femel¬ 
les  :  j’en  trouvai  dix-neuf  qui  n’étoient  encore  qu’ébauchées,  dont  les 
unes  étoient  plus  élevées  ,  les  autres  moins  ;  &  quinze  qui  étoient  en¬ 
tièrement  achevées  :  elles  avoient  la  forme  à-peu-près  d’une  poire ,  elles 
étoient  toutes  fermées  avec  de  la  cire  &:  fe  trou  voient  placées  fans  or¬ 
dre  confiant  fur  les  bords  des  gâteaux;  car  il  y  en  avoit  quelques-unes 
qui  étoient  entièrement  ifolées ,  &  d’autres  qui  étoient  rangées  fort  près 
Tune  de  l’autre ,  trois ,  quatre  &  même  cinq  enfemble  ;  il  y  en  avoit 
auffi  qui  fe  trouvoient  très-près  des  cellules  des  mâles  :  outre  cela  les  unes 
avoient  une  fituation  oblique,  les  autres  étoient  fiîuées  horizontalement 
comme  celles  des  abeilles  ouvrières  &  des  mâles ,  d’autres  enfin  étoient 
tout-à-fait  renverfées ,  de  façon  que  leur  ouverture  étoit  tournée  en  em- 
bas,  comme  cela  s’obferve  dans  la  plupart  des  cellules  des  frelons  :  j’y 
reconnus  auffi  la  cellule  d’oii  étoit  fortie  la  femelle  qui  avoit  conduit  l’el- 
faim  du  14.  juin,  elle  étoit  toute  rongée  par  devant. 

Dans  neuf  de  ces  cellules  que  je  viens  de  dire  qui  étoient  bouchées 
avec  un  couvercle  de  cire  &  fermées  d’une  toile  de  foie ,  je  trouvai  tout 
autant  de  femelles  qui  avoient  déjà  pris  tout  leur  croît  ;  elles  avoient  les 
ailes  étendues ,  &  quelques-unes  d’elles  étoient  encore  toutes  vivantes  : 
lesunes  étoient  toutes  grifes,  les  autres  d’une  couleur  un  peu  plus  foncée  , 
félon  qu’il  y  avoit  plus  ou  moins  de  temps  qu’elles  avoient  quitté  leurs 
dépouilles  ,  &  fuivant  qu’elles  dévoient  percer  leurs  cellules  plutôt  ou  plus 
tard  :  cependant  il  n’y  en  avoit  pas  encore  une  feule  parmi  ces  neuf  qui 
eût  encore  effayé  de  fortir  de  fa  cellule. 

Les  cinq  autres  cellules  bouchées  de  cire ,  renfermoient  chacune  une 
nymphe  de  femelle  :  l’une  de  ces  nymphes  commençoit  déjà  à  paroître 
grife  fur  le  dos ,  &  étoit  bien  près  de  fe  transformer  ;  les  quatre  au¬ 
tres  étoient  beaucoup  moins  avancées  ,  &  leur  couleur  étoit  prefque 
par  tout  blanchâtre ,  &  reffembloit  en  quelque  forte  à  celle  du  lait  cail¬ 
lé  :  les  yeux  avoient  feulement  pris  infenfiblement  une  couleur  de  pour¬ 
pre  claire,  ce  qu’il  faut  entendre  non-feulement  des  yeux  à  réfeaux,  mais 
encore  des  trois  petits  yeux  lifîes  qui  étoient  beaucoup  plus  aifés  à  dif- 
tinguer  alors  qu’ils  ne  le  font  quand  ces  infe&es  ont  atteint  leur  état 
parfait. 

Je  trouvai  fous  le  ventre  &  fous  la  queue  de  ces  nymphes  les  trachées 
&  les  dépouilles  qu’elles  avoient  quittées  lorfqu’elles  avoient  paffié  de  l’é¬ 
tat  de  ver  à  celui  de  nymphe  :  on  y  voyoit  auffi  les  reftes  de  leurs  ali¬ 
ments  ,  qui  reffembloient  à  de  la  gomme  adraganh  qui  commence  à  fe 
gonfler,  ou  à  de  l’amidon  ramolli  ;  ils  avoient  un  goût  un  peu  aigre,  ôc 
leur  couleur  étoit  femblable  à  celle  du  fuccin  tranfparent. 

A  la  partie  fupérieure  de  chacune  de  ces  quatorze  cellules,  immédia¬ 
tement  au  deffious  du  couvercele  de  cire ,  on  voyoit  cette  toile  que  fe  fi¬ 
lent  les  vers  des  abeilles  avant  que  de  fe  changer  en  nymphes  ;  elle  étoit 
extrêmement  forte  au  haut  de  la  cellule .  ôc  elle  paroiffioit  entièrement 
Tom,K  *  Z 1 
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BBgwmw  tiffue  de  fils  en  cet  endroit  ;  mais  elle  avoit  en  bas  la  forme  d’une  véri- 
Swammerdam.  table  membrane,  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que  ces  vers  dans  le  temps 
Histoire  des  qu’ils  s’agitent  en  tout  fens  pour  faire  leur  toile  6c  pour  s’enfermer  dans 
Insectes,  leurs  cellules  ,  ne  peuvent  s’empêcher  de  remplir  les  interffices  de  leurs 
fils  de  la  matière  qui  leur  fert  de  nourriture  6c  peut-être  auiTi  de  leurs 
excréments  ,  ce  qui  forme  une  efpece  de  glu  qui  fait  que  leurs  toiles  de¬ 
viennent  en  quelque  forte  femblables  à  des  membranes. 

J’ouvris  aufîi  toutes  les  cellules  des  mâles  qui  étoient  pareillement  fer¬ 
mées  d’une  toile  6c  d’un  couvercle  de  cire  ;  elles  étoient  pour  la  plu. 
part  placées  auprès  de  celles  des  abeilles  ouvrières ,  6c  dans  un  gâteau 
particulier  fufpendu  à  la  partie  la  plus  baffe  de  la  ruche  :  les  autres  cel¬ 
lules  de  mâles  fe  trouvoient  difpofées  au  milieu  de  celles  des  ouvrières 
Se  avoient  même  leurs  parois  communes  avec  elles  ;  leur  nombre  fe 
montoit  à  huit  cent  cinquante  -  huit ,  parmi  lefquelles  il  s’en  trouvoit 
deux  cent  trente-quatre  qui  logeoient  autant  de  vers  qui  n’étoient  pas 
encore  transformés  en  nymphes ,  mais  qui  avoient  cependant  pris  tout 
leur  croît ,  6c  qui  étoient  fur  le  point  de  fe  transformer ,  les  uns  un  peu 
plutôt,  les  autres  un  peu  plus  tard  ;  cent  quarante- fix  autres  cellules  qui 
renfermoient  des  nymphes  d’abeilles  mâles,  blanches  comme  du  lait,  6c 
qui  venoient  de  quitter  tout  récemment  leurs  dépouilles  ;  quarante-qua¬ 
tre,  dont  les  nymphes  avoient  déjà  leurs  yeux  qu’on  diftinguoit  à  caufe 
d’une  légère  teinte  de  pourpre  ;  quatre  cent  quatorze  oîi  les  yeux  étoient 
d’une  couleur  de  pourpre  peu  foncée  ;  enfin ,  vingt  autres  où  les  nym¬ 
phes  étoient  fur  le  point  de  fe  transformer  en  abeilles  mâles ,  puifqu’on 
voyoit  déjà  paroître  à  travers  la  petite  peau  qui  les  enveioppoit  les  mem¬ 
bres  grisâtres  6c  velus  des  jeunes  mâles. 

Je  comptai  enfuite  toutes  les  cellules  des  mâles  :  le  nombre  fe  montoit 
à  quinze  cent  huit ,  dont  l'ept  cent  vingt  étoient  vuides ,  6c  avoient  déjà 
fervi  à  loger  des  mâles  qui  s’y  étoient  transformés  quelque  temps  aupa¬ 
ravant;  deux  cent  foixante-huit  n’étoient  pas  encore  achevées,  &  les 
cinq  cent  vingt  autres  n’avoient  jamais  fervi  à  loger  du  couvain,  oc 
étoient  remplies  de  miel-vierge  très-pur  :  outre  ces  cellules  ,  j’en  comptai 
encore  dix-fept  cent-une  plus  grandes ,  oblongues ,  affez  femblables  à  cel¬ 
les  qui  fervent  à  élever  les  mâles  :  elles  étoient  toutes  vuides  6c  n’avoient 
jamais  contenu  de  couvain  ;  il  paroiffoit  même  qu’elles  n’étoient  pas  conf¬ 
iantes  avec  autant  de  régularité  que  les  autres,  6ç  qu’elles  n’étoient  pro¬ 
pres  qu’à  fervir  de  magafin  pour  ferrer  leur  miel;  auftl  ne  les  ai -je 
point  comptées  parmi  les  cellules  des  mâles  ,  mais  parmi  celles  où  les 
abeilles  ferrent  leur  provifion  pour  l’hiver,  quoique  celles-ci  reffemblent 
plus  ordinairement  aux  cellules  des  ouvrières. 

Les  cellules  d’abeilles  ordinaires  ,  encore  bouchées  d’un  couvercle  de 
cire,  étoient  au  nombre  de  fix  mille  quatre  cent  foixante-huit  :  j’y 
trouvai  des  vers  &  des  nymphes  qui  ne  m’offrirent  rien  de  plus  à  con- 
fidérer  que  dans  les  cellules  de  mâles  dont  j’ai  parlé  plus  haut;  c’eft 
pour  quoi  je  ne  m’arrêtai  pas  à  obferver  toutes  ces  cellules  les  unes  après 
les  autres,  fur-tout  parce  que  je  n’aurois  pas  eu  le  temps  de  le  faire 
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{tien  exaâement  ;  car  quelques-unes  des  nymphes  commetfçoient  déjà  a  a. 

fentir  mauvaisr  ^ 

Au  refie ,  je  trouvai  deux  cent  dix  cellules  remplies  de  cire  brute  en-  HistwrI*  ^ 
faflde  &  empilee  ;  aucune  n  etoit  fermee  ;  elles  étoient  placées  en  diffé-  cfts* 

rents  endroits  des  gâteaux  ?  entre  des  cellules  remplies  de  miel  &  d’au¬ 
tres  qui  contenoient  des  nymphes. 

A  l’égard  des  autres  cellules,,  tant  celles  qui  étoient  nouvelles,  mais 
vuides  pour  lors ,  &  qui  a  voient  déjà  fervi  à  élever  des  vers  d’abeilles 
que  celles  que  les  abeilles  avoient  bâties-  l’année  précédente  ou  poii‘ 
loger  du  couvain ou  pour  ferrer  du  miel ,  il  ne  me  fut  pas  poffible  d’en 
faire  le  compte-,  parce  que  le  nombre  en  étoit  prodigieux,  &  que  je 
n’avois  pas  allez  de  ioifir  :  je  ne  comptai  pas  non  plus  toutes  celles  qui 
étoient  bouchées  au  haut  de  la  ruche ,  &  qui  contenoient  le  miel  pour 
la  provilion  ;  j  ’eus  cependant  la  curiofité  de  pefer  le  miel  qu’elles  con¬ 
tenoient,  &  je  trouvai  qu’il  pefoit  fept  livres. 

Je  ne  trouvai  point  d’œufs-  dans  toute  cette  ruche  ,  ni  même  de  vers  qui 
a’eiiffent  pris  tout  leur  croît  ;  il  paroît  que  les  abeilles  ouvrières  étoient 
quittes  pour  lors  de  leurs  travaux  les  plus  pénibles  ;  elles  n  avoient  plus 
la  peine  de  conduire  des  cellules ,  ni  le  foin  de  nourrir  les  petits  ;  elles 
ne  s  occupoient  plus  que  d  amafîer  du  miel  pour  la  nourriture  de  toute 
la  aiche  :  cependant  elles  avoient  encore  à  préparer  tout  ce  qui  étoit 
necefiah e  pour  la  fortie  dun  fécond,  d’un  troifieme  &  même  d’un  qua¬ 
trième  effara  ,  ce  qu’il  m’étoit  facile  de  oonjeâurer  par  la  différence  d’âge 
que  je  remarquois  entre  les-  nymphes  qui  dévoient  donner  des  femelles 
idquelles  étoient  plus  avancées  les  unes  que  les  autres,. &  par  conféquent 
k  feraient  transformées  les  unes  plutôt,  les  autres  plus  tard  ;  il  eft  donc 
probable  que  la  mere  abeille  ne  ceffe  point  de  pondre ,  même  dans  le 
temps  de  la  fortie  des  effaras,  comme  j’ai  eu  occafïon  de  le  remarquer 
dans  la  première  ruche  que  j’ouvris  le  22.  août,  &  dont  j’ai  parlé  au 
commencement  de  cet  ouvrage. 

Piufieurs  des  abeilles  ouvrières  de  la  mère-ruche  étoient  encore  d’une 
couleur  grisâtre  ,  ce  qui  eft  une  marque  certaine  qu’il  n’y  avoit  pas-  long¬ 
temps  qu’elles  étoient  forties  de  leurs  cellules;  je  n’en  trouvai  même  au¬ 
cune  parmi  elles  qui  eût  les’  ailes  déchiquetées ,  comme  elles  le  font, 
allez  communément  en  automne  &  au  printemps  ;  ce  qui  femble  prou¬ 
ver  que  les  vieilles  mouches  de  l’année  précédente  étoient  mortes  pour 
la  plupart ,  foit  de  leur  mort  naturelle,  foit  par  quelque  accident  ,  &c 
qu’elles  avoient  été  remplacées  par  de  jeunes  abeilles  :  on  ne  trouvera 
rien  de  furprenant  dans  ce  que  j’avance ,  fi  l’on  fait  attention  que  j’ai 
compté  le  14.  juin  dans  une  feule  ruche  jufqu’à  ftx  mille  quatre  cent 
foixante-huit  nymphes  ,  &  deux  mille  quatre  cent  trente  -  trois  abeilles 
dans  un  féul  eftaim  :  il  eft  donc  ai fé  de  conjedurer  le  nombre  prodigieux 
d’abeilles  qui  doivent  naître  depuis  le  mois  de  mars  jufqu’au  mois  ■de’juin 
&  encore  depuis  le  mois  de  juin  jufqit  au  mois  de  feptembre  ;  une  telle  fécon¬ 
dité  eff  bien  capable  non-feulement  de  réparer  les  pertes  qu’une  ruche  a 
faites , foit  l’année  précédente ,  foit  pendant  l’été,  mais  encore  d’augmen- 
fôr  du  triple  le  nombre  de  fes  habitants  ;  il  n’y  a  que  la  mere  abeille  dont 
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la  vie  a  plus  de  durée ,  quoique  cependant  il  ne  me  parojfîe  pas  proba¬ 
ble  qu’elle  s’étende  au-delà  de  trois  ans;  car  comme  il  naît  dans  une 
feule  ruche  jufqu’à  quinze  femelles  par  an ,  dans  l’efpace  de  temps  oh  fe 
fait  la  fortie  des  effaims  ;  comme  il  eft  prouvé  d’ailleurs  par  l’expérience 
que  les  ruches  donnent  rarement  plus  de  trois  ou  quatre  effaims  par  an 
du  moins  dans  nos  pays  ,  6c  que  les  abeilles  ne  manquent  jamais  de  tuer 
les  femelles  qui  relient  après  le  dernier  effaim ,  il  paroît  probable  que  la 
vieille  mere  qui  eft  déjà  épuifée  eft  comprife  dans  ce  maffacre ,  6c  que 
c’eft  une  jeune  femelle  qui  prend  fa  place  6c  qui  lui  fuccede  :  (a)  cela 
mérite  cependant  d’être  confirmé  par  l’expérience  :  6c  il  ne  feroit  pas 
même  fort  difficile  de  s’en  affurer  en  facrifiant  quelques  ruches. 

Il  eft  étonnant  combien  les  abeilles  ont  la  vie  dure  ;  après  avoir  été 
tenues  pendant  quelque  temps  fous  l’eau  avec  leur  ruche,  tandis  que 
j’étois  occupé  à  les  compter,  elles  reprirent  vie ,  6c  déjà  elles  commen- 
çoient  à  courir  6c  à  voler  dans  la  ruche  avec  vigueur ,  de  façon  que  je 
fus  obligé  de  les  noyer  une  fécondé  fois  ;  6c  quoiqu’elles  me  panifient 
toutes  bien  mortes  pour  cette  fois,  cependant  il  y  en  eut  encore  plu- 
fieurs  qui  en  revinrent  quelque  temps  après ,  lorfqu’elles  furent  un  peu  lé¬ 
chées  ,  6c  qui  vécurent  encore  trois  jours  6c  deux  nuits  ,  même  fans  rien 
manger. 

fl  ne  fera  pas  inutile  de  récapituler  ici  tout  ce  que  j’ai  obfervé,  tant 
dans  la  mere-ruche  que  dans  l’effaim  qui  en  fortit ,  afin  qu’on  voie  d’un 
coup  d’œil  l’énumération  de  toutes  les  abeilles  6c  des  nymphes  qu’une 
feule  ruche  peut  renfermer. 


RÉCAPITULATION 


De  toutes  Us  abeilles  &  des  nymphes  qui  fe  font  trouvées  dans  la  ruche 
dont  je  viens  de  parler  &  dans  tefaim  qui  en  fortit. 


FEmeîle  de  l’efifàim  . 

Femelle  de  la  mere-ruche  .  .  .  .  .  . 

Femelles  prêtes  à  fortir  de  leurs  cellules  .  .  . 
Abeilles  ouvrières  de  l’effaim  .  ... 

Abeilles  ouvrières  de  la  mere-ruche  .  .  . 

Mâles  de  l’effaim  .  .  .  .... 

Mâles  de  la  mere-ruche . 

Nymphes  qui  dévoient  donner  des  femelles 
Nymphes  6c  vers  qui  dévoient  donner  des 

abeilles  ouvrières  .  .  . 

Nymphes  6c  vers  qui  dévoient  donner  des 

mâles.  .  .  .  .  . 

Total  des  différentes  efpeces  d’abeilles  6c  de  nymphes 
( a )  Voyei  la  Note  a  dç  la  page  287. 


1 

.  I 

•  9 

M33 
8494 
.  .4 
693 

•  5 

6468 

858 
1 8966. 
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NOMBRE  des  cellules  non  compris  les  VIEILLES , 

ailes  qui  étoient  tout  nouvellement  conjlruites  ,  celles  qui  étoient  bouchées 
qui  logeaient  des  nymphes  ,  &  celles  qui  étoient  vuides  ou  qui  étoient 
remplies  de  miel  &  de  cire  brute  après  la  finie  des  ouvrières. 

(>Ellules  de  femelles,  tant  ébauchées  qu’achevées  ;  34 

Cellules  de  mâles,  tant  bouchées  que  vuides,  & 
celles  qui  étoient  remplies  de  miel  après  la  (or¬ 
tie  des  mâles.  .  .  .  .  ....  23 66 

Total  de  ces  cellules  .  .  2400. 


EXAMEN  D’UNE  RUCHE 

qui  renfermoit  un  ejfaim  depuis  quelques  jours . 

ETant  à  la  campagne  le  25.  juillet,  je  vis  partir  un  efiaim  fort  con- 
ûdérable  ;  il  alla  fe  pofer  fur  un  orme  ;  je  le  fis  tomber  dans  une  ru¬ 
che  vuide ,  en  fecouant  les  branches  oii  il  s’étoit  attaché  ;  mais  comme 
la  femelle  n’étoit  pas  tombée  dans  la  ruche  avec  les  autres  abeilles  elles 
ne  tardèrent  pas  long -temps  à  retourner  toutes  au  même  endroit  de 
Forme ,  oii  elles  fe  fufpendirent  en  forme  de  grappe  ,  en  s’accrochant 
les  unes  aux  autres  avec  leurs  ongles  :  je  leur  préfentai  la  ruche  une 
(econde  fois ,  &  je  fis  tant,  qu’à  la  fin  toutes  les  abeilles  qui  compofoient 
Feffaim  y  entrèrent  petit  à  petit. 

Le  26.  le  temps  étoit  allez  beau  &  il  fit  du  foleiî.  Le  27.  le  temps  fe 
couvrit.  Le  2b’.  &:  le  29.  il  y  eut  de  la  pluie.  Le  30.  j’examinai  la  ru¬ 
che  :  je  trouvai  fur  l’appui  une  portion  de  gâteau  qui  y  étoit  tombée, 
fans  doute  parce  que  les  abeilles  ne  l’avoient  pas  attache  allez  folidement 
à  la  ruche ,  ou  peut-être  aulTi  l’avoient-elles  fait  tomber  par  leur  poids , 
en  s’y  accrochant  en  trop  grand  nombre  :  on  comptoit  déjà  dans  ce  gâ¬ 
teau,  qui  n’étoit  commencé  que  depuis  quatre  jours,  quatre  cent  dix- 
huit  cellules  ,  tant  ébauchées  qu’achevées ,  &  de  plus  ,  dix  oeufs  qui 
étoient  attachés  par  un  de  leurs  bouts  au  fond  des  cellules.  Le  3 1 .  il 
plut  toute  la  matinée  ;  fur  le  midi  il  fît  beaucoup  de  vent  &  d’orale, 
fuivi  de  plufieurs  ondées  :  enfin,  je  me  déterminai  fur  le  foir  à  emporter 
cette  ruche  dans  mon  cabinet  pour  examiner  l’ouvrage  qu’auroient  fait 
les  mouches  de  mon  efiaim  dans  l’efpace  de  fix  jours. 

Mais  comme  je  redoutois  l’aiguillon,  je  pris  le  parti  d’abord  de  faire 
périr  toutes  les  abeilles  de  ma  ruche  :  pour  cet  effet  je  pris  un  grand 
nombre  d’allumettes  que  j’entortillai  de  vieux  linge ,  j’’en  fis  un  paquet 
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i wmmummL  affez  gros  pour  qu’il  pût  feulement  entrer  par  l'ouverture  fupérieiire  d 
Swammerdam.  la  ™che  ;  j’y  mis  le  feu , comptant  que  la  fumée  du  foufre  &  du  ïmZ 
Histoire  des  ne  manqueroit  pas  d’etouffer  toutes  les  mouches  ;  mais  je  ne  pus  jamais 
Insectes.  en  venir  à  bout  ;  j’eus  beau  continuer  cette  fumée  depuis  huit  heures  du 
foir  jufqu’à  onze,  &:,  rallumer  de  temps  en  temps  les  vieux  linges  qui 
s  eteignoient,  elles  réfifterent;  à  cette  vapeur  ,  &:  elles  faifoient  au  de- 
dans  de  la  ruche  de  grands  bourdonnements  &ç  un  bruit  effroyable. 

Le  lendemain  au  matin  je  les  trouvai  affez  tranquilles  :  c’eftpour  quoi  je 
pris  le  parti  de  reporter  la  ruche  dans  un  autre  endroit  :  je  trouvai  feu, 
lement  par  terre  quelques  centaines  d’abeilles  qui  étoient  mortes  de  la 
vapeur  du  foufre  ;  mais  4  plus  grand  nombre  avoit  échappé,  &  même 
il  y  en  avoit  déjà  qui  commençoient  à.  fortir  de  la  ruche  &  à  voler  :  je 
voulus  donc  eifayer  encore  une  fois  de  les  expofer  à  la  fumée,  mais' en 
leur  donnant  cependant  les  moyens  de  s’échapper  de  la  ruche  pendant 
l'opération  :  je  pris  aufïi  mes  mefures  pour  qu’elles  ne  me  fiffent  point  de 
mal  :  je  me  fervis  d’une  bouteille  de  trois  chopines,  dont  j’entourai  le 
cou  de  papier  gris  t  j 'enfonçai  le  cou  de  cette  bouteille  dans  l’ouverture 
fupérieure  de  la  ruche  ,  &  le  papier  me  fervit  à  boucher  tout  le  vuide 
qui  reffoit  entre  le  col  de  la  bouteille  &  l’ouverture  de  la  ruche  :  enfuite 
dès  que  la  fumée  fe  répandit  dans  la  ruche ,  il  s’excita  un  trouble  &  une 
confiiiîon  épouvantable  parmi  les  abeilles ,  elles  couroient'  de  toutes  parts 
en  faifant  un  bruit  horrible,  &  cherchant  à  s’échapper  ;  il  en  entra ,  pour 
ainfi  dire  ,  d'un  feufcoup,  dixrîuiit  cent  quatre-vingt-dix-huit  dans  la  bou¬ 
teille  :  je  la  retirai  fur  le  champ  ,  &  j’en  mis  promptement  une  autre 
en  fa  place  ,  &  je  continuai  ainfi  jufqu’à  ce  que  j’cufîe  fauvé  toutes  les 
abeilles  ,  &.  que  je.  n’entcncU.ffe  plus  aucun  bourdonnement  dans,  la 
ruche. 

Après  cette  opération  je  retournai  la  ruçhe  fens  deffus  deffons ,  &  je 
trouvai  par  terre  la  mere  abeille  fans  mouvement,  il  y  avoit  auffi  piu- 
fieurs  mouches  qui  étoient  mortes  •:  toutes  celles  qui  s’étoient  trouvée.* 
fur  l’appui  de  la  ruche  au  moment  de  l’opération  avoient  été  étouffées, 
fe  leur  corps  étoit  tout  mouillé  :  celles  au  contraire,  qui  s’étoient  trou¬ 
vées  alors  au  haut  de  la  ruche,,  avoient  échappé  au  danger,  leur  corps 
étoit  fec ,  &c  on  les  voyoit  courir  &  voler  dans  les  bouteilles  ,  comme 
h  elles  n’euffent  jamais  eu  aucun  mal. 

Je  verfai  enfuite.  un  peu  d’eau  fur  les  abeilles  qui  étoient  dans  mes  bou¬ 
teilles.  pour  les  noyer,  &  effectivement  elles  moururent  en  très  -  peu  de 
temps ,  excepté  quelques-unes,  qui  réfffterent  &  donnèrent  bien-tôt  après 
des  fîgnes  de  vie  :  par  ce  moyen  il  me  fut  aifé  de  compter  l’une  après 
F  autre  toutes  les  mouches  qui  compofoient .  mon  effaim  :  je  trouvai  que 
le  nombre  fe  montoit  à  cinq  mille  fix  cent  foixante  «  neuf ,  &  afiurc- 
inent  cqt  effaim  étoit  très-confidérablq  :  cependant  comme  l’année  étoit 
déjà  avancée ,  &  que  l'endroit  ou  il  étoit  fourniffoit  peu  de  miel,  j’eus 
moins  de  regret  de  le  facrifier  à  ma  curiofité  :  je  voulois.  voir  ce  qu’il 
avoit  pu  faire  d’ouvrage  en  fi  peu  de  jours,  malgré  les  mauvais  temps , 
&  jufqu’bû  peut  aller  i’induffrie  &  l’aâi.vité  de  ces  petits  animaux. 

Dans  lie  grand  nombre:  d’abeilles  quiformoient  cet  effaim  ,;il  n’y  avoit 
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■»un  feu!  roi,  ou  pour  parler  plus  exattement,  qu’une  feule  femelle  :  .  'L111  L— — 

[es  abeilles  ouvrières  qui  n’ont  aucun  fexe,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ail-  Swammerdam* 
leurs  compofoient  le  plus  grand  nombre  :  les  mâles  étoient  au  nombre  Histoire  des 
de  trente-trois  ;  on  les  appelle  fort  improprement,  mouches  coiiveufes;  Insectes. 
car  il  n’y  a  que  la  chaleur  de  l’été,  &  principalement  celle  que  les  abeilles 
ouvrières  excitent  entr’elles  par  leur  agitation  continuelle  tk  par  le  mou¬ 
vement  de  leurs  ailes,  qui  ferve  à  couver  leurs  œufs  &  à  les  faite  éclorre; 

&  cette  chaleur  naturelle  eft  fi  confidérable ,  que  la  bouteille  même  dans 
laquelle  étoient  entrées  dix-huit  cent  quatre-vingt-dix-huit  abeillesfe  trouva 
échauffée  affez  fenfiblement  par  le  feul  mouvement  de  ces  animaux  &C 
par  les  vapeurs  qui  s’exhaloient  de  leurs  corps. 

V  Le  nombre  des  cellules  ,  tant  ébauchées  que  finies ,  que  ces  abeilles 
étoient  venues  à  bout  de  bâtir  en  fix  jours  de  temps ,  en  y  comprenant 
celles  que  j’ai  comptées  dans  le  gâteau  quis’étoit  détaché,  montoit  à  trois 
mille  trois  cent  quatre-vingt-douze;  elles  avoient  toutes  la  même  forme 
5c  la  même  grandeur  &:  étoient  de  celles  qui  font  deffinées  à  loger  des 
abeilles  ouvrières  :  parmi  ces  cellules  il  y  en  avoit  deux  cent  trente- 
fix  qui  avoient  déjà  fervi  à  amaffer  du  miel  ;  mais  la  provifion  avoit  été 
mangée  à  mefure ,  fans  doute  à  caufe  que  la  récolte  étoit  très- difficile  : 
au  refie,  il  étoit  aifé  de  difiinguer  ces  cellules  d’avec  les  autres  qui  n’a- 
voient  pas  encore  contenu  de  *miel ,  celles-ci  étant  d’un  beau  blanc ,  & 
lés  premières  tirant  un  peu  fur  le  jaune. 

Dans  ce  grand  nombre  de  cellules ,  j’en  trouvai  foixante-deux  ou  les 
abeilles  avoient  déjà  commencé  h  entaffer  de  la  cire  brute  :  cette  matière 
étoit  de  différentes  couleurs  ,  d’un  jaune  à-peu-près  rougeâtre,  tirant  un  tant 
foit  peu  fur  le  pourpre  :  je  ne  fais  cependant  fi  cette  diverfité  de  couleurs 
ne  pourroit  pas'  être  attribuée  à'  la  vapeur  où  j’avois  expofé  cette  ruche  ; 
car  la  cire  elle-même  paroifioit  atiffi  gâtée  &  tachée  de  petits  points  noirs. 

Je  trouvai  trente-cinq  cellules  garnies  chacune  d’un  œuf  y  ils  y  étoient 
collés  par  un  de  leurs  bouts  :  en  y  ajoutant  les  dix  céuffs  que  j’avois 
compté  dans  le  *  premier  gâteau ,  on  aura  en  tout  la  femme  de  quarante- 
cinq  œufs  ;  il  y  avoit  encore  dans  cent  cinquante  cellules  autant  de  vers 
déjà  éclos  qui  n’avoient  qu’un  mouvement  languifiant  ;  ils  etoiént  à  la 
vérité  de  grandeurs  différentes,  &C  ceux  qui  étoient  les  plus  avances # 
étoient  comme  ceux  que  j’ai  repréfentés  fonx  la  Lettre  c  (  PI.  XVI.  Fig. 

XII.)  au  refie,  tous  ces  vers  étoient  couchés  au  milieu  d’une  efpece  de 
bouillie  qui  leur  fert  dé  nourriture,  &  que  les  cultivateurs  d’abeilles  les 
plus  expérimentés  appellent  miel  dégorge  :  cette  efpece  de  miel  etoit 
blanchâtre,  prelque  infipide ,  à-peu-près  femblable  a  de  la  gomme  adra» 
ganth  diffoute ,  ou  à  de  l’empois  :  du  refte  vue  au  microfcope ,  elle  ne 
montroit  rien  de  particulier  :  on  pouvoit  ’appcrcevoir  dans  les  vers  me¬ 
mes  des  trachées  d’un  blanc  argentin  qui  s’etendoient  en  long ,  &  qui 
paroiffoient  fous  une  forme  très-élégante  à  travers  leur  corps  tranf- 
parent. 

J’examinai  enfuite  la  cire  à  l’endroit  où  elle  fe  trouve  attachée  au  haut 
de  la  ruche  &  où  elle  forme  la  première  bafe  du  gâteau  ;  je  ne  trouvai 
pas  la  moindre  différence  entre  cette  cire  &  celle  de  tout  autre  endroit 
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du  gâteau  ;  j’obfervai  que  ce  gâteau  étoit  collé  à  la  ruche  par  une  pe. 
tite  portion,  à  laquelle  le  refte  étoit  fufpendu  perpendiculairement  fans 
être  attaché  en  aucun  endroit ,  comme  un  difque  de  bois  qui  feroit  iuf. 
pendu  au  plancher  par  une  petite  partie  de  fa  circonférence. 

Au  refte ,  il  y  a  voit  déjà  dans  cette  ruche  piufieurs  de  ces  gâteaux 
ainfi  ébauchés  ,  qui  étoient  de  forme  ovoïde;  Je  les  trouvai  garnis 
de  cellules  des  deux  côtés  ;  ils  laifïoient  entre  eux  un  intervalle  d’un  de¬ 
mi  pouce ,  par  où  les  abeilles  pafToient  pour  marcher  fur  les  gâteaux  * 
on  voit  par  la  chute  de  celui  qu’elles  a  voient  fait  tomber  en  marchant 
ainfi  deflits  en  trop  grand  nombre ,  de  quelle  néceftîté  il  eft  de  palier 
de  petits  bâtons  en  croix  dans  les  ruches  pour  foutenir  les  gâteaux  :  les 
abeilles  ne  manquent  pas  d’y  attacher  leur  cire ,  comme  on  peut  l’ob- 
fcrver  dans  les  vieilles  ruches. 

Quand  je  confidere  le  nombre  des  abeilles  qui  travaillèrent  à  la  conf- 
tru&ion  de  toutes  ces  cellules ,  je  ne  fuis  plus  fi  étonné  qu’elles  aient  pu 
faire  autant  d’ouvrage  en  lï  peu  de  jours ,  même  par  le  mauvais  temps  ; 
mais  ce  qui  me  paroît  digne  de  remarque ,  c’eft  qu’une  feule  femelle  ait 
pu  dans  un  efpace  de  temps  aufti  court  pondre  un  fi  grand  nombre  d’œufs, 
les  placer  dans  tout  autant  de  cellules  diftin&es  &  les  y  attacher ,  attendu 
fur-tout  qu’il  falloir  au  moins  que  la  bafe  perpendiculaire  des  gâteaux 
fut  achevée  auparavant  :  ce  qu’il  y  a  encore  de  remarquable,  c’eft  que  ces 
petits  œufs  éclofent  en  fi  peu  de  temps ,  &c  que  les  vers  qui  en  pro¬ 
viennent  prennent  un  accroiftement  aufti  rapide  :  je  terminerai  enfin  ces 
observations  par  la  récapitulation  de  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  cette 
niche. 


Mâles  ;  ;  ;  z  .  ;  .  11 

Femelle .  ! 

Ouvrières . 5635 

Cellules  d’abeilles  ordinaires  .  ,  .  .  3392 

Œufs . 45 

Vers . 150 

Cellules  remplies  de  cire  brute  .  .  .  62 

Cellules  qui  avoient  fervi  déjà 

a  ferrer  du  miel.  .....  236 


Total  .  .  .  9554 
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des  figures  qui  ont  rapport  a  lhistoire 

des  Abeilles  ,  &  qui  ne  fe  trouvent  point  expliquées  dans  le 
texte . 


PLANCHE  XVII. 

LA  Fig.  III.  repréfente  une  abeille  ordinaire ,  dont  les  parties  font  dé¬ 
taillées  dans  la  figure  fuivante. 

La  Fig.  IV.  efl  une  efquiffe  de  la  même  abeille ,  dans  laquelle  toutes 
les  parties  externes  font  défignées  pas  des  lettres. 

a  a.  Les  deux  grands  yeux  de  l’abeille  ordinaire ,  qui  font  beaucoup 
moins  confidérables  que  dans  le  mâle. 
b  Les  trois  petits  yeux  fitués  entre  les  deux  autres. 
cc  Les  deux  antennes. 

d  La  levre  écailleufe,  plus  confidérable  dans  l’abeille  ouvrière,  que 
dans  le  mâle. 

e  e  Les  deux  dents  affez  longues  dans  l’ouvriere  ;  elles  font  moindres 
dans  la  femelle ,  &  très- courtes  dans  le  mâle, 

/La  trompe,  beaucoup  plus  longue  dans  l’ouvriere  que  dans  le  mâle, 
g  Le  corcelet  arrondi ,  garni  en  deffus  d’un  rebord  écailleux  fur  fa  par¬ 
tie  pofférieure ,  à  l’endroit  de  fa  commifiure  avec  le  ventre. 
hh  Les  deux  ailes  fupérieures. 

i  i  Les  deux  ailes  inférieures  moindres  que  les  premières. 
kk  Les  deux  jambes  de  la  première  paire. 

Il  Les  deux  jambes  de  la  deuxieme  paire. 

mm  Les  deux  jambes  de  la  troifieme  paire  ;  elles  font  plus  grandes  que 
les  deux  autres  paires ,  fur- tout  quant  à  la  partie  que  j’appelle  le  pied. 
nn  Les  crochets  des  pieds. 

oo  La  partie  de  ces  jambes  que  j’appelle  la  jambe  proprement  dite  , 
laquelle  eft  jointe  par  une  de  fes  extrémités  au  pied,  &  par  l’autre  à  la 
cuiffe. 

p  Le  ventre. 
q  L’aiguillon. 

La  Fig.  V.  repçéfente  une  abeille  femelle ,  appellée  fort  improprement 
le  roi  des  abeilles  :  on  peut  comparer  cette  figure  avec  la  précédente  & 
avec  la  •  fuivante  qui  repréfente  le  mâle ,  pour  voir  en  gros  la  différence 
qu’il  y  a  entre  ces  trois  fortes  d’abeilles ,  quant  à  l’extérieur, 

La  Figure  VI,  repréfente  le  mâle  de  l’abeille^ 

Tom .  F* 
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i  3  Fig.  X.  poil  de  l’abeille  vu  au  microfcope  a  fa  tige ,  il  fe$  branches* 
Swammsrdam.  qui  reffemblent  aux  barbes  d'une  plume,  c  extrémité  de  la  tige. 
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La  Figure  I.  repréfente  les  vifceres  de  l’abeille. 
mm  Partie  poftérieure  du  dernier  anneau  du  ventre;  elle  eft  garnie  de 
poils,  &  elle  donne  iflùe  à  l’inteftin  re&um. 

n  n  Les  fix  pièces  écailleufes  qui  s’articulent  avec  les  branches  de  l’ai¬ 
guillon. 

o  o  Les  deux  appendices  qui  accompagnent  l’aiguillon ,  &  qui  font  fituées 
à  droite  &  à  gauche  de  l’inteflin  de  l’aiguillon. 
p  La  véficule  du  venin. 

qq  Les  extrémités  aveugles  du  tuyau  fecrétoire  qui  s’infere  dans  la 
véficule. 

Nta,  Les  autres  parties  ont  été  expliquées  dans  le  texte. 

La  Figure  III.  montre  plus  diftin&ement  l’aiguillon  &  quelques-unes  de 
fes  dépendances. 

a  L’extrémité  la  plus  groffe  de  l’étui  où  fe  décharge  la  liqueur  ve- 
nimeufe. 

b  L’extrémité  la  plus  pointue  de  l’étui  où  la  liqueur  venimeufe  eft  por¬ 
tée  par  deffous  les  branches  de  l’aiguillon. 

ce  L’endroit  où  les  bords  oppofes  de  l’étui  font  avance  &  retiennent  en 
place  les  branches  de  l’aiguillon  qui  font  logées  dans  fa  cavité  :  cela  fe  voit 
encore  mieux  fous  les  lettres  d  d 

dd  Les  branches  de  l’aiguillon  logées  dans  la  cavité  de  l’étui  &  rete¬ 
nues  en  place  par  deux  avances  que  forme  l’étui  à  l’endroit  marqué,  cc 
ee  Les  languettes  ou  bords  recourbés  de  l’étui  qui  font  reçues  dans  les 
rainures  des  branches  de  l’aiguillon,  lefquelles  rainures  finirent  en  /  & 
en  g  :  au  moyen  de  cet  agencement ,  ces  branches  font  retenues  dans 
leur  étui ,  &  cependant  peuvent  aller  &  venir  librement  entre  fes  bords 
recourbés  comme  par  un  mouvement  de  couliffe. 

/  L’une  des  branches  de  l’aiguillon  ,  qui  eft  ici  un  peu  plus  pouffée  en 
avant  dans  fon  étui  que  l’autre ,  de  forte  cependant  que  la  pointe  eft  en¬ 
core  entièrement  cachée  dans  l’étui. 

g  L’autre  branche  plus  retirée  en  arriéré  :  ce  qui  aide  à  concevoir  com¬ 
ment  l’aiguillon  peut  s’enfoncer  de  plus  en  plus  dans  la  plaie  ,  chacune 
de  ces  branches  étant  garnie  vers  fon  extrémité  de  dix  dentelures  crochues 
&  dirigées  vers  la  bafe  de  l’aiguillon. 

h  La  cavité  de  l’étui  dans  fa  plus  grande  largeur, 
i  L’endroit  le  plus  étroit  de  la  cavité  de  l’étui. 
rrr  Efpeces  de  cartilages  fervant  au  lieu  de  mufcles  à  mouvoir  les  bran- 
ches. 

ttt  Parties poftérieures  des  branches  de  l’aiguillon,  efpeces  de  ligaments 
qui  fervent  à  les  étendre  ôc  à  les  alonger. 
x  La  véûcule  du  venin. 
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y  Partie  du  tuyau  fecrétoire  qui  apporte  la  liqueur  venimeufe. 

^  Conduit  excrétoire  de  la  véficule  du  venin. 

La  Figure  VII.  repréfente  un  nid  ou  une  ruche  de  bourdons. 

a  Partie  de  cette  ruche  contenant  dix-huit  cellules. 
b  Autre  partie  de  la  même  ruche  contenant  huit  cellules. 
c  Cellule  vuide ,  ouverte. 
d  Piece  irrégulière  de  cire  qui  étoit  adhérente  à  une  cellule,  dans  la¬ 
quelle  on  a  trouvé  fix  œufs. 

M  e  Piece  irrégulière  de  cire  qui  étoit  adhérente  à  une  autre  cellule  dans 
laquelle  on  a  trouve  dix-fept  œufs. 

/  Piece  irrégulière  de  cire  qui  étoit  adhérente  à  une  autre  cellule  dans 
laquelle  on  a  trouvé  vingt-trois  œufs, 
g-  Partie  détachée  des  cellules  qui  renfermoient  des  vers. 
h  Ver  tiré  de  fa  cellule  >  &  fur  le  point  de  fe  transformer  en  nymphe, 
i  Grand  ver ,  tel  qu’on  en  a  trouvé  deux  dans  une  cellule  fermée. 
k  Ver  plus  grand  que  le  précédent,  &  qui  a  été  trouvé  feul  dans  une 
cellule. 

I  Cellule  divifée  en  deux  chambres ,  dans  l’une  defqueîles  il  s’eft  trou¬ 
vé  deux  petits  vers  ,  &  dans  l’autre  deux  vers  un  peu  plus  gros. 
m  Ver  tel  quJon  en  a  trouvé  trois  dans*une  cellule, 
n  Ver  tel  qu’on  en  a  trouvé  quatre  dans  une  cellule. 
o  Cinq  œufs  de  bourdons  dans  une  fttuation  droite ,  &  collés  par  leur 
extrémité  inférieure  fur  laquelle  ils  font  pofés. 

PLANCHE  XXL 

La  Figure  XIII.  repréfente  une  ruche  de  guêpe  de  la  plus  petite  eipecev 
a.  Guêpe  de  cette  ruche. 

b  b  Guêpier  qui  eft  fait  à-peu-près  comme  une  pomme. 
ccc  Trois  enveloppes  de  ce  guêpier. 
d  Cq  guêpier  brifé  en  quelques  endroits. 
t  Cellules  héxagones  dans  lesquelles  fe  trouvent  les  œufs. 

La  Figure  XIV.  eft  celle  d’un  guêpier  qui  n’a  aucune  enveloppe  ,  Sc 
qui  eft  fimplement  compofé  de  cellules  jointes  les  unes  aux  autres  :  je  l’ai 
trouvé  attaché  à  une  ortie. 

N  ta-.  V  auteur  parle  dans  le  texte  de  cette  ruche  ,  comme 
ions , 
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quante  dans  les  figures  cme  "Chs  avons  d’Hoefnagel  ;  enfin ,  Goedaert  a 
ICprdlwfic  ioixante-dix-lapt  papillons  no&urnes  ,  &  huit  diurnes;  mais 
i  wsTc  iE  des  tous  ces  auteurs  n’ont  parlé  que  de  la  fimple  métamorphofe  de  ces  in- 
Insectes»  fe£les ,  fans  entrer  dans  aucun  détail,  &  même  Hoefnagel  n’en  a  donné 
que  les  figures.  Goedaert  a  décrit  à  la  vérité  la  mouche  du  fromage 
mais  il  n’en  donne  pas  l’hiftoire ,  il  ne  fait  qu’expofer  feulement  les  trois 
états  de  ver,  de  nymphe  &c  de  mouche,  par  où  cet  infeéle  paffe:  d’ail¬ 
leurs  la  figure  qu’il  a  donnée  du  ver.,  n’eft  pas  bien  exafte. 

Mais  il  y  a  bien  d’autres  choies  à  obferverdans  les  transformations  de  tous 
ces  infeéïes  ,  6c  beaucoup  de  phénomènes  à  décrire  qui  font  également  cu¬ 
rieux  6c  importants ,  6c  dont  tous  ces  auteurs  n’ont  pas  dit  un  feul  mot: 
ils  auroient  plus  fait  afiurément  pour  la  phyfique,  s’ils  euffent  feulement 
décrit  d’après  nature  la  transformation  d’une  fimple  chenille ,  pour  lervir 
d’exemple  aux  transformations  de  tous  les  autres  infeéles,  qu’en  repré- 
fentant ,  comme  ils  ont  fait,  les  différentes  efpeces  de  chenilles  6c  leurs» 
nymphes  avec  leurs  diverfes  couleurs  :  mes  obfervations  précédentes  ont 
déjà  fait  voir  les  progrès  que  j’ai  faits  dans  cette  étude  importante  8c 
négligée  :  j’efpere  dans  les  recherches  qui  me  relient  à  expofer,  faire 
voir  encore  plus  nettement  l’ordre  que  fuit  la  nature  dans  fes  diverfes  opé¬ 
rations  fur  les  plus  petits  animaux. 

Tandis  que  je  faifois  imprimer  cette  Hiftoire  des  infectes ,  j’ai  reçu  de 
Mr.  i  hevenot  les  obfervations  cle  Mr,  Malpighi  fur  le  ver-à-foie  que  la 
Société  Royale  de  Londres  vient  de  faire  imprimer  cette  année  (1669.) 
cet  obfervateur  effc  le  feul,  après  André  Libavius,  qui  ait  dit  quelque 
chofe  de  vrai  fur  les  développements  6c  les  transformations  des  vers-à- 
foie  ;  il  avoue  cependant  lui-même  qu’il  a  été  conduit  à  cette  découverte 
comme  par  hazard  ;  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  tranfcrire  ici  fes  pro¬ 
pres  paroles  ,  d’autant  plus  ~ qu’elles  contiennent  des  vérités  intéreffantes. 
«  Enfin ,  au  bout  de  quatre  jours ,  dit-il,  dans  le  temps  que  le  coeur  du 
»  ver-à-foie  commence  à  fe  mouvoir  plus  lentement  &  que  fon  corps  le 
»  rétrécit ,  l’animal  fe  dépouille  de  fon  enveloppe  extérieure  6c  paroît  fous 
»  une  nouvelle  forme  qu’on  nomme  chryfalide  :  ce  dépouillement  fe  fait 
»  dans  l’efpace  d’une  minute  6c  dix  fécondés ,  de  la  maniéré  que  je  vais 
»  l’expofer,  &  comme  je  l’ai  vu  par  hazard  s’exécuter  fous  mes  yeux: 
»  d’abord  le  cœur  bat  avec  une  très -grande  vîteffe,  on  apperçoit  des 
»  mouvements  convulfifs  dans  toute  l’habitude  du  corps ,  en  forte  que 
»  chaque  anneau  fe  gonfle  &  s’élève  fuccefiivement.  La  peau  extérieure 
»  fe  fépare  de  l’intérieure  par  une  con{lri£fion  tranfverfale  des  côtés  ;  en- 
»  fuite  on  voit  paroître  tout  à  coup  une  groffeur  confidérable  du  côté 
»  de  la  tête  :  la  vieille  peau  eft  pouffée  en  embas ,  6c  entraîne  avec  elle 
»  des  portions  de  trachées  qui  fe  détachent  de  leurs  orifices  extérieurs  : 
»  ce  mouvement  fait  fendre  la  peau  fur  le  dos  tout  auprès  de  la  tête, 
»  6c  le  refte  du  corps  fort  par  cette  fente ,  tandis  que  la  vieille  peau  fe 
»  retire  petit  à  petit  du  côté  de  l’anus,  à  quoi  elle  eff  aidée  par  l’effet 
«  d’une  liqueur  jaune  ,  ichoreufe  qui  fort  dessavités  du  crâne  ,  de  façon  que 
»  la  chryfalide  paroît  enfin  libre  &  dégagée  entièrement  de  la  peau  qui 
#  Fenveloppoit> 
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a  Tandis  que  ranimai  fe  tire  de  fa  peau  de  chenille,  on  voit  for  tir 
»  de  deux  cavités  du  crâne  les  deux  antennes  qui  paroiflént  alors  affez  Svammerdam, 
w  groffes  &C  d’une  fubflance  muqueufe  ;  elles  font  féparées  du  refie  du  Histoire  des 

corps  de  la  chryfalide  ,  excepté  à  l’endroit  où  elles  s’implantent  :  elles  Insectes. 

»  font  roulees  dans  la  même  place  qu’occupoient  auparavant  dans  le  ver- 
»  à-foie  les  deux  mufcles  des  mâchoires  :  on  voit  pareillement  les  ailes 
»  &c  les  jambes  bien  marquées  dans  tout  leur  contour  :  les  jambes  fôr- 

tent  du  même  endroit  où  étoient  les  jambes  antérieures  du  ver,  les  ai- 
»  les  font  placées  aux  parties  latérales  du  dos ,  qui  auparavant  étoient 
»  teintes  de  pourpre  ;  mais  comme  toutes  ces  parfies  font  encore  muqueufes, 

»  elles  s’attachent  aifément  l’une  à  l’autre,  &c  fe  collent  fi  bien  à  me- 
♦>  fure  qu’elles  fe  féchent ,  qu’elles  paroi  lient  ne  former  qu’une  envelop- 
»  pe  à  la  chryfalide  :  ainfi  comme  tous  ces  membres  appartiennent  au 
»  papillon  ,  il  paroît  que  l’organifation  de  cet  animai  efl  préparée  de  plus 
»  loin ,  &  que  fon  origine  remonte  plus  haut  qu’on  ne  croit  communé- 
»  ment  ;  puifque  dans  le  ver-à-foie,  même  avant  qu’il  fe  file  fa  coque, 

»  les  rudiments  des  ailes  font  déjà  cachés  fous  le  fécond  &  le  troifieme 
»  anneau,  &  qu’on  apperçoit  dès-lors  dans  l’intérieur  de  fon  crâne  les 
»  premiers  traits ,  &  pour  ainfi-dire  ,  les  ébauches  des  antennes ,  qui  ne 
»  doivent  parvenir  au  terme  de  leur  accroiffement  qu’après  que  l’infeéle 
»  aura  achevé  fa  coque  :  de  forte  qu’on  peut  raifonnablement  affurer  que 
«  ce  nouvel  état  de  chryfalide  ,  n’efl  autre  chofe  qu’une  efpece  de  rriaf- 
»  que  ou  de  larve,  qui  couvre  &  qui  voile  le  papillon  déjà  tout  formé, 

»  lequel  fe  développe  &:  fe  fortifie  fous  cette  peau  fans  être  expofé  au 
»  choc  des  corps  étrangers,  comme  le  fétus  s’accroît  &  fe  développe 
»  dans  la  matrice.  »  Ces  obfervations  font  parfaitement  d’accord  avec 
celles  que  j’ai  faites  en  préfence  du  Grand  Duc  de  Tofcane,  dans  le 
temps  qu’il  voyageoit  en  Hollande  ,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs  :  au  refie, 
dans  tout  cet  ouvrage  je  n’ai  décrit  du  ver-à-foie  que  le  cerveau  ,  la 
moelle  épiniere ,  &;  les  parties  de  la  génération  du  mâle  qu’on  peut  voir 
(PI.  XIII.  Fig.  I.  ) 

Parmi  les  papillons  que  je  conferve  dans  mon  cabinet  ,  il  s’en 
trouve  plufieurs  qui  ont  été  décrits  par  Aldrovande,  Moufet,  Goedaert 
^quelques  autres  Naturalifles  ;  je  ne  parlerai  pas  ici  de  ceux-là  ,  ni 
même  de  leurs  chenilles  :  parmi  ces  chenilles ,  les  unes  font  velues ,  les 
autres  rafes ,  il  y  en  a  qui  ont  une  queue ,  d*autres  ont  ou  des  antennes, 
ou  des  épines ,  ou  des  bandes ,  ou  des  taches ,  ou  des  raies ,  ou  des  tu¬ 
bercules ,  ou  des  houppes ,  ou  des  broffes  ;  les  unes  ont  plus  de  couleurs 
diverfes  ,  les  autres  moins  :  outre  cela ,  il  y  a  encore  des  différences  dans 
le  nombre  &C  dans  la  forme  des  jambes;  il  s’en  trouve  qui  ont  la  tête  faite 
comme  celle  d’un  cochon,  ou  d’un  chat,  ou  d’un  rat;  il  yen  a  d’autres 
qui  femblent  porter  un  étendard  (  infigne  )  Ça)  enfin ,  il  y  a  des  chenil¬ 
les  de  mille  formes  différentes ,  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  &  par  con¬ 
séquent  il  n’efl  guere  poffible  de  donner  une  defcription  de  chaque  ef- 

(a)  Swatnmerdam  veut  parler  apparemment  de  cette  appendice  charnue  en  forme 
d’Ygrec ,  qu’on  voit  s’élever  de  temps  en  temps  fur  une  certaine  efpece  de  chenille. 
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pece  :  c’efl  pour  cela  fans  cloute  que  Goedaert  a  mieux  aimé  les  repré- 

•SwnrMiRDAM.  tenter  d’après  nature. 

Histoire  des  A  l’égard  des  papillons  eux-mêmes  ?  on  ne  fauroit  fe  lafler  d’admirer 

Insectes.  leur  beauté  :  il  y  en  a  parmi  eux  (je  parle  toujours  des  papillons  diur¬ 
nes)  dont  les  ailes  font  fi  éclatantes,  que  la  queue  du  paon  6c  les  plus 
belles  plumes  de  l’autruche  ne  peuvent  leur  être  comparées  :  elles  femblent 
femées  de  perles  6c  de  diamants,  dont  l’éclat  eft  encore  relevé  par  les 
couleurs  les  plus  vives  du  faphir ,  de  la  turquoife  6c  du  rubis  :  on  en  voit 
dont  le  fond  paroît  de  nac^e  de  perle,  recouvert  de  lames  d’or  6c  d’argent 
&  de  bronze,  6c  qui  jettent  des  reflets  fi  brillants,  qu’ils  ne  le  cedent  pas 
aux  couleurs  de  l’arc-en-ciel  :  ce  n’étoit  pas  aflez  que  la  nature  leur  pro¬ 
diguât  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau  en  couleurs ,  elle  leur  a  encore 
donné  quatre  ailes  ,  dont  l’une  eft  répétée  dans  l’autre  comme  dans  un 
miroir  ,  quoiqu’ils  eufîent  aflez  d’une  feule  paire  d’ailes  pour  fendre  l’air 
&  pour  y  voltiger  comme  ils  font  :  on  peut  s’aflurer  de  ce  que  je  dis, 
en  coupant  les  deux  ailes  poftérieures  à  un  papillon  ,  il  n’en  volera  pas 
avec  moins  de  légéreté  :  parmi  ceux  que  je  garde ,  les  uns  ont  les  ailes 
ovales ,  les  autres  les  ont  rondes  ,  d’autres  oblongues ,  enfin ,  il  y  en  a 
qui  les  ont  dentelées  :  mais  ce  quieft  extrêmement  rare,  j’en  ai  unentr’au- 
tres  dont  les  ailes  font  membraneufes  d’un  côté ,  6c  farineufes  de  l’autre 
de  forte  qu’elles  paroiflent  formées  d’une  membrane  tout-à-fait  nue  d’un 
côté  6c  recouverte  de  petites  plumes  ou  écailles  de  l’autre  :  j’en  ai  aufli 
quelques-uns ,  dont  les  ailes  inférieures  fe  terminent  en  maniéré  de  queue 
pointue ,  6c  d’autres  qui  les  ont  terminées  en  forme  de  bouton ,  comme 
font  les  antennes  en  maflé  :  mais  ç’en  efl:  aflez  pour  les  papillons  diur¬ 
nes;  je  pafle  aux  papillons  no&urnes. 

Je  place  donc  en  fécond  lieu  dans  mon  fécond  genre  de  l’ordre  des 
chryfalidcs ,  les  papillons  noânrnes  ,  qu’on  appelle  aufli  phalènes  :  j’en  ai 
cent  quatre-vingt-treize  efpeces  :  favoir ,  treize  des  plus  grandes,  vingt- 
huit  d’une  moyenne  grandeur ,  quatre-vingt- flx  plus  petites,  6c  loixante- 
fix  de  la  plus  petite  efpece  :  dans  ce  grand  nombre  de  phalènes  *  il 
s’en  trouve  trente  cinq  que  Goedaert  a  décrites  chacune  avec  fa  che¬ 
nille,  6c  dont  il  a  donné  la  figure  au  naturel  :  outre  cela  j’ai  quinze  ou 
feize  efpeces  de  chryfalides  ,  dont  les  unes  font  rafes  ;  les  autres  hériflees 
de  poils  ,  dépouillées  de  îepr  ancienne  peau,  d’autres  marquées  de  ban¬ 
des  colorées,  quelques-unes  fans  couleur  6c  à  nud,  quelques  autres  en¬ 
fermées  dans  des  coques,  à  travers  lefquelles  ont  voit  paroître  leur  cou¬ 
leur  :  jeconferve  aufli  les  œufs  de  quelques-uns  de  ces  papillons  :  il  y  en 
a  de  couverts  de  poils,  d’autres  entourés  d’une  efpece  d’écume  ;  enfin, 
les  uns  font  enveloppés  d’une  maniéré ,  les  autres  d’une  autre  :  de  plus, 
je  garde  dans  mon  cabinet  quelques  coques  fingulieres  6c  très-jolies,  les 
unes  faites  en  maniéré  de  réfeaux ,  les  autres  en  forme  de  membranes, 
dans  lefquelles  ces  infeêles  favent  s’enfermer  avec  une  adrefle  flnguliere, 
lorfqu’ils  font  prêts  de  fe  changer  en  chryfalides  ;  de  forte  qu’on  a  peine  à 
comprendre  comment  ils  peuvent  fe  tenir  dans  des  priions  aufli  étroites, 
Sc  travailler  un  tiflu  aufli  fblide ,  étant  gênés  comme  ils  le  font. 

Les  phalènes  ne  font  pas  les  feuls,  m&âes  qui  volent  pendant  la  nuit, 

l’air- 
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j>a;f  eft  encore  rempli  d’une  infinité  de  fcarabées  &  d’infe&és  aquatiques 
c’ès  que  le  foleii  eft  couché  :  fi  l’on  porte  une  chandelle  allumée  dans  la 
campagne  pendant  la  nuit,  on  en  pourra  prendre  quantité  qui  feront  at¬ 
tirés  par  la  lumière. 

Parmi  mes  phalènes,  la  plus  grande  de  toutes  celles  qui  fe  trouvent 
en  Hollande ,  vient  d’une  chenille  très  -  pernicieufe ,  dont  les  poils  font 
dair-femés ,  &  qui  fe  nourrit  principalement  de  l’écorce  &  du  bois  des 
failles.  Moufet  appelle  cette  chenille  fpondyla  rubra  :  (æ)  je  l’ai  nourrie 
pendant  un  an  entier  avec  du  pain  de  froment  :  Moufet  dit  que  les  gran¬ 
des  phalènes  tuent  celles  de  la  petite  efpece  avec  leurs  ailes  pour  les  man¬ 
ger  ;  je  crois  que  ce  fait  eft  avancé  un  peu  légèrement ,  puifqu’il  eft  cer¬ 
tain  que  les  phalènes  n’ont  qu’une  trompe  tubulée  :  d’ailleurs  la  plupart 
de  ces  infeÔes ,  dès  qu’une  fois  ils  font  propres  à  l’a&e  de  la  généra¬ 
tion  ,  ne  cherchent  plus  de  nourriture ,  &  oubliant  entièrement  leurs  an¬ 
ciennes  rufes  ,  ils  ne  s’occupent  plus  que  du  foin  de  perpétuer  leur  ef- 
peçe  :  il  eft  vrai  que  les  uns  y  travaillent  plutôt,  les  autres  plus  tard, 
fuivant  que  leurs  œufs  acquièrent  plus  ou  moins  promptement  leur  ma¬ 
turité  dans  le  temps  qu’ils  font  encore  dans  l’état  de  nymphe  ,  &c  même 
dans  l’état  de  chenille  ou  de  ver  :  il  faut  en  excepter  cependant  les  in- 
feftes  qui  ont  l’inftinâ  de  nourrir  leurs  petits ,  &  qui  vivent  plus  long¬ 
temps  ;  au  lieu  que  ceux  qui  n’ont  pas  cet  inftinél ,  meurent  aufti-tot 
après  avoir  fatisfait  à  l’œuvre  de  la  propagation  :  ainfi  dans  tout  ce  qui 
arrive  à  ces  petits  animaux ,  la  nature  femble  n’avoir  en  vue  que  la  con- 
fervation  clés  efpeces ,  comme  il  paroît  par  mes  obfervations  fur  les  abeil¬ 
les  :  tous  ces  infe&es  cependant  ne  rempliffent  pas  de  la  même  maniéré 
ces  vues  que  nous  fuppofons  à  la  nature  :  il  y  en  a  qui  s’accouplent,  il  y 
en  a  d’autres  qui  ne  connoiffent  point  l’accouplement ,  tels  que  la  de- 
moifelle  qui  naît  du  fourmilion  :  c’eft  pour  cela  que  ces  infe&es  font  obli¬ 
gés  de  dépofer  leurs  œufs  &  leur  frai  .fur  l’eau  comme  les  poiffons,  Sc 
c’eft  ce  qu’ils  font  lorfqu’on  les  voit  voltiger  fur  la  furface  de  l’eau  en 
fe  trémouftant. 

J’ai  auffi  Pefpece  de  phalene  que  Jean  Bauhin  a  décrite  dans  fon  Traité 
des  animaux  ailés  nuifibles  ,  imprimé  en  françois  en  1593.  j’ai  repré- 
fenté  ce  papillon  avec  fa  chenille  &  fa  chryfalide  (  PI.  XIII.  Figg.  VI. 
VII.  &  VIII.)  &  je  lui  ai  donné  le  nom  de  papillon  au  vol  rapide  (per- 

nix .  ) 

Entre  les  papillons  no&urnes,  il  y  en  a  qui  font  connnus  fous  le  nom 
de  teignes  :  (£)  ils  viennent  de  petits  vers  qui  rongent  les  habits,  les 
livres ,  la  pouftîere ,  &  même  les  feuilles  de  certains  arbres  :  quelques- 
uns  de  ces  vers  portent  leur  maifon  par  tout  avec  eux  comme  les  tor¬ 
tues  ;  c’eft  ce  qu’on  verra  plus  en  détail  dans  mes  obfervations  particu- 

(æ)  C’eft  le  Cojfus  de  Pline  &  des  anciens  :  fa  Phalene  eft  nommée  dans  Linnæus , 
Phalœna  fubulïcornis  ,  elinguis  ,  alis  deprejfis  ntbulojîs  >  abdomïnc  annulis  albis.  Faun. 
fuec.  812. 

(b)  On  donne  aujourd’hui  le  nom  de  teigne  au  ver  lui-même ,  ou  pour  parler  plu* 
exa&ement ,  à  la  chenille  d’où  provient  le  papillon, 
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. . lieres  :  la  différence  qu’il  y  a  entre  les  teignes  &  les  autres  papillons  & 

Swammerdam.  nuit  t  c’eft  que  les  teignes  prennent  leur  effor  fur  le  champ  quand  elle 
Histoire  des  veulent  voler,  au  lieu  que  les  autres  papillons  battent  des  ailes  aupar* 
^sectes,  yant,  &  font  un  certain  bruit,  ce  quon  obferve  auffi  dans  d’autres  in 
feftes  qui  fe  préparent  à  reprendre  leur  vol  après^  s’être  repofés  quelque 
temps  :  j’ai  donné  la  figure  de  la  teigne  de  la  cire  en  parlant  des  abeil 
les  (PL  XXI.  Fig.  L  ) 

Je  garde  auffi  dans  mon  cabinet  cette  efpece  de  papillons,  dont  le  mâle 
a  des  ailes  ,  tandis  que  la  femelle  n’en  a  point  :  les  mâles  des  fourmis 
pareillement  ont  quatre  ailes ,  &  de  plus  ont  le  privilège  de  ne  point  tra, 
vailler  5  privilège  qui  leur  eft  commun  avec  les  mâles  des  abeilles ,  com, 
me  je  l’ai  remarqué  ailleurs  :  au  refte ,  les  mâles  de  ces  papillons  dont 
j’ai  deux  efpeces  ,  ont  les  yeux  plus  grands  que  ceux  des  femelles,  comme 
je  l’ai  obfervé  auffi  à  l’égard  des  mâles  de  l’abeille ,  de  la  fourmi ,  de 
l’éphemere  &:  de  quelques  autres  infeftes  :  la  femelle  du  papillon  qui 
vient  de  la  chenille  perce-bois  du  Brefil ,  laquelle  porte  fon  fourreau 
avec  elle,  eft  pareillement  dépourvue  d’ailes,  autant  que  j’en  puis  juger 
par  fa  chryfalide  que  j’ai  dans  ma  colle&ion  :  j’ai  encore  une  autre  ef¬ 
pece  de  papillon  dont  le  mâle  feul  eft  ailé,  qui  me  vient  de  France  - 
j’en  ai  donné  la  figure  (PL  XXI.  Fig.  XXIII.  ) 

Je  pourrois  auffi  faire  voir  des  papillons ,  dont  les  ailes  font  faites  en 
maniéré  de  plumes  :  je  remarquerai  à  ce  fujet  que  toutes  ces  belles  cou¬ 
leurs  dont  on  voit  briller  les  ailes  des  papillons ,  ne  dépendent  que  de 
petites  plumes  ou  écailles  qui  different  entre  elles  par  la  variété  inconce¬ 
vable  de  leur  arrangement ,  comme  je  l’expliquerai  plus  au  long  quand 
il  fera  queftion  de  l’accroiffement  prompt  èc  rapide  des  ailes  des  pa- 
pillons. 

Enfin  ,  je  conferve  auffi  un  petit  papillon  qui  fuit  toujours  une  ligne 
droite  en  volant ,  &  qui  a  une  queue  un  peu  longue  :  jamais  on  ne  le 
voit  décrire  en  l’air  une  ligne  oblique  &  tortueufe,  comme  font  les  au. 
très  efpeces  de  papillons  :  Arnold  Senguerdius  penfe  comme  moi  que  Lé¬ 
galité  ou  l’inégalité  du  mouvement  de  ces  infeÔes  dépend  principalement 
de  la  queue, 
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Pris  du  fécond  genre  du  troifieme  ordre. 

PLANCHE  XXL 

LA  Figure  XV.  repréfente  groffi  au  microfcope  l’œuf  de  ïa  chenille 
d’un  papillon  noéfurne  (a)  dont  le  mâle  feul  a  des  ailes  :  ceî  œuf 
eü  concave  dans  fon  milieu ,  ce  qui  le  fait  paroître  percé  quand  on  le 
regarde  à  l’oeil  fimple  :  on  y  diflingue  un  anneau  couleur  de  pourpre ? 
de  petits  enfoncements  &  de  petites  élévations ,  par  lefquels  ceî  œuf  di£ 
fere  des  œufs  des  autres  efpeces  de  chenilles. 

La  Figure  XVI.  repréfente  la  coque  de  ce  même  œuf ,  caffée  en  deux* 

&  telle  qu’elle  eft  après  que  la  petite  chenille  en  eft  (ortie  ;  il  n’en  eft 
pas  des  œufs  de  papillons ,  comme  de  ceux  d’abeilles  ou  de  fourmis  s 
ceux-ci  font  des  efpeces  de  follécules  ou  d’enveloppes  membraneufes  qui 
(e  roulent  &  fe  chiffonnent  quand  les  vers  en  fortent  ;  au  lieu  que  les 
œufs  de  papillons  ont  la  coque  dure  '&  parfaitement  analogue  à  celle  des 
œufs  de  poules  :  au  moment  que  la  chenille  éclôt ,  elle  caffe  cette  co¬ 
que  en  deux,  &  chacune  des  deux  moitiés  paroît  dentelée  à  fa  cir¬ 
conférence  ,  &  telle  que  celle  d’une  coque  d’œuf  de  poule  qu’on  auroit 
caffée  de  même  :  au  refie ,  toutes  les  efpeces  de  chenilles  n’ouvrent  pas 
leur  coque  précifément  de  la  même  maniéré  pour  éclorre  ;  &  ces  diffé¬ 
rences  qui  mériteraient  d’être  obfervées ,  viennent  des  différents  degrés  de 
réfiflance  de  ces  coques. 

La  Figure  XVII.  repréfente  la  chenille  dans  le  temps  qu’elle  a  pris  fort 
accroiffement  :  cette  chenille  mérite  d’être  remarquée  pour  fa  beauté  :  elle 
a  derrière  la  tête  quatre  petits  paquets  de  poils  a  d’un  blanc  jaunâtre  * 
qui  reffemblent  parfaitement  aux  vergettes  dont  on  fe  fert  pour  broder 
les  habits  :  elle  a  encore  plus  antérieurement  deux  autres  touffes  de  poils- 
placées  en  maniéré  de  petites  cornes  ou  d’aigrettes ,  une  de  chaque  côté 
de  la  tête  b  b  :  ces  poils  font  noirs ,  &  de  différentes  longueurs  ;  leurs- 
extrémités  font  branchues  &  reffemblent  à  des  barbes  de  plumes  :  on 
voit  auffi  fur  les  côtés  deux  femblables  aigrettes  de  plumes  ec,  difpofces 
en  maniéré  de  rames,  &  plus  antérieurement  deux  autres  plus  petites 
dd  placées  tout  auprès  de  celles-ci  &  difpofées  de  la  même  maniéré; 
mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  ces  dernières  aigrettes  aient  la  beauté  &C 
l’élégance  des  autres  ;  leur  couleur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  des 
broffes  qui  font  fur  le  dos  :  au  refte  la  peau  de  cette  petite  chenille  eft 

(a)  Le  papillon  dont  Swammerdam  va  donner  la  defeription  ,  eft  nommé  dans  Lin- 
aæus  phalx.no-  petfinicornis  elinguis ,  alïs  planinfculis  ,  fuperioribus  macula  alba  anguli 
ani ,  feemina  apura,  Faun,  fuec,  827.  Notre  auteur  lui  a  donné  le  nom  de  mere  dd 
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m  «  ■■■■■ . .  marquée  en  différents  endroits  de  jolies  couleurs ,  qui  lui  viennent  de 

Swammerdam.  <ïuantité  de  petites  plumes ,  ou  plutôt  de  petites  écailles  formées  de  poils 
Histoire  des  courts,  &  entremêlées  de  toutes  parts  d’autres  poils  plus  longs  &  plu 
Insectes.  lâches  ce,  le  fond  de  la  peau  efl  d’un  rouge  brun  :  on  voit  fur  le  der 
riere  une  aigrette  /  de  même  flruêlure  &  de  même  couleur  que  celles 
de  la  tête  :  cette  efpece  de  chenilles  fe  trouve  communément  en  Hol¬ 
lande  fur  les  feuilles  de  prunier  &c  de  cerifier,  &  fur  quelques  autres  *• 
elles  ont  feize  jambes ,  fix  antérieures ,  tout  auprès  de  la  tête ,  huit  in¬ 
termédiaires  dans  le  milieu  du  corps  ,  &:  deux  poflérieures  à  l’extrémité 
fous  l’endroit  où  eft  placé  l’aigrette  de  la  queue. 

La  Figure  XVIII.  fait  voir  la  coque  que  s’efl  filée  cette  chenille ,  &au 
dedans  de  laquelle  elle  fe  tient  tranquille  ;  elle  commence  déjà  à  n’avoir 
plus  de  mouvement  vers  le  corcelet  ;  on  peut  voir  même  qu’elle  efl  plus 
grofTe  tk  plus  renflée  en  cet  endroit ,  parce  que  les  membres  qui  avoient 
pris  de  l’accroiffement  fous  la  peau,  fe  gonflent  peu  à  peu,  ce  qui  fe  re¬ 
marque  principalement  du  côté  de  la  tête  vers  le  troifieme  &c  le  quatriè¬ 
me  anneau  b  ;  il  faut  cependant  qu’avant  de  quitter  fâ  peau  de  chenille 
elle  devienne  tout-à-fait  immobile ,  qu’elle  fe  gonfle  encore  bien  davan¬ 
tage  vers  le  corcelet,  &  conféquemment  que  la  longueur  de  fon  corps 
diminue,  à  caule  des  humeurs  qui  refluant  de  toute  la  partie  poflérieure 
fe  portent  toutes  dans  ce  même  endroit  :  on  reconnoît  aufli  dans  cette 
figure  comment  l’infeéle  par  les  différents  mouvements  en  tout  fens  qu’il 
s’efl  donné  pour  Taire  fa  coque ,  a  détaché  la  plus  grande  partie  de  fes 
poils  &  de  fes  petites  plumes,  dont  il  a  garni  le  dedans  de  fa  coque, 
dont  il  a  fait  une  efpece  de  lit  de  duvet  à  la  chryfalide  :  d’ailleurs, 
tous  ces  poils  ainfi  difperfés  &  tenant  affez  lâchement  à  la  coque ,  faci¬ 
literont  aufli  les  changements  de  peau  de  l’infe&e,  &  feront  emportés 
avec  la  dépouille  de  la  partie  antérieure  de  la  chenille,  vers  fa  partie 
poflérieure. 

La  Figure  XIX.  repréfente  cette  même  chenille  qui  vient  de  quitter 
tout-à-fait  fa  dépouille ,  &  qui  paroiffant  maintenant  fous  la  forme  de 
chryfalide  i.  2.  3.  laiffe  appercevoir  les  membres  de  l’infeQe  qui  en  doit 
naître  ;  car ,  quoiqu’on  ne  diflingue  pas  aufli  facilement  les  parties  du 
papillon  dans  les  chryfalides  que  dans  les  nymphes  ,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  il  n’en  efl  pas  moins  vrai  que  la  chryfalide  elle-même  n’efl  autre 
chofe  que  le  papillon ,  dont  toutes  les  parties  font  comme  emmaillottées 
dans  une  nouvelle  enveloppe. 

La  chryfalide  1 .  préfente  déjà  la  forme  du  papillon  mâle  qui  commence 
à  fe  débrouiller. 

La  chryfalide  2.  repréfente  plus  diflinélement  les  membres  de  ce  papillon; 
ces  membres  font  un  peu  écartés  du  corps  pour  être  mieux  vus. 

a  La  tête  du  papillon  &c  fes  deux  yeux ,  au  deffous  defquels  efl  fituée 
la  trompe ,  le  long  du  corcelet ,  entre  les  deux  jambes  fupérieures. 
b  b  Les  antennes  &  leurs  enveloppes  tirées  de  leur  fituation  naturelle. 
c  c  Les  fix  jambes  aufli  écartées  du  corps  de  la  chryfalide, 
dd  Les  ailes  fupérieures  &  inférieures,  encore  dans  leur  pofition  ,  ■& 
comme  elles  font  arrangées  naturellement  dans  la  chryfalide. 
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t  Les  anneaux  du  ventre  fur  lefquels  on  remarque  quelques  poils 
qui  font  reftés  malgré  le  dépouillement  de  la  chenille ,  ainfi  qu’à  la  tête. 

La  chryfalide  3 .  fait  voir  toutes  les  parties  de  la  femelle ,  mais  fans  être 
dérangées  en  aucune  façon  de  leur  pofition  naturelle  :  on  voit  que  la  chryfa¬ 
lide  de  la  femelle  différé  de  celle  du  mâle  ;  premièrement  par  la  forme  des 
antennes,  en  deuxieme  lieu,  par  rapport  aux  ailes,  enfin,  par  la  grof- 
feur  du  corps  :  ces  trois  différences  paroîtront  encore  d’une  maniéré  plus 
fenfible  dans  l’explication  de  la  Figure  XX.  Au  reffe ,  il  faut  fe  rap- 
peJler  que  les  différents  arrangements  des  parties  dans  les  ehryfalides ,  ne 
condiment  pas  des  différences  effentielles  entre  celles  des  diverfes  efpe- 
ces  d’infeffes ,  mais  que  toutes  ces  différences  ne  font  qu’accidentelles  6>C 
ne  dépendent  que  du  plus  ou  du  moins  de  grandeur  &  de  longueur  des 
parties  ainfi  cachées  fous  l’enveloppe  de  chryfalide. 

Enfin,  la  Figure  XX.  repréfente  le  même  animal  qui  vient  de  quitter 
fa  derniere  dépouille  ,  fon  fourreau  de  chryfalide ,  &  qui  paroît  enfin  fous 
la  forme  de  papillon  :  lorfqu’une  fois  les  infe&es  ont  pris  cette  derniere 
forme,  ils  ne  croiffent  plus,  ils  n’éprouvent  plus  aucun  changement,  au¬ 
cune  métamorphofb ,  ils  ne  s’occupent  plus  que  du  foin  de  perpétuer  leur 
efpece  :  le  papillon  dont  je  viens  de  fuivre  ici  les  différentes  transforma¬ 
tions  ,  eff  de  la  claffe  des  papillons  no&urnes  :  on  peut  voir  dans  cette 
même  Figure  fes  antennes  a  a ,  fon  corps  grêle  &  alongé  b ,  &c  fes  qua¬ 
tre  ailes  cc,  il  n’y  a  que  le  mâle  dans  cette  efpece  qui  ait  des  ailes,  la 
femelle  n’en  a  point.  ( a ) 

Dans  la  Figure  XXL  on  voit  la  maniéré  dont  les  œufs  de  notre  pa¬ 
pillon  font  collés  à  la  coque  même  dans  laquelle  il  a  fubi  fa  derniere 
transformation  :  j’entrerai  plus  bas  dans  un  plus  grand  détail  fur  cela  ; 
on  peut  voir  auffi  le  trou  par  où  le  papillon  eff  forti  de  fa  coque. 

J’ai  repréfenté  (Fig.  XX.)  le  papillon  mâle  avec  fes  jolies  antennes, 
fon  corps  menu  tk.  fes  quatre  ailes  étendues.  Dans  la  Figure  XXII.  je  re¬ 
préfente  maintenant  la  femelle ,  afin  de  faire  obferver  les  différences  qu’il 
y  a  entre  l’un  &  l’autre. 

aa  Sont  les  antennes  :  elles  font  beaucoup  moins  jolies  que  celle  du  mâle. 
b  Marque  le  corps  qui  eff  gros  &  renflé. 
cc  Montre  de  légères  apparences  d’ailes. 

Il  paroît  donc  qu’on  pourroit ,  abfoiument  parlant ,  regarder  cette  fe¬ 
melle  comme  dépourvue  d’ailes  :  en  revanche,  fes  fix  jambes  font  très- 
vifibies ,  au  lieu  que  dans  le  mâle  elles  font  tellement  cachées  fous  les 
ailes ,  qu’on  ne  peut  appercevoir  que  les  deux  de  devant,  entre  les  antennes 
&  les  ailes  fupérieures  ,  comme  cela  paroît  (  PL  XXI.  Fig.  XX.  ) 

C’eff  fans  doute  parce  que  cette  femelle  n'a  point,  ou  prefque  point 
d’ailes  qu'elle  garde  toujours  la  maifon  comme  une  bonne  mere  de  fa¬ 
mille  ,  qu’elle  colle  même  fes  œufs  à  la  furface  de  la  coque  oit  elle  eff: 
née  fans  jamais  les  quitter  :  c’eff  une  particularité  que  je  n’ai  encore  ob- 
fervée  dans  aucune  autre  efpece  d’infe&es,  &  c’eff  ce  qui  me  feroit  ap¬ 
peler  la  femelle  de  cette  efpece  la  mere  de  famille,  fi  j’avois  un  nom 

(a)  Ou  plutôt  paroît  n’en  point  avoir  :  ces  ailes  ne  font  vifibles  qu’à  la  loupe  de  la 
femelle. 
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à  lui  donner,  &c  le  mâle  pareillement  le  pere  de  famille,  à  caufe  de  Paffiduké 
Swammerdam.  qu’il  marque  à  fa  femelle ,  6c  du  loin  qu’il  a  de  la  venir  retrouver  pour 

Histoire  des  féconder  fes  œufs. 

Insectes*  Cette  femelle  eft  extrêmement  féconde  :  tout'  fon  ventre  eff  plein  d’œufs 

que  l’on  diftingue  très-bien  à  travers  la  peau ,  qui  eft  excefüvement  mince 
en  cet  endroit ,  &  qui  s’applique  exactement  fur  les  convexités  de  tous 
ces  œufs  ,  en  s’infinuant  dans  les  petits  interftices  qui  les  féparent  les  uns 
des  autres. ,  de  maniéré  que  le  ventre  de  cet  infeâe  reffémble  en  quelque 
forte  à  une  grâppe  de  raifin  :  il  faut  feulement  difféquer  un  peu  la  peau 
du  dos  6c  la  renverfer  fur  la  partie  poftérieure ,  pour  voir  très-diftinc- 
tement  la  maniéré  dont  ces  oeufs  font  placés.  Leur  forme  eft  ronde,  le 
deffus  eft  marqué  d’une  bande  annulaire  de  couleur  de  pourpre,  le  clef- 
fous  eft  d’un  blanc  luifant ,  comme  fi  c’étoit  de  petites  perles  :  ils  ont 
une  coque  fi  dure,  que  jamais  ils  ne  s’affaiffent  en  fe  deflechant  à  l’air,,, 
mais  ils  confervent  toujours  exactement  leur  figure ,  comme  tous  les  œufs 
qui  ont  une  coque  dure  ;  au  lieu  que  ceux  qui  n’ont  qu’une  enveloppe 
mince  6c  membraneufe  ,  tels  que  ceux  des  abeilles  6c  de  plufieurs  au¬ 
tres  infeCtes,  s’affaiftent  tellement  en  fe  deflechant ,  qiPils  viennent  pref- 
qu’à  rien. 

Mais  ce  qui  mérite  d’être  remarqué,  e’ eft  que  dans  notre  infeête,  lors 
même  qu’il  n’eft  encore  que  fous  la  forme  de  chenille,  on  peut  déjà  ap- 
percevoir  les  rudiments  de  ces  petits  œufs ,  qui  dans  la  fuite  lorfqu’il  s’eft 
mis  en  chryfalide,  paroiffent  avoir  acquis  plus  d’accroiflement ,  6c  qui 
enfin  ont  leur  dernier  degré  de  perfection  lorfqu’il  eft  devenu  papillon  : 
dans  le  corps  de  la  chenille  ils  paroiffent  encore  d’une  fubftanee  aqueule, 
ils  femblent  membraneux  6c  flexibles  dans  la  chryfalide  ,  enfin  ,  dans  le 
papillon  même  ils  font  fermes  6c  ont  une  véritable  coque  ,  qui -n’eft  pas 
fort  différente  de  celle  des  œufs  de  poule  par  fa  dureté  ;  c’eft  pour  cela 
qu’on  les  entend  craquer  îorfqu’on  les  caffe. 

Avant  que  de  finir  l’hiftoire  de  ce  papillon  ,  je  crois  qu’il  eft  à  pro¬ 
pos  d’ajouter  quelque  chofe  fur  la  difpofition  de  fes  membres  dans  l’état 
de  chryfalide,  afin  qu’on  puiffe  comparer  cette  difpofition  avec  celle  qui 
s’obferve  dans  la  nymphe,  6c  qu’on  foit  en  état  de  déterminer  la  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  entre  l’une  &  l’autre  :  dans  les  premiers  moments  que  les. 
chenilles  paroiffent  fous  la  nouvelle  forme  de  chryfalide,  leurs  membres 
font  encore  tendres  ,  foibles  ,  mous  ,  abreuvés  de  beaucoup  d’humidité  ; 
ils  ne  different  pas  alors  de  ceux  de  la  nymphe  ;  mais  peu  à  peu  les  mem¬ 
bres  de  la  chryfalide  fe  rapprochent ,  fe  ferrent  6c  le  collent  ou  s’ap¬ 
pliquent  exactement  l’un  à  l’autre  :  on  diroit  qu’ils  ne  forment  plus  tous 
enfemble  qu’une  même  peau  liffe  d’une  feule  piece ,  qui  enveloppe  la 
chryfalide  :  au  lieu  que  dans  la  nymphe  les  membres  ne  fe  collent  pas 
a  in  fi  l’un  à  l’autre  ,  mais  ils  relient  toujours  placés  l’un  à  côté  de  l’au¬ 
tre  ,  6c  ne  font  que  fe  toucher  fans  fe  confondre  ,  de  maniéré  qu’on  peut 
toujours  les  diftinguer  ;  c’eft-là  la  véritable  différence  qu’il  y  a  entre  la 
nymphe.  6c  la  chryfalide. 

Mais  quelle  peut  être  la  raîfon  pour  laquelle  Tes  membres  de  IàcRry- 
Mde  fc.  çoilertt  ainfi  l’un  à  l’autre  6c  femblent  fe  confondre  }  je  crois  que- 
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cela  vient  de  ce  que  la  pellicule  qui  revêt  la  chryfalide  aux  endroits  ou 
tes  membres  le  touchent  &l  doivent  s’unir  en  une  mafte ,  eft  beaucoup 
plus  mince  qu’aux  endroits  expofés  à  l’air  :  au  lieu  que  la  ^  peau  qui 
enveloppe  tous  les  membres  de  la  nymphe,  a  par  tout  la  meme  epaif- 
feur  ;  il  eft  vrai  cependant  qu’il  y  a  quelquefois  dans  les  nymphes  me- 
jne  certaines  parties  recouvertes  par  une  pellicule  qui  n’eft  pas  d’une 
ipaifîeur  égale  par  tout  :  ce  que  je  dis  a  lieu  principalement  lorfqu’ii  y 
a  quelques  membres  qui  font  couchés  l’un  fur  l’autre  ;  tels  font  par  exem¬ 
ple  les  fourreaux  des  ailes  :  leur  tiffii  eft  beaucoup  plus  mince  du  côté 
qui  regarde  le  corps ,  que  du  côté  qui  eft  expofé  à  l’air  :  ainfi  il  y  a 
des  nymphes  qui  reftemblent  à  cet  égard  aux  chryfalides. 

On  ne  fauroit  s’imaginer  quelle  eft  la  finette  &  la  ténuité  des  enve¬ 
loppes  qui  recouvrent  les  membres  de  la  chryfalide  dans  l’endroit  ou  ils 
font  collés  enfemble  :  la  lame  externe,  à  la  vérité,  qui  fert  d’enveloppe 
commune  à  toutes  ces  parties ,  eft  épaiffe  ,  forte ,  dure  ;  mais  la  lame 
interne  eft  auffi  fine  ,  auffi  molle ,  auffi  mince  qu’une  toile  d’araignée  : 
cette  cuticule  eft  même  quelquefois  d’une  telle  finette ,  qu’étant  expofée 
aux  rayons  du  foleil ,  elle  préfente  les  différentes  couleurs  de  l’iris ,  comme 
les  fils  d’araignée  les  plus  fins. 

On  conçoit  bien  maintenant  pourquoi  il  y  a  beaucoup  de  papillons  qui 
naiffent  contrefaits  :  cela  arrivera  toutes  les  fois  que  dans  le  premier  inf 
tant  de  la  transformation  les  membres  de  ia  jeune  chryfalide  ne  fe  trou¬ 
veront  pas  bien  arrangés  &  empaquetés  comme  il  faut  :  ce  cas  n’eft  pas 
rare  ;  j’ai  même  vu  périr  plus  d’une  fois  des  papillons  pour  cette  feule 
caufe.  L’art  peut  ici  encore  déranger  la  nature,  6c  il  eft  très -facile  par 
une- certaine  manœuvre  de  faire  venir  des  papillons  auffi  contrefaits  quon 
le  "jugera  à  propos  ;  je  puis  auffi  très  -  facilement  feparer  l’un  de  l’autre 
tous  les  membres  d’une  chryfalide  6c  les  décoller  ;  il  eft  vrai  que  ces  mem¬ 
bres  ne  s’étendent  jamais  naturellement  davantage,  pas  meme  dans  le 
temps  que  la  chryfalide  fe  change  en  papillon  ;  car  les  dépouilles  qu’elle 
doit  quitter  ne  fè  fendent  jamais  en  plus  de  trois  ou  quatre  endroits  , 
parce  qu’alors  au  moindre  mouvement  les  pellicules  minces ,  dont  les 
membres  de  l’infecte  font  immédiatement  revêtus,  achèvent  de  fe  rom¬ 
pre  avec  la  derniere  facilité,  de  forte  qu’il  n’elt  pas  befoin  de  tirer  cha¬ 
que  membre  l’un  après  l’autre  de  fon  enveloppe  particulière. 

C’elt  fans  doute  pour  n’avoir  pas  affez  fait  d’attention  à  tous  ces  phe- 
iiomenes  ,  que  les  Naturalises  fe  font  imaginés  que  la  chryfalide  etoit 
enfermée  dans  une  feule  enveloppe ,  comme  le  poulet  au  dedans  de  fa 
coque;  tandis  qu’au  contraire  tous  les  membres  de  la  chryfalide,  de  me¬ 
me  que  ceux  de  la  nymphe  ont  chacun  leur  enveloppe  particulière  :  ce 
qui  eft  inconteftable ,  puifqu’on  trouve  ces  membres  déjà  tout  formes  , 
avec  leurs  enveloppes  même .  dans  les  chenilles  6c  dans  les  vers ,  6c  que 
l’art  peut  les  y  développer  ;  de  forte  qu’on  peut  dire  avec  vérité,  que 
la  chenille  eft  un  infeéle  qui  cache  un  autre  infeéle  ,  comme  j’en  ferai 
plus  bas  la  démonftration  détaillée,  afin  d’achever  d’établir  cette  vérité  im¬ 
portante. 

Il  y  a  plus  :  dans  les  chryfalides  qui  viennent  de  chenilles,  velues  ,  il 
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n’y  a  pas  jufqu’aux  poils  mêmes  qui  ne  fe  dépouillent  de  la  pellicule  ou* 
SvAMMiRDAM. les  enveloppoit ,  &  qu’on  ne  retrouve  encore  fur  la  chryfalide  :  preuve 
Histoire  des  inconteftable  qu’il  ne  fe  forme  pas  ici  un  nouvel  animal,  mais  que  c’cft 
Insectes.  toujours  le  même  qui  a  quitté  fon  enveloppe  extérieure  ,  &  que  toute 
cette  métamorphofe  dont  on  a  tant  parlé ,  fe  réduit  au  fimple  dépouil¬ 
lement  d’une  peau,  qui  avoit  jufqu’alors  caché  les  membres  dont  l’infefte 
•  doit  faire  déformais  ufage. 

Enfin,  les  œufs  dont  j’ai  dit  qu’il  étoit  aifé  d’appercevoir  les  rudiments 
dans  le  corps  même  de  la  chenille  ,  ‘font  une  nouvelle  preuve  qu’il  ne 
f-'  fait  point  ici  une  vraie  transformation,  à  proprement  parler,  mais  un 
fimple  accroiftement ,  un  fimple  développement  comme  dans  tous  les 
autres  animaux,  plus  remarquable  feulement  6c  plus  varié  que  dans  au¬ 
cun  des  êtres  organifés  :  on  pourroit  encore  dire  que  l’œuf  n’eft  autre 
chbfe  que  l’infe&e  lui-même  renfermé  au  dedans  d’une  écorce  dure 
oii  il  croît  jufqu’à  ce  qu’il  ait  allez  de  force  pour  la  rompre  6c  pour  lor- 
tir  de  cette  première  enveloppe  fous  la  forme  d’un  ver  ou  d’une  chenille. 

On  obferve  encore  bien  des  variétés  à  l’égard  des  toiles  &  des  coques 
que  les  chenilles  fe  filent  :  comme  ces  coques  doivent  leur  fervir  de  nids, 
il  n’eft  pas  étonnant  quela  conftruftion  en  foit  variée  ,  fuivant  Tinftinft  qui 
eft  propre  à  chaque  efpece  de  chenilles;  mais  quelque  induftrie  qu’il  y  ait  dans 
ces  coques ,  je  ne  fais  s'il  n’y  a  pas  encore  plus  d’invention  &  plus  d’a- 
drefl'e  a  admirer  dans  les  efpeces  de  chenilles  qui  ne  filent  point  du  tout 
&  qui  ne  s’enferment  point  dans  des  toiles  comme  les  autres  :  entre  ces 
efpeces  il  y  en  a  qui  s’enfoncent  en  terre  &  qui  favent  la  creufer  avec 
tant  d’induftrie  qu’elles  s’y  trouvent  plus  en  sûreté  que  les  autres  dans 
leurs^  coques  :  il  y  en  a  d’autres  qui  ne  s’enfoncent  pas  fous  terre,  &  qui 
ont  rinftinâ  d’appliquer  une  toile  contre  des  plantes,  des  arbres,  des  murs 
ou  des  haies,  avec  tant  de  dextérité  &  d’adreflé,  qu’elles  peuvent  de¬ 
meurer  lûpendues  au  dedans  ,  fans  rien  rifquer ,  quoiqu’expofées  à  l’air 
de  toute  part,  jufqu’à  ce  qu’elles  quittent  leur  dépouille  de  chryfalide 
pour  paroître  fous  la  forme  de  papillon  :  ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier 
clans  les  chenilles  qui  fe  fufpendent  ainfi ,  c’eft  la  promptitude  avec  laquelle 
ces  petits  animaux  dans  le  temps  de  leur  changement  en  chryfalide  fa¬ 
vent  détacher  leurs  crochets  de  la  toile  ou  ils  font  fufpendus  pour  les  dé¬ 
pouiller  de  leur  peau ,  ainfi  que  le  refte  du  corps ,  fans  cefter  néanmoins 
de  refter  cramponnés  au  même  endroit  de  la  toile ,  au  moyen  de  leurs 
crochets  mêmes  :  l’adrefie  avec  laquelle  ils  exécutent  ces  mouvements, 
eft  infiniment  au  deftiis  des  tours  de  force,  que  nous  admirons  dans  les 
fauteurs  &  voltigeurs  les  plus  habiles  ;  j’ai  vu  quelques  autres  chenilles 
qui  avoient  la  précaution  de  couper  avec  leurs  dents  des  morceaux  de 
feuilles  d’arbre,  au  milieu  defquels  eHes  fe  faifoient  un  logement  sûr,  au 
moyen  de  quelques  fils  qu’elles  fe  fil  oient  elles-mêmes.  Parmi  celles  qui 
fe  font  des  coques ,  les  unes  fe  les  font  ovales ,  les  autres  exa&ement 
rondes  ,  d’autres  oblongues  ,  quelques  -  unes  les  travaillent  en  forme 
de  releaux ,  quelques  autres  les  font  cannelées ,  il  y  en  a  qui  y  laiftent 
des  parties  angulaires,  d’autres  favent  mêler  adroitement  dans  le  tiftii  de 
leurs  toiles ^du  bois,  du  fable,  des  coquilles  ,  des  pierres,  des  cailloux, 
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h  Jautres  matières  ;  d’autres  enfin  roulent  tout  fimpïement  des  feuilles 
d’arbres  ou  d’autres  plantes  pour  s’y  enfermer.  >  Swammerdam, 

Ce  n’eft  pas  feulement  en  Hollande  que  j’ai  trouvé  l’efpece  de  papil-  Histoire  des 
Ions- dont  je  viens  de  faire  la  defcription  ;  j’en  ai  vu  encore  en  France,  Insectes, 
qui  en  approchoient  beaucoup ,  comme  on  peut  le  reconnoître  par  la 
Figure  XXIII.  de  la  Planche  XXI.  laquelle  repréfente  le  mâle  &C  la 
femelle  accouplés  :  la  femelle  a  eft  tout-à-fait  dépourvue  d’ailes,  elle 
a  fix  jambes ,  deux  antennes  fort  petites ,  &  fon  corps  eft  divifé  en  pin¬ 
ceurs  anneaux  :  le  mâle  b  a  au  contraire  deux  antennes  fort  jolies  &Z 
quatre  ailes  ;  il  a  le  corps  plus  gros  que  le  papillon  d’Hollande  repré- 
i’enté  Fig.  XIX.  ces  papillons  de  France  étoient  auflj  de  la  clafle  des  noc¬ 
turnes  ;  leur  couleur  étoit  un  fond  blanc,  mêlé  en  quelques  endroits  de 
taches  d’un  gris  tirant  fur  le  noir ,  ce  qui  les  rendoit  allez  jolis  :  les  an¬ 
neaux  du  dos  étoient  marqués  d’un  noir  plus  obfcur ,  &  on  y  remarquoit 
en  outre  quelques  bandes  circulaires  jaunâtres ,  qui  n’étoient  formées  que 
par  des  poils  ;  je  ne  fais  pas  de  quelles  chenilles  viennent  ces  papillons , 
les  ayant  trouvés  accouplés  à  la  campagne. 

Ce  nid  admirable  dont  j’ai  donné  la  figure  dans  mon  hiftoire  de  l’ephé- 
mere  (a)  &c  qui  efi:  fait  de  petits  brins  de  bois  hachés  ou  coupés  avec 
les  dents ,  afiemblés  les  uns  avec  les  autres ,  comme  les  poutres  des  mai- 
fons  en  Mofcovie,  c’eft  la  chenille  perce-bois  (/ igniperda )  qui  le  confinait; 
elle  loge  toujours  dedans  &  le  porte  par  tout  fur  fon  clos  comme  une 
pyramide  :  (/>)  ces  chenilles  fe  changent  aufil  en  papillons,  dont  les 
mâles  fetiîs  ont  des  ailes,  les  femelles  n’en  ayant  point  du  tout  :  d’où 
l’oit  peut  conclure  que  fou  vent  les  animaux  d’une  même  efpece  peuvent 
différer  entre  eux  :  peut-être  obferveroit-on  quelque  chofe  de  femblable 
dans  certaines  efpeces  de  quadrupèdes ,  d’oifeaux  ou  de  poifions  ,  fi  on  y 
regardoit  déplus  près,  principalement  dans  ccs  efpeces  dans  lefquelles  on 
n’a  pas  encore  pu  diflinguer  les  mâles  d’avec  les  femelles  :  telle  eft  par 
exemple  l’efpece  des  anguilles  ,  dans  laquelle  plufieurs  difent  qu’il  n’y  a 
aucune  difiin&ion  de  fexe ,  quoique  d’autres  prérendent  le  contraire  : 
comme  je  n’ai  jamais  tourné  mes  obfervations  de  ce  côté-îà,  il  m’efi  im~ 
poffible  de  rien  prononcer  pour  ou  contre  ces  opinions  diverfes. 

(a)  Publié  féparément  en  1675. 

( b  )  L’infede  que  les  Grecs  ont  appellé  jruï.o'tyB'op  ç  ,  &  les  Latins  ligniperda  ,  com¬ 
me  qui  diroit  ïnfette  qui  corrompt  le  bois  ,  a  été  rangé  par  Pline  dans  la  clafle  des  tei¬ 
gnes  ;  il  fe  fait  un  fourreau  de  foie  qu’il  recouvre  enfuite  par  dehors  de  petits  brins  de 
bois  pour  lui  donner  plus  de  confifiance  ;  il  y  a  auffi  des  teignes  aquatiques  qui  ont 
reçu  le  même  nom  de  ligniperdes  ou  perce-bois  ;  mais  celles-ci  fe  changent  en  mouches 
a  quatre  ailes ,  qui  ont  l’air  de  papillons. 
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ANATOMIE 

DU  PAPILLON  DIURNE  COLORÉ , 


De  ïefpece  la  plus  commune .  (a ) 


INTRODUCTION. 

L’Hiftoire  des  infe&es  qui  appartiennent  au  fécond  genre  de  mon  troi- 
fieme  ordre  eft  remplie  de  tant  de  Angularités  dans  toutes  fes  circonf- 
tances,  que  l’on  feroit  tenté  de  la  prendre  pour  un  roman,  fi  je  n’ayois 
le  foin  d’en  appuyer  la  certitude  fur  des  obfervations  exactes  &  confiantes: 
j’expoferai  donc  ici  avec  toute  la  netteté  dont  je  fuis  capable  ces  accroif- 
fements  finguliers ,  &  ces  changements  ,  inconnus  jufqu’i ci  aux  obfervateurs, 
qu’éprouvent  les  membres  de  ces  infeéfes  dans  leurs  développements  fuc- 
ceffifs  ,  changements  fi  étranges  ?  que  l’imagination  humaine ,  malgré  toute 
fa  vivacité ,  n’en  foupçonneroit  jamais  de  femblables ,  fi  elle  n’étoit  éclai¬ 
rée  du  flambeau  de  l’obfervation. 

On  verra  un  petit  animal  perdre  infenfiblement  le  mouvement  de  tous  fes 
membres,  renoncer  à  la  nourriture ,  s’enfermer  pour  ainfl  dire  dans  fon  tom¬ 
beau  ,  &c  fe  difpofer  de  lui-même  à  mourir  :  c’efl:  cependant  dans  cet  état 
de  mort  apparente  que  fes  organes  vont  acquérir  une  toute  autre  per¬ 
fection  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  paroifle  reflufciter  à  nos  yeux ,  revêtu  des 
couleurs  les  plus  éclatantes  :  ce  n’étoit  il  y  a  quelques  jours,  qu’un  in- 
fe&e  rampant,  condamné  à  fe  nourrir  d’aliments  cruds  &  groffiers ,  & 
à  fe  traîner  avec  beaucoup  de  difficulté  pour  fe  procurer  cette  chétive 
nourriture  :  aujourd’hui  qu’il  eft  forti  de  la  prifon  pour  la  fécondé  fois  ; 
(car  il  pafîe  deux  fois  par  l’état  de  chryfalide)  il  ne  fe  nourrit  plus  que 
du  neélar  le  plus  pur,  &  fentant  tout  le  prix  du  nouveau  préfent  que 
lui  a  fait  la  nature,  il  agite  fes  ailes  fans  celle  &:  voltige  dans  les  airs, 
&  fur  les  fleurs  qui  lui  préfentent  un  fuc  délicieux  propre  à  lui  fervir 
d’aliment. 

Il  s’efl:  fait  fans  doute  un  grand  changement  dans  les  organes  de  cet 
infeéle  :  fon  elromac,  qui  auparavant  étoit  rude  &  fait  pour  broyer  & 
digérer  une  nourriture  groffiere  ,  déjà  préparée  par  l’a&ion  de  deux  for¬ 
tes  dents  molaires,  efl  devenu  mince,  tendre,  tranfparent ,  tel  en  un 


(a)  Le  papillon  dont  il  s’agit  ici,  eft  celui  qui  vient  de  la  chenille  épineufe  de  l’or¬ 
tie  :  c’eft  le  plus  commun  de  tous  les  papillons.  Linnæus  l’a  nommé  papillo  tetrapus, 
ails  angulaüs  fulvis  nigro-macuUtis  ;  primariis  punttis  tribus  nigris.  Faun.  fuec.  774. 
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mot  qu’il  ne  peut  s’accommoder  que  d’une  fubftance  beaucoup  plus  déli-  m»  . . .  « 

cate  :  c’eff  pour  cette  raifon  que  le  papillon  peut  vivre  plulieurs  mois  $WAMMERDAM 
ce  fuite  fans  prendre  aucune  nourriture;  enfin,  le  même  animal  qui  vole  Histoire  des 
aujourd'hui ,  rampoit  autrefois  ;  il  mâchoit  alors ,  aujourd’hui  il  fuce  ;  il  Insectes. 
cioit  hideux  &  tout  hériffé  d’épines  ,  maintenant  il  eft  charmant  &  paré  de 
plumes  ou  d’écailles  brillantes  ;  il  étoit  pefant  &  engourdi ,  il  eft  à  pré- 
lent  la  légéreté  même. 

Tous  ces  changements  fi  furprenants,  par  lefquels  î’infe&e  paffe  de  la 
dilette  à  l’abondance,  de  l’abjeêtion  à  l’éclat,  de  la  peine  au  plaifir,  fe¬ 
ront  décrits  avec  tant  de  précifion  dans  cette  hiftoire,  qu’on  pourra 
avoir  une  idée  claire  &  diftin&e  de  la  véritable  maniéré  dont  ils  s’exé¬ 
cutent. 


ARTICLE  PREMIER. 

Defcription  anatomique  des  par  tiers ,  tant  internes  qu  externes  de  la  chenille 
épineufe  de  t ortie. 

ON  troüve  fur  l’ortie  quantité  d’efpeces  différentes  de  chenilles  ,  qui 
donnent  des  papillons  diurnes  ;  elles  fe  nourriffent  de  cette  plante , 
&  on  trouve  quelquefois  des  pieds  d’ortie  qu’elles  ont  entièrement  dé¬ 
garnis  de  feuilles  :  la  chenille  dont  je  donne  ici  la  defcription  &  la  fi¬ 
gure  ,  eft  la  plus  commune  de  toutes  celles  qui  fe  trouvent  pendant  l’été 
fur  cette  plante  en  Hollande  :  elle  paroît  au  premier  coup  d’œil  toute 
hériffée  d’épines  a  (  PL  XXII.  Fig.  I.  )  elle  a  un  pouce  &  demi  à-peu-près 
de  longueur  quand  elle  a  pris  tout  fon  accroiffement  :  le  fond  de  fa  cou¬ 
leur  eft  un  brun  foncé  ;  elle  a  fur  les  côtés  des  raies  d’un  verd  jaunâ¬ 
tre  ,  tirant  un  peu  fur  le  blanc  :  au  refie  ,  il  n’eff  pas  pofîlble  de  déter¬ 
miner  au  jufle  les  couleurs  de  cette  chenille,  parce  qu’il  y  a  beaucoup 
de  variétés  à  cet  égard  dans  les  différents  individus  de  cette  efpece  :  elle 
a  fix  jambes  antérieures  qui  ne  font  marquées  ici  que  du  côté  gauche  b , 
quatre  jambes  intermédiaires  de  chaque  côté  c ,  &  deux  jambes  poftérieu- 
res  vers  la  queue  d  ;  mais  pour  faire  voir  plus  nettement  la  ftruéhire  de 
cette  chenille ,  je  l’ai  repréfentée  grofîie  à  la  loupe.  Son  corps ,  en  y 
comprenant  la  tête  &  laqueue,  paroît  compofé  de  treize  anneaux  1.  2. 
3.  4.  &c.  (Fig.  II.  )  fa  tête  eft  formée  d’une  piece  écailleufe  d’un  noirlui- 
fant ,  &  garnie  en  différents  endroits  de  poils  rudes  comme  des  foies  :  on 
y  remarque  de  chaque  côté  fix  yeux  aa9  qui  font  d’une  couleur  noirâ¬ 
tre  ,  au  deffous  defquels  s’élèvent  deux  petites  antennes  b  b  :  urt  peu  plus 
bas  que  l’endroit  où  la  tête  forme  une  efpece  de  divifion  ou  d’écarte¬ 
ment,  on  apperçoit  une  partie  qu’on  peut  regarder  comme  la  levre,  & 
c’eft  fous  cette  levre  que  font  placées  dans  toute  fa  longueur  les  deux 
dents  cc,  &  plus  inférieurement  encore  trois  petites  parties,  dont  celle 
du  milieu  effja  filiere  de  la  chenille. 

On  apperçoit  fur  le  deuxieme  anneau  quelques  poils  rudes  &  piquants,, 
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au  défions  defquels  paroît  une  efpece  _  de  tache  noire  ;  c’eft  le  premier 
des  ftigmates  par  où  la  chenille  refpire  :  il  eft  placé  précifément  au 
deffus  de  la  première  paire  des  jambes  antérieures  :  ces  jambes  t  font 
formées  de  plufieurs  pièces  écailleufes  articulées  enfemble ,  dont  l’extré¬ 
mité  eft  garnie  d’un  crochet  pareillement  écailleux ,  d’une  couleur  rouge 
foncée  :  le  troifieme  &:  le  quatrième  anneau  n’ont  point  de  ftigmates 
parce  que  c’eft  -  là  l’endroit  du  corps  de  la  chenille  où  font  placées  les 
ailes  qui  doivent  fervir  un  jour  au  papillon  :  peut-être  aufti  que  ces  fticr. 
mates ,  outre  qu’ils  auroient  nui  à  l’accroiffement  des  ailes  ,  auroient 
encore  empêché  le  papillon  de  voltiger  librement  :  le  troifieme  anneau 
eft  garni  de  chaque  côté  de  deux  piquants,  de  chacun  defquels  partent 
plufieurs  petites  épines ,  comme  des  branches  qui  partent  d’une  tige  com¬ 
mune  :  les  deux  petites  épines  inférieures  ,  qui  font  les  plus  petites ,  font 
blanches  ;  les  deux  fupérieures  tirent  fur  le  noir. 

Le  quatrième  anneau  eft  conftruit  de  la  même  façon  que  le  troifieme; 
mais  comme  il  eft  vu  dans  cette  figure  un  peu  plus  de  côté ,  on  ne  peut 
y  appercevoir  que  deux  piquants  :  à  l’égard  des  jambes ,  tant  de  cet  an¬ 
neau  que  du  précédent /^ ,  elles  ne  different  point  du  tout  de  celles  du 
premier  anneau  :  dans  les  interftices  des  petites  épines  dont  j’ai  parlé 
plus  haut,  on  remarque  différentes  taches  blanchâtres ,  fur  un  fond  noir, 
au  deffus  defquelles  s’élèvent  de  petits  poils  blancs  que  je  n’ai  pas  re- 
préfentés  ici,  pour  éviter  la  confufion,  autrement  il  m’auroit fallu  groffir 
encore  davantage  la  figure. 

Le  cinquième  anneau  a  trois  piquants  de  chaque  côté  ,  &  un  au  milieu, 
précifément  fur  le  dos  h  :  le  premier  &  le  plus  grand  i  des  trois  qui  font 
lur  le  côté ,  eft  fitué  un  peu  obliquement  auprès  de  l’impair  qui  eft  fur 
le  dos  ;  le  fécond  a  fon  origine  au  deffus  du  ftigmate  ,  &  le  troifieme  k 
paroît  dans  la  partie  la  plus  déclive  du  ventre ,  au  deffous  du  même  ftig¬ 
mate  ;  j’ai  repréfenté  ces  deux  derniers  piquants  prefque  fur  tous  les  an¬ 
neaux  ,  fans  leurs  branches  épineufes  ,  pour  ne  pas  faire  de  confufion  : 
tous  les  autres  anneaux,  jufqu’au  douzième,  ont  la  même  ftru&ure,  & 
ont  chacun  leur  ftigmate  ;  ainfi  la  chenille  a  de  chaque  côté  dix.-huit  ftig¬ 
mates,  qui  ont  chacun  dans  leur  contour  un  rebord  noirâtre. 

Le  cinquième  &  le  fixieme  anneaux  n’ont  point  de  jambes  ,  mais  le 
feptieme,  le  huitième  ,  le  neuvième  &  le  dixième  en  ont  chacun  deux  pla¬ 
cées  de  chaque  côté  fous  le  ventre  :  elles  font  membraneufes  &  fe  divi- 
fent  en  plufieurs  parties  articulées  enfemble ,  qui  fe  terminent  par  plufieurs 
petits  crochets  rougeâtres  ////,  difpofés  tout  autour  de  la  partie  qu’on 
peut  regarder  comme  la  plante  du  pied. 

Le  onzième  &  le  douzième  anneaux  n’ont  point  non  plus  de  jambes  r 
les  deux  jambes  mm  qui  fe  trouvent  à  la  partie  poftérieure  de  la  chenille, 
font  placées  fous  la  queue  ou  fous  le  dernier  anneau  de  chaque  côté  :  ce 
treizième  ôc  dernier  anneau  n’a  que  deux  piquants. 
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DISSECTION  de  la  chenille. 

La  première  chofe  qui  fe  préfente  lorfqu’on  ouvre  une  cheniüe  par 
le  dos,  c’eft  une  liqueur  qui  s’écoule  par  petites  gouttes  :  cette  li¬ 
queur  qui  tient  lieu  de  fâng  â  cet  animal ,  eft  d’une  couleur  verte  trans¬ 
parente  ;  on  pourroit  s’en  fervir  comme  d  une  encre  a  defliner  ;  mais  à 
mefure  quelle  le  deflféche  à  l’air,  elle  prend  une  autre  couleur  &  paffe 
infenfiblement  du  verd  au  jaune  :  on  apperçoit  enfuite  les  fibres  mufcu- 
leufes  qui  fervent  à  mouvoir  les  anneaux  du  corps  :  ayant  enlevé  ces  fi¬ 
bres,  on  découvre  la  graiffe ,  &  le  cœur  dont  les  pulfations  font  très- 
fenfibles  ;  je  ferai  bientôt  la  defcription  de  cet  organe.  Du  côté  de  la  par¬ 
tie  poftérieure  de  la  chenille  ,  au  dedans  des  derniers  anneaux  ,  on  trouve 
dans  la  région  fupérieure  du  dos  deux  petites  parties  qui  ne  reffemblent  pas 
mal  par  leur  figure  aux  reins  de  l’homme  &  des  quadrupèdes ,  &  qui  pa- 
roiffent  marquées  de  quelques  traits  de  divifion  a  a  (PL  XXII.  Fig.  III.  ) 
fi  on  ouvre  ces  parties  ,  on  trouvera  qu’elles  renferment  quelques  vaii- 
féaux,  &  qu’elles  tiennent  par  défions  aux  anneaux  inférieurs,  au  moyen 
de  quelques  filets  déliés  &  de  plufieurs  trachées  ;  je  croirois  volontiers  que 
ces  parties  n’ont  leur  perfe&ion  &  leur  dernier  accroiflement ,  que  quand 
finfe&e  eft  devenu  papillon;  il  n’eft  pas  douteux  au  moins  qu’elles  ne 
foient  les  rudiments  des  tefticules  dans  les  vers  -  à  -  foie  ;  ainfi  j’en  ren¬ 
voie  la  defcription  à  l’endroit  ou  je  parlerai  des  organes  du  papillon 
mâle. 

Dès  qu’on  a  écarté  toutes  les  parties  dont  je  viens  de  parler,  on  dé¬ 
couvre  aiiement  l’eftomac  qui  remplit  prefque  tout  le  corps  de  la  chenille; 
car  outre  que  ce  vifeere  eft  déjà  par  lui-même  d’un  volume  affez  conft- 
dérable ,  il  eft  encore  toujours  dans  un  état  de  gonflement  &  de  diften- 
tion  :  on  fait  que  la  chenille  eft  un  infeéle  vorace,  qui  ne  ceffe  prefque 
point  de  ronger  :  toute  fa  vie  dans  ce  premier  état  fe  paffe ,  pour  ainft 
dire,  à  manger  &  à  fe  vuider  :  c’eft  pour  cette  raifon  qu’elle  arrive  en 
fi  peu  de  jours  au  terme  de  fon  accroiflement  :  l’œfophage  a  (  PL  XXII, 
Fig.  IV.  )  eft  fitué  à  la  partie  antérieure  de  l’eftomac  :  c’eft  un  petit  ca¬ 
nal  affez  étroit ,  mais  qui  fe  dilatant  infenfiblement ,  paffe  par  une  ou¬ 
verture  de  la  moelle  épiniere  au  deffous  du  cerveau ,  6c  va  fe  terminer 
dans  la  bouche  de  i’infeéle,  d’où  il  reçoit  les  aliments  pour  les  conduire 
dans  l’eftomac  ;  j’ai  repréfenté  feulement  à  la  partie  antérieure  de  ce  vif¬ 
eere  quelques  trachées  b  b  b  b  qui  rampent  fur  fa  fiirface  à  la  maniéré 
des  vaiffeaux ,  &c  qui  lui  fourniffent  de  toutes  parts  l’air  que  l’animal  ref- 
pire  :  au  milieu  de  ces  trachées  on  apperçoit  une  maniéré  de  ligament 
tendineux  cc,  qui  s’étend  fur  le  fens  de  fa  longueur,  &  qui  régné  pa¬ 
reillement  le  long  de  fa  face  inférieure  ;  il  paroît  formé  par  les  tendons 
de  toutes  les  fibres  mufculeufes  de  ce  vifeere  :  ces  fibres  font  tranfpa- 
rentes,  je  les  ai  repréfentées  fur  chaque  côté  de  l’eftomac  deid ,  mais 
je  n’ai  point  marqué  les  trachées  qui  fe  trouvent  ea  cet  endroit ,  afin 
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d’éviter  la  confiifion  :  l’eftomac  eft  formé  de  trois  tuniques  la  premi.f 
eft  très -fine,  c’ell  fur  celle-là  que  rampent  les  trachées,  la  fécondé  eft 
mufculaire ,  &  la  troifxeme , qui  eft  la  plus  interne,  eft  d’une  très-arand. 
finefîe.  h  ae 

Sur  la  face  fupérieure  &  fur  la  face  inférieure  de  l’eflomac  font  cou 
chés  fix  petits  cæcum  ,  qui  defcendant  enfuite  vers  le  gros  inteftin  s’v 
terminent  en  forme  de  cul-de-fac  ;  j’ai  été  obligé  de  repréfenter  ici  ces  ne- 
tits  intcfiins  dérangés  de  leur  fituation  naturelle  :  comme  chacun  d’eux 
fe  recourbe  &  fait  un  coude  pour  le  porter  à  la  partie  inférieure  on 
croiroit  qu  ils  font  au  nombre  de  douze  :  c’efi  pour  cela  que  lorfqu’on 
les  détaché  de  1  eflomac ,  6c  qu’on  les  écarte  fur  les  côtés ,  il  femble  qu’il 
y  en  a  fix  a  droite ,  6c  autant  à  gauche  ;  ils  ont  tous  leur  origine  dans 
1  inteltm  qui  fuit  immédiatement  1  eflomac  ,  ils  naiffent  de  deux  petits 
troncs  communs  //placés  de  chaque  côté  de  cet  inteftin  6c  faits  en  f0>. 
me  de  nœuds  >  puis  ils  fe  portent  en  avant  en  fix  branches  diftinûes  6c 
le  recourbent  pour  revenir  du  côté  des  gros  inteftins  g  g ,  auprès  defquels 
ils  forment  enfin  un  .lacis  affez  fmgulier  hh  :  on  voit  aufli  l’un  des  gros 
înteftms  /,  dans  lequel  les  excréments  fe  moulent,  6c  enfin  lmtefiin  rec¬ 
tum  k ,  qui  forme  avec  le  précédent  un  canal  continu. 

On  enleve  1  eflomac ,  6c  on  apperçoit  enfuite  très-diftin&ement  deux 
petits  canaux  a  a  (Fig.  V.)  qui  paroifloient  auparavant  de  chaque  côté 
de  1  eflomac,  formant  plufieurs  contours  :  ces  deux  canaux  montent  juf- 
qu  a  la  partie  antérieure  de  la  teîe,  où  je  les  ai  fuivis  fort  avant,  fans 
avoir  encore  pu  découvrir  au  jufie  où  ils  fe  terminent  ;  ils  font  très -grê¬ 
les  &  très-déliés  dans  leur  partie  antérieure  b  ,  enfuite  ils  deviennent  plus 
renflés  &  ont  une  plus  grande  capacité  c  ;  enfin ,  ils  fe  terminent  par 
deux  petits  filets  pointus  qui  ont  leur  infertion  auprès  des  petits  inteflins 
cæcum  :  la  difledion  na  pu  m’éclairer  fur  l’ufage  de  ces  parties,  en¬ 
core  moins  eft-il  permis  de  fe  livrer  à  des  conjedures  vagues  fur  cela  ; 
je  les  avois  pris  d  abord  pour  les  refervoirs  d’une  liqueur  foyeufe,  parce 
qu  ils  me  paroifloient  avoir  quelques  reflembiances  avec  ceux  du  ver*à- 
foie  ;  mais  comme  il  m  eft  arrivé  enfuite  de  ne  trouver  aucun  changement 
dans  ces  prétendus  refervoirs  en  diflequant  une  de  ces  chenilles  qui  avoit 
déjà  fait  fa  coque ,  je  ferois  plus  porte  à  croire  que  ce  font  des  parties 
appartenant  à  l’organifation  du  papillon. 

Les  véritables  refervoirs  de  la  foie  dans  cette  chenille ,  font  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  plus  petits  que  les  vaifleaux  dont  je  viens  de  parler  ;  ils  font 
compofes  de  deux  petits  tuyaux  on  ne  peut  pas  plus  étroits  :  aufli  cette 
efpece  de  chenilles  a-t-elle  fort  peu  de  foie  :  ces  réfervoirs  font  fi  peu 
confidérables ,  que  je  n  ai  pas  tenu  compte  de  les  marquer  dans  la  Fi- 
gure. 

^  Apres^  1  examen  de  toutes  ces  parties  ,  .le  corps  graifleux  fe  préfente 
pius  diftin&ement  ;  ^ii  remplit  tout  le  corps  de  la  chenille ,  &  on  le  trou- 
^ans  dans  la  queue  ;  il  efl:  d’une  couleur  jaunâtre  , 

melee.de  blanc  en  quelques  endroits  :  quant  à  fa  conformation ,  il  pa- 
roit  que  c  efl  un  aflemblage  de  petites  membranes  entrelacées  l’une  dans 
1  autre,  à-peu-près  figurées  par  tout  de  même,  quoiqu’elles  n’aient  pas 
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tout  la  même  ftrufture  :  ce  corps  graifieux,  outre  les  autres  ufages,  fert 
encore  à  foutenir  les  trachées  qui  s’engagent  en  grand  nombre  dans  les 
molécules  de  cette  graiffe. 

Toutes  les  trachées  naifient  de  deux  branches  confidérables  qu’on  ap- 
perçoit  à  droite  &  à  gauche  dans  le  corcelet ,  (a)  dans  le  ventre  &  dans 
la  queue  de  la  chenille  :  elles  communiquent  toutes  entr  elles  à  l’endroit 
de  chaque  ffigmate  ,  &  c’eft-là  qu’on  voit  quantité  de  ramifications  très- 
remarquables  qui  fe  distribuent  par  tout  le  corps,  de  façon  qu’il  n’y  a 
pas  une  partie  du  corps,  fans  en  excepter  même  celles  qui  font  écail- 
feufes ,  qui  n’ait  fes  trachées. 

Pour  bien  voir  le  coeur  de  la  chenille ,  il  faut  étendre  l’infe&e  fur  le 
dos  &  l’ouvrir  du  côté  du  ventre,  alors  on  apperçoit  cet  organe  a  a 
(PI.  XXII.  Fig.  VI.)  qui  s’étend  tout  le  long  du  corps,  traverfant  la 
queue,  Je  ventre  &  le  corcelet,  &  pénétrant  même  fort  avant  dans  le 
cerveau  :  c’efl:  un  petit  canal  grêle,  oblong,  garni  de  fibres  mufculeu- 
fes  longitudinales  &  tranfverfales  ,  qu’il  eff  très- difficile  de  découvrir  ;  il 
eft  renflé  en  quelques  endroits  &  rétréci  en  d’autres  :  on  y  apperçoit 
auffi  quelques  trachées  qui  rampent  à  fa  furface  ;  il  fe  contrafte  par  l’ac¬ 
tion  de  fes  propres  mufcles  ;  mais  fa  dilatation  eff  l’effet  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  mulcles  particuliers  ,  qui  font  attachés  de  chaque  côté  de  cet  or¬ 
gane  extérieurement  bbbbbb  ,  &  qui  ont  l’apparence  en  quelque  façon 
d’un  feul  mufcle  ,  mais  il  n’eft  pas  difficile  de  les  divifer  réellement  &  de  les 
diffinguer  en  plufieurs  parties  différentes  :  au  reffe,  je  n’ai  pas  repréfentë 
ici  le  cœur  tout  entier. 

Il  n’efl:  pas  facile  de  démontrer  le  cerveau  &  la  moelle  épiniere  dans 
des  chenilles  qui  fe  portent  bien  :  la  graiffe  empêche  de  bien  voir  ces 
parties  ;  il  faut  avoir  la  précaution  de  l’enlever  par  un  travail  de  plu- 
fieurs  jours,  ou  plutôt  il  finit  choifir  pour  cette  démonff ration  quelque 
chenille  malade,  dont  la  graiffe  foit  confumée  :  on  commence  la  diffec- 
tion  par  le  dos ,  parce  que  le  cerveau  &  la  moelle  font  placés  dans  la 
région  du  ventre  :  le  cerveau  eff  compofé  de  deux  petites  maffes  hémif- 
phériques  arrondies  a  (PL  XXII.  Fig.  VIL  )  fituées  au  deffus  de  l’endroit 
où  commence  l’œfophage  :  immédiatement  au  deffous  du  cerveau,  on 
apperçoit  le  commencement  de  la  moelle  ;  il  eff  formé  de  deux  nerfs  bb9 
qui  en  fe  réunifiant  enfuite  &  en  fe  confondant ,  font  le  premier  ganglion 
Cf  d’oii  partent  les  nerfs  qui  fe  portent  aux  parties  mufculeufes  de  la  tê¬ 
te  ;  enfuite  la  moelle  s’ouvre  de  nouveau  en  formant  deux  branches ,  & 
c’sft  dans  cet  endroit  qu’elle  donne  des  nerfs  dd  pour  les  mufcles  du  cou: 
bientôt  après  elle  forme  un  ganglion  &  un  peu  plus  petit  que  le  premier, 
enfuite  elle  fe  partage  encore  en  deux  branches ,  qui  forment  en  fe  réu¬ 
nifiant  un  troilieme  ganglion ,  dont  les  nerfs  vont  fe  diffribuer  aux  muf¬ 
cles  de  la  poitrine  :  enfin,  la  moelle  épiniere  fe  divife  de  nouveau,  en 
formant  une  ouverture  fort  longue  /*,  au  deflous  de  laquelle  on  voit  le 
quatrième  ganglion  g9  Ôc  le  cinquième  h9  îefquels  fournifient  des  nerfs 

îevfO  C’efl  la  partie  du  corps  des  chenilles  à  laquelle  tiennent  les  ux  jambes  écafl- 
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yj.tt.nawiBWBe  pour  les  parties"  nuifcuîeufes  des  jambes  &  des  ailes  qui  fe  développent 
S'wammerdam.  infenfiblement ,  Si  qui  croiftent  fous  la  peau  de  la  chenille  :  c’eft  à  com- 
Histoire  des  mencer  de  cet  endroit  que  la  moelle  ne  forme  plus  enfin  qu’un  feul  tronc 
Insectes.  continu  ,  &  le  fixieme  ganglion  i ,  le  feptieme  k  ,  le  huitième  /,  le  neu¬ 
vième  m ,  &  le  dixième  n ,  jettent  chacun  quatre  nerfs  qui  lé  diftribuent 
aux  parties  nuifcuîeufes  internes  du  ventre  &  aux  vifceres  ;  enfin,  le  der¬ 
nier  ganglion  o  donne  tous  les  nerfs  à  la  queue  de  la  chenille.. 


ARTICLE  IL 


Changement  de  la  chenille  en  chryfalide  :  ce  que  défi  que  chryfaüde  :  direc¬ 
tion  &  observation  de  la  chryfalide  &  du  papillon . 

DÈs  qu’une  fois  les  chenilles  dont  nous  parlons  ont  pris  afTez  de  nour¬ 
riture  Si  d’accroiffement ,  elles  fe  repofent  pendant  quelque  temps, 
fans  doute  jufqiCà  ce  que  tout  ce  qu’elles  ont  pris  de  nourriture  foit  en¬ 
tièrement  digéré  :  enfuite  elles  attachent  ,  foit  aux  feuilles ,  foit  aux  ti¬ 
ges  de  l’ortie,  une  toile  d’un  titTu  afTez  ferme,  quoique  la  finefTe  des  fils 
les  rende  prefque  imperceptibles  :  pour  mieux  voir  cette  toile ,  qui  eft 
quelquefois  afTez  petite  ,  il  faut  mettre  la  chenille  dans  une  boîte  &  la 
faire  filer  fur  du  papier  noir  :  cette  toile  étant  finie  la  chenille  y  en* 
gage  les  crochets  de  fes  deux  jambes  poftérieures ,  puis  les  croifant  l’une 
lur  l’autre  &  fe  cramponant  de  plus  en  plus  avec  fes  crochets ,  elle  en¬ 
fonce  fa  queue  dans  ce  tifTu  de  foie  &  lailTe  Ton  corps  dans  une  pofition 
verticale ,  autant  alongé  qu’il  peut  l’être ,  de  maniéré  qu’elle  efl  fufpendue 
la  tête  en  bas. 

Mais  avant  que  d’expofer  le  méchanifme  du  dépouillement  de  la  chenille,  il 
eft  à  propos  de  faire  voir  l’accroifTement  que  fes  membres  ont  pris  fous 
la  peau,  afin  qu’on  puiffe  avoir  une  jufte  idée  de  la  chryfalide.  Quoique 
tous  les  membres  qui  paroifTent  alors  exiftafTent  déjà  réellement  fous  la 
peau  de  la  chenille ,  dans  le  temps  qu’elle  mangeoit  encore  &  qu’elle 
rampoit  ,  ils  étoient  pour  lors  fi  petits  &  fi  délicats  ,  qu’il  étoit  prefque 
impoftible  de  les  bien  démontrer  ;  enfermés  comme  ils  étoient  dans  pla¬ 
ideurs  membranes  extraordinairement  minces  entrelacées  de  trachées  ,  ils  fe 
feraient  mis  tout  en  eau  fous  les  doigts  :  c’eft  donc  ici  le  moment  de  les 
obferver ,  à  préfent  que  la  chenille  eft  fur  le  point  de  fe  dépouiller  de 
fa  peau  &  de  laiffer  voir  les  parties  qu’elle  avoit  cachées  jufqu  alors. 

Si  donc  on  enîeve  alors  avec  dextérité  la  peau  qui  recouvre  les  mem¬ 
bres  delà  chenille,  on  apperçoit  d’abord  les  deux  antennes  a  (PI.  XXII» 
Fig.  IX.  )  &  les  deux  branches  de  la  trompe  b  b  :  enfuite  on  découvre 
deux  pointes  Taillantes  cc  aufquelles  je  donnerai  le  nom  de  cornes  :  au 
défions  des  cornes  on  remarque  les  yeux  dd9  &  un  peu  plus  bas  dans 
la  région  delà  poitrine  on  voit  les  quatre  ailes  ee  qui  font  plifTées  fous  la 
peau ,  le  long  de  toutes  les  autres  parties  3  on  peut  les  dépliflèr  &  les 

étendre 
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vendre  chnfidérablement  :  entre  les  ailes  on  découvre  les  fix  jambes  an-  -u;  « 
e,-ieures  dépouillées  de  leur  peau  ;  les  dix  autres  jambes  ne  paroiffent  Swammirdam, 
.  epes  0nt  été  emportées  avec  la  vieille  peau ,  ainfi  que  les  piquants  Histoire  des 
&Îps  épines ,  dont  il  n’eft  relié  que  de  légères  traces  qu’on  peut  encore  Insectes. 
apercevoir  fur  le  dos  ;  enfin ,  on  diftingue  du  côté  de  la  partie  porté- 
rieure  tous  les  anneaux  ff  qui  forment  le  rerte  du  corps  &  la  queue  g. 

Cela  pofé ,  il  faut  bien  remarquer  la  maniéré  dont  toutes  ces  parties 
font  difpofées  fous  la  peau  de  la  chenille  ;  car  elles  ne  font  pas  arran¬ 
ges  naturellement  comme  je  les  ai  représentées  ici  :  les  quatre  ailes 
font  renfermées  par  leurs  pointes  dans  la  même  enveloppe  qui  recouvre 
les  deux  dernieres  paires  des  jambes  antérieures;  mais  les  antennes,  la* 
trompe  &  les  barbes  font  cachées  au  dedans  du  crâne,  où  ces  parties fe 
trouvent  arrangées  &  repliées  d’une  maniéré  finguliere. 

Les  antennes  font  articulées  portérieurement  avec  la  bafe  de  la  tête  . 

Aa  (  PI.  XXII.  Fig.  X.  )  où  elles  font  roulées ,  formant  plufieurs  zigza¬ 
gs  fous  le  crâne  à  côté  des  yeux ,  &  vis-à-vis  la  bafe  de  la  trompe  : 
elles  y  font  attachées  au  moyen  de  quelques  membranes  ligamenteufes  ; 
je  les  ai  cependant  repréfentees  hors  de  leur  pofition  naturelle ,  afin  de 
laiffer  voir  les  parties  qui  font  deffous ,  &  pour  n’être  pas  obligé  de  faire 
deux  figures  :  la  trompe  b  b  ert  aurti  pliée  d’une  façon  finguliere,  quoi¬ 
que  je  la  repréfente  ici  un  peu  déroulée  :  elle  ert  placée  à  la  partie  an¬ 
térieure  du  crâne  :  les  cornes  c  c  forment  auffi  plufieurs  plis  :  au  deffous 
on  peut  appercevoir  les  yeux  d  d  ;  on  voit  dans  le  milieu  de  la  tête  la 
portion  de  la  peau  qui  étoit  placée  fous  le  milieu  du  crâne  e ,  &  qui  fe 
foignoit  dans  ce  même  endroit  avec  la  bafe  de  la  trompe  //  ;  enfin ,  en¬ 
tre  les  deux  branches  de  la  trompe  ,  on  remarque  deux  petites  parties 
appliquées  l’une  contre  l’autre  g  :  on  les  appelle  dans  le  papillon  ,  les 
barbes  de  la  trompe,  (a)  parce  qu’effe&ivement  la  trompe  fe  roule  & 
fe  loge  entre  ces  deux  pièces  :  au  rerte ,  toutes  ces  parties  font  ici  re- 
préfentées  plus  grandes  que  nature. 

Ainfi  on  peut  voir  à  préfent  en  quoi  confirte  cette  métamorphofe ,  ou 
plutôt  ce  partage  de  la  chenille  à  l’état  de  chryfalide ,  qui  a  fi  long-temps 
embarraffé  les  efprits  fyftématiques  plus  occupés  des  fpéculations  du  ca¬ 
binet  que  de  l’obfervation  de  la  nature  :  on  comprend  aifément  qu’il  fe  ré¬ 
duit  à  ce  que  l'infecte  quittant  fa  peau  de  chenille  ,  fes  membres  juf qu' alors 
cachés  fous  cette  peau  ,  commencent  à  fe  montrer ,  à  Je  développer  &  à  pren¬ 
dre  /’ arrangement  qui  leur  convient. 

Après  donc  que  notre  chenille  a  achevé  fa  toile  &  qu’elle  y  a  accroché 
fon  derrière  au  moyen  des  crochets  dont  j’ai  parlé  *  elle  demeure  ainfi 

U)  C’eft  ce  que  M.  de  Réaumur  appelle  les  barbes  ou  les  cloifons  barbues  du  pa¬ 
pillon.  Swammerdam  donne  le  nom  de  furcce  ou  furcillœ  tantôt  aux  deux  cornes  proé¬ 
minentes  qu’on  remarque  à  la  partie  antérieure  des  chryfalides  anguleufes  ,  tantôt  aux 
petites  barbes  entre  lefquelles  la  trompe  des  papillons  fe  trouve  logée:  pour  éviter  toute 
équivoque,  je  rendrai  ces, mots  furcce  on  fur  cilla  par  celui  de  cornes  dans  le  premier 
cas ,  &  par  celui  de  barbes  dans  l’autre  cas.  ■ 

M.  de  Réaumur  a  remarqué  que  les  cornes  de  la  chryfalide  étoient  les  étuis  des 
barbes  du  papillon. 

Tom.  K.  ‘  Pdd 
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!  ■  ■■  ■—  iulpendue ,  le  corps  un  peu  courbé  en  forme  de  croiflant  :  alors  elle  fe 

Swammerdam.  redreffe  peu  à  peu  6c  fe  raccourcit  pour  ainfi  dire  à  vue  d’œil  :  Ie  troi- 
Histoire  des  fieme  6c  le  quatrième  anneaux  de  fon  corps ,  où  font  cachées  les  ailes 
Insectes.  &  les  jambes ,  fe  gonflent  6c  s’étendent  fi  confidérablement ,  par  l’effort 
de  l’air  6c  des  liqueurs  qui  dilatent  ces  parties  aux  dépens  du  refte  du 
corps ,  qu’il  n’eft  pas  poffible  qu’il  n’en  devienne  plus  court  :  on  ob- 
lérve  aufli  la  même  dilatation  dans  la  trompe  ,  les  cornes ,  les  yeux 
6c  les  antennes  :  toutes  ces  parties  fe  gonflent  prodigieufement  6c  ten- 
dent  à  occuper  un  plus  grand  efpace. 

Au  bout  de  quinze  ou  dix-huit  heures ,  la  chenille  a  perdu  toute  la 
force  de  fes  jambes  ,  fi  on  la  décrochoit  elle  ne  pourroit  plus  ni  s’ap¬ 
puyer  defllis  ni  marcher  :  elle  commence  à  mouvoir  fortement  fes  an¬ 
neaux  de  haut  en  bas,  6c  de  bas  en  haut  :  alors  on  voit  les  huit  jam¬ 
bes  intermédiaires  fe  rapetifler  peu  à  peu,  fe  dépouiller  de  leur  peau, 
6c  fe  retirer  en  haut  du  côté  de  la  queue  :  les  fix  jambes  antérieures 
fe  retirent  pareillement  vers  le  derrière  &  s’écartent  l’une  de  l’autre: 
bientôt  après ,  le  gonflement  des  antennes ,  de  la  trompe ,  &c.  fait  fendre 
la  piece  écailleufe  6c  noire  du  crâne  en  trois  parties,  dont  l’une  refte  au 
milieu  ,  6c  les  deux  autres  fe  retirent  à  droite  &  à  gauche  :  fur  le  champ 
les  cornes  de  la  chryfalide  commencent  à  fe  montrer ,  6c  c’eft  -  là  le  pre¬ 
mier  changement  qui  arrive. 

Mais  comme  la  chenille  continue  à  fe  donner  beaucoup  de  mouve¬ 
ments  ,  les  quatre  paires  de  jambes  intermédiaires ,  ainfi  que  les  deux 
fécondés  paires  des  antérieures ,  fe  retirent  de  plus  en  plus  vers  la  queue 
avec  leurs  dépouilles  :  les  cornes  de  la  chryfalide  paroifîent  entièrement 
hors  de  la  peau  :  la  trompe ,  les  antennes  6c  les  ailes  commencent  aufli 
à  fe  montrer  ;  enfin ,  les  pièces  du  crâne  fe  retirent  plus  en  arriéré, 

Lorfqu 'après  bien  des  mouvements  la  chenille  a  quitté  fa  dépouille, 
toutes  les  parties  dont  je  viens  de  parler  paroiffent  enfin  très-diftinfte- 
ment  étendues  fur  fon  corps,  ce  qui  lui  donne  une  toute  autre  figure: 
les  ailes,  les  antennes,  la  trompe,  les  cornes  6c  toutes  les  autres  par- 
ties  ,  qui  auparavant  étoient  cachées  6c  pliffées  ,  foit  dans  les  jambes  écail- 
leufes ,  foit  fous  le  crâne ,  font  alors  bien  étendues ,  les  anneaux  du  ven- 
tre  font  ferrés  6c  rapprochés  l’un  de  l’autre  :  la  chenille  alors  prend  le 
nom  de  chryfalide ,  6c  refte  toujours  fufpendue  6c  accrochée  à  fa  toile  ; 
je  vais  repréfenter  toutes  ces  parties  telles  qu’elles  paroiffent  alors  au  mi- 
crofcope. 

a  a  (PI.  XXII.  Fig.  XI.)  repréfente  les  cornes^;  b  eft  le  milieu  de  la 
tête  qui  étoit  placé  fous  la  piece  écailleufe  du  crâne  :  cc  eft  la  bafe  de 
la  trompe  ;  la  trompe  elle-même  eft  partagée  en  deux  branches  dd,  k 
s’étend  le  long  du  corps  e  :  on  voit  à  côté  d’elle  la  première  paire  des 
jambes//,  dont  les  articulations  font  plus  enfoncées  ;  enfuite  la  fécondé 
paire  gg  qui  a  pareillement  fes  articulations  cachées  aux  extrémités  :  de 
chaque  côté  de  cette  fécondé  paire  de  jambes  font  placées,  les  antennes 
/z  A ,  dont  on  peut  appercevoir  très-diftin&ement  les  articulations  ;  on  voit 
aufli  qu’elles  font  affez  groffes  à  leurs  extrémités  ii,  6c  qu’elles  fe  re¬ 
courbent  à  leur  partie  antérieure  fous  les  yeux  kk9  ce  qui  eft  encore 
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I  s  viflble  dans  la  Figure  X.  a  a  :  les  ailes  s’étendent  de  chaque  côté  de 

oc  oarties  ////,  on  voit  déjà  affez  diftinôement  leurs  nervures  mm,  on  Swammerdam. 
^mïrnne  aue  les  anneaux  du  ventre  font  fort  rapprochés  n  n ,  on  y  ob-  Histoire  des 
{Vve  même  quelques  piquants  dépouillés  de  leur  peau,  lefquels  reffem-  Insectes. 
blentà  de  petits  mamelons,  comme  cela  fe  voit  dans  la  figure,  fur-tout 
du  côté  droit ,  où  j’ai  repréfenté  quelques-uns  de  ces  piquants  qui  s’élè¬ 
vent  fur  le  dos  00  :  on  apperçoit  encore  au  deffus  d’eux  quatre  fiigma- 
tes  •  enfin,  on  peut  remarquer  la  queue  de  la  chryfalide  p  ,  avec  fes  cro¬ 
chets  q  qui  la  tiennent  fufpendue  à  la  toile  :  au  refie ,  cette  figure  ne 
montre  ni  les  jambes  poftérieures,  ni  les  ailes  inférieures,  parce  qu’elles 
font  cachées  fous  les  parties  que  je  viens  d’expofer. 

Cette  chryfalide  vue  par  le  dos  Fig.  XII.  a  une  forme  finguliere  :  on 
croiroit  que  toute  fa  furface  efi  hériffée  de  piquants  &  de  mamelons  ; 
ce  qui  vient  des  épines  &  des  poils  de  la  chenille  qui  fe  font  aufii  dé¬ 
pouillés  de  leur  peau  &  qui  paroiffent  alors  fous  cette  forme  :  pour  peu 
qu’on  donne  carrière  à  fon  imagination,  il  n’eft  pas  difficile  d’y  trouver 
un  nez ,  des  yeux  &  quelques  autres  parties  de  la  face  humaine ,  com¬ 
me  quelques  auteurs  ont  eu  la  fottife  de  l’imaginer ,  &  même  de  le  re- 
préfenter  dans  des  figures. 

Notre  chryfalide  efi  dabord  de  couleur  verte ,  fur-tout  dans  les  endroits 
où  fes  membres  font  gonflés  par  l’effort  des  liqueurs  qui  y  font  pouf- 
fées;  mais  dix  ou  douze  heures  après  la  transformation,  elle  prend  la 
plus  belle  couleur  d’or  qu’on  puiffe  imaginer  :  (#)  c  efi  cette  couleur  qui 
lui  a  fait  donner  en  grec  le  nom  de  chryfalis ,  &  en  latin  celui  Vaurdi*  : 
comme  elle  efi  très-commune  &  qu’on  la  trouve  par  tout  fur  l’ortie  le  long 
des  chemins ,  on  a  donné  enfuite  le  même  nom  a  tous  les  infeétes  qu  on 
a  reconnu  être  dans  le  même  état  ;  quoique  la  plupart  n’aient  pas  le  moin¬ 
dre  veftige  de  cette  belle  couleur,  6c  que  quelques  autres  n  aient  que 
quelques  points  ainfi  dorés. 

II  ne  me  refie  plus  qu’à  expliquer  en  peu  de  mots  comment  toutes  les  parties 
que  je  viens  de  décrire  peuvent'  s’étendre  &  s’arranger  avec  tant  d’or¬ 
dre  &  de  fymmétrie  :  cela  ne  fera  pas  difficile  a  comprendre ,  fi  on  le 
rappelle  que  les  quatre  ailes  font  renfermées  par  leurs  extrémités ,  com¬ 
me  je  l’ai  dit  plus  haut,  dans  une  même  enveloppe  commune  avec  les 
deux  dernieres  paires  des  jambes  antérieures  ;  que  les  antennes  lont  rou¬ 
lées  dans  de  petites  membranes  ligamenteufes  ;  &  que  la  trompe  efi  nxee 
pareillement  dans  la  partie  antérieure  du  crâne  :  cela  pofe ,  on  conçoit 
qu’à  mefure  que  les  jambes  &  les  pièces  fendues  du  crâne  fe  retirent 
vers  la  queue  avec  la  dépouille ,  il  faut  abfolument  que  toutes  les  par¬ 
ties  dont  je  viens  de  parler  s’étendent  &  s’arrangent  fymmetriquement 

(a)  Selon  la  remarque  de  M.  de  Réaumur ,  cette  couleur  d’orn’eft  qu’une  appa¬ 
rence  produite  par  la  couleur  de  la  dépouille  qui  efi  un  peu  diaphane  ,  combinée 
avec  la  couleur  blanche  d’une  lame  déliée,  dont  cette  dépouillé  eft  doublée;  ceiir 
ainfi  que  dans  les  cuirs  dorés  un  certain  vernis,  qui  paroit  brun  en  malle  ,  produit 
une  belle  couleur  d’or  iorfqu’il  efi  étendu  fur  une  lame  de  métal  Flanc  ;  les  depoml- 

s  des  chryfalides  dont  il  s’agit  produifent  la  même  couleur  lorfqu  elles  lont  appli¬ 
quées  exactement  fur  de  l’argent  poli.  (  Z  )  nid 
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l’une,  à  côté  de  l’autre ,  parce  que  les  pellicules  ligamenteufes  qui 
nent  à  ces  parties,  font  comme  autant  de  poulies  qui  fervent  à  les 
étendre  &  à  les  alonger  à  mefure  qu’elles  fe. déroulent  elles-mêmes,  & 
qu’elles  fe  retirent  en  arriéré  avec  le  relie  de  la  dépouille. 

On  voit  donc  bien  maintenant  à  quoi  fe  réduit  le  changement  dune 
chenille  en  chryfalide  :  on  doit  être  convaincu  que  la  chryfalide  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  la  chenille  elle-même  dépouillée  de  fa  peau  :  ainfi  Harvey 
féduit  par  l’erreur  commune ,  a  eu  tort  de  la  regarder  comme  un  œuf 
produit  par  je  ne  fais  quelle  métamorphofe  qu’il  ne  peut  expliquer  lui- 
même. 

Quand  la  chryfalide  a  été  ainfi  expofée  à  l’air  pendant  quelques  heu¬ 
res  ,  fon  enveloppe  extérieure  fe  delféche  peu  à  peu  ;  mais  les  membres 
qui  font  renfermés  dans  cette  enveloppe,  gardent  encore  leur  mollette, 
de  maniéré  que  l’infecte  ne  peut  remuer  ni  les  jambes  ni  les  ailes  dans 
cet  état  d’engourdilîèment ,  ni  fe  donner  le  moindre  mouvement,  que  les 
humidités  furabondantes  qui  abreuvent  toutes  fes  parties  ne  foient  entiè¬ 
rement  difîipées  ;  alors  il  rompt  cette  dernier  enveloppe  &  paroît  fous 
la  forme  de  papillon,  comme  je  le  dirai  bientôt. 
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aprïs  deux  jours  de  transformation. 

LEs  yeux  étoient  encore  fi  mous ,  qu’ils  s’en  alloient  tous  en  eau  lorf- 
qu’on  les  manioit  :  les  barbes  étoient  abreuvées  d’humidité  ;  on  y 
pouvoit  cependant  diflinguer  plus  nettement  les  articulations ,  quoiqu’el¬ 
les  paruffent  n’avoir  que  la  confiftance  d’une  membrane  qui  commence  à 
fe  former  ;  les  jambes  étoient  dans  le  même  état,  quoique  leurs  trachées  tranf- 
parentes  les  Ment  paroître  déjà  un  peu  plus  fortes  ;  les  antennes  paroiffoient 
auiïi  de  la  même  maniéré  ;  les  ailes  étoient  comme  de  la  gelée  ,  fans  aucune 
couleur ,  on  voyoit  paroître  à  travers  leur  fubflance  plufieurs  trachées 
qui  reffembloient  par  leur  couleur  à  la  nacre  de  perle. 

Les  changements  étoient  plus  marqués  à  l’égard  des  parties  internes  ; 
l’eftomac  avoit  perdu  une  grande  partie  de  fa  longueur  ;  l’œfophage  au 
contraire  s’étoit  alongé  du  double  ;  c’étoit  un  tuyau  délié  qui  defcendoit 
à  travers  le  corceiet  "jufques  dans  le  ventre  ;  l’eftomac  fe  rétreciffoit  à  1a 
partie  poftérieure ,  &  ne  formoit  plus  en  cet  endroit  qu’un  très-petit  ca¬ 
nal  ;  il  étoit  encore  fi  tendre  qu’il  fe  mettoit  en  pièces ,  pour  peu  qu’on 
y  touchât  ;  il  contenoit  une  humeur  épaiffe,  d’un  rouge  foncé,  tirant  un 
peu  fur  le  pourpre,  &  un  autre  fédiment  gypfeux,  mais  d’une  couleur 
un  peu  plus  pâle  ;  les  fix  petits  inteflins  caecum  étoient  écartés  pour  lors 
de  l’eflomac. 

Le  cœur ,  ainfi  que  la  moelle  épiniere ,  avoient  beaucoup  perdu  de 
leur  longueur ,  du  relie  il  ne  s’y  étoit  pas  fait  d’autres  changements  bien 
fenfibles  ;  les  vaiffeaux  que  j’avois  pris  d’abord  pour  les  réfervoirs  de  la 
foie»  étoient  devenus  un  peu  plus  grêles  &c  plus  compares  ;  les  nuifcles 
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fitues  dans  la  poitrine  pour  fervir  au  mouvement  des  jambes  &  des  ai-  -S- 
les  n’avoient  encore  aucune  force ,  ni  même  aucune  forte  de  confiffan-  Swammerdam. 
ce  *  &  Pour  Peu  cill’on  ^es  dérangeât,  ils  fe  féparoient  l’un  de  l’autre  &;  Histoire  des 
fe  mettaient  en  piece  :  le  corps  graiffeux  étoit  un  peu  plus  jaune ,  plus  iNSECTE5* 
compaéle ,  &  pins  friable  ;  les  trachées  étoient  devenues  plus  déliées ,  Sc 
elles  étoient  joliment  arrangées  dans  les  jambes ,  dans  les  ailes ,  &c.  il  y 
avoit  dans  les  anneaux  inférieurs  du  ventre  une  partie  renflée  en  forme 
de  nœud  couleur  de  pourpre ,  &  d’une  figure  à-peu-près  ronde  ;  je  ne 
trouvai  plus  dans  cette  chryfalide  les  parties  femblables  à  des  reins  *que  j’a- 
vois  vues  dans  la  chenille ,  &  je  les  cherchai  même  dans  deux  autres 
chryfalides  fans  pouvoir  les  retrouver  ;  mais  j’ai  obfervé  fur  des  chenil¬ 
les  d’une  autre  efpece  que  ces  parties  s’ouvrent  alors,  fe  développent, 

&  femblent  former  d’autres  pièces  qui  fervent  à  l’appareil  de  la  géné¬ 
ration. 
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au  bout  de  Jlx  à  huit  jours  de  transformation . 

LEs  parties  externes ,  comme  la  trompe ,  les  antennes ,  les  jambes  & 
les  ailes  n’avoient  plus  tant  d’humidité  ;  elles  s’étoient  peu  à  peu  def- 
féchées  &  a  voient  pris  plus  de  confifcance ,  quoiqu’elles  fuflent  cepen¬ 
dant  encore  d’une  couleur  blanchâtre  ,  qui  tiroit  un  peu  fur  le  gris  ; 
il  étoit  arrivé  beaucoup  de  changement  dans  les  organes  intérieurs  ;  l’ef- 
tomac  s’étoit  froncé  petit  à  petit  &  étoit  comme  ramaffé,  formant  en 
pîufieurs  endroits  des  efpeces  de  petites  boffes  qui  s’élevoient  au  defîus 
de  fa  furface  ;  ce  qui  étoit  pourtant  beaucoup  plus  remarquable  à  fa  par¬ 
tie  antérieure  qu’à  fa  partie  pofîérieure  ou  s’inferent  les  petits  inteffins 
cæcum  :  la  matière  contenue  dans  fa  cavité  avoit  encore  pris  une  cou¬ 
leur  de  pourpre  plus  foncée  ;  les*  mufcles  de  la  poitrine  étoient  beaucoup 
plus  fenfibles  &  plus  fermes  ;  le  corps  graiffeux  étoit  devenu  encore  plus 
compa&e;  je  commençai  àreconnoître  alors  que  le  petit  noeud  couleur 
de  pourpre,  n’étoit  autre  choie  qu’un  renflement  de  i’inteftin  reéfum  : 
au  reffe ,  on  pouvoit  déjà  appercevoir  les  rudiments  des  organes  de  la 
génération,  qui  commençoient  à  prendre  un  peu  de  confiffénce  &  do 
fermeté. 
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DISSECTION  D'  U  N  E  CHRYSALIDE 
apres  dou^e  ou  treize  jours  de  transformation. 


LA  trompe  avoit  déjà  pris  une  confiflance  affez  ferme  ;  les  antennes 
avoient  déjà  leurs  petites  plumes  ou  écailles  :  on  voyoit  auffi  très- 
diftin&ement  les  poils  rudes  des  jambes;  mais  leurs  petites  plumes,  ou 
écailles,  n’étoient  pas  à  beaucoup  près  auffi.  fenfibles  :  la  couleur  des 
jambes  étoit  d’un  gris  obfcur ,  fur-tout  vers  les  articulations  les  plus  pro¬ 
ches  du  corcelet  ;  les  poils  Si  les  petites  plumes  ou  écailles  des  ailes  étoient 
affez  faciles  à  reconnoître ,  mais  elles  étoient  encore  fi  humides ,  êe  cou¬ 
chées  l’une  fur  l’autre  d’une  maniéré  fi  confufe ,  qu’il  falloit  le  fecours  de 
l’art  pour  les  faire  bien  diflinguer  :  elles  reffembloient  aux  poils  d’une  peau 
de  chat  qu’on  auroit  faitmacérer  pendant  quelques  jours  dans  l’eau  :  au  refie, 
on  pouvoit  étendre  ces  ailes  en  les  tirant  un  peu  ,  &  on  voyoit  des 
trachées  &  d’autres  vaiffeaux  en  les  rompant  ;  leur  couleur  étoit  grisâtre 
un  peu  plus  obfcure  en  quelques  endroits  que  dans  d’autres  :  ce  n’é* 
toit  qu’au  feizieme  jour  ou  au  dix-feptieme  que  toutes  ces  parties  avoient 
acquis  toute  leur  perfeélion  :  fi  l’on  pouvoit  fuivre  tous  les  jours  les 
progrès  de  la  chryfalide,,  &  qu’on  eût  le  temps  &  la  facilité  d’en  diflé- 
quer  chaque  jour  de  nouvelles,  on  verroit  les  changements  de  couleurs 
les  plus  finguüers  qu’on  puiffe  imaginer  ;  car  elles  paffent  infenfiblement 
du  blanc  pâle  &  du  gris,  au  brun,  au  brun  foncé,  au  beau  rouge,  au 
jaune,  au  bleu  ,  au  blanc  vif  &  à  plufieurs  autres  nuances. 


DISSECTION  D'  U  N  E  CHRYSALIDE 

de  fei^e  ou  dix-Jept  jours  ,  fur  le  point  de  fy  changer  en  papillon. 

SI  l’on  examine  alors  la  chryfalide ,  on  verra  que  fa  couleur  d’or  efl 
devenue! infenfiblement  plus  pâle,  &  on  pourra  diflinguer  toutes  les 
couleurs  des  ailes  fupérieures  à  travers  leurs  enveloppes  :  fi  on  enleve 
ces  enveloppes ,  on  trouvera  les  ailes  toutes  féches  :  cela  n’arrive  cepen¬ 
dant  que  dans  l’automne  ;  parce  qu’alors  le  foleil  étant  plus  foible,  les 
chryfalides  périffent  fouvent  au  dedans  de  leur  enveloppe,  n’ayant  pas 
affez  de  force  pour  les  percer  :  dans  un  autre  temps  les  ailes  ont  toujours 
un  peu  d’humidité  ;  les  cornes  que  j’ai  décrites  plus  haut  dans  la  chryfali¬ 
de  ,  font  déjà  creufes  &  vuides  ;  les  yeux  font  très-remarquables ,  ils  font 
garnis  de  poils  comme  ceux  des  abeilles  ;  la  trompe  a  toute  la  force  & 
toute  la  fermeté  qu’elles  doit  avoir,  &c  elle  n’attend  plus  .qu’a’  être  dé¬ 
pouillée  de  la  petite  peau  qui  l’enveloppe  pour  fe  rouler  fur  le  champ  : 
on  apperçoit  fous  la  trompe  les  deux  barbes  ou  barbillons  qui  doivent 
fervir  à  la  loger  :  les  antennes  font  auffi  dans  leur  état  de  perfeélioa, 
elles  font  couvertes  de  jolies  écailles ,  faites  en  forme  de  petites  plu- 
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,  •  il  ne  manque  plus  rien  non  plus  aux  jambes ,  elles  ont  leurs  peti-  -- 

plumes  ou  écailles,  leurs  articulations,  leurs  crochets  &  tout  ce^qii  il  Swammerdam. 
,e  faut  pour  le  mouvoir  avec  force  6c  agilité ,  tout  auflUtot  qu  elles  Histoire  des 
feront  dégagées  de  leurs  enveloppes  ;  les  jambes  intérieures  ,  ou  pour  Insectes. 
mieux  dire,  celles  qui  font  les  plus  enfoncées  dans  le  fourreau  de  la  chry- 
fflide  font  enveloppées  d’une  pellicule  beaucoup  plus  mince  que  celle 
nui  recouvre  les  jambes  extérieures  qui  font  le  plus  expofées*  à  l’air  ; 
les  ailes  inférieures  ont  aufïi  une  enveloppe  confidérablement  plus  fine  que 
n’eft  celle  des  ailes  fupérieures.  , 

A  l’égard  des  organes  internes ,  on  découvre  qu  ils  ont  aufli  alors  leur 
point  de  perfeftion  :  les  yeux  font  garnis  de  fibres  pyramidales,  fem- 
blables  à  celles  que  j’ai  décrites  dans  les  yeux  des  abeilles  ;  le  long  de  la 
trompe  paffe  un  double  conduit ,  qui  devient  {impie  dans  la  région  du 
orcelet  &  qui  fe  termine  à  l’eftomac;  il  paroît  tenir  lieu  d’œfophage 
dans  le  papillon  ;  les  mufeles  qui  fervent  à  mouvoir  les  parties  du  cor- 
celet  ont  enfin  toute  la  fermeté  qu’ils  doivent  avoir  ;  il  y  en  a  de  trois 
fortes  très  -  diftinas  les  unes  des  autres ,  les  fibres  tranfverfes ,  les  fi¬ 
bres  droites  &  les  fibres  obliques  :  on  voyoït  dernere  l’oefophage  en¬ 
tre  les  mufeles  dont  je  viens  de  parler,  ces  petits  vaiffeaux  que  j’avois 
pris  pour  les  réfervoirs  de  la  foie;  ils  étoient  alors  ramafles  for¬ 
aient  plufieurs  zigzagues  ;  ils  s’inféroient  antérieurement  vers  la  fin  de 
l’œfophage  avec  lequel  ils  s’uniffoient  à  droite  6c  à  gauçhe  :  on  apper- 
cevoit  au  deffous  de  l’eftomac  une  petite  yeflie  ridée  qui  commum- 
quoit  avec  l’œfophage  par  un  petit  tuyau  délié ,  &  qui  avoit  un  mouve¬ 
ment  périftaltique  ;  elle  étoit  remplie  d’une  matière  de  couleur  de  pour¬ 
pre  foncée,  ainfi  que  l’eftomac  6c  même  une  partie  de  l’œfophage  ;  mais 
la  partie  antérieure  de  l’œfophage  ne  contenoit  que  de  1  air  ;  1  eftomac 
étoit  finguliérement  rapetiffé  par  les  rides  qu’il  formoit,  6c  il  paroiffoit 
tout  couvert  de  petites  boffes  à  l’extérieur  ;  fa  partie  pofténeure  etoit 
beaucoup  plus  étroite  6c  un  peu  ridée ,  de  maniéré,  qu’on  pourrait  fort 
bien  la  regarder  comme  un  inteftin  :  c’étoit-là  qu’on  voyoït  les  fix  vaif- 
feaux  aveugles  que  j’ai  regardé  comme  de  petits  inteftms  cæcum  dans 
la  chenille ,  ôc  qu’on  appelle  vaiffeaux  jaunes  ou  vaiffeaux  variqueux  : 
on  obfervoit  enfuite  les  gros  inteftins  qui  paroiffoient  alors  beaucoup 
plus  longs, mais  en  même  temps  plus  étroits,  qu’ils  n’etoient  dans  la  che¬ 
nille  •  de  forte  qu’ils  ne  s’étoient  alongés  dans  la  chryfalide,  qu aux  dé¬ 
pens’ de  la  largeur;  après  avoir  fait  quelque  chemin,  ils  s’élargiffoient 
&  formoient  une  efpece  de  nœud  ou  de  renflement ,  qui  étoit  plein  de 
cette  humeur  rougeâtre  ,  dont  j’ai  déjà  tant  parle  ;  6c  un  peu  au  deflous 
de  ce  premier  renflement  on  en  voyoit  un  autre  plus  conliderable  ega¬ 
lement  rempli  de  la  même  matière  :  les  chrylâlides  ne  manquent  jamais 
de  vuider  cette  humeur  par  le  derrière  dans  le  temps  qu’elles  viennent 
de  quitter  leur  dépouille ,  &  pour  lors  le  fécond  renflement  paroît 
plus  petit  que  le  premier  :  au  refte,  cette  matière,  ou  fi  Ion  veut  cet 
excrément  étant  examiné  fur  un  morceau  de  papier  ,  reffembfe  vérita¬ 
blement  à  du  fang  :  l’eftomac  avoit  auffi  beaucoup  plus  de  confiftance  6c 
de  fermeté  que  dans  les  chryfalides  des  premiers  jours  ;  on  pouvoit  me- 
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*—nrr  mmnm  ‘  me  le  faifir  avec  des  pinces-  6c  le  retirer  du  corps  de  la  chryfalide  avec 
Swammerdam*  les  inteftins  ,  fans  rompre  les  parties  6c  même  fans  les  endommager. 
Histoire  des  Le  cœur  ôc  la  moelle  de  l’épine  étoient  pour  lors  tout-à-fait  rétrécis  & 
Insectes.  confidérablement  rapetifîes  ;  le  corps  graiffeux  ,  qui  auparavant  étoit  .fi 
considérable ,  avoit  tellement  diminué  par  l’évaporation  de  fes  parties  in- 
fenfibles ,  (a)  qu’il  reffembloit  alors  à  une  grappe  de  raifins  formée *de 
petits  grains  jaunâtres ,  oblongs ,  fi  fortement  engagés  dans  les  trachées 
qu’il  falloit  une  patience  incroyable  pour  les  en  fëparer;  il  n’y  avoit  pas 
d’autre  changement  dans  les  trachées ,  finon  qu’elles  étoient  devenues  plus 
membraneufes ,  6c  qu’elles  étoient  plus  faciles  àappercevoir  dans  les  muf. 
clés  6c  les  autres  parties  qui  avoient  acquis  leur  degré  de  perfeélion  ;  je 
ne  remarquai  plus  ici  les  parties  réniformes ,  qui  peut-être  étoient  deve- 
nues  par  un  développement  lent  6c  infenfible  des  organes  deflinés  à  la 
génération  ;  l’appareil  de  la  génération  étoit  alors  très-fenfible  6c  très-fa. 
ciîe  à  reconnoître  ;  mais  les  parties  qui  le  compofoient  fe  trouvoient  enga¬ 
gées  dans  la  graiffe  6c  dans  les  trachées  ,  au  point  qu’il  étoit  prelque  im- 
pofïible  de  les  en  fépa-rer  fans  les  rompre  ;  j’en  donnerai  la  description  & 
les  figures  quand  j’en  ferai  aux  parties  du  papillon. 


TRANSFORMATION  DE  LA  CHRYSALIDE  EN  PAPILLON. 

C'  Ette  transformation ,  ou  plutôt  ce  développement  fe  fait  en  dix-huit 
>  jours,  fi  c’efl:  en  été  ,  comme  dans  le  mois  de  juin  ou  dans  le  mois 
de  juillet  :  en  automne  il  elî  retardé  de  dix  jours ,  6c  même  il  arrive  quel¬ 
quefois  dans  cette  faifon  ,  qu’un  affez  grand  nombre  de  chryfalides 
n’ayant  pas  la  force  de  rompre  leurs  enveloppes  périffent  dans  cet  état. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  premiers  inftants  oii  le  pa¬ 
pillon  fe  difpofe  à  fortir  de  fa  chryfalide,  c’efl:  le  degré  de  perfeéfion  que 
prennent  alors  fes  ailes  ;  on  les  voit  paroître  petit  à  petit  à  travers  leurs 
enveloppes ,  même  fans  le  fecours  des  verres ,  6c  on  diflingue  de  plus 
en  plus  les  couleurs  de  ces  ailes,  le  long  de  la  trompe  ,  des  jambes  & 
des  antennes  :  ces  couleurs  font  particuliérement  le  noir ,  le  rouge  6c  le 
bleu. 

Si  on  regarde  alors  cette  chryfalide  avec  une  forte  loupe,  on  verra 
les  extrémités  de  fes  pieds  fe  mouvoir  fenfiblement,  ce  que  j’ai  obfervé 
plufieurs  fois  fur  les  chryfalides  des  vers-à-foie. 

On  ne  diflingue  pas  encore  les  couleurs  des  ailes  inférieures,  parce 
qu’elles  font  entièrement  cachées  par  les  ailes  qui  font  au  deffus  :  les 

0)  M.  de  Réaumur  regarde  ce  corps  graiffeux  comme  le  réfervoir  de  la  matière 
.dont  fe  nourrit  le  papillon  dans  l'état  de  chryfalide  ;  &  il  a  reconnu  cjue  l’évapora- 
ration  des  humeurs  de  la  chryfalide  ,  eft  moins  considérable  que  ne  croit  Swammer- 
dam  ;  il  pela  deux  chryfalides  lortant  du  fourreau  de  chenille  ,  &  les  ayant  repefées 
enfuite  tous  les  deux  oai  trois  jours  pendant  feize  jours  confécutifs ,  c’eff-à-dire  ,  jus¬ 
qu’au  moment  de  leur  derniere  transformation ,  il  trouva  qu’elles  avoient  à  peine  di¬ 
minué  pendant  ce  temps  de  la  vingtième  partie  de  leurs  poids,  (Z) 

couleurs 


ACADÉMIQUE.  401 

ccrHirs  "des  autres  parties  ne  font  pas  non  plus  fort  fenfibîes ,  parce 

ou’elles  ne  font  pas  naturellement  afîez  nuancées  pour  être  apperçues.  Swammerdam. 

Lcrfque  l’infeâe  eft  prêt  à  prendre  fa  derniere  forme,  toutes  fes  liqueurs  Histoire  des 
{ont  dans  un  grand  mouvement  ;  celle  qui  lui  tient  lieu  de  fang  efi  par-  Insectes. 
ticuliérement  dans  un  état  de  fermentation  :  elle  efi  portée  du  cœur  dans 
les  ailes  par  les  vaifleaux  qui  lui  font  propres  :  d’un  autre  côté  l’air  y  efi: 
allgî  pouffé  des  poumons  par  les  trachées  ;  l’animal  en  même  temps  re¬ 
mue  fes  jambes  avec  le  plus  de  force  qu’il  lui  efi  poffible  : 'à  toutes  ces 
caufes  fi  l’on  ajoute  fur-tout  le  développement,  la  difienfion  des  ailes  qui 
augmente  peu  à  peu ,  on  concevra  comment  la  peau  de  la  chryfalide 
doit  fe  fendre  néceffairement  en  quatre  parties  difiin&es  &  régulières. 

C’eft  d’abord  la  partie  de  l’enveloppe  a  (PI.  XXII.  Fig.  XIII.)  qui  en - 
fermoit  la  trompe ,  les  quatre  jambes  antérieures ,  les  antennes  &  les 
barbes ,  oui  s’enleve  &;  fe  fépare  la  première  tout  d’une  piece  ;  aufii- 
tôt  les  jambes  qui  fe  dégagent  de  ce  fourreau,  contribuent  par  leur  mou¬ 
vement  à  tirer  le  refie  du  corps  de  fon  enveloppe  ;  alors  la  peau  achevé 
de  fe  fendre  fur  le  dos  en  deux  parties  régulières  b  b ,  &  e’efi  par  cette 
ouverture  que  fortent  les  ailes  &  le  dos  du  papillon  :  on  apperçoit  en¬ 
core  au  milieu  de  ces  deux  parties  un  autre  fragment  régulier  de  la  peau 
c  qui  recouvroit  les  anneaux  du  dos  dans  la  chryfalide  :  tout  cela  étant 
fait,  le  papillon  nouvellement  éclos,  ayant  fes  ailes  encore  pendantes , 
refie  pendant  quelque  temps  pofé  fur  les  bords  de  fa  dépouille  fans  faire 
aucun  mouvement, 

Au  relie ,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  les  ailes ,  les  jambes ,  les  an¬ 
tennes,  la  trompe  &  les  autres  parties  du  papillon,  gardent  quelqu’or- 
dre  dans  la  maniéré  dont  elles  fortent  de  leurs  dépouilles  ;  il  y  en  a  plu- 
ijeurs  qui  relient  encore  collées  enfemble  :  cela  vient  de  ce  que  toutes 
ces  parties  dans  le  temps  que  la  chenille  quitte  fa  peau  pour  prendre  la 
forme  de  chryfalide ,  font  toutes  humides  &  abreuvées  d’une  humeur 
gluante,  qui  les  colle  tellement  enfemble,  avec  le  concours  de  l’air 
&*  de  la  chaleur ,  qu’elles  ne  peuvent  plus  fe  féparer  :  mais  com¬ 
me  les  enveloppes  particulières  qui  recouvrent  le  côté  intérieur  de  ces 
mêmes  parties  font  beaucoup  plus  minces  que  les  enveloppes  qui  recou¬ 
vrent  leur  côté  extérieur  ;  il  arrive  de-là  que  toutes  ces  petites  envelop¬ 
pes  membraneufes  fe  rompent  &  s’écartent  fans  aucun  ordre  confiant  : 
voilà  pour  quoi  on  trouve  fur  la  furface  intérieure  des  dépouilles  de  chry- 
falides ,  plufieurs  petites  pellicules  crevées  aufii  fines  que  des  toiles  d’a¬ 
raignées  d. 

Outre  cela ,  on  voit  encore  fur  l’intérieur  de  la  peau  de  chryfalide , 
de  perits  filets  blancs  ee  qui  font  les  dépouilles  des  trachées;  car  les  tra¬ 
chées  fe  dépouillent  alors  de  leur  peau  pour  la  derniere  fois  :  les  dix-huit 
fiigmates  que  j’ai  dit  fe  trouver  fur  le  corps  des  chenilles,  refient  en¬ 
core  pour  la  plus  grande  partie  aux  chryfalides  qui  refpirent  par  ces 
fiigmates ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  devenues  papillons  :  les  trachées  ont 
donc  leurs  parois  beaucoup  plus  déliées  &  plus  minces  dans  le  papillon  , 
qu’elles  ne  l’étoient  dans  la  chenille  ou  dans  la  chryfalide  ;  c’efi  pour 
cela  que  le  papillon  peut  attirer  plus  d’air  dans  fon  corps  qu’auparavant  > 

Tom ,  E  ee 
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^3aMaa«  ce  qui  le  rend  beaucoup  plus  propre  à  voler ,  à  fucer  le  miel  des  fleurs' 
SwAMMERDAM.à  digérer  ce  miel  6c  à  faire  plusieurs  autres  fondions.  * 

Histoire  des  *  Dès  que  le  papillon  eft  forti  de  fa  dépouille ,  fes  ailes  commencent 
Insectes.  à  s’étendre  &C  à  s’agrandir  à  vue  d’œil ,  6c  avec  tant  de  vîteffe,  que  quoi. 

que  fes  quatre  ailes ,  dans  le  moment  de  fa  naiffance  ,  aillent  tout  an 
plus  à  la  moitié  de  fon  corps ,  6c  que  leurs  couleurs  &  leurs  taches  ne 
paroiffent  prefque  point ,  cependant  elles  prennent  leur  entier  accroiffe- 
ment  en  moins  d’un  demi  quart  d’heure  :  un  efpace  de  temps  suffi  court 
fuffit  pour  leur  faire  prendre  cinq  fois  plus  de  volume  qu’elles  n’avoient 
6c  pour  étendre  en  même  temps  les  couleurs  6c  les  taches  dont  elles 
font  bigarrées  :  ainfi  ce  qui  n’étoit  d’abord  qu’un  mélange  confus  de  pe¬ 
tits  points  à  peine  viftbles ,  forme  bientôt  un  affortiffement  agréable  des 
plus  jolies  couleurs ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Fig.  XIV.  (Pl. 
XXIV.  )  qui  repréfente  notre  papillon  avec  fes  ailes  étendues  6c  entiè¬ 
rement  développées  ;  les  couleurs  dominantes  font  le  rouge  6c  le  noir  • 
mais  on  voit  lur  leurs  bordures  quelques  taches  bleues,  jaunes  6c  blan¬ 
ches  ,  mêlées  d’une  maniéré  prefque  inimitable. 

Ce  papillon  a  quatre  jambes  ,  dont  chacune  eft  armée  de  crochets 
couverte  de  poils  de  différentes  couleurs  :  il  a  deux  antennes  placées  au 
deffus  des  yeux ,  dans  l’interftice  defquels  on  voit  les  deux  barbillons  qui 
fervent  à  loger  la  trompe  :  cette  trompe  eft  double  ;  elle  fert  de  langue 
au  papillon ,  6c  c’eft  par  le  moyen  de  cet  organe  qu’il  fuce  la  liqueur 
miellée  ;  lorfqu’il  ne  la  fait  point  agir ,  il  la  roule  en  plufteurs  tours  de 
fpirale,  6c  il  la  cache  entièrement  entre  les  deux  barbillons  :  au  relie, 
la  première  paire  des  jambes  de  la  chenille  fe  trouve  encore  lous  le  cor- 
celet  du  papillon  ;  mais  elles  ont  tellement  changé  de  figure  ,  que  le  nom 
de  jambes  ne  peut  plus  leur  convenir  ;  elles  n’ont  point  de  crochets  comme 
les  autres,  6c  l’animal  ne  s’en  fert  plus  pour  marcher. 

Dans  le  temps  que  les  ailes  prennent  un  accroiffement  rapide  ,  elles 
font  auffi  molles  que  du  papier  mouillé  6c  chiffonné  ;  mais  en  moins 
d’une  demie  heure  elles  deviennent  entièrement  féches  6c  liffes ,  de  forte 
qu’elles  peuvent  alors  fervir  au  papillon.  Enfin,  quand  tous  ces  change¬ 
ments  font  finis ,  le  papillon  vuide  trois  ou  quatre  gouttes  affez  groffes 
d’une  liqueur  rouge  comme  du  fang  :  ce  font  les  reftes  de  ces  humeurs 
fuperflues  qui  s’évaporent  du  corps  de  la  chryfalide  dans  l’efpace  de  dix 
jours  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été ,  &  qui  lorfque  le  papillon  eft 
entièrement  développé  ,  fortent  de  fon  corps  fous  la  forme  d’excré¬ 
ments. 

Il  ne  faut  donc  au  papillon  que  l’efpace  d’un  quart  d’heure  pour  ac¬ 
quérir  toute  là  perfection  :  on  peut  le  comparer  tant  qu’il  eft  fous  la  for¬ 
me  de  chenille,  à  l’embryon  qui  eft  nouvellement  conçu  dans  le  fein  de 
fa  mere  :  dans  l’état  de  chryfalide  on  peut  le  regarder  comme  le  fœtus 
encore  renfermé  dans  fes  membranes  6c  prêt  à  fortir  de  la  matrice  ; 
enfin,  lorfqu’il  quitte  fes  dépouilles,  il  reffemble  à  l’enfant  qui  vient  au 
monde  ,  avec  cette  différence  .cependant,  que  l’enfant  naît  foible  &  impar¬ 
fait ,  au  lieu  que  le  papillon  a  prefque  en  naiffant  toute  fa  force  6c  tout 
ce  qu’il  lui  faut  pour  fe  conferver. 
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Goedaert  a  décrit  la  chenille,  dont  je  donne  l’nifloire,  avec  fon  pa -  “S5Ï55555! 
pillon  ,  dans  la  première  partie  de  les  Métamorph.  nat.  exper.  XXI.  mais  Swammerdam. 
au  lien  de  repréfenter  les  piquants  de  cette  chenille  dans  la  ligure  qu’il  Histoire  des 
en  a  donnée ,  il  a  figuré  fimplement  des  poils  ;  il  s’efl  encore  trompé  en  Insectes. 
t^liinant  des  fligmates  à  chaque  anneau  de  la  chenille.  Moufet  a  décrit 
aulft  les  couleurs  de  ce  papillon  ;  mais  la  figure  de  Goedaert  efl  beau¬ 
coup  pins  exaéfe. 

Notre  papillon  (  PL  XXII.  Fig.  XIV.  )  comparé  avec  ceux  de  plufieurs 
autres  efpeces ,  n’efl  que  d’une  médiocre  beauté  ;  il  a  la  tête  chargée  de 
petites  plumes  noires  fquammeufes  ;  les  yeux  qui  occupent  la  plus  grande 
partie  de  fa  tête ,  font  couverts  de  poils  rudes ,  ils  parodient  avoir  l’é¬ 
clat  de  l’or  ;  mais  cette  couleur  efl  due  à  l’uvée  qui  paroît  à  travers  la 
cornée  tranfparente  :  la  couleur  du  corcelet  &  du  ventre,  efl  un  fond 
noir,  fur  lequel  s’élèvent  des  poils  d’un  jaune  d’or  :  les  jambes  &  les 
antennes  font  d’une  matière  écailleufe  noire,  mais  elles  font  parfemées 
de  petits  poils  de  couleur  d’or  :  le  fond  de  la  couleur  des  ailes  efl 
un  rouge  foncé ,  qui  fépare  les  un^  des  autres  huit  grandes  taches , 
quatre  petites ,  toutes  de  couleur  noire  :  les  ailes  fupérieures  ,  du  côté 
du  corcelet ,  font  femées  de  petits  points  brillants  comme  l’or ,  &  les 
ailes  inférieures  auprès  du  ventre  font  revêtues  de  poils  de  couleur  d’or: 
la  couleur  qui  domine  dans  les  interfaces  des  taches  fupérieures  ,  efl  un 
jaune  qui  tire  fur  le  rouge ,  mais  auprès  de  la  troifieme  paire  des  taches 
noires ,  il  y  a  deux  autres  taches  blanches  comme  la  neige  :  les  bordu¬ 
res  des  ailes  font  joliment  dentelées  :  on  y  diflingue  quatre  couleurs 
bien  marquées,  du  noir,  du  bleu,  du  gris  &  de  l’orangé  :  le  noir  fait 
le  fond  fur  lequel  le  bleu  efl  difpofé  en  forme.de  croiffant,  &  les  deux 
autres  couleurs  représentent  des  lignes  circulaires  diverfement  interrom¬ 
pues  par  des  traits  de  couleur  noire. 


article  III. 

Defcription  des  parties  internes  du  Papillon. 

Après  avoir  décrit  les  parties  tant  internes  qu’externes  de  la  che¬ 
nille  &  de  la  chryfalide,  &  quelques  parties  externes  du  papillon , 
il  me  refie  à  expofer  les  parties  internes  de  ce  dernier  :  comme  j’ai  fait 
ces  différions  aux  approches  de  l’automne,  &  qu’il  ne  m’étoit  pas  pof- 
fible  de  me  procurer  alors  d’autres  papillons  que  ceux  qui  s’étoient  tranf- 
formés  chez  moi,  le  temps  d’ailleurs  toujours  fombre  &  pluvieux  n’ayant 
pas  été  favorable  à  ces  fortes  de  recherches,  je  n’ai  pu. leur  donner  toute 
la  perteélion  que  j’aurois  defirée  :  j’offrirai  feulement  ici  les  obfervations 
que  j’ai  faites  pour  lors  fur  les  organes  intérieurs  de  ect  animal. 

Si  l’on  ouvre  un  papillon  par  le  dos,  on  découvre  d’abord  dans  le 
corcelet  de  petits  vaiffeaux  différemment  repliés  a  a  (PL  XXI1L  Fig.  I.) 

E  ee  z 
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mrmmui  u  i  — w  fitués  le  long  de  l’œfophage ,  lefquels  vont  le  terminer  à  la  partie  anté- 

Swammerdam.  rieure  du  ventre  ;  ils  me  paroiffent  être  les  mêmes  que  ceux  qui  j’ai  def! 

Histoire  des  fines  dans  la  Fig.  V.  de  la  Planche  XXII.  l’origine  de  ces  vaiffeaux  eft 

Insectes.  un  petit  canal  allez  délié  b  (  PI.  XXIII.  Fig.  I.  )  qui  bientôt  fe  partage 
en  deux  autres  tuyaux ,  lefquels  après  avoir  fait  quelque  chemin  for¬ 
ment  un  renflement  c ,  &  vont  enfin  s’inférer  vers  le  commencement 
de  l’eftomac  d  ;  ils  font  tellement  unis  ,  ou  plutôt  attachés  à  ce  vifcere 
au  moyen  des  mufcîes  &  de  la  graille,  qu’il  ne  m’a  pas  été  poffibje  jufqu’à 
préfent  de  les  dégager  comme  il  faut  à  l’endroit  de  cette  infertion,  & 
de  les  fuivre  comme  j’aurois  voulu  ;  j’ignore  abfolument  l’ufage  de’  ces 
vaiffeaux  :  peut-être  ne  font-ils  autre  chofe  que  des  conduits  falivaires  ;  je 
ne  fais  pas  non  plus  de  quelle  maniéré  ils  fe  terminent  par  leur  extrémité 
antérieure  ,  ni  s’ils  communiquent  ou  non  avec  la  trompe  ee. 

Entre  les  vaiffeaux  que  je  viens  de  décrire ,  on  apperçoit  Pœfophage 
/qui  fert  à  conduire  dans  l’eftomac  la  liqueur  miellée  dont  le  nourrit  le 
papillon  :  il  eft  partagé  fupérieurement  en  deux  petits  tuyaux  qui  s’u- 
niffent  a  la  bafe  de  la  trompe  :  dejjla  partie  inférieure  de  l’œfophage 
tout  auprès  de  Feftomac,  on  voit  f  rtir  un  petit  canal  affez  court  g] 
qui  fe  termine  en  un  petit  fie  h  :  ce  fac  eft  une  véficule  pneumatique  ’ 
qui  me  paroît  tenir  l’air  en  réfer ve  dans  le  temps  que  les  aliments  font 
conduits  dans  l’eftomac  :  elle  a  un  mouvement  périftaltique  affez  confi- 
dérable ,  &  elle  eft  prefque  toujours  couchée  fur  l’eftomac  du  papillon 
dans  la  région  du  dos;  je  l’ai  trouvée  pleine  d’une  matière  rouge  dans  la 
chryfalide ,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs. 

La  figure  de  l’eftomac  i  i  eft  bien  différente  de  celle  qu’il  avoit  dans 
l’état  de  chenille.  (  Voy.  la  Fig.  IV.  de  la  PI.  XXII.  )  il  reffemble  aôuelle- 
ment  à  un  inteftin  colon  qu’on  auroit  foufflé;  il  forme  quantité  de  boffes , 
de  plis  &  de  rides  ,  qui  font  un  affez  joli  coup  d’œil  :  à  1  egard  de  fa 
partie  poftérieure  k  (  PL  XXIII.  Fig.  I.  )  elle  reffemble  fi  fort  à  un  inteftin 
grele  garni  de  beaucoup  de  plis ,  que  je  ne  faurois  dire  fi  cette  partie  ap¬ 
partient  proprement  à  l’eftomac,  ou  fi  c’eft  un  inteftin  qui  part  de  ce 
vifcere  :  à  l’extrémité  de  cette  partie  (quelque  nom  qu’on  lui  donne) on 
obferve  les  fix  petits  inteftins  cæcum  ou  vaiffeaux  variqueux ////// ;  ils 
n’ont  plus  m  la  groffeur  ni  la  figure  qu’ils  avoient  dans  la  chenille  ;  car 
ils  font  maintenant  détachés  de  l’eftomac ,  tandis  qu’autrefois  ils  étoient  tou¬ 
jours  exaéfement  couches  fur  ce  vifcere ,  auquel  ils  étoient  même  forte¬ 
ment  attachés  par  les  trachées  ;  mais  je  ne  fais  pas  encore  quel  peut  être  leur 
ufage  dans  le  papillon ,  je  les  ai  feulement  repréfentés  tels  qu’ils  m’ont 
paru  dans  la  difîeéiion  :  au  deffous  des  vaiffeaux  variqueux  commencent 
les  inteftins  grêles  mm,  on  peut  diftinguer  à  travers  leurs  membranes  les 
matières  globuleufes  qui  y  font  contenues  :  après  quelque  chemin,  Fin- 
teftin  forme  un  rendement  affez  confidérable  n,  enfuite  un  petit  étran¬ 
glement  ,  enfin ,  un  fécond  renflement  o  ,  moindre  que  le  premier  ;  c’eft 
au  défions  de  ce  fécond  renflement  qu’on  peut  faire  commencer  l’inteftin 
reftum  p ,  qui  a  fou  ifîlie  dans  un  petit  anneau  écailleux  ,  qu’on  peut  re¬ 
garder  comme  l’anus  y  :  il  eft  garni  de  poils  &  le  papillon  le  retire  au 
dedans  de  fon  ventre  :  de  chaque  côté  de  l’anus  on  voit  deux  mufcles 
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rft)  qui  ont  chacun  pour  tendon  une  petite  piece  écailîeufe  noire  :  les 
deux  renflements  dont  j’ai  parlé  tiennent  lieu  du  colon  qui  fe  trouve  dans 
la  chenille ,  &  qui  a  entièrement  changé  de  forme  dans  le  papillon. 

De  toutes  les  parties  du  papillon ,  il  n’y  en  a  point  qui  mérite  plus 
d’attention  que  la  trompe  ;  je  ne  l’ai  repréfentée  ici  qu’aflez  grofîiére- 
nient  :  mon  deflein  étoit  d’en  donner  piufieurs  figures  groflîes  au  microf- 
cope  ;  mais  la  faifon  ne  me  l’a  point  permis  :  c’efl  fur-tout  l’extrémité 
par  laquelle  le  papillon  fuce ,  dont  la  ftru&ure  efl:  bien  finguliere  :  elle 
eft  formée  d’un  double  tuyau  ,  (a)  divifé  à  ce  qu’il  paroît,"en  piufieurs 
articulations  (£)  au  moyen  defquelles  elle  peut  faire  piufieurs  mouve¬ 
ments  particuliers  ,  fe  rouler  &  s’étendre  alternativement.  Quand  un  pa¬ 
pillon  fuce  ou  du  miel  ou  du  fucre,  on  voit  l’air  le  mêler  avec  la  liqueur 
&  fe  porter  avec  elle  dans  l’eflomac  par  le  canal  de  la  trompe  :  pour 
voir  1’aâion  de  cet  organe  bien  à  fon  aife ,  il  faut  faifir  un  papillon  par 
les  ailes  avec  une  petite  pince,  lui  dérouler  fa  trompe  avec  la  pointe 
d’une  petite  aiguille ,  &  approcher  du  bout  de  fa  trompe  ainfi  alongée , 
un  petit  morceau  de  fucre  humeéfé  d’un  tant  foit  peu  d’eau  :  bientôt  le 
papillon  fucera  le  fucre ,  &  on  pourra  avec  une  forte  louppe  diftinguer 
la  liqueur  fucrée  &  l'air  qui  montent  tout  à  la  fois  dans  la  trompe  on 
peut  par  ce  moyen  conferver  des  papillons  vivants  pendant  piufieurs  fe- 
maines  ;  ils  s’apprivoifent  même  à  la  fin  &  ils  redreflent  d’eux  -  mêmes 
leur  trompe  pour  l’enfoncer  dans  le  fucre  ou  dans  le  miel  qu’on  leur  pré¬ 
fente.  De  quelle  fïnefle  doivent  être  les  muicles,  les  veines,  les  arteres 
&  les  nerfs  qui  contribuent  à  des  mouvements  li  prompts  &  fi  délicats  ? 
j’avoue  ingénuement  que  je  n’ai  ni  les  yeux  allez  bons  >  ni  les  mains  af- 

( a )  Selon  M.  de  Réaumur  ,  ce  n’eft  point  par  ces  deux  conduits  latéraux  que  monte 
le  fuc  dont  fe  nourrit  le  papillon  ,  mais  par  un  canal  intermédiaire  que  forment  en  iè 
joignant  les  deux  parties  de  la  trompe  creufées  l’une  &  l’autre  en  goutiere  ;  ces  deux 
parties  fe  joignent  exactement  par  le  moyen  de  quatre  lames,  compofées  de  filets 
très-ferrés ,  femblables  à  des  barbes  de  plumes ,  lesquels  s’engrainant  les  uns  dans  les 
autres ,  ferment  tout  paftage  foit  à  l’air,  foit  aux  liqueurs:  c’efi  par  ce  canal  que  M. 
de  Réaumur  a  vu  quelquefois  de  la  liqueur  defcendre  de  la  bafe  de  la  trompe  vers 
fon  extrémité  ,  &  il  a  remarqué  que  le  fucre  qu’il  avoit  préfenté  à  ce  papillon  étoit 
hume&é  dans  les  endroits  où  la  trompe  s’étoit  appliquée  ;  il  avoit  obfervé  auparavant  la 
trompe  du  papillon  venant  de  la  belle  chenille  du-titimalle  :  les  deux  moitiés  de  cette 
trompe  étoient  féparèes  jufqu’au  près  de  leur  bafe,  &  dans  l’angle  de  la  féparation 
il  vit  une  gouttelette  très-limpide  qui ,  la  trompe  étant  en  repos,  alloit  &  venoit  al¬ 
ternativement  dans  fa  cavité ,  groffifloit  lorfqu’elle  s’éloignoit  de  la  bafe  ,  &  au  con¬ 
traire  ,  à-peu-près  comme  une  bulle  de  favonpoulfée  parle  fouffle;  d’où  M.  de  Réau¬ 
mur  conclut  que  le  papillon  peut  refpirer  &  fucer  par  fa  trompe  ;  la  fu&ion  eft  en¬ 
core  aidée  par  le  roulement  de  la  trompe ,  ce  qui  eft  aifé  à  concevoir. 

Il  y  a  des  variétés  dans  les  couleurs  &  dans  la  ftruéture  des  trompes  du  papillon  ;  il 
y  en  a  de  noires,  roufles  ,  couleur  de  marron,  feuilles  mortes,  jaunes,  &c.  à  l’é¬ 
gard  de  leur  ftruèture ,  les  unes  font  plus  longues ,  plus  applaties ,  &  font  en  fe  rou¬ 
lant  un  plus  grand  nombre  de  tours  :  ce  font  les  trompes  en  lames  aufquelles  fe  rap¬ 
porte  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  ;  les  autres  font  plus  arrondies ,  plus  courtes  &  plus  grofles, 
ce  font  les  trompes  en  cordon  ;  celles-ci  n’ont  qu’un  feul  canal  dans  leur  intérieur.  (Z) 

(b)  Les  fibres  tranlverfales  qui  forment  ces  articulations ,  perdent  leur  parallelifme  vers 
r^trêmité  de  la  trompe  ;  elles  deviennent  obliques  en  fe  dirigeant  vers  la  pointe.  (Z) 


Swammerdam. 
Histoire  des 
Insectes. 
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mmmmmzsmmmç*»  (ez  adroites,  ni  l’efprit  affez  pénétrant  pour  voir,  manier  &  décrire  à  fond 
Swammerdam.  le  méchanifme  de  parties  auffi  délicates  &  auffi  imperceptibles. 

Histoire  des 

Insectes,  . -  - . 

PARTIES  DE  LA  GÉNÉRATION  DU  MALE . 

AYant  ouvert  un  papillon  mâle  quatre  jours  après  fa  transformation, 
je  trouvai  qu’il  a  voit  déjà  toutes  fes  parties  génitales  dans  leur  état 
de  perfeêlion  :  le  pénis  a  (PI.  XXIII.  Fig.  II.)  fitué  dans  les  derniers  an¬ 
neaux  du  corps ,  étoit  recouvert  dans  fon  milieu  &  dans  fa  partie  pofté- 
rieure  par  deux  pièces  écailleules  de  couleur  de  marron  placées  de  cha¬ 
que  côté  b  b  :  ces  deux  pièces  s’articuloient  avec  un  rebord  pareille, 
ment  écailleux  c  qui  entouroit  en  forme  de  ceinture  les  parties  dépen¬ 
dantes  du  pénis  :  on  oblervoit  encore  tout  auprès  un  autre  offeîet  écail¬ 
leux  recourbé  dd,  &  partagé  poflérieurement  en  deux  par  les  parties  dé¬ 
pendantes  du  pénis  e  ;  après  avoir  foulevé  les  deux  pièces  écailleules 
antérieures ,  on  voyoit  par  deffous ,  dans  la  cavité  des  parties  dépendan¬ 
tes  du  pénis ,  deux  crochets  recourbés  ,  dont  le  mâle  fe  fert  dans  le  temps 
de  l’accouplement  pour  s’accrocher  aux  anneaux,  poflérieurs  de  fa  fe¬ 
melle  :  cela  s’obferve  fur-tout  dans  les  papillons  blancs,  de  l’efpece  la 
plus  commune  :  on  voit  fouvent  la  femelle  emporter  avec  elle  en  volant  le 
mâle  qui  fe  tient  fortement  à  fa  vulve ,  au  moyen  des  crochets  dont  je 
viens  de  parler ,  &  qui  fe  laiffe  aller  la  tête  en  bas  fans  remuer  les  ailes  : 
les  mufcles  fervant  à  mouvoir  les  parties  du  pénis ,  étoient  fitués  entre 
les  pièces  écailleufes  que  je  viens  de  décrire ,  &  y  avoient  même  leur 
infertion  :  outre  les  deux  crochets  ,  on  voyoit  encore  fous  les  pièces 
écailleufes  deux  autres  petites  parties  dépendantes  du  pénis,  que  je  n’ai 
pas  eu  le  loifir  d’examiner  avec  affez  d’attention  ;  à  l’égard  du  pénis  lui- 
même  ,  il  efl  compofé  de  deux  parties,  lune  écailleufe  ,  &  l’autre  ner- 
veufe  ;  la  portion  écailleufe  reffemble  à  l’os  qui  fe  trouve  dans  la  verge 
du  chien  :  elle  efl  ouverte  à  fon  extrémité  antérieure  ,  &  c’efl  par  cette 
ouverture  que  fe  dreffe  &c  s’a  longe,  la  portion  nerveufe  dans  l’accouple¬ 
ment  :  la  bafe  du  pénis  f  efl  aufîinerveufe ,  mais  plus  ferme  &  d’un  tiffu 
plus  ferré  que  la  partie  antérieure  où  fe  fait  l’éreélion  :  enfuite  on  voyoit 
la  racine  du  pénis  gg ,  qui  contenoit  dans  fa  cavité  une  liqueur  féminale 
blanchâtre ,  &  une  autre  humeur  compofée  de  petits  grains  d’une  extrê¬ 
me  fîneffe  h ,  qui  s’écouloient  auffi-tôt  qu’on  avoit  un  peu  endommagé 
la  racine  du  pénis  i  ;  ils  paroiffoient  alors  brillants  comme  de  petits  grains  de 
fable  argenté  :  je  laifle  à  d’autres  le  foin  de  rechercher  de  quelle  nature 
efl  cette  matière  :  au  défions  de  cet  endroit  la  partie  nerveufe  du  pénis 
ne  faifoit  qu’un  feul  tronc  formant  plufieurs  replis  tortueux;  enfin, 
elle  fe  partageoit  dans  la  région  poflérieure  du  ventre  en  deux  bran¬ 
ches  k ,  qui  enfuite  fe  divifoient  elles-mêmes  en  quatre  autres  tuyaux, 
d’une  fubflance  affez  ferme  à  l’endroit  de  leur  origine  :  il  me  feroit  bien 
difficile  de  ric-n  prononcer  fur  la  nature  de  ces  parties  ;  s’il  étoit  permis 
de  fe  livrer  aux  conjectures ,  je  croirois  que  deux  de  ces  derniers  tuyaux 
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ne  font,  antre  chofe  que  les  vélicules  féminales  ,  ce  font  les  deux  —— »w«»3«ai 
qui  paroiffent  les.  plus  déliés  &  tes  plus  entortillés  1 1;  car  ils  contenoient  Swammerdam, 
une  liqueur  feminale  blanche ,  &  quant  à  leur  ffruéhire ,  ils  fembioient  Histoire  des 
formés  de  petits  grains  affujettis  &  attachés  enfemble  par  une  membrane  :  Insectes. 
on  pourroit  regarder  les  deux  autres  tuyaux  comme,  .des  vaiffeaux  défé¬ 
rents  mm^  &  prendre  le  renflement  où  ils  aboutirent  pour  un  tefficule 
n  ;  de  maniéré  que  le  papillon  n’auroit  qu’un  feul  tefficule  :  cette  par¬ 
tie  arrondie  &  renflée,  que  je  regarde  comme  le  tefficule étoit  d’une 
couleur  pâle ,  à-peu-près  grife ,  tirant  un  tant  foit  peu  fur  le  pourpre  ; 
elle  étoit  revêtue  de  deux  membranes ,  l’extérieure  qui  fe  trou  voit  jointe 
avec  une  grande  quantité  de  trachées,  étoit  extrêmement  mince,  l’autre 
étoit  beaucoup  plus  épaiffe  :  lorfque  je  l’eus  ouverte  ,  je  la  trouvai  rem¬ 
plie  d’une  matière  gluante  ,  un  peu  molle,  fans  être  liquide,  entrelacée 
de  beaucoup  de  trachées  d’un  blanc  argenté ,  &  marqué  en  différents 
endroits  de  quelques  filets  de  couleur  de  pourpre  ;  il  faut  cependant  un 
plus  grand  nombre  d’expériences  &  de  diffèÔions  pour  affurer  positivement 
£  cette  partie  eff  un  vrai  tefficule  :  au  reffe,  la  graiffe  &  les  trachées 
étoient  tellement  engagées  dans  les  organes  de  la  génération ,  qu’il  étoit 
extrêmement  difficile  de  les  développer  :  le  réélu m  avoit  fon  ifliie  fous 
les  pièces  écailleufes  du  pénis ,  mais  fes  deux  renflements  étoient  alors 
rétrécis la  véficule  pneumatique ,  fituée  antérieurement  fur  l’effomac 
étoit  pleine  d’air  :  l’eflomac  reffembioit  affez  à  une  petite  grappe  de  raifin  : 
on  voyoit  au  deffous  les  vaiffeaux  variqueux;  l’inteffin  grêle  étoit  con- 
fiderablement.  plus  long  que  l’effomac ,  &  fe  terminoit  par  les  deux  ren¬ 
flements  que  j’ai  décrits  ailleurs  ;  voilà  toutes  les  obfervations  que  je  fis 
fur  ce  papillon  le- 6.  de  feptembre  ;  il  s’étoit  mis  en  chryfalide  le  17. 
daout,  ainfi  les  organes  que  je  viens  de  décrire  avoient  pris  tout  leur  ac- 
cromement  en  dix-neuf  jours  de  temps. 


DISSECTION  DE  U  O  FAIRE. 

Quelques  jours  après  j’ouvris  une  femelle  ;  elle  reffembioit  fi  fort  au 
mâle  à  l’intérieur,  que  je  craignois  d’abord  de  difféquer  un  mâle  au 
lieu  d’une  femelle  ,  malgré  la  groffeur  de  fon  ventre  :  je  reconnus  ce¬ 
pendant  que  je  ne  m’étois  pas  trompé,  lorfque  je  découvris  les  oviducîus, 
ils  n’étoient  pas  encore  remplis  d’œufs  :  les  infe&es,  qui  peu  de  temps 
après  leur  naiffance ,  font  en  état  de  fe  reproduire  ,  meurent  bientôt 
après  avoir  latisfait  à  cette  impulfion  de  la  nature;  mais  ceux  qui  ne  doi¬ 
vent  pondre  qu’au  printemps  foivant,  tels  que  les  papillons  dont  il  s’a¬ 
git  ici font  long-temps  fans  qu'il  paroiffe  d’œufs  dans  leur  ventre  ,  ou 
du  moins^  avant  que  leurs  œufs  aient  pris  leur  entier  accroiffement  :  ces 
infe&es  dès  les  premiers  jours  de  l’automne  fe  retirent  dans  des  creux 
d’arbres,  dans  des  greniers,  ou  des  chambres  qui  donnent  fur  des  jar¬ 
dins  ;  ils  reftent  ainfi  pendant  tout  l’hiver ,  comme  engourdis ,  fans  faire 
aucun  mouvement  ôc  lans  avoir  befoin  de  prendre  aucune  nourriture  ? 
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parce  qu’aîors  leurs  humeurs  font  condeÿées  &  figées  ,  pour  ainfi  dire 
Swammerdam.  comme  l’huile  d’olive  ;  ils  ne  rejettent  meme  alors  aucune  forte  d’excré! 
Histoire  des  ments  :  c’eft  dans  ce  temps  que  j’ai  fait  fur  les  papillons  plufieurs  expé 
Insectes.  riences  curieufes,  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici.  * 

Le  papillon  femtlle  a  fix  oviductus ,  trois  de  chaque  côté  aaaaaa  (P\ 
XXIII.  Fig.  III.  )  qui  aboutirent  à  un  conduit  commun  b  b  ;  ainfi  l’ovaire 
n’elï  plus  formé  en  cet  endroit,  que  d’un  fimple  tronc  qui  reçoit  les 
œufs  à  mefure  qu’ils  defcendent  des  oviducius  :  on  voit  à  droite  &  à 
gauche  de  ce  canal  cinq  tuyaux  creux  ccccc,  qui  vont  s’ouvrir  dans  fa 
cavité  par  une  de  leurs  extrémités ,  &  qui  n’ont  aucune  iffue  par  l’au¬ 
tre  :  ces  tuyaux  ou  conduits  font  les  véritables  réfervoirs  qui  contien¬ 
nent  l’humeur  gluante  dont  le  papillon  fe  fert  pour  coller  les  œufs  aux 
feuilles  de  l’ortie  ;  ces  réfervoirs  forment  des  tubercules  en  plufieurs  en¬ 
droits  ,  &  il  en  part  de  petites  branches  latérales  qui  fe  dilatent  auffi , 
qui  peut-être  fervent  à  la  fecrétion  de  cette  humeur,  qui  doit  être  por¬ 
tée  enfuite  fur  les  œufs  dans  le  temps  qu’ils  paffent  dans  le  tronc  de  l’o¬ 
vaire  ;  le  conduit  qui  part  de  l’ovaire  au  -  delà  des  réfervoirs  de  la  glu 
efl  plus  étroit  d;  il  fe  termine  d’un  côté  dans  un  fac  oblong  e,  &  de 
l’autre  dans  les  parties  externes  de  l’ovaire  ,  qu’on  pourroit  appeller  le 
vagin  h  :  ce  fac’ oblong  efl:  formé  d’une  membrane  allez  forte;  il  con¬ 
tient  dans  fa  partie  fupérieure  une  matière  jaunâtre  /,  qui  m’a  paru  ref 
fembler  beaucoup  à  la  graiffe  du  papillon,  &  dans  fa  partie  inférieure, 
une  liqueur  limpide ,  qui  paroifioit  même  à  travers  le  fie  g  :  on  voyoit 
fort  avant  dans  le  vagin ,  un  offelet  écailleux  rougeâtre ,  qui  fe  terminoit 
à  la  vulve  par  une  ouverture  i. 

Toutes  ces  parties  de  l’ovaire  font  tellement  embarraflees  l’une  dans 
l’autre  par  le  moyen  des  trachées  a  a  (  PI.  XXIII  Fig.  IV.  )  &;  de  la  graille 
b  b  que  j’ai  fou  vent  défefpéré  de  pouvoir  les  dilféquer;  mais  la  patience 
vient  à  la  fin  à  bout  de  tout, 

On  fait  périr  ces  infe&es  très-aifément  dans  l’efprit  de  vin  ;  ils  meu¬ 
rent  aufiî  en  très-peu  de  temps ,  lorfqu’on  les  met  dans  une  bouteille  oh 
il  y  a  du  tabac  d’Efpagne  :  j’ai  obfervé  la  même  chofe  fur  plufieurs  autres 
inle&es,  c’eft  le  pur  hazard  qui  m’a  fait  faire  cette  obfervation  pour  la 
première  fois. 


COMMENT. 
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COMMENT  LE  PAPILLON  EST  CACHÉ  SOUS  LA  FORME  Insectes. 
de  la  chenille  :  troifieme  exemple  choiji  pour  jeter  plus  de  jour  Jur  le  deuxieme 
genre  du  troifieme  ordre . 

QUoique  toutes  les  obfervations  que  j’ai  rapportées  jufqu’à  préfent 
aient  fufEfamment  établi  quelles  font  les  transformations  qui  appar¬ 
tiennent  au  premier  ou  au  fécond  genre  de  mon  troifieme  ordre  ;  j  ’a- 
jouterai  encore  ici  ,  pour  compléter  mes  démonftrations,  une  defcription 
fenfible  de  la  maniéré  dont  le  papillon  eft  caché  dans  la  chenille,  & 
pour  ainfi  dire ,  emmaillotté  dans  fa  peau ,  comme  je  l’ai  fait  voir  dès  l’an¬ 
née  1668.  à  Mrs.  Magalloti  &  Thevenot. 

Le  papillon  qui  doit  me  fervir  d’exemple  ,  eft  celui  que  Goedaert  a 
repréfenté  dans  fa  onzième  Planche ,  Part.  I.  &  dont  Rai  a  décrit  fpé- 
cialement  la  chenille  dans  fon  Traité  des  plantes  des  environs  de  Cam- 
bridge,  pag.  134.  ( a ) 

L’œuf  de  ce  papillon  (PL  XXIV.  Fig.  I.  )  n’eft  autre  chofe  que  la  che¬ 
nille  elle-même  renfermée  dans  fon  écorce  membraneufe,  de  même  que 
la  chryfalide  ou  la  nymphe  l’eft  dans  fon  enveloppe  :  cet  œuf  eft  groftï 
au  microfcope  :  on  voit  une  quinzaine  de  petites  côtes  ,  dont  chacune 
jette  une  ombre  fur  l’enfoncement  qui  fe  trouve  entre  elle  &  la  côte  voi- 
fine ,  ce  qui  fait  qu’au  premier  coup  d’œil  on-  prendroit  tous  ces  enfon¬ 
cements  ,  qui  ne  font  que  membraneux ,  pour  d’autres  petites  côtes  : 
outre  cela ,  on  apperçoit  des  cannelures  régulières ,  tant  fur  les  côtes 
elles-mêmes,  que  fur  les  enfoncements  qui  font  entre  deux  :  toutes  ces 
côtes  tendent  à  fe  réunir  à  un  centre  commun  vers  l’extrémité  de  l’œuf 
la  plus  pointue;  mais  cependant  elles  s’élèvent  un  peu  au-delà  de  cette 
extrémité  fans  fe  réunir  :  cet  œuf  eft  jaunâtre  quand  il  a  pris  fon  entier 
accroifïement  ;  mais  il  eft  blanc  dans  Yoviducîus ,  lorfqu’il  eft  nouvelle¬ 
ment  formé  ;  car  je  regarde  comme  parfaits  les  œufs  même  encore  ren¬ 
fermés  dans  Yoviducîus  quand  ils  font  près  de  fortir  &  d’être  pondus  : 
ceux  qui  font  placés  un  peu  plus  haut ,  font  plus  petits  ,  quoiqu’ayant 
la  même  figure  ;  mais  ceux  qui  font  à  l’endroit  le  plus  élevé  des  oviduc- 
tus ,  parodient  avoir  une  figure  quarrée  ;  enfin,  ceux  qui  font  tout-à-fait 
à  l’extrémité  de  ces  conduits,  font  d’une  fi  prodigieufe  petitefte ,  qu’ils 
échappent  à  la  vue  :  on  obierve  la  même  chofe  à  l’égard  des  œufs  de 
certains  papillons  ,  qui  paroîtroient  de  la  même  efpece  que  ceux  dont  je 
donne  ici  la  figure,  s’ils  n’avoient  le  corps  plus  menu  &  les  ailes  plus 
petites  :  j’ai  vu  pondre  ceuxrci  au  mois  de  mai  ;  ils  collent  leurs  œufs 
fur  des  feuilles  de  chou,  dans  la  même  pofition  que  j’ai  donnée  à  l’œuf 
de  notre  grand  papillon  dans  cette  Fig.  ï.  c’cft-à-dire ,  que  la  bafe  arron¬ 
die  de  i’œuf  eft  en  bas ,  &  que  l’extrémité  plus  aiguë  où  les  côtes  ten- 

(n)  C’eft  le  papillon  du  chou  le  plus  commun,  Papilîo  hexapus  ,  ails  rotundaûs  al 
'bis ,  prlmarils  bimaculatis  ,  apidbus  ni  gris  major  Linnceus  Faun.  fuec.  799. 

Tom,  K  Fff 
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»  dent  à  fe  réunir,  regarde  en  haut;  les  œufs  des  papillons ,  dont  il  eft  ici 
~  queftion,  font  aulîi  collés  dans  la  même  fituation  fur  les  feuilles  du 
chou  :  comme  on  trouve  de  ces  papillons  toute  l’année,  il  eft  probable 
qu’ils  pondent  dans  différentes  faifons ,  mais  principalement  en  automne, 
qui  eft  le  temps  où  l’on  voit  leurs  chenilles  fe  multiplier  confidéra- 
biement. 

On  voit  cette  chenille  (  Fig,  II.  )  dans  le  temps  qu  elle  a  pris  tout  fbn 
accroiffement  ;  il  s’agit  de  démontrer  à  préfent  &  de  faire  voir  claire¬ 
ment  que  cette  chenille  &  le  papillon  qui  en  doit  fortir  ne  font  qu’un 
meme  animal.  Je  commencerai  par  décrire  la  forme  extérieure  de  la  che¬ 
nille  qui  cache  le  papillon  fous  fa  peau  :  comme  la  defcription  que  Rai 
en  a  donnée  eft  extrêmement  claire  &  précife ,  je  ne  ferai  que  la  tranf- 
crire  ici  prefque  mot  à  mot.  «  La  chenille  qui  vit  fur  le  chou  tient  le 
»  milieu  entre  les  plus  grandes  &  les  plus  petites  efpeces  ;  elle  a  des  poils 
»  blancs  ,  courts  ,  difperfés ,  &  qui  ne  font  ramaffés  en  tas  ni  entrelacés 
»  dans  aucun  endroit  ;  la  couleur  de  fon  corps  eft  mêlée  de  noir ,  de 
»  bleu  &  de  jaune  ;  le  jaune  y  forme  trois  raies  longitudinales ,  une 
»  tout  du  long  du  milieu  du  dos ,  &  les  deux  autres  fur  les  deux  côtés: 
»  entre  ces  raies  jaunes,  il  y  en  a  une  de  chaque  côté  bigarrée  devoir 
»  &  de  bleu  ;  le  bleu  en  fait  le  fond ,  fur  lequel  le  noir  eft  jette  par 
»  points  ou  par  taches  :  ces  points  noirs  font  des  tubercules  qui  s’éle- 
»  lèvent  au  deffus  de  la  fur  face  de  la  peau  :  c’eft  du  centre  de  chacun 
»  de  ces  tubercules,  à  l’endroit  le  plus  noir,  que  partent  les  poils  dé- 
»  crits  plus  haut  ;  la  tête  eft  aufti  couverte  de  femblables  poils ,  &  on  y 
,»  remarque  les  trois  couleurs  précédentes  différemment  combinées  entre 
»  elles  :  cette  chenille  a  feize  jambes  difpofées  en  trois  endroits  diffé- 
»  rents*  favoir ,  fix  vers  la  tête,  huit  vers  le  milieu  du  corps,  &  deux 
»  à  fon  extrémité;  les  fix  jambes  antérieures  ont  chacune  un  ongle, 
»  les  dix  autres  en  ont  pîufieurs  qui  paroiffent  recoufbés.  »  C’en  eft  affez 
pour  la  forme  extérieure  de  cette  chenille. 

Maintenant  pour  fe  convaincre  que  le  papillon  eft  caché  intérieure¬ 
ment  fous  la  peau  de  la  chenille ,  voici  comme  il  faut  s’y  prendre  :  on 
choifit  une  chenille  qui  a  ■'pris  tout  fon  accroiffement  ;  l’ayant  attachée 
avec  un  fil  par  le  milieu  du  corps ,  on  la  trempe  pîufieurs  fois  de  fuite 
dans  l’eau  bouillante ,  &  on  l’en  retire  fur  le  champ  :  on  fera  féparer  par 
ce  moyen  fa  peau  extérieure  de  celle  qui  eft  au  deffous ,  parce  que  les 
humeurs  qui  fe  trouvent  entre  ces  deux  peaux ,  étant  raréfiées  &:  dilatées 
confidérablement  par  la  chaleur  de  l’eau  bouillante ,  rompent  &  déta¬ 
chent  les  vaiffeaux  &  les  fibres  qui  tenoient  les  deux  peaux  unies  l’une 
à  l’autre  :  la  première  peau  étant  donc  ainfi  détachée ,  on  peut  l’enlever 
très -facilement  :  on  voit  alors  très-diftinaement  que  le  papillon  étoit  ca¬ 
ché  fous  cette  enveloppe  :  ainfi  on  doit  confidérer  la  peau  de  la  chenille 
comme  une  efpece  de  fourreau  extérieur  qui  tient  renfermées  toutes  les 
parties  du  papillon ,  lefquelles  croiffent  &  fe  développent  infenfiblement 
fous  cette  peau,  de  la  même  maniéré  que  tous  les  autres  corps  or- 

ganifés.  . 

Mais  comme  il  faut  beaucoup  d’adreffe  pour  découvrir  alors  les  mein- 
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brcs  du  papillon  aînli  cachés  fous  le  mafque  delà  chenille ,  parce  qu'ils  font 
encore  fort  petits ,  extrêmement  mous  ,  tendres  &  délicats  ,  Sc  que  d’ail¬ 
leurs  ils  font  tons  plifft-s  &  renfermés  dans  de  petites  enveloppes  mem- 
braneufes  particulières  ;  il  vaut  mieux  différer  cette  expérience  ,  jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  devenus  plus  fenffbles ,  &  que  l’effort  des  humeurs  qui  y 
auront  été  pouffées  avec  force  ,  leur  ait  fait  prendre  un  accroiffement  plus 
conffdérable  fous  cette  peau  ;  ce  qui  arrive  quand  la  chenille  ceffe  de 
manger,  &  qu’on  voit  fa  peau  fe  gonfler  de  chaque  côté  un  peu  au  def- 
f0Us  de  la  tête,  &  former  deux  maniérés  de  bofles  par  l’effort  continué 
des  parties  intérieures  qui  fe  gonflent  alors  &  qui  fe  développent  de  plus 
en  plus. 

On  peut  voir  ce  gonflement  qui  fe  fait  vers  letroifleme&  le  quatrième 
anneaux  a  b  (PI.  XXIV.  Fig.  III.)  aux  dépens  du  refte  du  corps  c  :  cette 
figure  repréfente  la  chenille  qui  vient  d’être  décrite ,  au  moment  011  ayant 
pris  tout  fon  accroiffement ,  elle  s’eft  retirée  en  quelqu’endroit  caché  oii 
elle  pût  être  en  sûreté  pour  fe  dépouiller  de  fa  peau  &  fe  mettre  en 
chryfalide  :  elle  commence  par  attacher  quelques  fils  de  foie  très-fins 
&  affez  fuperficiels  à  un  morceau  de  bois  dd ,  ou  à  quelqu’autre  corps 
que  ce  foit  qui  fe  rencontre  ,  foit  une  branche  d’arbre  ou  de  quelque 
plante ,  foit  même  une  muraille  ;  enfuite  elle  s’y  attache  par  les  crochets 
de  fes  jambes  poftérieures  &  :  puis  elle  tire  de  fa  filiere  un  double  fil  af¬ 
fez  fort  qu’elle  fait  paffer  tranfverfalement  par  deffus  fon  dos,  &  qu’elle 
affujettit  contre  le  morceau  de  bois  à  fa  toile  en  deux  endroits  différents 
ff  ;  c’eff:  cette  efpece  de  lien  qui  doit  embraffer  la  partie  antérieure  de 
fon  corps  comme  une  ceinture  ,  tandis  que  la  partie  pofférieure  reflera 
feulement  appliquée  contre  la  petite  toile  mince  dont  j’ai  dit  qu’elle  avoit 
d’abord  tapiffé  le  morceau  de  bois  fuperficiellement  ;  mais  il  y  a  ici  une 
chofe  à  remarquer ,  qui  femble  fuppofer  une  grande  iaduffrie  dans  notre 
chenille,  c’eff:  le  foin  qu’elle  a  d’attacher  fon  lien  un  peu  obliquement  & 
autour  de  fa  partie  antérieure  ;  moyennant  quoi ,  lorfqu’enfuite  elle  fe 
retirera  de  fa  peau  &  qu’elle  la  rejettera  en  arriéré,  le  lien  qui  embraff- 
foit  lâchement  cette  peau,  ne  pourra  être  pouffé  en  arriéré  que  jufqu’à 
une  certaine  diffance ,  jufques  vers  le  milieu  de  fon  corps  oû  il  fe  colle 
lin  peu  à  la  nouvelle  peau  encore  tendre  &  gluante  de  la  chryfalide  : 
d’où  il  réfulte  un  avantage  pour  cette  chryfalide ,  qui  efl:  de  reffer  ainfl 
fufpendue  en  équilibre  ,  au  moyen  de  la  ceinture  qui  l’embraffe  précifé- 
ment  dans  fon  milieu,  (u) 


(a)  SeloU  M.  de  Réaumur,  cette  chenille,  deux  ou  trois  jours  avant  fa  transfor¬ 
mation,  étend  des  fils  fur  di-’érents  endroits  du  vafe  où  elle  eft  renfermée;  enfuite 
elle  ehoifit  un  endroit  quelle  tapiffé  entièrement  de  plufieurs  couches  de  fils  plus  pref- 
fé.s  les  uns  contre  les  autres  &  qui  fe  croifent  en  différents  fens  ;  après  quoi  elle  y 
éleve  une  petite  pelote  foyeufe ,  compofée  de  plufieurs  couches  de  la  toile  qu’elle  fait 
faire  ;  elle  cramponne  fes  pieds  pofférieurs  à  cette  pelotte  ei)  y  engageant  fes  ongles  ; 
&  elle  applique  fon  ventre  fur  l’endroit  tapiffé  de  fes  fils  ;  enfuite  recourbant  fa  tête 
fur  l’un  de  fes  flancs ,  &  portant  fa  filiere  vis-à.vis  la  première  paire  des  jambes  mem- 
braneufes  ,  elle  y  attache  un  fil,  qu’elle  conduit  de  l’aufre  coté  du  corps  en  faifanî 
rouler  fa  tête  circulairement  par  deffus  le  5e.  anneau  en  renyerfant  fon  corps  & 
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4I1  COLLECTION 

L’infe&e  ayant  tout  difpofé  de  la  forte  ,  avec  autant  d’ordre  que  s’il 
prévoyoit  ce  qui  doit  lui  arriver,  relie  enfin  tout- à- fait  immobile,  & 
lemble  difpofer  fon  corps  à  un  repos  parfait  enfuite  dans  l’efpace  de 
vingt-quatre  heures ,  on  s’apperçoit  vers  fa  partie  antérieure  que  lès  mem- 
bres  qui  ont  pris  peu  à  peu  leur  parfait  accroiflement  par  l’affluence  infen- 
fible  des  humeurs,  commencent  à  s’étendre  &  à  fe  gonfler  d’une  maniéré 
lenfible ,  au  point  de  s’élever  au-delà  de  la  furface  de  la  peau  &  de  ren¬ 
dre  la  peau  meme  tendue  &  luifante  à  force  de  la  diftendre  :  en  recom- 
penfe,  les  parties  poflérieures  fe  reflerrent  &  diminuent  de  groffeur  & 
de  longueur  dans  la  même  proportion  que  les  parties  antérieures  augmen- 
tent  de  volume  :  ce  qui  Lût  que  les  jambes  ne  peuvent  plus  avoir  la  fa- 
culté  de  fe  mouvoir,  &  que  la  chenille  n’eft  plus  en  état  de  marcher, ni 
de  fe  tramer ,  ni  même  de  fe  foutenir.  _ 

Enfin,  ce  gonflement,  qu’on  pourroit  comparer  à  celui  d’un  bouton 
de  fleur,  ou  d’un  bourgeon  qui  va  s’épanouir ,  cette  diftention  devient  fi 
forte,  que  la  peau  extérieure  eft  forcée  de  fe  fendre  d’abord  fur  le 
dos ,  enfuite  en  trois  différents  endroits  de  la  tête  ;  d’où  les  mouve- 


le  contournant  autant  qu’il  eft  néceflaire  :  elle  répété  la  même  manœuvre,  jufqu’àce 
que  le  lien  foit  allez  fort,  &  pour  cela  il  faut  qu’il  foit  compofé  d’environ  cinquante 
fils  ;  alors  elle  dégage  fa  tête  &  la  retire  de  deltous  le  lien  ,  près  de  l’un  de  fes  deux 
points  fixes,  &.  ce  lien  fe  trouve  placé  autour  du  dos  de  la  chenille. 

La  chenille  cloporte  ,  qui  fe  fait  aufli  une  efpece  de  ceinture ,  la  fait  d’une  autre 
maniéré  ;  elle  commence  de  même  par  cramponner  les  ongles  de  fes  pieds,  de  derrière 
dans  une  pelote  foyeufe  quelle  s’eft  préparée;  mais  comme  elle  eft  moins  fouple  que 
la  chenille  du  chou  dont  on  vient  de  parler  ,  c’eft  en  recourbant  fa  tête  de  part  & 
d’autre  fur  fes  flancs  quelle  attache  les  fils  de  chaque  côté  de  fen  corps ,  qu’elle  les 
fait  palier  brin  à  brin  d’abord  fur  fa  tête  ,  qu’elle  fait  racourcir  &  étendre  à  propos ,  en- 
fuite  par  les  gonflesaents  alternatifs  de  fes  anneaux,  fur  la  partie  du  dos  que  le  lien 
doit  embrafièr. 

Enfin  ,  la  chenille  cornue  du  fenouil  fuit  un  procédé  différent  en  partie  des  deux 
précédents  pour  fe  fabriquer  un  lien  femblable  ;  elle  fe  fixe  horizontalement  le  dos  tour¬ 
né  en  bas  ;  elle  commence  par  tapiffer  de  foie  l’endroit  quelle  a  choifi ,  &  par  y  for¬ 
mer  une  pelote  foyeufe  à  laquelle  fon  derrière  fe  cramponne  ;  enfuite  recourbant  fur 
p un  de  fes  flancs  la  partie  antérieure  de  Ion  corps  elle  applique  un  fil  fur  le  corps  au¬ 
quel  ellé  eft  fixée  ,  près  de  la  première  paire  des  jambes  membraneufes  ;  ramenant  en- 
' fuite  la  tête  en  avant,  elle  fait  paffer  ce  fil  fur  la  première  paire  de  fes  jambes  écail- 
ïeufes  où  il  demeure  accroché ,  &  de  là  le  conduit  de  l’autre  côté  du  corps  où  elle  le 
colle  pareillement  à  la  hauteur  de  la  première  paire  des  jambes  membraneufes;  &  .fai- 
fan  t  palier  plufieurs  fils  par  le  même  chemin,  il  en  réfulte  une  forte  d’écheveau,  ou 
de  demi- écheveau,  fixé  par  fes  extrémités,  &  accroché  par  fon  milieu  à  la  première 
des  jambes  écailleufes  ;  enfuite  inclinant  fa  tête ,  la  faifant  paffer  entre  fes  deux  jambes 
antérieures  la  portant  en  avant,  elle  la  releve  &  l’engage  fous  le  lien,  puis  par 
des  ronflements  alternatifs,  ce  lien  eft  conduit  en  place  fur  les  anneaux  du  dos. 

A  l’égard  de  la  chenille  de  l’ortie  qui  fe  fuipend  la  tête  en  bas  pour  fe  transformer, 
elle  fe  prépare  comme  les  précédentes  une  pelote  foyeufe  où  s’engagent  les  ongles  des 
pieds  pbfté rieurs  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable ,  c’eft  la  maniéré  dont  ia  chry- 
falide  de  cette  chenille  ayant  dégagé  là  queue  de  là  dépouille  qui  refte  fufpendue  à  la 
pelote  foyeulè ,  fe  remonte  elle-même  à  l’aide  de  cette  dépouille  ,  dont  elle  failit  les 
bords  entre  deux  de  fes  anneaux  ,  comme  dans  une  pince  ,  ce  qu’elle  répété  jufqu’à  ce 
que  fa  queue  ,  qui  eft  armée  de  crochets ,  rencontre  la  pelotte  foyeufe  à  laquelle  elle 
s’attache  aufli-tôt.  (Z) 
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jnents  que  fe  donne  l’animal  la  pouffent  vers  la  partie  pofférieure  de  l'on 
corps,  &  bientôt  la  forme  intérieure  qu’elle  cachoit,  paroît  à  découvert  : 
l’animal  ainfi  privé  de  tout  mouvement ,  &  fous  cette  forme  ,  s’appelle 
chyfdide  (Fig.  IV.)  il  n’eft  pas  étonnant  que  tous  fes  membres  foient 
alors  immobiles,  étant  diftendus  &  gonflés  comme  ils  le  font  par  les  hu¬ 
meurs  qui  y  ont  afflué  en  abondance ,  &  ayant  été  d’ailleurs  Autant  ti¬ 
raillés  &c  alongés  en  embas  qu’ils  l’ont  été  par  la  vieille  peau  dans  le  mo¬ 
ment  de  fa  féparation  ;  car  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  dépouillement 
fe  faffe  fans  beaucoup  de  peines  &  de  difficultés,  puifqu’il  eft  nécefiaire 
que  toutes  les  attaches  par  lefquelles  la  première  peau  tenoit  à  celle  de 
deffous,  fe  rompent  alors  avec  effort  :  c’eft  pour  cela  qu’on  voit  la  che¬ 
nille  dans  ces  inffants  de  crife  s’agiter,  &  donner  aux  anneaux  de  fon 
corps  plufieurs  mouvements  d’ondulation  à  droite  &  à  gauche ,  jufqu’à 
ce  qu’enfin  il  fe  gliffe  entre  les  deux  peaux  une  certaine  humeur  limpi¬ 
de  qui  les  détache  l’une  de  l’autre ,  &  que  l’infe&e  puiffe  fe  tirer  de  fa 
dépouille ,  ce  qui  fe  fait  avec  beaucoup  de  promptitude ,  lorfqu’une  fois 
la  fente  du  crâne  eff  commencée  :  telle  eft  en  peu  de  mots  la  maniéré 
dont  la  chenille  prend  la  forme  de  chryfalide. 

Si  au  lieu  d’attendre  l’opération  de  la  nature ,  on  fe  fert  de  l’eau  bouil¬ 
lante  pour  dépouiller  cette  chryfalide  ,  ou  plutôt  ce  papillon  empaqueté  dans 
l'on  enveloppe  ,  on  lui  trouvera  une  figure  différente  de  celle  de  la  chryfa- 
îide  qui  eft  repréfentée  Fig.  IV.  car  on  pourra  diftinguer  en  lui  tous  les 
membres  que  l’on  apperçoit  dans  le  papillon  formé,  qui  eft  repre- 
fenté  dans  cette  Planche  (Fig.  V.)  j’ai  donné  une  efquifle  de  ce  papil- 
lon-chryfalide ,  ainfi  dépouillé  par  le  moyen  de  l’eau  bouillante  dans  la 
Fig.  VI.  afin  qu’on  puiffe  comparer  toutes  fes  parties  avec  celles  du  pa¬ 
pillon  entièrement  formé  :  a  a  font  les  deux  antennes,  b  eft  la  trompe 
placée  inférieurement  entre  les  deux  antennes  ;  elle  eft  double  &  roulée  : 
les  quatre  ailes  c  c  font  attachées  de  chaque  côté  du  corcelet  :  on  voit 
les  fix  jambes  placées  entre  les  deux  paires  de  ces  ailes ,  &  on  diftin- 
gue  fort  bien  les  anneaux  du  ventre  d  d  :  toutes  ces  parties  font  vifibles 
dans  l’animal  i  de  la  Fig.  IV.  &  ne  paroilfent  point  dans  la  chryfalide  x 
(Fig.  IV.)  cependant  celle-ci  n’a  pas  une  autre  organifation  que  l’autre,  & 
a  précifément  les  mêmes  membres  :  toute  la  différence  apparente  ne 
viertt  donc  que  de  la  difpofition  différente  de  ces  membres  ;  il  y  a  plus , 
toutes  les  figures  de  cette  Planche  XXIV.  indiquées  jufqu’ici ,  quelque 
différentes  qu’elles  paroiffent ,  ne  repréfentent  qu’un  feul  &  même  ani¬ 
mal  ,  mais  caché  fous  différentes  formes  ;  &  ne  trouvera-t-on  pas  dans 
l’homme  lui-même  un  exemple  de  toutes  ces  formes  différentes  en  appa¬ 
rence,  fi  l’on  confidere  fucceffivement  l’embryon  dans  le  moment  de  la 
conception ,  le  fœtus  dans  fes  enveloppes ,  Sc  tous  les  autres  change¬ 
ments  qu’il  éprouve  avant  le  dernier  terme  de  fon  accroiffcment  ? 

Ainfi  pour  avoir  une  idée  jufte  de  la  feule  différence  véritable  qu’il  y 
a  entre  le  papillon  de  la  Fig.  VI.  que  l’on  a  tiré  par  force  de  fa  peau  de 
chenille ,  &  le  même  papillon  dans  l’état  de  chryfalide ,  repréfenté  (  Fig. 
IV.  x-)  il  faut  bien  remarquer  qu’elle  ne  confifte  uniquement  qu’en  c.e 
que  les  jambes,  les  ailes  &  autres  membres  de  la  chryfalide  naturelle 
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i ■i.tti ■  {‘ont  comme  empaquetés  &  arrangés  fnrvanr  un  ordre  confiant  &  une  re- 
Sv/ammerdam.  gle  invariable  &  néceffaire ,  au  lieu  que  ces  mêmes  membres  dans  Ie 
Histoire  des  papillon  qu’on  a  dépouillé  par  art  du  fourreau  de  chenille,  font  dévelop. 

Insectes.  pés,  renverfés  &  dérangés  de  la  difpofftion  naturelle  qu’ils  avoient  fous 

la  peau  de  chenille ,  &  de  celle  qu’il  doivent  avoir  dans  la  fuite  dans 
la  chryfalide  lorsqu’elle  fe  fera  tirée  elle- même  de  cette  peau. 

Il  faut  encore  faire  attention  que  quoique  la  chenille  de  la  Fig.  II,  Ja 
chenille  de  la  Figure  III.  &  la  chryfalide  de  la  Fig.  IV.  ne  faffent  qu’un 
même  animal,  cependant  fes  membres,  quoique  les  mêmes  dans  ces 

trois  états  ont  un  volume  bien  différent  :  dans  la  chenille  encore  ram¬ 

pante  de  la  Fig.  II.  à  peine  étoient-ils  vifibles  ,  ils  font  un  peu  plus  grands 
dans  la  chenille  de  la  Fig.  III.  qui  a  filé  fa  coque,  ou  dans  le  papillon  de 
la  Fig.  VI.  qu’on  a  tiré  par  force  de  fa  peau  :  enfin ,  ils  ont  acquis  en¬ 
core  beaucoup  plus  de  volume  dans  la  chryfalide  naturelle  de  la  Fig,  IV.  x\ 
cet  accroiffement  différent  ne  dépend  que  du  mouvement  des  humeurs 
qui  ont  diffendu  les  membres  de  l’infeéle  dans  chacun  de  ces  trois  états 
autant  qu’il  a  été  poffible  :  cet  effet  ne  pouvoit  être  que  très-médiocre 
dans  la  chenille  rampante,  dont  tous  les  membres  étoient  gênés  :  dans 
la  chenille  qui  a  filé,  ils  ne  peuvent  s’étendre  qu’autant  que  la  peau  le 
permet  ;  mais  dans  l’état  de  chryfalide,  l’extenfion  eff  beaucoup  plus  con- 
fidérable ,  n’y  ayant  plus  d’obff acie  du  côté  de  la  peau  extérieure ,  &  les 
membres  ayant  alors  une  autre  difpofition  :  cependant  ils  n’ont  pas  en¬ 
core  toute  la  perfe&ion  Seront  le  volume  qu’ils  doivent  avoir;  il  refie 
encore  une  derniere  peau  que  la  chryfalide  doit  dépouiller  un  jour:  c’efl 
cette  peau  qui  les  tient  encore  à  l’étroit ,  &  qui  ne  peut  s’étendre  qu’au¬ 
tant  que  les  plis  &  les  rides  qu’elle  formoit  fous  la  peau  extérieure  de 
la  chenille  peuvent  fe  déplier  &  céder  à  l’effort  des  parties  intérieures  ; 
il  faut  donc  néceffairement  que  l’animal  refte  pendant  quelques  jours 
dans  un  état  de  repos  &  abfolument  privé  du  mouvement  qu’il  avoît  fous 
la  forme  de  chenille,  jufqu’à  ce  que  les  humeurs  fuperflues  dont  fes  mem¬ 
bres  fe  trouvent  abreuvés  étant  entièrement  diffipées ,  (æ)  il  reprenne  fa 
force  &  la  faculté  de  fe  mouvoir. 

Il  eff  donc  confiant  &  parfaitement  évident  que  nous  avons  ici  vérita¬ 
blement  un  animal  caché  dans  un  autre  animal ,  &  même  qu’une  chenille, 
qu’une  chryfalide  font  déjà  un  vrai  papillon ,  mais  un  papillon  enveloppé 
dans  un  fourreau  velu  &  cutané  ,  &  tellement  déguifé  par  un  arrange¬ 
ment  de  fes  parties,  différent  de  celui  qu’il  doit  avoir  un  jour,  qu’il  n’efl 
prefque  pas  reconnoiffable. 

Il  me  reffe  à  faire  voir  de  quelle  maniéré  ces  membres  font  difpofés 
fous  la  peau  de  la  chenille  de  la  Figure  III.  qui  vient  de  filer  fa  toile  : 
pour  cela  ,  je  n’ai  qu'à  comparer  ces  membres  avec  eux-mêmes,  tels  qu’ils 
fe  préfenrent  dans  la  chryfalide  de  la  Fig.  IV.  x. 

Les  jambes  qui  dans  la  chryfalide  font  alongées  entre  les  antennes  6c 

(tf)  On  a  déjà  remarqué  que  M.  de  Réaumur  ne  convenoit  pas  de  la  grande  diffî- 
pation  des  humeurs  fuperflues  ;  il  évalue  à  environ  trois  quarts  d’un  grain  le  poids  des 
humeurs  évaporées  par  une  chryfalide  pendant  le  temps  qu’elle  eft  chryfalide.  (Z) 
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placées  Car  le  corceîet  à  droite  &  à  gauche  le  long  de  la  trompe ,  fe  trou¬ 
vent  dans  la  chenille  qui  vient  de  filer ,  un  peu  pliées  &  comme  chiffon¬ 
nées  fous  la  peau  des  fix  jambes  antérieures ,  ces  rides  &  ces  plis  vien¬ 
nent  de  ce  que  les  fiics  qui  y  font  portés  dans  ce  temps-là,  ne  font  pas 
encore  capables  de  les  étendre  &  de  les  alonger  ;  mais  quand  le  papil*- 
lon-chrvfalide  s’eft  tiré  de  fon  fourreau ,  alors  n’étant  plus  comprimées  , 
elles  fe  déplient,  elles  s’alongent  autant  qu’il  eft  pofîible  6c  fe  collent 
l’une  à  l’autre  à  mefure  que  la  peau  extérieure  de  la  chryfalide  fe  de  flèche. 

Les  ailes  qui  dans  la  chryfalide  naturelle  font  étendues  fur  les  deux  cô¬ 
tés  du  corceîet ,  auprès  des  antennes ,  fe  trouvent  placées  dans  la  chenille 
derrière  les  quatre  dernieres  jambes  antérieures  ,  &C  même  leurs  pointes 
font  logées  dans  la  peau  même  qui  enveloppe  ces  jambes  :  cette  remar¬ 
que  eft  plus  importante  qu’on  ne  croit  ;  elle  donne  la  véritable  raifon 
pourquoi  dans  le  temps  que  la  chenille  fe  change  en  chryfalide  les  mem¬ 
bres  font  obligés  néceffairement  de  prendre  la  difpofition  &  l’arrange¬ 
ment  qu’ils  prennent;  car  lorfque  la  chryfalide  fe  tire  de  fon  fourreau, 
il  faut  bien  que  fes  ailes  ,  &  les  quatre  jambes  qui  font  enfermées  avec 
elles  dans  une  même  peau ,  foient  tirées  de  haut  en  bas  en  meme  temps 
que  cette  peau  fè  détache,  &  qu’elles  foient  ramenees  l’une  auprès  de 
l’autre  fiir  le  corceîet  dans  un  arrangement  exaét  &  régulier  :  le  îëul  me- 
chanifme  de  cette  opération  eft  fi  fingulier  qu’il  pourroit  donner  matière 
à  un  traité  tout  entier. 

Les  antennes  qui  font  placées  en  long  fur  le  corceîet  clans  la  chryfa¬ 
lide,  &  étendues  entre  les  jambes  &  les  ailes  de  chaque  côté,  de  maniéré 
qu’elles  touchent  la  trompe  par  leurs  extrémités  ,  font  cachées  dans  la 
chenille  fous  cette  partie  de  la  tête  qui  forme  le  crâne  ;  elles  partent  du 
haut  de  la  tête,  où  elles  font  pofées  à  plat  &  roulées  de  facqn^  que  fo 
partie  qui  forme  le  fécond  tour  eft  appliquée  fur  celle  qui  forme ,  le 
premier  ;  voilà  pourquoi  elles  font  ramenées  fur  le  corceîet  &  alongees 
clans  le  temps  que  les  dépouilles  font  pouflees  de  devant  en  arriéré, 
comme  je  l’ai  démontré  plus  au  long  &  plus  en  grand  fur  le  papillon 
coloré  dans  l’explication  de  la  Planche  XXII.  il  ne  feroit  pas  mal  de 
comparer  l’hiftoire  que  j’ai  donnée  de  ce  papillon  avec  cette  çfofcription 
ci,  parce  que  ces  deux  morceaux  jettent  beaucoup  de  jour  lun  fur 
l’autre. 

La  trompe  ,  qui  dans  la  chryfalide  naturelle  occupe  le  milieu  du  cor- 
celet,  où  elle  eft  étendue  en  long  entre  les  jambes,  les  antennes  &  les 
ailes,  fe  trouve  pliée  d’une  façon  finguliere  fous  la  peau  de  la  chenille  , 
entre  deux  efpeces  de  foies  articulées  qu’on  remarque  vers  le  bas  de  fa 
bouche  :  on  retrouve  même  encore  dans  la  chryfalide,  apres  le  dépouil¬ 
lement  ,  ces  deux  mêmes  foies  avec  la  trompe ,  tout  cela  place  dans  le 
même  endroit  où  il  étoit  dans  la  chenille. 

Enfin ,  le  ventre  &  la  queue  qui  font  rapetiffés  &  comme  ramaffes 
dans  la  chryfalide  naturelle ,  font  plus  alongés  dans  la  chenille  qui  vient 
de  filer  on  doit  entendre  par  le  ventre  &  la  queue  dans  la  chenille  qui 
rampe  encore ,  toute  cette  partie  de  fon  corps ,  qui  s  etend  depuis  les 
dernieres  jambes  écailjeufes  jufqu’à  fon  derrière  :  elle  perd  fes  dix  jam- 


SwAMMERDAM. 

Histoire  des 
Insectes. 


SwAMMERDAM. 
Histoire  des 
INSECTES. 


416  COLLECTION 

bes  poflérieures ,  Tans  en  excepter  aucune  dans  fon  changement  en  chrv. 

falide. 

Mais  ce  n’eft  pas  allez  d’avoir  dévoilé  aux  yeux  du  le&eur  ces  myf. 
teres  de  la  nature,  je  me  crois  obligé  de  lui  faire  part  des  moyens  que 
j’ai  employés  pour  découvrir  cet  arrangement  des  membres  du  papillon 
encore  caché  fous  la  peau  de  chenille  :  ce  qui  n’efl  rien  moins  que  facile 
ces  membres  étant  alors  fi  tendres,  fi  délicats  &  d’une  conliflance  fi 
molle,  &  pour  ainfi  dire  fi  aqueufe  ,  qu’il  ne  paroît  pas  poffible  d’enlever 
la  peau  qui  les  couvre  fans  les  déplacer  &  fans  les  déranger  de  leur  fi- 
tuaîion  naturelle. 

Pour  prévenir  donc  cet  accident,  il  faut  efîayer  d’endurcir  toutes  ces 
parties  fous  la  peau  même  de  la  chenille  ,  afin  qu’elles  ne  perdent  point 
leur  arrangement  naturel ,  quand  011  viendra  à  détacher  à  &  enlever  cette 
peau  ;  le  meilleur  moyen  que  je  connoiffe  pour  cet  effet ,  c’efl  de  pren¬ 
dre  une  chenille  dans  le  moment  qu’elle  a  achevé  fa  toile  &  qu’elle  eiî 
fur  le  point  de  fe  transformer,  &c  de  la  mettre  dans  une  bouteille  remplie 
d’une  liqueur  compofée  de  parties  égales  d’efprit  de  vin  &  de  vinaigre 
diftillé  :  cette  liqueur  non-feulement  fera  périr  la  chenille  en  très-peu  de 
temps ,  mais  encore  affermira  toutes  les  parties  intérieures  dans  l’efpace 
de  quinze  à  feize  heures  ;  après  quoi  fi  on  enleve  fa  peau  avec  beaucoup 
d’adrefle  ôc  d’attention  ,  on  mettra  le  papillon  à  découvert  &  on  pourra 
obferver  très-nettement  toutes  fes  parties  arrangées  &  pliées  comme  elles 
l’étoient  fous  le  fourreau  de  chenille. 

Il  faut  à  préfent  pour  mettre  ceci  dans  tout  fon  jour ,  que  je  démontre 
dans  la  chryfalide  naturelle,  qui  s’eff  dépouillée  elle-même  de  fa  peau  de 
chenille  ,  les  mêmes  membres  qui  j’ai  fait  voir  plus  haut  dans  le  papil¬ 
lon  dépouillé  artificiellement  :  l’animal  que  je  repréfente  dans  la  Figure 
IV.  y,  efl  le  même  qui  eff  repréfenté  fous  la  lettre  x ,  même  figure  IV. 
avec  cette  différence  que  fes  membres  font  ici  un  peu  écartés  du  corps  & 
défignés  par  des  lettres  :  on  voit  d’abord  les  antennes  aaaa  que  j’ai  dé¬ 
rangées  de  la  fituation  qu’elles  ont  naturellement  dans  la  chryfalide  :  on 
peut  remarquer  enfuite  les  deux  parties  de  la  trompe,  qui  s’étendent  tout 
du  long  du  eorcelet ,  depuis  la  partie  inférieure  de  la  tête  ou  elles  pren¬ 
nent  leur  origine  jufques  fur  le  ventre  b  où  elles  fe  terminent  :  elles  ne 
font  pas  ici  beaucoup  déplacées  :  on  apperçoit  auffi  de  chaque  côté  deux 
paires  de  jambes  cc  que  j’ai  dérangées  de  leur  pofition  naturelle,  &  que 
j’ai  placées  fur  les  ailes  fupérieures  à  droite  &  à  gauche  ;  je  n’ai  point 
deffiné  ici  les  deux  autres  jambes,  parce  qu’elles  font  entièrement  ca¬ 
chées  fous  les  ailes  &  la  trompe,  qu’il  eff  plus  aifé  de  les  faire  voir 
fur  l’animal  même ,  que  dans  une  figure  :  fous  les  deux  paires  de  jam¬ 
bes  que  j’ai  représentées ,  o  1  voit  les  ailes  fupérieures ,  &c  une  partie 
feulement  des  inférieures  dd ,  le  refie  de  celles-ci  étant  caché  par  les  fu¬ 
périeures  :  toutes  ces  ailes  font  auffi.  un  peu  hors  de  leur  fituation  natu¬ 
relle  ;  enfin,  on  diffingue  la  tête  avec  les  yeux  e ,  la  queue  &  les  anneaux 
du  ventre  /  ;  au  refie ,  toutes  ces  parties  paroiffent  un  peu  confufé- 
ment ,  foit  parce  que  dans  la  chryfalide  naturelle  elles  ont  un  arrange¬ 
ment  particulier  qui  empêche  de  les  reconnoître  auffi  diflinélernent  que 
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(ians  une  chryfalide  qu’on  obtient  par  un  dépouillement  artificiel ,  foit  en-  wam 

core  parce  qu’elles  fe  font  trop  affermies  à  l’air  ;  il  y  auroit  cependant  un  Swammerdam 
moyen  facile  de  les  reconnoître  dans  toutes  les  chryfaiides  ,  &  de  les  dé-  Histoire  des 
cramer ,  ce  feroit  de  les  faire  macérer  un  peu  dans  l’eau  bouillante  avant  Insectes. 
que  de  les  difféquer.  , 

Enfin,  j’ai  repréfenté  dans  la  même  Figure  IV.  { ,  les  mêmes  membres  que 
je  viens  de  décrire,  mais  après  les  avoir  debarraffés  de  leurs  dernieres  dépouil¬ 
les  &  les  avoir  tirés  de  l’enveloppe  de  chryfalide  ;  ainfi  l’animal  paroît  ici 
avec  la  derniere  robbe  qu’il  doit  avoir  &  qu’il  ne  quittera  plus  défor¬ 
mais  jufqu’à  ce  qu’il  meure  ;  mais  comme  ce  dernier  dépouillement  n’eft 
pas  moins  remarquable  que  le  premier,  je  vais  expofer  en  peu  de  mots 
la  marjiere  dont  le  papillon  fe  tire  de  fon  fourreau  de  chryfalide  :  on 
peut  très-facilement  prévoir  le  temps  de  cette  derniere  transformation , 
par  deux  petites  taches  noires  qu’on  voit  paroître  à  travers  l’enveloppe 
de  la  chryfalide  fur  les  pointes  des  deux  ailes  fupérieures  :  la  Figure  VII. 
repréfente  une  chryfalide  fur  le  point  de  fe  transformer. 

Mais  pour  comprendre  comment  ce  papillon  peut  venir  à  bout  de  for- 
tir  de  cette  derniere  enveloppe,  il  faut  favoir  que  dès  qu’une  fois  fes 
membres  ont  acquis  affez  de  force  au  dedans  de  cette  enveloppe ,  au 
moyen  de  la  tranfpiration  infenfible  de  l’humeur  furabondante,  il  s’agite, 
il  fe  remue ,  &  refpirant  avec  plus  de  force  par  fes  ffigmates ,  il  rompt 
enfin  en  trois  ou  quatre  endroits  la  peau  extérieure  qui  l’environne,  (Fig. 

VIII.  )  &  peu  à  peu  il  dégage  fes  membres ,  qui  jufqu’à  préfent  avoient  été 
collés  fous  cette  peau. 

A  peine  l’enveloppe  a-t-elle  commencé  à  fe  fendre  que  les  forces  du 
papillon  augmentent  à  mefure  ;  ainfi  il  a  bientôt  fait  de  fortir  fes  anten¬ 
nes,  fa  trompe  &  fes  jambes,  puis  fe  cramponnant  avec  les  crochets  de 
fes  jambes  aux  premiers  objets  qu’il  rencontre  ,  ou  même  à  fes  propres 
dépouilles ,  il  achevé  par  un  dernier  effort  de  tirer  fon  corps  de  l’enve¬ 
loppe  :  ce  papillon  fort  de  fa  derniere  dépouille  exa&ement  tel  qu’il 
eft  repréfenté  dans  la  Fig.  IX.  (PI.  XXIV.)  on  peut  voir  en  comparant 
cette  figure  avec  la  fixieme  qu’il  n’eff  pas  bien  différent,  quant  à  Infor¬ 
me  extérieure ,  de  celui  que  j’ai  tiré  artificiellement  de  fon  fourreau  de 
chenille. 

Mais  il  faut  remarquer  que  le  papillon  ne  garde  pas  deux  inftants  de 
fuite  cette  forme  qu’il  a  au  fortir  de  fon  enveloppe  ;  car  fur  le  champ 
les  ailes  s’étendent  &  s’accroiffent  extrêmement  vite  ;  mais  avant  que 
d’aller  plus  loin,  il  eft  important  de  fe  rappellcr  ce  que  j’ai  déjà  dit  plus 
haut,  que  les  membres  du  papillon,  &  principalement  fes  ailes,  ont 
trois  périodes  de  grandeur  ;  elles  étoient  exceffivement  petites  dans  la 
chenille  de  la  Figure  11.  elles  paroiffoient  un  peu  plus  grandes  dans  le  pa¬ 
pillon  dépouillé  artificiellement  que  repréfente  la  Fig.  VI.  enfin,  elles  ont 
acquis  leur  troifieme  &  dernier  degré  de  grandeur  dans  la  chryfalide  de 
la  Figure  IV.  où  elles  ont  pris  un  arrangement  régulier,  de  façon  qu’elles 
n’ont  pu  alors  s’étendre  davantage,  malgré  Pimpulfion  du  fang  &  des 
humeurs,  parce  que  la  derniere  peau  qui  les  enveloppoit,  s’oppofoit  à 
Tom.  K  Ggg 
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leur  extenfion  ;  c’eft  pour  cette  raifon  que  dès  qu’une  fois  le  papillon 
s’eft  dépouillé  de  cette  derniere  peau ,  pour  lors  fes  ailes  cédant  libre¬ 
ment  à  l’effort  du  fang ,  des  humeurs  &  de  l’air  qui  y  abordent ,  fê 
déploient,  s’alongent  &  s’étendent  confidérablement ,  comme  la  Figure  X. 
le  fait  voir.  Quand  on  confidere  ce  phénomène  fur  un  papillon,,  avec 
quelque  attention,  on  ne  fauroit  le  mieux  comparer  qu’à  l’effet  d’une 
goutte  d’eau,  qui  venant  à  tomber  fur  un  petit  morceau  de  papier  bien 
fec ,  le  dilate ,  l’étend  &  le  fait  paroître  inégal  &c  chiffonné  ;  les  ailes  du 
papillon  naiffant ,  ainfi  chiffonnées  &  ridées  ,  s’étendent  peu  à  peu  ,  jufqu’à 
ce  qu’elles  deviennent  planes  &  unies ,  &  qu’elles  aient  pris  dix  à  douze  fois 
plus  de  grandeur  qu’elles  n’avoient  dans  le  commencement ,  comme  on 
peut  l’obierver  dans  le  papillon  de  la  Figure  V.  dont  les  ailes  font  re- 
préfentées  de  grandeur  naturelle ,  &c  autant  étendues  qu’elles  peuvent 
l’être. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable ,  c  eft  que  ce  développement 
des  ailes  cet  accroiflement ,  tout-confidérable  qu’il  eft  *  fe  fait  en  moins 
d’un  quart  d’heure  :  fi  dans  le  temps  qu’il  fe  fait  on  emporte  une  par¬ 
tie  de  l’aile  avec  des  cifèaux  ,  on  en  voit  fortir  une'  liqueur  jaunâtre  qui 
coule  goutte  à  goutte ,  en  plus  ou  moins  grande  quantité ,  fuivant  que 
l’aile  eft  bleffée  plus  ou  moins  près  du  corps  ,  &  jamais  l’aile  ainfi  bief- 
fée  ne  peut  s’étendre  davantage  ;  mais  quand  une  fois  les  ailes  font  fé- 
ches  &  qu’elles  ont  pris  tout  le  volume  qu’elles  doivent  avoir,  elles  ne 
donnent  plus  aucune  goutte  de  liqueur,  quoiqu’on  les  bleffe  ;  en  forte 
que  les  papillons  prennent  tout  leur  accroiflement  en  un  quart  d’heure, 
&  qu’ils  n’ont  point  à  éprouver  les  foibleffes  de  l’enfance. 

Pour  finir  cette  hiftoire ,  il  ne  me  refte  plus  qu’à  donner  une  légère  efquiffe 
des  membres  du  papillon  nouvellement  éclos  :  on  voit  d’abord  les  deux 
yeux  à  réfeaux,  qui  occupent  la  plus  grande  partie  de  la  tête  :  on  ap- 
perçoit  au  deffus  des  yeux  les  deux  antennes  a  a  (PL  XXIV.  Fig.  X.  )  dû 
vifées  par  articulations  &  ornées  de  petites  plumes  fquammeufes ,  blan¬ 
ches,  jaunes  &  noirâtres  :  on  peut  voir  entre  les  deux  antennes,  de 
quelle  maniéré  ce  papillon  tient  fa  trompe  roulée  b  :  quelque  temps  après 
il  la  cache  entre  fes  barbillons  :  on  remarque  fur  le  corcelet  les  deux  ai¬ 
les  fupérieures  c  c  >  qui  font  prefque  toutes  couvertes  de  petites  plumes 
ou  écailles  blanches  ,  mêlées  en  quelques  endroits  de  petites  écailles  jau¬ 
nes  ;  les  taches  noires  qui  bordent  leurs  extrémités,  font  formées  par  de 
petites  plumes  de  même  nature  que  les  blanches  :  la  même  chofe  s’ob- 
ferve  aufli  dans  les  ailes  inférieures  dd  :  on  voit  encore  les  fix  jambes 
eeee  qui  font  beaucoup  plus  alongées  qu’elles  ne  l’étoient  dans  la  che¬ 
nille  ou  dans  la  chryfalide  artificielle  ;  cependant  elles  ne  prennent  plus 
d’accroiffement  dans  le  temps  de  la  derniere  transformation  ,  &  c’eft  dans 
1  état  de  chryfalide  qu’elles  ont  acquis  toute  la  grandeur  qu’elles  doi. 
vent  avoir  ;  "enfin,  on  diftingue  aifément  dans  la  même  figure  la  queue 
le  ventre  du  papillon  avec  fes  anneaux ,  fes  poils  &£  fes  petites  plu¬ 
mes  /;  je  finirai  par  faire  remarquer  qu’il  eft  poflible  d’enlever  toutes 
les  couleurs  de  deffus  les  ailes  du  papillon  en  les  frottant  avec  le  doigt, 
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de  forte  qu’il  ne  reliera  plus  qu’une  membrane  fine ,  mince  &  trans¬ 
parente.  (a) 
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des  transformations  ou  développements  des  infectes . 

APrès  avoir  expofé  les  transformations  les  plus  Simples  &  les  plus  faciles 
à  comprendre,  je  paffe  maintenant  aux  plus  compofées  tk  aux  plus 
obfcures ,  quoique  dans  le  fond  tous  les  infe&es  de  ce  quatrième  ordre, 
dont  j’ai’ pu  obferver  jufqu’à  préfent  les  transformations ,  fe  changent  en 
nymohes  véritables  ,  entièrement  femblables  aux  nymphes  du  premier 
aenre  du  troifieme  ordre  :  c’efi  pour  cette  raifon  que  je  ne  ferois  pas  dif¬ 
ficulté  de  ranger  fous  une  meme  clafle  les  unes  &c  les  autres  de  ces 
nymphes  ;  car  quoique  les  membres  d’un  infe&e  du  quatrième  ordre  ne 
foient  pas  aufîi  vifibles  &  auffi  faciles  à  reconnaître  dans  l’état  de  nym¬ 
phe  ,  que  ceux  d’un  infeae  du  premier  &c  du  fécond  ordre  le  font  dans 
ce  même  état  ;  ils  font  néanmoins  plus  fenfibles  que  ceux  d’une  chryfa- 
lide  qui  a  rapport  au  fécond  genre  du  troifieme  ordre  ;  ainfi  on  peut  en 
quelque  façon  comparer  ces  transformations  qui  vont  établir  mon  qua¬ 
trième  ordre  avec  celles  dont  j’ai  fait  le  premier  genre  du  troifieme 
ordre. 

Il  y  a  cependant,  quand  on  y  regarde  de  plus  près,  une  différence 
très-confidérable  entre  la  nymphe  du  troifieme  ordre  &  celle  du  qua¬ 
trième  :  c’efi  que  celle-ci  ne  quitte  point  fa  peau  pour  fe  transformer , 
comme  fait  l’autre ,  mais  elle  le  met  en  nymphe  au  dedans  même  de  fa 
première  peau  :  voilà  pourquoi  je  fuis  obligé  d’ajouter  un  quatrième  or¬ 
dre  pour  placer  ce  genre  cle  nymphes  qui  conviendroient  parfaitement  à 
tout  autre  égard  avec  celles  du  troifieme;  ainfi  les  vers  qui  appartien¬ 
nent  à  ce  quatrième  ordre,  ont  leurs  membres  placés  de  la  même  ma¬ 
niéré  fous  leur  peau  que  les  vers  qui  appartiennent  au  premier  genre  du 
troifieme  :  ces  membres  également  dans  les  uns  &  dans  les  autres  croif- 
fent  &  fe  développent  lentement  fous  la  peau  de  ver  :  jufques-là  tout  fe 
reffembie  de  part  &  d’autre  ;  mais  quand  le  moment  de  la  transforma¬ 
tion  efl  arrivé,  les  uns  fe  dépouillent  de  cette  peau  &  laiflent  apper- 
cevoir  leurs  membres  arrangés  comme  ils  doivent  être  fous  la  forme  de 
nymphe ,  &  les  autres  gardent  toujours  leur  première  peau  &  s’en  font 
une  efpece  de  coque  ,  au  dedans  de  laquelle  ils  tiennent  leurs  membres 
cachés  ;  de  forte  que  ’les  premiers  dans  le  temps  de  leur  derniere  tranf- 
formâtion  ou  de  leur  paffage  à  l’état  d’animaux  parfaits  ,  n’ont  qu’une  feule 
pellicule  à  quitter ,  au  lieu  que  les  autres  doivent  fe  dépouiller  de  deux 
enveloppes,  dont  l’extérieure  efl  beaucoup  plus  épaiffe  que  l’intérieure; 


(a)  Parce  que  ces  couleurs  réfident  dans  les  petites  plumes  ou  écailles  dont  les  ailes 
font  couvertes ,  &  qu’on  peut  enlever  avec  le  doigt, 
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c’eft-là  l’unique  différence  efféntielle  qu’il  y  ait  entre  les  nymphes  du 
troifieme  ordre  &  celles  du  quatrième. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  c’eft  que  quelques-uns  des  vers  quj 
appartiennent  au  quatrième  ordre  gardent  entièrement  la  même  forme 
extérieure  dans  le  temps  qu’ils  fe  changent  en  nymphes  ,  tandis  que  d’au- 
très  la  quittent  en  partie,  fans  cependant  perdre  tout-à-fait  l’apparence 
de  vers ,  fous  laquelle  ils  relient  immobiles  pendant  tout  le  temps  qu’ils 
éprouvent  le  développement  de  leurs  membres  &:  qu’ils  font  dans  l’état 
de  nymphe  :  on  pourroit  en  quelque  forte  comparer  ce  changement  à 
celui  d’un  ver  ou  d’une  chenille  qui  fe  transforme  dans  une  coque  de 
foie  qui  le  dérobe  à  la  vue,  comme  l’ont  fort  bien  obfervé  les  au¬ 
teurs  qui  ont  donné  ta  defcription  des  plantes  des  environs  de  Cam¬ 
bridge.  (æ) 

Ainfi,  puifque  ces  infectes,  foit  qu’ils  gardent  exa&ement  leur  pre. 
miere  ligure  extérieure  ,  foit  qu’ils  la  changent  un  peu ,  ont  du  moins 
cela  de  commun ,  qu’ils  ne  quittent  point  leur  peau  de  ver  pour  fe  met¬ 
tre  en  nymphes ,  je  crois  qu’on  peut  défigner  cet  état  de  transformation, 
par  le  nom  de  nymphe  vermiforme  ;  mais  avant  d’entrer  en  matière,  j’ai 
quelques  obfervations  générales  à  faire  fur  les  différents  états  des  quatre 
différents  ordres  d’inleÔes  que  j’ai  établis ,  afin  qu’en  les  comparant  entre 
eux  on  foit  plus  en  état  de  comprendre  ce  que  j’ai*  à  dire  de  particulier 
fur  ceux  de  mon  quatrième  ordre. 

A  l’égard  du  premier  ordre ,  il  faut  remarquer  que  les  infeftes  qui  font 
renfermés  dans  leurs  œufs ,  reffemble  aux  nymphes  du  quatrième  ordre, 

qu’ils  font  cachés  dans  l’enveloppe  de  leurs  œufs  *  comme ,  celles-ci 
dans  la  peau  de  leurs  vers,  de  façon  que  leurs  parties  font  également 
dérobées  à  la  vue  ;  mais  les  infettes  du  premier  ordre  different  des  autres, 
en  ce  qu’ils  fortent  de  leurs  œufs  avec  leurs  membres  complets ,  fans 
paffer  par  un  état  intermédiaire,  fans  prendre  la  forme  de  ver,  fans  avoir 
acquis  le  terme  de  leur  accroiffement  :  dans  la  fuite  au  lieu  de  fe  chan¬ 
ger  en  nymphes  immobiles  ,  ils  ne  font  que  quitter  leur  derniere  peau; 
voilà  pourquoi  j’ai  défigné  l’état  de  ces  infeétes  jufqu’à  ce  terme  par  le 
nom  de  nymphe- animal. 

Quant  aux  infe&es  du  fécond  ordre ,  on  peut  auffi  les  comparer  quand 
ils  font  renfermés  dans  leurs  œufs,  aux  nymphes  cachées  dans  leurs  coques; 
mais  ils  en  fortent  imparfaits ,  &  ce  n’eft  qu’après  qu’ils  font  éclos  que 
fe  fait  peu  à  peu  le  développement  de  quelques  parties  qui  paroiffoient 
leur  manquer  au  fortir  de  l’œuf  :  j’ai  défigné  par  le  nom  de  nymphe-ver 
cet  état  de  ces  infeftes  jufqu’à  leur  perfe&ion  :  ainfi  ce  fécond  ordre 
différé  en  un  point  effentiel  du  premier,  dont  les  infe&es  fortent  de  leurs 
œufs  avec  tous  leurs  membres  ;  mais  auffi  ils  fe  reffemblent ,  en  ce  que 
dans  l’un  &  dans  l’autre  l’infeéte  marche  &  fe  meut  pendant  tout  le 
temps  de  fon  accroiffement ,  qu’il  ne  fait  enfin  que  changer  de  peau 
pour  paffer  à  l’état  parfait,  fans  refter  immobile  &  engourdi  pendant  un 
temps ,  comme  ceux  des  deux  autres  ordres. 


(æ)  Voyez  Catalog.  plant,  circa  Cantabr.  ruzfc.  p.  137. 
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I^es  œufs  des  infe&es  dii  troifieme  ordre,  font  auffi  des  nymphes  in-  i*um**ta***œ*» 
vifibies,  renfermées  dans  une  membrane  où  elles  ne  prennent  point  de  Swammerdam, 
nourriture  :  jufques-là  ils  reffemblent  à  ceux  des  deux  premiers  ordres  ;  Histoire  oes 
mais  le  ver  qui  fort  de  fon  œuf  dans  ce  troifieme  ordre,  différé  bien  plus  Insectes. 
de  celui  du  fécond  ordre ,  à  raifon  de  la  perfeéfion  de  fes  membres , 
que  celui-ci  ne  différé  de  l’animal  du  premier  ordre  au  fortir  de  fon  œuf. 

Premièrement ,  les  infe&es  du  troifieme  ordre  croiffent  &  fe  développent 
fous  une  peau  de  ver  ou  de  chenille ,  comme  fous  un  mafque  étranger 
qui  cache  leurs  véritables  parties ,  &  ce  n’efl  qu’après  avoir  quitté  cette 
peau  que  leurs  membres  paroiffent  à  découvert  fous  une  nouvelle  forme  : 
en  fécond  lieu  ,  ces  infeéles  en  prenant  cette  nouvelle  forme ,  per¬ 
dent  encore  le  mouvement ,  &  femblent  être  replongés  dans  le  même  état 
de  langueur  où  ils  étoient  autrefois  dans  l’enveloppe  de  l’œuf  :  cet  état 
intermédiaire,  fi  différent  de  ceux  du  premier  &  du  fécond  ordre,  je  l’ai 
tléfigné  par  les  noms  de  nymphe  &  de  ckryfalide . 

Enfin ,  les  vers  du  quatrième  ordre  confidérés  dans  leurs  œufs ,  font 
pareillement  des  nymphes,  dont  toutes  les  parties  font  cachées  :  ainfi 
ils  reffemblent  parfaitement  alors  aux  infeêles  des  trois  premiers  ordres  ; 
mais  au  fortir  de  l’œuf  ils  different  de  ceux  du  premier  ordre,  en  ce 
qu’ils  font  fous  la  forme  de  vers  imparfaits  ;  ils  different  de  ceux  du  fé¬ 
cond  ordre ,  en  ce  que  leurs  membres  fê  forment  &  croiffent  fous  une 
peau  qui  les  cache ,  &  ils  reffemblent  en  cela  à  ceux  du  troifieme  ;  en¬ 
fin,  ils  different  de  ceux-ci,  en  ce  que  leurs  membres  ne  paroiffent  ja¬ 
mais  à  découvert  avant  leur  derniere  transformation  ;  mais  ils  fe  chan¬ 
gent  en  nymphes  immobiles  au  dedans  de  la  même  peau  fous  laquelle 
ils  ont  crû  ;  de  maniéré  qu’ils  reprennent  alors  précifément  le  même  état 
oiiils  étoient  dans  l’œuf  ;  j’ai  appelle  l’infe&ë  dans  cet  état ,  Jiymphe-ver mi- 
forme  :  cette  nymphe  eff  tout-à-fait  différente  de  celle  des  deux  premiers 
ordres,  puifqu’elle  n’a  aucun  mouvement  &  que  les  autres  marchent; 
elle  reffemble  à  celle  du  troifieme  ordre  par  la  difpofition  des  parties  ; 
mais  elle  en  différé  en  ce  qu’elle  eff  cachée  dans  fa  vieille  peau  ;  enfin  , 
elle  a  encore  un  point  de  convenance  avec  les  nymphes  du  fécond  & 
du  troifieme  ordre,  en  ce  que  la  forme  de  ver  a  précédé  fon  change¬ 
ment,  au  lieu  que  les  infe&es  du  premier  ordre  forrent  de  leurs  œufs 
entièrement  femblables  à  leurs  pores ,  ôc  ne  paffent  point  par  l’état  de 
ver. 

On  voit  donc  aâuellement  jufqu’à  quel  point  les  infeêles  des  quatre 
différents  ordres  fe  reffemblent,  en  quoi  ils  different,  foit  effentielle- 
ment ,  foit  accidentellement  :  ainfi  il  n’y  a  plus  rien  qu’on  ne  puiffe  con¬ 
cevoir  facilement  dans  ce  quatrième  ordre ,  dont  le  cara&ere  eff  que  la 
nymphe  refie  cachée  dans  la  peau  où  elle  a  pris  fon  accroiffement ,  6c 
ne  laiffe  jamais  appercevoir  fes  membres. 

Cela  pofé ,  je  vais  expliquer  comment  il  arrive  que  les  vers  qui  ap¬ 
partiennent  au  quatrième  ordre,  s’éloignent  plus  ou  moins  de  leur  pre¬ 
mière  forme  extérieure  fans  quitter  leur  peau.  Afin  de  comprendre  la 
raifon  de  cet  effet ,  il  faut  fe  rappeller  auparavant  que  parmi  les  vers 
qui  compofent  cet  ordre  ,  il  y  en  a  dont  la  peau  efl  ferme ,  dure  ôç 
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tenace ,  &  d’autres  qui  ont  la  peau  mince ,  molle  &  flexible  :  c’eft  cette 
différence  de  la  peau ,  qui  non-feulement  rend  le  changement’  de  forme 
extérieure  plus  ou  moins  marqué ,  mais  encore  qui  efface  quelquefois 
tellement  la  première  forme ,  qu’à  peine  eft-elle  reconnoiffable  :  c’eft  ce 
qui  arrive  dans  les  vers  qui  ont  la  peau  molle  :  au  contraire  ,  ceux  qui  ont  la 
peau  dure  ,  retiennent  conftamment  leur  ancienne  figure;  car  comme 
cette  peau  extérieure  eff  très-peu  fouple  pour  fe  prêter  &  s’accommoder 
aux  changements  intérieurs  qu’éprouve  le  petit  corps  de  la  nymphe 
qu’elle  renferme ,  il  rélulte  de- là  néceffairement  qu’elle  garde  fa  première 
apparence  &  reffemble  exaéfement  au  ver  lui-même. 

Lors  donc  que  les  vers  du  premier  genre  de  mon  quatrième  ordre 
ont  affez  pris  de  nourriture ,  6c  que  leurs  membres  ont  acquis  leur  jufte 
accroiffement  fous  leur  peau ,  ils  cherchent  un  endroit  commode  pour 
fe  mettre  en  nymphes  tranquillement  6c  en  sûreté  ;  ils  y  reftent  d’abord 
pendant  quelque  temps  en  repos ,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  entièrement  per¬ 
du  le  mouvement  de  leurs  membres  :  ce  n’eft  pourtant  pas  dans  ces  pre¬ 
miers  moments  qu’ils  fe  raccourciffent  ou  qu’ils  perdent  beaucoup  de  leur 
première  forme,  quoiqu’ils  fe  changent  réellement  en  nymphes  au  dedans 
de  la  coque  qu’ils  fe  font  de  leur  propre  peau. 

C’eft  dans  ce  cas-ci  qu’on  peut  voir  fenfiblement  l’ufage  important  de 
cette  tranfpiration  infenfible  dont  j’ai  parlé  tant  de  fois  à  l’égard  des  nym¬ 
phes  :  dans  les  vers  de  cette  première  efpece  ,  la  nymphe  remplit  d’a¬ 
bord  exactement  toute  la  peau,  enfuite  changeant  infenfiblement  de  cou¬ 
leur  6c  fe  rapetifîant  peu  à  peu  ,  elle  s’éloigne  des  deux  extrémités  de 
la  peau,  jufqu’à  ce  qu’enfin  fon  corps  de  plus  en  plus  raccourci  6c  retiré 
par  l’évaporation  des  humeurs  furabondantes  ,  laiffe  appercevoir  deux  ca¬ 
vités  affez  fenfibles  dans  l’intérieur  de  la  peau,  l’une  vers  la  tête  de  la 
nymphe ,  6c  l’autre  vers  fon  ventre  :  ces  cavités  augmentent  enfuite  de 
plus  en  plus  jufqu’à  ce  que  les  membres  de  Pinfe&e  aient  toute  la  folidité 
6c  toute  la  perfection  qu’ils  doivent  avoir  ;  la  cavité  qu’Harvey  a  obfer- 
vé  dans  les  œufs  de  poule  récemment  pondus  ,  a  affez  de  rapport  avec 
celles  dont  il  eff  ici  queffion ,  puifque  c’eff  pareillement  par  l’évaporation 
des  liqueurs  que  cette  cavité  augmente. 

Si  donc  la  peau  extérieure  du  ver  eff  naturellement  ferme  6c  coriace, 
ou  fi  dans  le  temps  qu’il  fe  transforme  en  nymphe  cette  peau  devient 
un  peu  plus  dure  qu’elle  n’étoit ,  il  s’enfuivra  néceffairement  que  le  ver 
gardera  encore  à  l’extérieur  fa  première  figure,  tandis  qu’intérieurement 
fè  féparant  infenfiblement  de  plus  en  plus  de  cette  peau  dure  6c  coriace , 
ïî  prendra  la  forme  de  nymphe,  comme  je  le  ferai  voir  clairement  par 
des  figures  &  par  des  obfervations  particulières  que  j’ajouterai ,  pour  fa¬ 
ciliter  l’intelligence  de  ce  que  j’ai  à  démontrer  :  c’eft  fur- tout  à  mes  ob¬ 
fervations  que  j’ofe  en  appeller,  parce  que  je  fuis  sûr  de  leur  exaêtitude. 

Le  fécond  genre  de  mon  quatrième  ordre  renfermera  les  vers  dont  la 
peau  eft  molle  ,  6c  fe  moule  fur  le  corps  de  la  nymphe  :  ainfi  comme  le 
plus  grand  nombre  de  ces  efpeces  de  nymphes- vermiformes  prennent  la 
figure  d’un  œuf ,  il  fuit  de-là  que  leur  peau  extérieure  qu’elles  confervent 
prendra  également  une  forme  ovoïde;  an  refte,  les  nymphes  de  ce  genre 
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,Mt  de  toutes  les  nymphes  d’infeAes  celles  dont  la  cotnpofiuon  elt  la  -~-~- 

T  compliquée  &  la  plus  difficile  à  connoître ,  parce  que  eurs  vers  ont  Swammerdam. 
une  peau* extrêmement  fine  &  délicate,  &  qu’en  général  la  ftrufture  de  Hisro.RE  D£s 
ces  nymphes  eft  plus  ou  moins  obfcure  ,  fuivant  que  la  peau  de  leurs  vers 

oins  ou  moins  déliée. 

OlielqUe  différence  qu’il  y  ait' entre  la  figure  des  nymphes- vermiformes 
&  celle  de  leurs  vers,  ces  nymphes  ne  laiffent  pas  d’en  garder  toujours 
mielques  vertiges  :  premièrement,  elles  font  revêtues  de  la  meme  peau, 
en  fécond  lieu ,  elles  confervent  encore  les  traces  des  anneaux ,  la  tete , 
la  queue  &  même  -quelques  autres  parties ,  félon  qu’elles  s’éloignent  plus 
ou  moins  de  la  forme  de  ver  ;  on  en  trouve  même  qui  confervent  en¬ 
core  leurs  jambes  ,  leurs  antennes  &  d’autres  marques  qui  le  vo^oient 
dans  le  ver  :  c’ert  pour  cette  raifon  que  j’ai  donné  indifféremment  a  tou¬ 
tes  ces  nymphes  le  nom  de  vermiformes ,  quoique  je  fâche  que  d’habiles 
Naturaliftes ,  Moufet ,  Goedaert,  les  auteurs  Anglois  de  la  Description 
des  Plantes  des  environs  de  Cambridge ,  &  tout  nouvellement  François 
Rédi  (a)  leur  ont  donné  le  nom  d’œufs  ,  comme  rt  1  on  ne  pouvort  re- 
connoîire  dans  ces  nymphes  aucunes  traces  de  membres  ;  mais  il  eft  évi¬ 
dent  qu’elles  ne  font  autre  chofe  que  les  vers  eux-memes ,  dont  les  mem¬ 
bres  fe  développent  dans  leur  propre  peau  ;  enfin  ,  que  ce  font  des  vers 
changés  en  nymphes  véritables  :  pourquoi  donc  les  appeller  des  œufs  . 
ce  n’eft  pas  un  véritable  animal ,  difent  ces  auteurs,  c eft  feulement  une 
coque  d’œuf  remplie  d’une  liqueur  qui  doit  former  un  jour  un  animal  ; 
les  auteurs  Anglois,  que  j’ai  déjà  cités  plufieurs  fois  font  en  doute 
s’il  n’y  auroit  point  une  chryfalide  cachee  dans  ce  prétendu  œuf  ,  &  ils 
avouent  ingénument  qu’ils  n’ont  point  dë  terme  propre  pour  defigner 
cette  maniéré  de  fe  transformer  ;  mais  ils  affurent  un  peu  plus  haut  que 
ces  œufs  font  à  l’égard  des  mouches  ce  que  les  chryfahdes  font  a  *  egard 
des  papillons  :  en  cela  ils  fe  trompent  affurément  ;  car  la  chryfalide  eft 
l’infeâe  lui-même  dépouillé  de  fa  peau  de  chenille,  au  lieu  que  ces  pré¬ 
tendus  œufs  ne  font  que  la  peau  même  du  ver  toute  entière ,  au  dedans 
de  laquelle  fe  trouve  renfermée,  non  pas  une  chryfahde ,  mais  une  nym- 
phe  qui  laiffe  paroître  à  découvert  tous  les  membres  de  la  mouche  fu¬ 
ture  &  que  je  puis  démontrer  clairement  &  diftin élément  en  quelque 
temps  que  ce  foit  :  d’ailleurs,  il  ne  fe  parte  point  ici  de  transformation 
telle  qu’ils  l’imaginent  dans  les  chryfahdes  :  mais  je  ne  prétends  pas  ici 
difputer  fur  les  termes  ,  il  iuffit  de  s’entendre  fur  les  chofes  ;  on  appel¬ 
lera  ces  œufs  du  nom  qu’on  voudra  leur  donner,  pourvu  qu  on  les  rap¬ 
porte  au  quatrième  ordre  des  changements  naturels  ,  fuivant  les  idées ;  que 
j’en  viens  de  donner  :  voici  en  peu  de  mots  à  quoi  elles  fe  rediment. 

Les  transformations  ou  développements  du  quatrième  ordre  ,  pqui  re- 
fumer  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  confiftent  dans  les  faits  fuivants  . 

U)  La  traduffion  de  Rédi,  qui  fe  trouve  dans  le  tome  précédent  de  la  Collec¬ 
tion  Académique  ,  a  fubftitué  le  mot  coque  à  celui  d  œuf  employé  par  1  auteur  ,  &  1  on 
s’eft  conformé  aux  idées  de  Swammérdam  avant  de  les  connoître. 

(b)  Catalog.  Plant,  circa  Cantabrig.  nafc.-  p.  m.  137. 
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le  ver  apres  avoir  demeuré  quelque  temps  dans  Ion  œuf  fans  prendre 
Swammerdàm.  aucune  nourriture,  dans  un  état  que  je  regarde  comme  fon  premier  état 
Histoire  des  de  nymphe ,  fort  de  cette  première  enveloppe ,  croît  &  fe  fortifie  peu 
Insectes.  à  peu  par  la  nourriture  qu’il  prend  ;  enfuite  ayant  acquis  tout  fon  accroif. 

fement ,  il  perd  entièrement  le  mouvement  de  fes  membres  &  fe  trouve 
encore  une  fois  dans  un  état  d’engourdiffement  &  de  repos,  fans  néan¬ 
moins  quitter  fa  peau  comme  font  les  autres  vers  qui  fe  changent  en 
nymphes  :  dans  ce  fécond  état  de  nymphe ,  que  je  compare  à  la  première 
forme  qu’il  a  déjà  eue  lorfqu’il  étoit  œuf,  &  en  général  à  l’œuf  des  in- 
fe&es  dans  tous  les  autres  ordres ,  il  fe  fait  une  évaporation  infenfible 
des  humeurs  furabondantes  ;  dans  l’efpace  de  quelques  jours  l’infe&e  re¬ 
prend  l’ulage  de  fes  membres  qui  ont  acquis  de  la  force  &  de  la  foli- 
dité  ;  enfin ,  il  fe  dépouille  à  la  fois  des  deux  peaux  qui  Penveloppoient, 
il  paroît  tout  d’un  coup  revêtu  d’une  robbe  plus  brillante ,  &  fe  trouve 
capable  de  travailler  fur  le  champ  à  la  propagation  de  fon  efpece. 


ÉNUMÉRATION  DES  INSECTES 
qui  appartiennent  à  mon  quatrième  ordre  des  transformations 
naturelles ,  à  Cor  dre  des  nymphes- ver  mi  forme  s.  (a) 

PRemierement ,  je  rapporte  à  ce  genre  de  transformation  en  général, 
tous  les  œufs  des  infe&es ,  non-feulement  ceux  du  premier  ordre, 
d’oii  il  fort  un  animal  parfait ,  &  ceux  du  fécond  qui  donnent  naifiance 
à  des  vers  ;  mais  encore  ceux  du  troifieme  &  même  du  quatrième  qui  ren¬ 
ferment  foit  un  ver ,  foit  une  chenille  ;  parce  que  je  trouve  que  ces  animaux 
&  ces  vers  font  renfermés  dans  leurs  œufs  ou  dans  leurs  membranes, 
à-peu-près  de  la  même  maniéré  que  la  nymphe  du  quatrième  ordre, dont 
j’ai  donné  la  defeription  il  n’y  a  qu’un  inftant ,  efl  placée  dans  fa  vieille 
peau  dont  elle  s’eft  fait  une  coque  :  c’efl  pourquoi  l’infeâe  qui  fort,  foit 
parfait ,  foit  imparfait  de  fon  œuf,  ou  plutôt  des  membranes  qui  l’enve* 
loppoient  ,  fe  dépouille  de  deux  pellicules  à  la  fois ,  aufli  bien  que  la 
nymphe  :  c’eft  un  fait  dont  je  me  fuis  afluré  fur  plufieurs  infeéles  J  &  il 
y  a  même  telle  efpece  d’œufs ,  dont  je  pourrois  féparer  la  membrane 
extérieure  de  l’intérieure,  comme  cela  paroîtra  par  les  figures  que  j’en 
donnerai  bientôt  :  on  voit  donc  à  préfent  pourquoi  ces  infeûes  font 
aufifi  invifibles  dans  leurs  œufs,  que  le  font  les  nymphes  du  quatrième 

(a)  Swammerdam  a  placé  dans  fon  quatrième  ordre  plufieurs  efpeces  d’infe&es f 
qui  appartiennent  proprement  à  l’un  des  trois  premiers  :  pour  éviter  la  confufion  ,  j’ai 
cru  devoir  faire  de  fon  énumération  totale,  trois  énumérations  partielles  ;  dans  la  pre¬ 
mière  ,  il  rapporte  généralement  à  ce  quatrième  ordre  toutes  les  efpeces  d’infefles , 
mais  confidérées  fous  un  autre  point  de  vue  :  dans  la  fécondé ,  il  range  les  efpeces 
qui  appartiennent  proprement  à  cet  ordre  :  dans  la  troifieme  il  ajoute  d’autres  infectes 
qui  n’y  ont  qu’un  rapport  fort  éloigné.  (G) 


ordre 
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ordre  dans  leur  vieille  peau  :  leurs  membres  font  également  cachés  par 
1?  peau  extérieure  qui  les  enveloppe  ;  je  garde  dans  mon  cabinet  plu-  Swammerdam. 
fieiirs  efpeces  de  ces  œufs  qui  different  en  grandeur,  en  figure,  en  cou- Histoire  des. 
leur  :  j’appelle  ceux  qui  donnent  des  infe&es  du  premier  ordre  nymphes-  Insectes, 
animaux-oviformes ,  &  ceux  qui  donnent  des  infe&es  des  trois  autres  or¬ 
dres  ,  nymphes-vers-oviformes. 

En  fécond  lieu,  je  place  particuliérement  dans  cet  ordre,  i°.  les  vers 
des  latrines  ;  ils  font  de  ceux  qui  ne  perdent  rien  de  leur  première  fi¬ 
gure  extérieure  dans  l’état  de  nymphe  ,  parce  que  leur  peau  eff  dure;  j’ai 
donné  dans  la  PI.  XXIV.  la  figure  de  ce  ver,  de  fa  nymphe  &  de  la 
mouche  qui  en  vient  ;  les  œufs  de  ces  mouches  méritent  d’être  remar¬ 
qués,  je  les  ai  auffi  repréfentés  au  même  endroit. 

M  IL  La  mouche  afile  ,  dont  la  nymphe  garde  auffi  fa  première  forme 
de  ver  :  les  Planches  XXIV.  XXV.  XXVI.  &  XXVII.  repréfentent  ce 
qui  a  rapport  à  cet  infeéle  ;  j’en  ai  chez  moi  de  quatre  efpeces  :  on  trou¬ 
ve  allez  communément  ces  mouches  fur  les  fleurs  du  panais ,  vers  la  fin 
de  l’été  ;  je  ne  favois  pas  encore  de  quoi  elles  fe  nourrifloient ,  dans  le 
temps  que  j’écrivois  mes  obfervations  particulières. 

III.  Le  taon  (  Tabanus.  )  Quoique  je  ne  fois  pas  encore  bien  sûr  de 
l’origine  de  cette  mouche  ,  j’ai  cependant  de  fortes  raifons  pour  croire 
qu’elle  fe  transforme  de  la  même  maniéré  que  la  mouche  afile  :  ce  qu’il 
y  a  de  fingulier  dans  ces  mouches ,  c’eff  qu’elles  ont  tout  u  la  fois  une 
trompe  pour  pomper  le  miel  des  fleurs ,  &  un  aiguillon  pour  fucer  le 
fang  des  animaux  :  ainfi  quand  l’une  des  nourritures  leur  manque,  elles 
ont  recours  à  l’autre  :  on  ne  fait  pas  encore  fi  la  même  chofe  a  lieu  dans 
les  autres  infe&es  qui  fe  nourriffent  de  fang ,  tels  que  font  les  punaifes  , 
les  puces,  les  coufins ,  &c.  c’eff  à  l’expérience  à  nous  apprendre  ce  qui 
en  eff:  ;  le  fait  ne  me  paroît  pas  douteux  à  l’égard  des  coufins  ;  il  faut 
remarquer  auffi  que  quand  ces  infe&es  attirent  le  fuc  des  fleurs  dans  leur 
trompe,  il  y  font  monter  en  même  temps  des  bulles  d’air,  comme  je  l’ai 
vu  très-diftin&ement  à  l’égard  des  trompes  des  papillons. 

IV.  La  mouche  chevaline,  j’en  ai  de  plufieurs  efpeces  :  je  n’oferois 
cependant  affiirer  qu’elles  appartinflent  toutes  à  ce  quatrième  ordre  ;  je 
n’ai  pas  encore  fait  aflez  d’obfervations  pour  cela. 

V.  L’abeille  privée  de  Goedaert ,  ou  plutôt  la  mouche  flercoraire  ; 
comme  le  ver  d’où  provient  cette  mouche  a  la  peau  plus  mince  que 
ceux  du  premier  genre  que  j’ai  nommés  plus  haut ,  fa  nymphe  s’éloigne 
un  peu  de  fa  première  forme  :  le  ver  eff:  ailé  à  reconnoître  par  fa  lon¬ 
gue  queue;  (a')  il  fort  d’un  œuf  que  la  mouche  ffercoraire  a  dépofé 
dans  les  matières  ftercorales  :  cet  inleffe  eff  repréfenté  dans  fes  différents 
états  PI.  XXIV. 

VL  Le  ver  du  fromage ,  dont  la  nymphe  retient  encore  moins  la  fi¬ 
gure  de  ver  que  la  précédente,  à  caufe  de  la  fineffe  de  fa  peau  :  je  garde 
dans  mon  cabinet  la  nymphe  de  ce  ver,  fa  mouche  &  fes  dépouilles  ; 
j’ai  repréfenté  (PL  XXVII.  &  XXVIII.  toutes  fes  différentes  formes, 

m 

(a)  M.  de  Réaumur  appelle  ces  fortes  de  vers ,  yers  à  queue  de  rat. 
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tvwumvtomm -***  tant  de  grandeur  naturelle  que  vues  au  microfcope  :  ce  qu’il  y  a  de  < 
Swammerdam.  marquable  dans  ces  mouches,  c’eff  que  dans  le  temps  de  l’accouplemJt 
Histoire  des  ce  font  les  parties  de  la  femelle  qui  font  reçues  dans  celles  du  mâle 
Insectes.  VIL  Une  efpece  de  petits  vers  apodes,  de  couleur  verdâtre,  qui  yive 

dans  les  feuilles  du  chou  ;  j’en  donnerai  une  hiftoire  particulière  dans  fo 
lieu  :  comme  il  a  la  peau  très-fine,  fa  nymphe  s’éloigne  encore  plusde 
la  forme  de  ver ,  que  celle  du  ver  du  fromage.  e 

VIII.  Je  rapporte  aufîî  à  mon  quatrième  ordre  toutes  ces  nymphes-ver 
miformes ,  qui  tirent  réellement  leur  origine  de  petits  vers  qui  fe  f0nJ 
raccourcis  au  point  de  prendre  la  forme  d’œufs,  6c  dont  on  a  fauff6 
ment  attribué  la  génération  à  la  pourriture  des  chairs  des  animaux  oii 
ils  fe  trouvent  :  ces  petits  vers  ayant  paffé  quelques  jours  au  dedans  de 
leurs  peaux  dans  l’état  de  nymphes  immobiles ,  donnent  une  grande  quan¬ 
tité  de  mouches  de  différentes  efpeces  ;  6c  ce  n’eff  pas  feulement  entre 
les  divers'  efpeces  de  ces  mouches  que  l’on  trouve  des  différences  il  Y 
en  a  encore  de  fenfibles  entre  leurs  vers  6c  leurs  nymphes ,  les  unes  ap¬ 
prochant  plus ,  6c  les  autres  moins  de  la  forme  extérieure  d’un  œuf 
luivant  que  la  peau  de  ces  vers  étoit  plus  mince  ou  plus  dure,  ou  même 
félon  les  différentes  figures  que  peut  avoir  le  corps  de  la  nymphe  elle- 
même  qui  eff  cachée  au  dedans  de  cette  peau. 

Tous  ces  vers  dépofent  leurs  excréments  dans  les  chairs  mêmes  dont 
ils  fe  nourriffent,  ce  qui  contribue  à  produire  plus  vite  la  putréfa&ion 
6c  la  puanteur  de  ces  chairs ,  ou  à  l’augmenter.  Rédi  a  décrit  plufieurs 
efpeces  de  ces  nymphes  -  vermiformes  ;  mais  il  leur  donne  toujours  le 
nom  d’œufs,  fans  jamais  faire  mention  de  la  nymphe  qui  eff  véritable¬ 
ment  cachée  fous  la  peau  de  fon  ver,  dont  elle  s’eff  fait  une  coque  :  ce¬ 
pendant  l’auteur  détruit  par  les  arguments  les  plus  folides  le  fyffême  de 
la  génération  des  infeéles  par  la  pourriture. 

IX.  Je  place  encore  dans^  le  même  ordre  toutes  les  nymphes-vermifor- 
mes  qui  viennent  de  vers  éclos  dans  le  corps  même  de  quelques  chenil¬ 
les  toutes  vivantes  ,  où  ils  ont  pris  leur  accroiffement  6c  d’où  ils  doivent 
fortir  en  perçant  le  corps  de  ces  chenilles  :  ces  vers  fe  changent  en  mou¬ 
ches  ,  après  être  demeuré  quelques  jours  dans  l’état  de  nymphe ,  fans 
quitter  leur  peau.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces ,  toutes  leurs  nymphes 
n’ont  pas  la  forme  d’œufs ,  il  y  a  même  parmi  elles  des  variétés  qui 
mériteroient  beaucoup  d’attention ,  6c  qui  demanderoient  un  traité  tout 
entier ,  fi  on  voiffoit  décrire  chaque  efpece  en  particulier. 

J’ai  obfervé  que  les  vers  dont  je  parle  ne  rejettent  plus  aucun  excré¬ 
ment  dès  qu’ils  font  une  fois  fortis  du  corps  de  la  chenille  où  ils  ont 
pris  naiflance  ;  mais  ils  fe  raccourciffent  fur  le  champ  6c  perdent  le  mou¬ 
vement  de  leurs  membres  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  fans  quitter  leur  peau  ex¬ 
térieure  ils  fe  changent  en  véritables  nymphes,  entièrement femblabîes à 
celles  que  j’ai  décrites  dans  le  premier  genre  de  mon  troifieme  ordre  ; 
je  ne  fâche  pas  que  perlbnne  ait  obfervé  avant  moi  que  ces  inle&es  per¬ 
cent  ainfi  le  corps  de  la  chenille  où  ils  font  éclos ,  pour  fe  changer  auf- 
ff-tôt  en  nymphes  :  mais  j’en  ai  vu  auffi  quelquefois  qui  reffc^nt  dans  le 
corps  de  la  chenille  6c  qui  s’y  changeoient ,  après  avoir  rongé  toutes  Les 
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entrailles  ;  de  façon  que  quand  ils  fortoient  enfuite  fous  la  forme  de  — »”w"11 
jjiouches,  ils  étoient  obligés  de  rompre  trois  peaux  à  la  fois ,  lavoir,  Swammerdam 
les  deux  qui  enveloppent  la  nymphe,  &  celle  delà  chenille.  Histoire  des 

w  Mais  comment  ces  vers  viennent-ils  dans  le  corps  de  ces  chenilles  }  y  Insectes. 
ont-ils  été  introduits  fous  la  forme  d’œufs,  ou  tirent-ils  leur  origine  d’un 
principe  intérieur  qui  fe  développe  dans  le  corps  de  l’animal  où  on  les 
trouve  :  je  n’ai  pas  allez  de  faits  pour  rien  déterminer  fur  ce  point  im¬ 
portant  ;  ainfi  quoiqu’il  me  fût  fort  aifé  d’apporter  des  raifons  pour  l’un 
ou  pour  l’autre  de  ces  fentiments  ,  j’aime  mieux  laiffer  la  queftion  indé- 
cife  jufqu’à  ce  que  le  grand  nombre  d’obfervations  néceffaires  pour  cela 
m’ait  appris  ce  qui  en  efl  ;  ( a )  j’avertis  en  paffant  les  Naturalises  qu’on 
n’obfervera  jamais  exactement  le  naturel  des  chenilles  &  leur  maniéré 
de  fe  transformer ,  fi  on  n’a  foin  d’en  élever  foi-même  un  grand  nombre 
de  la  même  elpece ,  d’épier  affidument  tous  les  changements  qui  leur 
arrivent ,  &  fi  on  ne  joint  à  cet  efprit  d’obfervation  beaucoup  d’adrelfe 
&  de  dextérité  dans  la  diffe&ion  :  fans  ces  deux  moyens ,  on  ne  verra 
jamais  clair  dans  l’hiftoire  des  infeCtes. 

X.  Je  mets  dans  la  même  clalfe  toutes  les  nymphes-vermiformes  (  que 
d’autres  appellent  des  œufs)  qui  viennent  des  vers  qu’on  croit  engendrés 
du  corps  des  chryfalides  putréfiées  :  ces  vers  étant  devenus  immobiles  ,  & 
s’étant  mis  en  nymphes  au  dedans  de  leur  propre  peau ,  fe  changent  au  bout 
de  quelques  jours  en  mouches  de  différentes  efpeces.  Moufet  efl  le  pre¬ 
mier  qui  ait  parlé  de  ces  transformations ,  enfuite  Goedaert  &  enfin  Rédi 
&  plufieurs  autres  ;  j’ai  donné  la  figure  d’un  de  ces  vers  &  de  fa  nym¬ 
phe  ,  qui  a  l’apparence  d’un  véritable  œuf.  (  Foyc{  PI.  XXIV.  Figg. 

XX.  XXII.  &  XXIII. 

XL  Je  compte  enfin  parmi  les  infeCtes  de  mon  quatrième  ordre ,  les  nym- 
phes-vermiformes  qui  viennent  de  vers  formés  dans  le  corps  même  de  cer¬ 
taines  chryfalides,  où  après  avoir  pris  tout  leur  accroiffement,  ils  fera- 
petiffent  en  prenant  la  forme  d’un  œuf,  &  fe  changent  dans  le  corps  de 
la  chryfalide  où  ils  ont  pris  naiffance  :  cependant  il  eft  plus  ordinaire 
que  ces  fortes  de  vers  fortent  de  la  chryfalide  quand  ils  ont  pris  tout 
leur  accroiffement  ;  la  raifon  en  eft  claire  :  comme  ces  chryfalides  font 
prçfque  toujours  humides ,  les  vers  qui  s’y  font  nourris  les  percent  pour 
aller  fe  retirer  dans  quelqu’endroit  fec ,  fans  quoi  leitr  peau  extérieure, 
au  dedans  de  laquelle  ils  doivent  fe  changer  en  nymphes ,  ne  prendroit 
pas  la  fermeté  qu’elle  doit  avoir  pour  tavorifer  cette  transformation  ; 
mais  s’il  arrivoit  que  le  ver  eût  confommé  pour  fa  nourriture  toutes  tes 

(a)  On  a  aujourd’hui  toutes  les  obfervations  néeeffaires  pour  décider  la  queflion  : 
on  fait ,  à  n’en  plus  douter  ,  que  tous  ces  vers  tirent  leur  origine  des.  œufs  qui  ont  été 
dépotes  dans  l’intérieur  même  du  corps  des  chenilles  par  des  mouches  ,  dont  la  plu¬ 
part  font  connues  en  général  fous  le  nom  d’ichneumons,  que  ces  vers  croiffent  dans 
le  corps  de  la  chenille  toute  vivante  ,  parce  qu’ils  ne  fe  nourriffent  que  des  parties  qui 
doivent  former  le  papillon  5  &  qu’ils  épargnent  les  organes  effentiels  à  Ja  chenille , 
qu’enfin  ils  percent  fa  peau ,  tantôt  plus  tôt ,  tantôt  plus  tard  pour  fe  métamorphofer 
en  nymphes *  &  enfuite  en  mouches  parfaitement  femblables  à  celles  qui  leur  ont 
donné  le  jour.  (G) 
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humeurs  de  la  chryfalide  où  il  eft  logé ,  pour  lors  la  peau  de  la  chry; 
falide  fe  deffécheroit  affez  pour  que  le  ver  s’y  transformât ,  6c  en  ce  cas 
la  mouche  qui  en  viendroit  auroit  également  trois  peaux  à  percer. 

Tous  les  infeftes  dont  je  viens  de  faire  l’énumération ,  &  qui  fechan. 
gent  en  diverfes  efpeces  de  mouches  que  je  garde  dans  mon  cabinet 
appartiennent  proprement  à  mon  quatrième  ordre  ;  mais  on  pourroit  y 
rapporter  encore  toutes  les  nymphes  du  premier ,  du  fécond ,  du  troifie- 
me  6c  du  quatrième  ordre  qui  fe  changent  dans  le  corps  d’autres  infec. 
tes,  comme  vers,  chenilles  ,  nymphes  & chryfalides ,  dans  des  fourreaux 
dans  des  gales ,  dans  des  feuilles  d’arbre  6c  dans  des  excrefcences  que 
l’on  trouve  fur  certaines  plantes  :  ce  n’eft  pas  que  ces  nymphes  appar. 
tiennent  proprement  à  ce  quatrième  ordre,  mais  leur  transformation  fe 
paffe  d’une  maniéré  obfcure  ,  cachée  6c  qui  fe  dérobe  à  nos  yeux,  de 
même  qùe  celle  des  infeâes  qui  font  proprement  de  cet  ordre  ;  de  forte 
qu’il  faut  être  très-verfé  dans  la  connoiffance  de  cette  partie  de  l’Hiftoire 
naturelle  pour  pouvoir  obferver  ces  transformations ,  6c  reconnoître  la  ma- 
niere  dont  elles  s’exécutent  ;  je  place  donc  en  troifieme  lieu  dans  ce  mê¬ 
me  ordre  , 

I.  Les  infettes  qui  naiffent  dans  le  corps  des  vers  ou  des  chenilles, 
&  qui  fe  nourrirent  de  leurs  entrailles.  Il  arrive  quelquefois  qu’un  ver  ou 
une  chenille  n’ayant  pas  la  force  de.  fe  dépouiller ,  refie  fous  la  même 
peau  6c  s’endurcit  :  dans  ce  cas  les  infeéles  dont  je  parle  dévorent  les 
entrailles  de  ce  ver  ou  de  cette  chenille ,  s’y  changent  en  nymphes,  & 
de  nymphes  en  mouches  :  on  ne  trouve  d’autres  fois  qu’un  feul  ver  allez 
gros  dans  le  corps  de  la  chenille  ;  il  s’y  nourrit  pareillement ,  s’y  chan¬ 
ge  en  nymphe  ,  6c  enfuite  en  mouche  :  fi  la  chenille  avoit  la  force  de  le 
dépouiller  6c  de  fe  mettre  en  chryfalide ,  alors  tous  les  changements 
dont  je  viens  de  parler  fe  palTeroient  dans  le  corps  de  la  chryfalide; 
mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier ,  c’eff  qu’il  fe  trouve  des  vers  qui  for- 
tent  du  corps  de  la  chenille  où  ils  ont  pris  leur  accroilfement ,  6c  qui  le 
tranfportent  en  quelque  endroit  pour  s’enfermer  dans  une  toile  de  for¬ 
me  ovale ,  au  dedans  de  laquelle  ils  fe  changent  en  nymphes  6c  enfuite 
en  mouches. 

II.  Les  infefles  qui  vivent  dans  les  fourreaux  de  certaines  chryfalides 
où  ils  fe  changent  en  nymphes  aulîi  diflinéles  que  celles  du  premier  genre 
de  mon  troifieme  ordre ,  avec  cette  particularité  qu’on  ne  trouve  jamais 
plus  d’une  de  ces  nymphes  dans  un  feul  fourreau  de  chryfalide.  Il  y  a 
beaucoup  d’efpeces  de  ces  infe&es  ;  il  n’eft  pas  difficile  d’obferver  leurs 
transformations  de  vers  en  nymphes  :  auffi  fuis- je  bien  furpris  qu’aucun 
auteur  n’ait  fait  mention  ni  de  ces  vers  ,  ni  de  leurs  nymphes.  Goedaert  a 
bien  connu  cependant  les  mouches  qui  en  viennent ,  6c  les  figures  qu’il 
en  a  données  font  affez  bonnes  ;  je  les  ai  décrites  fous  le  nom  de  fauf- 
fes’guêpes  ( a  )  dans  mon  troifieme  ordre ,  auquel  ces  fortes  de  mouches 

(a)  Ces  mouches  que  notre  auteur  appelle  du  nom  de  fauffes-guêpes ,  font  de  vraies 
khneumons  :  au  refie ,  la  difhn&ion  qu’il  fait  entre  les  vers  qui  s’élèvent  dans  le  corps 
des  chenilles ,  &.  ceux  qui  s’élèvent  dans  le  corps  des  chryfalides ,  n’a  aucun  fonde- 
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appartiennent  proprement  :  la  gourmande  de  Goedaert  on  la  mangeufe 
d’araignée,  eft  du  nombre  de  ces  mouches.  Le  moment  d’obferver  les  sWAMME8DAM 
changements  finguliers  de  ces  infeéles,  eft  quand  les  chryfaiides  devien-  Histoire  des 
nent  roides  6c  changent  de  couleur  ;  il  n’y  a  qu’à  les  rompre  alors  6c  Insectes. 
en  tirer  le  ver  qui  eft  dedans  :  fi  on  le  met  dans  une  boîte  fans  la  fer¬ 
mer  ,  on  verra  diftin&ement  la  maniéré  dont  ce  ver  fe  change  peu  à  peu 
en  nymphe ,  6c  de  nymphe  en  mouche. 

IIÏ.  Les  infe&es  qu’on  trouve  par  centaines  dans  des  fourreaux  de 
chryfaiides  dont  ils  fe  nourriftent  :  ils  s’y  changent  en  nymphes  &  en- 
fuite  en  mouches ,  de  même  que  les  précédents ,  mais  avec  cette  diffé¬ 
rence,  qu’on  trouve  cinquante  de  ceux-ci,  &  même  quelquefois  cent, 

&  jufqu’à  deux  cents  logés  dans  une  même  chryfalide.  Goedaert  a  connu 
ces  petites  mouches,  mais  il  n’a  rien  entrevu  fur  la  maniéré  dont  fe 
fait  leur  transformation  ,  ni  fur  la  nature  de  leurs  nymphes  :  c’eft  pour¬ 
tant  ce  qu’il  y  a  de  plus  important  à  favoir  :  peut-être  n’en  aurois-je 
pas  plus  appris  que  lui  là-deffus  fans  le  fecours  de  la  difté&ion ,  6c  fi  je 
ne  m’étois  toujours  attaché  à  l’exemple  d’Harvey ,  à  obferver  autant  qu’il 
m’étoit  poftible  ,  les  caufes  réelles  des  changements  naturels  :  toute  la 
fcience  qui  s’acquiert  par  de  ftmples  in  du  étions ,  ou  par  le  feul  raifbnne- 
ment,  n’étant  qu’une  fcience  imaginaire  à  laquelle  Defcartes  préféroit 
avec  raifon  les  connoiflances  pratiques  d’un  fimple  artifan. 

IV.  Les  infe&es  qui  fe  changent  en  véritables  nymphes  dans  le  corps 
d’une  autre  nymphe-vermiforme ,  comme  je  l’ai  vu  dans  la  nymphe-ver- 
miforme  de  la  mouche  des  latrines  :  la  même  chofe  s’obferve  aufti  à  l’é¬ 
gard  des  infe&es  du  premier  ordre. 

V.  Toutes  les  nymphes  qu’on  trouve  cachées  dans  les  fruits ,  dans  les 
galles ,  dans  l’épaifteur  des  feuilles  d’arbres  ou  d’autres  plantes ,  dans  des 
bois  vermoulus ,  6c  dans  quelques  autres  endroits  cachés  à  la  vue;  je  gar¬ 
de  quelques  échantillons  fort  rares  de  ces  fortes  de  nymphes  &  de  mou¬ 
ches  ,  avec  les  matières  où  elles  étoient  renfermées  :  j’ai  aufti  dans  ma 
Colle&ion  cette  efpece  de  mouches  qui  vient  du  ver  que  Rédi  a  trouvé 
dans  les  galles  du  faule,  6c  dont  il  n’a  jamais  pu  obferver  la  transfor¬ 
mation  :  on  trouve  dans  le  corps  de  ces  mouches  precifément  les  mêmes 
œufs  que  l’on  remarque  dans  ces  galles  :  ce  qui  prouve  inconteftablement 
que  tous  les  vers  qu’on  trouve  dans  les  plantes  viennent  des  œufs  qui  y 
ont  été  dépofés  primitivement. 

VI.  Tous  les  infe&es  qui  fe  transforment  en  nymphes  véritables  dans 
des  coques  fi  fines  &  fi  minces ,  qu’il  faut  une  adrefle  infinie  pour  les  ou¬ 
vrir  :  on  diroit  que  la  coque  fait  partie  de  la  nymphe.  Les  mouches 
dont  parle  Goedaert  (Exper.  XI.  Part.  I.)font  de  ce  genre;  elles  vien¬ 
nent;  les  mêmes  efpeces  de  yers  percent  tantôt  le  corps  de  la  chenille,  tantôt  celui 
de  la  chryfalide,  félon  que  l’accroiffement  de  la  chenille,  aux  dépens  de  laquelle  ils 
ont  vécu ,  étoit  plus  ou  moins  avancé ,  lorïque  la  mouche  ichneumon  a  depofé  fes 
œufs  dans  fon  corps  ;  il  faut  dire  la  même  chofe  des  vers  qui  ne  fortent  point  de  la 
chenille  ou  de  la  chryfalide  pour  fe  transformer ,  mais  qui  fe  transforment  dans  l’in¬ 
térieur  de  ces  infe&es  après  en  avoir  rongé  les  entrailles.  (G) 
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nent  de  certains  petits  vers  que  l’auteur  dit  avoir  vu  fortir  du  corps  d’une 
chenille  qui  vit  fur  le  chou  ,  d’oii  ils  allèrent  fe  filer  chacun  une  petite 
coque  de  foie  jaune ,  dans  .  laquelle  ils  s’enfermèrent  ;  il  ne  paroît  pas 
cependant  que  cet  auteur  ait  connu  les  nymphes  de  ces  infeftes  non 
plus  que  les  auteurs  Anglois  que  j’ai  déjà  cités  plufieurs  fois  :  l’obfer- 
vation  de  Goedaert  s’eft  également  préfentée  à  eux ,  mais  ils  ont  imaginé 
que  ces  vers  étoient  dans  leurs  toiles  fous  la  forme  d’œufs  ;  ils  fe  trom¬ 
pent  auffi ,  lorsqu’ils  difent  que  les  œufs  de  ces  infe&es ,  qu’on  trouve 
ainfi  divifés  en  plufieurs  anneaux,  font  réellement  les  nymphes  elles-mê¬ 
mes,  &  qu’elles  different  de  leurs  véritables  œufs  qui'  font  oblongs  & 
transparents  ;  car ,  à  proprement  parler ,  les  premiers  œufs  ne  méritent 
point  ce  nom  ,  &  ils  ne  font  autre  chofe  que  des  nymphes  -  vermifor- 
mes  ;  il  faut  convenir  cependant  que  les  uns  &  les  autres  contiennent  dans 
leur  enveloppe  un  animal  à  qui  on  peut  donner  également  le  nom  de 
nymphe. 

VII.  De  ce  genre  font  encore  certains  petits  vers  qui  fe  filent  fous  terre 
une  petite  coque  ovale  ,  qu’on  pourroit  prendre  pour  une  nymphe-ver- 
miforme ,  fi  on  n’étoit  pas  au  fait  ;  &  de  petits  infe&es  qu’on  trouve  fur 
les  feuilles  du  faille ,  dont  les  nymphes  font  enfermées  dans  des  toiles 
d’une  fineffe  extrême  ;  elles  donnent  de  petites  mouches  :  j’en  ai  confer- 
vé  quelques-unes  avec  la  toile  d’où  elles  étçient  forties. 

VIII.  Certains  infeéfes  qui  percent  le  corps  de  la  chenille  où  ils  ont 
pris  leur  accroiffement,  &  qui  s’enferment  pour  fe  mettre  en  nymphes, 
non-feulement  dans  la  coque  de  foie  qu’ils  fe  filent  eux-mêmes ,  mais  en¬ 
core  dans  la  toile  que  s’étoit  filée  la  chenille  dont  ils  ont  mangé  les  en¬ 
trailles  :  elles  fortent  de  ces  deux  toiles  au  bout  de  quelques  jours  lous 
la  forme  de  mouches. 

IX.  Certains  vers  qui  fe  changent  en  nymphes  dans  de  petits  fourreaux 
qu’ils  portent  toujours  avec  eux,  &  qui  en  fortent  enfin  fous  la  forme 
de  mouches  :  il  y  a  de  ces  vers  qui  vivent  fur  la  terre  &  d’autres  dans 
l’eau  :  quelques-uns  ont  été  décrits  par  Aldrovande  fous  le  nom  de  per- 
ubois  ;  je  conferve  quelques  mouches  qui  viennent  d’une  efpece  de  vers 
de  ce  genre ,  j’en  ai  donné  la  defcription  ailleurs  fous  le  nom  de  mou¬ 
ches  éphémères  :  au  refie ,  il  n’y  a  prefque  point  d’efpece  d’infe&es  par¬ 
mi  tous  ceux  dont  je  viens  de  faire  l’énumération,  dont  je  ne  garde  les 
vers ,  les  nymphes  ,  les  mouches  qui  en  viennent ,  &  même  les  toiles  que 
fe  filent  quelques-uns  d’entr’eux  :  ainfi  je  n’ai  rien  avancé  que  je  ne  puiffe 
démontrer  aux  yeux. 

Je  terminerai  cette  énumération  en  faifant  obferver  que  tontes  les  nym¬ 
phes  de  ce  quatrième  ordre  ,  peuvent  généralement  fe  rapporter  à  celles 
du  troifieme  :  fi  on  les  confidere  en  elles-mêmes  fans  faire  attention  à  la 
peau  dont  elles  fe  font  une  coque .  ou  aux  toiles  &  autres  enveloppes  oh 
elles  font  enfermées. 


* 
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EXEMPLE  PARTICULIER 

VU  QUATRIEME  ORDRE , 

pris  de  la  Mouche  des  latrines •  (a) 

LA  Figure  XI.  (PL  XXIV.)  repréfente  l’œuf  de  la  mouche  des  latri¬ 
nes  grofti  au  microfcope  :  on  peut  remarquer  fa  ftruâure  oblongue , 
fa  forme  anguleufe  ,  fes  compartiments  en  lofange  qui  forment  une  ma¬ 
niéré  de  réfeau  :  ces  œufs  font  très-blancs ,  ils  font  compofés  de  deux 
enveloppes  diftin&es,  dont  l’extérieure  eft  une  vraie  coque  femblable  à 
celle  des  œufs  de  poule ,  fe  cafte  aufti  aifément  :  on  peut  donc  fépa- 
rer  fans  peine  cette  enveloppe  extérieure,  de  l’intérieure  qui  eft  membra- 
neufe ,  &  dans  laquelle  eft  immédiatement  le  petit  ver  :  comme  ces  œuf* 
font  un  peu  mouillés  lorfque  la  mouche  les  dépofe  contre  les  parois  des 
latrines,  &  même  quelquefois  contre  les  dépouilles  des  nymphes  qui  y 
relient  attachées ,  il  arrive  de-là  qu’ils  fe  collent  très-fouvent  l’un  à  l’au¬ 
tre  à  mefure  qu’ils  fe  deftéchent  à  l’air  ;  ce  qui  fait  que  lorfqu’on  veut 
enfuite  féparêr  l’un  de  l’autre  deux  de  ces  œufs  ainft  collés  enfemble ,  un 
peu  de  l’enveloppe  extérieure  de|l’un  demeure  attaché  à  l’autre,  de  forte 
qu’un  des  côtés  de  celui-ci  paroît  avoir  plus  de  relief  que.  les  autres  : 
tel  étoit  l’œuf  que  j’ai  repréfenté  dans  cette  figure  :  je  l’ai  deftiné  préci- 
fément  comme  il  fe  préfentoit. 

Dans  la  Fig.  XII.  qui  eft  aufti  groftie  au  microfcope ,  on  voit  vers  la 
partie  antérieure  de  l’œuf  la  membrane  interne  que  le  ver  a  percée  en 
fortant  de  fon  œuf  :  on  peut  aufti  reconnoitre  comment  l’enveloppe  ex¬ 
terne  s’eft  fendue  en  plufteurs  endroits  &  s’eft  féparée  de  l’autre  :  la  fub- 
flance  dure  de  cette  enveloppe ,  fait  que  les  matières  âcres  &  putrides  des 
latrines  ne  peuvent  nuire  au  petit  ver  encore  tendre  &  délicat  pendant 
qu’il  eft  enfermé  dans  fon  œuf;  j’ai  éprouvé #plufieurs  fois  que  l’urine  la 
plus  âcre  n’endommageoit  aucunement  ces  œufs  :  au  refte,  ce  n’eft  pas 
feulement  dans  les  latrines  qu’on  trouve  ces  infeéfes ,  on  les  voit  encore 
dans  beaucoup  d’autres  endroits  où  l’on  a  laiffé  pourrir  des  fruits ,  des 
herbes ,  &c.  pour  bien  examiner  ces  œufs ,  il  faut  les  prendre  dans  l’o¬ 
vaire  même  de  la  mere ,  mais  il  faut  choifir  le  temps  où  ils  font  en  ma¬ 
turité  &  prêts  à  être  dépofés. 

J’ai  une  boîte  pleine  d’œufs  de  divers  infeéfes  ;  ils  different  tellement 
entr’eux  fuivant  les  différentes  efpeces ,  foit  par  la  figure  ,  foit  par  les 
couleurs  fingulieres ,  qu’il  faudrait  parler  expreftément  de  chaque  efpece 
en  particulier  :  les  uns  fontoblongs,  les  autres  ovoïdes,  d’autres  tout  ronds, 

M  C’eff  la  mouche  que  Linnæus  a  nommée  Mufca  hirjuta  grifea alis  puntfo  obf* 
euro,  Faun.  fuec.  1968. 


SwAMMERDAM. 

Histoire  des 
Insectes. 


SwAMMERDAM. 
Histoire  des 
Insectes. 


432  COLLECTION 

il  y  en  a  d’anguleux  ,  il  y  en  a  de  pyramidaux  ;  enfin  ,  on  en  voit  encore 
de  mille  autres  formes  différentes  ;  il  n’y  a  pas  moins  de  variétés  à  l’é¬ 
gard  des  couleurs,  il  s’en  trouve  de  blancs,  jaunes,  rouges,  bleus,  verds 
&  bigarrés  de  diverfes  couleurs ,  fi  finguliérement  combinées ,  qu’il 
prefque  impofîible  de  les  décrire  exa&ement  :  à  l’égard  de  la  confiance 
les  uns  font  mous,  les  autres  durs,  il  y  en  a  de  membraneux,  il  y  en  a 
d’autres  qui  font  couverts  d’une  croûte  fembîable  à  du  parchemin ,  ou  à 
une  véritable  coque  d’œuf  de  poule  ;  enfin ,  les  uns  font  baignés  d’une 
efjjece  d’écume ,  les  autres  font  couverts  de  poils  ;  on  en  voit  qui  font 
collés  en  forme  d’anneau  fpiral  autour  des  branches  d’arbres ,  d’autres  fe 
trouvent  dépofés  çà  &  là  fans  tenir  à  aucune  matière  ;  il  y  en  a  qui  fe 
tiennent  les  uns  auprès  des  autres  élevés  fur  leur  extrémité  la  plus  poin¬ 
tue  ,  tandis  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  fontfitués  parallèlement  à  l’horizon; 
quelques-uns  font  cachés  dans  la  viande  dans  les  fruits ,  tandis  que 
quelques  autres  font  dépofés  fimplement  fur  la  furface  extérieure  de  ces  ma¬ 
tières  ,  &  placés  les  uns  à  côté  des  autres  fur  les  plantes ,  fur  les  arbres 
&  fur  les  feuilles. 


La  Figure  XIII.  repréfente  le  ver  des  latrines  fortant  de  l’œuf,  mais 
un  peu  plus  grand  que  nature  ;  on  peut  diftinguer  les  anneaux ,  dont  les 
premiers  forment  la  tête  du  ver,  ceux  d’après  appartiennent  à  la  poi¬ 
trine  ,  &  les  derniers  forment  le  ventre  6c  la  queue  ;  toute  la  circonfé¬ 
rence  du  corps  de  cet  infefte  efl  comme  ornée  de  petites  houppes  de 
plumes  qui  débordent  un  peu  :  au  relie ,  ce  font  des  ornements  qu’il  fa- 
lit  en  rampant  toujours  dans  les  matières  fécales  qui  lui  fervent  de 
nourriture  :  ainfi  il  faut  avoir  foin  de  le  bien  laver  avant  que  de  l’obfer- 
ver  au  microfcope  ;  il  ne  faut  pas  appréhender  de  le  faire  mourir  en 
le  maniant  ;  car  il  a  la  vie  fort  dure  ,  &  d’ailleurs  il  efl  du  genre  des 
vers  qui  ont  la  peau  ferme  ;  c’eîl  à  caufe  de  la  fermeté  de  fa  peau  que 
l’acrimonie  des  matières  putrefcentes  ne  lui  fait  aucun  tort  ;  c’efl  aufTi 
pour  la  même  raifon  qu’il  ne  perd  point  fa  forme  de  ver  en  fe  changeant 
en  nymphe. 

La  Figure  XIV.  repréfente  le  même  ver  qui  a  pris  tout  fon  accroif- 
fement ,  &  le  repréfente  dans  l’attitude  où  il  efl  communément  lorfqu’il 
marche  ou  qu’il  fe  meut  pour  fe  tranfporter  d’un  lieu  dans  un  autre; 
comme  il  a  les  jambes  extrêmement  petites  &  tout-à-fait  retirées ,  il  fe  fert 
de  fon  mufeau  pour  faire  avancer  fon  corps  le  tirer  pour  ainfi  dire 
d’arriere  en  avant  ;  c’eft  pour  cela  que  ce  ver  a  beaucoup  de  peine  à 
marcher  fi  on  le  met  fur  une  glace  bien  polie  ,  au  lieu  qu’il  fe  traîne 
aflez  vîte  fur  un  morceau  de  drap  ;  il  enfonce  d’abord  fa  tête  dans  les 
pores  &  les  petites  cavités  qui  fe  trouvent  dans  le  drap  ,  puis  à  l’aide 
de  ce  point  d’appui  il  amene  le  refte  de  fon  corps  ,  qui  eft  garni  vers  le 
bas  du  ventre  de  jambes  extrêmement  courtes  ,  &  le  fait  approcher  en 
un  inftant  très-prompt ,  il  reffemble  par  ce  caraèlere  à  un  ver  aquatique 
qui  donne  la  mouche  afile  ;  celui  -  ci  a  fes  pieds  placés  dans  fa  bouche 
même  :  je  n?ai  pas  encore  examiné  cependant  fi  le  ver  des  latrines  les 
a  de  même  ,  mais  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  les  jambes  qui  lui 
fervent  le  plus  font  fituées  aufli  dans  fa  bouche. 

Lorfqu’il 
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Lorfqu’il  Te  difpofe  à  paffer  à  cet  état  de  nymphe,  il  ne  tait  que  le  =====» 
LL  un  peu  à  l’écart  où  il  relie  immobile ,  puis  il  retire  feulement  fon  Swammerdam. 
miùeauau  dedans  de  fa  tête  ce  qui  fait  paroître  tous  les  anneaux  de  Histoirb  des 
L  corps  plus  étroits  ,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  la  figure  XV.  Il 
noroît  donc  par  la  fimple  infpeûion  de  cette  figure  &  de  la  precedente, 

Le  la  différence  qu’il  y  a  entre  le  ver  &  la  nymphe  efi  bien  peu  de 
choie  *  elle  ne  confifie  dans  le  vrai  qu’en  ce  que  la  nymphe  efi  parfaite¬ 
ment  immobile,  au  lieu  que  le  ver  a  un  mouvement  très-vif  ;  car  la 
différence  qui  fe  tire  de  ce  que  la  nymphe  a  fon  mufeau  retire  en  de- 
d'iis  ne  peut  être  regardée  somme  bien  effentielle ,  puifque  fort  foü- 
vent’on  obferve  que  le  ver  en  fait  autant;  c’eft  donc  avec  raifon  que 
l’appelle  vermiforme  cette  nymphe  fi  reffemblante  à  fon  ver  :  au 
relie  if  ne  faut  pas  s’imaginer  que  tous  les  infeaes  de  cet  ordre  aient  de 
ïiffme  la  propriété  de  conferver  leur  figure  de  ver  étant  en  nymphe  ,  ni 
même  que  tous  ceux  qui  la  confervent ,  la  retiennent  aufii  parfaitement 
que  l’infeâe  que  j’ai  pris  pour  exemple  ;  on  doit  fe  rappeller  qu’il  y  a 
dans  ce  quatrième  ordre  des  vers  qui  ont  la  peau  plus  molle  les  uns  que 
les  autres ,  &  par  conféquent  qui  s’éloignent  d’autant  plus  de  leur  pre¬ 
mière  forme  que  leur  peau  étant  plus  tendre  s’applique  plus  exactement 
à  tous  lps  contours  de  la  nymphe  qu’elle  enveloppe  ;  j’en  donnerai  plus 
bas  deux  exemples  particuliers  qui  ferviront  de  réglé  pour  tous  les 


autres.  t  -  .  r  •  j 

Il  y  a  encoçp  une  obfervation  importante  a  faire  au  iujet  de  cette 

famé  ,  elle  doit  être  repréfentée  un  tant  foit  peu  plus  blanche  &  plus 
brillante  vers  la  partie  antérieure  du  cote  de  la  tete  ;  cela  vient  de  ce 
que  la  nymphe  s’étant  raccourcie  infenfihlement  à  proportion  de  l’éva¬ 
poration  de  fes  humeurs ,  Se  ayant  laiffé  par  conféquent  un  petit  vuide 
en  cet  endroit ,  il  doit  y  avoir  effectivement  une  partie  plus  blÿiche 
k  plus  claire  que  le  refie  à  caufe  de  la  tranfparence  ;  cela  efi  .  encore 
plus  fenfib'le  vers  la  queue  ;  voilà  pourquoi ,  fi  l’on  coupe  adroitement 
avec  des  cifeaux  les  deux  extrémités  creufes  &  vuides ,  on  ne  méfiera 
pas  pour  cela  la  nymphe,  on  pourra  remarquer  que  fa  tete  efi  placée 
dans  la  partie  antérieure  de  la  peau  du  ver,  &  que  fes  yeux  qui  d  abord 
étoient  d’une  couleur  laiteufe,  font  déjà  devenus  d’un  rouge  tirant  fur  le 
pourpre  ;  il  ne  faut  faire  cependant  l’expérience  dont  je  viens  de  parler 
que  fur  une  nymphe  formée  depuis  plusieurs  jours,  autrement  on  leroit 
sur  de  la  blefler  :  il  faut  encore  remarquer  à  l’égard  de  ces  vers  &  de 
tous  les  autres  qui  appartiennent  au  quatrième  ordre,  que  la  partie 
qui  forme  le  corcelet  garde  conftamment  fa  place  ,  de  la  meme  ma¬ 
niéré  que  dans  les  vers  6c  dans  les  chenilles  des  autres  ordres  les  jam¬ 
bes  qui  font  attachées  à  la  poitrine  ne  changent  point  de  place  ;  cela 
efi  encore  plus  fenfible  dans  le  plus  grand  nombre  des  infectes  du  fécond 
ordre,  dont  le  corcelet,  &  les  jambes  qui  y  tiennent,  neloufnent  pas 
,  le  moindre  changement. 

La  Figure  XVL  efi  celle  de  la  nymphe  elle-meme  que  j  ai  tiree  de 
fon  enveloppe  extérieure  ;  elle  efi  reprefentée  un  peu  plus  grande  que 
le  naturel  :  on  peut  difiinguer  déjà  fa  tête,  fon  corçelet  &  ion  ventre; 
Tom.K  *  1 
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_ ^  a  a  font  les  detix  yeux  à  réfeaux,  entre  lefquels  on  remarque  inférieure: 

- - — - - ment  la  trompe  qui  eft  ramenée  vers  le  corcelet  ;  b  les  deux  antennes 

H^oireRdÎsM*  placées  à  la  région  fupérieure  de  la  tête  :  ce  les  trois  paires  de  jambes 
Insectes.  pliées  de  chaque  côté  du  corcelet:  dd  les  ailes  encore  roulées  &  pliées 
entre  lesquelles  font  arrangées  les  extrémités  des  jambes*:  e  les  anneaux 
du  ventre,  &C  quelques  tubercules  faillants  dans  fon  contour;  ce  font  les 
traces  des  houppes  que  j’ai  décrites  dans  le  ver ,  &  qui  difparoîtront  en- 
tiérement  quand  l’infe&e  fera  tout -à -fait  changé  en  mouche,  parce 
qu’alors  l’évaporation  des  humeurs  de  la  nymphe  &  l’effort  des  poils 
qui  doivent  naître  en  cet  endroit ,  contribueront  à  les  détruire  ;  on  ne 
fauroit  croire  combien  il  faut  de  patience  &  d’adreffe  pour  enlever  la 
pellicule  tendre  &c  membraneufe  qui  recouvre  immédiatement  la  nym. 
phe,  fans  endommager  en  aucune  façon  fes  membres  délicats ,  &;  fans  les 
déranger  de  leur  fituation. 

Je  repréfente  enfin  dans  la  Figure  XVII.  la  mouche  des  latrines  qui 
vient  de  cette  nymphe-vermiforme,  &C  qui  a  percé  deux  enveloppes, 
celle  de  la  nymphe  &  la  peau  de  fon  ver  qui  lui  fervoit  de  coque  ;  lorf- 
qu’elle  fort  de  cette  dépouille  ,  elle  ne  la  roule  point  comme  font  les 
frelons  &  les  abeilles ,  elle  ne  fait  que  la  percer  du  côté  de  la  tête ,  & 
la  laiffe  toute  entière ,  de  forte  qu’on  la  prendroit  encore  pour  un  ver 
ou  du  moins  pour  une  nymphe  vermiforme.  Je  finirai  par  une  courte 
defeription  de  cette  mouche  ;  il  eff  aifé  de  diffinguer  au  premier  coup  d’œil 
fa  tête ,  fon  corcelet  &  fon  ventre.  '  * 

a  a  Sont  les  deux  yeux  faits  en  maniéré  de  joli  réfeau  ;  leur  couleur 
tire  fur  le  pourpre  ;  ils  font  fëparés  l’un  de  l’autre  par  deux  bandes  ar¬ 
gentées  à  i’enclroit  ou  ils  s’approchent  de  plus  près.,  ^ 

b  Les  deux  antennes  font  placées  fur  la  partie  antérieure  de  la  tête  en¬ 
tre  let  deux  bandes  qui  féparent  les  yeux. 

a  On  voit  fur  le  corcelet  deux  ailes  membraneufes  qui  tiennent  aux 
épaules. 

dddd  Les  fix  jambes  font  articulées  avec  le  deffous  du  corcelet;  elles 
font  velues  &  fe  divifent  chacune  en  quatre  articulations  :  celle  qui  for¬ 
me  le  pied  eft  compofée  elle-même  de  plufieurs  jointures  ;  on  voit  très- 
diftin&ement  à  l’extrémité  de  chaque  pied  deux  crochets,  entre  lefquels 
il  fort  quelques  poils. 

t  Les  anneaux  du  ventre  font  hériffés  de  poils  rudes  ;  tout  le  corps  gé¬ 
néralement  eft  velu  &  d’une  couleur  grisâtre  tirant  fur  le  noir ,  fans  être 
mêlée  d’aucune  autre  nuance  ,  comme  on  en  voit  fur  d’autres  efpeces  de 
mouches  dont  les  couleurs  font  belles  &  agréablement  nuées  ;  mais  la 
mouche  dont  je  viens  de  donner  l’hiftoire ,  eft  une  des  plus  médiocres 
en  fait  de  beauté. 

Pour  achever  de  donner  une  connoiffance  parfaite  du  quatrième  ordre 
que  j’ai  établi,  je  vais  ajouter  deux  exemples  particuliers  qui  ont  rap¬ 
port  au  fécond  genre  de  cet  ordre;  la  différence  de  ce  genre  à  l’égard 
du  premier  confifte  en  ce  que  les  nymphes  s’éloignent  de  la  forme  ex¬ 
térieure  de  leur  ver  ;  cependant  des  deux  efpeces  d’infe&es  dont  je 
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yals  donner  l’hifloire ,  l’une  s’éloigne  pins  de  cette  forme  ,  ôr  l’autre 
nioins  ’  on  verra  la  .raifon  de  ccîte  différence, 

Le  ver  de  la  Figure  XVIII.  (PL  XXIV.  )  ( 
daert  a  décrit  &  repréfenté  dans  la  fécondé  O 
partie  de  fon  ouvrage  ;  cet  Auteur  n’a  point  du  tout  fait  attention  à  fes 
jambes  ni  à  fes  petites  antennes  ;  il  eft  vrai  que  je  n’ai  point  compté  les 
jambes  fur  le  ver  lui-même  ;  mais  fi  l’on  examine  fa  nymphe ,  on  verra 
inanifettement  fur  la  peau  feche  du  ver  qui  lui  fert  d’enveloppe  ,  les 
traces  de  fept  paires  de  jambes  garnies  de  quelques  crochets  ;  ces  jambes 
font  à  la  vérité  fort  courtes ,  &  à  moins  que  le  ver  ne  les  aîonge  elles 
échappent  prefque  à  la  vue  :  Goedaert  ne  nie  pas  l’exiftence  de  ces  jambes 
dans  l’ouvrage  qu’il  a  donné  lui-même  en  hollandois ,  ou  plutôt  auquel 
il  a  préfidé  ;  mais  dans  la  tradu&ion  latine  de  cet  ouvrage  on  affaire  poli- 
tivement  que  ce  ver  n’a  point  de  jambes. 

Ce  ver  a  deux  petites  antennes  fur  le  devant  de  la  tête  3 1  une  longue 
queue  qui  forme  quelquefois  des  finuofités  ;  (  b  )  fon  corps  eff  compofé 
de  plufieurs  anneaux  qui  paroiffent  tantôt  plus  gonflés  ,  tantôt  plus  appla- 
tîs  :  fa  couleur  eft  un  gris  cendré  ;  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  naiffe  de  la 
pourriture,  comme  le  dit  Goedaert,  ou  plutôt  fes  Commentateurs  :  il 
vient  d’un  œuf  qui  a  été  dépofé  clans  les  matières  ftercorales  par  une 
mouche  à  qui  il  doit  un  jour  reffembler;  j’ai  trouvé  fouvent  dans  les 
prés  ÔC  derrière  les  granges  des  payions  ,  dans  du  fumier  liquide ,  un 
grand  nombre  de  ces  vers  qui  couroient  finguliérement  les  uns  parmi  1rs 
autres  ;  leur  accroiftement  eft  très-lent ,  de  façon  qu’ils  ne  fe  transforment 
que  fur  la  fin  S’Août  ;  je  n’ai  examiné  leurs  parties  internes  que  fort 
groffiérement  ;  les  trachées  font  ce  qui  m’a  paru  le  plus  digne  d’attention 
dans  ces  infe&es. 

Lorfque  ces  vers  veulent  fe  mettre  en-  nymphes ,  ils  quittent  les  fu¬ 
miers  Sc  les  matières  ftercorales  011  ils  vivoient ,  pour  fe  retirer  dans  des 
endroits  fecs  ;  j’en  ai  vu  quelquefois  qui  s’étoient  élevés  à  la  hauteur 
de  dix  ou  douze  pieds  fur  des  maifons  de  payfans  ,  &  qui  s’y  étoient 
transformés  :  la  maniéré  dont  fe  fait  cette  transformation  mérite  d’être 
remarquée  :  d’abord  la  queue  du  ver  fe  ride,  &  fe  raccourcit  à  mefure 
qu’elle  fe  deflêche ,  quelquefois  elle  fe  tortille  &  fe  fronce  en  féchant , 
d’autres  fois  elle  s’applatit ,  félon  qw’elle  fe  durcit  &  fe  defféche  plus  ou 
moins  ,  ou  que  ce  deftechement  fe  fait  plus  ou  moins  vite  ;  enfuite 
fon  corps  fe  ride  pareillement  &  fe  ramaffe  infenfiblement ,  de  forte  qu’à 

(a)  Ce  ver  eft  nommé  vermiculus  porcinus  dans  Goedaert ,  Si  ver  à  queue  de  rat 
clans  M.  de  Réaumur  :  la  mouche  qui  en  vient  a  été  prife  pour  une  efpece  d’abeille 
par  Goedaert.  ;  Rai  l'a  nommée  mufea  apiformis  ,  &  M.  de  Reaumur  lui  a  donné  aufti  le 
nom  de  mouche  abeilliforme  ,  parce  qu’effeôivement  elle  a  l’air  d’une  abeille  :  elle  eft 
défignée  dans  Linnæus  par  cette  longue  phrafe  ;  mufea  fufca  fegmentis  abdominalibus  tri¬ 
bus  margine  albidis  s  primo  latere  fiavo  3  thorace  vix  maculato.  Faun.  fuec.  1084.  (G) 

(b)  M.  de  Réaumur  a  découvert  que  cette  queue  peut  s’alonger  plus  ou  moins,  & 
quelle  eft  véritablement  un  organe  de  refpiration  pour  ces  infettes  qui  croiftent  dans, 
des  eaux  croupiffantes,  (G) 
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la  finies  anneaux  femblent  rentrer  les  uns  dans  les  autres.  Comme  la  pe™ 
Swammerdam.  de  ce  ver  eft  un  peu  molle,  elle  s’accommode  à  toutes  les  formes  que 
Histoire  des  prend  la  nymphe  dont  les  membres  le  développent  au  dedans  de  cette 
Insectes.  peau;  c’eft-là  la  véritable  raifon  pourquoi  cette  nymphe  -  vermiforme 
perd  un  peu  de  la  figure  extérieure  qu’elle avoit  dans  l’état  de  ver;  cette 
différence  cependant  n’eft  pas  encore  bien  confidérable,  puifqn’on  peut 
très-facilement  reconnoître  dans  cette  nymphe  la  peau  de  ver ,  fa  queue 
fes  jambes ,  &  fur  tout  les  antennes  qui  font  même  beaucoup  plus  Ion! 
gués  dans  la  nymphe  qu’elles  ne  l’étoient  dans  le  ver,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  Figure  XIX.  qui  repréfente  cette  nymphe  ;  d’ailleurs  les 
antennes  font  encore  devenues  dures  &  roides,  de  molles  &  de  foupîes 
qu’elles  étoient  dans  le  ver  ;  fi  on  ouvre  la  peau  extérieure  de  cette  nym¬ 
phe  ,  &  qu’on  la  fépate  adroitement  de  l’animal  qu’elle  enveloppe ,  on 
verra  la  véritable  nymphe  du  ver  à  queue  de  rat  dont  nous  donnons  ici 
la  defcription  ;  on  appercevra  manifeftement  les  membres  de  la  mouche 
qui  en  doit  naître  :  on  reconnoîtra  que  les  antennes  étoient  logées  dans 
celles  qui  fe  voyoient  à  l’extérieur  de  la  nymphe ,  &  que  toutes  les  par¬ 
ties  qui  doivent  fervir  à  la  mouche  fe  font  développées  fous  la  penu  du 
ver. 

Enfin ,  après  que  cette  nymphe  eft  reftée  dans  fon  enveloppe  pendant 
feize  ou  dix-fept  jours ,  elle  a  acquis  affez  de  force  pour  la  rompre  de 
dedans  en  dehors  ,  &  pour  en  fortir  fous  la  forme  d’une  jolie  mouche 
(  PI.  XXIV.  Fig.  XX.  )  en  perçant  tout  a  la  fois  les  deux  peaux  qui 
l’emmaillottoient .  on  peut  diftinguer  la  tête ,  le  corcelet  ^  &  l’abdomen 
de  cette  mouche  ;  elle  a  deux  yeux ,  deux  antennes  ,  fix  jambes  ,  deux 
ailes ,  (  a  )  fon  corps  eft  velu  :  on  voit  fur  fon  dos  &:  fur  fa  queue  quel¬ 
ques  taches  noires  femées  régulièrement  fur  un  fond  jaune  tirant  fur  le 
rouge. 

Beaucoup  de  perfonnes  ont  cm  que  cette  mouche  étoit  du  genre  des 
mouches  à  miel  ;  Ciutius  avertit  de  cette  méprife  *  dans  fon  petit  ouvrage 
fur  les  abeilles  ;  malgré  cela ,  Jean  de  Mey  dans  fes  Notes  fur  Goedaert, 
la  regarde  encore  comme  une  véritable  abeille ,  &  en  conféquence  il  en 
fait  une  hiftoire  finguliérement  exagérée. 

Je  donne  pour  troifieme  exemple  un  de  ces  vers  qui  fe  nourrirent 
dans  le  eorps  des  chryfaiides  :  celui  de  la  Fie;.  XXL  avoit  percé  une 
chryfalide  de  l’efpece  de  celle  qui  eft  repréfentee  dans  cette  même  Plan¬ 
che  XXIV.  (  Fig.  IV.  )  &  il  en  étoit  lorti  afin  de  chercher  un  endroit 
convenable  pour  fe  transformer  :  fon  corps  eft  compofé  de  plufieurs  an¬ 
neaux  ,  comme  on  le  voit  Fig.  XXL  il  eft  d’une  couleur  blanche  :  fa 
peau  eft  tendre  ■&  molle  ;  il  marche  en  alongeant  en  contractant  alter-* 
nativement  fes  anneaux ,  &  il  ne  cefte  de  fe  traîner  ainft,  jufqti’à  ce  qu’il 
ait  perdu  entièrement  le  mouvement  de  les  membres,  &c  qu’il  fe  tienne 
dans  un  état  de  repos  parfait, 

Alors  on  remarque  qu’infenfiblement  la  tête  &t  la  queue  de  ce  ver  fem- 

(a)  Par  conféquent  ces  mouches  font  bien  différentes  des  abeilles  qui-  font  des  mou¬ 
ches  à  quatre  ailes.  (  G  ) 
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jjient  fe  retirer  au  dedans  de  l'on  corps,  lans  qu’il  fe  falTe  d’autre  chan¬ 
gement  à  la  peau ,  que  le  changement  de  la  figure  ;  car  elle  prend  alors 
la  forme  extérieure  d’un  œuf  (  Fig.  XXII.  )  6c  après  quelque  temps  on 
y  apperçoit  différentes  couleurs  qui  fe  fuccedent  :  d’abord  ce  corps  ridé 
&  ratatine,  elf  blanchâtre,  enfliite  il  jaunit,  après  quoi  il  devient  rou¬ 
ge,  du  rouge  il  pafle  au  pourpre  ,  6c  il  finit  par  avoir  le  brillant  du 
plus  beau  fuccin,  jufqu’à  ce  enfin  il  prenne  une  couleur  brune  foncée, 
qui  efl  celle  qu’il  garde  jufqu’au  moment  de  la  derniere  transformation. 

Si  on  diflèque  avec  dextérité  cet  infeâe  dans  le  temps  qu’il  vient  ainfi  de 
changer  de  couleur ,  6c  qu’on  détache  avec  attention  la  peau  du  ver ,  on 
appercevra  une  nymphe  parfaite ,  ayant  tous  les  membres  de  la  mouche 
qui  en  doit  naître,  arrangés  régulièrement  :  ce  corps  ridé  qu’on  prendroit 
d’abord  pour  un  œuf,  efl  donc  une  véritable  nymphe-vermiforme,  com¬ 
me  celle  de  la  figure  précédente ,  avec  cette  différence  qrfelle  s’éloigne 
encore  davantage  de  la  forme  extérieure  de  fon  ver  :  ce  qui  vient  uni¬ 
quement  de  ce  que  la  peau  de  ce  ver  efl  fi  molle  &  fi  tendre ,  qu’elle  fe 
moule  exactement  6c  s’applique  fur  la  furface  de  la  nymphe  qui  y  efl 
contenue. 

Ain  fi  parmi  les  nymphes  -  vermiformes  de  mon  quatrième  ordre  *  les 
unes  different  _  plus  de  la  forme  de  ver,  les  autres  moins,  Suivant  le 
plus  ou  le  moins  de  molieffe  6c  de  foupleffe  dans  la  peau  :  les  vers  qui 
ont  la  peau  plus  feche  6c  plus  dure ,  tels  que  le  ver  des  latrines  &  celui 
de  la  mouche  afde ,  font  dans  le  cas  de  conferver  leur  première  forme 
extérieure  dans  l’état  de  nymphe  :  ceux  au  contraire  qui  ont  la  peau  plus 
molle  &  plus  tendre ,  comme  le  ver  de  la  Figure  XXI.  perdent  cette 
première  forme,  comme  on  le  voit.  (Fig.  XXII.  ) 

Il  efl  donc  évident  que  Moufet ,  Goedaert  6c  beaucoup  d’autres  au¬ 
teurs  fe  font  trompés ,  en  regardant  comme  un  véritable  œuf  cet  état  de  dé¬ 
veloppement  ,  que  j’ai  appellé  nymphe-vermiforme.  Qu’on  ne  croie  pas 
que  j’aie  envie  de  tirer  une  vaine  gloire  en  relevant  ainfi  les  méprifes 
de  ces  auteurs  :  je  n’ai  en  vue  que  la  vérité  6c  mon  but  efl  d’exciter 
pour  cet  effet  à  obferver  la  nature  qui  en  apprend  plus  en  un  inflant, 
que  tous  les  livres  écrits  pendant  plufieurs  fiecles ,  pourvu  d’ailleurs  qu’on 
ait  le  jugement  fain  6c  libre  de  préjugés  ;  parce  qu’on  ne  fait  que  trop 
combien  des  obfervations  mal  faites  font  capables  de  produire  d’er¬ 
reurs. 

Enfin ,  la  Figure  XXIII.  repréfente  la  mouche  qui  vient  de  la  nymphe 
dont  je  viens  de  faire  la  defeription  :  elle  reffemble  à  la  mouche  com¬ 
mune  ,  étant  comme  elle  d’une  couleur  grife ,  mêlée  de  noir ,  &  n’ayant 
aucun  ornement  remarquable  :  on  diflingue  pareillement  fa  tête  ,  fon  cor- 
celet  6c  fon  ventre  :  fes  yeux  font  de  couleur  pourpre  foncée  ;  on 
voit  dans  l’intervalle  qui  efl  au  milieu,  deux  bandes  argentées,  entre  les¬ 
quelles  font  placées  les  antennes  :  elle  a  deux  ailes  membraneufes ,  gri¬ 
sâtres,  attachées  aux  épaules,  6c  fix  jambes  hériffées  de  poils,  lefqueiles 
s’articulent  avec  le  deffous  du  corcelet  :  le  ventre  efl  compofé  de  plu^ 
fieurs  anneaux  diflingués  l’un  de  l’autre  par  des  bandes  noires ,  &  il  efl 
tout  couvert  de  poiis  courts  6c  rudes  :  cette  mouche  a  de  même  que 
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mmummiu-vasat  fes  autres ,  deux  enveloppes  à  rompre  tout  à  la  fois  lorfqu’elle  .fort  de 
Swammerdam.  l’etat  de  nymphe. 

Histoire  des  La  difficulté  eft  d’expliquer  comment  cette  mouche  vient  à  bout  d’in. 

Insecies.  troduire  fes  œufs  dans  le  corps  de  la  chenille ,  &  comment  les  petits  vers 

qui  en  éclofent  prennent  leur  accroiffement  dans  cet  infecte ,  qui  ne  laifte 
pas  de  fe  changer  enfuite  en  chryfalide,  pour  aller  eux-mêmes'  fe  métamor- 
phofer;  je  dirai  quelque  chofe  de  général  fur  cette  matière  dans  la  fuite  de  cet 
ouvrage ,  &  je  ne  délefpere  pas  de  trouver  un  jour  dans  un  traité  parti¬ 
culier  le  nœud  de  toutes  ces  générations  obfcures".  (a) 

(a)  Il  feroit  à  fouhaiter  que  Swammerdam  eût  donné  tous  les  éclairciffements  qü’ll 
promet  ici  ;  car  le  grand  nombre  d’efpeces  différentes  des  vers  qui  prennent  leur  ac- 
croiuement  dans  l’intérieur  des  chenilles  &  des  chryfalides  ,  ne  lailTe  pas  d’embarraf- 
fer  les  meilleurs  Obfervateurs  :  parmi  ces  vers  ,  les  uns  vivent  en  fociété  dans  ie  corps 
des  chenilles  fies  autres  font  folitaires  ;  il  y  en  a  qui  percent  le  corps  de  la  chenille 
ou  de  la  chryfalide  pour  fe  transformer  ailleurs,  il  y  en  a  au  contraire  qui  fe  méta- 
morphofent  dans  la  chryfalide  même  ou  dans  la  chenille  ;  quelques  elpeces  le  filent 
des  toiles,  foit  en  particulier,  foit  en  commun;  quelques  autres  ne  filent  point  &  fe 
transforment  dans  leur  propre  peau  ;  enfin ,  parmi  les  vers  qui  s’élèvent  dans  les  che¬ 
nille*,  les  oms  mangent  les  entrailles  des  chenilles  ,  les  autres  fe  nourriffent  delafub- 
ftance  même  des  vers  mangeurs  de  chenilles  ;  de  forte  qu’il  eft  très-difficile  de  recon- 
noître  lequel  des  deux  eft  l’habitant  naturel.  La  chenille  yiu  chou,  qui  eft  repréfentée 
dans  la  PL  XXI V*  Fig.  If.  eft  très-fu jette  à  être  criblée  par  une  cinquantaine  de 
petits  vers  qui  deviennent  des  mouches  à  quatre  ailes ,  de  l’efpece  que  Linnæus  a 
nommées  Icheumon  ferito  conglomérat)  jlavo.  (  Faun.  fuec.  952.)  De  trente  chenilles 
du  chou  que  M»  de  Réaumur  a  obfervéës,  il  en  a  trouvé  vingt-cinq  qui  étoient  plei¬ 
nes  de  ces  vers  carnaciers  :  cependant  le  ver  que  Swammerdam  a  vu  fortir  du  corps 
de  cette  chenille ,  ou  du  moins  de  fa  chryfalide  ,  &  dont  il  vient  de  donner  la  def- 
cription,  eft  d’une  efpece  différente  ,  puifqu’il  fe  transforme  en  mouche  à  deux  ailes; 
il  paroît  que  cette  mouche  n’introduit  point  fes  œufs  dans  l’intérieur  même  de  la  che¬ 
nille  ,  comme  fait  la  mouche  ichneumOn ,  qui  eft  pourvue  d’un  infiniment  nécefîaire 
pour  cet  effet,  mais  qu’elle  les  dépofe  feulement  fur  fa  peau,  &  qu’enfuite  les  petits  vers- 
qui  en  éclofent ,  percent  la  peau  de  la  chenille  pour  s’introduire  dans  fon  corps  & 
pour  y  croître  à  fes  dépens.  (G) 
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INTRODUCTION. 

L’Infe&e  dont  je  vais  préfentement  donner  l’hifloire,  &  qui  efl  connu  par 
quelques  auteurs  fous  le  nom  de  taon  ( tabanus )  préfente  à  l’obfervateur 
des  Angularités  très-remarquables.  Moufet  ne  veut  point  que  l’on  confonde 
cette  mouche  avec  Y  ajilus  ;  il  trouve  une  différence  effentielle  entre  ces  deux 
iiîfe&es,  &  j’ai  obfervé  la  même  différence;  il  dit  d’après  Ariflote,  que  la 
jAQuehe*  afile  naît  d’infeéles  aquatiques  un  peu  larges ,  il  ajoute  que  ces 
mouches  font  bien  moins  connues  que  les  taons ,  qu’elles  ne  volent  que 
vers  les  endroits  où  il  y  a  des  eaux  ;  enfin ,  qu’elles  ont  la  trompe  plus 
longue  que  celle  des  taons  :  cela  étant  ainfi ,  la  mouche  que  je  vais  dé¬ 
crire,  efl  un  vrai  ajilus ,  &  ne  doit  point  être  appellée  tabanus  ;  (  a  ) 
car  elle  naît  d’un  ver  un  peu  large  qui  fe  trouve  dans  l’eau ,  elle  voie 
dans  les  champs  &  auprès  des  rivières  ;  enfin ,  fa  trompe  efl  plus  grande 
que  celle  du  taon.  Moufet  a  bien  donné  la  véritable  figure  de  la  mou¬ 
che  tabanus ,  &  il  a  indiqué  le  vrai  caraélere  qui  la  diflingue  de  la  mou¬ 
che  chevaline  commune  ;  car  il  y  a  plufieurs  efpeces  de  ces  mouches,  parmi 
lefqueiles  il  faut  ranger  le  taon  ;  mais  il  fe  trompe  ,  lorfqu’il  donne  à  la 
mouche  afile  un  bec  dur ,  &  un  aiguillon  très-compa£l ,  qui  tient  à  la 
partie  antérieure  de  l’infeéle ,  ce  caraciere  étant  propre  au  taon  ;  il  fe  trom¬ 
pe  encore,  lorfqu’il  dit  que  le  taon  prend  fon  accroiffement  fur  les  bords 
des  gâteaux  de  mouches  à  miel  :  au  refie,  il  n’efl  pas  étonnant  que  cet 
auteur  fe  foit  trompé ,  n’ayant  pas  eu  l’obfervatism  pour  guide ,  &  ayant 
été  obligé  de  recourir  à  des  compilateurs  qui  fe  copient  les  uns  les  au¬ 
tres  ,  &  qui  fe  tranfmettent  leurs  erreurs. 

Je  crois  devoir  avertir  ici  que  c’efl  la  mouche  afile  que  j’ai  décrite  fous 
le  nom  de  tabanus  ,  dans  mon  Hiftoire  générale  des  Infectes  ;  je^ne  fais 
comment  cette  négligence  a  pu  m’échapper ,  ayant  cité  dans  le  même  en¬ 
droit  l’obfervation  d’Ariflote  dont  je  viens  de  parler  ici } 

(a)  Rien  n’eft  plus  embarraffant  dans  Thifioire  naturelle  que  la  confufion  des  noms: 
l’inexaélitude  des  deferiptions  que  nous  ont  laiflees  les  anciens ,  a  beaucoup  embrouille 
la  nomenclature  :  comme  il  eft  prefque  impoifible  de  reconnoître  quels  font  les  infec¬ 
tes  à  qui  iis  ont  donné  un  tel  nom  ,  &  de  diftinguer  fur-tout  parmi  les  mouches  l’œ/- 
trus,  l' ajilus ,  Le  tabanus ,  &c.  comme  d'ailleurs  cela  paroît  affez  peu  important ,  pourvu 
qu’on  s’entende,  nous  avons  appelle  la  mouche  dont  on  va  lire  1  hifioire  clu  nom  de 
mouche  afile  avec  Swammerdam,  quoique  d’autres  Naturalises  lui  donnent  un  autre 
nom  :  c’eft  la  mouche  à  corcelst  armé  de  M.  de  B,eaumur,  &.  I  cejlrus  aquee  de  Linnæus. 
Faun.  fuec.  1029. 
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Les  trois  états  de  cet  infe&e  nous  offrent  également  des  particularités 
clignes  de  notre  attention  ;  lorfqu’il  efi  tous  la  forme  de  ver ,  il  ne  vit  que 
dans  l’eau,  il  refpire  par  la  queue,  &  il  a  fes  pieds  placés  au  dedans 
de  fon  bec  :  dans  l’état  de  nymphe  il  fubit  fa  transformation  ou  le  dé¬ 
veloppement  de  fes  membres  au  dedans  de  fa  première  peau  qui  lui  fert 
d’enveloppe  ;  enfin,  quand  il  eft  devenu  mouche ,  il  ne  peut  plus  vivre 
dans  l’eau ,  6c  il  périroit  infailliblement  dans  l’élément  qui  lui  donna  la 
vie. 

Mais  tous  ces  phénomènes  extérieurs  ne  font  prefque  rien  en  compa- 
raifon  de  ce  qui  fe  paffe  au  dedans  de  cet  infeéle  qui  éprouve  des  chan¬ 
gements  finguliers  dans  fes  différents  organes ,  dans  la  peau ,  l’eftomac ,  les 
inteffins ,  &  fur-tout  la  moelle  épiniere  :  on  voit  dans  ce  feul  &  même 
animal,  comme  trois  animaux  fucceffifs  de  formes  très  -  différentes ,  on 
voit  les  couleurs  changer,. les  parties  s’endurcir,  des  membres  difparoî- 
tre  de  nouveaux  membres  fe  développer  à  leur  place  ;  mais  venons  à 
la  defcription. 


ARTICLE  PREMIER. 

Defcription  des  parties  extérieures  du  ver  qui  donne  la  mouche  afile, 

CE  ver  vu  à  l’œil  nud ,  paroît  compofé  de  douze  anneaux  a  (PI. 

XXIV.  Fig.  XXIV.)  en  y  comprenant  la  tête.  11  n’efi  pas  facile  de 
diftinguer  le  corcelet  d’avec  l’abdomen ,  parce  que  l’effomac  &  les  intef- 
tins  font  placés  dans  l’intérieur  de  l’un  &  l’autre  comme  dans  les  chenil¬ 
les  :  ce  n’efi:  qu’après  que  l’infe&e  a  pris  la  forme  de  nymphe  qu’on  peut 
reconnoître  difiinÔement  la  féparation  du  ventre  &  de  la  poitrine. 

De  toutes  les  parties  de  cet  infeéle  qu’on  peut  obferver  fans  le  fe- 
cours  des  verres  ,  c’efi  la  queue  &  le  bec  qui  méritent  le  plus  d’atten¬ 
tion  ;  la  queue  fe  termine  par  une  touffe  de  poils  difpofés  à  -  peu  -  près 
circulairement  b  :  c’efi'  au  moyen  de  cette  touffe  de  poils  que  le  ver 
flotte  fur  l’eau  &  fe  tient  à  la  furface  ,  tandis  que  fon  corps  demeure 
fufpendu  la  tête  en  bas  -,  le  plus  fouvent  fans  faire  aucun  mouvement  ;  le 
Bec  paroît  dîvifé  en  trois  parties  :  celle  du  milieu  efi  immobile  ,  les  deux 
antres  ont  un  mouvement  fingulier,  &  tel  à-peu-près  que  celui  qu’on 
obferve  dans  la  langue  d’un  ferpent  ou  d’un  léfard  :  c’efi  de  ces  deux 
parties  latérales  du  bec  que  dépend  la  plus  grande  force  du  ver  ;  car  il 
s’en  fert  pour  avancer  fon  corps  &  pour  fe  traîner  lorfqu’il  efi  hors  de 
l’eau  :  de  forte  qu’on  diroit  qu’il  marche  avec  la  bouche  :  les  perroquets 
qui  ont  les  deux  mâchoires  également  mobiles,  fe  fervent  aufiî  de  leur 
bec  pour  grimper  :  notre  ver  fe  cramponne  de  la  meme  maniéré  avec 
les  deux  petites  parties  de  fon  bec  dont  je  viens  de  parler,  lorfqu’il  veut 
porter  fon  corps  en  avant  ;  mais  je  ferai  voir  bientôt  que  ces  organes , 
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oîque  fitués  en  cet  endroit ,  ne  forment  pas  cependant  la  vraie  boa- 

che  de  rinfeôe.  Swammerdam. 

Lorfque  ce  ver  veut  aller  au  fond  de  l’eau,  il  ne  fait  que  courber  Histoire  des 
]es  extrémités  des  poils  de  fa  queue,  de  maniéré  qu’ils  s’inclinent  l’uii  Insectes, 
vers  l’autre  :  comme  cette  inclinaifon  efl  moindre  vers  le  milieu  des 
poils  qu’à  leur  extrémité ,  &  qu’ils  ne  fe  courbent  point  à  leur  origine, 
on  conçoit  qu’ils  laiffent  entr’eux  en  fe  courbant  ainfi ,  une  petite  cavité, 
dans  laquelle  fe  trouve  enfermée  une  bulle  d’air  ,  qui  pour  l’ordinaire 
reffemble  afïez  bien  en  apparence  à  une  petite  perle  a  (Fig.  XXV.)  cette^ 
petite  bulle  fervira  enftiite  à  faire  remonter  le  ver  à  la  furface  de  l’eau  ,  pour' 
peu  qu’il  s’aide  en  même  temps  d’un  léger  mouvement  :  la  même  chofe  s’ob- 
îerve  aufïi  dans  les  vers  &  dans  les  nymphes  qui  donnent  naiffance  auxcou- 
fws  :  fi  la  bulle  d’air  venoit  à  s’échapper  de  fa  cavité ,  le  ver  efl  maître  de  la 
rempiler  par  une  autre,  qu’il  fait  fortir,  quand  il  veut,  des  trachées  qui  abou¬ 
tirent  à  cette  cavité;  il  arrive  même  quelquefois  de  voir  fortir  fuccefïive- 
ineÉt  de  fa  queue  plufieurs  bulles  d’air  qui  s’élèvent  à  la  furface  de  l’eau,  & 
vont  fe  réunir  avec  l’air  de  l’athmofphere  :  la  prefiîon  de  l’eau  oblige  ces  parties 
d’air  qui  font  fpécifiquement  plus  légères ,  àfe  porter  en  haut  011  il  y  a  moins 
de  réfiflance  :  pour  voir  ces  phénomènes  bien  à  Ion  aife ,  il  faut  mettre 
ce  ver  dans  un  gobelet  de  cryflal  plein  d’eau  fur  une  table  ;  on  verra  avec 
une  forte  de  plaifir  cette  bulle  d’air  tranfparente ,  enfermée ,  comme  je  l’ai 
dit,  dans  la  petite  boule  creufe  formée  par  les  poils  de  la  queue. 

Je  garde  dans  mon  cabinet  quatre  efpeces  de  ce  genre  de  vers  aqua¬ 
tiques  ,  &  les  mouches  qui  en  viennent  :  ces  efpeces  different  feulement  par 
la  grandeur  &  par  la  couleur  :  au  relie ,  il  n’y  a  pas  entre  elles  de  dif¬ 
férence  effentielle. 

Si  l’on  confidere  au  microfcope  lever  dont  il  s’agit  ici,  on  verra  (PL 
XXV.  Fig.  I.  )  que  fa  partie  antérieure ,  celle  ou  la  bouche  efl  fituée , 
efl  un  peu  pointue;  que  celle  qu’on  peut  prendre  pour  la  poitrine  efl 
un  peu  plus  large ,  &  qu’il  redevient  enfuite  plus  menu  dans  la  région 
du  ventre  ;  enfin  ,  que  Ion  corps  fe  termine  par  une  queue  pointue  or¬ 
née  de  poils  ,  qui  partant  de  fon  extrémité  comme  d’un  centre  ,  forment 
autour  une  efpece  d’étoile. 

Le  corps  entier,  en  y  comprenant  la  tête  &  la  queue,  efl  compofé 
de  douze  anneaux  marqués  par  les  chiffres  x.  2.  3.  4.  &c.  La  peau  tient 
plus  de  la  nature  des  téguments  des  animaux  teflacées  ,  que  des  vers  ou 
des  chenilles  raies  ;  elle  efl  médiocrement  dure  &  chagrinée  à  grains  fins: 
ces  petits  grains  qui  paroiffent  difpofés  avec  une  forte  de  fymmétrie  , 
font  placés  fi  près  les  uns  des  autres,  qu’ils  ne  biffent  point  de  viiide  en¬ 
tre  eux  ;  au  refie,  iis  font  beaucoup  plus  petits  dans  les  endroits  ouïes 
anneaux  du  ventre  fe  joignent  l’un  avec  l’autre,  que  dans  le  milieu  de 
ces  anneaux  :  ce  qui  fait  que  la  peau  de  ce  ver  efl  plus  fouple  dans  la  jonc¬ 
tion  des  anneaux ,  &  par  conféquent  que  fes  mouvements  font  plus  li¬ 
bres  &  plus  faciles  ;  mais  il  fiiut  obferver  ces  grains  avec  les  verres  qui 
grolîiffent  le  plus ,  pour  connoître  leur  flruélure  véritable.  J’ai  eu  foin  de 
repréfenter  à  part  (PI.  XXIV.  Fig.  XXVI.)  un  petit  morceau  de  la  peau 
extrêmement  grofïie  au  microfcope ,  pour  faire  voir  la  texture  de  ces 
Tom.  V,  Kkk 
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#”■■■  . . grains  &  celle  de  la  peau  qui  paroît  entre  leurs  interfaces  a  ;  ils  formenî 

•Swammerdam.  un  tubercule  allez  confidérable  dans  leur  milieu  b  ;  mais  le  contour  de 
Histoire  des  leur  bafe  paroît  formé  de  plufieurs  anneaux  c  qui  font  joints  entre  eux  & 
Insectes.  qui  s’engrainent  par  plufieurs  petites  pointes  irrégulières  d9  ce  qui  contribue  à 
donner  beaucoup  de  fermeté  à  ces  grains  :  au  relie ,  ils  font  d’une  iub- 
fiance  très-dure  &  qui  tient  de  la  nature  de  l’écaille;  je  fuis  perfuadé que 
les  Ebéniiles  &  les  .  Tourneurs  pourroient  fe  fervir  de  là  peau  de  ce  ver 
aufïi  bien  que  du  chagrin  pour  polir  l’ivoire  ou  les  bois  durs  &  com- 
*pa£Ies ,  comme  le  buis  &  l’ébene. 

On  apperçoit  neuf  ftigmates  de  chaque  côté  du  corps  de  notre  ver* 
ils  font  d’une  couleur  noirâtre  ?  ]e  r  n  ai  repréfenté  que  douze  en  tout 
neuf  d’un  côté,  &  trois  de  l’autre  :  on  ne  voit  aucune  apparence  de 
ftigmates  en  dehors  fur  le  troifieme  anneau  antérieur ,  non  plus  que 
fur  celui  qui  forme  la  queue  a  (PL  XXV.  Fig.  I.)  c’efl  à  l’extrémité  de 
cette  queue  que  s’ouvrent  les  trachées  poflérieures  :  à  l’égard  du  trdgœ. 
me  anneau  antérieur ,  qui  eft  celui  où  les  ailes  doivent  fe  développé & 
où  elles  commencent  à  fe  former  fous  la  peau  du  ver,  les  ftigmates  y 
font  beaucoup  plus  petits  qu’ailleurs ,  &C  ils  font  entièrement  cachés  au 
dedans  de  la  peau.  Ce  qu’il  y  a  à  remarquer  ici ,  c’eft  qu’on  trouve  tou¬ 
jours  dans  toutes  les  chenilles  deux  .anneaux  qui  manquant  de  ftigmates, 
au  lieu  que  dans  notre  ver  il  n’y  en  a  qu’un  feul  qui  en  paroiffe  dépoMr- 
vu  ;  or ,  les  chenilles  doivent  fe  changer  en  des  animaux  à  quatre  ailes, 
au  lieu  que  notre  ver  doit  devenir  une  mouche  à  deux  ailes. 

Au  deft’us  de  ces  ftigmates  on  remarque  encore  plufieurs  points  noirs 
beaucoup  plus  petits  ;  ils  paroiflent  ne  fervir  que  de  fimples  ornements: 
ils  changent  de  peau,  aufti  bien  que  les  ftigmates,  &  on  les  retrouve  en¬ 
core  quand  le  ver  eft  devenu  nymphe. 

La  peau  eft  marquée  de  trois  couleurs;  il  y  a  des  raies  cbîongues, 
noires,  des  taches  un  peu  plus  claires,  &  des  anneaux  orbiculaires,  du 
milieu  defqueîs  il  s’élève  un  poil  ;  je  n’ai  repréfenté  ces  poils  que  fur  les 
côtés  b  b,  pour  ne  point  trop  groftir  la  figure  en  les  marquant  fur  tout 
le  corps  :  on  voit  aufti  en  différents  endroits  quelques  poils  plus  grands 
cc9  femés  parmi  les  autres  qui  font  en  plus  grand  nombre;  la  bigarrure 
do  la  peau  vient  de  ce  que  les  petits  grains  que  j’ai  décrits  plus  haut, 
font  d’un  brun  plus  foncé  en  quelques  endroits  ,  &  plus  clairs  clans  d’au¬ 
tres  ,  quoiqu’au  refte  ils  different  peu  les  uns  des  autres  par  la  grandeur: 
ainfi  les  raies  &  les  anneaux  parodient  d’une'  couleur  plus  foncée  ou  plus  4 
pâle ,  fuivant  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  ces  petits  grains ,  6c  que  la  cou¬ 
leur  de  ces  grains  eft  plus  noire  ou  plus  claire. 

La  tête  de  ce  ver  d  eft  comme  partagée  en  trois  parties  :  la  peau  en 
eft  moins  grenue  que  fiir  le  refte  du  corps;  les  yeux  ee  font  placés  an¬ 
térieurement  auprès  du  bec,  où  ils  font  une  petite  faillie  :  on  voit  aufti 
deux  petites  antennes  ïi  qui  s’avancent  un  peu .  au-delà .  de  la  partie  an¬ 
térieure  de  la  tête  ;  le  bec  forme  d’abord  une  petite  courbure  &  finit  en 
une  pointe  très-aiguë  / ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  &  de  plus 
fingulier  dans  cet  animal,  c’eft:  la  ftîuation  de  fes  jambes  gg :  elles  font  placées 
tout  auprès  du  bec,  entre jj les  deux  enfoncements  où  les  yeux  font  lo* 
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gés  de  f?-Çon  <Iu’au  premier  coup  d’œil  j’ai  cru  que  ce  ver  s’accro-  a 
choit  avec  ion  bec ,  comme  les  perroquets  ,  à  tout  ce  qu’il  rencontroit  pour  Swammerdam. 
faire  avancer  fon  corps;  mais  après  avoir  confidéré  la  chofe  plus  atten-  Histoire  dis 
tivement ,  j’ai  reconnu  que  les  véritables  jambes  de  cet  infe&e  étoient  Insectes. 
dans  cet  endroit ,  ce  qui  ed  auffi  fingulier  que  fi  l’homme  avoit  deux  pe¬ 
tites  mains  au  dedans  de  la  bouche  ,  une  de  chaque  coté  de  la  mâchoire. 

Ces  jambes  ont  chacune  trois  articulations  ;  celle  qui  ed  la  plus  an¬ 
térieure  ed  garnie  de  poils  rudes  commes  des  foies  ;  la  fécondé  articula¬ 
tion  laiffe  fortir  une  piece  écailleufe  noirâtre  h  h  qui  femble  faire  l’office 
de  pouce  :  à  l’égard  de  cette  articulation  elle-même,  elle  ed  auffi  d’une 
matière  noire ,  qui  tient  beaucoup  de  la  nature  de  l’écaille  ;  la  troifieme, 
celle  qui  ed  le  plus  en  arriéré ,  paroît  auffi  de  la  même  couleur  &  de  la 
même  fubdance  :  tout  ceci  ne  fe  voit  pas  cependant  bien  didin&ement 
en  dehors  ;  il  faut  avoir  foin  auparavant  de  difléquer ,  avec  un  fcalpel  ex¬ 
trêmement  fin ,  les  parties  qui  forment  les  parois  fupérieures  de  la  bou¬ 
che  ,  &  d’enlever  les  yeux  ;  alors  on  verra  très-fenfiblement  à  l’aide  d’un 
bon  microfcope ,  que  la  jambe  de  notre  ver  ed  articulée  au  moyen  de 
quelques  ligaments  particuliers  avec  le  côté  de  fa  bouche  ,  qui  répond  à 
la  mâchoire  dans  l’homme  :  on  découvre  même  les  mufcles;  qui  fervent 
à  mouvoir  cette  partie,  &  qui  ramènent  de  dehors  en  dedans  la  jambe 
toute  entière ,  au  dedans  cl’une  cavité  formée  entre  le  bec  tk  les  parties 
de  la  bouche  auprès  defquelies  font  placées-  antérieurement  les  petites 
antennes  ii. 

J’ai  deffiné  cinq  de  ces  mufcles  qui  étoient  très-didinéls  ;  il  y  en  avoit 
trois  a  (PI.  XXIV.  Fig.  XXVII.  )  dont  les  tendons  fe  réunifient  pour  for¬ 
mer  une  piece  écailleufe  noirâtre;  &  redevenant  enfuite  d’une  fubdance 
plus  molle ,  ils  s’inféroient  dans  la  plus  grande  &.  la  plus  intérieure  des 
articulations  b  ;  les  deux  autres  mufcles  c  avoient  leur  infertion  de  l’au¬ 
tre  côté  de  la  meme  articulation  :  c’ed  au  dedans  de  cette  grande  arti¬ 
culation  écailleufe  que  font  logés  les  mufcles  qui  fervent  au  mouvement 
de  la  fécondé  d  :  comme  celle-ci  renferme  ceux  qui  font  mouvoir  la 
derniere  articulation  «,  fes  foies ,  &  le  pouce  que  j’ai  repréfenté  ici  clans 
le  milieu  /  :  on  peut  remarquer  auffi  dans  cette  figure  les  houppes  de 
poils,  dont  le  bout  de  la  jambe  ed  hériflé  :  au  rede,  ce  ver  nefe  fèrt  pas 
feulement  de  ces  jambes  pour  marcher  au  fond  de  l’eau ,  elles  lui  fervent 
encore  pour  fe  traîner  quand  il  ed  hors  de  l’eau  :  elles  lui  font  auffi 
d'un  grand  fecours  pour  nager  &  pour  faire  aller  fon  corps  de  côté  <k 
d’autre  ,  pendant  que  fa  queue  rede  à  la  furface  de  l’eau  ;  il  n’y  a  rien  de 
fi  amufant  que  de  voir  alors  le  jeu  de  fes  jambes  ;  on  les  prendrait  à  la 
vue  fimple  pour  deux  petites  langues  de  ferpent. 

A  l’égard  du  bec,  il  ed  formé  d’une  écaille  noire  ,  il  faut  pour  le  mieux 
examiner,  r.enverfer  l’infedle  :  alors  on  voit  fa  pointe  b  (PI.  XXIV.  Fig. 

XXVIII.  )  qui  ed  courbée ,  derrière  laquelle  s’ouvre  le  goder  c  :  c’ed  ait 
dedans  de  cette  ouverture  qu’ed  placé  podérienrement  l’oefophage ,  avec 
toutes  les  autres  parties  qui  appartiennent  à  la  bouche  :  on  obferve  dans 
ce  bec  trois  divifions  membiraneufes ,  dont  deux  font  placées  tranfverfale- 
ment  à  droite  &  à  gauche  dd ,  &  l’autre  s’étend  le  long  du  bec  qu’eUe 
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1  partage  par  le  milieu  :  ces  divifions  fervent  conjointement  avec  les  muf 
.  clés  qui  font  placés  intérieurement  à  dilater  &  à  rétrécir  le  bec  ;  mais  là 
partie  poflérieure  du  bec  e  efl  entièrement  formée  d’une  matière  écaîlleufe 
noirâtre  &  arrondie ,  tandis  que  l’extrémité  antérieure  fe  courbe  &  finie 
en  pointe  /  (PI.  XXV.  Fig.  I.) 

La  flru&ure  de  la  queue  n’efl  pas  moins  remarquable  :  fon  extrémité 
e/!  bordée  tout  autour  de  trente  poils  ,  qui  font  eux-mêmes  garnis  d’au¬ 
tres  poils  plus  petits  de  chaque  côté  de  leur  tige  ;  il  y  en  a  même  quel, 
ques-uns  par  dedans  ,  qui  fe  partagent  à  quelque  diflance  de  leur  origine 
en  deux  branches  que  je  fais  entrer  ici  en  compte  :  tous  ces  poils  s’im¬ 
plantent  dans  la  peau  qui  couvre  l’extrémité  de  la  queue  ;  cette  peau  eflauffi 
grenue  qu’en  tout  autre  endroit  du  corps  :  pour  s’en  aflurer ,  il  faut 
couper  la  queue  de  ce  ver,  la  faire  bien  fécher  &  l’examiner  enfuite 
vis-à-vis  la  lumière  fur  un  morceau  de  verre  mince  :  cette  manoeuvre  m’a 
appris  aufîi  que  les  poils  dont  je  viens  de  parler  font  grenus  jufqu’à  leurs 
pointes ,  ce  que  je  n’avois  pas  obfervé  au  meilleur  microfcope.  Dans  le 
milieu  de  la  queue  il  y  a  une  petite  ouverture  ,  au  dedans  de  laquelle  s’ou¬ 
vrent  deux  fligmates  par  où  l’infeéle  refpire  :  il  efl  rare  que  les  poils  foient 
épanouis  avec  autant  de  régularité  fur  la  furface  de  l’eau ,  que  je  les 
repréfente  ici,  fi  ce  n’efl  lorfque  le  ver  flotte  fimplement  dans  l’eau,  & 
que  fa  queue  efl  un  tant  foit  peu  enfoncée  ;  fi  alors  il  vient  à  l’enfon¬ 
cer  davantage  ,  ces  poils  forment  en  fe  rapprochant  une  petite  coupe  évafée 
par  le  haut.  Il  efl  donc  évident  que  notre  ver  fe  fert  de  fa  queue  pour 
nager  &  pour  refpirer  :  c’efl  par  les  fligmates  qui  s’y  ouvrent  que  l’air 
entre  fort  alternativement  :  les  poils  qui  la  bordent ,  font  de  nature 
à  ne  fe  jamais  mouiller  ;  quand  ils  auroient  été  fubmergés  dix  mille  fois, 
l’eau  s’en  écoule  fur  le  champ  dès  qu’ils  font  à  la  furface  :  ces  poils  fer¬ 
vent  encore  à  tenir  le  ver  fufpendu  tranquillement  au  milieu  de  l’eau,  quand 
il  ne  veut  plus  nager. 


ARTICLE  II. 

De  la  manière  de  vivre  de  ces  vers ,  &  du  lieu  ou  *on  les  trouve 
ordinairement . 

U  Ne  des  chofes  les  plus  curieufes  qu’il  y  ait  à  obferver  dans  le  ver 
aquatique  dont  je  donne  l’hifloire,  c’efl  la  maniéré  dont  il  nage, 
&:  les  différents  mouvements  qu’il  exécute,  fur-tout  lorfque  tout  fon  corps 
flotte  fur  la  furface  de  l’eau  ,  &  que  fa  queue  efl  gonflée  d’air  :  dans 
cette  attitude  ,  s’il  veut  nager,  il  commence  par  replier  fon  corps  à  droite 
ou  à  gauche ,  enfuite  par  une  fécondé  contraction ,  il  lui  fait  prendre  la 
figure  d’une  S  romaine;  enfin,  il  l’étend  en  ligne  droite,  toujours  cou¬ 
ché  fur  le  ventre  :  c’efl  en  faifant  fairu  ainli  à  fon  corps  des  replis  alter¬ 
natifs  ,  que  ce  ver  bat  l’eau ,  &  qu’il  etf  en  état  d’avancer  du  côté  où  il 
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vent  :  il  Peilt  ™ême  continuer  ces  mouvements  aftez  long-temps  ,  parce 
mi’ilslfont  très-lents.  #  Swammerdam. 

4  On  a  beau  manier  ces  vers ,  même  dans  l’eau ,  ils  ne  fe  donnent  ^au-  Histoire  des 
cun  mouvement  qui  témoigne  qu’ils  aient  peur;  il  n’en  eft  pas  de  meme  NSECTEi* 
lorfque  des  vers  d’une  autre  elpece  que  la  leur  viennent  à  les  heurter 
en  nageant  ,  ou  même  lorlqu’ils  s’entrechoquent  l’un  l’autre  dans  les  dif¬ 
férents  mouvements  qu’ils  fe  donnent  pour  nager  ;  ils  femblent  diftinguer 
ce  qui  eft  capable,  de  leur  faire  mal  :  c’eft  la  tranquillité  naturelle  de  ces 
petits  animaux  qui  m’a  procuré  l’avantage  de  les  obferver  &  de  les  dei- 
finer  à  mon  aife  au  mierofcopei 

Dans  le  temps  que  ces  vers  nagent  à  la  furface  de  l’eau,  &  que  leur 
corps  eft  comme  flottant,  on  auroit  beau  les  enfoncer,  on  ne  viendroit 
point  à  bout  de  les  faire  relier  au  fond  ;  ils  reviendroient  toujours  fur 
l’eau  jîifqu’à  ce  qu’ils  euffent  perdu  par  les  ftigmates  de  leur  queue  l’air 
•  dont  leur  corps  étoit  gonflé”  &  qui  s’oppofoit  à  leur  immerfion  :  alors 
quand  ils  ont  fait  fortir  tout  ce  volume  d’air  qui  les  foutenoit  fur  l’eau, 
ils  s’enfoncent  d’eux-mêmes  ;  &  il  ne  leur  eft  plus  poftible  de  fe  tenir 
à  la  furface  ,  à  moins  qu’ils  ne  remontent  pour  rouvrir  le  godet  forme 
par  les  poils  de  leur  queue  &  pour  recevoir  de  nouvel  air  par  les  {lig¬ 
nâtes  :  quand  ils  font  hors  de  l’eau ,  tout  le  mouvement  dont  ils  font 
alors  capables  s’éxécute  du  coté  de  la  tête,  parce  qu’ils  ne  peuvent 
alors  s’aider  que  de  leurs  jambes  pour  faire  avancer  leur  corps  :  &  comme 
leurs  jambes  font  placées  dans  la  bouche,  ils  ne  peuvent  s'en  lervi%,  fans  que 
la  tête  faffe  beaucoup  de  mouvement  :  c’efl  pour  cela  qu’on  croirait, lorfqu’on 
n’y  regarde  pas  de  près ,  que  ces  vers  marchent  avec  leur  bouche  ,  quoique 
dans  le  vrai  ils  ne  fe  fervent  que  de  leurs  jambes  pour  cela. 

On  trouve  ces  vers  dans  des  eaux  foit  douces,  ioit  falées,  vers  le 
commencement  de  juin ,  quelquefois  plutôt ,  quelquefois  plus  tard ,  fui- 
vant  que  l’eté  eft  plus  ou  moins  chaud  ;  il  y  a  des  temps  oii  on  en  voit 
en  quantité  ,  d’autres  fois  on  a  beaucoup  de  peine  à  en  trouver  :  ils  ha¬ 
bitent  communément  les  folles  qui,  bordent  les  prairies,  mais  fur-tout  les 
endroits  de  ces  foffés  où  la  furface  de  l’eau  ^  eft  couverte  de  plantes 
aquatiques  ;  ils  fe  plaifent  à  ramper  &  à  fe  traîner  de  côté  6c  d’autre  par 
deflùs  ces  petites  herbes  vertes  :  on  les  trouve  aufti  fouvent  fur  les  bords 
des  folles  ,  la  queue  en  haut  fk.  la  tête  en  bas  ;  ils  font  occupes  dans 
cet  attitude  à  fouiller  dans  la  boue  &  dans  la  vafe ,  avec  leur  bec  &c 
leurs  jambes ,  pour  chercher  leur  nourriture  ;  il  eft  probable  qu’ils  ne  fe 
nourriftent  que  d’une  matière  gluante  (<z)  qu’ils  trouvent  dans  des  ma¬ 
res  d’eau  &  fur  les  bords  des  foffés  :  aufti  ne  voit-on  jamais  de  ces  vers 
dans  des  pièces  d’eau  un  peu  larges  &  profondes  ;  quand  les  foftes  font 
trop  pleins  cl’eau  ,  ils  font  obligés  d’aller  chercher  leur  nourriture  au  fond ,  & 
même  quelquefois  ils  viennent  ramper  fur  la  terre  :  ce  qu’il  y  a  de  plus 
fingulier ,  quand  ils  font  enfoncés  fous  l’eau,  c’eft  de  voir  les  bulles  d’air 
qu’ils  font  fortir  fucceftivement  de  leur  queue  ;  il  en  reparoît  toujours 

(æ)  Ou  peut-être  d’autres  petits  infe&es  quils  trouvent  dans  cette  vafe  ,  &  que  nos 
yeux  n’apperçoivent  pas.  (  G  )  1 
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une  nouvelle  dans  la  bourfe  que  forment  les  poils  de  la  queue  :  on  m 
droit  cette  bulle  d’air  au  premier  coup  d’oeil  pour  une  perle  qui  f#  meut 
dans  l’eau  :  au  moyen  de  cet  air,  la  queue  de  i’infe&e  fe  tient  toujours 
élevée  en  haut ,  &  cette  attitude  lui  eft  favorable  pour  chercher  fa  nour¬ 
riture. 

#  On  ne  fauroit  croire  combien  cet  animal  eft  doux  ,  il  ne  mord  ni  ne 
pique ,  ni  ne  cherche  à  faire  aucun  mal  :  on  croiroit  d’abord  en  voyant 
k  mouvement  rapide  de  fes  jambes  ,  que  ce  font  deux  dards  ou  deux 
aiguillons  venimeux  :  rien  n’eft  plus  faux  ;  l’ouverture  de  la  bouche  paï 
où  k  ver  fuce ,  n’eft  pas  même  de  ce  côté-là  :  elle  eft  placée,  comme 
je  1  ai  dit ,  fous  la  courbure  que  forme  l’extrémité  pointue  de  fon  bec. 

Jki  dit  que  la  terre  glaile  &  l’argile  faifoient  la  principale  nourriture 
de  notre  ver  :  j’ai  cependant  trouvé  de  très-petites  pierres  rouges  &  de 
petits  grains  de  fable  mêlés  parmi  les  parties  terreufes ,  lorfque  j’ai  ou¬ 
vert  ces  animaux  ;  je  ne  pourrois  pas  alfurément  expliquer  commegriou., 
verture  de  leur  bouche  étant  fi  étroite,  ils  peuvent  venir  à  bout  d’y 
faire  entrer  des  morceaux  aufîi  confidérables  ;  je  croirois  qu’ils  n’avalent 
que  les  parties  les  plus  fubtiles  &  les  plus  vifqueufes  de  la  terre  ,  de  la 
vafe  &  de  l’argile,  &  que  ces  parties  fit  biffent  encore  différents  change¬ 
ments  dans  leur  effomac  ;  j’en  parlerai  plus  au  long  quand  je  ferai  à  la 
delcription  anate  inique  de  ces  vers  Sc  des  nymphes  qui  en  viennent. 

Je  me  fuis  fervi  de  differents  moyens  pour  faire  périr  ces  vers  lorfque 
j  en  youlqjss  faire  la  difleêlion  :  1  ’elprit  de  vin  ne  m’a  pas  réufïi  pour  ce¬ 
la  ;  iis  y  reftent  en  vie  pendant  vingt-quatre  heures  ;  peut-être  y  lubfif- 
teroient-ils  encore  bien  plus  long-temps,  mais  je  n’ai  pas  eu  la  patience 
de  l  éprouver  :  il  m’eft  arrivé  quelquefois  de  les  retirer  de  l’efprit  de 
vin  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  &  de  les  remettre  dans  de  l’eau  de 
pluie  avec  les  autres  :  quelques-uns  ont  vécu  encore  pendant  plufieurs 
jours  ils  ne  periffent  pas  non  plus  allez  promptement  dans  le  vinaigre, 
ils  s  y  remuent  avec  plus  de  vivacité  que  dans  l’eau ,  &c  quelquefois  ils 
s  en  échappent  ;  j’en  ai  vu  qui  ont  vécu  dans  cette  liqueur  l’efpace  de 
deux  jours  <5 c  d’une,  nuit ,  quelques-uns  plus  long-temps  encore,  &  quel¬ 
ques  autres  moins  ;  mais  dans  l’efprit  de  térébenthine,  c’eft  tout  au  plus 
s  ils  vivent  yn  qyiart  d’heure  :  il  fe  préfente  alors  un  phénomène  allez 
fmgulier  :  î  air  s  attache  entre  leurs  poils  &  les  anneaux  de  leur  corps, 
6c  l’on  croiroit  voir  de  l’argent  briller  dans  ces  endroits-. 

Goedaert  a  décrit  &  reprefenté  ce  ver  dans  fes  Métamorphofes  natu¬ 
relles  (Part.  I.  Exper.  70.)  autant  que  j’en  puis  juger  par  la  figure  qu’il 
en  a  donnée;  il  a  oublié  cependant  d’avertir  s’il  l’a  trouvé  dans  l’eau  ou 
fur  la  terre  :  au  relie,  de  tout  ce  qu’il  en  dit,  il  n’y  a  rien  de  fort  re¬ 
marquable,  fi  ce  n’eft  qu’il  a  oblërvé  qu’il  peut  vivre  pendant  neuf  mois 
|an>  manger^  :  c  eft  pour  cette  raifon  qu’il  lui  a  donné  le  nom  de  camé¬ 
léon  ,  dans  la  faulfe  idée  qu’il  avoit ,  ainli  que  bien  d’autres ,  que  cet 
animai  vit  feulement  d’air. 

Aldrovande  a  aulïi  décrit  notre  ver  fous  le  nom  de  ver  aquatiaue  {in- 
tejtinum  aquœ  )  il  en  a  même  donné  la  figure  ;  mais  il  a  ignoré  pareille- 
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ment  qu'il  en  vient  une  mouche ,  il  n’a  pas  connu  un  feu!  de  tous  les  faits 
que  je  viens  de  rapporter  fur  la  nature  de  cet  infe&e.  Swammerdam. 

Histoire  des 

.  . — - - — - — - — - — —  ■  ********1.****™***********  Insectes. 


ARTICLE  III. 

Defcription  anatomique  des  parties  internes  du  ver  qui  dorme  la  mouche 
afile. 

LEs  parties  internes  du  ver  qui  donne  la  mouche  afile,  font  les  dents, 
l’œfophage,  FeAomac  ,  les  inteAins  grc  les ,  les  gros  inteAins,  les  vaiA 
feaux  falivaires  ,Tes  trachées,  la  graifie ,  le  cœur,  le  cerveau,  la  moelle 
épiniere  &c  les  mufcles. 

Les  dents  font  placées  dans  la  partie  po Aérien re  de  la  bouche ,  com¬ 
me  elles  le  font  auffi  dans  quelques  efpeces  de  poiiîons  :  après  que  les 
aliments  ont  été  introduits  dans  la  bouche ,  elles  peuvent  encore  les  bri- 
fer  &  les  broyer  avant  qu’ils  defeendent  dans  l’eîtomac  :  dans  les  écre- 
viffes  &  dans  les  homards ,  les  dents  ne  font  placées  que  dans  la  cavité 
même  de  FeAomac  :  celles  de  notre  ver  font  d’une  iubAance  écailleufe , 
&  en  quelques  endroits  un  peu  raboteufes  &  inégales  ;  je  n’ai  pas  trouvé 
cependant  ces  afpérités  aAéz  confidérables  pour  les  repréfenter  dans  une 
figure. 

L’œfophage  eA  un  petit  canal  délié ,  qui  s’étend  depuis  le  fond  de  la 
bouche  jufqu’à  l’eAomai  en  paffant  par  une  fente  qui  eA  pratiquée  dans 
la  moelle  épiniere ,  comme  cela  s’obferve  encore  dans  quelques  autres 
înferies  ;  le  cerveau  eA  placé  au  deA'us  de  la  région  antérieure  de  FeAo¬ 
mac  :  FeAomac  même  eA  une  partie  membraneufe ,  qui  fe  trouve  remplie 
d’aliments  déjà  broyés  ,  fi  l’on  a  eu  foin  de  faire  périr  le  ver  dans  l’huile 
de  térébenthine  auAi-tôt  après  qu’on  l’a  pris  :  les  inteAins  grêles  font  auAi 
farcis  de  la  même  matière  :  il  n’y  a  pas  une  grande  différence  dans  cette 
efpece  de  vers ,  entre  FeAomac  éc  ces  inteAins  :  c’eA  un  feul  &  même 
canal  qui  a  cinq  pouces  de  longueur  (mefure  de  Hollande.) 

Vers  l’extrémité  des  inteAins  grêles  on  apperç.oit  quatre  VaifTeaux 
aveugles  ,  qu’on  peut  appeller  les  vaiAèaux  variqueux  :  ils  font  autant 
placés  dans  la  poitrine  que  dans  le  ventre  ;  quelquefois  ils  confieraient  mne 
humeur  aqueufe ,  d’autres  fois  on  y  trouve  une  matière  d’un  beau  blanc , 
&  qui  reffemble  à  du  lait  caillé,  ou  qui  commence  à  fe  prendre  :  ces 
quatre  vaiAèaux  variqueux  font  bien  une  fois  auffi  longs  que  les  vérita¬ 
bles  inteAins  ;  Us  forment  pliifieurs  circonvolutions  dans  la  poitrine  & 
dans  FeAomac  ,  &i!eA  très-difficile  de  les  découvrir  &  de 'les  détacher  : 
enfuite  on  obferve  les  gros  inteAins  qui  forment  des  rendements  en  plu- 
fieurs  endroits  :  on  les  trouve  remplis  d’argiîle  ,  de  petits  grains  de  fa¬ 
ble  de  différentes  groffeurs ,  de  petits  morceaux  de  pierres  rougeâtres ,  tk. 
de  divers  autres  excréments  de  cette  nature  ;  mais  tout  ceci  fera  plus 
expliqué  quand  je  donnerai  la  figure  des  inteAins  de  là  nymphe  >  &  j’ex- 
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poferai  alors  quelle  eff  la  nature  de  ces  petits  grains  de  fable  qu’on  y 

trouve. 

Les  vai fléaux  falivaires  a  (PI.  XXV.  Fig.  II.  )  font  deux  petits  canaux 
aveugles  ,  membraneux ,  traniparents  ,  extrêmement  tortueux ,  que  l’on 
remarque  dans  la  poitrine  ;  leur  couleur  eff  fembluble  à  celle  du  lait  cail¬ 
lé  ;  mais  ils  ne  la  doivent  qu’à  la  matière  qui  eff  contenue  dans  leur  ca¬ 
vité  .  &  qui  paroît  à  travers  leurs  parois  minces  &  tranfparentes  ;  cette 
matière  eff  vraiment  coagulée,  &  on  a  beau  piquer  les  vaiffeaux  qui  Ia 
contiennent,  elle  ne  s’écoule  point  :  ces  deux  vaiffeaux  fe  réunifient  en- 
il.iite  ,  ôc  ne  forment  plus  qu’un  feul  canal  b  qui  va  s’inférer  à  la  partie 
ftipérieure  &  poftérieure  de  la  bouche  :  on  diffingne  encore  au  même 
endroit  deux  petites  parties  cc,  qui  reffemblent  allez  à  des  mulcles.  Quoi- 
que  j’aie  donné  le  nom  de  vaiffeaux  falivaires  à  ces  canaux,  à  caufe 
de  la  reffemblance  qu’ils  ont  avec  ceux  des  autres  vers  &  même  des  li¬ 
maçons  ,  je  n’oferois  cependant  affigner  pofitivement  leur  véritable  ufa- 
ge ,  n’ayant  point  encore  trouvé  jufqu’à  prêtent  la  matière  qu’ils  contien¬ 
nent  dans  un  état  de  fluidité  :  on  les  retrouve  encore  dans  la  nymphe, 
&  même  dans  la  mouche  ;  mais  ils  font  alors  étendus  en  ligne  droite , 
&:  ils  traverfent  le  corcelet  pour  aller  fe  terminer  dans  le  ventre  par  des 
extrémités  plus  larges  qu’elles  n’etoient  dans  le  ver;  je  ne  doute  pas 
qu’ils  ne  faffcnt  Pofnce  de  vaiffeaux  talivaires  dans  la  mouche.  Dans  cette 
l  igure  II.  qui  repréfente  la  bouche  du  ver  &  l’infertion  des  vaiffeaux 
falivaires  que  je  viens  de  décrire ,  on  n’apperçoit  ni  les  yeux ,  ni  les  en¬ 
droits  delà  tête  oii  ils  font  placés,  parce  que  ces  parties  fe  féparent  très- 
facilement  de  la  bouche  dans  la  diffeéfion. 

Les  trachées  font  fi  nombreufes  dans  ce  ver^ qu’il  n’y  a  point  d’en¬ 
droit  où  l’on  n’en  découvre  :  on  voit  d’abord  deux  gros  tuyaux  d’un 
diamètre  confidérable  a. a  (PI.  XXV.  Fig.  III.  )  qui  paroiffent  formes  du¬ 
ne  fuite  d’anneaux  un  peu  applatis  :  ces  tuyaux  font  plus  renfles  dans 
leur  milieu ,  &  plus  déliés  à  leurs  extrémités  :  ce  font  les  deux  principa¬ 
les  trachées  ;  elles  occupent  les  deux  côtés  du  corps  de  l’infe&e ,  &  el¬ 
les  communiquent  avec  tous  les  ftigmates  ;  il  ne  paroît  pas^  cependant 
que  l’infede  faffe  ufage  de  ces  trachées  pour  refpirer  avant  qu’il  foit  dans 
l’état  de  mouche  ;  je  crois  qu’il  en  eff  de  ces  parties  dans  le  ver  comme 
des  poumons  &  de  la  trachée  artere  dans  le  fœtus  :  au  reffe  ,  les  trachées 
de  notre  ver  fe  diftribuent  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps  ,  &  me¬ 
me  dans  les  vifeeres  ,  dans  le  cerveau  &  dans  les  nerfs  ,  de  forte  que 
î’a$-  eff  porté  dans  toutes  les  parties  par  ces  canaux  :  on  en  voit  un  nombre 
prodigieux  à  l’endroit  où  font  les  nerfs  optiques,  &  les  rudiments  des 
membranes  des  yeux  b  qui  fe  développent  infenfibîement  &  qui  s’accroif- 
fent  de  jplus  en  plus  ,  jufqu  a  ce  qu’elles  aient  acquisleur  perfe&ion  dans  Pé¬ 
tât  de  nymphe  ,  &  qu’elles  puiffent  fervir  aux  ufages  de  la  mouche  qui 
en  doit  naître  :  on  peut  voir  en  différents  endroits  comment  ces  frachées 
partent  de  deux  côtés  oppofés  &  vont  à  la  rencontre  les  unes  des  autres  ect 
ce  qui  fe  remarque  principalement  vers  les  côtés  du  corps  dddddd  ou 
elles  s’anaffomofent  toutes  enfemble  au  moyen  des  rameaux  de  commu¬ 
nication  qui  vont  d’un  ftigmate  à  l’autre  :  de-là  il  part  une  infinité  de 

ramifications 
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Ânrufkations  qui  vont  aux  membranes  &  aux  mufcles  de  la  peau  que 
î’ai  marquée  ici  par  une  fuite  de  points  eeee;  d’autres  qui  vont  fe  rcn-  Swammerdam. 
dre  aux  parties  internes  ;  enfin ,  ces  deux  trachées  principales  fe  termi  -  Histoire  -des 
nent  dans  la  queue  f ,  par  deux  tuyaux  toujours  difiin&s  qui  ont  chacun  leur  Insectes. 
ouverture  particulière  ,  ou  leur  fiigmate ,  dans  une  fente  commune  ,  par  oii 
entre  &  fort  alternativement ,  comme  je  l’ai  démontré  même  exté¬ 
rieurement  fur  la  queue  du  ver  fans  avoir  recours  à  la  difleéfion,  parce 
que  ces  deux  tuyaux  paroiffent  en  quelque  maniéré  à  travers  la  peau. 

"  Les  grandes  trachées  paroiffent  fenfiblement  faites  d’anneaux  ovales  ; 
en  tirant  doucement  une  portion  de  ces  tuyaux,  on  fait  féparer  les  an¬ 
neaux  les  uns  des  autres ,  on  les  déroule  quelquefois  de  la  longueur  de 
deux  ou  trois  pieds  :  on  diroit  un  fil  d’argent  qui  auroit  été  roulé  en 
fpiraîe  autour  cl’une  aiguille  :  ce  fil ,  dont  les  trachées  font  formées ,  eft 
prefque  aufii  fort  qu’un  fil  de  ver-à-foie  ,  car  il  craque  en  fe  cafiant. 

La  graifie  a  (PL  XXV.  Fig.  IV.)  eft  diftribuée  également  dans  tout  le 
corps  de  notre  ver  :  on  la  trouve  aufii  bien  dans  la  tête  que  dans 
la  poitrine  &  clans  le  ventre  :  fa  couleur  efi  un  blanc  aufii  vif  que  ce¬ 
lui  de  la  neige*  qui  vient  de  tomber  :  elle  tire  cependant  un  peu  fur  le 
verd  du  côté  de  la  queue  :  à  l’égard  de  fa  figure ,  il  n’efi  guere  pofiible 
de  la  décrire  exa&ement,  tant  elle  varie  :  dans  quelques  endroits  elle  efi: 
ronde  b ,  dans  d’autres  elle  efi  alongée  c,  dans  d’autres  large  </,  ici  elle 
efi  anguleufe  e,  là  elle  a  une  forme  de  poire  /,  ailleurs  elle  a  une  au¬ 
tre  figure  ;  il  s’y  engage  un  grand  nombre  de  trachées,  ce  qui  me  fe- 
roit  croire  qu’il  en  efi  ici  comme  de  l’épiploon  dans  l’homme ,  qui  fert 
à  foutenir  &  à  défendre  les  vaifieaux  fanguins  :  fi  on  expofe  cette  graifie 
à  la  flamme  d’une  chandelle  fur  un  petit  morceau  de  verre  ,  on  la  verra 
k  fondre  comme  de  l’huile  &  s’enflammer  ;  ce  qui  démontre  incontefia- 
bîemegt  que  c’efi  une  véritable  graifie  :  on  pourroit  donner  à  ces  mo¬ 
lécules  le  nom  de  vaifieaux  adipeux  par  rapport  aux  vaifieaux  qui  y  font 
renfermés ,  mais  cette  dénomination  ne  feroit  pas  tout- à-fait  exaéfe  :  au 
refte ,  cette  graifie  perd  entièrement  fa  première  forme  dans  la  nymphe 
&  dans  la  mouche  :  aufii  efi-ce  dans  le  ver  même  qu’il  faut  l’obferver; 
le  coup  d’oeil  qu’elle  préfente  efi  agréable  &  tel  que  je  ne  crois  pas  qu’il 
foit  pofiible  d’en  donner  une  idée  jufte  par  des  deferiptions. 

On  voit  difiin&ement  les  pulfations  du  coeur  d  (  PL  XXV.  Fig.  V.  )  à 
travers  la  peau,  fur -tout  à  l’endroit  du  troifieme  anneau,  en  com¬ 
mençant  à  compter  du  côté  de  la  queue  ;  mais  pour  voir  encore  mieux 
ces  pulfations  ,  il  faut  choifir  un  ver  qui  foit  près  de  fe  transformer  &: 
lui  enlever  auparavant  la  peau  extérieure;  il  m’efi  arrivé  en  m’y  pre¬ 
nant  ainfi ,  de  voir  le  mouvement  du  cœur  affez  fort  pour  déplacer  des 
molécules  du  corps  graiflêux  :  pour  ce  qui  efi  de  la  forme  du  cœur  dans 
cet  infecre  ,  il  efi  un  peu  pointu  &  fort  étroit  du  côté  de  la  queue  ;  il 
forme  feulement  en  quelques  endroits  des  renflements  a  a  ;  mais  il  s’élar¬ 
git  peu  à  peu  vers  la  partie  antérieure  du  corps  b  b  :  enfin,  il  fe  rétré¬ 
cit  de  nouveau  c  à  l’endroit  où  il  fort  fie  la  poitrine  pour  fe  rendre  dans 
la  tête ,  où  il  fe  joint  avec  les  membranes  du  cerveau  :  ainfi  la  figure  du 
cœur  fuit  en  quelque  façon  celle  du  ver  ;  cependant  il  efi  toujours  éga- 
Tom .  K  LU 
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mgammmmmmm  lement  étroit  à  la  partie  antérieure ,  au  lieu  qu’il  fe  renfle  en  différents 

Swammerdam.  endroits  à  la  partie  poftérieure  :  on  obferve  la  même  chofe  dans  le  ver. 

Histoire  des  à-foie. 

Lvsectes.  Il  eft  inutile  de  chercher  à  voir  le  cœur  de  cet  animal  lorfqu’ft  eft 

dans  l’état  de  nymphe  :  outre  qu’il  ne  bat  plus  alors ,  les  particules  graif. 
feufes  empêcheroient  de  le  voir  ;  la  meilleure  maniéré  eft  de  l’oblerver 
dans  la  mouche  même  ,  ou  de  jeter  le  ver  dans  l’efprit  de  vin  pour  f0n. 
dre  peu  à  peu  la  graille  :  encore  le  cœur  eft-il  alors  fi  petit  ,  qu’il  n’e^ 
pas  poflibîe  de  le  fouffler. 

La  ftru&ure  du  cerveau ,  de  la  moelle  épiniere  &c  des  nerfs  efl  très- 
remarquable;  le  cerveau  eft  formé  de  deux  parties  globuleufes  a  a  (  PI, 
XXV.  Fig.  VI.  )  placées  au  defliis  de  l’œfophage  ;  la  moelle  épiniere  eft 
percée  vers  fon  origine  d’un  trou  b ,  à  travers  lequel  pafle  le  canal  ali- 
mentaire  :  on  remarque  antérieurement  les  parties  membraneufes  des 
yeux  c  c  ,  avec  les  nerfs  optiques  :  ces  parties  qui  doivent  fervir  un  jour 
aux  ufages  de  la  mouche  ,  paroiffent  ici  Amplement  ébauchées  7  toutes 
pliflees  &  comme  chiffonnées  :  elles  fe  développent  infenfiblement ,  elles 
croiftênt  peu  à  peu  fous  la  peau  du  ver ,  &  n’acquierent  leur  état  de  per- 
fedion  que  dans  la  nymphe. 

La  moelle  épiniere  efl  compofée  de  onze  nœuds  ou  ganglions  dd; 
elle  eft  toute  tortillée  &  cercellée  pour  ainfi  dire  comme  une  queue  de  porc  : 
elle  f<5  roule  encore  bien  davantage  quand  on  coupe  les  nerfs  qui  en  par¬ 
tent  ;  je  la  repréfente  néanmoins  dans  cette  figure  un  peu  moins  con¬ 
tournée  qu’elle  ne  l’eft  naturellement* ,  afin  de  laiffer  voir  ces  onze  gan¬ 
glions  &  les  nerfs  qui  y  ont  leur  origine  ;  car  c’eft  du  cerveau,  de  la 
moelle  épiniere  &  des  ganglions  que  partent  tous  les  nerfs  du  corps  ;  premiè¬ 
rement, ceux  qui  vont  à  la  partie  antérieure  de  la  tête,  tk  qui  après  avoir  paffé 
-  par  défions  les  parties  membraneufes  des  yeux ,  fe  diftribuent  à  l’œfo- 
phage  ,  au  gofier,  à  la  bouche,  au  palais,  aux  yeux  du  ver,  aux  muf- 
cles  des  jambes ,  &  aux  autres  parties  voifines  e  e  ;  en  fécond  lieu  ,  ceux 
qui  fe  rendent  aux  parties  latérales  du  corps  /;  enfin,  un  nombre  con- 
fidérable  de  nerfs  g  g  qui  tirent  leur  origine  de  chaque  côté  des  onze 
ganglions  :  je  ri’en  ai  repréfenté  qu’une  partie  pour  éviter  la  confufion; 
ils  fe  diftribuent  à  l’eftomac  *  aux  inteftins ,  aux  mufcles  de  la  peau ,  &  à 
toutes  les  entrailles,  &  ils  y  portent  le  mouvement  ,1e  fentiment  &  la  vie. 

Il  eft  remarquable  que  la  moelle  épiniere  qui  fe  trouve  fi  finguliére- 
ment  roulée  dans  le  ver ,  eft  étendue  en  ligne  droite  dans  la  nymphe  & 
dans  la  mouche ,  qui  toutes  deux  ont  le  corps  au  moins  deux  fois  plus 
court  que  le  ver  ;  j’ignore  la  caufe  de  cette  différence  ;  mais  il  n’en  eft 
pas  moins  vrai  que  c’eft  toujours  le  même  animal ,  &  que  malgré  les 
Angularités  de  fa  transformation  ,  il  ne  lui  arrive  autre  chofe  en  effet 
qu’un  développement  de  fes  membres ,  comme  au  poulet  renfermé  dans 
l’œuf  ;  s’il  femble  perdre  quelques-uns  de  fes  organes ,  ils  font  rempla¬ 
cés  par  d’autres  qui  exiftoient  déjà  en  petit ,  mais  qui  avoient  befoin  d’un 
état  de  repos  pour  achever  de  fe  développer,  &  pour  acquérir  leur 
perfedion. 

Les  mufcles  les  plus  confidérables  de  ce  ver  font  placés  dans  la  tête  : 
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.  n»aj  décrit  8z  repréfenté  que  ceux  qui  fervent  au  mouvement  des  jam- 
Le  -  'il  y  en  aaufii  un  grand  nombre  dans  la  poitrine,  dans  le  ventre  &  dans  Swammerdam. 
la  ciueue  qui  s’étendent  d’un  anneau  à  l’autre ,  &  qui  fervent  par  la  finie-  Histoire  des 
ture  &  la  difpofition  de  leurs  fibres ,  à  mouvoir  le  corps  du  ver  en  différents  Insectes. 
fens  :  comme  ils  ne  different  pas  beaucoup  de  ceux  qu’on  obferve  dans 
les  autres  infe&es  ,  &  que  j’ai  repréfentés  ailleurs  ,  je  n’en  parlerai 
que  quand  j’en  ferai  à  l’hiftoire  de  la  mouche. ,  Je  finirai  ce  chapitre  par  faire 
remarquer  qu’on  trouve  quelquefois  un  défaut  de  conformation  dans  ces 
vers  ;  j’en  ai  vu  dont  le  corps  étoit  entièrement  courbé  &  tortu  ;  ce  qui 
fait  voir  que  les  infe&es  font  fujets  aux  mêmes  accidents  que  les  autres 
animaux  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  fingulier ,  c’eft  que  les  mouches  qui  font 
venues  de  ces  vers  mal  conformés ,  n’avoit  rien  de  difforme. 


ARTICLE  IV. 

De  la  maniéré  dont  ce  ver  fe  met  en  nymphe. 

LOrfqu’une  fois  nos  vers  ont  pris  leur  accroiffement,  ils  fe  transfor¬ 
ment  en  nymphes-vermiformes  ,  qui  conffituent  le  cara&ere  de  mon 
quatrième  ordre  :  pour  cet  effet  ils  fe  retirent  du  côté  de  ces  petites  her¬ 
bes  qui  flottent  à  la  furface  de  l’eau ,  ils  fe  traînent  deftus  avec  lenteur, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  aient  trouvé  un  endrpit  commode  où  ils  puiflent 
pofer  leur  corps  moitié  à  fec,  moitié  dans  l’eau.  Au  refte ,  foit  que  le 
vent  vienne  par  malheur  à  les  faire  tomber  dans  l’eau ,  foit  qu’on  les 
garde  par  force  dans  des  vafes  où  il  n’y  ait  que  de  l’eau,  ils  ne  s’en 
transforment  pas  moins  que  s’ils  étoient  à  fec  ;  mais  dans  la  'fuite  quand 
ils  font  devenus  mouches ,  ils  fe  noient  très  -  facilement  ;  car  .  les  infec¬ 
tes  ailés  périffent  dans  le  même  élément  où  ils  ont  vécu  &  pris  leur  ac¬ 
croiffement  fous  la  forme  de  vers  :  (a)  c’eff  ainfi  que  l’enfant,  tant  qu’il 
eft  dans  le  fein  de  fa  mere ,  vit  très-bien  au  milieu  des  eaux  de  l’amnics; 
mais  dès  qu’une  fois  fes  membranes  font  rompues  &  qu’il  a  refpiré 
l’air,  il  trouveroit  infailliblement  la  mort  dans  l’élément  où  il  a  reçu 
la  vie  :  aufli  notre  ver,  lorfqu’il  eft  libre  de  le  faire ,  cherche  à. fe  met¬ 
tre  en  sûreté  pendant  le  temps  de  fa  métamorphofe ,  fur  les  herbes  aqua- 


(<z)  M.  de  Réaumur  dit  que  des  mouches  venant  de  vers  de  même  genre  qu$  celui 
dont  il  s’agit  ici  avancent  fur  Peau  au?  for  tir  de  leur  coque,  somme  fur  le  terrein*  le  plus 
ferme  quelles  y  reflent  tranquillement  pofées  fur  leurs  fix  jambes  ,  <$•  qu  elles ^  ne 
fondent  pas  à  la  quitter ,  jufju  à  ce  que  toutes  leurs  parties  aient  achevé  de  s  affermir  <S* 
de  Je  développer ,  il  en  a  renverfè  de  naiffantes  fur  l  eau  y  il  en  a  jete  fur  l  eau  &  dans 
toutes  fortes  de  pofitions ,  de  celles  qui  F  avaient  quittée  &  qui  étoient  en  état  de  voler , 
elles  fe  font  toutes  remifes  fur  leurs  jambes  3  aucune  na  été  mouillée.  (G)  Cette  observation 
n’eft  pas  abfolument  incompatible  avec  celle  de  Swammerdam  :  ces  mouches  qu’on  a  je¬ 
tées  fur  l’eau ,  &  qui  marchoient  fur  l’eau  comme  fur  un  terrein  folidc  ,  euffent  peut- 
être  péri  fi  on  les  eût  plongées  dans  l’eau.  (Z) 
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■ri  ■■  in wm ihibmk  tiques  oh  j’ai  dit  qu’il  fe  retiroit  :  là  il  fe  contra&e  peu  à  peu ,  &  jj  < 
Swammersam.  vient  infenfiblement  hors  d’état  de  fe  mouvoir  :  alors  l’intérieur  de  fa 
Histoire  des  queue  fe  détache  peu  à  peu  de  la  peau  extérieure,  &  fe  rapetiffe  con. 
Insectes.  lidérablement  :  ce  qui  ne  fe  fait  peut-être  pas  fans  douleur,  puifqu’alors 
l’enveloppe  extérieure  ou  la  coque  forme  pour  l’ordinaire  trois  ou  qua¬ 
tre  courbures  aaa  (PL  XXVI.  Fig.  I.)  &  qu’il  refie  un  grand  vuide  dans 
cette  extrémité  ;  l’air  s ’infinue  prefque  toujours  dans  ce  vuide  &  remplit 
la  place  qu’occupoit  auparavant  le  bout  pollérieur  qui  s’efl  retiré  :  quand 
l’air  ne  remplit  point  cette  cavité ,  pour  lors  la  peau  de  la  queue  s’af- 
faiffe  &  fe  ride  ;  il  ne  m’efl  arrivé  cependant  qu’une  feule  fois  de  voir 
ce  phénomène. 

Ainfi  cet  infeéle  fe  transforme  peu  à  peu  au  dedans  de  fa  propre  peau 
&:  prend  infenfiblement  la  forme  de  nymphe  :  cette  nymphe  ne  paroît 
point  du  tout  en  dehors ,  elle  efl  entièrement  cachée  fous  la  vieille  peau 
du  ver  qui  lui  fert  proprement  de  coque  :  on  voit  donc  bien  que  c’eft 
ici  un  genre  de  transformation  bien  différent  de  celui  qu’on  obferve  dans 
les  vers-à-foie  &  dans  une  infinité  d’autres  infeéles. 

J’ai  vu  plufieurs  fois  cette  transformation  s’achever  en  treize  heures 
de  temps  ,  je  veux  dire  depuis  fix  heures  du  foir  jufqu’à-  fept  heures  du 
matin  :  tout  fe  paffe  ici  d’une  maniéré  fi  obfcure  que  ceux  qui  n’ont 
pas  obfervé  profondément  cet  ordre  de  transformation  ,  l’ont  regardé  com¬ 
me  quelque  chofe  de  monftrueux  ou  d’incompréhenfible  ;  la  tête,  le  corps 
&  la  queue  du  ver  fe  retirent  infenfiblement  &  fe  détachent  de  la  peau 
qui  les  couvroit  ;  les  parties  aufquelles  les  jambes  écailleufes  fervoient  de 
fourreaux ,  s’en  dégagent  aufli ,  ces  fourreaux  écailleux  reffent  vuides  & 
fe  retirent  en  arriéré  dans  fia  bouche  oii  elles  demeurent  immobiles  : 
le  crâne,  le  bec  &  toutes  les  parties  écailleufes  qui  les  formoient, 
reffent  auffi  attachés  à  la  peau  de  la  tête  :  toutes  ce  s  parties  qui  res¬ 
tent  ainfi  engagées  dans  l’enveloppe  extérieure ,  font  donc  perdues  défor¬ 
mais  pour  l’infe&e  ;  mais  fes  antennes ,  fa  trompe  &  les  autres  orga¬ 
nes  qui  ont  pris  leur  accroiffement  fous  cette  enveloppe,  s’en  déta¬ 
chent,  fe  perfeéfionneront  bientôt  dans  l’état  de  nymphe  oii  il  com¬ 
mence  à  entrer. 

Il  eft  important  de  faire  encore  attention  que  t  les  nerfs  optiques  même 
fe  féparent  des  yeux  ,  &  qu’ils  ne  font  plus  leur  ancienne  fonftion  ;  pa¬ 
reillement  les  mufcles  qui  fervoient  aux  anneaux ,  une  grande  partie 
des  ffigmates  fe  détachent  de  l’enveloppe  extérieure  :  ainfi  tout  le  corps 
de  l’infe&e  fe  retire  peu  à  peu,  &  fe  ramafiê  pour  ainfi  dire  en  forme 
de  boule  ;  mais  c’eff  fur-tout  à  fa  partie  poftérieure  ,  du  côté  de  la  queue, 
que  s’obferve  le  plus  grand  changement  ;  car  en  cet  endroit  notre  ver 
s’éloigne  tout  à  la  fois  des  trois  derniers  anneaux  bcd  &c  remonte  juf- 
qu’au  quatrième  e,  quelquefois  même  jufqu’au  cinquième  :  en  regardant 
au  foleil  ou  au  grand  jour  un  de  ces  vers  qui  fe  fera  transformé  depuis 
quelque  temps ,  &  l’expofant  entre  l’œil  &  la  lumière  ,  on  verra  très-diffinc- 
tement  &  fans  qu’il  foit  befoin  de  diffeélion ,  le  grand  vuide  qui  refte 
entre  le  bout  de  fon  corps  &  l’extrémité  du  dernier  anneau  :  on  verra 
auffi  un  efpace  vuide  entre  la  tête  ôt  le  deuxieme  anneau  / ;  mais’  ce 
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vuide  efl  moins  confidérable  que  l’autre  ;  la  place  qn*occupe  la  nymphe 
ainfi  ramaffée  dans  cette  efpece  de  coque,  paroît  alors  toute  noire  g,  Swammerdam 
parce  que  fon  corps  ne  laide  paffer  que  très-peu  de  rayons,  .  Histoire  des 

^  En  même  temps  l’œfophage ,  les  intedins,  &  les  trachées  quittent  auüi  Insectes. 
leurs  dépouilles  ;  il  femble  qu’il  doive  fe  faire  alors  dans  cet  infeéfe  un 
renouvellement  total  :  pour  voir  didin&ement  ces  phénomènes,  il  faut 
ouvrir  l’enveloppe  de  la  nymphe  du  côté  du  ventre  ;  auffi-tôt  on  apper- 
çoît  la  nymphe  elle-même  a  (  PL  XXVI.  Fig.  II.  )  avec  tous  fes  membres 
difpofés  comme  ils  doivent  l’être,  6c  les  dépouilles  de  fes  trachées  b  b  ; 
ou  verra  auffi  qu’elle  s’eft  défaite  de  toutes  les  parties  qui  compofoient  la 
tête  &  le  bec  du  ver  c  ,  6c  qu’elle  a  perdu  la  faculté  de  fe  mouvoir  ,  exr- 
cepté  feulement  à  la  partie  poltérieure  de  Ion  corps  ;  car  elle  peut  encore 
remuer  cette  partie  avec  allez  de  force  6c  de  vivacité ,  l’agiter  en  diffé¬ 
rents  fens  ,  l’étendre ,  la  retirer  6c  même  la  ramener  quelquefois  6c  la 
faire  remonter  jufques  dans  le  cinquième  anneau.  n 

Les  deux  grolTes  trachées  qui  s’étendent  des  deux  côtés  dans  toute  la 
longueur  du  ver ,  le  dépouillent  aulîi  :  dès  l’inlfant  que  le  ver  fe  contra&e, 
fe  roidit  6c  retire  fa  queue,  fes  deux  tuyaux  fe  dégagent  6c  demeurent 
attachés  à  l’enveloppe  extérieure,  dans  l’efpace  vuide  qui  relie  alors ,  conu- 
me  je  l’expliquerai  plus  au  long  quand  j’expoferai  la  maniéré  dont  l’inleèfe 
étant  enfin  devenu  mouche  ,  rompt  fon  enveloppe  ;  car  c’ell  alors  qu’il  fe 
défait  des  dépouilles  de  toutes  fes  autres  trachées. 

Mais  pour  reconnoître  avec  la  derniere  évidence  la  vérité  de  tout  ce 
que  je  dis  ,  il  faut  tirer  avec  beaucoup  de  ménagement  un  de  ces  vers 
de  dedans  fon  enveloppe  extérieure ,  dans  le  moment  ou  il  commence 
à  devenir  roide  ;  parce  qu’alors  ce  ver  n’ell  pas  encore  précifément  dans 
l’état  de  nymphe ,  6c  qu’il  en  a  cependant  toutes  les  parties ,  diipofées 
feulement  d’une  autre  maniéré  qu’elles  ne  le  feroient  dans  une  nymphe 
véritable  :  c’ell  le  moment  d’obferver  la  vraie  lituation  de  tous  les  mem¬ 
bres  de  la  nymphe  ou  de  la  mouche  future,  pendant  qu’ils  font  encore 
cachés  fous  la  peau  du  ver.  La  Fig.  III.  (PL  XXVI.  )  repréfente  un  ver 
ainli  dépouillé  de  fa  peau  :  a  a  font  les  antennes  ,  b  la  tête  que  j’ai  re- 
préfentée  un  peu  plus  grolfe  qu’elle  n’ell  naturellement  :  on  voit  la  trom¬ 
pe  au  dedans ,  6c  de  chaque  côté  la  première  paire  de  jambes  c  c  :  un 
peu  plus  bas  font  placées  les  ailes  dd,  6c  enfuite  la  fécondé  paire  de  jam¬ 
bes  ee;  enfin,  la  troilieme  paire//’,  le  ventre  g  6c  la  queue  h  :  on  voit 
paroître  à  travers  la  peau  du  ventre ,  des  particules  graideufes  très  -  dif- 
tinéles  :  ce  qui  fe  préfente  au  bas  de  la  queue ,  c’ell  une  partie  des  deux 
trachées  principales  qui  fe  déroulent  ii\  enfin,  on  peut  remarquer  que 
les  intellins  mêmes  k  changent  de  peau  ;  leurs  dépouilles  demeurent  col¬ 
lées  à  l’anus  l  qui  a  été  coupé  ici  6c  détaché  de  la  peau  ;  car  le  ver  ne 
rend  point  fes  excréments  par  l’extrémité  de  la  queue;  mais  c’ell  un  peu 
au  dedus  que  l’anus  a  fon  ouverture  ;  il  n’ell  pas  difficile  de  voir  cette 
ouverture  fur  le  ver  vivant. 

Mais  toutes  les  parties  que  j’ai  expofées  jufqu’à  préfent ,  fe  voient  en¬ 
core  plus  diflinélement  dans  la  nymphe  oii  elles  lont  arrangées  avec 
art  6c  fymmétrie  dans  la  lituation  qu’elles  doivent  avoir  alors  :  on  re- 
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y  i  ■  ni  i  mi— m»  connoît  les  antennes  aa  (PI.  XXVI.  Fig.  IV.)  avec  leurs  articulations* 
Swammerdam.  les  ye»x  b  b  onr,accîllis  ‘°ut  Je  volume  qu’ils  doivent  avoir  ;  ia  ,r0ra’ 
Histoire  des  pe  c  %vec  les  dépendances ,  placée  au  défions  des  yeux  fur  la  poitrine  • 
Insectes,  les  jambes  de  la  première  paire  dd  pliftees  élégamment,  &  fous  celles-ci* 
celles  de  la  fécondé  paire  et  ;  plus  bas  les  ailes  avec  toutes  leurs  circon* 
volutions  &  leurs  plis  artiftement  arrangés  ff  ;  les  traces  de  quelques  an¬ 
neaux  g  dans  le  milieu  du  corps  de  la  nymphe  ;  enfin ,  les  jambes  de  la 
troifieme  paire  h ,  au  defîbus  de  celles  de  la  fécondé  ;  les  petits  points 
noirs  qui  étoient  placés  fur  le  corps  du  ver  art  deftùs  des  ftigmates ,  fe 
retrouvent  encore  ici  dans  les  mêmes  endroits  fi;  j’ai  repréienté  feule, 
ment  d’un  côté  quatre  ftigmates  kkkk  qui  font  placés  chacun  fur  un  des 
anneaux  du  ventre  :  on  retrouve  encore  fur  ces  anneaux  h ,  quelques  pe¬ 
tites  pointes  qui  s’élèvent  un  peu  au  deffus  de  la  furface  de  la  peau;  el¬ 
les  ont  changé  de  peau  commë  toutes  les  autres  parties  :  aux  extrémi¬ 
tés  des  jambes  on  voit  déjà  paroître  les  crochets  à  travers  la  peau ,  mais 
ils  ne  font  bien  vifibles  qu’au  bout  de  quelques  jours ,  quand  la  nymphe 
a  perdu  par  la  tranfpiration  infenfibîe  la  plus  grande  partie  des  humeurs 
furabondantes  dont  elle  eft  abreuvée  ;  &  qu’elle  a  acquis  infenfiblement 
plus  de  force  &  de  fermeté  dans  la  double  enveloppe  où  elle  fe  trouve 
emmaillottée  pour  ainfî  dire  comme  un  enfant  nouveau  né  :  l’une  de  ces 
enveloppes  qui  eft  intérieure,  eft  une  membrane  fine,  mince  ,  qui  recou¬ 
vre  immédiatement  toutes  les  parties  de  la  nymphe  ;  l’autre  qui  eft  ex¬ 
térieure,  eft  une  efpece  de  coque  dure,  que  le  ver  lui-même  s’eft  faite 
de  fa  propre  peau,  &  au  dedans  de  laquelle  il  a  fubi  fecrétement  toute  fa 
transformation  :  c’eft  précifément  cette  dureté,  cette  roideur  de  la  peau 
extérieure  de  Tinfedle,  qui  fait  qu’il  a  confervé  jufqu’alors  à  l’extérieur 
la  forme  d’un  ver,  quoiqu’il  ait  bien  changé  de  figure  intérieurement  : 
c’eft  aufli  pour  cette  raifon  que  j  ’ai  établi  pour  cara&ere  de  cet  ordre  de 
transformation  l’état  de  nymphe-verrr,iforme. 

On  voit  donc  bien  que  pour  avoir  une  connoiftance  exafte  de  ces  in* 
feftes ,  il  faut  s’y  prendre  de  toutes  les  maniérés  &  les  obferver  dans  tous 
les  états  :  c’eft  ainft  que  je  fuis  parvenu  à  voir  des  parties  qui  avoient 
échappé  plufieurs  fois  à  mes  recherches  :  par  exemple  la  bouche  &  les 
ftigmates  des  vers  dont  je  viens  de  donner  la  defcription ,  ne  fe  montrent 
point  du  tout  dans  ceux  qui  ne  font  pas  encore  transformés ,  &  qui  nagent 
&  rampent  encore  ;  mais  je  les  ai  vus  d’une  maniéré  très-fenftble,  toutes 
les  fois  que  j’ai  pris  des  vers  dont  le  corps  commençoit  à  fe  roidir  &  que 
je  les  ai  tirés  fur  le  champ  de  leur  peau  pouf  les  obferver. 
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la.  nymphe  ,  &  defeription  des  changements  qiion  remarque  dans 
dans  les  mufcles ,  dans  la  moelle  èpinïZre  &  dans  les  autres 
vifeeres ,  à  mefure  quils  fe  développent 


DÈs  que  j’eus  tiré  la  nymphe  nouvellement  transformée  de  fon  enve¬ 
loppe  extérieure,  voici  ce  qu’elle  préfenta  d’abord  à  mes  yeux  ;  le 
fond  de  fa  couleur  étoit  un  verd  foncé ,  fur  lequel  les  molécules  graif- 
feufes ,  qui  paroiffoient  à  travers  les  téguments ,  femoient  des  taches  blan¬ 
châtres,  mais  "'qui  cependant  commençoient  déjà  à  tirer  un  tant  foit  peu 
fur  le  verd  ;  ce  qui  joint  au  blanc  de  perles  qui  eft  la  couleur  des  tra¬ 
chées  ,  formoit  un  mélange  de  couleurs  très-agréable  ;  la  tête ,  les  jam¬ 
bes  &  les  ailes  étoient  d’une  confiance  purement  aqueufe ,  &  pour  peu 
qu’on  prefsât  ces  parties ,  elles  s’en  alloient  toutes  en  eau  ;  les  trachées 
s’étoient  raccourcies  &  rétrécies  considérablement  :  je  comptai  fept  ftig- 
mates ,  depuis  la  queue  julqu’à  l’endroit  qui  eft  immédiatement  au  clef- 
fous  des  ailes;  je  les  trouvai  bien  différents  alors  de  ce  qu’ils  m’avoient 
para  dans  le  ver  ;  car  ils  étoient  tellement  rapprochés  l’un  de  l’autre , 
ainfi  que  les  anneaux  du  ventre  qui  fembloient  dlors  fe  recouvrir ,  que 
finfeâe  avoit  à  peine  le  tiers  de  la  longueur  qu’il  avoit  eue  dans  l’état 
de  ver. 

Si  l’on  obferve  cette  nymphe  pofée  fur  le  ventre  ,  on  apperceyra  bien¬ 
tôt  le  long  de  fon  dos  les  battements  du  cœur ,  fans  avoir  befoin  pour 
cela  de  recourir  à  la  diffeéhon  :  lorfque  l’on  commence  par  faire  une  in- 
cifion  aux  téguments,  l’épanchement  qui  fe  fait  d’une  humeur  ichoreufe, 
qui  tient  lieu  de  fang  dans  les  infe&es,  fait  bientôt  ceffer  le  mouve¬ 
ment  de  cet  organe.  La  première  chofe  qui  fe  préfente  fous  la  peau , 
ce  font  les  mufcles  qui  fervent  à  mouvoir  les  anneaux  du  ventre  :  en- 
fuite  on  découvre  le  corps  graiffeux  ;  il  n’étoit  pas  encore  beaucoup  chan¬ 
gé  dans  la  nymphe  que  j’obfervois,  &  dont  je  donne  ici  la  defeription; 
mais  l’ayant  obfervé  enfuite  dans  une  autre  nymphe  plus  avancée,  je  le 
trouvai  diminué  &  changé- au  point  que  je  croyois  voir  les  œufs  de  l’in- 
fefte  plutôt  que  fa  graille  :  fa  figure ,  d’oblongue  &  d’anguleufe  qu’elle 
étoit  auparavant ,  étoit  devenue  arrondie  &  prefque  globuleufe  a  (  PI. 
XXVI.  Fig.  V.  )  d’ailleurs ,  il  avoit  beaucoup  perdu  de  fa  fubllance  par 
l’évaporation,  &  fon  volume  en  étoit  confidérablement  diminue  ;  il  n’elt 
donc  pas  étonnant  que  le  corps  de  la  nymphe  fe  rapetiffe  aufli  confidé¬ 
rablement  que  je  l’ai  dit,  &  qu’il  occupe  fi  peu  de  volume,  vu  la  grande 
déperdition  qui  s’efl  faite  des  parties  les  plus  fubtiles  de  la  graine  ;  la 
couleur  de  cette  graiffe  tiroit  un  peu  fur  le  pourpre,  à  l’exception  de  là 
partie  poflérieure  du  ventre  oli  elle  étoit  toute  verte  ;  les  jparticules  graif- 
feufes  ne  tenaient  que  foiblcment  aux  trachées'  bb ,  6c  etoient  allez  la- 


SwAMMERDAM. 
Histoire  des 
Insectes. 


4s6  COLLECTION 

chement  jointes  entr’elies ,  de  maniéré  que  je  les  détaçhois  aifémôftt  Lj 
unes  des  autres  avec  la  {impie  jointe  d’une  lancette  :  au  relie ,  dans  13 
nymphe  nouvellement  transformée  ?  la  graille  avoit  commencé  à  prendre 
une  légère  teinte  de  verd. 

On  obferve  aulîi  dans  Teffomac  &c  dans  les  infeffins  de  la  nymphe 
des  changements  confidérables  &  très-fmguüers  ;  ces  changements  font 
cependant  plus  ou  moins  marqués  fuivant  qu’il  s’eft  plus  ou  moins  dif- 
ûpé  de  ces  humeurs  furabondantes  dont  la  nymphe  eft  intérieurement 
abreuvée  ;  il  n’eft  donc  guère  poïïible  de  décrire  les  renflements ,  les 
étranglements,  &  tous  les  autres  changements  qui  arrivent  alors  dans 
les  inteftins  ,  tant  par  rapport  à  la  figure,  que  par  rapport  au  volume: 
tous  ces  changements  étant  en  proportion  des  évaporations  qui  fe  font. 
Je  décrirai  feulement  ici  les  différences  qui  m’ont  le  plus  frappé  ,  &  je 
commencerai  ma  defeription  par  Pœfophage  ,  a  (  PI.  XXVI.  Fig.  VL  )  qui 
paroît  ici  en  deçà  des  pièces  écailleules  b  de  la  tête ,  du  bec  &  des 
jambes  que  l’animal  tient  repliées, comme  je  l’ai  déjà  dit  ;  on  voit  en  fuite 
comment  l’œfophage  paffe  fous  le  cerveau  c ,  par  une  ouverture  prati¬ 
quée  dans  la  moelle  épiniere ,  &  s’étend  jnfqu’à  l’effomac  d  ;  la  portion 
fupérieure  de  l’effomac  paroît  former  cinq  petites  rides  ou  plis  à-peu- 
près  annulaires  ,  fur  lefquels  on  voit  ramper  quelques  trachées  ;  ces  ri¬ 
des  empêchent  d’obferver  quelle  eff  la  ffruéhire  intérieure  de  Peliomac 
en  cet  endroit  ;  mais  la  portion  inférieure  eff  d’une  figure  toute  diffé¬ 
rente,  elle  eff  divifée  par  des  raies  longitudinales  que  repréfentent  les 
lignes  ponéiuées  e  ;  &  comme  cette  partie  de  l’eftomac  cft  gonflée  & 
remplie  d’une  humeur  limpide,  on  y  apperçoit  à  travers  fa  membrane 
line  maniéré  de  tuyau  ouvert  /,  qui  eff  d’autant  plus  remarquable  qu’il  eff 
d’une  couleur  qui  tire  un  peu  fur  le  rouge  ;  au  reffe,  il  eff  bon  de  re¬ 
marquer  que  cette  portion  inférieure  de  l’effomac  que  je  viens  de  dé¬ 
crire  ,  fe  fépare  très-aifément  de  l’inteftin  grêle  qui  lui  eff  continu  ;  le  haut 
de  cet  inteffin  eff  joliment  pliffé,  &  forme  ffx  rides  annulaires  bien  mar¬ 
quées  g,  ainli  que  l’extrémité  fupérieure  de  l’eftomac  ;  un  peu  au  délions 
de  ces  rides  on  remarque  au  dedans  de  cet  inteffin  un  autre  inteffin  en¬ 
core  plus  grêle  h ,  qui  eff  contenu  dans  fa  cavité  *  &  qui  après  avoir  for¬ 
mé  pluffeurs  ziguezagues  &  quelques  boucles  finguiiérement  entortillées, 
i,  fe  termine  par  une  extrémité  un  peu  évafée  ;  la  couleur  de  ce  petit  in- 
teftin  eff  d’un  jaune  foncé,  &  il  eff  très-aifé  de  le  diftinguer  à  travers 
l’inteftin  qui  le  contient,  parce,  que  l’humeur  qui  fe  trouve  dans  celui- 
ci  en  cet  endroit,  eff  claire  &  limpide;  fi  l’on  ouvre  l’inteffin  grêle,  on 
pourra  en  tirer  le  petit  inteffin  qui  y  eff  contenu ,  &  il  fe  trouve  alors 
deux  fois  plus  long  qu’il  ne  paroiffoit  lorfqu’il  étoit  logé  dans  la  cavité 
du  premier  ;  on  reconnoît  auiïi  que  fa  couleur  jaune  eff  due  à  une  ma¬ 
tière  de  même  couleur  qui  eff  renfermée  dans  fa  cavité  ;  il  m’eff  impof- 
ffble  de  rendre  raifon  de  Pufage  de  ce  petit  inteffin  ;  je  l’ai  trouvé  même' 
dans  les  vers  qui  font  prêts  "de  fe  transformer;  c’eff  pour  quoi  j’ai  cru 
pouvoir  laifler  encore  la  tête  du  ver  dans  cette  Figure  VI.  dont  je  donne 
maintenant  l’explication  ,  quoiqu’elle  repréfente  les  parties  de  la  nymphe  : 
il  m’eff  arrivé  une  fois  de  trouver  dans  une  nymphe  très-avancée  le  petit 

inteffin 
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jnteftin  dont  je  parle  très-friable ,  &  en  même  temps  d’une  couleur 
qui  tiroit  un  peu  plus  fur  le  rouge,  enfin,  ayant  tout  l’air  de  commencer  sWAMMcRdam. 
à  fe  diffoudre  ;  aiiffi  ne  l’ai- je  jamais  obfervé  dans  la  mouche ,  &C  même  hISTOire  des 
j’ai  remarqué  qu’il  étoit  entièrement  confumé  dans  les  mouches  qui  ne  Insectes. 
fkifoient  que  d’éclorre  ;  c’eft  pourquoi  on  pourroit  conje&urer  que  ce 
petit  inteffin  n’eff  autre  chofe  que  la  membrane  interne  de  l’inteftin  gsêle 
du  ver,  laquelle  au  lieu  d’être  rejettée  tout  d’une  piece  dans  le  temps 
de  la  transformation ,  fe  confirme  &T  fe  defféche  infenfiblement  dans  le 
corps  même  de  la  nymphe:  au  relie  je  ne  donne  ceci  que  comme  une 
.conjeâure  ;  je  rue  fouviens  d’avoir  vu  quelque  chofe  de  femblable  dans 
les  araignées  ;  je  trouve  aufli  que  Thomas  Willis  a  obfervé  pareil¬ 
lement  dans  les  vers  de  terre  un  inteffin  contenu  dans  un  autre. 

W 

Au  delTous  de  l’endroit  ou  fe  termine  l’inteffin  contenu ,  dont  je  viens 
de  parler,  l’inteffin  contenant  redevient  lilfe,  uni,  &  d’une  capacité 
allez  uniforme,  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  forme  un  médiocre  renflement,  dans 
lequel  s’infere  un  petit  tuyau  k  ,  qui  bientôt  fe  partage  en  quatre  bran¬ 
ches  qu’on  peut  appeller  vaiffeaux  variqueux ,  ou  plutôt  inteffins  aveugles  ; 
ces  vaiffeaux  ,  comme  autant  de  petits  inteffins  grêles ,  viennent  répan¬ 
dre  l’humeur  qu’ils  contiennent ,  dans  le  renflement  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ,  lequel  forme  proprement  la  limite  ou  commencent  les  gros  intes¬ 
tins  /,  &  ou  finiffent  les  grêles  ;  leur  ffru&ure  eft  remarquable  :  deux 
de  ces  quatre  vaiffeaux  font  remplis  pour  l’ordinaire  d’une  humeur  blan¬ 
châtre  ,  laquelle  fuivant  les  obfervations  que  j’ai  faites  fur  des  nymphes 
plus  avancées,  fe  vuide  peu  à  peu  dans  les  gros  inteftins;  cette  matière 
n’eft  point  continue,  mais  elle  eff  comme  partagée  en  plu  fleurs  bulles 
par  une  autre  humeur  plus  limpide  femblable  à  du  lait  clair  qui  s’y 
trouve  interpolée  ;  ce  qui  forme  des  efpeces  de  compartiments  mm  très- 
élégants  ;  je  n’ai  pu  repréfenter  ici  que  fort  grofliérement  cette  ffruc- 
ture ,  parce  qu’il  auroit  fallu  une  figure  trop  grande  pour  la  rendre 
exactement  ;  au  reffe ,  il  eff  très-difficile  de  féparer  ces  vaiffeaux  aveu¬ 
gles  de  la  graiffe  oit  ils  fe  trouvent  engagés  ,  d’autant  plus  que  cette 
matière  blanchâtre  dont  j’ai  parlé  plus  haut ,  ne  fe  trouve  point  dans 
toute  leur  longueur ,  &  qu’ils  fe  caffent  très-aifément  dans  les  endroits 
ou  il  n’y  en  a  pas  ;  ils  font  encore  bien  plus  difficiles  à  préparer  &  à 
découvrir  dans  le  ver,  parce  qu’ils  font  alors  bien  plus  embarraffés  dans 
la  graiffe  ;  au  reffe  ,  ils  fe  répandent  dans  toute  la  capacité  du  ventre 
nn’>  en  faifant  plufieurs  replis  &  plufieurs  tours  &  retours  ;  car  dans  la 
nymphe  on  ne  les  retrouve  plus  dans  l’intérieur  de  la  poitrine  qui  fe 
trouve  affez  remplie  des  mufeîes  des  jambes ,  &c  d’autres  parties  ;  enfin  , 
il  faut  remarquer  que  les  deux  qui  vont  à  la  partie  fupérieure ,  fe  re¬ 
joignent  dans  l’endroit  marqué  par  la  lettres,  ôc  qu’en  fuite  l’un  d’eux 

(<2)  Ici  Swammerdam  promet  de  publier  de  nouvelles  expériences  dont  il  réfultera 
félon  lui ,  que  le  foie  eff  le  véritable  organe  de  la  fanguification  ;  il  tendoit  pour  cela 
qu’un  temps  plus  commode  &  la  folution  de  quelques  doutes  qui  lui  reftoient  encore 
fur  cette  queffion.  Voyez  plus  bas  dans  VHiJloire  de  la  grenouille, 

Tom,  F*  Mmm 


45*  COLLECTION 

uMUxmrnmmmmm  s’étant  encore  partagé  en  deux  branches  qui  rentrent  l’une  dans  Pautr  • 
Swammerdam.  defcend  en  faifant  pluiieurs  circonvolutions  pp9  &  fe  termine  dans  les  Pro* 
Histoire  des  inteftins  où  il  verte  la  liqueur  qu’il  contient  ;  à  l’égard  des  deux  aut  - 
Insectes.  gui  s’étendent  dans  la  partie  inférieure  du  ventre  ,  l’un  qui  eft  celui  o' 

le  trouve  la  matière  blanchâtre  qui  forme  les  différents  compartiments 
mm9  dont  j’ai  parlé,  après  avoir  fait  aufîi  pluiieurs  circonvolutions 
fe  termine  en  cul-de-fac  r,  &  l’autre  ayant  formé  pareillement  plu! 
fieurs  détours  s  s ,  finit  par  une  efpece  de  cul-de-fac  annulaire  t.  ^  * 

En  obfervant  enfuite  l’inteftin  colon  ,  on  voit  qu’il  forme  en  plu. 
fieurs  endroits  de  petits  renflements  u ,  produits  par  la  matière  blan¬ 
châtre  qui  eft  contenue  dans  fa  cavité  ;  l’inteftm  étant  plus  étranglé  dans 
les  endroits  où  cette  matière  fe  trouve  en  moindre  quantité  ;  mais  un 
peu  plus  bas  j  ’ai  obfervé  un  renflement  plus  considérable  x ,  qui  étoit 
rempli  d’une  matière  noire  :  enfin  ,  il  y  a  encore  dans  le  même  inteftin 
deux  renflements  y  y  où  fe  rendent  les  matières  excrémenteufes  dont 
Pinfe&é  doit  le  vuider  lorfqu’il  fera  devenu  mouche  ;  ainfi  on  pourroit 
donner  à  ces  derniers  renflements  le  nom  de  cloaques.  On  peut  enfin 
remarquer  l’inteftin  reéfum  &  par  deffous  dans  la  queue  même  l’anus  7  ; 
j’ai  repréfenté  le  dernier  anneau  du  ventre  comme  il  tient  à  l’anus5 
pour  faire  mieux  comprendre  la  fituation  relative  des  parties  que  je  viens 
de  décrire  &  de  représenter. 

Quand  la  nymphe  eft  un  peu  plus  avancée ,  on  trouve  quelquefois  fbn 
eftomac  rempli  d’une  matière  verte  ;  mais  lorfqu’une  fois  elle  approche 
de  fa  derniere  transformation,  alors  fon  eflomac  &  fes  inteflins  l'ont  fi 
confidérablement  rétrécis  &  rapetiffés,  qu’on  croiroit  difféquer  un  au¬ 
tre  animal  fi  on  n’avoit  pas  luivi  les  changements  fuccefîifs  de  ces  par¬ 
ties  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin  ;  mais  dans  la  région  infé¬ 
rieure  de  l’abdomen ,  les  cloaques  du  colon  &  le  reéfum  font  alors  telle¬ 
ment  diflendus  &  gonflés  par  des  humeurs  blanchâtres  mêlées  d’une  ma¬ 
tière  calcaire,  que  la  furface  en  paroît  luifante  &  polie;  fi  l’on  vient  à 
crever  cette  poche ,  les  humeurs  s’en  écoulent  &  offufquent  toutes  les 
parties  voifmes,  &  même  étant  mêlées  avec  de  l’eau  pure,  elles  lui  font 
perdre  fa  tranfparence. 

L’ovaire  qui  dans  cet  infeâe  eft  double,  paroifïoit  de  confiftance 
aqueufe  &  de  couleur  blanchâtre  dans  la  nymphe  nouvellement  tranf- 
formée ,  &  les  œufs,  contenus  dans  l’ovaire  étoient  prefque  impercep¬ 
tibles  ;  mais  dans  une  nymphe  un  peu  plus  avancée ,  cette  partie  étoit 
d’un  jaune  pâle  ,  &  dans  une  autre  toute  prête  à  fortir  de  fon  enveloppe , 
elle  étoit  d’un  beau  verd  :  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  ventre  à  f en¬ 
droit  où  l’ovaire  touche  prefque  la  poitrine  ,  on  voit  deux  petits  facs 
vuides  &  comme  chiffonnés  ;  ce  font  deux  véficules  pneumatiques  dont 
j’aurai  occafion  de  parler  plus  au  long  dans  l’hiftoire  des  parties  de  la 
mouche.  Il  fe  préfente  encore  à  l’extrémité  du  corps  au,  dedans  des  der¬ 
niers  anneaux ,  trois  petits  boutons  tranfparents  ,  arrondis ,  qui  ont  cha¬ 
cun  leur  pédicule ,  &  qui  fe  dépouillent  comme  les  autres  parties  ;  ces 
boutons  fe  développent  dès  qu’on  vient,  à  les  endommager.  Je  ne  puis 
encore  déterminer  l’ufage  de  ces  parties  ;*tout  ce  que  je  fais,  c’eft  qu’elles 
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ont  rapport  aux  organes  de  la  génération  de  la  femelle ,  car  je  ne  les  ai  mm 

jamais  trouvées  dans  aucun  mâle  ;  ainfi  je  les  repréfenterai  dans  la  figure  Swammerdam. 
mie  je  donnerai  de  ces  organes.  Histoire  des 

**  Les  parties  mafculines  font  aufli  devenues  pour  lors  affez  fenfibles ,  Insectes. 

$C  au  lieu  de  la  confiflance  aqueule  qu’elles  avoient  dans  le  commence¬ 
ment  ,  elles  ont  déjà  pris  un  peu  de  fermeté  ,  6c  elles  paroiffent  d’un 
flanc  clair  6c  tranfparent;  les  mufcles  de  la  poitrine  font  aufli  devenus 
plus  fermes  6c  d’une  couleur  qui  tire  un  peu  fur  le  pourpre  ,  au  lieu 
que  dans  la  nymphe  nouvellement  transformée ,  iis  étoient  d’une  con¬ 
fiftance  molle ,  muqueufe ,  femblable  â  de  la  gelée  6c  d’un  blanG  très- 
pâle. 

Tous  ces  changements  ne  font  rien  ,  pour  ainfi  dire  ,  en  comparai- 
fon  de  ceux  qui  arrivent  par  un  développement  lent  6c  fucceflif  dans  la 
tête ,  dans  les  yeux  ,  les  trachées ,  la  graiffe ,  6c  dans  certaines  pièces 
écailleufes  qui  auparavant  n’étoient  formées  que  de  membranes  6c  d’hu- 
nieurs;  mais  comme  j’en  parlerai  en  décrivant  la  mouche,  je  les  pafîe 
maintenant  fous  filence.  On  voit  fur  le  cerveau  deux  petites  parties  blan¬ 
ches,  molles,  qui  ont  pour  ainfi  dire  la  forme  de  noeuds,  6c  qui  s’éle¬ 
vant  en  maniéré  de  petites  cornes ,  s’attachent  de  chaque  côté  de  la  poi¬ 
trine  6c  s’appuient  fur  l’eftomac  qui  leurfert  de  liafe  ;  au  relie,  j’ignore 
abfoîument  la  nature  &  l’ufage  de  ces  parties. 

J’ai  obfervé  dans  une  nymphe  qui  étoit  morte  dans  fon  enveloppe, 
que  le  corps  graiffeux  étoit  de  couleur  de  pourpre  parfemée  de  points 
blanchâtres  :  le  petit  intellin  que  j’ai  dit  plus  haut  que  l’on  trouvoit  con¬ 
tenu  dans  un  autre ,  étoit  ici  tout  pliffé ,  6c  pour  ainfi  dire  ratatiné  ;  il 
ne  tenoit  plus  du  tout  à  la  furface  de  l’autre;  mais  l’endroit  de  l’inteftin 
extérieur  où  il  paroifloit  flotter,  formoit  un  renflement  confidérable  ;  la 
tunique  de  l’œil  qui  répond  à  l’uvée  des  grands  animaux  ,  étoit  d’une 
couleur  de  pourpre  la  plus  belle  6c  la  plus  foncée  ;  le  ventre  étoit  rem¬ 
pli  de  quantité  de  petits  vers,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  déjà  de  tranf- 
formés  en  nymphes  6c  d’autres  qui  étoignt  fur  le  point  de  paffer  à  l’état 
de  mouches;  j’avois  déjà  vu  de  ces  transformations  fmgulieres  de  vers 
en  mouches  s’opérer  dans  ,1e  corps  même  des  chenilles  6c  des  chryfà- 
lides ,  6c  qui  plus  eft  j’avois  compté  jufqu’à  douze^  efpeces  différentes 
cTinfeêles  qui  s’étoient  ainfi  transformés  fur  une  même  efpece  de  che¬ 
nille  ;  mais  je  n’avois  pas  encore  remarqué  que  ces  phénomènes  euffent 
lieu, même  dans  les  infe&es  aquatiques. 

Les  changements  qui  arrivent  à  la  moelle  épiniere  dans  le  tempSNde 
la  transformation ,  méritent  pour  le  moins  autant  d’attention  que  ceux 
dont  j’ai  déjà  parlé;  cette  moelle  étoit  toute  roulée  dans  le  ver  à-peu-près 
comme  une  boucle  de  cheveux  ;  au  contraire  elle  eff  parfaitement  éten¬ 
due  en  long  dans  la  nymphe,  6c  prefque  tous  les  ganglions  ou  nœuds 
qu’elle  forme  font  féparés  les  uns  des  autres  i.  2.  3.  &c.  (  Fig.  VII.  )  je 
dis  prefque  tous ,  parce  que  cftte  remarque  n’a  lieu  qu’à  l’égard  des  gan¬ 
glions  de  la  partie  pofférieure  ;  pour  ce  qui  eff  de  ceux  de  la  partie  an¬ 
térieure  qui  font  les  plus  voifins  du  cerveau  a ,  au  deffus  duquel  j’ai  re- 
préfenté  la  cornée  de  chaque  oeil  ?  il  eff  évident  que  le  premier  de  tous 
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b  n’a  point  changé  de  fituation;  mais  les  quatre  fuivants  'c9  non-feulement 
ont  changé  de  figure  &  de  pofition,  mais  encore  fe  font  confondus  l’Un 
dans  l’autre  ,  de  forte  que  les  nerfs  qui  en  partent ,  ont  actuellement  une 
toute  autre  direâion  qu’ils  n’avoient  :  on  peut  remarquer  encore  com¬ 
bien  la  moelle  épiniere  a  été  diftendue-  6c  alongée  à  l’endroit  de  fon  ori¬ 
gine  entre  le  premier  &  le  fécond  ganglion ,  ce  qui  eft  encore  plus  fen- 
fible  vers  le  fixieme  ,  le  feptieme ,  &  le  huitième  ,  tandis  que  les  trois 
derniers  d  ont  gardé  leur  première  fituation ,  quoique  cependant  le  der¬ 
nier  de  ces  trois  foit  plus  marqué  que  les  deux  précédents;  il  fembleroit 
que  la  moelle  devroit  plutôt  être  roulée  dans  la  nymphe  &  étendue  dans 
le  ver,  puifqu’il  eft  des  deux  tiers  plus  long  que  la  nymphe ,  &  par  con- 
féquent  que  cette  moelle  n’auroit  qu’à  fe  plier  pour  fe  prêter  au  rac- 
courciffement  de  l’infeôe  ;  mais  ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  la  na¬ 
ture  déroute  notre  raifon ,  ôc  que  l’expérience  détruit  nos  conjeâures. 


article  VI. 

De  la  maniéré  dont  la  nymphe  fort  de  fa  double  enveloppe  ,fous  la  forme  de 
mouche  à  deux  ailes . 

L’Infe&e  étant  demeuré  quelque  temps  fous  là  forme  de  nymphe  dans  la 
coque  qu’il  s’eft  faite  de  fa  propre  peau ,  va  paroître  bientôt  fous  la  forme 
de  mouche  :  le  terme  de  fa  métamorphofe  eft  ordinairement  le  onzième 
jour;  ( a )  mais  avant  qu’elle  s’accompliffe  entièrement,  il  faut  que  l’hu¬ 
midité  furabondante  qui  abreuve  &  qui  gonfle  les  membres  de  la  nym¬ 
phe  ,  fe  diffipe  infenfiblement  par  une  évaporation  lente  :  fon  corps ,  com¬ 
me  il  a  été  dit,  eft  retiré  au  dedans  de  la  coque  jufqu’au  niveau  du 
cinquième  anneau ,  moyennant  qpoi  les  quatre  derniers  anneaux  du  ven¬ 
tre  de  la  queue ,  fe  trouvent  vuides  dans  la  vieille  peau  qui  forme  cette 
coque  :  cevuide  fe  remplit  d’air  par  le  ftigmafe  qui  s’ouvre  dans  la  queue, 
&  la  nymphe,  par  conféquent,  refpire  au  moyen  de  cette  ouverture  : 
pour  s’en  aflitrer,  il  ne  s’agit  que  d’expofer  aux  rayons  du  foleil  un 
de  ces  vers  ainfi  métamorphofés  au  dedans  de  leur  propre  peau,  en- 
fuite  plonger  fa  queue  dans  de  l’eau  :  on  verra  bientôt  une  petite  bulle 
d’air  fortir  de  fon  corps,  &  un  inftant  après  une  autre  bulle  y  rentrer  : 
ce  mouvement  alternatif  démontre  évidemment  qu’il  fe  fait  dans  la  nymphe 
fucceflivement  une  infpiration  &  une  expiration,  comme  parlent  les  anato- 
miftes,  &par  conféquent  que  la  nymphe  refpire  :  cette  a&ion  eft  même  plus 
forte  lorfque  la  nymphe  eft  plongée  dans  l’eau,  quelle  ne  l’étoit  aupara¬ 
vant.  Ce  n’eft  pas  feulement  du  côté  de  l^queue  qu’il  fe  trouve  un  vuide 

fa)  M.deRéaumur  dit  que  cette  métamorphofe  s’acheve  en  cinq  ou  fix  jours:  cette 
différence  vient  peut- être  îdu  climat,  ou  de  la  faifon,  ou  de  ces  deux  caufes  à  la  fois. 

(G) 
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dans  la  coque  où  notre  nymphe  eft  renfermée  ;  j’ai  dit  qu’il  y  avoit  • 
encore  vers  la  partie  antérieure  une  cavité  que  le  ver  a  laiffée  en  fe  dé¬ 
tachant  pour  ainfi  dire  de  fa  tête  &  de  fon  bec,  &  en  le  retirant  en  deçà 
du  premier  anneau  de  la  poitrine  ;  il  eft  donc  ramafte  dans  là  peau  où 
il  refte  immobile ,  jufqu’à  ce  que  fes  membres  aient  acquis  affez  de  fer¬ 
meté  &  affez  de  force  pour  être  en  état  de  rompre  tout  à  la  fois  &  d’un 
feul  coup  les  deux  tuniques  dont  il  eft  enveloppé  ;  il  étoit  néceflàire  de 
rappeller  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  afin  de  mieux  entendre  ce  qui  va 
{uivre. 

Si  on  ouvre  l’enveloppe  extérieure  de  la  nymphe  pendant  que  cette 
transformation  s’accomplit ,  on  verra  à  travers  la  féconde  membrane ,  des 
changements  de  couleurs  très-finguliers  ;  il  y  a  des  parties  qui  de  blanches 
qu’elles  étoient,  deviennent  rouges,  il  y  en  a  d’autres  qui  paffent  au 
jaune ,  au  pourpre ,  au  brun ,  &  même  qui  deviennent  noires  comme 
de  la  poix  :  ce  qui  étoit  aqueux  devient  membraneux ,  les  membranes 
prennent  de  la  fermeté ,  il  y  a  des  parties  qui  deviennent  charnues ,  d’au¬ 
tres  acquièrent  la  dureté  de  la  corne  ou  de  l’écaille  &  fe  caftent  fous  les 
doigts.  .  v 

On  remarque  aufîi  dans  le  meme  temps  que  tout  le  corps  petit  a  pe¬ 
tit  fe  hériffe  de  poils  ,  &  que  les  jambes  commencent  à  fe  mouvoir ,  ainfi 
que  leurs  crochets  :  pour  voir  bien  diftin&ement  ces  progrès  dans  les 
mouvements  de  la  nymphe ,  il  faut  en  ouvrir  tons  les  jours,  jufqu’au 
temps  que  la  môuclp  doit  fortir;  il  eft  néceffaire  pour  cet  effet  d’en 
avoir  plufieurs  fous  la  main  „  on  les  garde  fur  une  aftiette  de  terre  ou 
fur  un  plateau  de  verre  couvert  d’un  papier  blanc ,  &  on  a  foin  de  les 
arrofer  d’un  peu  d’eau  pour  les  humefter  ;  enfin  ,  on  les  recouvre  d’une 
cloche  de  verre  ;  le  papier  fervira  à  la  nymphe  quand  elle  fortira  de  la 
coque  fous  la  forme  de  mouche  pour  y  enfoncer  fes  crochets  :  l’eau 
dont  j’ai  dit  qu’il  falloit  arrofer  les  nymphes ,  les  empêche  de  fe  trop  défi 
fécher  &  d’être  fuffoquées. 

Lorfqu’enfin  l’infe&e  eft  prêt  à  fortir  de  fa  coque ,  on  commence  par 
appercevoir  quelque  mouvement  vers  le  troifieme  &  le  quatrième  anneau 
de  la  peau  extérieure  :  c’eft  la  mouche  renfermée  dans  cette  double  en¬ 
veloppe  qui  emploie  dans  ce  moment  toute  la  force  que  les  membres 
ont  acquife  pour  rompre  fa  prifon  :  enfuite  cette  peau  extérieure  fe  fend 
en  quatre ,  de  maniéré  que  le  troifieme  anneau  antérieur ,  &  le  cin¬ 
quième  fe  divifent  &  s’ouvrent  en  travers  ,  tandis  que  le  quatrième  an¬ 
neau  fe  fend  en  long  fur  la  poitrine  ;  ces  fentes  fe  font  toujours  très-ré - 
guliérement  tk  dans  le  même  ordre  :  cçla  étant  fait,  l’infeâe  auffi-tôt  fe 
défait  de  la  membrane  intérieure  qui  recouvroit  immédiatement  toutes  fes 
parties ,  &  la  laiffe  avec  l’enveloppe  extérieure  d’où  elle  fort  pour  revoir 
le  jour  fous  la  forme  d’une  jolie  moucher  (P.  XXVI.  Fig.  VIII.)  au  refte,  la 
maniéré  dont  l’enveloppe  extérieure  fe  fend,  n’eft  point  du  tout  un  de 
ces  effets  du  hazard ,  qui  varieroient  fans  doute  dans  les  différents  indi¬ 
vidus  :  elle  eft  toujours  conftamment  la  même  ,  parce  que  l’enveloppe 
fift  conftamment  plus  foible  dans  les  mêmes  endroits,  de  que  même  elle 
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a  dans  ces  endroits  des  futures  qui  lui  permettent  de  s’ouvrir  Ôc  de  s’é, 
Swammerdam,  carter  au  moindre  effort. 

Histoire  des  Les  ailes  de  cette  mouche  ne  font  pas  fort  apparentes  dans  le  premier 

Insectes.  inftant  qu’elle  vient  d’éclorre,  mais  elles  font  encore  toutes  pliffécs  & 
comme  chiffonnées ,  telles  en  un  mot  que  je  les  ai  repréfentées  dans  la 
nymphe  ;  il  eff  vrai  qu’il  ne  leur  faut  pas  un  demi-quart  d’heure  pour 
qu’elles  s’étendent  Ôc  s’applaniffent  entièrement  :  un  effet  âtifîi  prompt 
eff  dû  fans  contredit  aux  humeurs  ôc  à  l’air  qui  fe  portent  alors  avec  ef¬ 
fort  dans  les  vaiffeaux  des  ailes  ôc  dans  leurs  trachées  :  la  preuve  en  eft 
que  fi  on  vient  à  blefferune  aile  dans  ces  premiers  moments,  on  enverra 
fortir  quelques  petites  gouttes  d’une  humeur  claire  comme  de  l’eau,  qi6 
l’on  peut  regarder  comme  le  fang  dans  les  infectes;  ce  qui  n’arrivera  pas 
dans  la  fuite  >  lorfqu’une  fois  les  ailes  feront  dépliées  ôc  defféchées ,  quel¬ 
ques  plaies  qu’on  leur  faffe. 

Après  que  la  mouche  a  déployé  fes  ailes ,  elle  rejette  par  l’anus  quel- 
ques  gouttes  d’une  eau  trouble ,  Ôc  dès  cet  inffant  elle  commence  un  nou¬ 
veau  genre  de  vie  ;  car  au  lieu  de  fe  traîner  ôc  de  ramper  dans  l’eau  & 
dans  la  fange ,  comme  elle  faifoît  auparavant ,  elle  va  déformais  voltiger 
dans  les  airs  ,  ôc  ne  fe  repofera  que  fur  les  fleurs  des  prairies  où  elle 
trouvera  des  fucs  propres  à  la  nourrir  :  un  quart  d’heure  ap*ès  fa  naif- 
fance  ,  elle  fait  tout  ce  qu’il  faut  qu’elle  fâche,  ôc  elle  eff  en  état  d’aller 
chercher  ce  qui  lui  convient,  ôc  d’éviter  ce  qui  pourroit  nuire  à  fon  exif- 
tence  :  elle  ne  vit  pas  feulement  de  la  liqueur  miellée  qu’elle  trouve  dans 
les  fleurs  :  elle  fuce  encore  le  fang  des  animaux  ëflïes  hommes  ;  c’eff  cet 
infe&e  qui  infeffe  quelquefois  tellement  par  fes  piquures ,  les  vaches  & 
les  autres  beffiaux,  qu’on  les  voit  courir  en  fureur  par  la  campagne  : 
cette  mouche  eff  ailée  à  reconnoître  :  elle  a  deux  antennes  a  (  P.  XXVI, 
Fig.  VIII.)  fon  corcelet  eff  velu  :  elle  a  fix  jambes  bbbb ,  les  quatre 
antérieures  font  attachées  au  bas  du  corcelet ,  les  deux  dernieres  fortent 
de  deffous  la  partie  poftérieure  du  corps ,  ôc  laiffent  appercevoir  deux  ar¬ 
ticulations  ,  ôc  les  crochets  dont  elles  font  garnies  à  leur  extrémité  :  on 
remarque  deux  petites  follettes  qui  font  creufées  fur  la  partie  fupérieure 
du  corcelet,  ôc  vers  le  rebord  qui  le  termine  pofférieurement,  deux  pe¬ 
tites  pièces  faites  en  forme  de  maillets  qui  concourent  à  produire  ce 
bourdonnement  que  la  mouche  fait  entendre  en  volant  :  les  deux  ailes 
c  c  tiennent  aux  parties  latérales  du  corcelet  ;  enfin ,  le  ventre  d  eff  mar¬ 
qué  de  plufieurs  taches  jaunes ,  fur  un  fond  noir  :  les  anneaux  font  écail¬ 
leux  ôc  ils  font  garnis  par  deffus  Ôc  fur  les  côtés  de  poils  très-fins. 

Mais  les  dépouilles  de  la  mouche  nous  préfentent  encore  bien  des  cho- 
fes  à  remarquer  ;  je  vais  repréfênter  ces  dépouilles  telles  qu’elles  m’ont 
paru  au  microfcope  après  les  avoir  fendues  d’un  bout  à  l’autre  :  dans 
l’endroit  où  étoient  le  fécond,  le  troifieme  ôc  le  quatrième  anneau  de 
l’enveloppe  extérieure ,  à  compter  de  la  queue ,  on  voit  encore  les  dé¬ 
pouilles  des  trachées  a  a  (PL  XXVI.  Fig.  IX.)  que  le  ver  a  tirées  du 
dedans  de  fon  corps  dans  le  moment  qu’il  s’eff  mis  en  nymphe  ôc  qu’il 
s’eff  retiré  jufqu’au  quatrième  anneau  ;  comme  cette  contra&ion  n’a  pu 
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fe  faire  fans  que  fon  corps  fe  ridât  en  fe  raccou raflant ,  on  conçoit  que 

ces  trachées  ont  dû  fe  dévider  pour  ainfi  dire  par  les  ouvertures  poilé-  Swammerd^m. 

rieures  de  la  queue ,  &  relier  attachées  aux  fligmates  de  la  peau  exté-  Histoire  des 

rieure  :  en  confidérant  la  pofition  de  ces  trachées,  on  peut  comprendre Insectes. 

aifément  comment  l’infeéle  a  pu  fe  rapetiffer  aufîi  confidérablement  dans  le 

temps  de  fa  première  transformation  ;  les  extrémités  de  fes  trachées  qui 

font  tournées  en  devant,  paroiffent  toutes  roulées  &  comme  chiffonnées 

bb  :  cela  vient  de  la  ftruéiure  de  ces  parties  qui  font  contournées  en  fpi- 

rale ,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut  :  ainfi  quand  le  ver  tire  fôn  corps  èc 

qu’il  l’amene  de  la  queue  vers  la  poitrine,  les  trachées  au  moyen  de 

la  diflenlîon  &  du  tiraillement  qu’elles  fouffrent  alors ,  fe  déroulent  Sc 

s’alongent  ;  ce  qui  fait  qu’enfuite  étant  abandonnées  à  elles-mêmes  ,  elles 

reprennent  leur  première  figure  &  fe  tortillent  :  c’efl  ce  que  j’ai  vu  une 

fois  qu’il  m’efl  arrivé  d’ouvrir  la  peau  extérieure  d’un  ver  précifément 

dans  l’inflant  de  cette  opération. 

La  même  chofe  s’obferve  aufîi  à  l’égard  de  la  membrane  intérieure  des 
inteflins  c ,  laquelle  fe  détache  pareillement  du  corps  de  ce  ver,  &  refie 
attachée  à  fa  peau  ,  repréfentant  affez  bien  une  petite  toile  d’araignée  qui 
feroit  un  peu  chiffonnée  :  cette  dépouille  d’inteflin  efl  d’une  blancheur 
éclatante  :  on  trouve  toujours  dans  fa  cavité  quelques  petits  grains  trans¬ 
parents  comme  l’alun ,  &  formés  de  plufieurs  petites  pointes  réunies  par 
leurs  bafes,  &  de  plufieurs  facettes  ;  je  les  avois  d’abord  pris  pour  de  vrais 
grains  de  fable;  mais  les  ayant  mêlés  eniuite  avec  de  l’efprit  de  vitriol, 
j’ai  reconnu  qu’ils  faifoient  une  effervefcence  très-vive,  propriété  qui  ne 
convient  point  du  tout  au  fable?  (æ)  Quelle  efl  la  nature  de  cette  ma¬ 
tière?  quel  peut  être  fon  ufage  dans  le  corps  de  l’infeéle,  ne  contien- 
droit-elle  point  les  parties  calcaires  &  aikalines  de  fes  excréments  ?  je 
fuis  obligé  d’avouer  encore  ici  mon  ignorance  comme  fur  bien  d’autres 
chofes.  Si  on  retourne  la  partie  des  inteflins  que  je  viens  de  décrire 
(PL  XXVI.  Fig.X.  )  on  verra  la  maniéré  dont  le  petit  inteflin  a  fe  dé¬ 
tache.  intérieurement  de  la  cavité  du  reétum  b  qui  refie  dans  le  corps 
de  la  nymphe ,  &  comment  cet  inteflin  ainfi  féparé  de  celui  dont  il  fai- 
foit  partie ,  demeure  attaché  à  l’ouverture  extérieure  de  l’anus  c  qui  fe 
voit  en  dehors  de  la  peau  du  ver  ;  j’ai  repréfenté  ceci  un  peu  grofïiére- 
ment  ;  mais  ç’en  efl  affez  pour  me  faire  entendre. 

On  reconnoît  dans  les  mêmes  dépouilles,  vers  la  partie  antérieure,  les  jam¬ 
bes  de  notre  ver ,  fon  bec ,  fes  yeux  d  (  PI.  XXVI.  Fig.  IX.  )  &  fon  crâne 
e  ;  on  diflingue  aufîi  la  membrane  qui  s’efl  détachée  de  la  cavité  inté¬ 
rieure  de  l’oefophage  &  de  l’eftomac  f  :  au  refie,  il  faut  faire  attention 
que  l’infé^e  fe  dépouille  de  toutes  ces  parties  en  même  temps,  &  que 
cela  fe  pafte  dès  l’inflant  qu’il  efl  fur  le  point  de  fe  mettre  en  nymphe  ; 
mais  dans  la  fuite ,  lorfque  paffant  de  l’état  de  nymphe  à  celui  de  mouche 
il  quitte  tout  à  la  fois  fon  enveloppe  extérieure  l’intérieure,  on  ob- 
ferve  d’autres  phénomènes  très-remarquables. 

(a)  Le  fable  calcinable  peut  être  diffous  par  l’acide  vitriolique ,  &  par  conféquent 
faire  effervefcence  avec  cet  acide.  (  Z  ) 
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La  membrane  intérieure  qui  recouvrait  immédiatement  toutes  le 
ties  de  la  nymphe,  &  qui  jufqii'alors  avoit  été  cachée  parla  nj  par" 
térieure ,  fe  rompt  à  fa  partie  antérieure  g  g  par  les  efforts  de^1  ^ 
che ,  en  même  temps  que  l’autre  enveloppe  ;  mais  elle  ne  fe  fend  m°U' 
comme  cette  autre  enveloppe  d’une  maniéré  confiante  &  répu!‘^°int 
comme  elle  eft  fort  mince,  elle  ne  réfiffe  pas  beaucoup  aux  effoTV 
l’i.nfe&e  :  on  peut  reconnoître  vers  fa  partie  poftérieure  la  place F  f  | 
queue  h  ou  de  l’extrémité  du  corps  de  la  mouche  :  on  ap'perçoit 
dans  de  cette  pellicule  &  de  chaque  côté,  les  dépouilles  des  trachée ^ 
elles  fe  terminent  toutes  par  des  extrémités  pointues  ii ,  femblables  Td 
petites  pointes  d’aiguilles  :  on  pourroit  cependant  divifer  encore  chacun2 
d’elles  en  pîufieurs  brins  k.  e 

H  faut  encore  remarquer  ici  que  le  dépouillement  de  ces  trachées  dont 
je  parle  a&uellement ,  ne  s’eff  point  fait  dans  le  temps  que  le  ver  seflmis 
en  nymphe ,  autrement  il  auroit  dû  dès-lors  fe  défaire  entièrement  de  fa 
peau,  comme  cela  fe  paffe  effe&ivement  dans  quelques  infefe  qui  appar. 
tiennent  à  un  autre  ordre  de  transformations. 


ARTICLE  VII. 

Defcription  des  parties  tant  internes  qu'externes  de  la  mouche  afile  mâle 
&  femelle . 

APrès  avoir  vu  la  maniéré  dont  cet  infedle  paffe  fucceffivement  de 
l’état  de  ver  à  celui  de  nymphe  ,  &  de  l’état  de  nymphe  à  celui  de 
mouche  ,  fans  ceffer  d’être  le  même  animal,  quoique  fous  trois  formes 
fi  differentes  1  une  de  l’autre ,  il  ne  nous  reffe  plus  qu’à  décrire  plus 
en  détail  les  parties  de  la  mouche  ;  je  commencerai  par  le  mâle,  &  je 
n  expo  ferai  de  la  femelle  que  les  parties  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
le  mâle. 

La  mouche  afile  male ,  confidérée  d’abord  à  l’extérieur ,  fe  divife  en 
trois  parties  diffinéies ,  qui  ne  tiennent  l’une  à  l’autre  que  par  un  petit  fi¬ 
let  ,  ce  font  la  tete  ,  le  corceîet  &  le  ventre  ;  il  n’y,  a  point  d’efpece 
de  mouches  ou  ces  trois  divifions  foient  marquées  d’une  maniéré  aulîi 
diffinête  que  dans  les  guepes  :  on  a  donné  le  nom  d’infedes  aux  ani¬ 
maux  qui  ont  ainfi  le  corps  partage  en  pîufieurs  parties  féparées  par  des 
étranglements. 

Les  parties  qui  fe  remarquent  dans  la  tête ,  font  les  yeux  *les  anten¬ 
nes  &  la  trompe  :  le  fond  de  la  couleur  des  yeux  efl:  un  brun  luHant, 
tirant  un  peu  fur  le  verd  ,  feme  de  petites  taches  dorées  qui  paroiffent  par 
deffous  a  travers  la  cornée  :  au  reffe ,  leur  ffrudnre  eff  la  même  que 
dans  1  abeille  ;  car  ils  font  compofès  d’un  grand  nombre  de  facettes  he¬ 
xagones,  qui  font  d  autres  yeux  plus  petits,  entre  lefquels  il  y  a  quel¬ 
ques  poils  affez  clair-femés  :  cesjdeux  grands  yeux  font  féparés  l’un  de 

l’autre 


A  C  A  D  É  M  I'Q  U  E:  465 

fautre  par  un  petit  bord  noir  écailleux  ;  la  partie  fupérieure  de  ce  bord  — 
écailleux ,  celle  qui  regarde  le  corcelet ,  eft  encore  garnie  de  trois  autres  Swammerdam. 
petits  yeux  d’une  autre  ftrucfture  que  les  yeux  à  facettes  :  celui  qui  eft  Histoire  des 
fur  le  «levant ,  eft  un  tant  l'oit  peu  plus  grand  que  les  deux  qui  font  fur  Insectes. 
le  derrière  de  .la  tête  ;  enfin ,  on  obferve  encore  deux  taches  jaunes  à 
l’endroit  qui  répond  à  la  nuque  des  grands  animaux. 

Les  antennes  font  placées  dire&ement  dans  le  milieu  de  la  partie  an¬ 
térieure  de  la  tête,  à  l’endroit  ou  le  bord  écailleux  que  je  viens  de  dé¬ 
crire  fe  rapproche  de  la  bouche  :  elles  font  d’une  forme  très  •  élégante  ; 
leur  couleur  eft  noirâtre  ;  elles  font  divifées  en  huit  articulations ,  dont 
les  inférieures  font  les  plus  longues  &  couvertes  de  petits  poils  ;  l’ef- 
pace  qui  eft  par  devant  entre  les  deux  yeux  vers  la  bouche ,  eft  garni 
pareillement  de  quantité  de  petits  poils,  qui  font  d’un  beau  jaune  doré; 
la  bouche  dans  cette  efpece  de  mouches ,  n’a  point  une  ouverture  telle 
qu’on  la  trouve  dans  d’autres  infe&es  :  celles-ci  n’ont  qu’une  trompe  qui 
eft  une  forte  de  langue  creufe,  au  moyen  de  laquelle  elles  fucent  la  liqueur 
dont  elles  fe  nourriffent. 

Si  en  preftant  le  corcelet  de  la  mouche  avec  les  doigts ,  on  oblige  la  trompe 
'de  s’alonger  ,  on  verra  à  fon  extrémité  antérieure  deux  maniérés  de  petits 
bulbes  ovales  a  (PL  XXVII.  Fig.  I.)  appliqués  1  un  contre  l’autre  dans 
leurs  milieux  :  c’eft  entre  ces  deux  bulbes  que  doit  paffer  le  fuc  qui  eft 
porté  à  l’eftomac  ;  iis  font  garnis  à  leur  partie  fupérieure  de  plufieurs  tra¬ 
chées  qui  s’étendent  en  demi-cercle  ,  d’un  côté  du  bulbe  à  l’autre  :  ou¬ 
tre  cela  la  trompe  eft  bordée  à  droite  &  à  gauche  de  poils  b  qui  s’im¬ 
plantent  dans  la  peau  extérieure  de  la  bouche ,  &  dont  l’ufage  eft  de  lo¬ 
ger  la  trompe  &  de  la  défendre  lorfque  la  mouche  la  retire  en  dedans  ; 
la  partie  inférieure  de  la  trompe  a  encore  deux  petites  appendices  cc9 
dont  les  pointes  font  noires ,  écailleufes  &  garnies  de  quelques  poils  : 
elles  s’articulent  avec  une  piece  triangulaire  d  de  fubftance  écailleufe  &c 
de  couleur  noire ,  qui  fert  à  affermir  les  parties  membraneufes  du  pédi- 
dicule  de  la  trompe  :  au  défions  de  cette  piece  écailleufe  on  en  voit  en¬ 
core  une  pareille  e ,  mais  dont  la  figure  eft  différente  ;  je  n’ai  pu  encore 
jufqu’à  préfent  parvenir  à  trouver  l’aiguillon  de  cette  mouche,  quoique 
cette  partie  foit  très-facile  à  découvrir  dans  la  mouche  chevaline  ,  ou  elle 
eft  enfermée  dans  un  étui  :  peut-être  cet  aiguillon  eft-il  d’une  trop  gran¬ 
de  finefîe  dans  la  mouche  aille ,  peut-être  aufii  eft-ce  maladrefie  de  -ma 
part;  l’obfervation  ne  m’a  rien  appris  non  plus  fur  la  maniéré  dont  cet 
infefte  fuce  le  fang  des  animaux.  (  a  ) 

♦ 

(<z)  S’il  eft  permis  de  juger  par  analogie ,  les  deux  bulbes  ovales  a  font  les  deux 
levres  de  la  trompe  charnue  :  les  deux  petites  appendices  cc  font  les  barbes  ou  filets 
barbus  ,  qui  dans  certaines  efpeces  de  mouches ,  recouvrent  l’aiguillon  ou  les  aiguil¬ 
lons  ;  les  pièces  écailleufes  e ,  d  font  le  fourreau  qui  renferme  l’aiguillon  ,  ou  bien 
font  les  aiguillons  memes ,  qui  félon  M.  de  Réaumur ,  forment  par  leur  affemblage  le 
véritable  fuçoir  ,  par  lequel  les  mouches  afpirent  le  fang  dont  elles  fe  nourriflent. 

Dans  le  taon  de  la  grande  efpece  .qui  paroît  au  printemps ,  la  trompe  charnue 
eft  terminée  par  deux  levres  &  recouverte  par  deux  barbes;  en  relevant  ces  bar¬ 
bes,  on  peut  voir  le  paquet  d’aiguillons  logé  dans  une  cayité  creufée  en  gouttière 
Tom.  K  '  Nn« 
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tvmnmimmm**»  La  partie  fiipérieure  du  corcelet  qui  a  une  forme  un  peu  aîon*' 
ç  d’une  confiance  écailleufe,  &  dans  certaines  mouches  convoi  4 

Histoire  des  très-fins  >  ell«  a  u,n  Petlt  enfoncement  de  chaque  coté  ;  au  relie  ,  U  L„ 
Insectes.  parties  latérales  du  corcelet  font  toutes  heriffées  de  petits  poils  •  W 
jambes  Le  divilent  chacune  en  cinq  parties  articulées  enfemble  ’d^  i 
derniere  eft  formée  elle-même  de  cinq  autres  articulations  ,  &  ’ar  °m  !a 
deux  petits  crochets  rougeâtres  excepté  à  l’extrémité  qui^efl  noir6» 
relie,  toutes  ces  articulations  font  couvertes  de  petits  poils  rudes  Ma  fl*1 
fiance  des  jambes  eft  écailleufe,  c’eft  au  dedans  de  cette  fubftance 3  M 
1  eulê  que  font  renfermés  les  mufcles ,  les  vaiffeaux  &  les  nerfs  de" 
parties  :  on  voit  à  la  partie  fiipérieure  &  poftérieure  du  corcelet  les  d  ^ 
ailes,  dont  la  furface  eft  lifte  &  polie,  quoiqu’on  y  diftingue  cependant 
quand  on  y  regarde  de  près ,  quelques  petits  poils  femés  çà  &  là  *  il 
s  y  diftribue  un  aftez  grand  nombre  de  trachées  qui  forment  comme  au 
tant  de  nervures  à  leur  furface  :  on  apperçoit  quelques  petits  plis  fur  les* 
parties  memhraneufes  des  ailes ,  &  leur  couleur  tire  un  peu  fur  le  châ¬ 
tain  clair  :  cés  ailes  font  articulées  avec  le  deftiis  du  corcelet  &  0n 
voit  aufti  au  même  endroit  l’infertion  des  mufcles  qui  fervent  à  les  mou- 
voir  :  on  remarque  encore  outre  les  deux  ailes  quatre  petits  ailerons* 
dont  les  inférieurs  font  bordés  de  poils  tout  autour  :  ces  ailerons  ’ 
îorfque  l’aile  eft  dans  Ion  état  de  repos ,  font  reçus  dans  une  petite  ca¬ 
vité,  qui  fe  trouve  de  chaque  côté  du  corcelet,  &  qui  eft  pareillement 
bordée  de  poils  ,  mais  moins  régulièrement  que  le  contour  des  ailerons: 
auprès  de  ces  pièces,  on  découvre  enfin  deux  petits  boutons  arrondis,' 
l’un  à  droite  ,  &  l’autre  à  gauche ,  qui  étant  montés  chacun  fur  une  ef- 
pece  de  pédicule  ou  de  manche  courbe ,  repréfentent  aftez  bien  la  figure 
d’un  maillet  (a)  toutes  les- parties  que  je  viens  de  décrire  concourent 


fur  la.  trompe  charnue,  ce  paquet  d’aiguillons  eft  compofé  de  fix  pièces,  qui  font 
toutes  écailleules  &  pointues  ;  quatre  font  faites  en  forme  de  lancettes ,  &  deux 
font  repliées  longitudinalement  en  gouttière  ;  les  quatre  lancettes  font  parallèles  en- 
tr  elles ,  il  y  en  a  deux  plus  epailiès ,  &  deux  plus  minces  ;  celles-ci  font  renfer¬ 
mées  entre  les  deux  premières  ;  les  deux  pièces  qui  font  pliées  en  gouttière ,  reçoi¬ 
vent  dans  leur  gouttière  les  bords  de  la  lancette  fupérieure ,  &  renferment  par 'les 
côtes  les:  quatre  pièces  en  forme  de  lancettes.  Si  l’on  tient  un  taon  entre  deux 
doigts ,  on  le  voit- darder  de  temps  en  temps  par  de.-là  le  bord  des  levres  une  groffe 
pointe  brune  ,  un  peu  moufle  ,  dont  le  contour  eft  ovale  ;  cette  pointe  qui  paroit  d’une 
mule  pièce  ,  eft  cependant  compofée  des  fix  pièces  dont  on  vient  de  parler.  M.  de 
Reaumur  a  obfervé  un  taon  qui  le  fuçoit ,  fa  trompe  n’étoit  pas  plus  alongée  que  dans 
1  état  naturel;  car  dans  1  état  naturel  ,  elle  eft  pendante  en  forme  de  bec,  parce  que 
les  taons^  n  ont  pas  ,  CMnme  plufieurs  autres  mouches ,  de  cavité  creufée  en  gouttière 
fous  la  tete  pour  rece^ir  leur  trompe;  les  levres  étoient  très-écartées  à  la  partie  an¬ 
terieure  ,  &  pofées  fur  les  bords  de  la  plaie;  le  lang  ne  venoit  pas  jufqu’aux  bord* 
de  cette  petite  plaie  ;  une  des  barbes  de  la  trompe  donnoit  de  temps  en  temps ,  com- 
me  de  petits  coups  fur  le  defifus  du  fuçoir  ;  la  douleur  ,  qui  d’abord  fut  légère  ,  redou- 
3  a  ^  i°ftant  en  inftant  ;  le  taon  ayant  été  retiré  promptement ,  fon  aiguillon  parut  co¬ 
nique,  &  une  groffe  goutte  de  fang  s’éleva  fur  les  bords  de  la  plaie  qu’il  avoit  faite; 
pem  de  temps  après  il  rendit  pat  l’anus  huit  gouttes  de  fang.  M..  Je  Réaumur  entre  dans 
quelques  details  fur, les  variétés  des  trompes  Me,  différentes  mouches.  (Z) 

Ca)  On  les  appelle  aufti  des-  ma  ilets  ou  d.es  balanciers.  (Z) 


Â*c  a  d  *fc m  i  qu  e:  i 

à  produire  le  bourdonnement  que  les  mouches  font  entendre  en  volant  «mammm********* 
en  modifiant  di vertement  l’air  qui  eff  pouffé  de  l’intérieur  du  corcelet  Swàmmerdam. 
(jans  ]es  cavités  dont  je  viens  de  parler  ;  les  maillets  fe  trouvent  prefque  Histoire  des 
dans  toutes  les  efpeces  de  mouches  ;  (<z)  mais  je  ne  les  ai  vus  dans  au-  Insectes. 
cime  efpece  d’abeilles  :  comme  elles  ont  quatre  ailes,  la  maniéré  dont 
fc  fait  leur  bourdonnement,  eff  abfolument  différente  ;  il  en  faut  dire  au¬ 
tant  des  cigales  &  des  fauterelles  :  en  général ,  les  différents  genres  d’in- 
f  ffes  ont  reçu  de  la  nature  différents  inffruments  propres  à  modifier  l’air 
qui  fort  de  leur  corps.  Enfin  ,  le  corcelet  de  la  mouche  afile  eff  terminé 
du  côté  qui  regarde  le  ventre ,  par  un  rebord  jaunâtre  d’où  partent  deux 
piquants  qui  reffembient  à  deux  aiguilles  pointues  ;  leur  pointe  eff  noi¬ 
re  mais  il  eff  plus  facile  de  les  découvrir  au  ta&  qu’à  la  vue ,  parce  qu’ils 
font  couverts  d’une  grande  quantité  de  poils. 

Le  ventre  eff  pareillement  d’une  matière  écaiîleufe  &  couvert  de  poils 
en  différents  endroits  ,  à  l’exception  de  cinq  taches  jaunes  de  chaque  côté 
qui  font  entièrement  dépourvues  de  poils  ;  il  eff  divifé  en  plufieurs  an¬ 
neaux  qui  dans  le  mâle  font  faits  de  la  même  maniéré  que  dans  la  fe¬ 
melle,  ff  ce  n’eff  à  l’extrémité  pofférieure  du  corps  ;  mais  cette  différence 
ne  s’apperçoit  que  lorfqu’on  preffe  un  peu  le  ventre  de  la  mouche. 

Ainfi  on  n’obferve  d’autre  différence  à  l’extérieur  entre  le  mâle  &  la 
femelle  de  cette  efpece  de  mouches,  que  par  rapport  à  la  groffeur  ;  le 
male  eff  bien  d’un  tiers  pluspetit,  &£  cette  différence  fe  remarque  même  dans 
l’état  de  ver  &  dans  celui  de  nymphe  :  cela  rend  la  femelle  plus  en  état  de 
contenir  un  grand  nombre  d’œufs  dans  fon  corps  ;  à  l’égard  des  différences  qui 
peuvent  fe  trouver  entre  les  parties  internes  du  mâle  &:  celles  de  la  fe¬ 
melle,  on  en  jugera  par  la  defeription  que  je  vais  en  donner  :  au  reffe, 
e’eft  fur  une  femelle  que  j  ai  donné  la  figure  &  la  defeription  des  parties 
externes. 

Avant  que  d’entrer  en  matière ,  je  crois  devoir  avertir  que  toutes  les 
mouches  de  cette  efpece  ne  font  pas  exactement  femblables ,  ni  pour  les 
taches ,  ni  pour  les  couleurs ,  ni  pour  les  poils  :  leurs  vers  mêmes  ne  fe 
reffembient  pas  tous  ,  il  y  en  a  parmi  eux  d’une  couleur  plus  foncée  ,  & 
d’autres  d’une  couleur  plus  claire. 

Quand  on  veut  faire  mourir  quelques-unes  de  ces  mouches  pour  en 
faire  la  diffeCiion  fans  rifqiier  d’endommager  aucune  partie  ,  le  meilleur 
fecret  eff  de  les  jeter  dans  de  l’efprit  de  vin  ;  elles  y  meurent  en  très- 
peu  de  temps  ;  il  n’en  eff  pas  de  même  de  leurs  vers ,  que  je  n’ai  jamais 
pu  faire  périr  dans  cette  liqueur  ;  j’ai  éprouvé  plus  d’une  fois  que  la  feule 
odeur  du  tabac  d’efpagne  fuffoquoit  ces  mouches  &  les  faifoit  mourir 
en  moins  de  trois  heures  de  temps ,  lorfqu’il  n’y  avoit  pas  long-temps 
qu’elles  étoient  éclofes. 

J’ai  obfervé  dans  la  tête  d’un  mâle  de  cette  efpece  de  mouches ,  deux 
jours  après  fa  naiffance,  que  les  particules  graifleufes  etôient  confidéra- 
blement  plus  petites  que  celles  que  j’ai  décrites  dans  la  nymphe  ;  enfuite 

(  a')  Ils  ne  fe  trouvent  que  dans  les  mouches  à  deux  ailes,  ainfi  que  les  aileçons , 

&  femblent  fuppléer  aux  deux  ailes  qui  manquent  à  ces  mouches.  (G) 

Nnni 
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ayant  enlevé  la  cornée  de  deffus  les  yeux,  j’ai  remarqué  que  H  en  1 
Puvée  encore  attachée  au  dedans  de  la  cornée ,  étoit  d’un  br  °LAeUf  ^ 
au  relie,  cette  couleur  effc  différente,  fuivant  les  différents  âg^  1  a*n  : 
ches  :  celles  qui  ne  font  que  de  quitter  leur  dépouille  ontm  1»”*°^ 
naire  Puvée  d’un  beau  jaune  orangé  très-foncé.  9  * 0ur  0f(^- 

Tous  îesmufcles  qui  fervent  à  mouvoir  les  jambes  &  Ies  ail  & 
s’i nferent  aux  enveloppes  écailîeufes  de  ces  parties,  étoient  aT’^* 
leur  état  de  perfection  ;  j’ai  trouvé  peu  de  graiffe  dans  tout  le  cor  y 
mais  le  ventre  en  étoit  encore  très-rempli  :  il  eff  vrai  quelle  avffHv 
changé  de  ligure  &  de  couleur  ;  car  les  particules  dont  elle  étoit  com  f 
a  voient  alors  une  forme  globuleufe  &  une  couleur  purpurine  de 
que  je  les  pris  d’abord  pour  des  œufs  ;  il  n’étoit  plus  difficile  de  U  '5* 
gager  des  trachées  :  à  l’égard  des  trachées,  en  fe  dépouillant  de  leur  ntf 
licule,  elles  etoient  devenues  beaucoup  plus  petites  &  p)lls  étroites  • 
n’y  ai  prefque  point  obfervé  de  renflements  ou  véficules  pneumaticm.f 
comme  dans  d’autres  infeâes  ;  les  deux  grandes  ramifications  que  i’ai  T 
entes  dans  le  ver  étoient  ici  fort  applatics  ,  &  je  crois  qu’elles  s’oblitèrent 
peu  a  peu  dans  la  mouche ,  comme  font  les  réfervoirs  de  la  niatiem 
foyeufe  dans  le  papillon  du  ver-à-foie  ;  j’ai  vu  feulement  deux  véficuU 
|nZaTSi  afSnen  f°rme  de  Poire,  dont  l’une  *  eft  repréfentée  (p? 
XXyn.  Fig.  IL)  elles  etoient  allez  confidérables  &  fort  dilatées  t 
avoit  feulement  fur  la  courbure  de  leur  fond  quelques  petites  ru  go  fîtes 7 
comme  on  en  remarque  fur  ces  petits  facs  dans  lefquels  les  araignées  de  terre 
portent  leurs  œufs  par  tout  où  elles  vont  :  ces  rugofités  venoient  peut 
etre  de  ce  que  ces  véficules  n’étoient  pas  auffi  diffendues  qu’elles  pou- 
voient  1  etre  :  chacune  d’elles  fe  terminoit  par  un  tuyau  b  formé  d’an¬ 
neaux  orbiculaires,  &  qui  fe  divifoit  en  plufieurs  branches  latérales- iê 
nen  ai  repréfenté  ici  que  deux  cc  qui  font  groffies  au  microfcope  •  ces 
tuyaux  pulmonaires  ou  trachées  fe  portent  principalement  vers  les  parties 
latérales  fous  les  ailes ,  &  fourniffent  aux  deux  cavités  qui  font  dans  cet 
endroit ,  1  air  qui  produit  le  bourdonnement  de  la  mouche. 

L’eftomac  &  les  inteftins  étoient  fort  rétrécis  pour  lors*:  il  y  avoitun 
tant  fort  peu  d  air  dans  l’effomac  ,  &  toute  fa  partie  poftérieure  voifine 
du  pylore  etoit  farcie  d’une  matière  brune,  tirant  furie  jaune  :  on  ne 
trouvoit  plus  ici  le  petit  inteftia  contenu  dans  l’autre,  il  étoit  entière- 
ment  confirme  •  toutes  les  circonvolutions  des  quatre  vaiffeaux  variqueux 
ou  aveugles  ,  etoient  defeendues  de  la  poitrine  dans  le  ventre  :  enfin,  le 
rectum  rormoit  par  fa  dilatation  une  efpece  de  cloaque  confidérable  qui 
etoit  remplie  d’une  matière  blanchâtre,  femblable  à  de  la  chaux. 

Les  parties  de  la  génération  étoient  placées  dans  la  région  inférieure 
du  ventre  ;  le  pénis ,  ou  ce  qui  caraétérife  proDrement  le  mâle,  etoit  for¬ 
me  de  deux  portions  d’une  iubftance  différente  ;  la  portion  la  plus  ex¬ 
térieure  qui  eft  logée  au  dedans  du  dernier  anneau ,  fe  cîivife  à  fon  extré¬ 
mité  en  trois  pointes  écailîeufes  a  (  PL  XXVII.  Fig.  III.  )  qu’on  diftineue 
alternent  par  leur  couleur  qui  eft  un  jaune  pâle  tirant  un  peu  fur  le  rou- 
ge  .  celt  celle  du  milieu  qui  forme,  à  proprement  parler,  le  pénis-  ou  la 
veige  du  mâle,  ôc  qui  au  temps  de  l’éreCtion  fe  produit  au  dehors  à  tra- 
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vers  1  enveloppe  ecailleule  qui  recouvre  fa  racine  ;  la  partie  poftérieure  de 
ce  fourreau  ecailleux  s  articule  avec  deux  cordons  de  même  fubftance,  noirâ-  Swammerdam. 
très  6c  tortueux  bb  :  au  relie ,  la  verge  peut  fe  plier  environ  dans  le  milieu  de  Histoire  dss 
fa  longueur  c ,  parce  que  fon  étui  eft  d’une  fubftance  un  peu  plus  mem-  Insectes* 
braneufe  en  cet  endroit ,  ce  qui  fait  paroître  une  maniéré  d’articulation 
au  milieu  de  la  verge  :  outre  cela,  le  dernier  anneau  du  ventre  avec  le¬ 
quel  la  verge  eft  articulée ,  eft  pareillement  garni  de  deux  petits  rebords 
ecailleux,  noirs,  dune  confiftance  affez  fermé  dd,  qui  paroiflent  articu¬ 
les  antérieurement  avec  les  deux  pièces  ecailleufes  qui  vont  en  ferpentant 
u  :  au refte ,  j  ai  reprefente  ici  cet  anneau  ouvert;  mais  dans  l’état  na¬ 
turel  toutes  ces  pièces  ecailleufes  font  jointes  de  fort  près  les  unes  aux  au¬ 
tres  &  femblent  recouvrir  la  verge. 

La  portion  molle  &  nerveufe  de  la  verge ,  s’enfonce  en  ferpentant  dans 
la  cavité  du  ventre  /,  où  elle  forme  un  renflement  affez  confidérable  * 
dans  lequel  les  tefticules  hh  &  les  véficuies  féminaîes  il  viennent  dépoter 
leur  liqueur  par  quatre  orifices  féparés  ;  les  tefticules  étant  difléqués  avec  dex¬ 
térité,  paroiflent  compofes  d  un  nombre  prodigieux  de  tuyaux  aveugles  kk 
tres-delies  ,  très-courts  &c  tres-delicats ,  qui  verfent  tous  la  liqueur  féminaîe 
dans  le  vaiffeau  deferent  /;  les  veficules  feminales  paroiffenten  quelques  en¬ 
droits  entortillées  en  maniéré  de  boucles  mm,  du  refte,  leur  groffeur  n’eft  pas 
confidérable ,  fi  ce  n’eft  à  leurs  extrémités  où  elles  font  un  peu  dilatées  • 
la  liqueur  fémmale  qu’elles  contiennent  eft  blanche  comme  celle  des  tef- 
ticLiIes ,  quoique  les  tefticules  eux-mêmes  ne  paroiflent  pas  aufti  blancs 
que  les  véficuies  féminaîes. 

La  moelle  épiniere  eft  faite  de  la  même  maniéré  que  dans  la  nymphe 
dont  j’ai  donné  la  defeription.  J  1 

Dans  la  femelle,  l’ovaire  occupe  la  même  place  que  les  parties  géni¬ 
tales  que  je  viens  de  décrire  occupent  dans  le  mâîe  z  cet  ovaire  eft  par¬ 
tagé  en  deux  e*  (PI.  XXVII.  Fig.  IV.  )  les  œufs  qui  y  font  renfermés  pa¬ 
rodient  exactement  fphenques  au  premier  coup  d’œil,  &  on  diroit  qu’ils 
font  percés  dans  leur  milieu  eee  ;  mais  c  eft  uneillufion  d’optique  occàfion- 
n$P  Par  ^  couleur  de  ces  œufs,  qui  eft  plus  fombre  dans  cet  endroit  ;  leur 
forme  véritable  eft  obîongue  comme  celle  d’un  grain  de  raifin ,  &  ils  de¬ 
viennent  d’autant  plus  alongés,  plus  pointus  &  plus  gros  /qu’e  la  mou¬ 
che  eft  plus,  vieille,  de  forte  qu’à  la  fin  ils  remplirent  toute  la  capacité 
du  ventre  :  pour  bien  appercevoir  leur  figure,  il  faut  fe  fervir  d’un  mi- 
crofcope  un  peu  fort  :  on  verra  en  meme  temps  les  trachées  qui  s’atta¬ 
chent  à  ces  œufs  de  tous  côtés  g,  8c  qui  leur  avant  fourni  plufieurs  ra¬ 
meaux  h ,  fe  diftribuent  enfuite  dans  toute  la  fubftance  de' l’ovaire  par 
une  infinité  de  ramifications  il  :  au  refte,  il  n’eft  pas  poftibie  d’y  décou¬ 
vrir  ni  veines  ni  arteres,  tant  par  rapport  à  leur  extrême  petit efle  que 
parce  que  le  fang  de  ces  infe&es  eft  blanc. 

L’ovaire  vient  s’ouvrir  par  deux  conduits  k  dans  les  derniers  anneaux 
du  ventre  b ,  qui  font  marqués  de  plufieurs  taches  noires  ,  ecailleufes" 
de  différentes  formes  ccc,8c  hérifles  de  poils  dans  leur  contour  d. 

Quand  la  mouche  vient  de  naître  ,  fes  œufs  font  extrêmement  tendres 
&  leur  couleur  eft  un  verd  gai  ;  mais  cette  couleur  devient  de  plus  en 
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plus  foncée  à  mefure  que  la  mouche  vieillit  ;  j’ai  compté  environ  cmatre 
cent  quarante  œufs  bien  diftinds  dans  un  feul  ovaire,  d’où  il  paroîtcDnf 
bien  une  feule  mouche  peut  engendrer  de  vers  :  c’eft  toujours  dans  feJ 
que  les  mouches  de  cette  efpece  dépofent  leurs  œufs ,  de  même  que  cel¬ 
les  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  demoifelles. 

J’ai  enfermé  quelques-unes  de  ces  mouches  dans  des  bouteilles  de  ter¬ 
re  ,  je  leur  ai  donné  de  l’eau  fucrée ,  mais  elles  font  mortes  le  quatrième 
jour  fans  y  avoir  touché  ;  il  y  en  a  eu  d’autres  qui  y  ont  vécu  plus  loic- 
temps  ;  6c  j’ai  remarqué  que  plus  le  temps  étoit  froid  6c  pluvieux ,  duS 
ces  infe&es  pouvoient  vivre  long-temps  fans  manger  ;  je  n’ai  point  longé 
à  leur  préfenter  du  fang. 

J’ai  trouvé  toute  la  graiffe  confumée  dans  une  de  ces  mouches  que  j’ai 
ouvertes  vivantes  ;  il  n’y  reftoit  absolument  rien  que  les  membranes  pur¬ 
purines  qui  avoient  enveloppé  cette  graiffe. 

11  ne  me  reffe  plus  pour  finir  l’hiftoire  de  la  mouche  afile ,  qu’à  dé¬ 
crire  les  trois  'petits  canaux  que  j’ai  découverts  vers  l’iffuede  l’ovaire, 
&C  dont  j’ai  déjà  fait  mention  dans  la  defcription  de  la  nymphe  :  ils 
forment  à  leurs  extrémités  des  contours  en  fpirale  /,  comme  les  coquil¬ 
les  de  limaçons  :  enfuite  ils  font  une  efpece  de  coude  /» ,  &  fe  por¬ 
tent  en  ziguezague  n  vers  le  dernier  anneau  du  ventre ,  ou  ils  le  ter¬ 
minent  tout  auprès  de  l’ovaire  o  ;  ils  font  attachés  l’un  à  l’autre  par 
une  membrane  commune  dans  l’endroit  où  ils  font  le  coude  m  :  lorf- 
qu’on  les  ouvre ,  on  trouve  une  trachée  dans  la  cavité  de  chacun  de  ces 
canaux  ;  tout  cela  étant  mis  fur  un  verre  fe  defféche ,  6c  par  la  deic- 
cation  ,  la  membrane  qui  revêt  les  trachées,  fe  difïipe  entièrement,  &Jes 
trachées  paroiffent  à  découvert ,  laiffant  à  l’air  un  libre  accès  dans  leur 
cavité  :  au  refte ,  on  peut  encore  en  ouvrant  avec  précaution  les  petits 
canaux  dont  je  parle ,  en  tirer  les  trachées  toutes  entières  ;  Mage  de  ces 
organes  m’eff  totalement  inconnu  ;  il  y  a  encore  bien  d’autres  chofes  dans 
l’organifation  des  infe&es  qui  m’embarraffent  également  ;  l’étude  de  cette 
partie  de  l’hiffoire  naturelle ,  eft  une  carrière  longue  6c  difficile.,  où  l’on 
cft  obligé  de  s’arrêter  à  chaque  pas  6c  d’avouer  fon  ignorance.  * 
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HISTOIRE 

et  description  anatomique 

du  ver  du  fromage  &  de  la  mouche  qui  en  vient,  (a) 

JE  n’ignore  pas  que  Mr.  Rédi  a  parlé  du  ver  du  fromage  (£)  avec 
beaucoup  d’intelligence  &  d’exaêlitude  ;  mais  je  n’ignore  pas  non  plus 
qu’il  n’étoit  pas  poffible  à  un  Peul  homme  d’obferver  toutes  les  circons¬ 
tances  de  l’hifloire  de  cet  infeéle,  fur-tout  à  Mr.  Rédi  qui  s’occupoit  de 
beaucoup  d’autres  objets,  comme  il  paroît  par  le  grand  nombre  d’obfer- 
vations  &  d’expériences  qu’il  a  publiées  ,  &  à  qui  la  célébrité  même  &  fa 
réfidence  à  la  Cour  de  Tofcane  donnoient  nécefïairement  beaucoup  de 
didra&ions. 


PARTIES  EXTERNES  DU  VER  DU  FROMAGE. 

QUelque  commun  que  foit  ce  ver ,  j’ai  voulu  cependant  le  repréfenter  ici 
de  grandeur  naturelle  dans  le  temps  qu’il  a  pris  tout  fon  accrohTement 
(  PI  XXVII.  Fig.  V.  )  parce  qu’il  y  a  des  gens  qui  ne  le  connoiffent  point 
&  qui  ont  du  dégoîit  pour  ces  fortes  d’infeéles  ,  tandis  que  d’autres  les 
mangent  avec  le  fromage  où  ils  fe  trouvent,  difant  communément  que 
ce  font  des  vers  à  fa  louange ,  proverbe  fondé  fur  l’opinion  commune  où 
l’on  efl  encore ,  que  ce  s  vers  tirent  leur  origine  de  ce  qu’il  y  a  de  meil¬ 
leur  dans  le  fromage  ,  au  lieu  qu’ils  naiffent  vraiment  d’œufs  qui  y  ont 
été  dépofés  par  des  mouches  que  nous  avons  fous  les  yeux,  comme  on 
le  verra  dans  la  fuite  de  cette  hifloire  ;  mais  avant  que  d’aller  plus  loin, 
il  efl  à  propos  de  décrire  les  parties  externes  de  ce  ver ,  &  même  celles 
qui  paroifïent  à  l’extérieur  fans  le  fecours  de  la  difîeêlion, 

Le  ver  du  fromage  (  açariis  )  vu  au  microfcope  (PL  XXVII.  Fig.  VI.  )  pa- 
roît  compofé  de  douze  anneaux  marqués  par  les  chiffres  1.  2.  3.  &c.  le 
premier  de  tous  forme  proprement  la  tête  du  ver  la  peau  dont  tout 
Ion  corps  efl  couvert  efl  ferme  comme  du  parchemin  ,  &  elle  ne  fe  rompt 
ni  ne  fe  blefïe  pas  facilement ,  quelque  grands  fauts  qu’il  faffe ,  ou  quel- 

(a)  Le  mot  a carus  dont  on  s’efl  fervi  dans  la  tràdu&ion  latine  de  cet  ouvrage  pour 
rendre  le  mot  Kaafwurm  ,  fe  donne  à  un  infefte  d’un  autre  genre;  la  mouche  qui 
vient  du  ver  du  fromage  eft  nommée  dans  Linnæus  mufct  atra  glabra  s  oculis  jerrugl- 
Jl£ls  j  Rrnorum  bafi.pallidâ.  Faun.  fuec.  1109. 

■w  Voyez  le  volume  précédent  de  la  Çolleftion  académique  pag,  438.  &  fuir » 
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que  rudement  qu’on  le  manie;  le  devant  de  la  tête  eft  comme  W,*» 
Swammerdam.  en  deux  maniérés  de  tubercules  ^d’où  partent  deux  antennes  fort  court  ? 
Histoire  des  entre  ces  deux  tubercules  de  la  tête  on  voit  toujours  paraître  une  d-  '  ? 

ïksectes.  noirâtre  qui  eft  pareillement  fendue 'en  deux  :  cette  particule  co  f 

toutes  les  pièces  écaille ufes  qui  forment  la  bouche  ,  &  avec  Iefcr? 
s'articulent  antérieurement  deux  petits  crochets  noirs,  qui  fervent  t  ^ 
à  la  fois  de  jambes  ,  d’ongles  &  de  dents  à  ce  ver  ;  au  refie  on 

très-diftin&ement  à  travers  la  peau ,  que  l’infeâte  peut  mouvoir  ces  crT 

chets ,  &  en  même  temps  les  pièces  écailleufes  de  fa  bouche  de  ded  °" 
en  dehors  &  de  dehors  en  dedans ,  de  la  même  maniéré  que  le  ümacnS 
déploie  ou  retire  à  fon  gré  fa  tête  &  fes  cornes.  '  n 

Ce  qu’il  y  a  à  remarquer  fur  le  fécond  anneau ,  c’eft  qu’il  eft  prefaue 
le  fetd  où  l’on  trouve  des  ftigmates,  à  l’exception  du  dernier  anneau  qui 
en  a  aufti  une  paire  :  ces  ftigmates ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  ex¬ 
trémités  ou  plutôt  les  orifices  extérieurs  des  trachées  pulmonaires  font 
conftruits  ici  d’une  maniéré  remarquable;  leur  partie  antérieure  qui 
s’élève  au  deftiis  de  la  peau  en  forme  de  tube,  eft  extrêmement  fine  & 
déliée ,  d’une  fubftance  membraneufe  6c  d’une  couleur  qui  tire  for  le 
blanc  ,  mais  un  peu  plus  bas  ils  forment  une  efpece  de  renflement  &  ils 
paroiftent  en  cet  endroit  d’une  couleur  jaunâtre ,  qui  approche  beaucoup 
de  l’éclat  de  l’or  :  enfin,  if  fe  rétreciflent  de  nouveau  vers  le  commet 
cernent  du  troifieme  anneau ,  où  on  les  voit  à  travers  la  peau  fe  joindre 
avec  les  ramifications  des  trachées  à  qui  iis  fervent ,  pour  ainft  dire,  de 
larynxs  ;  ils  paroiftent  en  cet  endroit  d’un  blanc  argenté ,  ou  plutôt  ils 
ont  le  brillant  de  la  nacre  de  perle;  l’avantage  qui  réfuite  de  cette  pç- 
fition  des  ftigmates  antérieurs  ,  c’eft  que  dans  le  temps  que  le  ver  retire 
fa  tête  6c  fes  jambes  de  dehors  en  dedans,  6c  fût  avancer  fon  corps  dans 
le  fromage  mou ,  les  efpeces  de  larynxs  ou  de  ftigmates  que  je  viens  de 
décrire  fe  trouvent  alors  cachés  fous  le  pli  que  forme  la  peau  en  cet  en¬ 
droit  ,  de  maniéré  qu’il  ne  peut  entrer  aucune  faleté  dans  leur  ouver¬ 
ture. 

Sur  le  troifieme  anneau  on  apperçoit  très  -  diftin&ement  à  travers  la 
peau  les  deux  plus  greffes  trachées ,  lefquelles  communiquent  l’une  avec  l’an¬ 
tre  vers  le  commencement  du  quatrième  anneau  par  une  anaftomofe  très* 
fenfibîe  :  outre  cela,  il  part  encore  des  deux  groftés  trachées  fituées  dans  le 
troifieme  anneau  ,  plufieurs  rameaux  moins  confidérables  qui  montent 
vers  le. fécond  anneau  &  vers  la  tête  ;  je  n’ai  pas  repréfenté  ces  rameaux 
fecondaires ,  pour  n’être  point  obligé  de  trop  groffir  la  figure  :  on  voit 
encore  .quelques  autres  parties  intérieures  à  travers  la  peau  des  trois  pre¬ 
miers  anneaux  ,  mais  moins  diftindement  cependant  que  les  trachées  que 
je  viens  de  décrire  :  on  diftinguedans  le  quatrième  anneau  deux  nouvel¬ 
les  branches  fecondaires  de  trachées  c  c  qui  partent  de  chaque  côté  des 
grofies  branches  primitives,  &  qui  vont  d’un  côté  au  troifieme  anneau, 
&  d'un  autre  vers  le  ^cinquième  où  ils  communiquent  par  une  double 
a  naftomofe  aftez  confidérable  avec  les  branches  qui  partent  des  groffestra- 
.chées  en  cet  endroit. 

Je  ne  fâche  pas  que  les  deux  grolîes  trachées  aient  une  communication 
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immédiate  Tune  avec  l’autre ,  en  aucun  autre  endroit  que  vers  le  com¬ 
mencement  du  quatrième  anneau  ;  mais  leurs  branches  collatérales  qui 
paroiffent  très-diftin&ement  de  chaque  côté  du  corps  vers  chaque  divi¬ 
sion  annulaire ,  communiquent  sûrement  entre  elles  par  des  anaftomofes 
très-fenfibles ,  comme  on  peut  le  reconnoître  fort  aifément  dans  la  figure 
fur  la  partie  déclive  de  la  poitrine,  aux  endroits  marqués  dddf  &c.  on  y 
peut  appercevoir  en  même  temps  plufieurs  autres  ramifications  de  tra. 
chées  plus  petites  qui  partent  de  ces  branches  fecondaires  &  qui  vont  fe  ré¬ 
pandre  dans  les  vilceres, 

r  Tous  les  autres  anneaux ,  depuis  le  cinquième  jufqu’au  onzième ,  ont 
la  même  ftru&ure  les  uns  que  les  autres  ,  &  les  ramifications  de  trachées 
qui  paroiffent  à  travers  leur  peau  ont  toutes  à-peu-près  la  même  figure  : 
toute  la  différence  qui  s’y  trouve ,  différence  même  qui  n’eft  qu’accidentelle  , 
cefi  qu’il  y  a  quelques-uns  de  ces  anneaux  à  travers  lefquels  on  apper- 
coit  plus  confufément  les  parties  intérieures  du  ver ,  &  d’autres  qui  les 
iaiffent  voir  plus  diftin&ement  :  on  reconnoît  à  travers  le  cinquième  an¬ 
neau  quelques  particules  graiffeufes  c ,  qui  ne  font  pas  aufil  vifibles  à  tra¬ 
vers  le  fixieme;  j’ai  apperçu  à  travers  le  feptieme  &  le  huitième  quelques 
parties  des  inteftins  cæcum  ou  vaiffeaux  aveugles  ff  que  les  matières  qu’ils 
contenoient  faifoient  paroître  d’une  couleur  jaune-pâle,  tirant  un  peu  fur 
leverd;  j’ai  obfervé  aufli  la  même  chofe  dans  le  neuvième  anneau,  mais 
moins  conftamment  :  dans  le  dixième  ,  entre  les  deux  groffes  trachées 
principales  qui  régnent  tout  le  long  du  dos ,  on  voit  pour  l’ordinaire  une 
branche  confidérable  £,  qui  va  fe  diffribuer  dans  les  entrailles  du  ver;  mais 
ce  qui  paroît  le  plus  à  travers  le  onzième  anneau ,  c’eft  une  petite  maffe 
graiffeufe  h ,  qui  couvre  en  cet  endroit  les  deux  groffes  trachées  ;  je  ne 
l’ai  pas  vue  cependant  dans  tous  les  vers  que  j’ai  obfervés. 

A  l’égard  du  douzième  anneau,  fa  ftru&ure  eft  différente  de  celle  de 
tous  les  autres  ;  car  c’eff-là  que  finiffent  les  deux  groffes  trachées  qui 
viennent  s’ouvrir  à  l’extérieur  de  la  peau  par  deux  ftigmates  de  la  même 
couleur  que  les  deux  antérieurs ,  mais  d’une  conftru&ion  un  peu  diffé¬ 
rente  ,  comme  on  le  reconnoîtra  fuffifamment  par  la  feule  infpe&ion  de 
la  figure  :  au  refte ,  ce  dernier  anneau  eft  inégal ,  raboteux ,  &  tout 
couvert  de  tubercules  ou  de  petites  papilles  proéminentes  &£  de  petits  en¬ 
foncements  ou  de  rugofités  dont  je  dirai  biffage  ci-après. 


DES  PRINCIPALES  MANŒUVRES  DE  CE  FER . 

JE  viens  d’expofer  en  peu  de  mots  les  parties  externes  de  notre  ver , 
&  en  même  temps  quelques-unes  des  parties  internes  qui  fe  voient  à 
travers  fa  peau;  j’ajoute  qu’il  a  beaucoup  de  force  &  qu’il  a  la  vie  très^ 
dure  ;  mais  tout  ce  que  j’en  ai  dit  eft  bien  moins  curieux  que  ce  que  j’ai  à  dire 
du  méchanifme  qui  s’obferve  dans  chacun  de  fes  membres  ;  méchanifme 
très-profond  &  qui  furpaffe  tout  ce  que  l’art  a  pu  inventer  en  ce  genre. 
Dans  la  figure  que  je  donne  de  ce  ver  7  je  le  repréfente  (  Fig.  VI.  ) 
Tom,  F.  Ooo 
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comme  s’il  étoit  appuyé  fur  le  milieu  du  dos,  faififfant  fa  queue  avec  fa 
dents  ;  cette  pofition  cependant  ne  lui  eft  pas  naturel:  •  car  on  ne  le 
voit  jamais  fur  le  dos  tant  qu’il  eft  en  vie  ;  mais  j’ai  voulu  le  repréfa. 
ter  dans  cette  attitude  ,  afin  de  donner  l’idée  la  plus  claire  qu’il  me  £ 
roit  poftible  ,  de  la  maniéré  dont  il  exécute  fon  faut  ;  ainfi ,  il  n’y  a  qiI^ 
renverfer  cette  figure ,  de  maniéré  que  ce  qui  eft  en* haut  parolffo  en  bas.  Sc 
on  aura  alors  la  repréfentation  exafte  ÔC  naturelle  de  l’attitude  que  prend 
ce  ver  ,  lorfqu’il  fe  difpofe  à  fauter. 

Lors  donc  que  le  ver  du  fromage  veut  faire  un  faut,  il  commence  par 
fe  dreffer  fur  fon  derrière  ;  les  tubercules  qui  s’élèvent  fur  fon  dernier 
anneau  lui  fervent  beaucoup  pour  cet  effet ,  parce  qu’en  les  aîongeant 
&  les  retirant  fucceftivement  &  à  propos ,  il  peut  fe  tenir  en  équilibre: 
enfuite  il  courbe  tout  fon  corps  en  forme  de  cercle ,  &  ramenant  fa  tête 
a  vers  la  queue  il  fait  fortir  fes  deux  crochets  noirs  8c  recourbés,  qu’il 
fait  enfoncer  avec  une  célérité  admirable ,  entre  les  deux  papilles  pofié- 
rieures  de  fon  corps ,  précifément  dans  deux  petites  foffettes  qui  font  créa, 
féës  en  cet  endroit  :  on  peut  voir  tout  cela  dans  la  Figure  VI.  qui  a  été 
deftinée  au  microfcope  d’après  nature. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  étant  fait  en  un  clin  d’œil ,  le  corps  de 
ce  ver  fe  contracte  avec  tant  de  force  ,  qu’au  lieu  de  la  forme  circulaire 
qu’il  avoit  (Fig.  VII.)  il  devient  d’une  forme  oblongue  (Fig.  VIII.)  enfuite 
il  V  étend  en  ligne  droite  avec  un  tel  effort,  qu’on  entend  craquer  les  cro¬ 
chets  de  fa  bouche  dans  le  moment  qu’il  les  décroche  de  la  peau  de  ton 
dernier  anneau  :  de  cette  maniéré  ce  ver  appuyant  fon  petit  corps  plié 
en  double  contre  du  bois ,  ou  de  la  terre ,  ou  du  fromage ,  &  le  redref- 
fant  fubitement  pour  le  ramener  en  ligne  droite,  s’élève  &  fait  un  faut 
qui  ne  laiffe  pas  d’être  confidérable  relativement  à  la  petiteffe  de  cet  ani¬ 
mal;  j’ai  vu  un  de  ces  vers,  qui  n’avoit  pas  plus  d’un  quart  de  pouce 
de  longueur  (mefure  de  Hollande)  fauter  hors  d’une  boîte  qui  avoit  fix 
pouces  de  haut  ,  ce  qui  fait  une  hauteur  égale  à  vingt- quatre  fois  la 
longueur  de  l’infe&e  ;  j’en  ai  vu  quelques-uns  fauter  encore  plus  haut  : 
au  refte ,  ce  ver  ne  forme  pas  toujours  de  fon  corps  un  cercle  perpendi¬ 
culaire  à  l’horizon ,  quand  il  fe  difpofe  à  fauter  ;  il  fe  tient  quelquefois 
couché  fur  le  côté ,  quoique  cependant  la  première  attitude  foit  celle  qu’il 
affe&e  le  plus  ordinairement  quand  il  veut  faire  un  faut  ;  mais  de  quel¬ 
que  manière  qu’il  fe  pofte ,  foit  verticalement ,  foit  horizontalement ,  il 
commence  toujours  conftamment  par  courber  fon  corps  en  forme  de 
cercle ,  enfuite  il  change  cette  forme  circulaire  en  une  figure  alongée  avant 
que  de  fauter. 

Si  l’on  veut  obferver  ce  méchanifme  fur  le  naturel,  il  faut  prendre 
un  de  ces  vers  8c  l’expofer  au  microfcope  fur  un  fond  blanc,  que  l’on 
aura  mouillé  auparavant ,  afin  que  le  ver  qui  ne  peut  exécuter  fes  fauts 
lorfque  fon  corps  eft  dans  l’eau  ,  donne  le  temps  de  voir  comment  il  s  y 
prend  pour  fe  préparer  à  fauter  :  on  verra  très-diftinéfement  la  manière 
dont  il  faifit  fon  derrière  avec  fes  crochets,  &  l’on  reconnoîtra  fur  l'o¬ 
riginal  les  attitudesfffingulieres  que  j’ai  repréfentées  dans  les  Figures  U 
VII,.  8c  VIII.  il  y  a  encore  d’autres  moyens  pour  voir  la  manœuvre  de 
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cet  infc&e  ,  ce  feroit  de  le  coller  fur  la  pointe  d’un  ftylet  avec  de  1  em¬ 
pois,  la  peine  qu’il  auroit  à  le  dégager,  lailîeroit  le  loifir  d’obferver  les 
efforts;  ou  bien  on  peut  le  rouler  lur  une  table  avec  les  doigts,  jul- 
qu’à  ce  qu’il  ait  perdu  une  partie  de  fes  forces;  il  y  a  cependant  ^un 
inconvénient  dans  ces  fortes  d’expériences  où  l’on  affoiblit  linfe&e,  celt 
qu’il  n’accroche  pas  fa  tête  à  fon  derrière  auiîi  régulièrement  que  quand  il 
a  toutes  fes  forces  :  fouventmême  il  fe  trompe,  &  au  lieu  de  mettre  fes 
crochets  dans  les  cavités,  il  les  enfonce  dans  fes  ffigmates  poftérieures  ; 
mais  on  a  toujours  l’avantage  de  pouvoir  obferver  à  fon  ailé  la  maniéré 
dont  il  fait  fortir  fes  crochets  de  l’intérieur  de  fa  bouche. 


description  anatomique 

des  parties  internes  du  ver  du  fromage . 

LOrfque  j’ai  voulu  faire  la  diffecfion  de  ce  ver,  j  en  ai  jete  quelques- 
uns  dans  de  l’eau  de- pluie  pour  les  y  faire  mourir  ;  c’eft  l’affaire  de 
fix  ou  fept  jours  ;  mais  ils  ne  laiffent  pas  d’être  bons  a  difléquer  quand 
ils  font  ainfi  macérés  feulement  pendant  deux:  ou  trois  jours,  quoiqu’ils 
foient  encore  en  vie  :  en  les  tirant  de  Peau  au  bout  de  quatre  jours,  on 
les  volt  ramper,  le  courber  &  fauter  a  leur  ordinaire  ;  il  y  en  a  meme  quel¬ 
quefois  parmi  ceux  qui  ont  été  ainfi  baignes qui  ne  laillent  pas  de  fe 
mettre  en  nymphes  &  de  fe  transformer  enfuite  en  mouches  auiîi  bien 
que  les  autres. 

Je  n’ai  jamais  pu  découvrir  fi  ce  ver  a  des  yeux  ;  les  premières  parties 
qui  fe  prélentent  dans  la  tête,  font  les  jambes  que  j  ai  appellees  auffi  in¬ 
différemment  du  nom  de  dents  &  de  celui  de  crochets,  parce  que  l’ex¬ 
périence  m’a  appris  que  ces  parties  a voient  effectivement  ce  triple  em¬ 
ploi  dans  le  ver  ;  en  effet,  j’ai  obfervé  premièrement  que  cet  infeéfe  fe 
fervoit  de  ces  parties  pour  creufer  le  fromage  dans  lequel  il  vit ,  &  pour 
ratifier  les  petites  miettes  qu’il  avale  enfuite,  ainfi  le  nom  de  dents  leur 
convient  parfaitement  à  cet  égard.  En  fécond  lieu ,  le  ver  s’en  fert  auffi 
pour  fè  traîner,  de  forte  qu’on  croiroit  d’abord  qu’il  marche  avec  fon 
bec  :  pour  s’en  affurer,  il  n’y  a  qu’à  mettre  cet  miette  fur  du  linge  ou 
fur  une  feuille  de  papier ,  alors  on  verra  très-diffinttement  qu’il  enfonce 
çes  parties  crochues  dans  les  pores  du  papier  ou  cîu  linge ,  &  qu  il  s  en 
fert  conféquemment  comme  de  deux  jambes  pour  faire  avancer  fon  corps 
Il  faut  convenir  cependant  que  ce  n’eff  pas  la  le  feut  mouvement  pro- 
greffif  que  ces  vers  aient  reçu  de  la  nature  ;  ils  peuvent  Encore  fe  traî¬ 
ner  par  le  mouvement  d’ondulation  de  leurs  anneaux  comme  ^les  autres 
reptiles.  Enfin,  j’ai  donné  encore  le  nom  de  crochets  à  ces  mêmes  par¬ 
ties  qui  font  déjà  l’office  de  dents  &C  de  jambes ,  &  ce  dernier  nom  leur 
convient  auffi ,  tant  par  rapport  à  la  figure  qu  elles  ont  extérieurement  ;  que 
parce  qu’elles  fervent  au  ver  pour  s’accrocher  a  fon  dernier  anneau  lorf 
qu’il  veut  fauter. 
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Ces  dents  ou  jambes  font  très-pointues  antérieurement  &  un  peu  , 
chues,  comme  les  ongles  d’un  épervier  a  a  (PI.  XXVII.  Fig.  IX  )  ep 
font  plus  larges  à  la  partie  poftérieure  où  on  remarque  deux  apophvf 
qui  fervent  à  l’inlertion  des  mufcles  de  ces  parties  :  elles  s’articuleat  av * 
les  pièces  écailieufes  qui  forment  la  bouche  &  le  palais  :  ces  pièces  qjf 
font  au  nombre  de  deux,  font  noires,  d’une  figure  oblonguef  &  creu! 
fées  pour  loger  le  pharynx  :  elles  font  allez  étroites  à  l’endroit  où  elles 
commencent  b  b  ,  enfuite  elles  s’élargifient  en  avançant  vers  la  partie  pof. 
térieure  ;  enfin ,  elles  fe  terminent  par  quatre  appendices  membraneufes 
ce  :  elles  s’articulent  antérieurement  avec  les  deux  pièces  écailieufes  inter¬ 
médiaires  </,  qui  fervent  à  les  contenir  dans  leur  fituation,  &  toujours 
également  écartées  l’une  de  l’autre. 

L’œfophage  efi  placé  entre  les  appendices  des  pièces  écailieufes  que  je 
viens  de  décrire,  &  dans  la  concavité  qu’elles  forment  ;  il  fe  renfle1  con- 
fidérablement  dans  la  poitrine ,  &  femble  former  en  cet  endroit  une  ef- 
pece  de  jabot  e  :  au  defious  de  ce  renflement ,  on  apperçoit  quatre  ap¬ 
pendices  aveugles  //  qui  paroiffent  compofées  de  molécules  graiffeufes; 
je  ne  connois  point  du  tout  la  nature  ni  l’ufage  de  ces  parties ,  fi  ce  n’eft 
peut-être  qu’elles  fervent  à  hume&er  les  aliments  à  leur  pafiage  6c  à  en 
faciliter  la  digeftion. 

Enfuite  on  obferve  l’eftomac  ggg ,  lequel  efi:  très-long,  comme  il  efi: 
dans  tous  les  infe&es  qui  font  encore  fous  la  forme  de  ver  ou  de  che¬ 
nille  ;  il  efi:  tout  couvert  de  trachées  qui  s’y  ramifient  en  tout  fens  ;  mais 
je  n’ai  repréfenté  ici  que  deux  trachées,  avec  quelques  petites  ramifications 
qui  fe  diftribuent  fur  la  furface  decevifcere  hhh  :  on  prendroit  fort  aifé- 
ment  l’eftomac  pour  un  inteftin  ,  tant  il  efi:  alongé  ;  &  je  m’y  ferois  trom¬ 
pé  moi-même  fans  l’analogie  de  ce  vifeere  avec  celui  des  autres  infedes: 
fa  firu&ure  efi:  membraneufe  ;  on  voit  cependant  quelques  fibres  mufeu- 
laires  à  travers  les  membranes  ;  les  matières  que  j’y  ai  trouvées  étoient 
toujours  blanchâtres ,  j’ai  tâché  de  les  repréfenter  dans  la  figure  par  des 
ombres  que  j’ai  marquées  à  la  furface  :  au  refie ,  il  paroifioit  encore  re¬ 
couvert  de  particules  graiffeufes,  cependant  je  n’ai  fait  cette  remarque, 
qu’après  l’avoir  fait  fécher  fur  un  petit  morceau  de  verre. 

Vers  l’endroit  où  finit  l’efiomac,  fe  préfentoient  deux  petits  inteffins 
grêles  k  k ,  tels  que  j’en  ai  trouvé  dans  toutes  les  chenilles ,  dans  tous 
les  vers  &  dans  tous  les  infe&es  généralement ,  fans  en  excepter  même  le  pou; 
je  les  appelle  intefiins  aveugles  :  (a)  chacun  de  ces  deux  intefiins  fe  par- 
tageoit  en  deux  dans  le  ver  du  fromage  ;  ce  qui  faifoit  quatre  inteffins 
aveugles,  dont  deux  II  contenoient  une  matière  jaunâtre,  tirant  furie 
verd ,  &  les  deux  autres  mm  renfermoient  une  humeur  en  partie  verte, 
&  en  partie  blanche,  laquelle  paroiffoit  coagulée  ;  mais  ce  qu’il  y  avoitde 
plus  fingulier ,  c’étoit  la  vîtefie  avec  laquelle  cette  matière  paroiffoit  fe 
mouvoir  dans  ces  intefiins  aveugles  ;  fes  mouvements  étoient  fi  prompts* 


r  (a).Ù.  y  a  toute  apparence  que  ces  petits  intefiins  aveugles  font  an-l°gu2s  aux  vaif- 
feaux  jaunes  &  variqueux  obfervés  par  Maîpighi  dans  le  ver-à-foie,  &  dont  il  efi  parié 
plus  haut ,  p.  195.  [7,  ) 
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qu’il  n'étoit  pas  pofTîbie  de  les  fuivre  de  l’œil  ;  je  fendis  un  de  ces  inteftins ,  . . .  . ■« 

fc  l’humeur  qui  y  étoit  contenue,  s’en  écoula  auffi-tôt  avec  une  très-  Swâmmerdam. 
grande  vîteffe  :  voilà  ce  que  j’ai  obfervé  fur  un  ver  vivant  ;  mais  dans  Histoire  des 
un  autre  qui  étoit  à  demi  putréfié ,  je  remarquai  que  la  membrane  qui  Insectes. 
recouvre  c es  petits  inteftins ,  fe  réduifoit  toute  en  petites  molécules  graif- 
feufes  ;  le  mouvement  de  la  matière  contenue  dans  ces  parties ,  donne 
lieu  de  conje&urer  qu’elles  ont  des  fibres  mufculaires  fpirales  ;  mais  je 
n’ai  pu  les  découvrir  elles  font  fans  doute  d’une  telle  fineffe,  qu’elles 
échappent  aux  yeux  6c  même  aux  verres  qui  groffiffent  le  plus.  A  l’é¬ 
gard  des  trachées  n ,  il  n’eft  pas  difficile  de  les  appercevoir  ;  mais  il  en¬ 
tre  peut-être  encore  dans  l’organifation  de  ces  parties  bien  des  refforts 
qui  nous  font  cachés. 

C’efl  au  deffous  de  l’infertion  des  quatre  petits  inteftins  aveugles  que 
l’on  apperçoit  le  pylore  o ,  au  deffious  duquel  commence  immédiatement 
l’inteftin  colon  pp ,  6c  enfin  le  re&um  q ,  dont  l’extrémité  r  a  cependant 
une  figure  autre  que  je  ne  l’ai  repréfentée  ;  car  il  paroît  ici  tel  qu’il  fe 
montre  lorfqu’on  le  fait  fortir  par  l’ouverture  de  l’anus  en  preffant  le  der¬ 
nier  anneau  avec  les  doigts. 

La  maniéré  dont  deux  de  ces  petits  inteftins  aveugles  font  engagés  dans 
la  graiffe ,  mérite  encore  beaucoup  d’attention;  leurs  extrémités  s  s  fem- 
blent  enfoncées  dans  les  particules  graiffeufes  6c  y  être  attachées  par  plu- 
fieurs  ramifications  de  trachées  ;  je  n’ai  marqué  cette  ftru&ure ,  qu’à  l’é¬ 
gard  d’un  de  ces  inteftins  :  au  refte,  les  particules  graiffeufes  font  fort 
abondantes  dans  le  ver  du  fromage  :  elles  font  d’une  forme  ovale  alon- 
gée,  quelquefois  elles  font  deux  l’une  fur  l’autre,  il  y  en  a  qui  ont  des 
efpeces  d’appendices  ;  dans  des  endroits  elles  font  rondes  6c  comme  creu- 
fées  dans  le  milieu;  dans  d’autres  endroits  elles  font  tout-à-fait  plates  : 
on  peut  voir  tout  cela  dans  les  deux  mafles  de  graiffe  que  j’ai  repréfen- 
tées  ss,  à  l’extrémité  d’un  de  ces  inteftins  aveugles. 

Si  l’on  obferve  cette  graiffe  au  microfcope ,  qui  groffit  davantage  les 
objets ,  on  verra  que  chaque  molécule  graiffeufe  eft  renfermée  dans  une 
membrane  particulière,  6c  qu’elle  eft  compofée  elle-même  d’un  grand 
nombre  de  petits  globules  de  même  fubftance  aaa  (PL  XXVII.  Fig.  X.) 
que  s’échappent  6c  fe  confondent  enfemble  dès  qu’on  vient  à  ouvrir  la 
molécule  :  l’affemblage  de  plufieurs  de  ces  molécules  femble  repréfenter 
en  quelque  maniéré  un  petit  arbriffeau  avec  fes  branches  ;  la  diftribution 
6c  la  couleur  blanchâtre  de  ces  particules  graiffeufes  forment  dans  le 
ver  vivant  un  coup  d’œil  agréable  conjointement  avec  la  diftribution  6c 
la  couleur  argentée  des  trachées  h  qui  fe  répandent  fur  les  particules 
graiffeufes  6c  qui  s’infinuent  dans  leurs  interftices. 

On  voyoit  à  côté  de  l’œfophage  un  tuyau  délié  qui  fe  portoit  vers  le 
fond  du  gofier ,  aux  parties  ecailleufes  du  palais  6c  de  la  bouche  ;  mais 
je  n’ai  pu  obferver  précifément  où  il  aboutiffoit  :  ce  tuyau  fe  divifoit 
dans  la  poitrine  en  deux  autres  petits  canaux  ,  dont  chacun  formoit  bien¬ 
tôt  une  véficule  oblongue  tt  (Fig.  IX.)  enfuite  un  étranglement  &  en¬ 
fin,  une  fécondé  véficule  de  la  même  figure  que  la  première  6c  garnie 
de  quantité  de  trachées  qui  fe  diftribuoient  à  fa  furface  u  u  ;  l’un  des 


47  8  COLLECTION 

deux  côtés  de  ces  véficules  glandtileufes  étoit  chargé  d’une  maf  a* 
Swammerdam.  ticiiieS  graiffeufes  difpofées  fymmétriquement  xx,  &c  qui  setendo  j* 
Histoire  des  haut  en  bas  en  maniéré  de  grappes  oblongnes  y  y  \  il  n’v  ,  -enî  , 
Insectes.  quement  que  cet  endroit  dans  tout  le  corps  de  l’inleéie  n-.  il  3^0l!,lln'* 
line  femblable  ftmâure.  Ia  ëra,ffe  eût 

Je  ne  fuis  pas  bien  a  duré  de  Pufâge  des  parties  que  je  viens  H  a> 
crire  :  on  pourroit  foupçonner  qu  elles  font  l’office  de  glandes  t  i 
conduits  falivaires  ;  effeélivement  5  puifque  ce  ver  ne  file  point  &  ^ 
d’ailleurs  les  véficules  que  j’ai  décrites  n’ont  point  dTffue  intérieurcn  ^ 
je  ne  vois  pas  qu’on  puiffie  affigner  d’autre  ufage  à  l’humeur  qu’elle. 
tiennent ,  que  de  faire  l'a  fonélion  de  la  falive.  M  Con* 

Les  trachées  qui  fe  diflribuent  dans  toutes  ces  parties,  font  confl  ‘ 
tes  de  la  même  maniéré  que  Malpighi  les  a  décrites  dans  le  ver-à-foie' 
&  que  je  les  ai  repréfentées  dans  prefque  tous  les  genres  d’infeftes  •  ce’ 
pendant ,  les  anneaux  dont  elles  font  compofées ,  ne  font  pas  en  fi  «ranj 
nombre  dans  notre  ver  ,  &  c’efl  pour  cette  raifon  fans  doute  qu’elle.-W 
plus  membraneufes  6c  plus  flexibles. 

Si  on  examine  ce  ver  au  microfcope  après  lui  avoir  enfoncé  la  pointe 
d’une  aiguille  dans  la  tête  ,  on  diflinguera  très-bien  le  mouvement  des  tra¬ 
chées  à  travers  fa  peau  :  comme  il  fe  donne  alors  beaucoup  de  mouve¬ 
ments  6c  qu’il  fe  tortille  de  toutes  les  maniérés ,  onvoitfes  trachées  tan¬ 
tôt  s’alonger  en  ligne  droite  ,  tantôt  former -pliifieürs  ziguezagues  tantôt 
fe  rouler  en  forme  de  cercle,  fans  jamais  s’affaiffer ;  il  efl&curiêux  de 
voir  un  petit  canal  flexible ,  trente  fois  plus  fin  qu’un  cheveu  &  divifé 
en  plufieurs  branches  ,  garder  toujours  fa  cavité  6c  laiffer  un  libre  pal- 
lage  à  l’air  ,  malgré  les  différentes  figures  qu’il  efl  obligé  de  prendre  dans 
les  mouvements  de  l’infeéfe. 

Le  cerveau  efl  fitué  dans  le  cou  même  du  ver ,  derrière  les  parties 
écailleufes  qui  forment  la  bouche  6c  le  palais  :  c’efl  pour  cela  que  lorl- 
que  l’infeéle  retire  fa  bouche  ou  fe  s  crochets  en  dedans,  le  cerveau  s’en¬ 
fonce  encore  davantage  dans  le  cou ,  6c  qu’il  fe  porte  au  contraire  en 
ayant  lorfque  la  tete  s’alonge  ;  c’efl  ce  qui  s’obferve  encore  d’une  ma¬ 
niéré  plus  marquée  dans  les  limaçons  ;  le  cerveau  de  notre  ver  efl  compofé 
de  deux  parties  qui  forment  un  lobe  droit  6c  un  gauche  aa  (PL  XXVIII. 
Fig.  I.)  il  efl  perce  vers  l’origine  de  la  moelle  épiniere  d’un  trou  par  ou 
paife  1  œfophage  ;  de  fa  région  antérieure  partent  deux  nerfs  confide¬ 
nces  qui  fe  renflent  un  peu  vers  le  milieu  de  leur  longueur  'b  b,  ce 
que  je  n  ai  pas  obfervé  cependant  dans  tous  les  vers  :  ces  nerfs  forment 
enfin  deux  ganglions  tres-vifibles  c  ,  d’où  partent  deux  autres  petits  nerfs 
dd;  je  n’ai  pu  les  fuivre  jufqu’à  l’ëndroit  oit  ils  aboutifîènt,  je  croirois 
volontiers  qu  ils  fe  diflribuént  aux  parties :  mufeuteufes  de  la  bouche ,  du 
T>  ^  des  jambes  :  immédiatement  au  défions  du  cerveau,  on  voit  partir  de 
1  origine  de  la  moelle  deux  paires  de  nerfs  grêles  ec  qui  vont  à  quelques 
- vifeeres  6c  aux  mufcles  qui  lèrvent  à  mouvoir  les  anneaux  dans  cet  en¬ 
droit  :  au  deffous  de  ceux-ci,  on  en  remarque  deux  autres  plus  confidé- 
rabies,  qui  après  avoir  fait  quelque  chemin ,  forment  un  ganglion  alonge 
U  6c  qui  fe  retreciffent  enfuite  6c  forment  bientôt  un  fécond  ganglion 
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juS  petit,  d’où  partent  deux  petits  nerfs;  je  ne  fais  point  quel  peut-être 
jeur  uiage  dans  le  ver  :  peut-être  ne  font-ils  que  prendre  alors  leur  ac-  Swam  MER  DAM, 
croisement ,  &  peut-être  lerviront-ils  au  mouvement  des  ailes  quand  le  Histoire  des 
ver  fera  changé  en  mouche  ;  enfin ,  il  part  de  chaque  côté  de  la  moelle  Insectes. 
épiniers  plufieurs  nerfs  très-déliés  gg  qui  fe  diftribuent  tous  dans  les  en¬ 
trailles  du  ver ,  &  fur-tout  dans  les  mufcles.  du  corps  ;  il  y  en  a  parmi 
ceux-ci  qui  fe  divilent  en  plufieurs  ramifications  /  '■  ?  :  cette  moelle  eft 
fort  courte,  à  proportion  de  la  longueur  du  ver,  de  même  que  la  mou¬ 
che  qui  en  doit  venir;  il  faut  donc  que  ces  nerfs  q a:  endent  fi  loin 

dans  le  ver,  le  froncent  &c  fe  raccourcirent  dans  le  temps  de  la  trans¬ 
formation  ,  ce  qui  peut  fe  remarquer  déjà  dès  le  p  1er  inftant  que 
ver  fe  met  en  nymphe.  Dans  les  grands  animaux ,  par  exemple  dans  les 
chiens  &  dans  les  veaux,  j’ai  vu  plufieurs  fois  les  nerfs  le  retirer  en  for¬ 
mant  plufieurs  ziguezagues ,  dès  que  la  partie  oii  ils  fe  diflribuoient  ve- 
noit  à  fe  contrader,  c’eft  ce  que  j’ai  oblèrvé  principalement  fur  les  nerfs 
du  méfentere  ;  mais  dans  notre  ver  tous  les  nerfs  fe  froncent  également; 
on  peut  remarquer  ce  même  retirement  de  nerfs  dans  le  ver  du  fearabée 
monocéros.  r 

Il  paroît  que  la  moëlle  des  vers  du  fromage  eft  formée  de  douze  di¬ 
visons  ,  qui  toutefois  ne  font  pas  extrêmement  diftinéles  à.  caufe  de  leur 
petitefie  :  elle  eft  revêtue  d’une  membrane  très-fine,  garnie  de  plufieurs 
trachées,  &  de  particules  graiffeufes  indiquées  par  des  points  que  j’ai  fait 
graver  lur  la  moëlle  :  tous  les  nerfs  qui  partent  de  la  moëlle ,  font  auffi 
recouverts  de  la  même  membrane  &  accompagnés  de  trachées  jufqu’à 
leurs  plus  petites  ramifications. 

La  moëlle  épiniere  paroît  avoir  une  figure  toute  différente  lorfqu’on  la 
regarde  de  côté  :  on  reconnoît  alors  que  le  cerveau  a  (PI.  XXVIII.  Fig. 

11.°)  eft  fitué  plus  haut  que  la  moëlle,  &  que  la  moëlle  eft  un  peu  cour¬ 
bée  b ,  ce  qui  donne  un  paftage  plus  libre  à  l’oefophage.  Ainfi  le  cerveau 
eft  placé  au  deflus  de  l’œfophage ,  tandis  que  ce  canal  &  1  eftomac  font 
appuyés  fur  la  moëlle  &  fur  les  nerfs  qui  y  prennent  leur  origine  ,  de 
forte  que  la  moëlle  eft  fituée  précifément  fur  les  mufcles  des  anneaux  du 
ventre  où  elle  eft  entourée  de  graiffe. 

La  ftruâure  des  mufcles  qui  fervent  à  mouvoir  les  anneaux  du  ven¬ 
tre,  eft  remarquable  ;  j’en  ai  découvert  de  trois  efpeces  différentes  feu¬ 
lement  dans  la  région  antérieure  de  la  poitrine  ;  il  y  en  a  de  digaftriques 
qui  defeendent  obliquement,  aaa  (PI.  XXVIII.  Fig.  III.  )  il  y  en  a  d  au¬ 
tres  plus  larges  qui  vont  tranfverfalement  b  b  ;  enfin,  on  en  voit  quelques 
autres  qui  montent  obliquement  c  c.  La  direction  de  ces  mufcles  eft  quel¬ 
que  chofe  de  fi  élégant  que  les  plus  habiles  deftinateurs  ne  pourroient  fe 
promettre  d’en  rendre  toute  la  beauté  au  naturel  ;  il  faudroit  pour  ex¬ 
primer  tout  ce  qu’il  y  auroit  à  y  remarquer,  des  figures  vingt  fois  plus 
grandes  que  celle  que  je  donne  ici.  Les  premiers  mufcles  obliques  def- 
cendants ,  que  j’aiappellés  digaftriques  ,  ne  méritent  pas  proprement  ce  der¬ 
nier  nom;  car  iis  paroifient  avoir  cinq  tendons,  dont  l’un  s’infere  dans  !e 
Hiufcie  voifin,  tandis  que  les  quatre  autres  vont  s’attacher  dans  les  an¬ 
neaux  qu’ils  font  mouvoir  ;  il  fe  diftribue  une  infinité  de  trachées  dans 


SwAMMERDAM. 
Histoire  des 
Insectes. 


‘4So  COLLECTION 

tous  ces  mufcies  ;  mais  je  n’ai  pu  découvrir  nettement  les  extrémité  i 
nerfs  qui  y  aboutiffent.  ‘8 

A  l’égard  du  cœur  qui  fert  à  charier  la  liqueur  blanche  6c  aqueuh  * 
tient  lieu  de  fang  dans  cet  infe&e ,  il  eft  fi  petit  que  je  n’ai  pu  le 
vrir  :  je  fuis  sûr  cependant  qu’il  eft  fitué  le  long  du  dos  à  la  partie  V 
rieure ,  de  même  que  dans  les  vers-à-foie  ;  parce  que  j’ai  reconnu  didinc* 
tement  les  pulfations  6c  fes  mouvements  dans  cet  endroit. 


MANIERE  DONT  CES  FERS  OU  MITÎES 
naiJJ'ent  dans  le  fromage  ,  avec  plufeeurs  autres  objervations, 

RÉdi  explique  on  ne  peut  pas  mieux  la  maniéré  dont  ces  vers  laif- 
l'ent  de  mouches  qui  ont  dépofé  leurs  œufs  dans  le  fromage  :  j’ajou- 
terai  feulement  à  tout  ce  qu’il  a  dit  là-deffus  que  la  matrice  de  ces  peti¬ 
tes  mouches  (ê  termine  à  l’extérieur  par  une  pointe  fi  fine,  qu’elle  peut 
pénétrer  dans  la  plus  petite  ouverture  6c  s’y  enfoncer  allez  profondé¬ 
ment.  Je  ferai  obferver  aufti  que  bien  loin  que  ces  vers  foient  engendrés 
de  pourriture  *  ce  font  eux  au  contraire  qui  produite:  réellement  la 
pourriture  du  fromage  qu’ils  habitent  ;  car  ils  le  hachent  6 i  le  réduifent 
en  petites  miettes ,  ils  y  dépofent  leurs  excréments  6c  le  faliffenf  encore 
de  leur  falive  ;  il  n’eft  donc  pas  étonnant,  fur-tout  lorfqu’il  y  a  déjà  un 
commencement  de  putréfa&ion  dans  le  fromage ,  que  ces  infe&es  l’aug¬ 
mentent  confidérablement  :  un  fromage  fec ,  que  j’avois  préfenté  exprès 
à  cette  efpece  de  mouches  pour  y  pondre  ,  devint  en  très-peu  de  temps 
tout  humide  à  l’endroit  oii  elles  avoient  dépofé  leurs  œufs,  &:  où  les  vers 
avoient  commencé  d’éclorre ,  quoiqu’auparavant  le* fromage  fût  très-ûin 
6c  n’eut  pas  la  moindre  apparence  de  putréfaélion  ;  j’ai  obfervé  encore 
que  fi  quelques-uns  de  ces  vers  viennent  à  périr  dans  le  fromage,  cela 
contribue  beaucoup  à  augmenter  la  pourriture  :  ce  qui  ne  laiffe  pas 
d’arriver  aftez  fouvent ,  6c  arrive  même  néceffairement  toutes  les  fois 
que  les  vers  étant  prêts  à  fe  mettre  en  nymphes,  ne  peuvent  lortir  des 
endroits  humides  où  ils  ont  pris  leur  accroiffement  ;  car  ils  ont  abfclu- 
ment  befoin  d’un  endroit  fec  pour  que  leur  peau  fe  durcifie  alors  & 
puifie  leur  fervir  de  coque  ,  fans  quoi  ils  périment  infailliblement.  Fai 
trouvé  quelquefois  dans  le  corps  de  ces  infeûes  d’autres  petits  vers  pief- 
que  imperceptibles;  ils  avoient  entièrement  la  forme  des  premiers ,  mais 
ils  marchoient  d’une  maniéré  toute  différente  ;  j’ai  apperçu  au  microf- 
cope  dans  ces  petits  vers  des  trachées  6c  d’autres  parties  qui  paroiffoient 
à  travers  leur  peau. 

Il  n’eft  pas  facile  d’expliquer  la  génération  des  vers  dans  des  ani¬ 
maux  vivants,  comme  il  s’en  trouve  par  exemple  dans  le  foie  du 
bœuf,  dans  les  reins  du  chien,  6c  même  dans  les  vaiffeaux  fanguins, 
fnivant  les  oblervations  de  Ruyfch.  Pour  moi  ,  quoique  j’aie  vu  des 
vers  de  toute  efpece  6c  de  toute  forte  de  forme,  vivants  dans  d’autres 
animaux ,  foit  terreftres  ,  foit  aquatiques ,  foit  volatiles ,  qui  avoient 

eux-mêmes 
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eux-mêmes  6c  la  vie  6t  le  mouvement  ;  j’avouerai  cependant  que  je  n’ai  ggia^w— < 
pas  affez  d’obfervations  sûres  pour  ofer  rien  avancer  de  pofitif  fur  cette  Swammerdam, 
madere  ;  je  rapporterai  ieulement  un  fait  que  je  tiens  d’Otton  Marfilly ,  Histoi^:  des 
peintre  célébré  dans  le  genre  des  fleurs  6c  des  infeéles  ;  il  m’a  affuré  Insectes. 
que  dans  le  temps  que  les  chenilles  font  occupées  à  quitter  leur  peau, 
qu’elles  viennent  de  la  quitter,  6c  qu’elles  font  encore  dans  un  état 
de  langueur  6c  d’engourdilfement ,  il  avoit  vu  certaines  efpeces  de  mou¬ 
ches,  les  unes  plus  petites,  les  autres  plus  grandes,  percer  le  corps  do 
ces  chenilles  6c  y  dépofer  leurs  œufs  ,  lefquels  donnent  enfuite  naiffance 
à  ces  petits  vers  qu’on  trouve  communément  tous  les  ans  dans  le  corps 
des  chenilles.  J’avoue  de  bonne  foi  que  je  n’ai  pas  encore  été  allez  heu¬ 
reux  pour  voir  ce  que  Marfilly  dit  avoir  obfervé  ;  mais  fi  le  fait  eflvrai, 
la  génération  des  infeéles  qu’on  trouve  dans  les  entrailles  des  grandsani- 
maux,  ne  fera  plus  une  chofe  bien  difficile  à  expliquer,  pourvu  qu’il  foit 
auffi  prouvé  que  ces  petits  infeéles  deviennent  à  leur  tour  des  animaux 
ailés ,  ce  que  je  n’ai  jamais  pu  encore  obferver  jufqu’à  préfent ,  quelque 
peine  que  je  me  fois  donnée  pour  éclaircir  ce  point  important;  mais  en 
fuppofant  que  ces  obfervations  foient  vérifiées  ,  on  concevra  aifément  que 
quelque  mouche  aura  pu  percer  une  petite  artere  ou  une  petite  veine  6c 
y  dépofer  fes  œufs ,  comme  je  le  difois  plus  haut  à  l’égard  des  chenilles, 
qu’enfuite  ces  germes  ’d’infeéles  auront  pu  être,  portés  avec  le  tor¬ 
rent  de  la  circulation  jufques  dans  les  vifceres  ofi  ils  auront  produit  des 
vers  ;  mais  il  faut  convenir  que  tout  ceci  efl  encore  enveloppé  de  ténè¬ 
bres  épaiffes,  qui  fe  diffiperont  peut-être  un  jour  au  flambeau  de  l’expé¬ 
rience  «;  cependant  quand  on  confidere  avec  quelque  attention  les  phé¬ 
nomènes  de  la  piquure  d’une  abeille  ,  on  n’a  pas  de  peine  à  concevoir 
comment  un  infeéle  peut  faire  entrer  dans  le  corps  d’un  animal  vivant  une 
matière  capable  d’y  produire  de  grands  changements. 

Quant  à  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  les  vers  qui  fe  trouvent 
dans  les  inteflins  de  certains  animaux,  viennent  des  œufs  que  ces  ani¬ 
maux  ont  avalés  avec  leurs  aliments,  je  crois  qu’elle  efl  abfurde,à  moins 
qu’on  ne  veuille  parler  des  germes  de  ces  infeéles ,  qui  vivent  eux-mê¬ 
mes  6c  qui  fe  nourriffent  dans  les  inteflins  des  animaux  vivants  :  autre¬ 
ment  ce  fentiment  n’efl  point  du  tout  recevable,  parce  qu’il  n’arrive  ja¬ 
mais  dans  la  nature  qu’un  animal  puiffe  fubfifler  dans  une  température  6c 
avec  une  nourriture  différentes  de  celles  aufquelles  il  étoit  accoutumé  : 
comment  un  infetle  habitant  de  l’air  pourroit-il  fubfifler  dans  un  lieu  aufîi 
chaud  que  le  font  les  inteflins ,  6c  au  milieu  des  matières  qui  y  paffent  ? 

La  génération  des  infeéles  n’efl  point  du  tout  une  chofe  qui  foit  fou- 
mife  au  hazard  ;  la  nature  a  déterminé  à  chaque  efpece  paf  des  loix  conf¬ 
iantes  6c  invariables,  le  temps  6c  le  lieu  où  elle  doit  naître,  fa  maniéré 
de  vivre  6c  fa  nourriture  particulière-  :  tous  les  ans  nous  voyons  reparoî- 
tre  les  mêmes  productions  conflamment  avec  les  mêmes  caraéleres  qui 
fervent  à  nous  les  faire  reconnoître ,  comme  Rédi  l’a  déjà  remarqué  à 
une  autre  occafion  :  c’efl  pour  cela  que  nous  retrouvons  toujours  dans 
les  entrailles  des  animaux  des  vers  de  la  même  efpece  qui  ont  le  fang 
rouge ,  jaune  ,  verd  ou  blanc. 

Tom,  K* 
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J  ai  obfervé  clans  la  feule  dalle  des  chenilles  quatre  maniérés  différ 
tes  ,  dont  les  vers  qu’on  trouve  cachés  dans  leur  corps  fe  dégagent  ’ 
cette  prifon.  J’ai  vit  i°.  un  ou  plulieurs  vers  percer  le  corps  d’une 
nille ,  la  tuer  &  for  tir  de  là  peau.  i°.  Deux  ou  trois  vers  percer  de  ni"' 
me  une  chrylàlide,  la  faire  périr  &  fortir  de  l'on  corps.  30.  Un  ou  nf" 
fieurs  vers  faire  mourir  une  chenille ,  refier  dans  la  peau ,  fe  nourrir  de 
fes  entrailles  &  fortir  enfin  de  fon  corps  après  avoir  percé  ou  déchiré 
avec  les  dents  cette  peau  lèche  &  aride.  40.  Un  ou  plufieurs  vers  dévo¬ 
rer  ainfi  toutes  les  parties  intérieures  d’une  chryfalide ,  jufqu  a  ce  qu’il 
n’y  reliât  plus  que  la  peau  delféchée  qu’ils  perçoient  enfuite  pour  en 
fortir. 

Mais  il  y  a  encore  bien  des  chofes  à  confidérer  dans  chacun  des  qua. 
tre  cas  dont  je  viens  de  parler.  Premièrement,  s’il  n’y  a  qu’un  ver  qui 
perce  le  corps  de  la  chenille,  comme  je  l’ai  dit,  &  que  ce  ver  s’arrête 
entre  cette  chenille  &  là  coque,  il  fe  filera  lui-même  en  cet  endroit  une 
nouvelle  toile  de  forme  ovale  &  de  couleur  blanchâtre,  dans  laquelle  il  fe 
changera  d’abord  en  nymphe,  &  enfuite  de  nymphe  en  mouche;  mais 
s’il  y  a  plulieurs  vers  qui  fortent  tous  à  la  fois  du  corps  de  la  chenil!* 
qu’ils  font  périr,  ils  fe  retirent  tous  fous  le  ventre  de  cette  chenille 
dont  ils  ont  percé  la  peau,  &  là  ils  fe  filent  chacun  une  petite  coque  do¬ 
rée,  dans  laquelle  ils  fe  métamorphofent  d’abord  *en  nymphes,  &  enfuite 
en  mouches. 

Dans  le  fécond  cas,  les  deux  ou  trois  vers  qui  percent  la  ehryfaîide 
pour  fortir  de  fon  corps,  ne  fe  défont  pas  fur  le  champ  de  leur  peau, 
comme  ceux  du  premier  cas ,  mais  feulement  ils  fe  rapetilfent  &  pren¬ 
nent  fuccelîivement  treize  nuances  de  couleurs  différentes  ;  enfin  ,  ils  gar¬ 
dent  la  treizième  nuance  &  fe  font  une  coque  de  leur  propre  peau ,  au 
dedans  de  laquelle  ils  fe  changent  en  nymphes,  &  dont  ils  fortent  enfuite 
fous  la  forme  de  mouches  alfez  communes. 

Dans  le  troifieme  cas ,  luppolé  qu’il  n’y  ait  qu’un  feul  ver  qui  ait  ron¬ 
gé  les  entrailles  de  la  chenille ,  il  refie  dans  la  peau  de  la  même  chenille, 
quelquefois  même  il  y  file ,  &  enfuite  s’y  change  en  nymphe  ,  puis  il  en 
fort  fous  la  forme  d’une  mouche  qui  relfembîe  à  une  faulTe-guêpe  :  (a) 
on  trouve  dans  la  peau  feche  de  cette  chenille  quelques  excréments  ,  avec 
les  dépouilles  du  ver  &  celles  de  la  nymphe;  mais  lorfqu’il  y  a  dans  te 
corps  de  la  chenille  plufieurs  petits  vers  qui  fe  font  nourris  de  fa  propre 
fubflance ,  ils  ne  s’y  font  point  de  toile,  ils  s’y  transforment  feulement 
en  mouches ,  de  la  même  maniéré  que  le  ver  dont  je  viens  de  parler  fe 
change  en  faillie- guêpe ,  enfuite  ils  fortent  de  la  peau  de  la  chenille  qu’ils 
percent  de  pftmeurs  trous. 

Enfin ,  dans  le  quatrième  cas  ,  lorfqu’il  ne  fe  trouve  qu’un  ver  qui  fe 
foit  logé  dans  une  chryfalide,  il  s’y  file  une  oeque,  il  y  vuide  lès  excré¬ 
ments,  &  il  s’y  change  en  une  efpece  de  faiifle-guêpe ,  de  même  que  je 
l’ai  dit  du  ver  qui  s’ell  logé  dans  le  ccfrps  d’une  chenille  *:  fi  on  vient  à 
ouvrir  un  des  côtés  de  la  chryfalide,  tandis  que  le  ver  qui  y  ell  n’ell 

(u)  C’efi  proprement  une  mouche  ichneumon.  (G) 
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ps  e(icore  tôut-à-fait transformé,  il  a  bientôt  fait  de  boucher  ce  trou  avec 
(on  fü*  Mais  <ïlian^  ce  ^ont  phifîeurs  petits  vers  qui  ie  font  logés  dans 
une  chrvfalide  ,  ils  fe  changent  en  nymphss  &  enfuite  en  petites  mou¬ 
ches  fans  faire  de  coques  &  même  lans  fe  raccourcir  :  ces  mouches  font 
très-jolies  ,  elles  fortent  de  la  peau  feche  delà  chenille  oii  elles  fe  font  trans¬ 
formées  ,  par  un  ou  pluûeurs  trous  qu’elles  y  font  elles-mêmes. 

Toutes  ces  choies  fe  paflent  régulièrement  tous  les  ans  dans  le  même 
ordre  &  fuivant  les  mêmes  loix,  de  maniéré  qu’il  n’entre  rkn  ici  de  for¬ 
tuit  ni  d’accidentel  :  bien  plus,  la  régularité  de  ces  _  métaiîorphofes  na¬ 
turelles  eft  quelque  chofe  de  fi  confiant ,  que  l’on  pourroit  même  recon- 
noître  parmi  toutes  les  autres,  les  chenilles  ou  les  chryfalides  dans  le 
corps  defquelles  elles  doivent  s’exécuter  :  cela  fe  remarque  fur-tout  d’une 
maniéré  très-fenfibie  dans  le  premier  cas  dont  j’ai  parlé  plus  haut  ;  car 
en  même  temps  que  les  vers  qui  ont  percé  le  corps  de  la  chenille  fe  re¬ 
tirent  par  deffous  fon  ventre  ,  la  chenille  fe  fouleve  pour  leur  faire  pla¬ 
ce;  &  même,  quoique’elle  ait  reçu  une  blefîiire  dont  elle  doit  mourir, 
elle  ne  laiffe  pas  d’enfermer  encore  dans  une  coque  commune  toutes  les 
petites  coques  particulières  que  chacun  de  ces  vers  fe  file,  &c  de  les  at¬ 
tacher  folidement  comme  fi  elles  craignoit  qu’elles  ne  vinffent  à  fe  perdre  : 
après  quoi  elle  meurt  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  jours  :  (<*)  on  peut 
donc  conclure  avec  quelque  vraifemblance  ,  que  fi  tout  ceci  n’étoit 
qu’un  pur  effet  du  hazard,  la  chenille  n’auroit  pas  tant  de  précautions 
pour  fes  meurtriers  ,  jufqu’à  les  envelopper  tous  enfemble  d’une  toile  pour 
les  mettre  à  l’abri  de  la  pluie  &  des  injures  de  l’air,  afin  qu’ils  puifîént 
l’année  d’après  parvenir  heureufement  à  leur  derniere  transformation. 

On  obferve  pareillement  les  mêmes  vues  de  la  nature  dans  tous  les 
autres  cas  dont  j  ’ai  parlé  ,  où  des  vers  de  différentes  efpeces  percent  le 
corps  des  chenilles  ou  des  chryfalides ,  les  font  périr  elles-mêmes  &  dé¬ 
vorent  leurs  entrailles  :  ce  n’eft  donc  que  notre  ignorance  &  notre  témé¬ 
rité  qui  nous  ont  fait  attribuer  l’ouvrage  de  la  nature  à  la  pourriture 
&  au  hazard ,  comme  à  une  caufe  capable  de  le  produire  ;  les  favants 
auffi  bien  que  les  gens  du  peuple  en  ont  cru  bonnement  Ariftote  &  les 
anciens  fur  leur  parole,  &  cette  confiance  aveugle  a -accrédité  l’erreur  : 
on  n’a  pas  fait  attention  que  la  crédulité  &  la  pareffe  à  obferver  la  na¬ 
ture,  font  les  plus  grands  obftacles  qu’on  puiffe  apporter  à  la  -connoiffan- 
ce  de  la  vérité. 

(a)  Cette  attention  que  notre  auteur  fuppofe  dans  la  chenille  pour  les  vers  qui  ont 
criblé  fa  peau ,  eft  ici  de  trop  :  nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  ces  vers  ne  man- 
geoient  pour  l’ordinaire  que  les  parties  qui  dévoient  former  le  papillon  ;  ainii  tant  qu’il 
relie  à  la  chenille  proprement  dite  un  peu  de  vigueur ,  elle  travaille  à  la  vérité ,  mais 
pour  fon  compte  ,  elle  commence  à  filer  fa  coque  comme  fi  elle  devoit  fe  transformer, 
mais' bientôt  elle  périt.,  tout-à-fait  épuifée,  tandis  que  chacun  de  fès  meurtriers  acheva 
de  filer  fa-toile  au  milieu  du  tifiu  qu’elle  a  laifle  imparfait;  il  y  a  même  certaines  es¬ 
peces  de  ces  vers  parafites ,  qui  après  avoir  percé  le  corps  d’une  chenille  ,  commencent 
à  attacher  à  fon  ventre  quelques  fils  lâches,  au  milieu  defqueis  ils  fe  renferment  pour 
filer  leur  coque  ;  la  chenille,  quoique  foible ,  ne  laifle  pas  de  fe  donner  quelques  mou¬ 
vements  équivoques  qu’on  a  pris  pour  des  effets  de  fa  complaifance ,  tandis  que  ce  ne 
font  que  des  efforts  qu’elle  fait  pour  fe  débarraffer.  (  G  ) 
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11 1,11,1  "■■■■—  De  meme  que  les  chenilles  qui  fe  changent  en  papillon  logent  ordi 
Swammerdam.  nairement  dans  leur  corps  des  vers  qui  deviennent  mouches  ;  les  vers  qu* 
Histoire  des  fe  changent  en  fearabées  nourriflent  auÆi  la  plupart  du  temps  dans  leurs 
JgpcTEs*  propres  entrailles  d’autres  petits  vers,  qui  fe  changent  en  fearabées  d’une 
efpece  plus  petite  :  au  relie ,  on  obfefve  dans  ces  dernieres  transforma¬ 
tions  le  même  ordre  &  la  même  régularité  que  dans  les  autres.  A  l’d-  ard 
de  ccs  petits  vers  qui  fe  trouvent  renfermés,  comme  j’ai  dit,  dans  les  vers 
du  fromage, Je  n’ai  pu  m’alfurer  s’ils  leur  percent  le  corps  pendant qiAJs 
font  encore  Mns  le  fromage ,  ou  feulement  après  qu’ils  le  font  mis  en 
nymphes  ;  car  il  n’y  a  que  cinq  ou  fix  femaines  que  j’ai  commencé  pour 
la  première  fois  à  faire  des  expériences  fumes  fur  ces  infeéles  ;  j’ai  trou, 
vé  cependant  quelquefois  dans  le  fromage  des  vers  morts  &  à  demi  pour¬ 
ris  ,  ils  étoient  aifés  à  remarquer  par  leur  couleur  rouge  &  livide ,  ils  aug. 
mentoient  considérablement  la  puanteur  &  la  pourriture  du  fromage,^ 
lui  donnoient  un  goût  bien  plus  fort  &  plus  âcre. 


MANIERE  DONT  LES  VERS  DU  FROMAGE 

fe  mutent  en  nymphes. 

LOrfque  les  vers  du  fromage  doivent  fe  changer  en  nymphes ,  ils  quit¬ 
tent  ordinairement  leur  fromage  &  on  les  voit  fauter  de  côté  &  d’au- 
tre  pour  fe  retirer  en  quelque  coin  :  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours 
leur  peau  efl  devenue  dure ,  leur  corps  eft  roide  ,  &  ils  ont  perdu  tota¬ 
lement  la  faculté  de  fe  mouvoir  :  on  pourroit  hâter  un  peu  leur  tranf. 
formation  ,  en  les  enfermant  dans  une  boîte  bien  feche ,  &  en  leur  re¬ 
tranchant  la  nourriture  quand  on  voit  qu’ils  ont  pris  à-peu-près  allez 
d’accroiffement  ;  j’ai  vu  quelquefois  de  ces  vers  qu’apparamment  j’avois 
enfermés  trop  petits ,  fubfifter  encore  pendant  l’efpace  de  deux  ou  trois 
femaines  fans  aucune  nourriture ,  &  enfin  périr  fans  pouvoir  fe  transfor., 
mer  :  fans  doute  que  leurs  membres  n’avoient  pas  encore  pris  fous  la 
peau  de  ver  tout  l’accroilTement  néceffaire  pour  qu’ils  puffent  fe  mettre 
en  nymphe.  Je  vais  expofer  maintenant  la  maniéré  dont  fe  fait  cette 
transformation. 

Le  ver  commence  par  froncer  les  anneaux  de  fon  corps  &  les  rap¬ 
procher  tellement  l’un  de  l’autre  ,  qu’il  paroît  de  moitié  plus  court  qu’il 
n’étoit ,  ce  qui  fait  qu’on  a  de  la  peine  à  obferver  déformais  la  fuite  de 
fes  anneaux  ;  la  peau  qui  eft  entre  chacun  des  anneaux  forme  plu- 
fieurs  rugofités  :  on  apperçoit  cependant  encore  à  la  partie  antérieure 
le  bec  du  ver,  &  à  fa  partie  poftérieure  les  tubercules  que  j’ai  décrits; 
au  relie,  il  n’y  a  prefque  rien  à  remarquer  touchant  la  forme  decetin- 
fe&e  vers  ce  temps-là  ,  parce  que  la  peau  n’ell  plus  tranfparente  ;  il  chan¬ 
ge  de  couleur  par  nuances,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  palTé  liiccdTiyément  du 
blanc  qui  étoit  fa  première  couleur ,  jufqu’à  un  rouge  vif  tirant  fur  le 
Vermillon. 

Rédi  qui  a  donné  en  peu  de  mots  l’hiftoire  de  ce  ver,  compare  fa 
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transformation  à  celle  des  nymphes  6c  des  chryfalides  ;  mais  il  ne  dit  pas 
en  quoi  elles  le  reffemblent  précifément ,  ni  en  quoi  elles  different  ;  d’autres  Swammerdam. 
donnent  le  nom  d’oeufs  à  nos  vers  lorfqu’ils  font  dans  l’état  de  nymphe  ;  Histoire  des 
niais  cette  dénomination  n’eff  fondée  que  fur  une  reffemblance ,  je  ne  Insectes, 
dis  pas  feulement  fuperfîcielle ,  mais  encore  imaginaire  :  quant  à  moi , 
je  caraélérife  ce  genre  de  transformation  par  le  nom  de  nymphe  -  vermi- 
forme,  tant  parce  que  fmfeffe  dans  cet  état  a  confervé  à  l’extérieur  la 
forme  de  ver,  que  parce  qu’il  renferme  fous  fa  peau  de  ver  une  vraie 
nymphe  6c  non  pas  une  chryfalide  ;  mais  j’ai  expliqué  affez  au  long  dans 
un  autre  endroit  ce  qui  conffitue  réellement  ce  quatrième  ordre  de  îranf - 
formations  naturelles. 

Cette  nymphe  ainfi  cachée  fous  l’enveloppe  extérieure  eft  d’une  forme 
très, élégante  :  pour  la  bien  voir,  il  faut  rompre  la  première  peau  qui 
lui  fert  de  coque,  6c  la  détacher  avec  beaucoup  de  ménagement  6c 
d’adreffe,  du  corps  de  la  nymphe  :  on  appercevra  moyennant  cette  précau¬ 
tion  la  tête ,  le  corcelet  6c  le  ventre  de  la  mouche  future  ;  mais  pour 
mieux  diffinguer  tous  fes  membres,  il  faut  fe  fervir  d’un  bon  microfco- 
pe  :  on  reconnoit  alors  à  la  partie  fupérieure  de  la  tête  les  deux  an¬ 
tennes  a  (  PL  XXVIII.  Fig.  IV.)  les  deux  yeux  b  b  qui  occupent  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  la  tête ,  la  trompe  c  qui  eff  fituée  au  deffous  des  yeux  ,  îes 
jambes  de  la  première  paire  dd  placées  le  long  de  *Ia  trompe ,  celles  de 
la  fécondé  paire  c  e ,  les  ailes  qui  font  encore  pliffées  ff ,  6c  les  jambes 
de  la  troifieme  paire  g  g  qui  font  au  deffous  des  ailes  6c  étendues  fur  les 
anneaux  du  ventre  :  ces  anneaux  h  fe  diffinguent  auffi  très  -  aifément , 
ainfi  que  l’anus  ;  enfin ,  toutes  ces  parties  font  fi  tartift:ement  arrangées , 
qu’il  n’eff  pas  poffibie  d’en  donner  une  defcription  jufte  6c  exaûe  :  pour 
mieux  voir  encore  cet  arrangement,  il  fa  u  droit  avoir  la  patience  d’enlever, 
auffi  la  fécondé  enveloppe  qui  recouvre  immédiatement  toutes  les  parties 
de  la  nymphe. 

Lorfqu’il  n’y  a  pas  long-temps  que  Pinfeéfe  a  pris  la  forme  de  nym¬ 
phe,  toutes  les  parties  que  je  viens  de  décrire  font  d’une  couleur  de  lait 
caillé  6c  d’une  confiffance  aqueufe  :  auffi  eft-il  très  -  difficile  alors  de  ti¬ 
rer  la  nymphe  de  fa  peau  :  d’ailleurs,  comme  les  membres  font  partout 
de  la  même  couleur ,  il  eff  prefque  impoffible  des  les  reconnoître  6c  de 
les  diffinguer  les  uns  des  autres  dans  ces  premiers  temps  de  la  transfor¬ 
mation  ;  mais  après  dix  ou  douze  jours  environ ,  ils  prennent  toute  la 
confiffance  6c  toutes  les  variétés  de  couleurs  qu’ils  doivent  prendre  ,  de 
forte  qu’après  le  douzième  jour  révolu  ,  l’infe&e  eft  en  état  de  rompre 
fes  enveloppes  6c  de  paroî&re  fous  la  forme  de  mouche,  comme  je  vais  l’ex- 
pofer. 
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fort  de  fes  enveloppes  fous  la  forme  de  moitche. 

IE  changement  de  couleur  qui  fe  remarque  à  l’enveloppe  extérieure  de 
~Jta  nymphe,  annonce  qu’elle  va  bientôt  paroître  :  au  lieu  d’un  rouae 
foncé  qui  étoit  la  derniere  nuance  qu’elle  a  voit  gardée,  elle  prend  infen- 
fibiemcnt  une  teinte  plus  obfcure  :  enfuite  la  nymphe  elle-même  qui  étoit 
cachée  dans  cette  peau  de  ver  dont  elle  s’étoit  fait  une  coque ,  ne  tarde 
pas  à  la  rompre  :  elle  la  fend  en  deux  du  côté  de  la  tête ,  &  en  même 
temps  elle  dégage  tous  fes  membres  de  la  pellicule  mince  qui  les  tenoit 
pour  ainfi  dire ,  empaquetés ,  &  elle  laiflfe  cette  fécondé  enveloppe  dans 
ta  vieille  peau  ;  enfin ,  elle  fort  de  cette  double  dépouille  fous  la  forme 
d’une  petite  mouche  grisâtre  fans  ailes  apparentes  :  ce  qu’il  y  a  de  plus 
remarquable  ,  c’eft  qu’on  voit  courir  cette  mouche  dès  I  mitant  qu’elle  vient 
d’éclorre  ,  avec  autant  de  vîtefle  que  .fi  elle  avoit  déjà  plufieurs  fe- 
maines. 

Peu  de  temps  après  que  la  mouche  eft  fortie  de  ces  dépouilles.,  elle 
pâlie  plufieurs  fois  de  fuite  fes  deux  jambes  antérieures  fur  le  devant  de 
la  tête ,  un  peu  au  défions  des  antennes  :  c’eft  qu’il  y  a  dans  cet  en¬ 
droit  une  tumeur  allez  confidérable  qui  paroît  avoir  quelque  mouvement; 
ta  mouche  ne  celle  de  frotter  cette  efpece  de  boffe  ,  juqu’à  ce  qu’elle  l’ait 
fait  rentrer  en  dedans ,  &  qu’elle  ne  parodie  plus;  il  eft  probable  que 
c’eft  cette  partie  que  l’on  voyoit  antérieurement  fur  1a  peau  de  la  nym¬ 
phe  ,  &  au  dedans  de  laquelle  étoient  arrangées  fes  deux  jambes  anté¬ 
rieures  ;  enfuite  elle  frotte  tout  doucement  avec  fes  deux  jambes  poffé- 
rieures  fes  deux  petites  ailes  qui  font  encore  toutes  chiffonnées ,  &  par  ce 
mouvement  répété,  qu’il  n’eftpas  difficile  d’appercevoir,  elle  vient  enfin  à 
bout  de  déployer  &  d’étendre  les  deux  plus  grands  plis  de  fes  ailes  que  j’ai 
repréfentés  dans  la  nymphe  (Fig.  IV.  //)  après  tous  ces  mouvements , 
elle  fe  tient  pendant  quelques  temps  en  repos,  jufqu’à  ce  qu’enfin  fes  ai¬ 
les  s  epanouiffent  totalement  :  ce  phénomène  fingulier  qui  fe  paflè  en  un 
clin  d  œil ,  n  eft  pas  difficile  à  expliquer  :  toutes  ces  petites  nervures  que 
1  on  voit  dans  1  aile  de  la  mouche  &  qu’on  prend  communément  pour 
de  vrais  nerfs  ,  ne  font  autre  chofe  exaêlement  que  les  ramifications  des 
trachées  qu’accômpagnent  les  vaiffeaux  fanguins  :  ainfi,  l’air  &  le  fang 
(ou  la  liqueur  qui  en  tient  lieu)  fe  portant  dans  un  inftant  de  l’intérieur 
de  1a  mouche  dans  ces  deux  fortes  de  petits  canaux  djftribués  dans  toute 
ta  fubftance  de  l’aile,  font  les  feules  &  vraies  caufes  qui  la  font  s’éten¬ 
dre  &  s’applanir  fi  promptement  :  cependant  notre  petite  mouche  n’eft 
pas  encore  en  état  de  voler  :  fi  on  vient  à  bleffer  alors  fes  ailes ,  il  en 
coule  quelques  gouttes  de  liqueur;  mais  quand- une  fois  elles  font  fèches, 
ce  qui  arrive  au  bout  d’un  quart  d’heure,  on  a  beau  les  couper,  même 
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entièrement,  elles  ne  rendent  plus  de  fang,  ( a )  parce  que  les  vaiffeaux 
s’oblitèrent  en  fe  féchant  ;  je  croirois  affez  volontiers  que  toutes  les  par¬ 
ties  membraneufes  qui  fe  rencontrent  dans  tous  les  anneaux ,  ne  font  pa¬ 
reillement  que  les  tiffus  de  vaiffeaux  fanguins  affaiflés  &c  oblitérés  :  ne 
voyons-nous  pas  même  dans  l’épiderme  des  embryons  qu’il  y  a  vérita¬ 
blement  des  vaiffeaux  fanguins  qui  fe  lèchent  &  s’effacent  dans  la  fuite 
quand  l’enfant  eft  venu  au  monde  ,  &i  que  l’épiderme  ne  prend  plus  tant 
de  nourriture. 

Cette  mouche  eft  d’une  efpece  allez  commune  ;  mais  pour  mieux  faire 
voir  tous  fes  membres  ,  j’ai  repréfenté  le  mâle  groiïi  au  microfcope  (PL 
XXVIII.  Fig.  V.  )  on  voit  diftinélement  fa  tête ,  fon  corcelet  &  fon  ven¬ 
tre  :  on  remarque  fur  le  devant  de  la  tête  deux  antennes  courtes  a ,  qui 
ont  chacune  un  petit  poil  rude  les  deux  yeux  à  réfeau  fe  font  affez 
remarquer  par  leur  groffeur  &  par  leur  couleur  rougeâtre  ;  ils  lont 
féparés  l’un  de  l’autre  par  une  bande  noire  ,  fur  laquelle  on  obferve  trois 
autres  petits  yeux  difpofés  en  triangle  vers  le  derrière  de  la  tête  :  ces 
petits  yeux  font  plus  vifîbles  quand  la  mouche  vient  d’éclorre ,  qu’ils  ne  le 
font  dans  la  fuite ,  parce  qu’aîors  la  bande  dont  j’ai  parlé  n’eft  pas  en¬ 
core  noire ,  &  que  d’ailleurs  il  s’y  implante  quelques  poils  qui  fe  dreffent 
à  mefure  qu’ils  le  fechent. 

Le  corcelet  eff  d’une  couleur  brune  qui  tire  fur  le  noir,  il  eft  luifant, 
&  femé  en  quelques  endroits  de  poils  rudes  comme  des  foies  ;  les  fix 
jambes  s’attachent  en  deffous;  la  première  paire  b  b  eft  prefque  noire  ;  à 
l’égard  de  la  fécondé  paire ,  il  n’y  a  que  la  première  articulation  du  côté 
du  corcelet  qui  foit  noire ,  les  deux  dernieres  articulations  font  d’un  brun 
obfcur  cc;  la  derniere  paire  dd  ne  différé  point  de  la  première  :  cepen¬ 
dant  ces  couleurs  ne  font  pas  confiantes  dans  toutes  les  mouches.  Ces 
trois  paires  de  jambes  font  hériffées  de  poils  rudes,  &*font  armées  à 
leurs  extrémités  de  deux  crochets,  au  moyen  defquels  la  mouébe  court 
fur  le  verre  avec  beaucoup  de  facilité  ;  fi  on  lui  coupoit  ces  crochets ,  elle 
ne  laifferoit  pas  à  la  vérité  de  marcher  ,  mais  *olle  ne  pourroit  plus  fe 
tenir  fur  le  verre ,  quoique  fes  pieds  fuffent  encore  humeélés  comme  ils 
letoient ,  parce  qu’elle  n’auroit  plus  de  quoi  s’accrocher  aux  pcres  du 
verre;  les  deux  ailes  ee  qui  tiennent  au  corcelet,  excédent  la  longueur 
du  corps  quand  la  mouche  eft  pofée  :  elles  font  bordées  de  poils  dans 
leur  contour  ,  &  tous  les  petits  filets  qui  font  répandus  dans  leur  fub- 
flance  comme  autant  de  nerfs ,  ne  font  autre  chofe  que  de  véritables  tra¬ 
chées  :  la  membrane  qui  remplit  les  interftices  de  ces  nervures ,  eft  cou¬ 
verte  de  petites  papilles  ;  mais  il  faudroit  une  figure  dix  fois  plus  grande 
pour  exprimer  tout  le  travail  que  la  nature  a  mis  dans  l’aile  d’une  mou¬ 
che.  La  partie  poftérieure  du  Corcelet  eft  terminée  par  un  petit,  rebord 
qui  lui  fert  comme  d’ornement  :  on  remarque  dans  le  même  endroit  deux 

* 

(<z)  Afin  d’éviter  les  circonlocutions ,  je  fuis  obligé  de  me  fervir  quelquefois  avec 
Swammerdam  de  ce  terme  pour  exprimer  la  liqueur  qui  circule  dans  les  vaiffeaux  des 
infeftes,  quoiqu’elle  différé  beaucoup  par  fa  couleur  &  par  fa  nature  du  fang  propre¬ 
ment  dit,  qui  circule  dans  les  grands  animaux.  (G)  „ 
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petites  pièces  oblongues ,  arrondies  par  le  bout ,  qui  reffemblent  à  deux 
maillets  :  c’eft  en  frappant  ces  deux  maillets  contre  fes  ailes  que  la  mou. 
che  fait  le  bourdonnement  qu’on  entend  quand  elle  vole  :  le  ventre  eft 
divifé  en  quelques  anneaux  f,  fa  couleur  eft  comme  celle  du  corcelet 
d’un  brun  foncé  luifant;  il  eft  couvert  en  différents  endroits  de  petits 
poils  très-fins;  il  eft  facile  de  fe  repréfenter  cette  mouche  de  grandeur 
naturelle ,  en  la  concevant  réduite  à  un  volume  proportionné  à  celui  du  ver 
de  la  Fig.  V.  (PI.  XXVII.) 

La  femelle  ne  différé  du  mâle  à  l’extérieur  que  par  la  grofîeur  ;  mais 
les  organes  de  la  génération  établiffent  une  grande  différence  entre  l’un 
6c  l’autre  à  l’égard  des  parties  internes  :  c’eft;  ce  qui  me  refte  à  décrire. 


ORGANES  DE  LA  GÉNÉRATION  DES  MOUCHES  DES  FER$ 
du  fromage.  ,  jnâniere  dont  elles  s’ accouplent» 

LEs  organes  de  la  génération  de  la  mouche  mâle  font  la  verge ,  les  tes¬ 
ticules  ,  les  véhicules  féminales  6c  les  proftates  :  ceux  de  la  femelle 
font  l’ovaire,  la  matrice  &  fes  dépendances.  La  verge  eft  en  partie  écail- 
leufe  6c  en  partie  membraneufe  ;  la  partie  écailleufe  qui  eft  aifée  à  diftin- 
guer  par  fa  couleur  noire,  ne  s’étend  que  d’un  côté  a  (PL  XXV III  Fig. 
VI.  )  ce  qui  contribue  en  même  temps  à  rendre  la  verge  d’une  confiftance 
plus  ferme  6c  à  la  tenir  toujours  ouverte  ;  l’autre  côté£  eft  membraneux  & 
paroit  compolé  de  globules  tranfparents  ôc  d’anneaux  ;  l’extrémité  antérieure 
de  la  verge  eft  moufle  6c  membraneufe  c ,  quoique  je  l’aie  vue  quelque¬ 
fois  fe  terminer  par  une  efpece  d’articulation  pointue,  cependant  elle  eft 
le  plus  ordinairement  obtufe  6c  ouverte  :  l’ére&ion  de  la  véritable  par¬ 
tie  qui  cara&érife  le  mâle  fe  feroit-elle  par  cette  ouverture  obtufe  ?  c’eft 
ce  que  je  ne  fais  pas  :  ce  dont  je  fuis  très-sûr  ,  c’eft  que  la  par¬ 
tie  qui  caraéférife  la  femelle  eft  reçue  dans  cette  ouverture  de  la  verge; 
cette  maniéré  de  s’accoupler  eft  diamétralement  oppofée  à  ‘celle  des  au¬ 
tres  animaux  chez  qui  la  partie  de  la  femelle  reçoit  au  contraire  celle  du 
mâle  ;  j’ai  fait  cette  découverte  par  hazard  en  examinant  une  femelle  qui 
étoit  morte  dans  le  temps  même  de  l’accouplement  ;  je  trouvai  vers  l’ex¬ 
trémité  de  fa  vulve  la  verge  du  mâle  qui  y  étoit  encore  appliquée,  Ôc 
qui  s’y  étoit  deflechée ,  je  fus  tout  furpris  de  voir  que  la  vulve  étoit  re¬ 
çue  dans  l’ouverture  dont  je  viens  de  parler ,  6c  je  l’en  tirai  tout-â-fait 
pour  me  convaincre  de  cette  maniéré  de  s’accoupler  aufti  extraordinaire. 

La  verge  eft  fttuée  hors  de  la  cavité  du  ventre  un  peu  latéralement ,  de 
forte  qu’on  peut  la  découvrir  fans  le  fecours  de  la  diffc&ion ,  puifqu’il  n’y  a 
que  le  dernier  anneau  du  corps  qui  recouvre  fon  côté  droit  :  elle  forme 
en  cet  endroit  dés  circonvolutions  à-peu-près  femblables  à  celle  qu’on  re¬ 
marque  dans  la  verge  du  canard  :  ce  n’eft  pas  par  la  cavité  intérieure 
cette  partie  que  fe  fait  l’éjaculation  de  la  liqueur  féminale  dans  le  canard; 
aiais  par  une  efpece  de  rainure  qui  y  eft  creufée  en  dehors;  j’ai  obfervé 


que 
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mie  la  même  Gngularité  avoit  lieu  encore  à  l’égard  d’autres  animaux,  quoi- 
que  d’une  maniéré  un  peu  différente.  _  *'  *•  a 

^  Le  relie  des  organes  du  mâle,  qui  ne  mérite  pas  moins  d’attention,  eft 
placé  dans  l’intérieur  du  ventre  ;  la  première  chofe  qui  fe  préfente  en  ou¬ 
vrant  le  ventre,  c’eft  la  racine  de  la  verge  d ,  qui  le  fait  allez  recon- 
noître  par  fon  extrême  blancheur  :  elle  ell  d’une  fubftance  nerveufe ,  & 
s’étend  jufqu’à  l’extrémité  du  dernier  anneau  ,  à  l’endroit  oîi  la  partie  ex¬ 
terne  de  la  verge  paroît  couverte  de  petits  poils  :  après  s’être  contotrf- 
née  finguliérement ,  elle  fe  dilate  de  nouveau  à  fon  extrémité  e  où  elle  fe 
joint  avec  différentes  parties  que  je  vais  décrire.  Premièrement ,  les  tefti- 
cules  //,  qu’on  peut  voir  ici  de  chaque  côté  de  la  racine  de  la  verge , 
[ ont  conftrints  d’une  maniéré  affez  extraordinaire  ;  leur  couleur  eff  un 
jaune  foncé ,  mêlé  de  rouge  en  quelques  endroits  ;  ils  contiennent  une 
liqueur  féminale  blanche,  qui  paroît  au  microfcope  comme  fi  elle  étoit 
compofée  de  globules  ;  la  membrane  des  tefticules  paroît  aulïi  avoir  la 
même  ffruâure  :  on  apperçoit  enfuite  les  vaiffeaux  déférents  gg9  qui 
bientôt  après  être  fortis  des  tefticules  ,  forment  deux  renflements  con- 
fidérables  h  h  ,  qu’on  pourroit  appeller  les  deux  appendices  globuleufes  des 
vaiffeaux  déférents  ;  les  autres  parties  fe  reffemblent  ft  fort ,  qu’il  n  eft 
pas  facile  de  diftingUer  l’ufage  des  unes  &  des  autres  ;  je  prends  cepen¬ 
dant  les  plus  longes  i  i  pour  les  véficuies  féminales ,  &  je  donne  le  nom 
de  proftates  aux  deux  autres  qui  font  plus  courtes ,  en  meme  temps 
plus  arrondies  kk  :  au  refte ,  toutes  ces  parties  font  très-blanches ,  & 
fervent  à  charier  la  liqueur  féminale  dans  le  canal  de  la  verge  ;  je  n  ai 
pas  pouffé  plus  loin  mes  recherches  fur  les  organes  de  cette  mouche,  parce 
que  mon  objet  principal  étoit  l’hiftoire  du  ver. 

La  femelle  a  un  ovaire  double ,  placé  à-peu-pres  de  la  meme  maniéré 
que  cel^i  des  harengs  ;  mais  avant  que  d’en  faire  la  defcription ,  je  com¬ 
mencerai  par  les  parties  externes  de  la  matrice ,  qui  font  cachées  fous  les 
deux  derniers  anneaux  a  a  (PL  XXVIII.  Fig.  VII.  )  La  partie  qui  caraôfe- 
hfe  les  femelles,  &  qu’on  appelle  la  vulve  dans  les  autres  animaux,  n’eft 
pas  ici  une  fimple  ouverture,  c’eft  une  partie  Taillante  compofee  de  trois 
pièces  articulées  enfemble  ;  la  première  eft  oblongue  bordee  de  poils 
à  fon  origine  bb  :  elle  a  dans  fbn  milieu  deux  autres  petites  pièces  ecailleu- 
fes  noires ,  qui  lui  donnent  plus  de  fermete  dans  les  mouvements  qu  elle 
peut  faire  lorfqu’elle  eft  fortie  diPventre  :  la  fécondé  rc,  qui^eft  renfer¬ 
mée  dans  la  première  comme  dans  une  efpece .  de  prepuce  ,  n  a  point  dû 
tout  de  poils ,  mais  fon  extrémité  eft  aufti  écailleufe  ;  enfin ,  la  derniere 
qui  femble  former  proprement  l’anus  &  la  vulve  dans  l’etat  ordinaire,  eft 
toute  noire ,  &  d’une  fubftance  écailleufe  &C  membraneufe ,  elle  eft  auflt 
un  peu  velue  d  ;  les  mouches  font  fortir  affez  ordinairement  cette  partie 
hors  de  leur  ventre,  auflî-tôt  après  qu’elles  ont  quitte  leurs  dépouilles, 
fans  doute  pour  la  faire  fécher  à  l’air  :  enfuite  elles  vuident  par  fon  ori^- 
fice  externe  une  ou  deux  petites  gouttes  d’une  eau  trouble**  comme  ü 
elle  étoit  mêlée  de  chaux  ;  les  excréments  que  ces  infeéles  font  dans  la. 
fuite,  ont  la  figure  de  petits  globules  attachés  à  une  efpece  de  pédicule r 
&  lemblent  auffi  contenir  une  matière  calcaire, 
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mmtiuvmmmmnm  L’ovaire  efl  double ,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut  :  chacune  des  deux 

Swammerdam.  Portions  m’a  Paru  comP°fée  de  trente-deux  conduits  ou  oviduclus ,  dont 

Histoire  des*  chacun  contenoit  quatre  œufs,  dans  la  mouche  que  j’obfervois  ;  l’un  de 

Insectes.  ces  œufs  étoit  entièrement  formé  a  (  PI.  XXVIII.  Fig.  VIII.  )  6c  Jes  trojs 
autres  b  n’étoient  encore  qu’ébauchés  :  ainfi  l’ovaire  d’une  leule  mouche 
•renfermoit  deux  cent  cinquante-fix  œufs  ;  ils  étoient  blancs,  d’une  figure 
oblongue ,  un  peu  courbés  dans  le  milieu  ;  les  plus  petits  étoient  limpi¬ 
des  comme  de  l’eau  :  au  microfcope  ils  m’ont  paru  compofés  d’une  in. 
finité  de  petits  globules ,  de  même  que  les  oviduclus  :  tous  ces  oviduBus  fe 
réuniffoient  en  deux  conduits  communs ,  par.  lefquels  les  œufs  étoient 
portés  dans  la  matrice  ,  6c  de-là  hors  du  corps  de  l’infeéle  par  un  {impie 
canal  ;  je  n’ai  pas  pris  la  peine  d’obferver  les  autres  vifceres  de  la  mou¬ 
che  fur  la  femelle  non  plus  que  fur  le  mâle  :  j’ai  vu  feulement  que  la 
graille  étoit  confumée  en  grande  partie.  Les  inteftins  faifoient  bien  plus 
de  circonvolutions  que  dans  le  ver,  quoiqu’ils  fuITent  plus  courts  ;  mais 
ils  n’étoient  placés  que  dans  la  capacité  du  ventre.  Les  œufs  n’avoient 
pas  encore  toute  leur  perfeéfion,  6c  cependant  la  mouche  fur  laquelle 
]&  faifois  mes  obfervations  avoit  déjà  quatre  jours. 

On  ne  faiïroit  croire  avec  quelle  ardeur  ces  mouches  fe  portent  à  la 
propagation  de  leur  efpece  :  à  peine  la  femelle  vient-elle  d’éclorre,  qu’elle 
cherche  déjà  le  mâle  6c  le  follicite  ;  le  mâle  monte  toujours  fur  la  fe¬ 
melle  ,  6c  ils  relient  affez  long-temps  dans  cette  attitude  :  l’accouplement 
de  ces  infeéles  a  quelque  chofe  de  bien  fingulier  ;  la  femelle  pendant 
tout  le  temps  que  le  mâle  efl  fur  fon  dos  tient  fes  ailes  étendues ,  alonge 
la  partie  qui  caraélérife  fon  fexe  ,  6c  la  fait  entrer  dans  la  cavité  de  la  par¬ 
tie  externe  du  mâle  :  c’eft  donc  elle  qui  efl  ici  le  principal  agent  au 
rebours  des  autres  efpeces  ,  6c  le  mâle  reçoit  au  lieu  d’être  reçu  :  cette 
fingularité  a  lieu  encore  dans  beaucoup  d’autres  efpeces  de  mouches ,  & 
même  dans  quelques  efpeces  de  fcarabées  ;  mais  il  n’y  a  rien  de  fi  cu¬ 
rieux  que  de  voir  toutes  les  carefies  que  le  mâle  fait  à  fa  femelle  pen¬ 
dant  le  temps  que  dure  leur  accouplement  ,  6c  comment  il  femble  à 
chaque  inffant  la^preffer  amoureufement ,  de  même  que  le  coq  preflè  fa 
poule,  quoiqu’il  y  ait  au  refie  une  grande 'différence  entre  la  maniéré  de 
s’accoupler  de  ces  mouches,  &  ce  qui  fe  pafife  entre  le  coq  6c  la  poule, 
dont  la  jonélion  ne  dure  qu’un  inflant^  6c  n’efl  point  un  véritable  ac¬ 
couplement.- 

Les  mouches  dont  je  viens  de  faire  la  defcription  ont  la  vie  fort  dure; 
on  auroit  bien  de  la  peine  à  les  faire  mourir  dans  l’eau  ;  quelquefois  el¬ 
les  paroiffent  noyées,  6c  un  moment  après  pour  peu  qu’on  les  expofe 
aux  rayons  du  foleil,  elles  reprennent  vie  &  s’envolent  :  elles  ont  deux 
vols  différents,  l’un  lent  6c  régulier,  l’autre  très-rapide ,  mais  fans  aucun 
mouvement  réglé.  Je  les  ai  nourries  avec  du  fromage  à  la  crème  détrem¬ 
pé  dans  d^’eau  qu’ellçs  fuçoiént  avec  leur  trompe  :  cette  trompe  efi  fituée 
au  bas  delà  tête,  un  peu  au  deifous  des  antennes’,  elle  paroît  ccmpofée 
de  trois  pièces.  &:  hén/i'ée  de  poils;  j’ai  vu  aufii  ces  mouches  dépofer  leurs 
«euf$  dafts  ce  Frcfrnagé  que  je  leur  avoit  offert,  6c  quelques  jours  après  il 
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MANIERE  dont  ces  Mouches  dlpofmt  leurs  œufs . 


ÎL  efl  aifé  de  comprendre  par  la  defeription  que  je  viens  de  faire  des 
parties  de  la  femelle ,  comment  elle  peut  faire  entrer  fes  œufs  dans  les 
plus  petits  trous  &  dans  les  fentes  les  plus  étroites  du  fromage  ;  j’ai  vu 
jbuvent  de  ces  mouches  alonger  confidérablement  la  partie  Taillante  qui 
leur  tient  lieu  de  vulve ,  &  l’enfoncer  dans  les  trous  les  plus  profonds 
du  fromage  pour  y  dépofer  leurs  œufs  quelques  jours  après  que  ces 
œufs  ont  été  pondus ,  il  en  éclot  des  vers  qui  croilfent  &  fe  nourriflent 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  &  qui  fe  changent  enluite  en  nymphes  dans 
une  coque  qu’ils  fe  font  de  leur  propre  peau ,  enfin  qui  fortent  de  leur 
double  enveloppe  fous  la  forme  de  mouches  entièrement  femblables  à 
celles  qui  leur  ont  donné  naiffance  :  c’efl  ainfi  que  cette  efpece  s’eft  per¬ 
pétuée  depuis  l’origine  des  chofes  jufqu’à  nous ,  en  fe  renouvellant  fe 
reproduifant  tous  les  ans  dans  le  même  temps,  dans  le  même  lieu,  & 
precifément  de  la  même  maniéré,  fuivant  l’ordre  confiant  établi  par  la 
nature.  Lorfque  ces  mouches  ne  fauroient  trouver  de  fromage  pour  y 
pondre  leurs  œufs ,  elles  font  obligées  de  chercher  quelqu’autre  nourriture 
qui  leur  convienne ,  &:  dont  la  nature  &  les  qualités  approchent  de  cel¬ 
les  du  fromage.  ^  ,  .  .  _ 

Il  ne  me  refloit  plus,  pour  finir  l’hifloire  de  ces  infeaes  ,  qu  à  examiner 
leurs  dépouilles  ;  il  m’a  paru  que  la  mouche  en  fortant  de  fa  coque ,  y 
Iaiffoit  aufîi  la  membrane  mince  qui  la  couvroit  immédiatement ,  &  qui 
tenoit  tous  fes  membres  empaquetés  fous  la  forme  de  nymphe  ;  j’y  ai 
reconnu  aufîi  plufieurs  trachées  dont  elle  s’étoit  dépouillée  pareillement 
dans  le  moment  de  fa  derniere  transformation  ;  mais  ce  qui  mérite  le 
plus  d’être  remarqué,  c’eft  la  bouche  même  &  les  crochets  dont  le  ver 
faifoit  ufage ,  qu’on  retrouve  aufîi  parmi  les  dépouilles  de  la  mouche  : 
cet  infefte  déformais  n’aura  plus  befoin  de  ces  organes  qui  lui  fervoient 
jadis  à  parcourir  &  à  piocher  le  fromage  pourri  dont  il  faifoit  alors  fa 
nourriture  &  fon  habitation  :  au  lieu  de  ces  membres  qiu  lui  font  main¬ 
tenant  inutiles,  il  aura  déformais  une  trompe  propre  a  fucer  la  liqueur 
miellée  dont  il  va  fe  nourrir  ,  &  deux  ailes  propres  à  fendre  l’air  qui  eft 
devenu  fon  élément. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  infectes  qu’on  trouve  dans  les  galles  des  plantes,  (a) 


PREMIERE  PARTIE. 

DÀns  rémunération  que  j  ’ai  faite  des  infeétes  qui  ont  rapport  à  mon 
quatrième  ordre  de  transformations ,  j’ai  placé  toutes  les  nymphes 
qui  fe  trouvent  dans  les  fruits  ,  dans  les  galles  des  plantes,  dans  les  ar¬ 
bres  êc  dans  l’épaiffeur  des  feuilles  ;  il  ne  fera  pas  inutile  de  donner  ici 


(  a  )  M.  de  Réaumur  fait  trois  clafles  de  galles  :  les  unes  ont  une  cavité  unique  ou 
plufieurs  cavités  moins  grandes ,  qui  communiquent  entr’elles  ;  ces  fortes  de  galles 
contiennent  plufieurs  inle&es  qui  vivent  en  fociété  :  d’autres  galles  ont  plufieurs  ca¬ 
vités  féparées ,  qui  contiennent  chacune  un  feul  infeéle  ;  d’autres  galles  enfin  n’ont 
qu’une  feule  cavité  occupée  par  un  feul  infeéle. 

Les  galles  croillent  fur  toutes  les  parties  des  plantes  ;  il  en  vient  fur  les  feuilles ,  fur 
leur  pédicule,  furies  tiges,  fur  les  branches,  fur  les  jeunes  rejetons,  fur  les  bour¬ 
geons  ,  fur  les  fleurs  ,  fur  les  fruits  &  jufques  fur  les  racines. 

Les  infe&es  qui  Te  trouvent  dans  les  galles,  font  des  chenilles,  des  vers  qui  don¬ 
nent  des  mouches  à  deux  ailes  ;  d’autres  vers  qui  donnent  des  mouches  à  quatre  ai¬ 
les  ;  d’autres  vers  qui  donnent  des  fcarabées ,  d’autres  qui  donnent  des  punaifes ,  & 
enfin  des  pucerorfs  :  ceux-ci  font  les  feuls  qui  refient  dans  l’intérieur  des  galles  après 
leur  derniere  transformation ,  &  qui  s’y  perpétuent  ;  il  y  a  grande  apparence  que  l’ef¬ 
pece  de  Finfeâe  détermine  Fefpece  de  la  galle  :  cependant  la  même  galle  efi  quelque¬ 
fois  habitée  par  des  infe&es  d’efpeces  différentes  :  telles  font  les  galles  ligneufes  du 
chêne. 

De  la  première  clafle  font  les  galles  en  veflie  peuplées  de  pucerons  ,  lefquelîes  fe 
trouvent  fur  les  feuilles  de  grofeillier ,  fur  celles  de  l’efpece  de  piftacher  appellé  péto- 
lin  ,  fur  l’efpece  de  térébinthe  appellé  l’arbre  aux  mouches  ;  fur  les  feuilles  de  Forme 
&  du  peuplier,  &c.  d’autres  galles  violettes  aufli  en  veflie  qui  fe  forment  fur  lesfeuib 
les  du  tilleul ,  la  galle  hérifiee  du  genet ,  la  galle  en  champignon  des  feuilles  de  chêne, 
la  galle  oblongue  de  la  tige  &  des  branches  de  la  ronce ,  &c. 

De  la  fécondé  clafle  font  certaines  galles  ligneufes  des  boutons  du  chêne ,  d’autres 
galles  encore  plus  ligneufes  de  la  tige  &  de  la  racine  du  chêne  &  d’autres  arbres  ;  la 
galle  oblongue  du  chardon  hémorroïdal ,  trois  autres  galles  du  çhêne  ,  favoir  celle  ap- 
pellée  pomme  de  chêne  ,  une  galle  feuillue ,  &  la  galle  en  artichaut  (  ces  trois  galles 
naiffent  des  boutons  de  l’arbre  ;  )  la  galle  ou  pomme  du  lierre  terreftre  ,  la  galle  ligneufe 
du  cynorrhodon  ou  églantier  ,  &  la  galle  chevelue  du  même  arbre. 

De  la  troifieme  claiTe  font  les  galles  des  fleurs  ,du  camedrys ,  habitées  par  une  pu- 
naife ,  une  galle  qui  naît  fur  la  feuille  du  chêne  &  qui  fait  faillie  des  deux  côtés  de  la 
feuille;  (  c’eft  celle  où  l’on  trouve  cette  coque  en  forme  de  feve  habitée  par  un  ver 
blanc  )  la  petite  galle  de  la  feuille  du  tilleul-,  celle  de  la  feuille  de  la  viorne ,  la  galle 
des  feuilles  de  faule  qui  fait  fiallie  des  deux  côtés  de  la  feuille  ,  la  galle  des  feuilles 
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{tuelquôs  exemples  particuliers  de  ces  fortes  d’infe&es  ;  je  commencerai 
oar  ceux  qu’on  trouve  dans  les  galles  des  feuilles  de  faule  ;  je  décrirai  la  Swammerdam. 
Llle  elle-même,  l’œuf,  le  ver,  la  coque  qu’il  fe  file  ,  fa  nymphe  &  laHisxoïRE  des 
mouche  qui  en  provient.  nsectes. 


I  H  SECTES  Q  U  I  SE  TROUVENT 

dans  Us  galles  du  faule. 

LEs  galles  ou  excrefcences  des  feuilles  de  faule  a  (PI.  XXVIII.  Fig. 

IX^  font  fi  communes  ;  qu’il  ne  feroit  pas  nécefîaire  de  les  décrire  ,  fi 
tout  le  monde  avoit  feulement  la  même  curiofité  que  les  (impies  cultiva¬ 
teurs  ;  mais  comme  peu  de  gens  regardent  la  nature  ,  il  arrive  de  -  là  que 
bien  des  gens  ignorent  les  chofes  les  plus  ordinaires  ,  &  qu’ils  font  tout 
émerveillés  lorsqu’on  leur  fait  remarquer  des  objets  qu’ils  avoient  fous  les 
yeux  fans  y  faire  attention  :  c’eft  pour  cela  que  je  me  crois  obligé  de 
décrire  fuccinftement  la  ftru&ure  de  ces  excrelcences ,  leur  figure ,  leur 
couleur,  leur  fituation ,  leur  volume  &  leur  confiftance. 

Pour  avoir  une  idée  exa&e  de  la  firuéfure  de  ces  galles ,  il  faut  com¬ 
mencer  par  connoître  la  feuille  fur  laquelle  elles  fe  rencontrent  :  cette 


de  l’ofier,  femblable  à  la  précédente,  la  galle  en  grains  de  grofeille,  &  celle  en  bou¬ 
tons  d’émail ,  toutes  deux  venant  fur  le  chêne ,  la  galle  en  clou  du  tilleul ,  <S*c. 

On  ne  connoît  point  l’infeâe  des  petites  galles  rouges  des  feuilles  d  erable  ,  ni  ce¬ 
lui  des  galles  en  moififlùre  qu’on  rencontre  en  automne  fous  les  feuilles  de  pluneurs 
plantes.  _  . 

On  trouve  fouvent  dans  ces  galles ,  outre  l’habitant  naturel ,  de  petits  vers  blancs, 
armés  de  crochets ,  qui  reffemblent  à  des  vers  d’ichneumons.  , 

Le  même  M.  de  Réaumur  aobfervé  i°.  que  l’accroilTement  des  galles  fe  fait  prefque 
entièrement  avant  que  le  ver  foit  forti  de  fon  œuf.  2°.  Que  l’oeuf  groffit  dans  la  galle 
avant  que  d’éclorre  ;  (l’œuf  de  la  mouche  à  feie  d’où  vient  la  faufte  chenille  du  rouer., 
groffit  aufli  de  même  que  la  plupart  des  œufs  de  poiffons.  ") 

La  mouche  des  galles  liçneufes  en  grofeille ,  &  celles  de  même  genre  ,  produifent 
plus  de  galles  à  elles  feules  que  tous  les  inle&es  des  autres  claffies  pris  enfemble  :  cette 
mouche  a  quatre  ailes ,  de  longues  antennes ,  deux  fortes  dents ,  le  corcelet  allez  grand, 
brun  ,  mais  moins  brun  que  la  tête ,  chargé  de  poils  ;  le  corps  tient  au  corcelet  par 
un  fil  délié,  il  eft  court,  d’un  brun  luifant ,  il  a  moins  de  diamètre  d’un  cote  a  1  au¬ 
tre  ,  que  du  delïus  au  deffous  ;  le  deffous  du  ventre  a  la  forme  de  la  caréné  d  un  vail- 
feau  ;  depuis  le  corcelet  jufqu’à  la  moitié  du  ventre  il  y  a  une  arete  tranchante  toi- 
mée  par  la  rencontre  des  extrémités  des  anneaux ,  ou  plutôt  des  laines  écailleules  qui 
recouvrent  les  anneaux  ;  ces  extrémités  des  lames  écailleufes  ne  font  qu  appliquées 
l’une  à  l’autre  ,  &  peuvent  fe  féparer  &  fe  prêter  au  gonflement  de  la  mouche  :  vers 
le  milieu  du  ventre  où  manque  cette  arête ,  les  lames  écailleufes  ne  fe  touchent 
point ,  &  laiffent  entre  elles  une  couliffe  où  fe  cache  l’aiguillon  &  fon  fourreau  civile 
en  deux  demi-étuis  :  cet  aiguillon  eft  très-long ,  mais  comme  il  eft  roule  en  ipira.e  clans 
l’intérieur  du  corps  ,  il  n’en  paroît  qu’une  petite  partie  dans  la  couliiie  dont  il  vient  d  è- 
tre  parlé,  &  la  mouche  le  fait  fortir  plus  ou  moins  félon  îe_  befoin.  En  general  tou¬ 
tes  les  mouches  qui  viennent  des  vers  des  galles  ,  ont  un  aiguillon  dont  elles  le  1er- 
vent  pour  percer  la  partie  de  la  plante  où  elles  veulent  dépofer  l’œuf  ou  lçs  oeuts  qui 
doivent  contribuer  à  la  formation  d’une  nouvelle  galle.  (  Z  ) 
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. .  feuille  efl  compofée  de  trois  membranes ,  dont  l’externe  &  l’interne  fort 

S-,a„merdam.  «ès-fines  &  recouvertes  de  duvet  ;  mais  celle  qui  fe  trouve  entre  deux 
Histoire  des  eft  dune  fubltance,  pour  ainfi  dire,  parenchymateufe  ;  &  c’eff  dans  fon 
Insectes.  épaiffeur  que  fe  diflribuent  les  nervures  ou  plutôt  les  vaiffeaux  qui  portent  à 
la  feuille  le  fuc  nourricier  :  ces  vaiffeaux  font  fi  nombreux  &  fe  divifent  en 
tant  de  branches  &:  de  ramifications  imperceptibles ,  qu’on  peut  en  quel 
que  maniéré  comparer  la  membrane  dans  laquelle  ils  fe  répandent  au  na* 
renchymedes  animaux  ;  ce  qui  eft  encore  plus  fenfible  dans  les  arbres  & 
dans  les  plantes  qui  ont  des  feuilles  épaiffes  &  fpongieufes. 

J’appelle  membrane  externe  de  la  feuille  le  côté  où  les  nervures  dont 
je  viens  de  parler,  paroiffent  fenfiblement  s’élever  au  defliis  de  la  fur- 
face  de  la  feuille,  a  (même  figure  :  )  je  donne  le  nom  de  memlSane  in¬ 
terne  au  côté  de  la  feuille  où  ces  mêmes  nervures  ne  font  pas  fi  fen- 
fibles  b  b  ;  c’eff:  entre  ces  deux  membranes  que  les  galles  dont  il  sVit 
ont  leur  fiege ,  &  on  n’entend  autre  chofe  par  ce  mot  que  des  excroïf- 
fances  irrégulières  de  la  partie  nerveufe  ou  parenchymateufe  de  la  feuille  • 
ainfi  les  galles  font  formées ,  à  proprement  parler ,  par  un  amas  des  plus 
petits  vaiffeaux  de  la  feuille,  diverfement  entrelaffés  &  entaffés ,  pour 
ainfi  dire  ,  en  forme  de  tuberofité  à  laquelle  les  deux  membranes  font 
encore  fi  fortement  unies  de  chaque  côté  qu’on  ne  peut  les  en  féparer 
qu’avec  beaucoup  de  peine;  &  même  ces  membranes  fe  trouvent  tel¬ 
lement  diffendues  par  ces  tubérofités  qu’on  ne  voit  aucune  apparence 
de  duvet  en  ces  endroits  là,  comme  fur  le  reffe  de  la  feuille. 

La  forme  extérieure  de  ces  galles  eff  on  ne  peut  pas  plus  irrégulière; 
quelquefois  elles  (ont  arrondies  c  ,  quelquefois  elles  font  alongées  d\ 
ici  elles  font  ridées  e  ,  là  elles  font  liffes  &  polies  ;  enfin,  leur  figure  va¬ 
rie  encore  de  bien  d’autres  maniérés  :  quant  à  leur  ffru&ure  intérieure 
elles  paroiffent  formées  de  petits  grains ,  &  on  y  apperçoit  au  microf- 
cope  une  infinité  de  petites  fentes  &  de  petites  éminences  anguleufes , 
comme  dans  la  caffure  de  la  pierre  de  Bentheim  ;  leur  furface  extérieure 
eff  d’un  verd  quelquefois  plus  clair,  quelquefois  plus  foncé,  femé  pour 
l’ordinaire  de  ^quelques  taches  purpurines  ,  ou  rouges ,  ou  jaunes ,  & 
quelquefois  même  de  toutes  ces  couleurs  à  la  fois  :  on  y  ohferve  'en¬ 
core  quelquefois  des  taches  de  couleur  de  fer  ,  &  même  d’autres  plus 
noires  &  en  même  temps  plus  petites ,  qn’on  prendroit  volontiers  pour 
des  marques  de  vermoulures  /  ;  mais  la  couleur  de  ces  excrefcences 
à  1  intérieur  eff  un^verd  fonce  mêle  de  quelques  petits  points  jaunâtres 
qui  viennent  peut-etre  de  ce  que  le  ver  a  rongé  la  lubftance  intérieure 
de  ces  galles. 

Les  galles  peuvent  fe  trouver  en  différents  endroits  de  la  feuille  ,  il 
y  en  a  qui  font  dans  le  milieu  tout  auprès  de  la  côte  il  y  en  a 
d  autres  qui  font  fur  le  bord  h  ,  on  en  voit  qui  s’élèvent  fur  la  côte 
même/',  quelquefois  elles  forment  une  tuberofité  afl’ez  confidérable , 
d  autres  fois  elles  font  plus  applaties ,  elles  fe  trouvent  tantôt  plus  écar¬ 
tées  les  unes  des  autres  fur  la  meme  feuille  ,  tantôt  elles  paroiffent  fe 
toucher  &c  le  confondre;  enfin,  il  n’y  aabfolument  rien  de  confiant  à 
i  egard  de  leur  pofition ,  elles  s’éleyent  toujours  des  deux  côtés  de  la 
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feuille  au-delà  de  la  furface  des  membranes  ,  mais  pour  l’ordinaire  elles 
t  beaucoup  plus  de  relief  du  côté  où  les  nervures  font  plus  ienlibles, 
eue  de  l’autre ,  quoique  j’en  aie  vues  quelquefois  qui  s  elevoient  egale¬ 
ment  fur  les  deux  furfaces  de  la  feuille  k  :  on  en  trouve  quelquefois 
qui  font  placées  fur  le  pédicule  même  de  la  feuille  ,  mais  celles-ci  font 

^LeTgalles  different  encore  beaucoup  entre  elles  à  raifon  de  leur  vo¬ 
lume  &  de  leur  nombre  ;  il  y  a  des  feuilles  où  on  n’en  trouve  qu’urrô 
ou  deux ,  il  y  en  a  d’autres  qui  en  ont  dix  &  même  quelquefois  douze 
tout  à  la  fois  :  on  remarque  aufîi  qu’elles  font  les  unes  plus  grôÏÏés , 
les  autres  plus  petites  ,  fuivant  l’âge  qu’elles  ont  ,  ou  félon  qu’elles  ont 
pris  plus  ou  moins  vite  leur  accroiffement  :  mais  j’infifterai  davantage 
fur  la  raifon  de  ces  différences  lorfque  j’en  ferai  à  la  defeription  de 
l’œuf  qui  eft  renfermé  dans  les  galles ,  &  je  dirai  en  même  temps  ce  qui 
fait  qu’elles  font  plus  dures  ou  plus  tendres. 

J’ouvris  plufieurs  de  ces  excrefcences  le  14.  de  juin  *  je  fus  étonné 
d’y  trouver  tant  de  chofes  différentes  ;  dans  quelques-unes  qui  etoient 
exa  élément  formées  ,  je  trouvai  un  petit  ver  femblable  à  une  de  ces 
chenilles  qui  fe  roulent  &  qu’on  appelle  convolvuli  ou  rouleufes  ;  ( a  ) 
ce  ver  étoit  logé  dans  la  cavité  de  la  galle  avec  fes  excréments ,  &  la 
petite  enveloppe  de  l’œuf  d’où  il  étoit  forti  ;  dans  une  autre  galle  qui 
etoit  percée  en  dehors  par  une  petite  ouverture  orbiculaire  ,Je  vis  un 
ver  tout  pareil  au  premier,  mais  beaucoup  plus  gros  ;  dans  d autres  qui 
etoient  encore  fermées ,  il  y  avoit  bien  un  petit  ver  femblable  à  celui 
des  autres  galles  dont  je  viens  de  parler,  mais  il  étoit  mort,  &  il  pa- 
roiffoit  qu’il  avoit  été  tué  par  plufieurs  petits  vers  d’un  autre  genre  qui 
avoient  trouvé  moyen  de  fe  loger  dans  la  meme  galle  ;  il  y  en  avoit 
encore  quelques  autres  qui  n'étoient  plus  habitées ,  celles-ci  etoient  ou¬ 
vertes,  &  leur  cavité  étoit  pleine  de  l’eau  que  ta  pluie  y  avo:t  fait  entrer  : 
dans  quelques-unes  de  ces  galles  ainfi  abandonnées  par  leurs  premiers 
hôtes,  je  vis  d’autres  infeéles  qui  s’y  étoient  établis,  &  qui  y  avoient 
dépofé  leurs  œufs  ;  j’en  trouvai  même  qui  etoient  occupées  par  ne 
petites  araignées  qui  avoient  eu  la  précaution  d’en  boucher  1  entrée  avec 
leurs  toiles  :  je  parlerai  bientôt  de  ces  fingularites  plus  particuliere- 


SwAMMERDAM. 

Histoire  des 
Insectes. 


mcm.  ,  vrr’  ’  f 

Il  ne  feroit  pas  étonnant  que  tant  de  phénomènes  dmerents  qui  le 
préfentent  dans  une  même  efpece  d’excrefcences ,  fiffent  tombeur  en  er¬ 
reur  ceux  qui  ne  feroient  pas  bien  fur  leurs  gardes  ;  je  fuis  meme  con- 


(a)  Les  infeéles  ainfi  nommés  à  caufe  de  leur  attitude  ne  font  point  de  ventaoîes 
chenilles  :  ce  font  des  vers  qui  fe  changent  en  nymphes,  &  enfnite  en  mouches  ou 
genre  de  celles  que  l’on  a  appeîlêes  tenthredin.es ,  mouches  a  fcie  1  on  les  dimngue  ces 
chenilles ,  même  dans  l’état  de  larves  ,  en  ce  qu’elles  ont  plus  de  feize  jambes ,  b c  par 
la  forme  de  leur  tête  ,  qui  eft  conftamment  plus  arrondie  &  fur  laquelle  on  n  apper- 
coit  de  chaque  côté  qu’un  oeil ,  au  lieu  que  les  chenilles  ont  cinq  a  ftx  yeux  de  cha¬ 
que  côté  :  du  refte ,  la  forme  de  leur  corps  pourroit  les  faire  prendre  pour  de  vraies 
chenilles  au  premier  coup  d’œil  :  c’eft  pour  cela  que  M.  de  Reaumur  a  donne  a  ces 
vers  le  nom  de  faufles  chenilles.  (G) 
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lu,  ■i.mwiiiim  .mra  vaincu  que  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  faire  des  expériences ,  rifmieront 

Swammerdam.  toujours  de  le  tromper  toutes  les  fois  qu  ils  ne  les  répéteront  point  avec 

Histoire  çes  attention,  &  qu’ils  ne  chercheront  point  à  remonter  aux  fources  & 

Insectes,  développer  les  raifons  de  ce  qui  fe  préfente  à  leurs  fens  ;  c’eft  pour  ce/* 
que  je  ne  me  fuis  pas  contenté  d’avoir  vu  en  différents  temps  toutes  ce* 
productions  bizarres  qui  fe  trouvent  dans  les  feules  galles  des  feuilles  de 
failles  ;  je  me  fuis  mis  de  nouveau  à  les  examiner  tout  de  bon  ,  &  à 
les  obferver  long-temps  avec  toute  l’attention  dont  j’étois  capable  :  à 
force  d’en  voir  &  d’en  ouvrir ,  j’ai  découvert  enfin  les  vrais  œufs  d’où 
naiffent  ces  petits  vers  que  j’avois  trouvés  d’abord  dans  ces  excrefcences  • 
en  même  temps  }’ai  cherché  les  raifons  pourquoi  d’autres  infeéles  fe  trou- 
voient  aufîi  dans  les  mêmes  galles  que  ces  vers. 

Ce  fut  donc  le  14.  de  juin  que  j’ouvris  tant  de  galles  de  toutes  fi. 
gures  &  de  toutes  grandeurs ,  qu’à  la  fin  je  trouvai  dans  les  plus  petites 
de  ces  excrefcences  un  véritable  œuf,  auffi  parfait ,  &  aufîi  bien  condi- 
tionné  à  tous  égards  que  s’il  y  eût  été  dépofé  par  quelque  infeûe.  La 
feuille  de  faule  dans  laquelle  je  découvris  cet  œuf,  étoit  encore  très- 
tendre  &  ne  faifoit  que  de  pouffer  tout  nouvellement ,  quoiqu’elle  eût 
déjà  toute  fa  grandeur  :  il  y  avoir  fur  cette  même  feuille  des  rudiments 
de  ces  excrefcences  au  nombre  de  fept  qu’on  peut  voir  fur  les  deux 
côtés  de  la  feuille  dans  la  figure  que  j’en  ai  donnée  m.  (  Fig.  IX.  PL 
XXVIII.  )  Parmi  ces  petites  galles  il  s’en  trouvoit  quelques-unes  un 
tant  foit  peu  plus  grandes  que  les  autres  :  les  plus  petites  de  toutes 
étoient  fi  peu  de  chofe ,  qu’on  ne  pouvoit  les  diftingner  du  refie  de  la 
feuille  que  par  la  différence  de  la  couleur  ;  les  plus  avancées  qui  com- 
mençoient  déjà  à  faire  boffe  fur  la  feuille,  étoient  d’une  couleur  jaunâtre 
tirant  fur  le  verd  ;  mais  les  plus  petites  qui  ne  formoient  encore  aucune 
apparence  de  relief,  ne  différoient  du  refie  de  la  feuille  que  par  une 
teinte  aufli  jaunâtre ,  mais  un  peu  plus  pâle. 

Il  faut  remarquer  ici  que  dans  les  plus  petites  galles  l’œuf  étoit  moins 
gros  que  dans  les  plus  avancées  ;  il  étoit  oblong  n ,  (PI.  XXVIII.  Fig.  X.)  plus 
gros  par  un  bout  que  par  l’autre,  fans  aucune  apparence  d’anneaux:  fa 
couleur  étoit  comme  celle  de  l’eau ,  &  il  paroifloit  diftendu  jufqu’à  en 
etre  luifant  ;  au  refte ,  il  n'étoit  attaché  en  aucune  maniéré  à  ces  petits 
tubercules  dans  lefquels  il  étoit  logé ,  il  y  étoit  libre  fans  cependant 
etre  contenu  dans  aucune  cavité  particulière  ,  mais  il  étoit  environné 
de  toute  part  egalement  par  la  fubftance  intérieure  du  tubercule  :  dans  la 
fuite  quand  la  galle  devient  plus  groffe  &  plus  dure  ,  on  obferve  qu’elle 
forme  peu  a  peu  une  cavité  intérieure  à  mefure  qu’elle  perd  de  fa  mo- 
leffe  en  gagnant  du  volume ,  &  à  la  longue  elle  devient  une  efpece  de 
coque  qui  peut  s’ouvrir  en  deux  parties  dans  l’une  defquelles  l’œuf  fe 
trouve  loge  0 ,  (  PI.  XXVIII.  Fig.  IX.  )  &  où  il  prend  peu  à  peu  fon 
accroifiement  :  c’efi  alors  principalement  qu’on  peut  s’aflurer  que  l’œuf 
n  a  point  d  attaches  fixes  3  &  qu’il  ne  tient  point  du  tout  à  l’excrefcence 
dans  laquelle  il  efi ,  par  aucuns  vaifieaux  ni  par  aucune  forte  de  fibres 
ou  de  filaments  quelconques ,  au  moyen  desquels  il  puiffe  tirer  fa  nour¬ 
riture  de  la  galle  j  il  n’occupe  même  pas  toujours  confiamment  la  même 
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place  dans  cette  galle  ;  tantôt  il  eft  d’im  côté,  tantôt  d’un  autre  ;  quel¬ 
quefois  il  eft  dans  le  milieu  ;  il  fe  trouve  auffi  tantôt  plus ,  tantôt 
jnoins  éloigné  de  la  fente  qu’on  remarque  dans  la  fubftance  de  la  galle  ; 
iufqu’alors  il  n’y  a  point  encore  d’excréments  dans  la  cavité  qu’il  oc¬ 
cupe,  tout  eft  net  &  propre  dans  fon  habitation. 

Cependant  il  eft  très-sûr  que  cet  œuf  prend  dès -lors  une  forte  de 
nourriture  ,  de  quelque  part  quelle  lui  vienne  ;  puifqu’il  eft  évident  qu’il 
fe  développe  peu  à  peu  &  qu’il  prend  un  accroiffement  affez  confidé- 
rable;  c’eft  fur-tout  dans  les  galles  les  plus  avancées  qu’on  a  des  preu¬ 
ves  manifeftes  de  cet  accroiffement ,  puifque  l’œuf  devient  à  la  fin  d’une 
telle  groffeur  vers  la  partie  antérieure  ,  qu’on  peut  voir  paroître  à 
travers  fes  enveloppes  la  tête  du  ver  qui  y  eft  cachée ,  fes  deux  yeux 
p  qu’il  eft  aifé  de  diftinguer  par  leur  couleur  noire.  (  PI.  XXVIII. 
Fig.  X.  ) 

On  demandera  donc  d’oû  cet  œuf  peut  tirer  fa  nourriture  ?  Je  ferois 
affez  porté  à  croire  qu’elle  lui  vient  des  liqueurs  qui  tranfpirent  au  de¬ 
dans  de  la  cavité  de  l’excrefcence  où  il  eft  logé ,  &  qui  pénètrent  la 
membrane  qui  l’enveloppe  :  je  fonde  cette  opinion  fur  la  natuœde  tou¬ 
tes  les  membranes  ;  on  fait  que  quand  elles  font  dans  un  lietf^bumide , 
elles  s’imbibent  bientôt  des  humidités  qui  les  environnent  ,  &  qu’au 
contraire  quand  elles  font  étendues  à  l’air  libre  &  fec ,  ces  humidités  s’en 
évaporent  :  ne  voit-on  pas  auffi  que  la  gomme  adraganth  étant  enve¬ 
loppée  dans  une  membrane ,  fe  gonfle  considérablement  lorfqu’on  la  met 
dans  des  endroits  humides  ?  Combien  d’autres  exemples  ne  pourroit-on 
pas  apporter  de  ces  fortes  d’imbibitions  ?  Qui  eft-ce  qui  ne  fait  pas  en¬ 
tre  autres  avec  quelle  avidité  l’alkali  fixe  du  tartre  attire  l’humidité  de 
i’athmofphere  ?  Je  ne  vois  pas  que  la  nutrition  puiffe  fe  faire  non  plus 
d’une  autre  maniéré  dans  les  racines  des  arbres  &  des  plantes ,  quoi¬ 
qu’on  n’ait  pas  encore  démontré  les  ouvertures  par  où  paffe  le  fuc  de 
la  terre;  quoiqu’il  en  foit  ,  mon  fentiment  eft  que  le  fuc  qui  tranfpire 
de  la  fubftance  *de  la  galle  pénétré  la  membrane  de  l’œuf  &C  fert  de  nour¬ 
riture  au  petit  ver  qui  y  eft  contenu. 

Comme  l’œuf  n’eft  autre  chofe,  à  le  bien  prendre  ,  qu’une  efpece  de 
nymphe  renfermée  dans  fa  membrane,  &  qui  n’a  pas  encore  toute  la 
force  qui  lui  eft  néceff aire  pour  rompre  cette  enveloppe  ;  on  peut  -com  - 
prendre  aifément  que  l’infeéle  dans  cet  état  de  -foibleffe ,  &  enfermé , 
comme  il  eft  ,  dans  la  coque  de  fon  œuf,  croît  &  fe  fortifie  infenfible- 
ment  au  moyen  de  ce  fuc  qui  pénétré  à  travers  fa  membrane  :  cette  ob- 
lervation  qui  nous  fait  voir  qu’il  y  a  des  œufs  qui  prennent  réellement 
de  la  nourriture  &  de  l’accroiffement  pendaat  le  temps  même  qu’ils 
relient  fous  cette  forme  ,  confirme  pleinement  ce  que  j’ai  dit  tant  dè 
fois,  que  l’œuf  n’eft  autre  chofe  que  l’animal  lui-même  en  raccourci  , 
&  qu’il  n’y  a  dans  le  fond  aucune  différence  entre  l’un  &  l’autre ,  que 
par  rapport  à  la  membrane  qui  enveloppe  Tinfedle  pendant  qu’il  eft 
fous  la  forme  de  l’œuf,  &  qui  le  dérobe  à  la  vue  de  l’obfervateur , 
tandis  qu’il  demeure  dans  cet  état;  quoiqu’on  puiffe  encore  le  diftinguer 
quelquefois  à  travers  la  pellicule  mince  dont  il  eft  enveloppé  :  ainft 
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Ü'JÜ l’œuf  dont  il  eft  ici  queftion  ,  différé  de  ceux  de  quantité  d'autres  Jn 
Swammerdam.  fe&es ,  en  ce  qu’il  prend  de  l’acçroiflemenf ,  au  lieu  que  les  autres  ne 
Histoire  des  croiffent  point  &  ne  font  que  fervir  d’enveloppe  à  l’infe&e  qui  y  en 
Insectes.  renfermé  ,  de  la  même  maniéré  que  les  membranes  des  nymphes  ca- 
chent  feulement  pour  quelque  temps  les  infedes  qu’elles  enveloppent, 
L’infede  ,  un  moment  après  qu’il  vient  d’éclorre  ,  a  '  la  forme  d’une  pe¬ 
tite. chenille  qui  eft  une  fois  plus  longue  que  l’œuf  dont  elle  vient  de 
fbrtir  :  on  apperçoit  alors  dans  l’intérieur  de  la  galle  la  petite  envelopoe 
qu’elle  a  quittée  ;  au  refte,  elle  eft  fi  petite  alors  ,  que  fi  on  vouloitla 
repréfenter  de  grandeur  naturelle ,  la  figure  qu’on  en  donneroit  ne  for. 
meroit  qu’un  point  à  peine  fenfible  :  c’eft  pourquoi  j’ai  mieux  aimé  la 
repréfenter  dans  un  âge  plus  avancé  q ,  (  PI.  XXVIII.  Fig.  IX.  )  telle 
qu’elle  paroît  lorfqu’après  avoir  rongé  tout  le  dedans  de  fa  galle  ,  elle 
fort  de  cette  efpece  de  prifon  par  la  petite  iffue  quelle  s’eft  faite  à* elle* 
même  r. 

t  Cette  fauffe  chenille  appartient  proprement  au  genre  défigné  commu¬ 
nément  par  le  nom  de  convolvulus  :  (  a  )  vue  au  microfcope  elle  paroît 
'compofigi  de  quinze  anneaux ,  en  y  comprenant  la  tête  ,  le  corcelet  le 
ventre  5c  la  queue  ;  la  tête  eft  d’un  beau  noir,  on  y  diftingue  les  deux 
yeux  5  (PL  XX VIII.  Fig.  XXV.)  on  voit  auffi  au  devant  &:  au  basée 
la  tête  les  deux  mâchoires  qui  font  écailîeufes  ,  dures  ,  &  dont  les  extrêmi- 
tés  fe  divifent  en  phifieurs  petites  dents  pointues  ,  d’une  couleur  de  ma. 
Ton ,  tirant  fur  le  rouge  :  elles  font  fi  fortes ,  que  l’infe&e  ne  craint  point 
de  mordre  une  aiguille  d’acier  quand  on  vient  à  l’irriter  ;  les  fix  jambes 
antérieures  s’articulent  avec  les  trois  premiers  anneaux  du  corcelet  en 
défions  tt  :  elles  ont  chacune  cinq  articulations  ÔC  un  petit  crochet  à  i’ex- 
trêmité  ;  les  deux  anneaux  fuivants  font  dépourvus  de  jambes  ;  mais  les 
fix.  anneaux  du  ventre  en  ont  douze  u ,  &  la  queue  deux  autres  x  :  ce 
qui  fait  en  tout  dix  paires  de  jambes  :  on  remarque  des  points  noirâtres 
vers  je  derrière  de  la  tête ,  &  auprès  de  la  queue  ;  la  pea*i  de  cette  fauffe 
chenille  eft  ridée  ,  comme  celle  du  ver  du  monocéros ,  tk  couverte  de 
poils  en  différents  endroits  :  elle  roule  la  partie  poftérieure  de  fon  corps 
précifément  comme  le  convolvulus  :  elle  ne  fait  pas  fouvent  ufage  de  fes 
jambes  poftérieures,  ni  même  des  intermédiaires,  à  moins  qu’elle  ne 
veuille  cramponner  fur  le  bout  des  feuilles  la  partie  de  fon  corps  qu’elle 
tenoit  auparavant  roulee  ;  pour  lors  elle  emploie  fes  jambes  poftérieu¬ 
res  &.nc  fe  fert  point  de  celles  de  devant  :  dans  toute  autre  circonftance 
elle^  fait  ufage  de  fes  jambes  écailîeufes  ;  par  exemple ,  quand  elle  marche 
il  ny  a  que  les  jambes  écailîeufes  qui  agiftent ,  tk  le  refte  de  fon  corps 
eft  tiré  en  avant  :  cette  maniéré  de  marcher  eft  la  même  pour  toutes  les 
efpeces  de  fauffes  chenilles  qui  ont  plufieurs  jambes  :  c’eft  auffi  le  pro¬ 
pre  de  tous  ces  infeCtes  de  fe  changer  en  mouches  ;  caraétere  fi  confiant 
dans  ce  genre ,  que  je  n’ai:  pas  encore  vu  un  feul  exemple  du  contraire, 
On  voit  encore  dans  la  faufte  chenille  que  je  décris  actuellement  les  ftig- 

(4)  La  mouche  qui  vient  de  cette  fauffe  chenille,  a  été  appellée  par  Linnæus  Ttn* 
thredû  galles  fûTio'rïïm  falids.'Ÿmn:  Fiec.945.  Voyc^  la  note  précédente.  (G) 
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dates  qui  viennent  s’ouvrir  à  la  furface  du  corps  ,  &C  les  trachées  elles- 
mêmes  paroiffent  à  travers  la  peau,  ainfi  que  le  cœur  dont  on  peut  même  Swammerdam. 
üillinguer  les  pulfations.  Histoire  des 

Quand  ces  fauiïes  chenilles  font  encore  très-petites,  leur  couleur  eft INSEC T*5» 
mêlée  d’un  blanc  jaunâtre  &  d’un  verd  clair ,  qui  cependant  devient  bien¬ 
tôt  de  plus  en  plus  foncé  ;  &  même  dans  les.premiers  jours  qu’elles  viennent 
d’éclorre  ,  on  diftingue  à  travers  leur  corps  une  petite  ligne  d’un  beau  verd 
qui  marque  les  aliments  contenus  dans  leur  eftomac  ;  mais  ice  verd  de¬ 
vient  plus  obfcur  à  mefure  que  l’infeéfe  prend  plus  d’accroifîement ,  &  qu’il 
devient  lui-même  d’une  couleur  plus  verte ,  excepté  vers  le  ventre  qui  a 
toujours  une  teinte  jaunâtre,  tirant  un  peu  fur  le  blanc  :  de  plus,  ces  in- 
fe&es  changent  plufieurs  fois  de  peau  pendant  le  féjour  qu’ils  font  dans 
leur  galle,  &  à  chaque  fois  qu’ils  viennent  de  muer,  ils  font  d’une  cou¬ 
leur  blanchâtre. 

La  fubftance  intérieure  de  la  galle  eft  leur  unique  nourriture ,  depuis 
Enflant  qu’ils  viennent  d’éclorre  jufqu’à  ce  qu’ils  en  fortent  :  on  trouve 
des  excréments  dans  l’intérieur  de  cette  galle,  dès  que  le  ver  eft  forti  de 
fon  œuf,  il  s’en  accumule  toujours  de  plus  en  plus  à  mefure  qu’il  grof- 
fit  ;  j’ai  quelquefois  trbuvé  dans  certaines  galles  des  tas  de  ces  excré¬ 
ments ,  deux  ou  trois  fois  plus  gros  que  l’infeéle  même;  il  eft  vrai  que 
cela  vient  ordinairement  de  la  pluie  qui  renfle  ces  matières  &  qui  fait 
quelquefois  périr  le  ver  lui- même  ,  ce  qui  n’arrive  cependant  que  lorf- 
qu’il  a  commencé  à  faire  un  trou  à  fa  petite  loge  avec  fes  dents  :  ces 
vers  ne  percent  leurs  galles  pour  l’ordinaire  que  lorfqu’iîs  ont  pris  tout 
leur  accroiffement  ;  alors  ils  ne  manquent  point  de  faire  une  ouverture  à 
cette  prifon  dans  laquelle  ils  le  trouvent  trop  à  l’étroit,  enfuite  ils  font 
paffer  leur  derrière  par  le  trou  qu’ils  ont  pratiqué ,  afin  de  fe  vuider  de 
leurs  excréments  en  dehors  y,  (PL  XXVIII.  Fig.  IX.)  c’eft  fur-tout  dans 
les  temps  de  pluie  qu’ils  ont  cette  utile  précaution  ;  fans  quoi  l’eau  feroit 
renfler  confidérablement  leurs  excréments ,  qui ,  dans  l’état  naturel,  ont  à 
peine  le  volume  des  plus  petits  grains  de  fable. 

Enfin,  toute  la  fubftance  intérieure  de  la  galle  fe  trouve  tellement 
rongée  à  la  longue  par  le  ver  qui  y  eft  logé ,  qu’il  n’y  refte  plus  que 
les  deux  membranes  extérieures  delà  feuille:  alors  le, ver  cefte  entiè¬ 
rement  de  manger ,  quelquefois  même  il  n’attend  pas  fi  tard  ;  il  femble 
que  les  aliments  qui  fe  trouvent  dans  ces  excrefcences  pour  les  vers  qui 
doivent  s’y  nourrir,  foient  exaélement  raefurés  fur  leurs  befoins,  car 
ils  ne  leur  manquent  jamais.  Le  29.  de  juin  je  m’apperçus  que  plufieurs 
de  ces  vers  étoient  fortis  de  leurs  galles  par  les  petites  ouvertures  dont 
j’ai  parlé  :  cependant  j’eus  beau  les  chercher,  je  n’en  trouvai  pas  un,  ni 
fur  l’arbre ,  ni  fous  l’arbre  ^  j’ouvris  quelques  galles  qui  étoient  encore 
fermées  ;  dans  l’une  le  ver  etoit  mort ,  dans  l’autre  il  éfloit  tout  defléché 
&  il  n’en  reftoit  plus  que  la  peau ,  auprès  de  laquelle  il  y  avoit  un  pe¬ 
tit  ver  apode  qui  avoit  peut-être  rongé  les  entrailles  de  la  faufte  che¬ 
nille  ,  &  qui  étoit  enfuite  forti  de  fa  peau  pour  fe  transformer;  je  le 
bleffai  par  mégarde,  ce  qui  m’empêcha  de  voir  ce  qu’il  feroit#  devenu 
par  la  fuite:  au  refte,  je  ne  voudrois  point  affurer  pofitivement  que  ce  fût 
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lui  qui  eût  mangé  les  entrailles  de  notre  fauffe  chenille  ,  &  qui  eût  per.1 
cé  la  peau. 

Cependant  j’étois  fort  en  peine  de  favoir  ce  qu’étoient  devenus  mes 
vers  fugitifs  :  pour  m’aUurer  mieux  une  autre  fois  de  leur  fort ,  j’em, 
portai  chez  moi  quelques  branches  de  faules  dont  les  feuilles  étoient 
bien  peuplées  de  galles ,  je  les  mis  dans  du  fable  mouillé  ;  malgré  toute 
mon  attention,  les  vers  quittèrent  encore  leurs  galles  fans  que  je  m’en 
apperçulle,  tk  s’enfoncèrent  dans  le  fable  :  je  crus  d’abord  qu’ils  s’en 
alloient  ainfi  brufquement ,  parce  qu’ils  n’avoient  plus  de  quoi  manger  : 
je  mis  par  deffus  le  fable  quelques  autres  feuilles  de  faules  toutes  frai* 
ches ,  &  même  des  galles  tout  entières  :  je  fis  plus ,  j’écrafai  quelques- 
unes  de  ces  galles  &  je  leur  en  fis  une  pâte  que  je  leur  offris  à  man¬ 
ger  ;  mais  voyant  que  tout  cela  ne  les  attiroit  point  ,  je  pris  le  parti 
d’en  enfermer  quelques  -  uns  dans  une  petite  boîte  bien  feche ,  dans  la¬ 
quelle  j’avois  mis  auparavant  du  bois  vermoulu,  pour  voir  s’ils  y  fe- 
roient  leurs  coques  :  mais  ils  moururent  tous  ,  les  uns  plutôt ,  les  au¬ 
tres  plus  tard,  &  ils  devinrent  fecs  comme  du  parchemin  :  cette  expé¬ 
rience  m’apprit  donc  que  ces  infe&es  ne  pouvoient  vivre  long-temps  à  l’air 
&r  hors  de  leurs  galles. 

Enfin,  j’obfervai  le  5.  de  juillet  que  quelques-uns  de  mes  vers  s’étoient 
cachés  dans  le  fable,  éc  qu’ils  avoient  commencé  à  y  faire  leur  toile: 
comme  je  fouillois  dans  le  monceau  de  fable  avec  une  grande  attention, 
j’y  trouvai  un  allez  grand  nombre  de  vers  ,  les  uns  plus ,  les  autres  moins 
enfoncés  ,  qui  étoient  occupés  à  filer  :  je  reconnus  donc  enfin  que  quand 
ces  vers  ont  allez  mangé  ,  ils  quittent  leurs  galles  *  defcendent  du  faule 
&;  fe  cachent  dans  la  terre  pour  y  faire  leur  coque  plus  commodément , 
&:  pour  s’y  transformer  en  sûreté. 

Je  tirai  même  de  ce  tas  de  fable  quelques-unes  de  ces  coques  qui 
étoient  entièrement  achevées ,  leur  forme  étoit  ovale  a  ,  (  PI.  XXVIII, 
Fig.  XI.  )  elles  étoient  d’un  tififu  fi  fort  &  fi  ferré ,  que  quand  elles  au- 
roient  été  fur  la  furface  de  la  terre  ,  elles  n’auroient  jamais  pu  être  en¬ 
dommagées  par  la  pluie  ou  par  l’humidité  :  j’en  trouvai  même  qui 
avoient  quelques  petits  grains  de  fable  mêlés  dans  leur  tiflu  ;  ces  coques 
étoient  d’une  belle  couleur  de  pourpre  foncée  tirant  fur  le  maron  :  j’en 
ouvris  une,  mais  le  ver  n’étoit  pas'  encore  transformé;  j’eflayai  d’en 
ouvrir  une  fécondé  le  6.  juillet  ,  le  ver  avoit  encore  fa  première  for¬ 
me;  enfin,  dans  une  troifieme  que  je  coupai  encore  ,  je  trouvai  le  ver 
précifément  fur  le  point  de  fe  transformer  ;  fa  couleur  verte  commen- 
çoit  à  difparoître  peu  à  peu,  &  faifoit  place  à  une  légère  teinte  de  jaune: 
fon  corps  avoit  beaucoup  perdu  de  fa  groffeur ,  &  il  étoit  devenu  clair 
&  tranfparent  ,  comme  cela  fe  remarque  aufii  à  l’égarcf  des  vers  à  foie  : 
la  petite  ligne  verdâtre  que  j’ai  fait  remarquer  fur  le  dos  du  ver,çom- 
mençoit  aufii  à  s’effacer  ;  la  raifon  en  efi:  toute  fimpîe  :  cette  ligne  ve- 
noit ,  comme  je  l’ai  dit,  des  aliments  contenus  dans  l’eftomac ,  &  le 
ver  s’étoit  déjà  vuidé  de  toutes  fes  matières  excrénv  uteufes  ;  il  paroif- 
foit  déj^  parfaitement  immobile  ;  j’ouvris  encore  plufieurs  coques  le  13. 
de  juillet,  je  trouvai  les  vers  morts  dans  quelques-unes  ,  dans  d’au- 
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il  y  avoit  de  véritables  nymphes  bien  formées  :  ainll  ce  s  infeéles 
appartiennent  proprement  au  .premier  genre  de  mon  trcifieme  or¬ 
dre  ;  quoique  je  les  aie  rapportés  au  quatrième  ,  à  caufe  de  la 
maniéré  obfcure  dont  ils  fe  transforment  en  faifant  leur  coque  fous 
terre. 

Quelques  jours  après  ,  favoir  le  18.  de  juillet ,  je  vis  fortir  de  petites 
mouches  noires  b  {même  figure}  des  coques  que  j’avois  retirées  de  mon 
tas  de  fable,  &  que  j’avois  mifes  dans  une  petite  boîte  feche;  ces  mou¬ 
ches  vues  au  microfcope  paroiffoient  divifées  en  trois  parties  bien  dif- 
tin&es,  qui  font  la  tête,  le  corcelet  &  le  ventre  ;  elles  avoient  fur  le 
devant  de  la  tête  deux  petites  antennes  noires  c  ,  (  PL  XXVIÏI.  Fig. 
XII.)  le  corcelet  étoit  joliment  ouvragé  :  elles  avoient  quatre  ailes 
membraneufes  ,  dont  les  fupérieures  cachoient  celles  de  deffous  ,  &  qui 
toutes  enfemble  couvroient  le  corps  de  la  mouche  :  les  ailes  fupérieures 
étoient  garnies  de  quelques  trachées  ,  &  marquées  fur  leurs  bords  de 
deux  taches  noirâtres  d  d  :  les  fix  jambes  e  e  tenoient  à  la  partie  infé¬ 
rieure  du  corcelet ,  elles  étoient  compofées  de  plufieurs  pièces  articulées 
enfemble  &  de  deux  crochets  ,  leur  couleur  tiroit  fur  le  noir  :  le  ven¬ 
tre  étoit  pareillement  noir,  &  il  étoit  formé  de  plufieurs  anneaux.  Par¬ 
mi  ces  petites  mouches ,  les  unes  avoient  une  queue  ,  les  autres  n’en 
avoient  point  :  les  premières  étoient  les  mâles ,  les  autres  les  femelles  ; 
en  preffant  avec  les  doigts  les  derniers  anneaux  du  ventre  des  femelles 
//,  (  PI.  XXVIÏI.  Fig.  XIII.  )  on  en  faifoit  fortir  une  petite  pointe  qui 
étant  examinée  au  microfcope  avec  attention  ,  paroiffoit  avoir  la  forme 
d’une  fcie  g  ,  placée  entre  deux  antres  petites  pièces  écailleufes  h  h ,  ter¬ 
minées  en  pointe  :  ainfi  cet  infiniment  paroiffoit  très-propre  à  entailler 
une  feuille  d’arbre  ,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  :  j’ai  remarqué  en 
même  temps  que  le  deffous  du  ventre  de  la  femelle  étoit  blanchâtre  du 
côté  du  corcelet ,  &  que  fes  jambes  étoient  rougeâtres  dans  le  même 
endroit. 

Enfuite  ayant  ouvert  le  ventre  de  la  femelle ,  j’y  trouvai  des  œufs 
parfaitement  femblables  à  ceux  que  j’avois  vus  auparavant  d'ans  les 
galles  que  j’ai  décrites,  en  forte  qu’il  n’y  a  aucun  doute  que  ce  ne 
loient  les  œufs  de  cette  efpece  de  mouches  que  l’on  trouve  dans  les 
galles  du  faule  :  ces  mouches  me  paroiffoient  du  même  genre  que 
celles  qui  viennent  des  entrailles  des  chryfalides  defféchées  ,  (  a  )  ce  ne 
furent  pas  feulement  les  coques  que  j’avois  mifes  dans  ma  boëte  qui 
me  donnèrent  de  ces  mouches  ,  il  en  fortit  encore  des  coques  qui  étoient 
enfoncées  fous  le  fable  :  mais  l’humidité  de  ce  fable  jen  avoit  fait  périr 
une  grande  partie ,  &  les  autres  étoient  feulement  toutes  engourdies  :  je 
trouvai  dans  d’autres  coques  que  j’avois  gardées  ,  de  petites  mouches 
toutes  vivantes  qui  en  fortirent  fi  promptement ,  qu’elles  s’échappèrent  de 
mes  mains. 
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{a)  La  mouche  qui  fort  d’une  chryfalide  qu’elle  a  mandée ,  efl  un  ichneumon ,  a» 
lieu  que  celle  qui  fort  des  galles  du  laule  efl  une  mouche  a  fcie  (  tenthredo  )  ce  font 
deux  genres  différents ,  ils  fe  reffemblent  feulement  par  le  nombre  des  ailes.  (G) 
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J’ouvris  auffi  quelques  mâles  de  cette  efpece  de  mouches ,  j’y  tro  • 
les  organes  de  la  génération,  dont  je  ne  puis  faire  maintenant  la  rU 
cription  ,  faute  d’avoir  écrit  alors  mes  obfervatlons  fur  c^s  part: 
Quand  il  arrive  que  les  vers  dont  j’ai  parlé  n’entrent  dans  la  terre  no,S‘ 
faire  leur  coque  que  vers  la  fin  de  la  bonne  faifon  ,  ils  ne  fe  transfor 
ment  en  mouches  qu’au  printemps  de  l’année  fuivante.  J’ai  exam'  * 
aulii  les  coques  après  que  ces  mouches  les  ont  quittées ,  elles  les  ou* 
vrent  d’une  façon  allez  fingufere,  on  diroit  un  petit  baril  qu’on  a  dé" 
bouché  ,  elles  ne  font  que  détacher  une  petite  piece  orbiculaire  i  (  pf 
XXVIII.  Fig.  XI.  )  qui  bouchoit  le  fond  de  la  coque  ,  &  qui  reffemblé 
en  quelque  forte  au  bondon  d’un  petit  tonneau  :  j’ai  retrouvé  auffi  dans 
la  coque  &  la  peau  que  le  ver  avoit  dépouillée  en  fe  changeant  en 
nymphe,  &  la  petite  pellicule  fine  dont  la  nymphe  s’efi  débarraffée  en 
fe  transformant  en  mouche. 

Quand  une  fois  ces  petits  vers  ont  abandonné  leurs  galles  ,  elles  fe 
fechent  totalement,  &  au  bout  de  quelques  jours  elles  fe  rident  &  s’af- 
faiffent  :  j’ai  eu  la  curiofité  de  garder  dans  mon  cabinet  tous  ces  petits 
miettes  dans  leurs  différents  états  :  j’ai  éprouvé  qu’il  n’y  a  pas  d’autre 
moyen  de  conferver  les  galles  du  faille ,  que  de  les  remplir  de  fable 
bien  fec  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  foient  bien  defféchées  ,  après  quoi  on  neuf 
jeter  le  fable.  * 


MANIERE  DONT  LES  ŒUFS  DES  INSECTES 

font  depofés  dans  les  feuilles  de  faule. 

Mr.  Rédi,  qui  le  premier  a  combattu  par  l’expérience  l’opinion  de  h 
génération  fortuite  &  fpontanée  ,  penfoit  que  les  inlèttes  qui  fe 
trouvent  dans  les  feuilles  &  dans  les  fruits  ,  étoient  engendrés  par  la 
vertu  naturelle  de  cette  même  ame  végétative  qui  produit  les  fruits  & 
les  plantes  :  ion  lent iment  n’eff  pas  deftttiié  de  toute  probabilité  ;  car 
enfin  les  expériences  qu’on  peut  faire  à  cet  égard  font  enveloppées  de 
tant  de  difficultés,  6c  couvertes  de  ténèbres  fi  épaifiés,  qu’il  peut  fort 
bien  fe  prefenter  quelques  phénomènes  qui  donnent  lieu  de  foupçonner 
que  ces  infettes  font  engendrés  par  les  plantes  elles-mêmes.  J’ai  cher¬ 
che  cependant  avec  une  patience  incroyable ,  6c  avec  toutes  les  difficul¬ 
tés  dont  j  ai  rendu  compte  ,  à  m’afî urer  au  juffie  de  la  vraie  origine  des 
vers  qui  fe  trouvent  dans  *  les  galles  du  faule  ,  malgré  toute  la  déférence 
que  j  avois  pour  l’opinion  de  ce  favant  naturalise,  qui  allure  n’avoir  ja¬ 
mais  vu  ces  vers  fubir  aucune  transformation  ;  &  j’avoue  de  bonne  foi 
que  h  je  n  avois  pas  été  plus  heureux  que  lui  dans  mes  recherches  fur 
T  vers’  j’aiir°is  penfé  comme  lui  ;  mais  la  découverte  que 
j  ai  mite  de  leur  transformation  en  mouches,  m’a  empêché  d’embraffier 
on  fentiment ,  d  autant  plus  que  j’ai  trouvé  encore  dans  l’intérieur  de 
ces  petites  mouches  des  œufs  entièrement  femblabies  à  ceux  qu’on  trou¬ 
ve  dans  les  galles  du  faulek,  6c  qui  donnent  naifiânee  aux  vers  dont  il 
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queflîon  :  il  y  a  encore  un  fait  fur  lequel  M.  Rédi  s’eft  trompé ,  il 
repréfcnte  ces  vers  feulement  avec  fix  jambes,  &  je  me  fuis  alluré  qu’ils 
en  ont  vingt. 

Je  penfe  donc  que  toutes  ces  excrefcences ,  tous  ces  fruits ,  &:  tou¬ 
tes  ces  autres  parties  des  plantes  dans  lefquelles  on  trouve  certains  in- 
fe&es ,  ne  fervent  uniquement  qu’à  fournir  une  habitation  sûre  &  un 
aliment  convenable  aux  petits  animaux  qui  y  font  renfermés  ,  &  qui 
font  dépourvus  de  jambes.  (  a  )  Les  vers  des  abeilles  &  ceux  des  four¬ 
nis  qui  font  pareillement  dépourvus*  de  jambes,  trouvent  aufïi  des  ref- 
fources  équivalentes ,  les  uns  dans  les  abeilles  ouvrières  qui  leur  fer¬ 
vent  comme  de  nourrices  ,  les  autres  dans  les  fourmis  qui  les  tranf- 
portent  toujours  avec  elles  dans  différents  endroits  où  ils  peuvent  trou¬ 
ver  une  nourriture  ailée  ;  il  eli  vrai  que  les  fauffes  chenilles  dont  j’ai 
donné  la  defcription  ont  des  jambes  ,  mais  elles  ne  leur  fervent  que 
quand  elles  vont  chercher  un  endroit  pour  faire  leur  coque  ,  &  non 
pour  aller  chercher  leur  nourriture. 

Je  me  perfuade  donc  que  tous  les  vers  que  Ton  trouve  tous  les  ans 
dans  les  galles,  &  qui  doivent  s’y  trouver  infailliblement,  font  toujours 
le  produit  des  œufs  qui  ont  été  dépolës*dans  les  feuilles  ou  dans  les 
fruits  des  plantes  par  des  infe&es  de  la  même  efpece,  &  d’une  forme 
parfaitement  femblable  à  celle  que  ces  vers  doivent  avoir  après  leur 
derniere  transformation  :  cela  par oît  évident ,  fi  je  ne  me  trompe ,  par 
les  obfervations  que  j’ai  faites  fur  les  œufs  qui  fe  trouvent  dans  les 
galles  du  faille  ,  &  fur  -  tout  par  la  comparaifon  que  j’ai  faite  de  ces 
œufs  avec  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  corps  des  petites  mouches  qui 
en  proviennent ,  entre  lefquels  œufs  on  n’apperçoit  pas  la  moindre  dif¬ 
férence. 

•  Il  ne  refie  donc  plus  qu’à  expliquer  comment  ces  petits  œufs  peu¬ 
vent  parvenir  dans  ?  intérieur  des  feuilles  du  faille  :  cela  ne  me  paroît 
pas  difficile  à  imaginer ,  quand  on  fait  que  dans  cette  efpece  de  mou¬ 
ches  les  femelles  ont  le  derrière  armé  d’un  infiniment  propre  tout  à  la 
fois  à  percer  les  feuilles  du  faule,  &  à  fervir  de  canal  par  où  les  œufs 
puiffent  defeendre ,  comme  je  l’ai  obfervé  &  décrit  plus  haut  ;  &  on 
fera  convaincu  que  cela  ne  fe  fait  pas  autrement,  quand  on  fera  atten¬ 
tion  que  ces  mouches  ne  s’attachent  qu’aux  feuilles  les  plus  tendres  ôc 
les  plus  aifées  à  percer  pour  y  dépofer  leurs  œufs ,  &  que  dans  les  gal¬ 
les  naiffantes  on  trouve  effectivement  le  petit  œuf  prefque  imperceptible 
placé  entre  les  deux  membranes  de  là  feuille ,  fans  y  être  aucunement 
attaché  ;  ajoutez  à  cela  qu’il  m’eft  arrivé  quelquefois  d  appercevoir  les 
trous  extrêmement  petits  par  où  ces  œufs  avoient  été  introduits  dans  la 
fubflance  de  la  feuille.  ^ 

Je  conviens  qu’il  n’y  auroit  plus  rien  à  répliquer  fi  j’avois  pu  furpren- 

(|)  Les  infeéles  ont  la  peau  très-délicate,  &  ne  peuvent  (apporter  les  imprpffions 
«e  1  air  extérieur  ,  auxquelles  ils  ne  font  pas  accoutumés..  (G) 
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dre  la  mere  de  ces  petits  vers  dans  Pa£ion  même  de  la  ponte  •  (a)  ' 
Swa mmerdam.  ne  défefpere  pas  de  prendre  ainfi  quelque  jour  la  nature  fur  le  fait  •  mF 
Histoire  des  en  attendant,  je  me  perfuade  que  les  faits  que  je  viens  de  rapporter  om 
Insectes.  plus  de  force  qu’il  n’en  faut  pour  établir  mon  fentiment  ;  je  conviens 
encore  que  je  n’ai  pas  toujours  apperçu  bien  difiinaement  les  trous  que 
l’infede  efi  fuppofé  faire  dans  la  membrane  de  la  feuille  pour  y  dépofer 
fes  oeufs;  mais  ces  trous  peuvent  bien  être  d’une  petiteflé  fi  prodigieufe 
qu’ils  échappent  fouvent  à  la  vue.  Lorfqu’on  efi  piqué  d’un  coufin  ou 
d’une  puce ,  on  ne  voit  pas  afïiirément  fur  le  champ  la  petite  plaie  qlle 
l’infede  a  faite^,  &  cependant  perfonne  ne  s’avifera  de  nier  cette  piquure 
quoiqu’on  ne  s’en  apperçoive  que  par  un  changement  de  couleur  qui  fur’ 
vient  bientôt  à  la  peau  ;  la  même  chofe  arrive  précifément  dans  ia  pi. 
quure  que  notre  mouche  fait  dans  la  feuille  du  faule  :  on  ne  diftingue 
la  place  oit  l’œuf  a  été  introduit  que  par  un  changement  de  couleur  af- 
fez  peu  confidérable  :  ajoutez  à  cela  qu’une  fi  petite  ouverture  faite  par 
i\n  n  petit  infede  dans  une  feuille  pleine  de  fuc  peut  fe  refermer  très- 
aifément ,  au  moyen  des  liqueurs  qui  y  abordent  continuellement  &  qui 
peuvent  recoller  &  faire  reprendre  les  levres  de  la  plaie. 

Mais  ce  n’efi  pas  tout,  on  ne  voit  pas  encore  ce  qui  produit  ces  tu¬ 
bercules  qui  croiffant  fur  les  feuilles  de  faule,  fourniffent  la  nourriture 
à  nos  petits  œufs  :  par  .quel  méchanifme  enfin  peut-on  imaginer  que  fe 
forment  tant  d’autres  excrefcences  fi  fingulieres ,  connues  l’ous  le  nom 
de  galles,  qui  viennent  fur  toute  forte  de  plantes  &  d’arbres?  j’avoue 
que  cette  quefiion  eft  très-difficile  à  réfoudre,  &  je  ne  vois  pas  que  je  puifley 
donner  d’autre  réponfe,  finon  que  je  conçois  que  la  première  bleffure 
faite  à  la  feuille  ou  au  fruit ,  ou  à  quelqu’autre  partie  d’une  plante  que 
ce  foit ,  par  une  mouche  qui  cherche  à  y  dépofer  fes  œufs  ,  efi  la  veri- 
table  eaufe  du  tubercule  qui  doit  fe  former  enfuite,  de  quelque  maniéré 
qu’il  foit  figuré  ;  il  arrive  ici  à-peu-près  la  même  ch(ke  que  lorfqu’on  s’a- 
mufe  à  écrire^ ou  à  tracer  quelques  chiffres  avec  un  poinçon  fur  des  ci- 
trouilles  ou  d’autres  fruits,  ou  fur  des  écorces  d’arbre  encore  tendres 
les  traits  qu’on  a  tracés  ainfi  fur  ces  matières  qui  végètent,  s’imprégnent 
du  fuc  nourricier,  fe  gonflent  peu  à  peu,  &  s’élèvent  à  ia  fin  confi- 
derablement  au  deffus  de  la  furface  de  l’écorce  ou  du  fruit. 

D’ailleurs,  Harvey  dans  fon  livre  de  La  Génération  des  animaux ,  dé¬ 
montre  pleinement  qu  ii  peut  y  avoir  une  grande  différence  entre  deux 
piquures  faites  par  le  meme  infiniment  ;  il  affure  d’après  fa  propre  expé- 
nence  «  que  les  chairs  meme  des  animaux  vivants  difiinguent  très-bien  une 
»  piquure  empoifonnée  d’une  autrequi  ne  l’efi  point,  &  que  c’eft  pour 
»  cela  ,  qu  elles  fe  froncent  &  fe  crifpent ,  &  qu’il  s’y  forme  des  tumeurs 
»  &  des  inflammations  :  un  jour,  dit-il,  j’en  fis  l’expérience  fur  moi- 
»  meme;  je  me  piquai  la  main  avec  une  aiguillé ,  enfuite  ayant  frotté 
»  cette  meme  aiguille  contre  la  dent  d’une  araignée ,  je  me  repiquai  dans 
»  un  autre  endroit  de  la  main  ;  je  ne  pus  jamais  reconnoître  la  moindre 

,  ( a X  Malpighi  a  été  plus  heureux  ;  il  a  furpris  une  mouche  dans  le  temps  qu  elle  pon- 
COit  iur  un  bouton  de  chêne.  (G) 

différenc 


A  C  A  D  É  M  I  Q  U  E.  505 

»  différence  entre  ces  deux  petites  piquures  ;  il  y  avoit  cependant  lin  certain 

»  fentiment  dans  ma  peau  qui  favoit  bien  les  diftinguer  ;  car  elle  fe  con-  Swammerdam 

>}  trafta  fur  le  champ  tk  forma  une  petite  élevure  dans  l’endroit  011  étoit  Histoire  des 

?)  Jipiquure  envenimée.  »  Et  qui  oferoit  affurer  que  les  plantes  n’ont  pas  Insectes* 

aum  leur  maniéré  de  fentir  ?  pour  moi  je  croirois  volontiers  qu’il  ne 

leur  manque  que  des  mufcles  pour  .nous  donner  des  fignes  extérieurs  de 

leur  fentiment  ;  la  fameufe  plante  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  fen- 

fitive ,  nous  en  offre  un  exemple  bien  frappant  ;  car  c’eft  fans  doute  au 

moyen  d’une  certaine  efpece  de  mufcles  qui  lui  font  propres,  qu’elle  étend 

&  contrarie  fes  branches ,  comme  fi  c’étoient  de  véritables  bras. 

A  l’égard  des  différentes  figures  de  ces  excrefcences  ,  lefquelles  ne  fe 
trouvent  jamais  fur  les  plantes  fans  être  habitées  par  les  infe&es  qui  doi¬ 
vent  y  prendre  leur  accroiffement ,  je  crois  que  leurs  différences  ne  vien¬ 
nent  que  des  maniérés  différentes  dont  les  meres  de  ces  infe&es  percent 
les  plantes  pour  y  introduire  &  y  greffer,  pour  ainfi  dire,  leurs  œufs; 
les  mêmes  différences  s’obfervent  auffi  dans  les  différentes  maniérés  dont 
on.  s’y  eff  pris  pour  greffer  un  arbre  :  c’eft  ainfi  qu’un  coufin  fait  lever 
fur  notre  peau  une  puftule  d’une  autre  forme  que  celle  que  produit  la 
punaife  ;  &  que  la  piquure  d’une  punaife  différé  de  celle  d’une  mouche 
à  miel  ;  le  hazard  n’entre  pour  rien  dans  tous  ces  effets  ;  ils  font  tou¬ 
jours  les  mêmes  &  ont  une  marche  confiante  dans  la  nature ,  à  moins 
qu’il  ne  fe  trouve  quelques  variétés  ou  quelques  accidents  dans  les  plan¬ 
tes  ou  dans  les  corps  des  animaux  fur  lefqueis  ils  fe  paffent ,  comme  l’a 
très-bien  remarqué  Mr.  Rédi  au  fujet  de  la  piquure  du  fcorpion. 

J’ai  vu  plufieurs  fois  des  œufs  d’infe£Jes  qui  étoient  fi  fortement  atta¬ 
chés  à  de  petites  branches  d’arbre ,  qu’il  étoit  impoflible  de  les  en  arra¬ 
cher  fans  les  entamer  ;  la  plus  groffe  des  phalènes  de  Hollande ,  celle 
que  donne  la  chenille  appellée  par  les  anciens  CoJJ'us  ,  &  qui  habite  le 
faule  principalement  entre  l’écorce  &  l’aubier,  imprime,  pour  ainfi  dire, 
fes  œufs  fur  l’écorce  en  dehors ,  afin  de  donner  aux  petits  vers  qui  en 
doivent  naître  la  facilité  de  fe  percer  une  route  vers  l’intérieur  de  l’arbre 
qui  doit  leur  fervir  de  nourriture  ;  l’œuf  ainfi  collé  à  l’écorce ,  leur  prête 
le  point  d’appui  que  cette  opération  exige  ;  car  fi  on  retire  enfuite  ces 
vers  de  l’intérieur  du  faule  011  ils  font,  pour  les  replacer  fur  l’écorce, 
ils  commenceront  par  fe  filer  une  toile  dans  laquelle  ils  s’enfermeront 
comme  dans  un  nouvel  œuf ,  puis  ils  la  perceront  du  côté  de  l’arbre  en 
s’appuyant  le  dos  contre  le  fond  de  cette  toile ,  afin  d’avoir  plus  de  force 
&  plus  de  prife  pour  percer  le  bois. 

J’ai  obfervé  cet  hiver  fur  des  raves  plufieurs  petites  galles  de  différentes 
groffeurs ,  dans  lefquelles  étoient  logés  autant  de  vers  apodes  qui  avoient 
des  yeux  &  des  dents  affez  dures  ;  les  plus  petites  de  toutes  ces  excrefcen¬ 
ces  ne  contenoient  encore  que  l’œuf  d’oii  le  ver  devoit  éclorre  :  celles  qui 
étoient  un  peu  plus  groffes  ,  renfermoient  un  petit  ver  encore  tendre  & 
mollet.  Il  eft  important  de  remarquer  que  tous  ces  vers  apodes  périffent 
quand  on  les  tire  de  leurs  galles  :  ordinairement  la  cavité  où  ils  font  lo¬ 
ges  dans  l’intérieur  de  ces  excrefcences ,  paroît  moulée  fur  leur  corps , 
comme  on  le  remarque  fur-tout  à  l’égard  du  ver  qui  eft  renfermé  dans 
Tom.  V.  Ss$ 
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une  excrefcence  en  forme  de  rofe  que  1  on  trouve  fur  les  jeunes  ponffgj 
du  faule,  &  dont  je  parlerai  bientôt  ;  la  cavité  que  cet  inféae  occupe , 
répond  exaftement  à  la  groffeur  de  fon  corps  ;  mais  les  vers  qui  habitent 
les  galles  de  la  rave ,  font  dans  un  efpace  un  peu  plus  grand  que  kur 
corps;  j’ai  remarqué  auffi  que  les  petits  trous  que  certains  petits  Ws 
apodes  lavent  percer  dans  le  bois  fec,  avec  un  art  lingulier ,  font  par¬ 
faitement  moulés  fur  la  forme  de  leur  corps  ;  de  forte  qu’ils  peuvent 
s’y  mouvoir  avec  affez  d’agilité  :  c’elt  en  fronçant  d’abord  leur  partie  pof- 
terieure  du  côté  du  bois  ,  puis  en  étendant  la  partie  antérieure  en  ligne 
droite ,  que  ces  infe&es  exécutent  leurs  mouvements  &  qu’ils  peuvent 
faire  avancer  leur  corps ,  même  allez  vite ,  dans  les  petits  chemins  tor¬ 
tueux  qu’ils  fe  font  creufés. 

La  raifon  pour  laquelle  tous  les  infe&es  dont  je  viens  de  parler ,  ne 
peuvent  plus  vivre  lorfqu’on  les  a  fait  fortir  prématurément  de  leur  trou, 
c’eft  qu’ils  n’ont  plus  alors  la  faculté  de  fe  mouvoir,  &  qu’ils  fe  deffé* 
chent  &  fe  roidilfent  à  l’air  ou  au  foleil ,  outre  qu’ils  fe  trouvent  ^  privés 
de  la  feule  nourriture  qui  leur  çonvenoit  ;  il  y  a  encore  bien  d’autres 
infeftes  dépourvus  de  jambes,  qui  vivent,  foit  dans  l’eau,  foit  dans  le 
léin  de  la  terre  ;  les  vers  aquatiques  qui  n’ont  point  de  jambes ,  fe  fer¬ 
vent  de  leur  queue  ou  de  quelques  autres  parties  en  guife  de  rames  pour 
fe  tranfporter  d’un  lieu  dans  un  autre  ;  à  l’égard  des  vers  apodes  qui  vi¬ 
vent  fous  terre ,  ils  fe  traînent  entre  les  fentes  &  les  petites  gerfures >  de 
la  même  maniéré  à-peu-près  que  les  vers  du  bois  :  on  peut  voir  dans 
l’hifloire  que  j’ai  donnée  des  mouches,  des  fourmis  &  des  abeilles ,  com¬ 
ment  fe  nourrirent  leurs  vers  qui  font  auffi  dépourvus  de  jambes  :  pour 
ce  qui  efl  des  chenilles  &  des  autres  infe&es  qui  ont  plufieurs  jambes, 
il  n’y  a  point  de  difficulté  à  cet  égard  :  on  me  dira  peut-être  qu’on  voit 
quelquefois  fortir  des  infe&es  du  bois  vermoulu ,  quelques  années  après  ; 
mais  ceS  infe&es  viennent  fans  contredit  de  vers  qui  y  ont  pris  leur  ac- 
croiffement ,  &  ces  vers  étoient  venus  eux-mêmes  des  œufs  que  les  me- 
res  avoient  dépofés  dans  ce  bois ,  félon  l’ordre  confiant  de  la  nature  ;  il 
efl  vrai  qu’il  y  a  quelquefois  de  ces  vers  qui  font  plufieurs  années  de 
fuite  à  prendre  leur  accroiffement  avant  que  d’être  en  état  de  fubir  leur 
derniere  transformation ,  comme  on  l’obferve  à  l’égard  du  ver  qui  donne 
le  fearabée  monocéros  ,  &  de  celui  qui  fe  change  en  la  cantharide  de  Hol¬ 
lande,  qu’on  appelle  communément1  le  fearabée  doré;  j’ai  remarqué auffi 
la  même  chofè  dans  l’hifloire  que  j’ai  donnée  de  la  mouche  éphemere, 
au  fujet  des  vers  aquatiques  qui  vivent  dans  des  trous  creufés  fur  le  bord 
de  l’eau. 

Au  refie,  il  efl  bon  de  remarquer  qu’il  y  a  bien  des  efpeces  d’animaux 
qu’on  croit  communément  dépourvus  de  pieds ,  &  qui  en  ont  pourtant 
réellement  ;  les  vers  de  terre  en  ont  un  grand  nombre  (  <z)  mais  formés 
à  la  vérité  d’une  maniéré  différente  des  pieds  ordinaires  :  dans  le  genre 
des  ferpents  mêmes ,  j’ai  obfervé  des  pieds  de  cinq  efpeces  différentes;  il 
y  a  des  ferpents  qui  ont  au  milieu  de  leur  corps  une  proéminence  épi- 

r  (a)  Voyez  le  tome  précédent  de  la  Calùcîian  Académique ,  pag.  597. 
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neufe  à-peu-près  fembiable  à  une  machine  de  guerre ,  qu’on  appelle  che¬ 
val  de  frite  ;  un  petit  os  qui  s’articule  avec  ceux  du  pubis  &  qui  ett  re¬ 
couvert  de  la  peau ,  occupe  le  centre  de  cette  efpece  de  pieds  hériffié  de 
pointes,  au  moyen  duquel  ces  ferpents  peuvent  le  foutenir  &C  fe  gliffer 
dans  les  cavernes  à  travers  les  fentes  des  rochers  ;  il  y  en  a  d’autres  à  qui 
j’ai  vu  deux  tubercules  épineux  de  la  même  nature  que  celui  que  je  viens 
de  décrire;  ce  qui  contribuoit  à  augmenter  la  rapidité  de  leurs  mouve¬ 
ments  :  on  m’a  fait  préfent  d’une  troifieme  efpece  de  pieds  de  ferpents, 
compofés  de  plutieurs  os  bien  diffin&s  articulés  enfemble,  &  ayant  à 
-leurs  extrémités  des  crochets  qu’on  pouvoit  en  détacher  comme  on  dé- 
-chauffe  les  ergots  des  pieds  des  cochons  ;  j’ai  obfervé  encore  moi-même  une 
troifieme  efpece  de  ferpents  qui  avoient  quatre  pieds  ,  à  la  vérité  fort  pe¬ 
tits  ;  ceux  de  devant  étoient  compofés  de  trois  articulations  &  de  deux 
doigts  armés  de  petits  crochets  à  leurs  extrémités,  fans  compter  une  au¬ 
tre  articulation  plus  courte  que  les  autres ,  en  forme  de  pouce ,  qui  pa- 
roiffoit  de  côté  intérieur  de  chacun  de  ces  pieds ,  &  qui  étoit  pareille¬ 
ment  garnie  d’un  crochet  ;  les  deux  pieds  de  derrière  étoient  conftruits 
de  la  même  maniéré ,  fi  ce  n’efl  qu’ils  avoient  chacun  un  doigt  de  plus 
que  ceux  de  devant  ;  enfin ,  Mr.  Ruy.fch  m’a  fait  préfent  d’une  cinquiè¬ 
me  efpece^  de  ferpents  à  quatre  pieds  :  ces  pieds  font  très-petits  &  com¬ 
pofés  chacun  de  trois  articulations  qui  ne  font  pas  à  la  vérité  bien  aifées 
à  diffinguer ,  parce  qu’elles  font  recouvertes  d’écailles  jufqu’au  bout  :  on 
n’apperçoit  qu’un  fimple  crochet  à  leur  extrémité ,  &  ils  ne  font  point 
divilês  en  doigts  comme  les  pieds  que  j’ai  décrits  plus  haut  :  ce  qui  me 
fait  croire  que  ces  petits  ferpents  ne  peuvent  fe  fervir  de  leurs  jambes 
que  dans  certaines  circonflances ,  parce  qu’elles  font  trop  foibles  pour  être 
en  état  de  foutenir  le  corps  de  ces  infectes  ;  cependant  il  y  a  des  cas  où 
elles  peuvent  contribuer  à  rendre  leur  courfe  plus  rapide. 


AUTRES  INSECTES  QUI  SE  TROUVENT  DANS  LES  GALLES 
des  feuilles  du  faule  ;  maniéré  dont  ils  y  font  introduits . 

J’Ai  dit  au  commencement  de  cette  hiffoire ,  que  lorfque  j’ouvris  les 
galles  du  faille  pour  obferver  ce  qu’elles  renfermoient,  j’y  a  vois  trouvé 
bien  d’autres  petits  infeftes  ,  outre  celui  que  je  viens  de  décrire;  j’ai 
averti  en  même  temps  que  cela  étoit  capable  d’en  impofer  à  ceux  qui 
ne  font  pas  au  fait  d’obferver,  ou  qui  obfervent  fans  beaucoup  d’atten¬ 
tion  ,  n’y  ayant  rien  de  plus  aifé  que  de  prendre  un  de  ces  infe&es  pouf 
un  autre ,  d’où  il  s’enfùivroit  des  conféquences  qui  feroient  des  fources 
d’erreurs  :  c’eft  pour  cette  raifon  que  je  reviens  fur  mes  pas  pour  tâcher 
d’éclaircir  ces  difficultés  ;  j’ai  donc  trouvé  premièrement  dans  plufieurs 
galles,  qui  n’étoient  point  encore  percées,  quelques  petits  infe&es  qui 
avoient  tué  tk  étouffé  la  fauffe  chenille ,  dont  j’ai  donné  l’hiftoire  :  pour 
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mmmm comprendre  la  rai  fon  de  ces  faits  finguliers  ,  il  faut  fa  voir  d’abord  que  les 

Swammerd AM.  feuilles  du  faule  font  peuplées  de  différentes  efpeces  d’infe&es  qui  vien- 

Histoire  des  nent  dépofer  leurs  œufs  fur  leur  furface  ou  dans  leur  épaiffeur ,  6c  qu’jj 

Insectes.  en  ^clot  enfuite  de  petits  vers  ,  les  uns  apodes ,  les  autres  à  plufieurs  jam¬ 
bes  ,  fuivant  l’efpece  des  meres  qui  les  ont  pondus.  Les  galles  encore  fai. 
nés  6c  entières  dont  je  veux  parler,  renfermoient  pour  lors  deux  efpe. 
ces  différentes  de  ces  infe&es ,  favopr,  la  fauffe  chenille  que  j’ai  décrite 
plus  haut ,  6c  un  ver  apode  ;  6c  comme  ils  occupoient  tous  deux  la  ca¬ 
vité  de  la  même  galle  *  fe  nourriffant  de  la  fubftance  de  cette  galle ,  qui 
nedevoit  fervir  qu’à  un  feul ,  6c  qu’ils  y  vuidoient  auffi  leurs  excréments 
il  efl  arrivé  à  la  fin  que  la  fauffe  chenille  a  été  étouffée  par  le  ver  mê¬ 
me  avec  qui  elle  partageoit  fon  logement. 

La  première  fois  que  je  vis  de  ces  vers  apodes  dans  les  galles  du  faule 
je  les  pris  d’abord  pour  les  mêmes  infe&es  que  j’y  avois  déjà  trouvés 
plufieurs  fois  6c  que  j’ai  décrits  ;  je  crus  que  ces  efpeces  de  vers  n’a- 
voient  apparamment  point  de  jambes  en  naiffant,  6c  que  ces  parties  ne 
leur  venoient  que  par  la  fuite  lorfqu’ils  étoient  plus  grands  ;  mais  des 
obfervations  plus  exa&es  me  détrompèrent ,  6c  je  découvris  enfin  que 
ces  vers  apodes  étoient  d’une  efpece  toute  différente  ;  je  ne  doute  point 
que  leurs  œufs  ne  foient  dépofés  dans  les  feuilles  précisément  de  la  même 
maniéré  que  ceux  de  la  fauffe  chenille  ,  afin  que  le  petit  fer  qui  en 
doit  éclorre  y  prenne  auffi  fa  nourriture  6c  fon  accroiffement  ;  mais  ce 
ver  m’a  toujours  paru  un  peu  plus  gros  que  la  fauffe  chenille  avec  la¬ 
quelle  il  habitoit  la  même  galle  ;  il  a  auffi  la  tête  plus  pâle  ,  6c  il  ne 
laiffe  pas  de  vuider  beaucoup  d’excréments  :  on  trouve  quelquefois  de 
ces  vers  logés  feuls  dans  les  galles  du  faule  :  comme  je  n’en  ai  point 
trouvé  un  affez  grand  nombre ,  je  n’ai  pas  eu  occafion  de  fuivre  toutes 
leurs  transformations. 

J’ai  trouvé  dans  une  autre  galle  du  faule  une  troifieme  efpece  de  vers 
pareillement  dépourvus  de  jambes ,  mais  de  moitié  plus  petits  que 
ceux  dont  je  viens  de  parler  ;  ils  avoient  la  tête  à  -  peu  -  près  faite  de 
même ,  mais  cependant  un  peu  plus  groffe  à  l’endroit  où  elle  fe  joint 
avec  la  poitrine  ;  j’y  ai  remarqué  deux  points  noirs ,  qui  étoient  peut- 
être  les  yeux  ;  il  m’a  paru  que  ces  vers  changeoient  auffi  de  peau  ;  ils 
fe  traînoient  avec  affez  de  vîteffe  :  on  en  trouve  quelquefois  deux  dans 
une  même  galle ,  6c  ils  font  alors  féparés  l’un  de  l’autre  par  une  efpece 
de  cloifon  formée  de  leurs  excréments  ;  j’ai  obfervé  la  même  chofe  à  l’é¬ 
gard  des  fauffes  chenilles,  lorfque  leurs  galles  fe  touchoient  6c  fe  con- 
fondoient  enfemble  ;  il  paroît  que  ces  petits  vers  fubiffent  auffi  leurs 
transformations  au  dedans  de  leurs  galles ,  ce  qui  arrive  dans  le  temps 
que  la  galle  prend  une  couleur  de  rouille  dans  toute  fon  étendue  :  ce¬ 
pendant  je  n’ai  pu  encore  parvenir  à  voir  leur  métamorphofe ,  parce 
qu’on  ne  trouve  pas  ces  infeâes  auffi,  communément  que  l’on  voudroit  ; 
ainfi ,  ce  ne  fera  que  par  une  forte  de  hazard  que  l’on  pourra  découvrir 
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S  quel  ordre  de  transformations  il  faut  les  rapporter.  (<r)  C’etoit  le  18.  -  -  ,  ...  ïïmmS! 

de  juin  que  je  faifois  ces  obfervations.  Swammerdam, 

pès  qu’une  fois  ces  -vers  apodes  ont  pris  leur  derniere  forme ,  ou  que  Histoire  des 
les  fauffes  chenilles  que  j’ai  décrites  ont  quitté  leurs  galles ,  elles  ne  ref-  Insectes. 
tent  pas  long-temps  vuides  :  elles  ne  tardent  guere  à  être  occupées  par 
différentes  efpeces  de  petits  vers  à  plufieurs  jambes  qui  viennent  s’y  éta¬ 
blir  ou  y  dépofer  leurs  œufs  ,  pour  y  élever  enfuite  leur  progéniture  :  . 
elles*  fervent  auffi  quelquefois  de  retraites  à  de  petites  araignées  qui  s’y 
mettent  en  embufcade  pour  furprendre  les  petits  infeèles  qui  habitent  les 
failles  &  pour  les  dévorer  ;  car  ces  arbres  font  peuplés  d’un  nombre  fi  pro¬ 
digieux  de  petits  animaux  de  différentes  efpeces ,  qu’on  pourroit  donner 
un  traité  tout  entier  des  infeftes  qui  vivent  fur  le  faille. 

Entr’autres  j’ai  obfervé  encore  fur  cet  arbre  une  très-petite  cigale  par¬ 
faitement  femblable ,  quant  à  fa  maniéré  de  vivre  &  de  fe  transformer , 
aux  grandes  cigales  d’Italie  &  de  France  :  on  y  trouve  auffi  de  petits  vers 
(ou  fauffes  chenilles  )  qui  attachent  aux  feuilles  du  faille  de  petites  coques 
oblongues  de  couleur  d’or,  d’oiifortent  des  efpeces  finguiieres  de  petites 
mouches  :  elles  rompent  leur  coque  de  la  même  maniéré  que  celles  qui 
viennent  des  fauffes  chenilles  que  j’ai  décrites  ,  c’efbà-dire ,  en  détachant 
une  petite  piece  orbiculaire  qui  reffemble  à  un  bouchon. 

Entre  les  infeéles  qui  viennent  du  dehors  fe  loger  dans  les  galles  vui¬ 
des,  j’en  ai  obfervé  un  très -petit  d’une  forme  aîongée,  d’une  couleur 
blanche,  qui  avoitlavie  très-dure,  a  (PI.  XXVIII.  Fig.  XIV.)  il  avoit 
deux  yeux  noirs  placés  à  l’endroit  de  la  tête  le  plus  reculé  vers  le  cor- 
celet  :  on  lui  voyoit  deux  antennes  qui  s’élevoient  fur  la  partie  antérieu¬ 
re  de  la  tête  ;  il  avoit  fix  jambes ,  au  deffus  defquelles  étoient  placées 
quatre  ailes  renfermées  dans  de  petits  boutons  :  fon  corps  paroiffoit  di- 
vifé  en  plufieurs  anneaux  :  cet  infeéle  fè  transforma  en  une  mouche  noi¬ 
re,  oblongue ,  dont  les  ailes  égaloient  la  longueur  du  corps,  &  pendant 
tout  le  temps  de  fa  transformation  il  garda  la  liberté  de  fe  mouvoir  ; 
ainfi  il  appartient  proprement  à  mon  fécond  ordre  ;  je  ne  l’ai  placé  dans 
le  quatrième,  que  parce  que  fa  transformation  fe  paffe  dans  i’inté<veur 
des  galles  du  faule  d’une  maniéré  cachée  :  au  refie ,  il  efl  fi  petit  qu’il  ne 
ferait  prefque  pas  poffible  de  le  bien  repréfenter  de  grandeur  naturelle  ; 
il  efl  donc  évident  qu’on  ne  peut  fe  flatter  de  faire  des  expériences  sûres 
dans  ce  genre ,  à  moins  qu’on  ne  foit  au  fait  de  toutes  les  différentes  ef¬ 
peces  de  transformations  des  infeftes ,  &  par  exemple  qu’on  ne  fâche  re¬ 
connaître  ceux  qui  viennent  s’établir  dans  les  galles  du  faule  apres  qu’elles 
ont  été  abandonnées  6c  rongées  par  leurs  premiers  habitants. 

( a )  M.  de  Réaumur  a  trouvé  auffi  dans  les  galles  du  faule  plufieurs  efpeces  de  vers 
dont  il  n’a  pas  fuivi  entièrement  les  transformations  ;  il  a  vu  feulement  dans  quelques- 
unes  une  nymphe ,  de  laquelle  devoit  fortir  une  mouche  mais  Mr.  Vallifniéri  a  tro*- 
vé  dans  les  vafes  de  verre ,  où  les  mouches  des  fauffes  chenilles  lui  etoient  nés  ,  di- 
verfes  efpeces  de  petites  mouches  qui  venoient  de  vers  qui  avoient  mange  quelques- 
ttties  des  fauffes  chenilles  ou  leurs  nymphes.  (G) 
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INSECTES  QUI  VIVENT  DANS  L’ÉPAISSEUR  DES  FEUILLES 

du  faille  ,  &  qui  fe  changent  en  fcarabées. 

LA  feuille  du  faille  ,  comme  je  l’ai  déjà  fait  obferver ,  eft  compofée  de 
trois  membranes  :  celle  qui  eft  la  plus  intérieure  a  plus  de  fuc  que 
les  autres ,  &:  peut  par  conlequent  fournir  une  nourriture  convenable  à 
plufieurs  infe&es  qui  rongent  les  feuilles  de  cet  arbre  ;  les  petits  vers  dont 
je  vais  parler  ne  touchent  point  du  tout  aux  deux  membranes  extérieures 
ils  ne  mangent  que  le  cœur ,  ou  ce  qu’on  peut  appeller  le  parenchyme  de 
la  feuille,  fans  entamer  même  les  nervures  dans  les  interftices  defqu  elles  fe 
trouve  placée  cette  fiibftance  tendre  &  fucculente  :  c’eft  pour  cela  que 
ces  infeétes  font  toujours  cachés  dans  l’épaifîeur  des  feuilles  qu’il  minent 
intérieurement  &  qu’ils  rongent  peu  à  peu ,  jiifqu’à  ce  qu’ils  foient  arri¬ 
vés  à  la  membrane  extérieure  à  laquelle  font  fortement  attachés  les  fila, 
iuents  nerveux  de  la  feuille  ;  moyennant  quoi  il  arrive  à  la  fin  que  le 
côte  intérieur  de  la  feuille  fe  trouve  totalement  creufé  par  défions  &  fé. 
paré  du  côté  extérieur  :  c’eft  pour  cette  raifon  que  les  deux  membranes 
cle  cette  feuille  paroifïent  alors  defléchées  dans  cet  endroit,  &  d’une 
couleur  ferrugineufe  :  toutes  les  fois  qu’on  voit  ces  deux  marques  fur  une 
feuille  de  faule  ,  on  peut  être  sûr  qu’il  y  a  un  petit  infeéte  entre  les  deux 
membranes. 

J’ai  quelquefois  trouvé  dans  une  feule  feuille  de  faille  jufqu’à  fept  petits 
vers  de  cette  elpece  ;  mais  il  y  avoit  pour  lors  autant  de  taches  ferra* 
gineufes  :  pour  rendre  la  chofe  plus  fenfible,  j’ai  repréfenté  deux  de  ces 
taches  de  grandeur  naturelle ,  dont  l’une  eft  fermée  &  l’autre  ouverte  {\ 
(PL  XXVIII.  Fig.  IX.)  on  voit  dans  celle  qui  eft  ouverte  comment  toute 
la  fiibftance  intérieure  de  la  feuille  a  été  rongée  &  détachée  de  la  côte 
du  milieu ,  on  apperçoit  aufîi  d’un  côté  toutes  les  petites  nervures  qui 
ont  «té  difïequées  par  le  ver  à  mefure  qu’il  mangeoit  le  parenchyme  qui 
étoit  dans  leurs  interftices  ;  du  côté  oppofé  on  peut  remarquer  quelques 
excréments  du  ver,  on  voit  aufîi  fa  tête  à  découvert,  le  refie  de  fon  corps 
ne  paroît  qu’à  travers  la  membrane  qui  forme  un  tubercule  un  peu  élevé 
dans  cet  endroit. 

Mais  on  ne  pourroit  guere  comprendre  la  maniéré  dont  ce  ver  exé¬ 
cute  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  fi  je  ne  faifois  la  defeription  de  fes 
parties  externes  ;  je  l’ai  repréfenté  de  grandeur  naturelle  (  PL  XXVIII. 
Fig.  XV.  )  &  tel  qu’il  paroît  au  microfcope  (  Fig.  XVI.  )  il  n’a  point  du 
tout  de  jambes  x  fon  corps  eft  compofé  de  quatorze  anneaux ,  en  y 
comprenant  la  tête  &  la  queue  :  on  diftingue  deux  dents  à  la  partie  an¬ 
térieure  de  fa  tête  a  :  fon  corps  eft  d’une  largeur  confidérable  à  l’endroit 
de  la  poitrine  b  b  :  on  remarque  fur  le  premier  anneau,  après  la  tête, 
deux  taches  de  couleur  de  fer ,  tirant  fur  le  brun  ;  la  tête  paroît  aufîi  de 
la  même  couleur ,  mais  cependant  plus  pâle  :  on  voit  paroître  dans  la 
poitrine ,  à  travers  la  peau ,  plufieurs  ramifications  de  trachées  9  le  refie 
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du  corps  cc  ne  différé  point  de  la  poitrine  par  fa  fini  dure  ;  les  anneaux, 
tant  de  la  poitrine  que  du  ventre ,  ont  deux  petits  poils  de  chaque  côté  ; 
les  derniers  anneaux  ont  aufti  de  petites  taches  noires  :  au  refte ,  le  fond 
de  la  couleur  de  ce  ver  étoit  un  blanc  luifant ,  tirant  un  peu  fur  le  verd  ; 
il  le  traînoit  affez  lentement ,  en  fronçant  5c  alongeant  alternativement 
les  anneaux  ;  mais  il  paroiffoit  exécuter  fes  mouvements  beaucoup  plus 
à  fon  aife  entre  les  deux  membranes  de  la  feuille,  que  lorfqu’il  étoit  de¬ 
hors  ;  j’ai  trouvé  entre  ces  deux  membranes  des  dépouilles  qui  étoient 
des  marques  de  fa  mue ,  ôc  fes  excréments  étoient  entaffés  dans  les  in- 
terllices  des  nervures  à  la  place  du  parenchyme  qu’il  avoit  rongé. 

Je  n’ai  pas  encore  pu  trouver  l’œuf  de  ce  ver ,  quelque  foin  que  j’aie 
pris  à  le  chercher  ;  mais  comme  je  n’avois  commencé  les  obfervations 
dont  je  rends  compte  maintenant ,  que  le  20.  d’aout,  temps  où  l’été  com¬ 
mence  à  décliner,  je  me  fuis  bien  douté  que  ces  vers  étoient  trop  avan¬ 
cés  pour  que  je  puffe  me  promettre  de  trouver  alors  leurs  œufs  ;  ainfi 
j’ai  remis  cette  recherche  à  une  autre  année  :  cependant  comme  j’apper- 
cus  fur  une  des  feuilles  du  faille ,  dans  le  temps  même  dont  je  parle ,  une 
petite  tache  orbiculaire  de  très-peu  d’étendue ,  qu’on  peut  voir  auprès 
des  deux  autres  ,  5c  que  j’ai  repréfentée  (Fig.  IX.)  je  crus  d’aborcl 
que  j’y  allois  trouver  le  petit  œuf  que  je  cherchois  ;  je  l’ouvris  avec 
impatience,  mais  au  lieu  d’un  œuf  j’y  trouvai  une  nymphe  extraordinai¬ 
rement  petite  ,  d’une  forme  alongée ,  d’une  couleur  noire ,  qui  devoir  fe 
changer  en  petit  fearabée ,  autant  que  j’en  ai  pu  juger  à  l’aide  du  microf- 
cope;  je  ne  pus  jamais  rencontrer  alors  ni  le  ver,  ni  l’œuf  d’où  prove- 
noit  cette  nymphe ,  je  voulus  du  moins  la  conferver  pour  voir  ce  qu’elle 
deviendroit ,  mais  elle  étoit  fi  petite ,  que  je  la  perdis  fans  pouvoir  la 
retrouver  :  on  peut  juger  de  quelle  petiteffe  devoit  être  l’œuf  de  cette 
nymphe ,  puifqu’elle  échappoit  elle-même  à  ma  vue  :  c’étoit  le  30.  d’août 
que  je  fis  cette  obfervation. 

Il  paroît  par  la  defeription  de  notre  ver,  que  fes  dents  font  les  inftru- 
ments  qu’il  emploie  pour  miner  la  feuille  ;  les  chemins  qu’il  s’ouvre  dans 
fon  épaiffeur ,  font  tout-à-fait  irréguliers  ;  l’excavation  qu’il  fait  forme 
plufieurs  angles  5c  pluficurs  dentelures  ;  il  augmente  ainfi  peu  à  peu'fon 
logement,  tantôt  en  rond,  tantôt  en  longueur,  quelquefois  même  il  ron¬ 
ge  la  fubftance  de  la  feuille  en  ziguezague  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  re¬ 
marquable  ,  c’eft  qu’il  ne  fait  pas  le  moindre  trou  aux  membranes  de  la 
feuille  ;  il  fait  les  ménager  toutes  deux  également  5c  les  féparer  l’une  de 
l’autre  avec  tant  d’art,  que  la  maniéré  dont  cela  fe  fait  fera  difficile  à 
comprendre  pour  tous  ceux  qui  n’auront  pas  obfervé  la  fineffe  prodigieu- 
fe  des  inftruments  qui  lui  fervent  à  ronger  la  fubftance  parenchymateufe 
de  cette  feuille  :  quelle  devoit  être  aufli  la  petiteffe  du  trou  par  où  l’œuf 
de  ce  ver  a  été  introduit  dans  la  fubftance  de  la  feuille  à  travers  la  mem¬ 
brane  inférieure,  fous  laquelle  l’infe&e  doit  éclorre  ,  fe  nourrir,  fe  loger, 
croître  5c  fubir  les  transformations  ? 

Le  24.  d’août  je  vis  un  de  ces  vers  fe  transformer  en  nymphe  a  (PL 
XXVIII.  Fig.  XVII.  )  dans  ma  chambre  ;  il  faut  pôur  bien  voir  cette  nym¬ 
phe,  que  la  feuille  foit  placée  entre  l’œil  de  l’obfervateur  &  La  lumière 
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du  foleil.  où  d’une  chandelle  :  cette  transformation  appartient  proprement 
Swammerdam.  au  premier  genre  de  mon  troifieme  ordre,  parce  qu’on  y  découvre  très 
“Histoire  des  nettement  tous  les  membres  de  l’infe&e  :  cette  nymphe  étoit  blanche  dans 
Insectes.  je  commencement ,  enfuite  elle  devint  grife  ,  enfin  elle  prit  peu  à  peu 
une  couleur  noire  :  elle  pouvoit  encore  s’avancer  entre  les  deux  mem¬ 
branes  de  la  feuille  par  un  mouvement  très-prefte  que  fa  queue  avoit 
conferve  ;  le  1 6.  août  elle  étoit  déjà  tout-à-fait  noire. 

On  decouvroit  très-bien  au  microfcope  dans  cette  nymphe  la  tête  le 
corcelet,  le  ventre  &  tous  les  autres  membres  du  fcarabée  qui  en  Re¬ 
voit  naître  :  on  voyoït  fur  le  devant  de  la  tête  deux  foies  recourbées  a 
(  PL  XXVIII.  Fig.  XVIII.  )  la  bouche  ou  la  trompe  étoit  placée  au  bas 
de  la  tete,  à  l’endroit  qui  répond  à  notre  menton,  &  elle  étoit  cachée 
dans  une  membrane  oblongue  ;  les  antennes  bb  étoient  à  filets  graines  & 
fituées  de  chaque  côté  de  la  tête  :  on  appercevoit  tout  auprès  la  première 
paire  des  jambes ,  au  deffous  defquelîes  paroiffoit  aufîî  la  deuxieme  pai¬ 
re  ,  d  ou  1  on  voyoit  fortir  deux  petites  pointes  cc  ;  les  fourreaux  des 
ailes  fe  prefentoient  un  peu  plus  bas  ,  ils  prenoient  naiffance  de  la  par¬ 
tie  poflérieure  du  corcelet ,  enfuite  ayant  fait  une  courbure ,  ils  s’ap- 
puyoient  le  long  du  ventre,  &  paroiffoient  ornés  de  cannelures  dd-,  les 
ailes  membraneufes.  étoient  cachées  par  défions  &  enfermées  dans  des 
membranes  particulières^  immédiatement  au  deffous  des  fourreaux  que 
je  viens  .de  décrire  :  on  voyoit  le  pli  que  forme  de  chaque  côté  la  trcâ- 
fieme  paire  des  jambes  ,  avec  les  deux  petites  pointes  ee  dont  chacune 
de  ces  jambes  étoit  garnie ,  ainfi  que  celles  de  la  première  paire  ;  enfin, 
on  pouvoit  diftinguer  les  anneaux  du  ventre  &  quelques  pointes  /au  bout 
de  la  queue  ;  elles  fervent  peut-être  dans  la  fuite  à  cet  infeêle  pour  per¬ 
cer  les  feuilles  de  faille  ;  mais  je  ne  donne  ceci  que  comme  une  conjec¬ 
ture  ,  n  ayant  pas  eu  le  loifir  de  m’affurer  du  fait  par  l’obfervation. 

Enfin,  le  30.  d’août  une  de  ces  nymphes  fe  transforma  en  fcarabée, 
(PL  XXVIII.  Fig.  XIX.)  après  avoir  demeuré  l’efpace  de  quelques  jours 
fous  la  forme  de  nymphe  :  comme  j’avois  dans  ce  temps  plufieurs  taches  de 
ces  feuilles  a  ouvrir ,  je  ne  manquois  point  d’avoir  des  nymphes  à  obfer* 
ver  ;  j  ai  reconnu  qu’elles  percent  la  feuille  avec  leurs  dents ,  lorfqu’el- 
les  font  changées  en  fcarabées ,  &  même  les  trous  qu’elles  font  font  af- 
fez  fenfibles  ;  j’ai  entendu  dire  à  plufieurs  voyageurs,  que  dans  les  pays 
chauds  on  trouve  des.  vers  de  la  groffeur  du  pouce  dans  des  feuilles  d’ar¬ 
bres  ,  on  pourroit  faire  de  belles  expériences  fur  ces  infeéfes  ;  mais  les 
habitants  de  ces  pays-là  font  plus  avides  des  richeffes  que  de  la  fcience , 
&  plus  curieux  des  plaifirs  que  des  obfervations.  Dans  notre  fcarabée 
vu  au  microfcope  (PL  XXVIII.  Fig.  XX.)  on  diffingite  fort  bien  la  tête, 
le.  corcelet  &  le  ventre  :  clans  la  tête  on  remarque  les  yeux  a  qui  lont 
faits  en  releau;  ils  font  noirs  &  un  tant  foit  peu  écartés  l’un  de  l’autre; 
au.  deffous  des  yeux  on  voit  un  bec  recourbé,  d’une  matière  écailleufe, 
noirâtre  &  creufée  de  petites  inégalités  b  ;  c’eû  à  fon  extrémité  anté* 
neure  que  font  placées  les  dents  du  fcarabée  ;  à-peu-près  dans  le  milieu 
de  fa  longueur  il  donne  naiffance  à  deux  petites  antennes  cc,  qui  font 
un  peu  tranfparentes  ?  ôc  qui  par  leur  çouleur ,  reflémblent  à  la  peau 

des 


ACADÉMIQUE,  5*3  ____ 

oerfonnes  brûlées  du  foleil  :  elles  ont  chacune  huit  articulations,  oc  . ""‘"""""TS 

font 'plus  eroffes  à  leur  extrémité  qu’à  leur  origine,  de  forte  qu’on  pour-  SVammerd  am 
roit  prefque  les  ranger  parmi  les  antennes  en  maffue  ;  le  corcelet  eît  for-  DES 

mé  d’une  écaille  noire  ,  on  y  voit  plufieurs  petits  enfoncements  &  des  Ns~ 
poils  blanchâtres  :  c’eft  à  fa  partie  inférieure  que  font  attachées  les  fix 
Jambes  ddd ,  elles  font  d’une  groffeur  médiocre ,  plus  fines  cependant  à 
leurs  extrémités  ;  leur  couleur  efl  la  même  que  celle  des  antennes ,  on  y 
obferve  quelques  poils  &  de  petites  éminences  irrégulières  :  elles  lont 
compofées  chacune  de  trois  pièces  articulées  enfemble,  &  le  pied  lui- 
même  fe  divife  en  trois  autres ,  dont  la  derniere  efl  armée  de  deux  pe¬ 
tits  crochets  :  la  fécondé  piece  des  jambes  poflérieures  efl  un  peu  noire 
&  beaucoup  plus  grolfe  à  proportion  que  celle  des  jambes  antérieures  ; 
la  raifon  de  cette  différence  vient  de  ce  qu’il  fe  trouve  dans  cette  arti¬ 
culation  de  forts  mufcles ,  au  moyen  defquels  cet  infe^e  peut .  fauter  de 
même  que  la  puce  ,  quoique  moins  preflement  ;  je  l’ai  vu  ordinairement 
fauter  à  la  diflance  de  trois  pouces  &  demi ,  ce  qui  fait  vingt-huit  fois 
la  longueur  de  fon  corps  :  les  fourreaux  des  ailes  font  aufïi  noirs  t  e9  leur 
contour  fe  termine  par  un  rebord  ;  ils  font  divifés  dans  le  fens  de  leur 
longueur  par  des  côtes  ou  cannelures  ,  &  toute  leur  furface  qui  a  beaucoup 
de  petites  cavités ,  efl  couverte  en  différentes  places  de  petits  poils  blancs 
extrêmement  fins  :  au  re-fte  ,  toutes  ces  parties  font  luifantes  comme  la 
glace  la  mieux  polie  ;  les  ailes  membraneufes  font  environ  une  fois  plus 
longues  que  les  fourreaux  qui  les  couvrent ,  elles  font  pliffées  artiffe- 
ment  fous  ces  fourreaux  écailleux ,  dans  le  temps  que  l’infe&e  les  tient 
cachées  ;  je  n’ai  pas  eu  le  loifir  d’obferver  les  parties  internes  de  ces  feara- 
bées  ,  quoique  j’en  euffe  un  grand  nombre  à  ma  difpofition  :  ainfi  je  ne 
parlerai  point  de  leurs  œufs  ni  des  autres  organes  qui  fervent  à  leur 
génération. 


VERS  QUE  U  O  N  TROUVE  DANS  LES  FEUILLES 

naiffantes  du  faute  ,  &  qui  fe  transforment  en  mouches. 

LÉ  28.  de  juin,  en  obfervant  les  jeunes  pouffes  de  quelques  failles,  je 
m’apperçus  que  les  feuilles  des  extrémités  de  quelques-unes  de  ces 
jeunes  pouffes  avoient  déjà  commencé  à  fe  faner  a  (  PI,  XXVIII.  Fig, 
XXL  )  je  fus  curieux  de  lavoir  la  raifon  de  ce  phénomène  ;  après  avoir 
écarté  les  feuilles  l’une  de  l’autre ,  j’y  trouvai  une  vingtaine  de  petits 
vers  qui  étoient  cachés  dans  ce  paquet  de  feuilles  flétries,  ou  ils  vivoient 
en  fociété  i»;  ils  étoient  d’une  forme  un  peu  alongée ,  plus  larges  cepen¬ 
dant  dans  le  milieu  de  leur  corps  ;  leur  couleur  etoit  un  orangé  vif ,  ti¬ 
rant  fur  l’écarlate  :  quelques-uns  de  ces  vers  avoient  déjà  commenté  letrr 
toile ,  d’autre  fe  vuidoient  de  leurs  excréments. 

Je  ne  m’en  tins  pas-là  après  cette  découverte  ;  j’épluchai  plufieurs  au¬ 
tres  paquets  de  feuilles  nouvellement  pouffées  &  déjà  toutes  fanées;  j’y 
trouvai  comme  dans  le  premier  un  tas  de  petits  vers ,  dont  les  uns 
Tom.  K  ~  Tu 
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—  croient  plus  avancés,  &  les- autres  moins;  enfin,  feus  le  bonheur  deren- 

Swammek dam  contrer  les  œufs  d’oîi  ces  vers  tiraient  leur  origine;  ils  n’étoient  point 
Histoire  des  ’  placés  comme  ceux  de  ma  preftner-e  obfervation ,  dans  Pépaiffeur  même 
Insectes.  de  la  feuille ,  mais  feulement  dans  les  plis  &  les  rugofités  formées  par  ces 
feuilles. 

Dès  que  ces  vers  font  éclos-,  ils  fe  nourrirent  du  fuc  qui  découle  des 
feuilles  qu’ils  habitent  ;  je  ne  me  fuis  pas  apperçu  qu’ils  rongeaffent  |a 
fubfiahcé  même  d:e  la  feuille  ;  il  me  paraît  que  ce  fuc  vifqueux  &  gluant 
qui  en  trânftide ,  contient  a  fiez  de  matière  nourricière  pour  fournir  à 
leur  fiibïiftance  :  peut-être  percent-ils  feulement  la  feuille  en  quelques  en¬ 
droits,  pour  en  tirer  plus  de  flic;  je  n’ai  jamais  vu  ces  infe&es  quitter 
leur  retraite  pour  fé  montrer  au  jour  ;  ils  fè  tenaient  toujours  cachés  dans 
les  plis  &  les  interftices  des  feuilles ,  &  ne  faifoient  que  pafler  de  l’un  dans 
l’autre  ;  ils  continuent  de  vivre  de  cette  manière  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  pris 
tout  leur  âccroiffément. 

Lorfqu’enfin  ces  feuilles  dont  nos  vers  ont  confommé  la  nourriture, 
commencent  à  fe  defiechèr ,  le  temps  de  la  transformation  de  ces  infec¬ 
tes  efi  arrivé;  ils  fe  filent  une  coqiie  entre  ces  mêmes  feuilles,  &  ils  s’y 
enferment  ;  la  plus  grande  épàifieur  de  cette  coque  efl  du  côté  de  la  tête 

delà  poitrine,  qui  font  les  parties  où  doivent  fe  faire  les  changements 
les  plus  confidérables  6e  les  principaux  développements  :  au  refie,  ces 
vers  font  tous  leur  coque  dans  le  même  endroit  &  à  côté  l’un  de  l’autre, 
continuant  toujours  de  vivre  en  foeiété.. 

La  nymphe,  quaiqit 'extrêmement  petite,  laifle  appercevoir  néanmoins 
toutes  les  parties  de  la  mouche  qui  en  doit  naître  :  elle  efi  entièrement 
immobile ,  excepté  à  l’endroit  de  la  queue  qu’elle  peut  encore  remuer 
avec  affez  de  force  :  ce  fut  le  4.  de  juillet  que  j’eus  de  petites  mouches, 
a  (PL  XXVIII.  Fig.  XXII.)  je  les  examinai  au  microfcope,  elles  me  pa¬ 
rurent  d’une  firu&ure  fort  délicate  :  leur  tête  femblable  à  la  tête  d’une 
petite  épingle ,  tenoit  au  corcélet  au  moyen  d’un  cou  grêle  &  délié  :  el¬ 
les  avoient^deux  petites  antennes  oblongues ,  fix  jambes  longues ,  noirâ¬ 
tres  ;  leurs  ailes  plus  longues  que  le  corps ,  avoient  le  brillant  de  la  na¬ 
cre  ;  à  l’égard  du  refie  du  corps ,  il  avôit  confervé  à-peu-près  la  couleur 
que  j’avois  remarquée  dans  les  vers  d’où  ces  mouches  provenoient  ;  lorf- 
qu’elles  volent  en  l’air,  on  les  prendrait  pour  des  atomes  :  on  ne  peut 
afiiirément  s’empêcher  de  reconnoîtré  i’indufirie  de  ces  infères,  qui  fa- 
vent  placer  leurs  œufs  dans  ces  bourgeons  du  faille  ,  au  milieu  d’un  pa¬ 
quet  de  petites  feuilles  tendres  &  délicates,  ou  les  petits  venant  à  éclorre 
peuvent  trouver  leur  nourriture ,  prendre  tout  leur  accroiffement ,  deve¬ 
nir  enfuite  mouches  à  leur  tour  &  perpétuer  ainfi  leur  elpece,  en  fe  re- 
produifant  chaque  année  de  la  même  maniéré,  fuivant  l’ordre  confiant  de 
la  nature. 


A  C  À  D  É  M  I  Q  U  E. 
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Histoire  bes* 

yERS  QU'ON  TROUVE  DANS  LES  SOMMITÉS  DU  SAULE  ,  Insectes. 
enfermés  dans  des  galles  qui  ont  la  forme  de  rofes , 

ON  voit  pouffer  tous  les  ans  à  l’extrémité  des  jeunes  branches  cîu 
foule  une  galle  verte  de  l’efpece  des  galles  en  rofe  a  (  PL  XXVIIL 
Fia.  XXIII.  )  il  y  a  des  années  où  ces  excrefcences  font  extrêmement 
communes  ,  &  d’autres  où  elles  font  beaucoup  plus  rares  ;  je  me  fouviens 
d’en  avoir  remarqué  un  jour  fur  prefque  toutes  les  branches  de  ces  pe¬ 
tits  fauies  qui  viennent  dans  les  dunes  :  c’étoit  auprès  d’Egmont ,  village 
qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer  ,  j’étois  alors  avec  Mrs.  Thevenot  6c 
«Stenon. 

Si  l’on  détache  les  feuilles  extérieures  de  cette  galle,  il  reliera  dans 
le  milieu  une  pyramide  de  petites  feuilles  b  qui  font  placées  les  unes  fur 
les  autres,  de  la  même  maniéré  que  les  feuilles  intérieures  d’un  artichaut; 
de  forte  qu’il  faudra  les  arracher  les  unes  après  les  autres  c  (PL  XXVIIL 
Fig.  XXIV.  )  û  on  veut  voir  le  petit  ver  d  qui  eft  caché  dans  le  centre  de 
cette  rofe  *  &  enveloppé  d’une  petite  membrane  ou  d’une  efpece  de  toile 
mince  e  :  fa  pofition  eft  affez  fingullere  &  femble  indiquer  qu’il  n’a  point 
du  tout  ou  qu’il  n’a  que  très-peu  la  faculté  de  fe  mouvoir  ;  car,  outre 
qu’il  eft  fort  à  l’étroit  dans  fa  petite  toile ,  &  au  milieu  d’un  tas  de  feuil¬ 
les  qui  l’environnent  &  qui  le  ferrent  ,  il  eft  encore  placé  de  façon 
que  la  tête  eft  en  bas,  &:  fa  queue  en  haut  :  ce  ver  différé  donc  de 
tous  les  autres  habitants  du  faule  que  j’ai  décrits  jufqu’à  préfent ,  &  il  en 
différé  bien  fenfiblement  du  moins  par  la  maniéré  dont  il  y  eft  logé  ; 
j’ai  été  obligé  de  le  tirer  de  cette  efpece.  de  cachot  pour  l’examiner  ;  il 
eft  formé  comme  les  autres  de  plufieurs  anneaux  /  ;  la  partie  antérieure 
du  corps  eft  un  peu  plus  groffe  que  la  partie  poftérieure ,  il  eft  d’une 
couleur  rouffe  afléz  vive.  .  t  t 

Ce  ver  fe  nourrit  de  la  feve  qui  monte  jufqu’aux  extrémités  des  bran¬ 
ches  où  il  eft  logé  dans  une  attitude  commode  pour  puifer  ce  fuc  nour¬ 
ricier  :  on  ne  trouve  point  d’excréments  autour  de  lui;  il  eft  probable 
qu’il  les  garde  dans  la  cavité  de  fes  inteftins ,  jufqu’à  ce  qu'il  foit  devenu 
mouche,  de  même  que  les  foetus  humains ,  quoiqu  ils  fe  nournffent  par 
la  bouche,  ne  rendent  point  leurs  excréments  tant  qu’ils  font  dans  le 
fein  de  leur  mere  ;  j’ai  négligé  d’ouvrir  ce  ver  &  d’en  faire  la  diffeélion, 
j’aurois  vu  fi  mes  conjeéktres  étoient  conformes  à  la  vérité  ;  il  ne  m’é~ 
toit  cependant  pas  difficile  de  le  faire  ,  puifque  j’avois  un  grand  nombre 
de  ces  inleétes  à  ma  dftpoiition  ;  mais  telle  eft  la  folie  de  îeiprit  hu¬ 
main,  nous  négligeons  prelqne  toujours  ce  que  nous  avons  fous  la  main, 
tandis  cru’une  curiofité  ambitieufe  &  mal  entendue  nous  porte  vers  les  ob¬ 
jets  éloignés,  rares  6l  difficiles  à  acquérir. 

J’ai  oublié  auffi  par  une  fuite  de  cette  négligence  înexcufable ,  de  recher¬ 
cher  les  œufs  d’où  naiffent  les  infeêles  qui  fe  trouvent  conftarnment  dans 
hs-  galles-  en  rofe  ;  il  y  a  deux  temps  dans  l’année  où  ces  infe&es  fë 
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wmmmmimvmMmm  transforment ,  l’un  au  milieu  de  l’été ,  &  l’autre  au  printemps ,  quand 
Swammerdam.  les  feules  commencent  à  pouffer  ;  les  vers  qui  fe  mettent  en  nymphe  g 
Histoire  des  *  (meme  Fig.  XXIV  )  pendant  l’été,  fe  changent  en  mouches  peu  de  jours 
Insectes,  après  ;  mais  ceux  qui  n’ont  commencé  à  fe  transformer  en  nymphes  que 
dans  l’automne,  relient  tout  l’hiver  enfermés  dans  leur  petite  rofe  & 
ce  n’eff  qu’aux  premières  chaleurs  qu’ils  paroiffent  fous  la  forme  de  mou. 
ches  :  on  les  voit  alors  fe  rendre  de  tous  côtés  fur  les  faules  ,  où  elles 
dépofent  leurs  œufs ,  &  où  leur  progéniture  trouvera ,  lorfqu’elle  fera 
éclofe ,  le  logement  &  la  nourriture  qui  leur  conviennent. 

Cette  mouche  eft  petite  &  délicate  h  :  fon  derrière  eft  armé  d’un  ah 
guillon  qui  lui  fert  fans  doute  pour  percer  les  fommités  des  jeunes  pouf 
les  du  faule,  dans  lesquelles  elle  doit  placer  fes  œufs  :  elle  a  deux  aru 
tenues  qui  s’élèvent  fur  le  devant  de  fa  tête  :  fes  ailes  font  allez  longues 
&  membraneufes  :  elle  a  fix  jambes  grêles,  longues,  faites  à-peu-près 
comme  celles  du  coufm;  (a)  je  n’ai  pas  fait  attention  à  fa  couleur  ;  cel- 
les  que  je  garde  defféchées  dans  mon  cabinet,  font  d’un  gris  noirâtre; 
j’ai  vu  forcir  quelquefois  d’une  feule  galle  en  rofe  quatre  mouches  d’un 
oir  luftré,  &  quatre  fois  plus  petites  que  les  autres  ;  leurs  an. 
ues  étoient  plus  petites  :  du  reffe  elles  avoient  fix  jambes  &:  deux  ai. 
les  marquées  d’une  tache  noirâtre  dans  le  milieu  de  leur  bord  :  quelques, 
unes  d'elles  avoient  aufîi  un  aiguillon  pointu. 


VERS  APODES  QlFON  TROUVE  DANS  LES  NOISETTES . 

CEs  vers  font  fi  communs  &  fi  aifés  à  connoître,  qu’il  eff  inutile  d’en 
faire  la  defcription  ;  leur  corps  eff  blanc,  mollet,  velu,  leur  tête 
rouge  ;  ils  ont  deux  dents  pointues  dont  ils  font  ufage  pour  percer  la  noi- 
fette  quand  ils  veulent  en  fortir,  ce  qui  arrive  en  automne  :  on  les  trou¬ 
ve  quelquefois  par  centaines  au  fond  des  panniers  ou  des  tonneaux  dans 
lefquels  on  a  gardé  des  noifettes  ;  j’ai  eu  envie  pluffeurs  fois  d’étudier 
la  nature  &  la  maniéré  de  vivre  de  ces  infe&es ,  mais  je  n’ai  pu  encore 
en  venir  à  bout  ;  je  ne  doute  point  qu’ils  ne  foient  engendrés  d’un 
œuf  qui  a  été  dépofé  par  une  mouche  dans  le  germe  de  la  noifette ,  com¬ 
me  je  l’ai  déjà  fait  obferver  à  l’égard  de  tous  les  autres  infeéles  dont  j’ai 
parlé. 

On  ne  fauroit  garder  ces  vers  dans  une  boîte  feche ,  ils  y  meurent  au 
bout  de  quelques  femaines  ;  mais  j’en  ai  confervé  dans  du  fable  humide 
pendant  tout  l’hiver ,  jufqu’au  24.  de  mars ,  fans  qu’ils  priffent  aucune  nour¬ 
riture  ;  il  y  en  eut  alors  quelques-uns  parmi  eux  qui  fe  préparèrent  à  fe 
transformer,  j’étois  enchanté  de  trouver  enfin  à  fatisfaire  ma  curiofité; 
mais  à  force  de  fouiller  dans  le  fable  à  chaque  inffant  pour  voir  ce  qui 

(  a  )  Il  paroît  que  cette  mouche  dont  Swammerdam  ne  fait  pas  une  defcription  fort 
exaffe  ,  eft  une  véritable  mouche  à  fcie ,  de  l’eipece  que  Linnæus  appelle  TenthreJ « 
dtra  ,  thoracis  ter  go  yirefeent* ,  pedibus  faltraticibus,  Faun.  fuec.  941. 
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(-  nnffoit  je  blcffai  mes  vers  ,  &  je  ne  pus  voir  leur  dcrmcre  forme.  —  - 

Te  remarquai  que  les  uns  s’enfonçoient  plus  clans  le  fable,  oC  les  au- Swammerdam 
très  moins  ;  il  y  en  avoit  à  la  profondeur  d’un  quart  de  pied  ;  je  n’ai  DES 

vu  leur  coque;  je  ne  crois  pas  même  que  ces  vers  filent,  du  moins1N*ECT£- * 

>  les  ai  toujours  trouvés  à  nud  dans  le  fable  ;  il  me  paraît  hors  de  doute  que 
Lrfau’ils  font  fortis  de  leur  noifette  ils  dcfcendentdu  noifetier,  qu’ils  s’en¬ 
foncent  en  terre  pour  fe  changer  en  nymphes  ;  qu’enfuitc  ces  nymphes 
deviennent  au  printemps  des  infe&es  ailés ,  qui  dépofènt  leurs  œufs  dans 
,  noifettes  lorlqu’eUes  font  encore  tendres  &  qu’elles  ne  viennent  que 
p0Mifer,  enfin,  qu’il  fort  de  ces  œufs  des  vers  tels  qu’on  les  trou¬ 
ve  dans  les’ noifettes  :  au  rcfle,  il  n’cft  pas  fort  difficile  de  s’affurcr  de 
çes  faits. 


insectes  qui  se  trouvent  dans  l’épaisseur 

des  feuilles  de  l’aulne.  (  a  ) 


PREMIERE  OBSERVATION. 

E  10  d’août  je  remarquai  en  examinant  le  déficits  de  quelques  feuil¬ 
les  d’aulne,  qu’elles  avoient  été  rongées  intérieurement  &  minées  en 
.  u  ...  romuvlunf  nom'oc  A  extérieur  .  &  fans 


<je  faule  également  minées,  qui  etoient  devenues  ü une  conieur  icrrugi- 
neufe;  la  membrane  que  j’appelle  interne  f  qui  f  celle.  ™,  forme  le 
Mus  de  la  feuille)  étoit  élevée  afiei  contiderablement  à  I endroit _ou 
elle  avoit  été  minée,  &  elle  formoit  un  tubercule  a  (PI.  XXIX.  Fig. 
U  l’autre  côté  de  la  feuille  qui  eft  couvert  de  la  membrane  que  j  ai  ap- 
pelléc  externe  ,  avoit  une  efpccc  de  froncement  ou  de  petit  pli  b  b  ,  &  ce 
pli  fur  l’un  des  côtés  de  la  feuille  avoit  produit  le  tubercule  arrondi  & 
oblong  qui  le  voyoit  fur  le  côte  oppofe. 

J’ouvris  cette  tubérofité ,  je  trouvât  entre  les  deux  membranes  de  a 
feuille  dont  je  viens  de  parler ,  une  petite  toile  fcmblablc  à  celle  que  file 
la  teigne  :  elle  renfermoit  une  chryfalide  t ,  confiante  &  figurée  comme 
celles^  que  j’ai  rapportées  au  lecond  genre  de  mon  troifieme  ordre  ; 

(A  Ces  infe&es  qui  fe  trouvent  dans  l’épaiffeur  des  feuilles  des  plantes  ont  été  appelles 
pal  k  de  Réaumur  infofles  mineurs  de  feuilles;  il  en  reconnor,  de  trois  claffes  les • 
ans  deviennent  des  papillons,  les  autres  deviennent  des  fcai  abees ,  d  aunes  enfin  ft 
transforment  en  moûches  à  deux  ailes  ;  la  première  obfervat.on  de  Swammerdam  fur 
les  infe&es  mineurs  des  feuilles  de  l’aulne  ,  nous  prefente  une  chenille  qui  changée 
«.papillon  ;  il  paroit  que  le  ver  de  la  fécondé  obfervation  eft  de  ceux  qui  fe  changent 
«fearabées  ,  St  que  les  vers  apodes  de  la  troifieme  devotent  devenu  des  mouches  a 
.deux  ailes.  (  G  ) 


SwAMMERDAM. 

Histoire  des 
Insectes. 
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je  vis  tout  auprès  les  dépouilles  que  cet  infe&e  avoit  quittées  en  paCa^t 
de  l’état  de  chenille  à  celui  de  chryfalide  ;  je  reconnus"  que  le  -li  ée  'la 
membrane  externe  de  la  feuille  étoit  formé  par  l’effort  de  la  toile  quvi 
s’étoit  filée,  entre  les  deux  membranes  de  cette  feuille  :  on  voyoit  de 
chaque  côté  de  cette  toile  les  excréments  de  la  chenille. 

Je  ne  pus  trouver  alors  ni  les  oeufs,  ni  les  chenilles  d’où  proviennent 
ces  chryfaîides  ;  je  ne  vis  dans  toutes  les  feuilles  que  j’ouvris,  que  des 
coques  entièrement  achevées  ;  je  conclus  que  la  faifon  étoit  trop’  avancée* 
j’examinai  feulement  la  chryfalide  au  rnicrofcope  :  on  y  reconnoiffoit  déjà 
la  figure  du  papillon  qui  en  de  voit  fortir  :  elle  étoit  d’une  forme  cblon- 
gue ,  mais  plus  large  vers  la  partie  antérieure  qui  fe  terminoit  brijfcme- 
ment  en  pointe  a  (  PI.  XXIX.  Fig.  II.  )  la  partie  poftérieure  étoit  un  peu 
plus,  étroite ,  &  pour  ainfi  dire ,  d’une  figure  pyramidale  b  :  on  voyoit  de 
petits  poils  fins  de  chaque  côté  du  corps  c  c  ;  fa  furface  étoit  d’une  cou- 
leur  chatain  pâle;  les  yeux  dd  étoient  afifez  remarquables  ;  la  tromper 
étoit  double  6c  placée  au  deffous  des  yeux  :  un  peu  plus  bas  on  voyoit 
les  deux  premières  paires  des  jambes  ff  ;  les  antennes  gggg  étoient  très- 
longues,  elles  s’étendaient  depuis  les  yeux  jufqu  a  l’extrémité  des  jambes; 
les  ailes  M  étoient  fituées  de  chaque  côté  ;  les  deux  jambes  de  la  derniere 
paire  i  étoient  arrangées  précifément  dans  le  milieu  entre  les.  deux  anten¬ 
nes,  6c  s'étendaient  au-delà  de  leurs  extrémités  ;  le  ventre  étoit  divifé 
en  plufieurs  anneaux  k  k  :  au  refie ,  il  paroifibit  que  cette  chryfalide 
étoit  déjà  formée  depuis  quelques  jours  :  elle  pouvoir  remuer  avec  alfa 
de  force  la  partie  pofférieure  de  fon  corps  ,  6c  au  moyen  de  ce  mouve¬ 
ment  fe  retourner  &  changer  de  place. 

Le  1 6.  d’août  il  me  vint  de  ces*  chryfaîides  deux  papillons  extrême¬ 
ment  jolis,  femblables  à  ceux  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  teignes  ,  mais 
beaucoup  plus  petits  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Figure  111.  (  PI, 
XXIX.  )  où  je^  les  ai  repréfentés  de  grandeur  naturelle  :  quand  on  les 
eonfidere  au  microfcope ,  ils  paroiffent  fort  beaux  (  Fig.  IV.  )  on  y  dit 
tingue  la  tete,  le  corcelet  6c  le  ventre  :  dans  la  tête  on  remarque  les 
deux  antennes  a  a ,  &  la  trompe  qui  efl  courte,  mais  double  6c  un  peu1 
recour-bee  b  :  dans  le  corcelet  on  obferve  les  quatre  ailes  ,  qui  font  ar¬ 
ticulées  avec  les  épaulés ,  &  les  fix  jambes  qui  font  attachées  à  la  face 
infér  ieure  du  corcelet  ;  les  ailes  paroiffent  en  partie  membraneufes ,  &  en 
partie  formées  de  poils  ou  de  petites  plumes  ;  les  ailes  fupérieures  font 
ornees  des^plus  belles  couleurs  ;  l’or  6c  l’argent  s’y  trouvent  mêlés  avec 
le  brun  chatain  cc\  le  bord  de  chacune  efl  marqué  d’une  tache  noire; 
les  autres  taches  qui  font  en  forme  de  croifiant ,  font  terminées  par  des 
nuances  noires,  plus  claires  les  unes  que  les  autres  :  outre  cela,  les  bords 
de  ces  ailes  fupérieures  font  de  plumes  ,  ce  qui  forme  une  efpece  de 
frange  le  long  du  corps  du  papillon,  io  ri  qu'il  approche  fes  ailes  l’une  de 
I. autre  ;  les  ailes  inférieures  dd  font  compofées  de  barbes  de  plumes  pour 
la  plus,  grande  partie  ;  leur  couleur  eft  un  blanc  argenté,,  un  peu  pâle  :  on 
voit  s. étendre  tout  du  long  de  ces  ailes,  dans  leur  milieu,  une  petite  tige 
tac  i  rffrasaufe^  d’où  partent  de  chaque  côté  les  barbes  de  plumes  dont  et 
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tes  font  formées;  la  tige  elle-même  eft  toute  couverte  de  petites  plumes 
faites  en  écailles. 

Toutes  ces  riches  parures  des  ailes  de  papillons ,  toutes  ces  variétés  de 
couleur  qu’on  y  admire  ,  ne  confident  donc  réellement  que  dans  Tarrange- 
nient  de  petites  plumes  de  différentes  longueurs,  diverfement  colorées, 
&  qui  fe  divifent  en  plus  ou  moins  de  branches  latérales  comme  des  bar¬ 
bes  de  plumes  ;  les  couleurs  font  plus  ou  moins  vives  ,  félon  qu’il  y  a 
plus  ou  moins  de  ces  petites  écailles  arrangées  les  unes  auprès  des  autres  ; 
lorfqu’on  a  une  fois  enlevé  ces  petites  plumes  de  defîiis  la  furface  des 
ailes,  elles  ne  reffemb lent  plus  qu’à  des  lames  membraneufes ,  minces  & 
unies 

Les  fix  jambes  de  ce  papillon  font  couvertes  aufïi  de  plumes  ou  écail¬ 
les  femblables  :  ces  jambes  font  compofées  de  plufieurs  pièces  articulées, 
dont  la  derniere  fe  termine  par  deux  petits  crochets  ;  les  jambes  pofté- 
rieures  ont  chacune  trois  pointes  blanchâtres  en  forme  de  petites  épines 
u  ;  le  ventre  eft  divifé  en  plufieurs  anneaux ,  qui  font  aufïi  couverts  de 
plumes  d’une  couleur  argentée  :  ce  papillon  ayant  été  mis  dans  line  bou¬ 
teille  où  il  y  avoit  eu  du  tabac  d’Efpagne ,  commença  fur  le  champ  à 
palpiter,  &  mourut  en  moins  d’un  demi-quart  d’heure. 


DEUXIEME  OBSERVATION. 

IE  30.  d’août  je  trouvai  dans  Fépaifîeur  des  mêmes  feuilles  un  petit 
.jver  un  peu  applati ,  dont  je  repnéfente  la  grandeur  &  la  figure  fous 
la  lettre  d  (  PL  XXIX.  Fig.  I.  )  on  voit  aufïi  dans  le  même  endroit  que 
j’ai  enlevé  une  partie  de  la  membrane  que  ce  ver  a  minée  par  défions  : 
fon  corps  eft  alongé,  un  peu  plus  large  vers  la  poitrine  que  du  côté  du 
ventre  de  la  queue  :  fa  tête  eft  groffe ,  d’un  châtain  pale,  un  peu  ap- 

platie  :  on  diftîngue  deux  yeux  &  deux  dents  pointues  ;  il  a  de  chaque 
côté  de  la  poitrine  trois  jambes  :  on  voyoit  parokre  à  travers  fon  corps 
une  petite  ligne  verdâtre  ,  qui  n’étoit  autre  chofe  que  les  aliments  con¬ 
tenus  dans  l’eftomac  :  au  relie,  il  étoit  compofé  en  tout  de  quatre  an¬ 
neaux,  y  compris  la  tête  Sc  la  queue. 

Je  remarquai  que  ce  ver  avait  mué  dans  répaiffeur  de  la  feuille  ou  il 
étoit  logé  ;  il  ne  fe  nourriffoit  que  de  la  fubftance  intérieure  de  cette 
feuille  qu’il  rongeoit  en  s’ouvrant  des  routes  étroites  &  tortueufes  entre 
les  deux  membranes  ;  elle  étoit  encore  verte  dans  les  endroits  où  il 
n’y  avoit  pas  long-temps  qu’elle  étoit  minée  ;  mais  bientôt  après  elle  fe 
defféchoit  &  prenoit  une  couleur  de  feuille  morte  ,  la  membrane  exter¬ 
ne  de  cette  feuille,  d’où  fortent  les  nervures,  étoit  fort  épaifle,  l’autre 
étoit  beaucoup  plus  mince  ;  les  excréments  du  ver  flottoient  libre¬ 
ment  entre  ces  deux  membranes;  il  font  d’abord  verds  ,  mais  en  faite  ils 
noirciffent  ;  il  n’étoit  pas  pofïible  d’appereevoir  au  dehors  de  la  feuille  le 
moindre  petit  trou  qui  eût  pu  donner  entrée  à  l’infeète  ;  je  trouvai  quel- 
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ques-uns  de  ces  vers  morts  entre  les  deux  membranes  de  leur  feuille  •  L 
crois  que  cela  arrive  lorlque  les  feuilles  oii  ils  fe  font  trouvés  par  La¬ 
zard  dans  le  temps  d’un  grand  vent  trop  rudement  froiflées  l’une  contre 
l’autre ,  on  qu’elles  fe  font  froncées  &  crifpées  par  la  féchereffe  ou  par 
quelqu’autre  accident,  je  n’ai  pas  encore  obfervé  la  métamorphofe  de  ce 
ver;  ainli  j’ajouterai  feulement  qu’il  m’a  paru  très-délicat ,  &  qu’il  n’avoit 
qu’un  mouvement  foible  &  languiflaiit  ;  il  ne  pouvoit  pas  vivre  plus  d’un 
jour  ou  deux  hors  de  fa  feuille  :  ee  n’eff  pas  feulement  dans  les  feuilles  de 
f aulne  qu’on  trouve  de  ces  efpeces  de  vers  ,  j’en  ai  remarqué  encore  dans 
celles  du  pommier ,  du  poirier  &c  de  plufieurs  autres  arbres. 


TROISIEME  OBSERVATION . 

ENûn  le  30.  d’août  j’ôbfervai  encore  dans  l’épaifTeur  des  feuilles  de 
l’aulne  une  troifieme  efpece  d’infeétes  :  ceux-ci  étoient  des  vers  apo¬ 
des  j  divifés  en  quatorze  anneaux  e,  (PI.  XXIX.  Fig.  I.  )  ils  avoient  le 
corps  beaucoup  plus  arrondi  que  les  précédents ,  &  en  même  temps  la 
tête  &  les  dents  très-menues  :  on  voyoit  paraître  à  travers  leur  dos  h 
leur  ventre,  qui  étoient  d’une  couleur  verdâtre,  quelques  taches  blan¬ 
ches  que  je  pris  pour  des  particules  graiffeufes.;  la  place  que  ce  ver  occu- 
poit  entre  les  deu£  membranes  de  la  feuille ,  étoit  moins  confidérable  que 
celle  des  vers  précédents  ;  j’ai  même  vu  quelquefois  deux  de  ces  infec¬ 
tes  dans  la  même  cavité  l’un  auprès  de  l’autre,  qui  partageoient  enfemble 
leur  logement  leur  nourriture ,  dans  ce  cas  l’endroit  ou  ils  étoient 
logés  avoit  plus  d’étendue  ;  j’en  ai  obfervé  dans  une  autre  feuille  deux 
autres  qui  avoient  filé  chacun  une  petite  coque  obîongue  /  ( même  Figure  /.) 
à  côté  l’un  de  l’autre  :  on  voyoit  dans  le  même  endroit  leurs  dépouilles 
de  vers  ,  &  les  excréments  qu’ils  avoient  vtiidés  :  ces  coques  étoient  d’une 
couleur  rougeâtre,  ainfi  que  les  membranes  defîéchées  de  la  feuille,  au 
dedans  defquelles  elles  étoient  placées  ;  j’en  ouvris  l’une,  croyant  y  trou¬ 
ver  une  nymphe;  mais  le  ver  n’étoit  pas  encore  transformé ,  il  étoit  feu¬ 
lement  beaucoup  rapetifîé ,  ce  qui  ne  pouvoit  être  autrement ,  attendu  la 
grande  quantité  de  matière  foyeufe  qu’il  avoit  tirée  de  fa  fîliere  :  quatre 
lemaines  après,  j’ouvris  une  autre  coque  femblable,  je  ne  trouvai  pas 
que  le  ver  fût  plus  avancé  alors  dans  fa  métamorphofe,  que  le  premier 
que  j’avois  examiné ,  quoique  je  me  fuffe  perfuadé  qu’il  devoir  être  sû¬ 
rement  changé  en  nymphe  :  c’eff  pour  quoi  je  garde  chez  moi  quelques- 
unes  de  ces  petites  coques ,  pour  voir  l’année  prochaine  comment  efl 
fait  1  infeéle  qui  en  doit  fortir ,  &  qui  a  l’inflinéf  dé  faire  entrer  fes  œufs 
entre  les  deux  membranes  d’une  feuille ,  fans  qu’on  püifTe  découvrir  par 
ou  il  a  été  introduit  :  lorfque  ces  vers  font  encore  très- petits ,  la  place 
ou  ils  fe  tiennent  pour  ronger  le  parenchyme  de  la  feuille ,  eff  aufïi  très- 
petite  g .  enfuite  elle  augmente  peu  à  peu  hy  ôc  s’étend  de  plus  en  plus  f  à 


proportion 
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proportion  que  le  ver  grofîit  :  (<z)  ce  qui  me  fait  croire  que  la  place 
qu’ils  ont  occupée  d’abord  fous  la  forme  d’œufs  ,  devoit  être  d’une 
petitefîe  exceffive  ;  mais  jufqu’à  préfent  l’obfervation  ne  m’a  rien  appris 
fur  cela. 


OBSERVATION 

SUR  UNE  GALLE  DU  CHARDON  COMMUN. 

VErs  le  milieu  de  Pété ,  comme  je  me  promenois  aux  environs  de  la 
ville,  cherchant  des  feuilles  pour  quelques  chenilles  que  je  nourrif- 
fois  chez  moi ,  je  vis  fur  un  chardon  commun  qui  n’avoit  pas  encore  pris 
tout  fon  accroiflement ,  une  petite  mouche  jaunâtre  a  (  PL  XXIX.  Fig.  V.) 
qui  s’y  étoit  pofëe  :  elle  avôit  la  tête  un  peu  groffe ,  les  yeux  rougeâ¬ 
tres  ,  les  antennes  courtes ,  6c  les  ailes  chargées  de  belles  couleurs  :  elle  tenoit 
fon  derrière  fort  alongé ,  6c  paroiffoit  faire  tous  fes  efforts  pour  le  faire 
pénétrer  dans  le  milieu  des  feuilles  ,  afin  d’y  dépofer  fes  œufs  :  ce  fpec- 
tacle  intéreffant  pour  moi  ,  occupa  long-temps  toute  mon  attention  ;  je 
voyois  enfin  pour  la  première  fois  la  maniéré  dont  ces  infe&es  choififîent 
les  plantes  qui  leur  conviennent  pour  y  placer  leurs  œufs  6c  pour  pro¬ 
curer  aux  petits  qui  en  doivent  naître  une  habitation  sure ,  6c  en  même 
temps  une  provifion  qui  ne  leur  manque  jamais.  A  l’endroit  011  ces  œufs 
ont  été  dépofés  dans  le  chardon ,  il  fe  forme  une  groffe  tubérofité  d’une 
fubftance  à-peu-près  femblable  au  calice  des  noifettes  ,  6c  qui  devient 
peu  à  peu  d’une  nature  ligneufe  :  au  milieu  de  cette  tubérofité  on  trouve 
quelques  petits  vers  blancs  qui  fe  changent  en  nymphes,  6c  enfuite  en  mou¬ 
ches  :  (F)  c’efl:  cette  galle  du  chardon  que  le  vulgaire  regarde  comme  un 
fpécifique  contre  les  hémorroïdes ,  étant  portée  dans  la  poche. 


(a)  M.  de  Réaumur  diftingue  parmi  ces  infe&es  ,  les  mineurs  en  galerie  ,  &  les  mi¬ 
neurs  en  grandes  aires. 

(b)  La  mouche  qui  s’élève  ordinairement  dans  les  galles  du  chardon  hémorroïdal , 
eft  une  très-jolie  mouche  à -deux  ailes  ;  mufca  alis  a  Ibis ,  lineâ  geminatâ  littcrâ  S  fuj » 
câ }  ocuiïs  viridïbus ,  Linn.  Faun.  fuec.  1063.  mais  on  en  voit  fortir  auffi  quelquefois 
de  petites  mouches  à  quatre  ailes  ;  il  paroît  que  celles  dont  parle  ici  Swammerdarrt 
étoient  de  ces  dernieres.  (  G  ) 
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VERS  QUE  L'ON  TROUVE  DANS  LES  GALLES 
de  F  ortie  grieche. 

L’Ortie  grieche  a  auffi  des  galles  dans  lefquelles  on  trouve  de  petits 
vers  apodes  qui  tirent  leur  origine  d’un  très-petit  œuf  :  ces  efpeces 
galles  fe  rencontrent  dans  différents  endroits  de  la  plante  ;  les  unes  tien¬ 
nent  à  la  tige  a  (  PI.  XXIX.  Fig.- VI.  )  les  autres  au  pédicule  &  aux 
nervures  des  feuilles  naiffantes  h ,  d’autres  enfin  font,  difperfées  de  côté 
d’autre  fur  la  feuille  c  :  elles  font  toutes. d’une  matière  affez  compare 
6c  cafiante,;  leur  couleur  tire  un  peu  fur  le  jaune  verdâtre.  Le  28.  de  juin 
je  trouvai  dans  ces  galles  quantité  de  vers  &  d’œufs  ;  les  plus  petites  de 
toutes  contenoient  des  œufs  ,  celles  qui  étoient  un  peu  plus  avancées  lo- 
geoient  des  vers ,  &  les  plus  groffes ,  qui  fembloient  formées  de  deux  ou 
trois  galles  confondues  l’une  avec  l’autre,  renfermoient  deux  ou  trois  & 
même  quelquefois  quatre  vers  de  différentes  groffeurs. 

Les  plus  gros  de  ces  vers  font  repréfentés  de  grandeur  naturelle  dans  la 
Fig.  VIL  fous  la  lettre  d  ;  vus  au  microfcope  ils  paroiffoient  un  tant  foit 
peu  plus  larges  vers  le  milieu  du  corps  e  ( même  Figure )  que  vers  les  ex¬ 
trémités  ;  la^partie  antérieure  fe  terminoit  par  un  petit  mufeau  pointu, 
&  la  partie  poftérieure  qui  étoit  blanchâtre ,  laiffoit  appercevoir  à  travers 
la  peau  une  petite  ligne  jaune ,  qui  n’étoit  autre  choie  que  la  matière 
contenue  dans  les  intefiins  :  on  voyoit  quelques  poils  fins  g  en  diffé¬ 
rents  endroits  du  corps.  . 

Le  3.  juillet  ayant  ouvert  quelques-unes  de  ces  galles,  je  trouvai  la 
plupart  de  mes  vers  transformés  en  nymphes  :  celles  qui  étoient  les  moins 
avancées  paroiffoient  blanches  ;  celles  qui  l’étoient  davantage  étoient 
bigarrées  de  différentes  couleurs  :  on  diftinguoit  aifément  les  membres 
de& la  mouche  qui  en  devoit  naître ,  ainfi  cette  efpece  de  nymphe  a  rap¬ 
port  au  premier  genre  de  mon  troifieme  ordre  :  on  voyoit  déjà  fort  bien 
les  deux  yeux  h,  (Fig.  VIII.)  ils  étoient  faits  en  forme  de  réfeau ,  &  ils 
commençoient  à  prendre  une  teinte  rougeâtre  :  on  appercevoit  les  an¬ 
tennes  placées  de  chaque  côté  de  la  tête  ;  les  jambes  les  ailes  repliées 
à  l’endroit  du  corcelet,  &  les  anneaux  du  ventre  qui  étoient  fort  appa¬ 
rents  ;  on  y  remarqnoit  une  efpece  de  petite  queue  recourbée  i  :  toutes 
ces  parties ,  à  l’exception  des  ailes  &  des  jambes ,  changeoient  infenfible- 
ment  de  couleur ,  &  paffoient  fuccefifvement  du  blanc  au  jaune ,  du  jaune 
au  brun ,  &  enfin  du  brun  à  un  noir  très-foncé. 

Le'  9.  de  juillet  je  m’apperçus  que  plufieurs  de  ces  galles  étoient  ou¬ 
vertes  ^  je  n’y  trouvai  point  d’infe&es  ,  il  n’y  avoit  plus  que  leurs  dépouil¬ 
les  ;  je  conje&urai  qu’ils  s’étoient  envolés  fous  la  forme  de  mouches  ; 
ces  conje&ures  furent  vérifiées  par  l’examen  de  quelques  -  unes  de  ces 
galles  que  j’avois  gardées  dans  d#s  boîtes  ;  il  me  paroiffoit  hors  de  doute 
que  toutes  ces  fortes  d’excrefcences  dévoient  s’ouvrir  dans  le  temps  que 
les  infe&es  qui  y  font  logés  prennoient  la  forme  d’animaux  ailés  ;  auffi  tou- 
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tes  les  galles  qui  n’étoient  pas  encore  ouvertes  pour  lors,  contenoient 
bien  à  la  vérité  des  nymphes ,  mais  des  nymphes  dont  les  membres  n’a- 
voient  encore  ni  la  couleur  qu’ils  dévoient  avoir ,  ni  la  force  néceffaire 
pour  rompre  leurs  enveloppes. 

Les  mouches  qui  viennent  de  ces  galles  k  (PL  XXIX.  Fig.  IX.  )  ont 
deux  petites  antennes  longuettes ,  de  couleur  noire  ;  leur  tête  eft  d’un 
brun  foncé  tirant  fur  le  verd  ;  les  yeux  font  rouges  ;  elles  ont  quatre 
ailes  membraneufes  qui  font  attachées  à  la  partie  fupérieure  du  corce* 
let  :  les  jambes  font  d’une  couleur  blanchâtre  qui  tire  un  peu  fur  le 
rouge  ;  les  mâles  ont  une  petite  queue  noire  qui  fe  divife  en  deux  fi¬ 
lets,  de  forte  que  ces  mouches  femblent  être  du  genre  de  celles  qu’on 
appelle  mouches  à  deux  queues  :  (  a  )  les  femelles  n’ont  qu’un  aiguil¬ 
lon  qui  paroît  fimple  ;  le  corcelet  &  le  ventre  de  ces  infe&es  font 
d’un  verd  foncé  &  luifant  comme  dans  les  cantharides,  ce  qui  les  fait 
paroître  fort  jolis  au  microfcope  ;  je  n’ai  point  fait  la  diffeéfion  de  ces 
mouches  ;  quand  je’ veux  les  conferver ,  je  ne  fais  que  les  coller  fur  du 
papier  blanc  avec  de  l’empois  &  étendre  leurs  membres. 


VERS  QU’ON  TROUVE  DANS  CERTAINES  EXCRESCENCES 
cotonneufcs  du  'chêne. 

LE  chêne  n’eft  pas  moins  peuplé  d’infe&es  de  différentes  efpeces 
que  le  faille,  je  n’en  décrirai  que  deux  :  premièrement,  les  vers  qui 
fe  trouvent  dans  une  excrefcence  cotonneufe  à  l’extrémité  des  jeunes 
branches  de  cet  arbre ,  enfuite  ceux  qui  font  renfermés  dans  les  galles 
du  chêne.  L’excrefcence  dont  je  parle  ici  eff  formée  d’une  elpece  de 
duvet  ou  de  coton  fin  ramaffé  en  maniéré  de  boule  fur  les  fommités  des 
jeunes  branches  de  quelques  chênes  qui  commencent  à  pouffer  ;  (  PL 
XXIX.  Fig.  X.  a  a  a)  ce  coton  eft  compofé  d’un  amas  de  petits  poiîs 
entrelacés  l’un  dans  l’autre ,  qui  n’ont  pas  beaucoup  de  réliftance  ,  parce 
qu’ils  font  creux  intérieurement ,  &  qui  paroiffent  formés  de  globules  ' 
ils  ont  leur  racine  en  partie  dans  le  pédicule  de  la  feuille  b  ,  en  par¬ 
tie  dans  la  feuille  même  qui  femble  fortir  du  centre  de  cette  boule ,  &C 
qui  paroît  toute  entourée  de  duvet  c  ;  cependant  la  bafe  principale  de 
ces  poils  .eft  appuyée  fur  de  petits  tuyaux  creux,  oblongs  d ,  (  Fig. 
XL  )  qui. font  tendres  &  flexibles  dans  le  commencement,  &  qui  de¬ 
viennent  enfuite  roides  &  durs  comme  les  matières  ligneufes. 

On  trouve  un  ver  dans  chacun  de  ces  tuyaux  ;  il  s’y  tient  caché  Sc 
y  prend  fa  nourriture  jufqu’à  ce  qu’il  fe  change  en  une  efpece  de  nym- 

•  ...  \  '  '  .  ■  : 

■  T 

{a)  Il  paroît  que  Swammerdam  tombe  ici  dans  quelque  méprife  :  on  fait  que 
dans  le  genre  des  mouches  ichneumons  ,  celles  qui  ont  un  aiguillon  font  les  femelles  ÿ, 
&  que  cet  aiguillon  eft  embrafle  de  deux  demi  -  étuis ,  de  maniéré  que  la  queue  de  ces> 
femelles  paroît  tantôt  fimple  ,  tantôt  double ,  &  quelquefois  triple ,  fuivant  que  les» 
étuis  fe  trouvent  appliqués  fur  l’aiguillon ,  ou  qu’ils  en  font  écartés.  (G) 

y  vyz 
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P he  qui  appartient  proprement  au  premier  genre  de  mon  troifieme  or 
S  wammerdam.  dre:  on  trouve  quelquefois  jufqua  quatre-vingt-dix  &  même  cent  de 
Histoire  des  ces  tuyaux  collés  l’un  auprès  de  l’autre  ,  &  recouvert  du  duvet  dont 
Lv sectes.  j’ai  parlé  ;  quand  les  vers  qui  y  font  logés  ont  pris  fous  la  forme  de 
nymphe  toute  la  force  dont  ils  ont  befom  pour  rompre  leurs  enve- 
loppes,  ils  fortent  chacun  de  cette  efpece  de  prifon  fous  la  forme  de 
mouches  ,  &:  percent  tout  à  la  fois  avec  leurs  dents  &  la  petite  loge 
&  l’excrefcence  cotonneufe  :  on  les  voit  enfuite  fortir  par  plufleurs 
petits  trous  ;  e  e  (  Fig.  X.  )  les  g<ens  qui  ne  font  pas  au  fait  de  ces  tranf- 
formations  font  tout  étonnés  lorfqu’ils  voient  ce  phénomène  ,  &  ils  fe 
forgent  fur  cela  différentes  chimères  toutes  plus  ridicules  les  unes  que  les 
autres  :  ces  mouches  /  (  Fig.  XII.  )  font  toutes  noires ,  elles  ont  deux 
antennes  un  peu  longues  ,  quatre  ailes  membraneufes  qui  ont  le  brillant 
de  la  nacre  ,  &  dont  les  fupérieures  font  ornées  de  deux  taches  noirâtres 
&C  de  jolies  nervures  ;  leurs  jambes  font  tranfparentes  &  d’une  belle 
couleur  de  marron  tirant  fur  le  rouge;  elles  ont  au  dernier  anneau  un 
aiguillon  affez  vifible  qui  leur  fert  fans  doute  à  percer  les  jeunes  pouffes 
du  chêne  pour  y  dépofer  leurs  œufs  ;  au  refie,  je  n’ai  jamais  vu  aucun 
de  ces  œufs  dans  les  excrefcences  ,  ni  même  dans  le  corps  des  femelles, 
car  je-  n’en  ai  point  diftequé  :  j’ai  commencé  cette  obfervation  le  16, 
de  juin  ,  temps  auquel  piufieurs  de  ces  petites  mouches  fmgulieres 
commençoient  déjà  à  fortir  de  leur  coton,  ce  qui  continua  jufqu’au  8, 
de  juillet  ;  j’ai  remarqué  que  les  mâles  étoient  plus  petits  que  les  fe¬ 
melles. 


DES  GALLES  DU  CHÊNE  ET  DE  LEURS  INSECTES. 

JE  commencerai  par  la  defcription  des  galles  du  chêne ,  enfuite  je 
pafferai  à  l’hiftoire  du  ver ,  de  la  nymphe ,  &  de  la  mouche  dont 
il  s’agit  ici.  A  l’égard  des  galles  il  faut  obferver  leur  fituation  ,  leur 
ftru&ure ,  leur  figure  ,  leur  couleur  &  leur  volume  ;  leur  fituation  eft 
aufïi  irrégulière  que  celle  des  galles  de  l’ortie  dont  j’ai  parlé  ci-deffus, 
les  unes  fe  trouvent  à  la  bafe  de  la  feuille ,  foit  auprès  de  la  côte ,  foit 
fur  la  côte  même  a  a  ;  (PI.  XXIX.  Fig.  XIII.  )  les  autres  font  dans  le 
milieu ,  placées  par  deffus  la  côte  b  ;  enfin ,  il  y  en  a  qui  font  femées 
en  différents  endroits  fur  les  bords  de  la  feuille  c  c  :  ces  galles  font  fai¬ 
tes  d’une  matière  noueufe,  compa&e ,  caftante,  qui  n’a  rien  de  fouple 
&  qui  tient  par  cette  qualité  de  la  nature  du  cartilage  ;  je  ne  fâche  rien 
cependant  à  quoi  on  puiffe  mieux  la  comparer  qu’aux  calices  des  noi- 
fettes  vertes;  c’eft  la  fubftance  parenchymateufe  qui  eft  entre  les  deux 
membranes  de  la  feuille  du  chêne ,  qui  s’endurcit  ainfi  &  qui  forme 
cette  excrefcence  dès  qu’une  mouche  y  a  dépofé  fes  œufs  :  à  l’égard 
de  la  figure  de  ces  galles,  les  unes  font  rondes,  les  autres  forment  un 
Ovale  un  peu  alongé;  il  y  en  a  quelquefois  deux,  trois,  &  même  qua¬ 
tre  qui  font  confondues  enfemble  :  leur  couleur  eft  pour  l’ordinaire  un 
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verd  foncé,  quelquefois  un  bleu  clair,  d’autres  fois  elle  tire  fur  le  blanc  yT”-—''-------? 

g/ le  jaune  :  elles  iont  de  différentes  groffeurs  fuîvant  leur  âge,  ou  félon  Swammerdam. 
qu’elles  ont  pris  plus  ou  moins  d’accroilTement  ,  ou  même  quand  il  Histoire  des 
arrive  que  deux  ou  trois  de  ces  galles  fe  font  collées  parfaitement  Tune  Insectes. 
à  l’autre,  &  n’en  forment  plus  qu’une  feule  b. 

Je  n’ai  pas  encore  vu  les  premiers  rudiments  de  ces  galles  :  ce  n’efl 
que  par  hazard  que  j’en  obfervai  un  jour,  en  me  promenant  dans  les 
bois  de  la  Haie  avec  deux  de  mes  amis  ;  j’en  emportai  chez  moi  une 
bonne  provifion  pour  les  examiner  à  loifir  :  je  vais  faire  part  du  réful- 
tat  de  mes  obfervations  qui  font  des  plus  exa&es  &  des  plus  eurieuïes. 

Je  coupai  d’abord  une  des  plus  grolfes  de  ces  excrefcences  ,  tranfverfa- 
lement,par  fa  partie  fupérieure  d,  (PL  XXIX.  Fig.  XIV.  )  je  trouvai 
une  cavité  allez  conlidérable ,  dans  laquelle  étoient  logées  trois  autres 
petites  excrefcences  &  :  je  ne  pou  vois  m’imaginer  comment  elles  avoient 
pu  fe  former  en  cet  endroit  ;  elles  occupoient  chacune  une  cavité  par¬ 
ticulière  ,  fans  néanmoins  être  féparées  l’une  de  l’autre  par  aucune  cloi- 
fon  :  je  les  retirai  de  leurs  cellules  pour  les  mieux  obferver  ;  elles  me 
parurent  avoir  allez  de  relfemblance  avec  un  haricot  ou  phaféole,  ayant 
un  des  côtés  plus  convexe  que  l’autre  /,  &  dans  leur  milieu  une  ma¬ 
niéré  de  petit  pédicule  comme  fi  elles  enflent  été  attachées  à  une  colfe  ; 
cependant  ce  pédicule  ne  s’appercevoit  qu’au  microfcope  ;  je  donnerai 
à  ces  petites  excrefcences  le  nom  de  phaféoles  à  caufe  de  leur  fi¬ 
gure. 

Ces  phénomènes  finguliers  redoublèrent  ma  curiofité ,  &  m’exciterent 
à  examiner  d’autres  galles  de  même  efpece  avec  la  plus  grande  atten¬ 
tion  :  j’en  pris  une  qui  étoit  beaucoup  moins  avancée  &  plus  petite 
que  celle  que  je  viens  de  décrire  ;  je  l’ouvris  en  la  fendant  en  deux  , 
je  n’y  trouvai  point  de  cavité  comme  dans  l’autre,  mais  il  y  avoir  deux 
petites  phaféoles  toutes  pareilles  à  celles  que  j’ai  décrites  plus  haut  ;  en 
ouvrant  la  galle  je  les  avois  coupées  par  le  milieu,  ainli  que  deux  pe¬ 
tits  vers  qui  y  étoient  contenus  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Fig. 

XV.  qui  repréfente  la  moitié  de  la  galle  un  peu  plus  grofle  qu’elle  n’elt 
naturellement ,  avec  les  deux  phaféoles  coupées  en  travers  ;  elles  font 
placées  dans  le  milieu  de  la  fubltance  intérieure  de  la  galle  qui  les  em- 
bralfe  de  toutes  parts  comme  la  chair  d’une  orange  environne  les  fe- 
mences  qui  y  font  contenues  ;  la  croûte  extérieure  de  cette  galle  étoit 
d’une  matière  plus  aride  &  plus  compare ,  &  d’une  couleur  plus  verte 
que  la  fubltance  intérieure  :  j’ai  marqué  cette  différence  comme  s’il  y 
avoit  une  féparation  entre  ces  deux  fubltances  ,  quoiqu’elles  ne  foient 
point  réellement  diltinétes  l’une  de  l’autre  dans  la  galle ,  tandis  qu’elle  vé¬ 
gété  encore. 

Mais  une  troifieme  galle  qui  étoit  un  peu  plus  avancée  ,  me  ht  voir 
que  fa  fubltance  intérieure  fe  delfeche  peu  à  peu  &c  fe  fépare  à  la  fin 
de  la  phaféole  ;  car  je  remarquai  en  ouvrant  cette  galle  que  la  phaféole 
qu’elle  renfermoit  y  étoit  logée  comme  dans  une  cavité ,  ôc  qu’elle  étoit 
appuyée  fur  l’une  ou  l’autre  des  parois  de  cette  cavité  :  cette  troifieme 
obferyation  me  prouva  clairement  que  c’étoit  par  une  évaporation  km- 
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gn.irtiBin.iii- .. m.  ^  b  labié  des  particules  infenfibles  ,  que  les  trois  phaféoles  que  j’avois  rb. 
Swammerdam.  fervées  dans  le  creux  de  la  première  galle  y  étoient  logées  chacune  dans 
Histoire  des  une  cavité  particulière  ;  &  l’expérience  que  je  fis  eniuite  fur  toutes  les 
Insectes,  galles  que  j’avois,  &  fur  les  phaféoles  qui  y  étoient  renfermées,  ache¬ 
va  de  me  perfuader  que  c’étoit  là  la  véritable  raifon  de  ce  fait  qui 
m’a  voit  extrêmement  embarraflë  la  première  fois  qu’il  s’étoit  préfenté  à 
moi. 

11  y  a  beaucoup  de  phénomènes  dans  la  nature  qui  ont  quelque  rap¬ 
port  avec  ceux  que  je  viens  d’expofer  ;  les  pépins  des  pommes  6c  des 
poires  qui  lont  cachés  dans  le  parenchyme  de  ces  fruits  ,  fe  détachent 
peu  à  peu  de  leurs  enveloppes  ,  de  maniéré  qu’ils  y  font  logés  pour 
ainfi  dire  à  l’aife  :  la  même  ehofe  s’obf'erve  encore  à  l’égard  des  amen¬ 
des  contenues  dans  les  coques  des  noifettes  à  mefure  qu’elles  fe  def- 
fechent  6c  à  l’égard  de  la  noifette  elle-même  qui  fe  détache  à  la  fin  de 
fon  calice  ;  mais  ce  qu’il  y  'a  de  plus  finguîier  dans  les  galles  dont  il 
s’agit  ici,  c’efl  que  la  phaféole  qui  s’en  efl  détachée  intérieurement, 
contient  encore  un  ver  vivant  qui  y  efl  logé  dans  une  cavité  parti¬ 
culière- 

Lorfqu’il  n’y  a  que  très-peu  de  temps  que  ces  phaféoles  ne  tiennent 
plus  à  la  fubflance  delà  galle,  à  caufe  de  l’évaporation  . qui  s’efl  faite 
&  du  vuide  qui  s’y  eft  formé  en  conféquence ,  alors  leur  furfaee  paroît 
un  peu  inégale  6c  raboteufe  ;  mais  enfuite  à  mefure  qu’elle  fe  deüeche 
elle  redevient  lifle  6c  polie  :  cependant  on  peut  toujours  voir  ces  iné¬ 
galités  au  microfcope  g  ;  (  PL  XXIX.  Fig.  XVI.  )  on  reconnoît  aufîi  tou- 
jours  Fendroif  par  où  la  phaféole  puifoiî  la  matière  de  fa  nourriture  & 
de  fon  accroififement ,  on  y  voit  une  efpece  de  petite  cieatricule  h * 

La  fubflance  de  la  phaféole  efl  d’abord  un  peu  molle  ,  enfuite  elle 
s’endurcit ,  fe  defieche,  6c  prend  une  belle  couleur  de  marron  qu’elle  ne 
perd  plus ,  ce  qui  fait  un  fort  joli  coup  d’œil  lorfqu’on  voit  cette  pha- 
îéole  rougeâtre  encore  logée  dans  le  milieu  de  fa  galle  qui  efl  dùne 
couleur  verte  ;  enfin,  lorlqu’elle  efl  tout-à-fait  feche  ,  elle  a  pour  lors 
une  confiflance  afiez  ferme,  6c  confidérée  par  rapport  à  fon  écorce  & 
à  fa  dureté  ,  elle  ne  refiemble  pas  mal  à  la  peau  d’une  châtaigne,  à  l’é- 
paifleur  près  qui  efl  plus  eonfîdérable  dans  la  châtaigne  que  dans  cette 
phaféole  r  au  refie,  elles  ne  font  pas  toutes  de  la  même  groffeur ,  6c  de 
même  les  vers  qu’on  y  trouve  logés  ne  font  pas  non  plus  tous  aufli  avan¬ 
cés  les  uns  que  les  autres. 

Le  nombre  des  phaféoles  contenues  dans  une  galle ,  varie  confidéra- 
Mement  ;  quand  les  galles  lont  fimples,  chaque  phaféole  y  occupe  fa  .ca¬ 
vité  particulière  T  c’efl  tout  le  contraire  quand  elles  font  doubles  ou  même 
plus  compofées  ;  cependant  il  arrive  quelquefois  que  quoiqu’il  y  ait  deux 
ou  trois  galles  confondues  enfemble ,  chaque  phaféole  ne  laifi'e  pas  d’être 
logée  dans  la  cellule  particulière,  6c  que  toutes  ces  cellules  font  léparées 
Fuse  de  Fautse  par  une  cloifon  ;  l’endroit  où  la  phaféole  efl  appuyée 
air  dedans  de  la  galle,  ell  pour  l’ordinaire  un  peu  humide ,  ce  qui  l’em¬ 
pêche  de  rouler  d’une  place  dans  une  autre  :  on  apperçoit  aufii  des  dif- 
Mîiu i&es  entre,  les  cavités  particulières,  de  ces  galles,  ainfi  réunies  & 
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<■  -Me-  cela  vient  à  ce  que  je  crois,  de  ce  quil  y  en  a  eu  - 
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unes  que  les  autres  :  cepenuâû-  *  *  _  _ _ 

féole  d.ins  chaque  tubercule. 

Jbuvris  enlùite  avec  grand  emprefiement  une  de  ces  phaféoles  ;  j’y 
trouvai  un  ver  vivant  ;  il  étoit  tout  blanc,  à  l’exception  d’une  petite  li¬ 
gne  grife  tirant  fur  le  noir  qui  fe  voyoit  fur  fon  dos  :  fa  figure  étoit 
oblongue ,  &C  il  paroiffoit  compofé  de  plufieurs  anneaux  ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  Fig.  XIII.  (PL  XXIX.)  où  je  l’ai  repréfenté  couché  fur 
le  milieu  d’une  feuille  de  chêne,  mais  d’une  grandeur  au  defilis  du  na¬ 
turels:  (PL  XXIX.  Fig.  XIII.)  j’obiérvai  en  le  difféquant  que  la  petite 
ligne  grisâtre  venoit  des  matières  digérées,  &  qui  étant  arrêtées  dans  les 
inteftins  de  ce  ver  ,  paroifibient  à  travers  fa  peau  :  cette  ligne  elt  bru¬ 
ne  dans  d’autres  vers ,  quelquefois  rouge ,  d’autres  fois  jaune  ou  verdâtre, 
ce  qui  vient  toujours  des  matières  contenues  dans  le  conduit  inteftinal. 

Le  ver  fur  lequel  je  faifois  cette  obfervation ,  étoit  roulé  en  forme  de 
croiffant  dans  fa  petite  phaléole ,  fort  à  fon  aife ,  fans  y  être  attaché  par 
aucune  forte  de  lien  ;  je  ne  pus  même  découvrir  ni  cordons  umbilicaux, 
ni  le  moindre  vaifl'eau  de  communication  par  où  cet  infeéle  eût  pu  rece¬ 
voir  fa  nourriture ,  comme  on  s’imagine  ordinairement  que  cela  doit  fe 
faire  :  au  furplus ,  il  fe  tournoit  &  retournoit  à  fa  fantaiiie  dans  fa  petite 
loge  ,  donnant  des  marques  fenfibles  de  fa  force  :  on  n’y  voyoit  pas  les 
moindres  traces  d’excréments ,  ni  aucune  iffue  par  oii  il  eût  pu  les  rejetter  ; 


le  dedans  même  de  la  galle  étoit  parfaitement  net. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  faire  entendre  que  ce  ver  ne  prenoit  au¬ 
cune  nourriture  dans  fa  phaféoie  ;  le  contraire  eft  allez  prouvé  par  les 
matières  excréinenteufes  qui  étoient  contenues  dans  fes  inteftins  :  c’efl 
pour  quoi  je  fuis  très-convaincu  qu’il  fe  nourriftoit  par  la  bouche ,  de  la 
lève  de  l’arbre  qui  montoit  du  tronc  dans  les  feuilles ,  &  qui  s’mfinuoit 
jufques  jians  la  cavité  de  la  phaféoie  par  le  petit  pédicule  dont  j’ai  fait 
mention  ci-defliis  ;  &■  comme  cette  nourriture  étoit  probablement  d’une 
très-grande  ténuité ,  il  n’eft  pas  étonnant  que  cet  infeéle  n’ait  point  du 
tout  rendu  d’excréments,  &  on  conçoit  fort  bien  qu’il  a  pu  les  retenir 
dans  fes  inteftins  &  les  y  ramafter,  jufqu’à  ce  qu’enfin  étant  devenu  mou¬ 
che  dans  le  temps  marqué  par  la  nature,  il  ait  pu  les  rejetter  tous  à  la 
fois  :  on  fait  que  tous  les  infe&es  qui  viennent  de  nymphes  &  de  chryfa- 
lides  ont  cela  de  commun  ,  qu’ils  fe  vuident  d’une  grande  quantité  d’ex¬ 
créments  un  quart  d’heure  après  qu’ils  font  éclos.  Je  ne  crois  pas  qu’on 
trouve  abfurde  qu’un  animal  puiffe  prendre  fou  accroifiement  fans  rendre 
d’excréments ,  puifqu’on  obferve  tous  les  jours  la  même  chofe  dans  les 
agneaux  &c  dans  les  veaux,  qui  ne  fe  vuident  qu’après  leur  naifiance. 

Quoiqu’il  me  parpitte  très-probable  que  la  fubftance  intérieure  de  la  galle 
ne  commence  à  fe  deilécher ,  qu’après  que  le  ver  a  pris  tout  fon  accroît- 
fement,  &c  lorfqn’il  eft  prêt  de  fe  mettre  en  nymphe,  cependant  on  ob- 
ferve  encore  alors  que  la  phaféoie  eft  toujours  humeélée  à  fa  partie  in¬ 
férieure,  de  maniéré  que  le  ver  qui  y  eft  renfermé  pourroit  encore  fe 
nourrir  du  fuc  qui  continue  de  monter  &c  de  pénétrer  dans  la  phaféoie , 
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wr*wi>l!ig!^^  au  cas  qu’il  n’eût  pas  pris  tout-à-fait  allez  de  nourriture  :  dans  la  fuite  o 
Swammerdam.  voit  le  bas  de  cette  phafeole  le  détacher  6c  le  deffecher  peu  à  peu  a 
Histoire  ©es  mefure  que  le  ver  approche  de  fa  transformation  ;  de  maniéré  que  cen 
Ik sectes.,  humidité  commence  à  moifir  infenfiiffement  ,  lorfqtie  le  temps  où  il  doit 
paroïtre  fous  la  forme  de  mouche  n’eft  plus  éloigné  :  c’eff  alors  qu’on 
trouve  ordinairement  les  phaféoles  entièrement  détachées  6c  mobiles  dan 
les  cavités  des  galles.  s 

Un  de  ces  vers  que  j’avois  arraché  de  fa  phaféole  ,  vécut  encore  de¬ 
puis  le  5.  de  juin,  jufqu’au  5.  de  juillet.  Lors  donc  que  ces  vers  ont 
affez  pris  de  nourriture,  les  anneaux  de  leur  corps  fe  rétreciffent  &  fe 
rapprochent  l’un  de  l’autre  ;  (  PI.  XXIX.  Fig.  XVII.)  enfuite  ils  fe  dépouih 
lent  d’une  pellicule  affez  mince  6c  prennent  la  forme  de  nymphe  :  cette 
nymphe  eft  d’abord  toute  blanche  ;  mais  à  mefure  que  fes  membres  s’af- 
fermiffent ,  fa  couleur  change  6c  tire  de  plus  en  plus  fur  le  noir  :  on  dit 
tingue  dès-lors  dans  la  tête  les  deux  yeux  à  réfeaux  a  a  (Fig.  XVIII.')  de° 
la  mouche  future  :  au  deffous  de  la  tête  on  remarque  deux  dents  qui  fe 
voyoient  déjà  dans:  le  ver  ;  les  antennes  b  b  font  placées  à  droite  &  \ 
gauche  tout  du  long  du  corps;  les  jambes  &:  les  ailes  font  pliées  &.  fort 
ailées  à  diffinguer  dans  le  milieu  du  corps  ,  entre  les  deux  antennes  :  on 
voit  aufïï  très-diffin&ement  quelques  anneaux  du  ventre  c  :  c’eft  pour 
quoi  on  doit  rapporter  cette  nymphe  au  premier  genre  du  troifieme  or¬ 
dre  ,  puisqu’on  y  apperçoit  les  membres  de  l’infe&e  qui  en  doit  naître 
aufîi  clairement  6c  auffi  diffincfement  que  dans  la  nymphe  de  la  fourmi 
que  j’ai  donnée  pour  exemple  de  cette  forte  de  transformation. 

La  mouche  qui  vient  de  cette  nymphe  eff  repréfentée  d’abord  de  gran¬ 
deur  naturelle,  (Fig.  XIX.)  enfuite  telle  qu’elle  paroît  au  microicope  :  (Fig. 
XX.  )  elle  a  comme  les  autres  mouches  une  tête ,  un  corcelet  6c  un  ven¬ 
tre  ;  les  parties  principales  de  la  tête  font  les  yeux ,  6c  les  antennes  a  a 
qui  ne  laiffent  pas  d’être  affez  longues  :  au  corcelet  font  attachées  les 
quatre  ailes  bb,  dont  les  flipérieures  font  fort  grandes  &  s’étendent  fur 
tout  le  corps,  6c  Les  fix  jambes  y  dont  la  couleur  eff  rougeâtre  ,«&  les 
extrémités  armées  de  deux  petits  crochets  c  c  ;  le  ventre  eff  un  peu  gros 
dans  les  femelles,  il  fe  termine  par  une  petite  pointe  d ,  qui  Leur  lert 
peut-être  de  tarière  pour  percer  les  feuilles  &  pour  y  introduire  leurs  œufs 
par  le  petit  trou  qu’elles  y  font  :  toute  la  furfaee  du  corps  de  ces  mou¬ 
ches  eff  d  un  beau  noir  biffant  6c  poli  :  celles  que  j’ai  obfervées  étoient 
f orties  de  leurs  galles  le  28.  de  juin  :  au  reffe,  je  n’en  ai  difféqué  au¬ 
cune  ;  ainfi  je  ne  puis  rien  dire  ni  des  œufs  de  la  femelle ,  ni  de  l’ap¬ 
pareil  de  la  génération  du  mâle. 

Mais  ce  qui  arrive  lorfquç  ces  infeftes  fortent  de  toutes  leurs  envelop¬ 
pes  ,  mérite  d’être  remarqué  :  dès  que  le  vér  a  pris  la  forme  de  nym¬ 
phe  ,  la  galle  commence  à  s’amincir  peu  à  peu  dans  un  endroit  déter- 
nyne  comme  je  1  ai  reprefente  fur  celle  qui  renfermoit  deux  phaféoles 
b  v  (  Fig.  XXL  )6c  non-feulement  elle  s’amincit  ,  mais  encore  elle  fe  deffe- 
che  au  meme  endroit ,  jufqu’au  point  de  devenir  dui*e  6c  de  pouvoir  être 
percée  6c  hachée  par  les  deux  dents  de  la  mouche  :  ainfi  lorique  î’inleâe 
»  fubi  fà  derniers  transfoimation  y  il  commence  par  percer  fk  phaféole 

avec 
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avec  fes  dents,  enfuite  il  hache  avec  les  mêmes  dents  la  galle  elle- même 
&  y  pratique  une  petite  ouverture  orbiculaire  k  (PI.  XXIX.  Fig.  XIII.)  Swammerdam. 
qui  a  précisément  toute  la  largeur  qu’il  faut  pour  laiffer  paffer  le  corps  Histoire  des 
de  la  mouche.  .  .  .  Insectes. 

On  peut  prévoir  le  moment  ou  ces  petites  mouches  doivent  eclorre 
par  les  places  deflèchées  II  (Fig.  XIII.)  qu’on  remarque  alors  fur  les 
galles  :  quelques  jours  après  le  28.  de  juin  je  retournai  vifiter  ces  ex- 
crefcences  du  chêne  ;  la  plupart  étoient  ouvertes  ,  &c  les  mouches  s’é- 
toient  envolées,  de  forte  que  je  n’y  trouvai  que  les  phaféoles  qui  avoient 
été  percées  par  les  dents  de  ces  infe&es  :  toutes  ces  galles ,  quelque  temps 
après  qu’elles  ont  été  abandonnées  par  leurs  habitants ,  fe  ratatinent  &C 
fe  deffechent  en  grande  partie  ;  l’année  d’après  les  mêmes  phénomènes  re- 
paroiffent  dans  le  même  ordre  6c  offrent  aux  yeux  de  l’obfervateur  les 
mêmes  fingularités  à  remarquer. 


VERS  QUI  PRENNENT  LEUR  ACCROISSEMENT 

dans  V éponge,  de  l'églantier . 

IL  vient  quelquefois  fur  l’églantier  une  efpece  de  galle  ou  d’excrefcence 
affez  femblable  par  fa  forme  extérieure  à  celle  du  chêne ,  que  j  ’ai  re- 
préfentée  dans  la  Figure  X.  mais  qui  au  lieu  d’être  cotonneufe ,  eft  au 
contraire  d’une  fubftance  fpongieufe ,  de  forte  qu’on  pourroit  avec  rai- 
fon  lui  donner  le  nom  d’éponge  :  quand  elle  eft  feche ,  elle  eft  d’un  gris 
noirâtre ,  &c  on  y  diftingue  plufieurs  enfoncements  &  plufieurs  éminen¬ 
ces  inégales  a  a  (PL  XXX.  Fig.  I.)  elle  croît  pareillement  à  l’extrémité 
des  petites  branches  de  l’églantier ,  &  elle  y  paroît  attachée  comme  un 
bouton  de  rofe  fur  fon  pédicule  b  :  fi  l’on  coupe  cette  éponge ,  on  y 
découvre  plufieurs  cellules  c  (Fig.  II.  )  dans  Jefquelles  on  trouve  un  grand 
nombre  de  petits  vers  blancs  de  différents  âges,  de  différentes  gToffeurs, 
&  qui  fe  transforment  en  nymphes  fur  la  fin  de  l’été ,  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  tous  les  autres  vers  des  galles  dont  j’ai  déjà  parlé. 

J’ai  vu  fortir  de  ces  éponges  deux  différentes  efpeces  de  mouches  qui 
les  avoient  criblées  de  trous  ;  la  première  efpece  approchoit  affez  de 
celles  qui  étoient  forties  chez-moi  des  galles  du  chêne ,  fi  ce  n’eft  qu’el¬ 
les  avoient  le  corps  un  tant  foit  peu  plus  gros  d ,  (PI.  XXX.  Fig.  III.) 
&  les  yeux  noirs ,  le  refte  du  corps  étant  roux  ;  l’autre  efpece  de  mou¬ 
ches  étoit  de  celles  qu’on  appelle  à  deux  queues  mais  ce  cara&ere  ne 
convenoit  qu’aux  mâles  :  (a)  elles  avoient  quatre  ailes  comme  les  pre¬ 
mières,  &  ftx  jambes  rougeâtres  ;  leur  corps  avoit  une  forme  oblongue; 
la  tête  ne  tenoit  au  corcelet  que  par  un  petit  filet  délié  ;  les  yeux  étoient 
d’une  couleur  tirant  fur  le  rouge  :  au  refte,  elles  avoient  tout  le  corps 

( a )  On  a  averti  plus  haut  de  la  méprife  où  Swammerdam  femble  etre  ici  tombé , 
en  prenant  le  raâle  pour  la  femelle. 
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■  . . —  d’un'verd  doré,  aufîi  luifant  &  auffi  beau  que  celui  des  cantharides  :  ces 

Swammerdam.  mouches  ne  fortoient  point  toutes  en  même  temps  ,  elles  mirent  quelques 
Histoire  des  jours  de  fuite  à  percer  leur  éponge  ;  elles  y  firent  plufieurs  ouvertures  en 
Insectes.  ziguezagues  à  force  de  la  ronger  avec  les  dents  ,  &  elles  la  criblèrent  de 
trous  en  différents  endroits  / (Fig.  I.) 


GALLES  TROUVÉES  SUR  UN  PEUPLIER  NOIR . 

EN  allant  à  Schevelingue  le  io.  juillet  1674.  nous  apperçûmes  de  de¬ 
dans  notre  caroffe  certains  fruits  rougeâtres  femblables  à  des  cerifes, 
qui  tenoient  aux  feuilles  d’un  peuplier  noir  en  fi  grand  nombre  ,  qu’il  n’é- 
toit  pas  poffible  que  les  yeux  des  paffants  n’en  fuffent  frappés  :  nous  les 
examinâmes  de  près ,  &  nous  reconnûmes  que  c’étoient  des  galles  ridées 
ou  des  excrefcences  qui  étoient  venues  fur  les  feuilles  de  ces  arbres  a 
(  PI.  XXX.  Fig.  IV.  )  elles  contenoient  un  nombre  confidérable  de  petits 
infe&es  vivants ,  &  même  jufqu’à  l'oixante  ou  foixante-dix  chacune  :  ces 
galles  étoient  placées  précifëment  fous  la  côte  des  feuilles ,  &  s’élevoient 
au  deffus  de  la  furface  de  leur  membrane  externe ,  de  forte  que  les  ner¬ 
vures  qui  paffoient  par  deffus  b  ,  fe  trouvoient  tantôt  plus ,  tantôt  moins 
élevées  dans  cet  endroit ,  fuivant  que  les  galles  elles-mêmes  avoient  plus 
ou  moins  de  relief  :  on  voyoit  aufîi,  mais  plus  rarement,  deux  de  ces 
galles  fur  une  même  feuille  :  elles  étoient  de  différentes  groffeurs  ;  il  y 
en  avoit  de  très-petites ,  qui  fans  doute  ne  faifoient  que  de  naître  ;  il  y 
en  avoit  d’autres  un  peu  plus  groffes  &  plus  renflées  ;  enfin ,  il  s’en  trou- 
voit  quelques  autres  encore  plus  avancées  :  toutes  ces  galles  au  premier 
coup  d’œil ,  nous  parurent  exa&ement  fermées  de  toutes  parts  ;  mais  en 
examinant  la  chofe  de  plus  près  &  avec  plus  d’attention ,  nous  recon¬ 
nûmes  qu’elles  avoient  chacune  une  ouverture  longuette  c  du  côté  de  la 
membrane  interne  de  la  feuille  par  où  ces  galles  étoient  applaties  ;  cette 
ouverture  donnoit  un  iffue  aux  infeftes  renfermés  dans  les  galles. 

Il  faut  remarquer  que  e’efî  toujours  dans  le  milieu  de  la  feuille  &  fous 
la  côte  ou  principale  nervure  que  toutes  ces  galles  fe  forment  ;  la  raifon  de 
ce  phénomène  nous  a  paru  dépendre  de  ce  que  les  œufs  des  infeéies  qui 
peuplent  ces  galles  ayant  été  dépofés  fpéci»lement  dans  cet  endroit  de  la 
feuille ,  la  feve  s’y  efî  portée  pour  la  plus  grande  partie  :  on  conçoit 
aifément  que  l’irritation  produite  par  la  ponte  de  l’infeôe ,  ayant  fait  ac¬ 
cumuler  le  fuc  nourricier  de  la  feuille  dans  cet  endroit,  elle  devoit  s’y 
élever  &  s’y  tuméfier  d’une  maniéré  fenfible  :  aufîi  voit-on  clairement 
que  toute  cette  excrefcence  n’eff  autre  chofe  qu’un  renflement  &  une  di¬ 
latation  de  la  feuille  même,  plus  confidérable  dans  un  endroit  que  dans 
un  autre,  &  que  cette  dilatation  ayant  pouffé  la  principale  nervure  en 
dehors ,  lui  a  fait  prendre  en  même  temps  les  différentes  courbures  qu’on  y 
remarque  dd. 

Mais  il  eft  important  d’obferver  que  tous  ces  phénomènes  fe  paffent 
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toujours  d’une  maniéré  extrêmement  régulière  ;  lorfque  la  feuille  vient  d’ê¬ 
tre  piquée  tout  nouvellement  par  l’infeéte  qui  y  dépofe  fes  œufs ,  on  n’y 
voit  d’abord  qu’une  tache  jaunâtre ,  il  s’y  forme  enfuite  une  petite  élé¬ 
vation  qui ,  à  mefure  qu’elle  groflit ,  prend  une  couleur  de  plus  en  plus 
rouge,  &  qui  devient  enfin  de  la  groffeur  &  de  la  forme  d’une  cerifê 
qu’on  auroit  creufée  par  dedans  :  d’un  autre  côté  les  deux  bords  infé¬ 
rieurs  de  cette  excrefcence  qui  regardent  le  dedans  de  la  feuille ,  font  fi. 
exactement  rapprochés  ,  &  pour  ainfi  dire ,  joints  l’un  à  l’autre,  qu’il  eft: 
prefque  impoftible  d’y  appercevoir  la  moindre  fente  ;  ainfi  les  œufs  ne 
niquent  pas  de  tomber ,  ni  les  vers  nouvellement  éclos  de  s’échapper  du 
lieu  qui  doit  leur  fervir  de  berceau  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  pris  tout  leur 
accroiffement,  St  qu’ils  aient  acquis  la  force  de  s’envoler  :  ç’en  eft  allez 
pour  ce  qui  regarde  la  forme  extérieure  de  ces  excrefcences. 

F  Nous  trouvâmes  dans  l’intérieur  de  ces  galles  plufieurs  objets  différents; 
premièrement,  quelques  mouches  entièrement  formées,  en. fécond  lieu  , 
des  vers  hexapodes  (  ou  à  fix  jambes  )  qui  étaient  de  vraies  nymphes 
de  mon  fécond  ordre ,  outre  cela  d’autres  petits  vers  qui  commençoient 
à  fe  développer ,  mais  qui  n’avoient  pas  encore  toutes  leurs  parties,  de 
nymphes  ;  enfin  ,  une  iubftance  cotonneufe ,  blanchâtre  ,  avec  certaines 
matières  gluantes  &c  vifqueufes  renfermées  dans  une  poche  membra- 
neufe. 

Mais  pour  détailler  tous  ces  faits  avec  ordre  ,  je  commencerai  par 
faire  obferver  que  la  furface  intérieure  de  ces  galles  étoit  plus  lifte  , 
plus  polie ,  &  en  même  temps  d’une  couleur  moins  rouge  que  la  fur- 
face  extérieure  :  la  raifon  de  cette  première  différence  vient ,  à  ce  qu’il 
nous  a  paru  ,  de  ce  que  fur  la  furface  extérieure  de  ces  galles  il  fe  trou¬ 
ve  des  nervures  de  la  feuille  qui  ont  été  en  même  temps  diftendues  ;  à  l’é¬ 
gard  de  la  différence  des  couleurs,  il  nous  a  paru  qifon  pouvoit  l’attri¬ 
buer  à  un  amas  de  petites  molécules  farineufes  ,  blanchâtres  ,  dont  toute  la 
furface  intérieure  de  la  galle  eft  comme  fâupoudrée  ;  nous  verrons  dans 
la  fuite  d’où  peut  venir  cette  efpece  de  duvet  :  cependant  il  nous  eft  ar¬ 
rivé  plufieurs  fois  de  trouver  quelque  chofe  d’inégal  &  de  raboteux  fur 
les  parois  intérieures  de  certaines  galles  ;  nous  avons  penfe ,  fans  ofer 
cependant  l’aflùrer ,  que  cela  pouvoit  venir  de  ce  que  des  mouches 
entièrement  formées  avoient  gratté  ces  parois  avec  leurs  ongles  ou  cro¬ 
chets  ,  pendant  le  temps  qu’elles  avoient  féjourné  dans  ces  galles. 

Les  plus  petits  vers  qu’on  pût  appercevoir  dans  ces  excrefcences 
avoient  le  corps  aufti  bien  divifé  en  tête  ,  corcelet  &  ventre  que  les 
mouches  les  plus  formées  a ,  (PI.  XXX.  Fig.  V.  )  on  diftinguoit  dans  la 
tête  les  deux  yeux  Sc  les  antennes  ;  ils  avoient  fix  jambes  qui  s  articu- 
loient  avec  le  deffous  du  corcelet ,  le  refte  du  corps  étcdt  un  peu  court  ; 
ils  paroiffoient  d’une  couleur  bleuâtre  à  l’œil  nud,  mais  le  microfcope 
les  faifoit  paroître  verdâtres  :  ils  cha ngeotent  de  peaux  comme  toutes 
les  autres  efpeces  de  yers  ;  enfin  7  ils  étoient  beaucoup  plus  agiles  que 
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les  vers  pins  avancés ,  ou  même  que  ceux  qui  étoient  déjà  transformés 
Swammerdam.  en  mouches.  (  a  )  .  . 

Histoire  des  Mais  ce  qu  il  y  avoit  de  plus  remarquable  dans  ces  miettes,  ceft  une 
Insectes.  matière  cotonneufe  que  chacun  d’eux  portoit  à  la  partie  poftérieure  de 
fon  corps  &  qui  y  étoit  appliquée  d’une  maniéré  finguliere  :  ce  duvet 
vient-il  du  corps  même  de  l’infette  ?  ou  bien  eft-ce  une  production  de 
la  galle  dont  il  fe  couvre  enfuite  le  derrière }  c’eft  ce  dont  nous  ne  pûmes 
nous  affurer  .pleinement  :  le  premier  fentiment  cependant  nous  parut  le 
plus  vraifemblable ,  parce  qu’aucun  des  vers  les  plus  avancés  n’avoit  de 
cette  matière  cotonneufe  appliquée  à  fon  derrière. 

J’ai  vu  plufieurs  fois  fur  les  feuilles  du  lis  une  efpece  de  petits  vers 
qui  fe  couvrent  ainfi  la  partie  poftérieure  du  corps  de  leurs  propres  ex¬ 
créments  :  comme  ils  ont  le  corps  tendre  &  qu’ils  vivent  toujours  à 
l’air,  ces  matières  fervent  à  les  défendre  de  l’ardeur  du  foleil.  J’ai  ob- 
lervé  aufti  fur  les  feuilles  des  chardons  d’autres  vers  qui  ont  à  la  queue 
deux  petites  pointes  ,  aufquelles  relient  attachées  toutes  les  peaux  que 
l’infeête  quitte  à  chaque  mue ,  avec  une  partie  de  fes  excréments  :  ces 
vers  courent  par  deftus  ces  feuilles  fous  cette  efpece  de  parafol  naturel 
qui  les  met  à  l’abri  des  rayons  du  loleil  ;  la  première  efpece  des  vers 
dont  je  viens  de  parler  fe  change  en  fcarabées  d’une  couleur  orangée 
tirant  fur  le  rouge,  qui  ont  les  jambes  &c  les  antennes  noires  ;  (£) 
l’autre  efpece  donne  un  fcarabée affez  gros,  voûté  en  forme  de  tortue,  qui 
a  pareillement  les  jambes  noires  &  le  corps  noir  :  (  c  )  les  moyens 
qu’emploient  pour  fe  couvrir  ces  deux  fortes  d’infeftes  ,  me  parodient 
avoir  quelque  reflemblance  avec  la  maniéré  dont  la  partie  poftérieure 
des  vers  dont  il  eft  ici  queftion  fe  recouvre  de  duvet  ;  tout  le  dedans 
des  galles  en  eft  rempli ,  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que  ces  infeétes 
à  chaque  fois  qu’ils  muent  *  fe  dépouillent  de  cette  matière  cotonneufe, 
en  même-temps  que  de  leur  peau  ,  &  la  fement  dans  toute  la  cavité 
de  leurs  galles  en  courant  de  côté  &  d’autre  :  ce  duvet  imite  par  fes 
ramifications  celles  du  falpêtre  de  houflage  ;  vu  au  microfcope  il  a  quel¬ 
que  reflemblance  avec  la  petite  moufle  des  arbres. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  maniéré  dont  ces  vers  fe  nourriflent ,  il  n’eft 
pas  aifé  de  s’en  aflurer  :  ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  qu’ils  prennent 
de  la  nourriture  dans  l’intérieur  de  leurs  galles  ;  mais  quelle  eft  la  ma¬ 
tière  qui  la  leur  fournit  ?  c’eft:  peut-être  cette  humeur  blanchâtre  & 
gluante  que  j’ai  dit  qu’on  trouvoit  dans  les  galles  avec  ces  infeétes;  ce 
qui  me  le  feroit  croire ,  c’eft  que  cette  matière  eft  de  nature  à  ne  jamais 

(a)  On  reconnoît  bien  à  préfent  que  les  infe&es  que  Swammerdam  décrit  ici  font 
de  véritables  pucerons  :  ainfi  tout  ce  que  cet  auteur  a  dit  plus  haut  au  fujet  de  leurs 
œufs  eft  gratuitement  fuppofé ,  puifqu’on  fait  aujourd’hui  que  ces  infeétes  font  vivipares. 
Voyez  une  defcription  plus  détaillée  des  galles  du  peuplier  &L  de  leurs  pucerons  dans 
le  Mém.  IX.  du  3e.  vol.  de  M.  de  Réaumur.  (  G  ) 

(£)  Chryfomela  rubra ,  thorace  cylindraceo  utrinque  imprejfo.  Linn.  Faun.  fuec.  425* 

(c)  CaJJiia  vïrliis  y  ovata ,  lavis ,  çlypto  caput  teinte  integro.  Ibid.  377. 
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s’écouler,  ni  mouiller  ces  petits  animaux;  comme  elle  eff  vifqueufe,  le— ■■ •b****-*-™* 
duvet  s’y  attache  fur  le  champ  &  lui  forme  une  efpece  de  poche  mem-  Swammerdam. 
braneufe  dans  laquelle  elle  relie  enfermée  comme  dans  un  biberon ,  fansHisToiRE  des 
pouvoir  s’écouler  :  je  me  fers  de  la  comparaifon  d’un  biberon  ,  parceïNSECTES* 
que  la  plupart  des  poches  membraneufes  dont  je  parle,  ont  à-peu-près 
la  même  figure  que  ce  vaiffeau /,  (PL  XXX.  Fig.  VI.  )  &  fe  trouvent 
attachées  par  un  pédicule  tubulé  à  la  furface  interne  des  galles,  dans 
les  endroits  probablement  où  l’humeur  que  j’ai  décrite  fe  filtre  à  travers 
la  fubfiance  de  la  galle  :  ainfi  le  feul  &  le  véritable  ufage  de  la  matière 
cotonneufe  à  l’égard  de  nos  infe&es  &;  des  galles  où  elle  fe  trouve  ,  c’eft 
d’arrêter  &  de  contenir  cette  humeur  gluante  ;  &  lorfqu’itne  fois  elle  eff 
confommée ,  le  duvet  s’affaifle  fur  lui-même  &  forme  en  fe  pelotonnant  de 
petits  floccons  cotonneux  g  qu’on  trouve  en  grande  quantité  dans  l’in¬ 
térieur  de  ces  galles. 

Il  refferoit  cependant  à  fe  convaincre  par  des  expériences ,  fi  cette 
humeur  eft  la  vraie  nourriture  de  nos  vers  ,  ou  s’ils  fe  nourriffent  de 
quelque  autre  matière  :  ce  qu’il  y  â  de  sur,  c’efi:  qu’ils  n’ont  ni  trompe 
ni  dents,  ils  n’ont  reçu  de  la  nature  qu’un  petit  bec  pointu  allez  fem- 
blable  à  celui  de  la  cigale  dont  ils  peuvent  très-bien  fe  fervir  pour  péné¬ 
trer  dans  la  poche  membraneufe  où  cette  humeur  efi;  contenue  &  pour  la 
fucer.;  au  refie,  je  ne  fuis  pas  encore  afiùré  que  ce  foit-là  la  véritable 
maniéré  dont  ces  infe&es  fe  nourriffent ,  &  je  -ne  donne  ceci  que  comme 
une  conjeéùire.  (  a  ) 

Nous  effayâmes  de  faire  tomber  une  petite  goutte  d’eau  dans  la  cavité 
de  ces  galles ,  aufîi-tôt  elle  fut  enveloppée  de  coton  farineux  qui  lui  fit 
perdre  entièrement  fa  liquidité,  de  maniéré  qu’étant  mife  enfuite  fur  du 
papier  fec  ,  elle  ne  le  mouilla  aucunement ,  mais  elle  gliffa  par  defl'us  en 
roulant  fans  y  adhérer  :  cette  expérience  nous  parut  fort  curieufe  &:  nous 
fit  beaucoup  de  plaifir. 

Les  vers  un  peu  gros  n’ont  pas  tant  de  ce  duvet  que  les  plus  petits; 
ceux-ci  ont  de  chaque  côté  des  épaules  deux  paires  de  moignons  ou  de 
boutons  qui  fe  développent  infenfiblement  au  deflùs  des  jambes  pofié- 
rieures  h  h  ;  (  PL  XXX.  Fig.  VII.  )  ces  boutons  ne  font  autre  chofe  que 
les  fourreaux  dans  lefquels  les  ailes  font  encore  pliffées  :  ainfi  on  peut 
regarder  alors  ces  infeftes  comme  étant  dans  l’état  de  nymphes  appar¬ 
tenant  proprement  au  fécond  ordre  de  transformations  ,  puifqu’fis  ne 


U)  Ces  infefies ,  fiiivant  M.  de  Réaumur ,  fe  nourriffent  du  lue  même  de  la  plante 
lur  laquelle  ils  vivent ,  &c’eft  même  aux  piquures  faites  par  la  trompe  extrêmement  fine 
dune  mere  puceron  ,  &  répétées  enfuite  par  les  petits  qu’elle  met  au  monde  tout  vi¬ 
vants  ,  qu’il  attribue  l’origine  de  ces  veffies  de  l’orme  &  du  peuplier ,  dans  lefquelles 
cette  mere  fe  trouve  renfermée  avec  toute  fa  famille ,  &  non  pas  à  des  œufs  qui  y  auroient 
été  dépofés ,  félon  le  fentiment  de  Swammerdam  &  même  de  Malpighi  ;  à  l’égard  de  cette 
eau  fucrée ,  dont  les  fourmis  font  fi  friandes ,  &  que  notre  auteur  foupçonne  être  la 
nourriture  de  ces  infe&es ,  M.  de  Réaumur  la  regarde  plutôt  comme  un  excrément, 
&  il  en  a  vu  fôrtir  des  gouttes  fenfibles  par  les  deux  petites  cornes  que  les  pucerons 
ont  fur*leur  partie  poftérieure,  &  qui  femblent  avoir  échappé  aux  obfervations  de 
Swammerdam,  (G) 


534  COLLECTION 

perdent  pas  la  faculté  de  fe  mouvoir  ,  &  qu’ils  continuent  encore  de 
5V/  r  marcher^  de  manger,  &  défaire  tous  leurs  autres  mouvements  pendant 
Ho^oire11  DEr*  tout  le  temps  qu’ils  fubiffent  leur  dernier e  transformation ,  qui  ne  confifte 
Insectes.  que  dans  le  dépouillement  de  leur  peau,  &  dans  le  développement  en. 

tier  de  leurs  ailes  :  li  je  place  ces  nymphes  parmi  celles  de  mon  qua¬ 
trième  ordre  ,  ce  n’elt  que  parce  qu’elles  fe  tiennent  cachées  dans  l’inté¬ 
rieur  de  ces  galles  pendant  qu’elles  fe  transforment. 

Lors  donc  que  ces  nymphes  font  fur  le  point  de  fe  transformer  en 
mouches ,  elles  ne  font  que  fe  dépouiller  d’une  pellicule  très-mince  qu’on 
retrouve  encore  dans  le  creux  de  leur  galle  :  pour  lors  elles  paroifiènt 
fous  la  forme  de  petites  mouches  à  quatre  ailes  ,  (  PL  XXX.  Fig.  VIII.) 
elles  font  d’une  couleur  noirâtre,  à  l’exception  de  leurs  ailes  membra- 
neufes  qui  tirent  un  peu  fur  le  marron  ,  &c  dont  les  nervures  font  brunes  ; 
du  refie  tous  leurs  membres  ,  la  tête ,  le  corcelet ,  le  ventre ,  les  an¬ 
tennes  &  les  jambes  font  bien  plus  aifés  à  diftinguer  dans  cet  état  de 
mouche  qu’ils  ne  l’étoient  fous  la  forme  de  ver. 

Les  antennes  lont  compofées  de  Hx  pièces  articulées  femblables  à  de 
petits  grains  de  raifin  ;  les  yeux  font  en  réfeau  ,  ils  parodient  a  fiez  gros 
fur-tout  quand  la  mouche  eft  couchée  fur  le  dos  ;  le  bec  e(l  appliqué  con¬ 
tre  le  deffous  du  corcelet ,  &  il  paroît  dirigé  en  embas  entre  les  jambes 
de  la  première  paire  ,  de  même  que  dans  les  cigales  ;  les  ailes  outre  leurs 
nervures  &  leurs  vaiffeaux ,  ont  encore  deux  taches  noires  oblongues  qui 
leur  fervent  d’ornements. 

Cette  mouche  a  le  vol  très-lourd ,  &  tous  fes  mouvements  n’ont  pas 
tant  d’agilité  qu’en  avoit  le  ver  dont  elle  tire  fon  origine  ;  je  n’ai  pas 
encore  obfervé  par  la  diffeélion  les  différences  qu’il  peut  y  avoir  entre 
le  mâle  &  la  femelle  ;  je  n’ai  jamais  vu  non  plus  les  œufs  d’oii  naiffent 
ces  infeéles  :  je  ne  doute  point  que  la  mere  ne  les  dépofe  dans  la  mem¬ 
brane  interne  de  la  feuille  du  peuplier ,  &  que  cette  ponte  n’occafionne 
la  formation  de  ces  tubercules  ou  galles  que  je  viens  de  décrire ,  &  où 
ces  infeéles  trouvent  à  la  fois  la  nourriture  &  de  logement  ;  mais  juf- 
qu  a  prélent  nous  ne  pourrions  que  conjecturer  la  maniéré  dont  ces  phé¬ 
nomènes  s’exécutent  ;  les  plus  beaux  raifonnements  ne  peuvent  nous 
inftruire  au  jufte  de  ce  qui  en  ell,  il  n’y  a  que  des  expériences  bien 
faites  &  bien  répétées  qui  nous  apprendront  ce  que  nous  pouvons  favoir 
là-deffus. 


»  &  ± 


ACADÉMIQUE. 


535 


-  - -  ..  SwAMMERDAM. 

tiXSTOlRE  DES 

VERS  APODES  QUI  SE  TROUVENT  DANS  LES  FEUILLES  Insectes. 

de  choux  y  &qui  appartiennent  à  mon  quatrième  ordre. 

LE  cP Août  je  trouvai  dans  des  feuilles  de  choux  quelques  vers 
apodes  &  en  même  temps  quelques-unes  de  leurs  nymphes  ;  les 
vers  avoient  le  corps  un  peu  oins  pointu  vers  la  partie  antérieure  que 
vers  la  partie  poftérieure  ,  (  PI.  XXX.  Fig.  IX.  )  ils  étaient  compotes 
de  plufieurs  anneaux  que  l’on  diftinguoit  par  de  petits  enfoncements  de 
la  peau  ;  le  fond  de  leur  couleur  étoit  un  verd  pâle ,  mais  on  diftinguoit 
à  travers  leur  peau  quelques-unes  de  leurs  parties  intérieures  qui  paroit 
foient  blanchâtres  ;  au  refte  ,  ces  infeftes  font  naturellement  affez  engour¬ 
dis  à  moins  qu’on  ne  les  touche,  pour  lors  ils  font  plus  alertes  :  je  n’ai 
pu  m’affurer  s’ils  vivent  des  feuilles  de  choux  ou  s’ils  donnent  la  chaffe 
a  de  petits  infe&es  verds  à  fix  jambes  qui  fe  transforment  en  nymphes 
du  fécond  ordre,  &  enfuite  en  mouches  ,  (a)  &  qui  habitent  la  même 
plante  qu’eux  :  je  fais  qu’il  y  a  des  naturalises  qui  penfent  qu’ils  fe  nour- 
riffent  de  ces  infe&es  ;  quand  ils  veulent  marcher  ils  commencent  par 
lever  en  haut  la  partie  antérieure  de  leur  corps,  comme  l’éléphant  leve 
fa  trompe  ;  je  crois  que  c’eft  le  même  infe&e  que  Goedaert  a  décrit  dans 
l’expérience  onzième  de  la  fécondé  partie. 

Lorfqu’une  fois  notre  ver  a  ceflé  de  manger  &  qu’il  a  pris  tout  fon 
accroiffcment ,  il  fe  transforme  en  une  nymphe  qui  appartient  à  mon  qua¬ 
trième  ordre  ,  (  PI.  XXX.  Figg.  X.  &  XI.  )  on  obferve  d’abord  qu’il  fe 
rappetifie  peu  à  peu  dans  fa  première  peau  ,  fa  tête  fe  retire  en  dedans 
&  devient  plus  groffe  quelle  n’étoit  ;  la  partie  poftérieure  de  fon  corps 
devient  au  contraire  plus  déliée  &  plus  grêle,  de  maniéré  que  la  for¬ 
me  de  fon  corps  fe  trouve  à  la  fin  totalement  changée  ;  cela  vient  de  ce 
que  toutes  les  humeurs  font  poufîees  antérieurement  dans  ces  nouveaux 
organes  qui  fe  font  développés  infenfiblement ,  &  qui  ont  grofti  fous  la 
peau  dont  le  ver  s’eft  fait  une  coque  ;  on  peut  même  fi  on  a  l’adrefie 
d’enlever  cette  peau  extérieure,  appercevoir  diftimftement  tous  ces  or¬ 
ganes  de  la  nymphe  nouvellement  développés  ,  fa  tête  ,  fe  s  yeux  ,  fon 
corcelet ,  fes  jambes ,  fes  ailes  &  fon  ventre  ;  on  peut  les  voir  encore 
fans  enlever  la  peau  ,  lorfque  la  nymphe  eft  plus  avancée  &  qu  elle  com¬ 
mence  à  prendre  les  couleurs  qu’elle  doit  avoir  :  car  dans  le  commen¬ 
cement  de  fa  transformation  elle  eft  blanche ,  quelque  temps  après  elle 
prend  une  teinte  de  verd  mêlée  d’un  blanc  tranlparent  ;  les  yeux  a  a  fe 
diftingnent  enfuite  à  travers  la  peau  par  la  couleur  rouge  qu’ils  prennent 
inlènfiblement  ;  on  voit  paroître  en  même  temps  quelques  poils  a  tra¬ 
vers  la  peau  qui  recouvre  le  corcelet  b  ÿ  le  ventre  fe  remarque  auin 

(æ)  Ces  petits  infe&es  font  de  vrais  pucerons ,  &  les  vers  que  S  wammerdam  décrit  ici  , 
font  de  ceux  que  M.  de  Réaumur  a  nommés  vers-mangeurs  de  pucerons ,  &  qui  ie 
changent  en  mouches  à  deux  ailes.  Voy.  l’hift .  des  InJ .  tom,  3?  Mern ,  //.  (G) 
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w  "»»— i  i.n— ■  iJvli  fes  anneaux  qui  font  couverts  de  poils  très-petits  etc;  on  voit  rc- 

SwAMMERDAM-lnife  im  Peu  ks  ailes"à  travers  leu!:s  ,envel°PPes  fur  !es  Part>e?  J^éralcs 

Histoire  des  du  corps  d  ;  enfin,  on  obferve  du  cote  de  la  queue  un  petit  vaifleau  tor- 

Ïn sectes.  tille  e ,  qui  m’a  paru  une  trachée  développée. 

Mais  quand  la  nymphe  eft  un  peu  plus  avancée  &  qu’elle  efi  tout-à- 
fait  colorée  ,  alors  toutes  les  parties  que  je  viens  de  décrire  le  préfentent 
de  la  maniéré  la  plus  diftincte,  fi  on  enleve  la  peau  qui  les  enveloppe  t 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  figure  que  j’ai  donnée  de  cette  nymphe 
grofiie  au  microfcope  ;  on  y  apperçoit  les  deux  yeux  à  réfeau  a  (  PI. 
XXX.  Fig.  XII.  )  entre  lefquels  font  fituées  deux  petites  antennes  fort 
courtes  b  ;  la  trompe  paroît  appliquée  fur  le  corcelet  c ,  un^  peu  au  clef- 
fous  on  diftingue  les  deux  premières  paires  de  jambes  arangées  &  pliées 
fymmétriquement  le  long  de  la  trompe  ;  les  ailes  d  d  font  aufli  pliffées 
de  chaque  côté  du  corcelet ,  &  la  derniere  paire  de  jambes  e  paroît  fore 
tir  de  deffous  ;  mais  ce  que  j’ai  trouvé  de  plus  remarquable  ,  c’étoient 
les  extrémités  des  parties  génitales  qui  s’avançoient  au-delà  des  anneaux 
du  corps  f  f ,  elles  forment  une  maniéré  de  houpe  qui  rentre  dans  le  corps 
de  l’infeâe  lorfqu’il  efi  entièrement  transformé  en  mouche. 

On  voit  donc  que  cette  nymphe  efi;  une  des  plus  rares  &  des  plus 
curieufes  par  les  changements  confiderables  qu’elle  éprouvé  dans  cet 
état  ;  car  quoiqu’elle  appartienne  proprement  à  mon  quatrième  ordre, 
cependant  elle  ne  conferve  prefque  rien  de  fa  première  forme,  fi  cen’eft 
fon  ancienne  peau  dont  elle  s’efi  fait  une  coque  :  quelle  efi  donc  la  rai- 
fon  pourquoi  cette  nymphe  différé  autant  des  autres  du  même  ordre  qui 
paroiffent  encore  avoir  la  forme  extérieure  du  ver  ?  cette  différence  ne 
vient  uniquement  que  de  la  nature  de  la  peau  de  ces  infeéfes  qui  eft 
plus  dure  dans  les  uns  &  plus  molle  dans  les  autres,  comme  je  l’ai  ex¬ 
pliqué  ailleurs  lorfqu’il  étoit  queftion  du  caraftere  des  nymphes  de  ce 
quatrième  ordre  ;  la  peau  de  notre  nymphe  efi  fi  mince  &  fi  tendre, 
qu’elle  s’applique  exactement  à  toutes  les  parties  qui  croifient  &  fe  dé¬ 
veloppent  dans  l’animal ,  &  qu’elle  fe  moule  entièrement  fur  tous  les 
contours  &  fur  tous  les  reliefs  qui  réfultent  de  fon  changement  de  for¬ 
me  ;  il  y  a  encore  une  chofe  à  obferver  au  fujet  de  cet  inferie  dans  le 
temps  qu’il  efi  dans  cet  état ,  c’eft  qu’ils  n’efi  point  alors  couché  libre¬ 
ment  fur  la  feuille  de  chou  fans  être  attaché  à  rien  du  tout,  comme  cela 
efi  à  l’égard  des  vers  du  fromage  &  d’autres  infeâes  de  ce  genre ,  mais 
il  s’y  colle  lui-même  avant  que  de  fe  transformer ,  au  moyen  d’une  ma¬ 
tière  gluante  &  vifqueufe  qui  paroît  fur  cette  feuille  comme  une  petite 
membrane  mince.  //(  Fig.  XI.  ) 

Après  que  cet  infefte  a  paru  pendant  Pefpace  de  feize  ou  dix-iept 
jours  fous  la  forme  de  nymphe ,  il  rompt  enfin  fon  enveloppe  extérieure 
&  en  même-temps  la  pellicule  mince  qui  recouvroit  immédiatement 
tous  fes  membres  ,  &  paroît  fous  la  forme  de  mouche ,  (  PI.  XXX. 
Fig.  XIII.  )  on  retrouve  dans  la  vieille  peau  toutes  fes  dépouilles  de 
nymphe  ;  cette  mouche  efi  beaucoup  plus  petite  au  moment  de  fa  naif- 
fance  ,  qu’elle  ne  le  fera  un  quart  d’heure  après,  parce  que  fes  membres 
pendant  ce  court  intervalle  fe  gonflent  &  s’étendent  infenfiblement  iur- 


ACADÉMIQUE.  537 

tout  du  côté  de  la  tête  &  du  ventre  ,  de  maniéré  qu’elle  paroît  une  >'— ■  1 

fois  plus  groffe  qu’elle  n’étoit  ;  après  cela  elle  ne  doit  plus  croître ,  ce  Swammerdam» 
phénomène  fingulier  d’un  accroiffement  aufii  prompt,  &  pour  ainfi  dire  Histoire  de«( 
Momentanée  ,  eft  l’effet  de  la  feule  refpiration  qui  gonfle  d’air  les  tra-  Insectes* 
chées  &  les  véficules  pneumatiques  de  la  mouche ,  au  moyen  de  quoi 
fon  corps  encore  tendre  &  délicat  fe  diftend  aifément  &  prend  la  fi¬ 
gure  qu’il  doit  garder  pour  toujours  dans  la  fuite. 

Cette  mouche  a  la. tête,  le  corcelet  &  le  ventre  bien  diftingués  l’un 
de  l’autre  ;  elle  a  fix  jambes  &  deux  ailes  ;  on  voit  derrière  fes  ailes 
deux  petites  parties  allez  femblables  par  leur  forme  à  de  petits  maillets  , 

&  qui  font  attachées  au  corcelet  ;  elles  fervent  en  choquant  les  ailes  de 
la  mouche  lorfqu’elle  vole ,  à  produire  le  bourdonnement  qu’elle  fait  en¬ 
tendre  ;  les  yeux  font  rouges ,  le  corcelet  verdâtre  ,  le  ventre  d’une  cou¬ 
leur  qui  tire  fur  le  jaune  ;  on  y  voit  quelques  bandes  noirâtres  velues. 

J’ai  vu  fortir  une  fois  du  corps  d’une  de  ces  nymphes ,  au  lieu  de  la 
mouche  qui  en  vient  ordinairement,  huit  mouches  très-petites  d’une  autre 
efpece  ;  elles  tiroient  leur  origine  d’autant  de  petits  vers  qui  s’étoient 
transformés  dans  l’intérieur  de  cette  nymphe  après  avoir  dévoré  fes  en¬ 
trailles  ,  &  qui  avoient  enfuite  percé  fa  peau  pour  s’envoler  fous  la  for¬ 
me  de  mouches;  elles  avoient  toutes  quatre  ailes.,  fix  jambes  rougeâtres., 
de  le  corps  d’un  beau  verd  doré.  ( a') 


(à)  M.  de  Réaumur  a  obfervé  un  grand  nombre  d’infe&es  qui  vivent  dans  l’intèrieiir 
des  plantes.  I.  Une  grande  chenille  à  feize  jambes ,  qui  a  le  deffus  du  c<*rps  liffe  & 
luifant ,  dont  la  couleur  eft  d’un  beau  rouge  lorfqu’elle  eft  jeune  ,  &  fur -tout  lorf¬ 
qu’elle  vient  de  muer  ;  dans  d’autres  temps  elle  eff  marron  clair  :  la  tête  eft  noire  & 
le  deffus  du  premier  anneau  eft  à-peu-près  couvert  de  deux  taches  d’un  brun  prelque 
noir  ;  les  côtés  &  le  deffous  du  ventre  ,  qui  n’ont  pas  le  luifant  du  deffus  du  corps  , 
font  d’un  blanc  rougeâtre  :  cette  chenille  fe  fait  des  routes  dans  les  branches  d’orme  & 
de  chêne  qui  commencent  à  fe  pourrir  ,  &  vit  de  la  pouffiere  qu’elle  fait  en  hachant 
le  bois  avec  fes  dents  ;  elle  fe  transforme  dans  les  trous  qu’elle  s’eft  creufés  ,  &  qu’elle 
tapiffe  de  foie  auparavant  ;  elle  s’y  file  une  coque  ,  puis  s’y  transforme  en  une  chryfalide 
d’où  fort ,  trois  ou  quatre  femaines  après ,  un  papillon  portant  fes  ailes  en  toit  arron¬ 
di ,  fans  trompe ,  aux  antennes  coniques  &  chargées  de  poils;  le  fond  de  la  couleur  de 
ce  papillon  eft  un  gris  blanchâtre ,  fur  lequel  un  gris  plus  brun  forme  différentes  ta¬ 
ches  ;  le  deffous  des  ailes ,  tant  fupérieures  qu’inférieures ,  eft  d’un  gris  moyen  entre  les 
précédents,  &  qui  fur  le  deffous  des  ailes  inférieures  ,  paroît  diftribué  par  petits 
quapés. 

In  Une  autre  efpece  de  chenille  perce-bois ,  qui  avoit  la  peau  jaunâtre  &.  pointillée 
de  brun. 

III.  Une  autre  chenille  qui  avoit  fait  fon  trou  dans  l’intérieur  de  la  tige  très-faine 
d’un  jeune  pommier  en  plein  vent,  &  d’où  provint  une  groffe  phalene  d’un  blanc  gri¬ 
sâtre. 

IV.  Une  autre  chenille  qui  s’étoit  creufé  de  longs  tuyaux  dans  des  branches  de  pom¬ 
mier  ;  elleétoit  rafe  &  d’un  jaune  de  fuccin,  piqué  de  points  d’un  brun  noir  ,  fa  gran# 
deur  étoit  au  deffus  de  la  médiocre  ,  elle  avoit  feize  jambes  ;  les  parties  antérieure  & 
poftérieure  font  d’un  brun  luifant ,  prefque  noir ,  &  fe  reffemblent  à  s’y  méprendre  ; 
la  tête  &.  le  premier  anneau  font  fouvent  un  angle  obtus  avec  le  refte  du  corps  :  ce 
premier  anneau  eft  écailleux,  &  plus  large  qu’aucun  des  autres  anneaux,  au  lieu  qu’il 
eft  le  plus  étroit  dans  la  plupart  des  chenilles  ;  celle-ci  fe  changea  en  une  chryfalide 
ipùieufe  ,  dont  les  épines  étaient  dirigées  yçrs  la  queue ,  &  de  cette  chryfalide  fortit 
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pa^aaBao  dans  les  premiers  jours  d’août  une  phalene  ,  dont  les  antennes  /ont  à  filets  grainis  ? 
c  trompe  composée  de  deux  filets  jaunes  ,  écartés  l’un  de  l’autre;  le  corns  ri»,,,,  '  , 

hTstoîf  pRDAM*  I°RC^  » 1Î1C^  de  bleu;  les  anneaux  bondés  de  blanc  ;  les  jambes  noires  ;  le  corcele^ch^ 
Î>L£CT«}  ^  pé  tac^ies  noires  >.  ^  aües  que  ce  papillon  porte  en  toit,  étroites  par  rapportai 

longueur;  les  ailes  fupérieures  de  couleur  blanche,  avec  des  places  un  peu  jaunit ^ 
le  tout  piqué  de  points  d’un  beau  verd  foncé  ;  enfin  ,  des  œufs  oblongs ,  8t  d’un  \  /  ^ 
pâle.  M.  Bernard  de  Juffieu  a  trouvé  une  chenille  de  même  efpece  dans  une  bran  T 
de  troefne»  Cfte 


V.  line  autre  chenille  trouvée  en  hiver  entre  l’écorce  &  l’aubier  de  l’orme*  elle 
étoit  menue,  grisâtre ,  hériffée  de  quelques  poils  clair-femés,  6c  au  deffous  delaaratv. 
deur  médiocre  ;  peut-être  devoit-elle  prendre  encore  de  l’accroilTement. 

VI.  Une  autre  chenille  qui  habite  l’intérieur  des  racines  d  orobante  ,  &  des  tiges  de 
fcrophulaires  ,  de  laitue  &  de  chicon  :  cette  chenille  a  feize  jambes  ,  elle  ell  au  moins 
auffi  vive  que  les  rouleufes  :  fa  grandeur  efl  au  deffous  de  la  médiocre  ,  fa  peau  trans¬ 
parente  6c  blanchâtre  ;  mais  quatre  tubercules ,  de  chacun  defquels  part  un  poil ,  font 
difpofés  fur  la  partie  fùpérieure  de  chaque  anneau  ,  de  maniéré  qu’ils  font  paroitre 
cette  chenille  grife  ;  elle  lé  fait  des  coques  de  terre  ,  6c  donne  un  papillon  noéturne 
fans  trompe  ,  portant  fes  ailes  en  toit  arrondi  6c  à  bafe  étroite  ;  fon  corcelet  eft  velu 
êc  blanchâtre  ,  l’origine  de  l’aile  eft  de  cette  même  couleur  ,  6c  chaque  aile  a  une 
grande  tache  triangulaire  de  plusieurs  bruns  ;  les  antennes  ont  de  chaque  côté  des  bar-, 
bes ,  dont  la  pointe  eil  garnie  de  quelques  poils. 

VII.  Une  chenille  trouvée  dans  la  moëlle  de  la  tige  de  1  ’enula  çampana  :  elle  avoi{ 
aufiî  feize  jambes  ,  6c  paroilfoit  rafe  ;  mais  la  loupe  failoit  découvrir  de  part  8c  d’autre  de 
chaque  anneau  deux  poils  noirs  ,  naîffant  d’autant  de  tubercules  de  même  couleur  -  fa 
tête  6c  fon  premier  anneau  étoient  d’un  brun  noir  6c  luifant;  le  relie  du  corps  étoit  d’un 
blanc  olivâtre. 


VIII.  Une  fauffe  chenille  trouvée  dans  de  petites  poires  quis’étoient  détachées  delà 
branche  peu  de  temps  après  avoir  été  nouées  ;  elle  avoit ,  étant  écrafée ,  une  odeur 
d’amande*amere  :  cette  chenille  fort  de  la  poire  pour  le  transformer  ;  elle  entre  en 
terre,  où  elle  fe  fait  une  petite  coque  ,  d’où  fort  quelquefois  dès  l’été  une  mouche  à  quatre 
ailes.  M.  de  Réaumur  propofe  d’empoifonner  ces  mouches,  en  mêlant  de  l’arfenic 
avec  quelques  firops  dont  elles  font  friandes ,  6c  leur  offrant  ce  mélange  dans  le  temps 
que  les  arbres  font  en  fleur;  mais  ne  feroit-il  pas  dangereux  que  les  mouches  empoi- 
fonnées  voltigeant  fur  les  fleurs  du  poirier  ,  n’empoifonnâilent  le  germe  du  fruit  naiilant, 
6c  ne  lui  donnâffent  au' moins  une  mauvaife  qualité  ? 

IX-  Une  petite  chenille  verte  trouvée  dans  un  abricot  par  M.  de  la  Hire  le  9.  d’août, 
6c  qui  fe  fila  le  13.  une  petite  coque  de  foie  blanche  :  on  ne  trouve  prefque  jamais 
d’infeéles  qui  éclofent ,  croiffent  6c  vivent  dans  l’intérieur  des  abricots ,  des  pêches  8{ 
des  raifins  ;  ceux  qui  fe  rencontrent  quelquefois  dans  les  abricots ,  y  ont  pu  pénétrer 
lorfque  ces  fruits  s’ouvrent  d’eux-mêmes. 

X.  Une  chenille  de  grandeur  médiocre  trouvée  au  commencement  d’o&obre  dans  une 
gouffe  de  haricots  à  maturité  6c  prefque  feche  ;  l’endroit  par  où  cette  chenille  s’étoit 
introduite  ,  ne  paroiffoit  pas;  elle  avoit  mangé  prefque  toutes  les  feves,  6c  avqtëjKm- 
pli  la  gouffe  d’excréments  rougeâtres  6c  un  peu  humides  ;  cette  chenille  avoitfce 
jambes ,  elle  paroiffoit  rafe  ;  mais  en  y  regardant  de  plus  près  ,  on  voyoit  quelques 
poils  courts  ,  écartés  les  uns  des  autres ,  6c  qui  partoient  chacun  d’un  tubercule  ;  on 
diflingue  tout  le  long  du  dos  une  raie  d’un  verd  prefque  olive ,  accompagnée  de  cha¬ 
que  côté  de  raies  moins  bien  terminées  dans  Iefquelles  il  y  a  du  rougeâtre  vineux  : 
fur  le  refie.  du  corps  6c  fous  le  ventre  ,  le  brun  clair  ,  le  verdâtre  6c  Iq  brun  vineux 

*fe  mêloient  par  ondes  ;  elle  fe  cache  fous  terre  pour  fe  transformer  en  chryfalide, 

XI.  Chenille  cloporte  à  feize  jambes  trouvée  dans  la  gouffe  du  bagnaucîier  ;  fa  cou¬ 
leur  étoit  un  olive  brun  ;  le  deffus  du  corps  étoit  jafpé  par  des  taches  rougeâtres  :  elle 
fe  mit  en  chryfalide  comme  toutes  les  autres  chenilles  cloportes  (  Voyez  ci-deffus 
p.  41a.  )  6c  donna  un  petit  papillon  diurne  à  fix  jambes  iemblables ,  portant  fes  ailes  per¬ 
pendiculaires  au  plan  de  pofition  ;  le  deffus  des  quatre  ailes  efl  d’un  beau  violet ,  le 
deffous  des  fupérieures  efl  ondé  de  pluiieurs  gris  j  lè  deffous  des  ailes  inférieures  a  deux 
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ygux ,  dont  le  centre  eût  noir ,  &  qui  fe  marquent  par  deux  taches  fur  la  face  oppol'ée 

des  mêmes  ailes. 

XII.  La  petite  chenille  à  leize  jambes  qui  fe  trouve  dans  les  goufles  des  pois  verds  ; 
çlle  eft  d’un  blanc  verdâtre  pointillé  de  noir;  quelques-unes  fe  fîlerent  à  fleur  de  terre  , 
contre  les  parois  du  poudrier,  ou  elles  étoient  renfermées  de  petites  coques  d’un  tifTu 
très-ferré,  &.  d’un  brun  cafte. 

XIII.  Certains  vers  apodes  très  -petits  qu’on  trouve  quelquefois  en  grand  nombre 
dans  lés  gouttes  des  pois  verds  ;  ils  font  blancs  &  reffemblent  allez  aux  vers  de  la  vian¬ 
de  ;  ils  rampent  comme  eux ,  mais  ils  favent  aufti  fauter  comme  les  vers  du  fromage  ; 
ces  vers  apodes  fortent  de  la  goufie  pour  fe  transformer  ,  &  leur  propre  peau  leur  iert 
de  coque. 

XIV.  Un  ver  qui  fe  trouve  ordinairement  dans  les  pois  fecs  ,  &  d’où  provient  le  fcarabée 
appelle  coffon  en  plufieurs  pays. 

XV.  La  chenille  de  la  pomme  ;  elle  eft  rougeâtre  ,  &  n’a  que  quelques  poils  clair- 
femés  fur  le  corps  :  elle  a  leize  jambes  ;  quelques-unes  montrent  très-peu  leurs  jambes 
membraneufes  ,  même  pendant  qu’elles  marchent  ;  leurs  anneaux  fe  terminent  de  cha¬ 
que  côté  par  une  appendice  plus  ou  moins  longue  ,  qu’on  pourroit  prendre  pour  une 
jambe  en  n’y  regardant  pas  de  près  ;  cette  chenille  ne  fort  de  la  pomme  que  pour  fe 
transformer  en  chryfalide;  on  trouve  dans  l’intérieur  du  fruit  les  excréments  liésen- 
femble  avec  de  la  foie  que  la  chenille  a  filée  ;  lorfqu’on  voit  un  petit  tas  de  ces  excré¬ 
ments  fur  l’ouverture  extérieure  du  trou  par  où  l’infeâe  fort  de  la  pomme  ,  c’efl  un 
ligne  qu’il  n’en  eft  pas  encore  forti  ;  plufieurs  pommes  de  rambour  verreufes  ayant  été 
mifes  le  17.  juillet  dans  un  poudrier ,  la  plupart  des  chenilles  allèrent  fe  filer  une  co¬ 
que  de  foie  blanche  au  haut  du  poudrier,  entre  les  bords  du  vafe  &  le  papier  qui  le 
recouvroit  ;  elles  firent  même  entrer  dans  la  conftruétion  de  cette  coque  quelques 
particules  de  papier  qu’elles  avoient  détachées  avec  les  dents.  Vers  le  15.  d’août  il 
lortit  d'une  de  ces  coques  une  phalene  portant  fes  ailes  en  toit  arrondi  &  à  bafe  allez 
large  :  fes  quatre  dernieres  jambes  avoient  de  longs  ergots  ;  la  partie  antérieure  & 
une  allez  grande  portion  des  ailes  fupréieures  étoient  d’un  gris  clair  ,  féparé  en  deux 
par  une  bande  brune  tranfverfale  ;  ce  gris  clair  paroiffoit  à  la  loupe  compofé  de  bandes 
tranfverfales  en  point  d’hongrie ,  dans  lefquelles  il  entroit  du  jaunâtre  &  du  brun  ; 
la  partie  poftérieure  &  le  contour  extérieur  des  ailes  étoient  brun  ,  &  ce  brun  avoit 
trois  ou  quatre  taches  jaunâtres  difpolees  fuivant  la  courbure  de  la  bafe  de  l’aile. 

XVI.  Une  autre  chenille  trouvée  dans  le  poudrier  de  l’article  précédent;  elle  étoit 
piquée  de  points  noirs  alignés ,  &  moins  rougeâtre  que  celle  qui  vient  d’être  dé¬ 
crite  ;  elle  avoit  attaché  à  un  morceau  de  pomme  defféché  fa  coque ,  où  elle  confervoit 
encore  fa  forme  de  chenille  le  20.  novembre. 

XVII.  La  chenille  de  la  prune ,  prefqu’entiérement  femblable  à  celle  de  la  pomme  de 
l’article  XV.  ces  chenilles  font  rougeâtres,  mais  il  y  en  a  d’une  couleur  plus  pâle  dans 
les  mêmes  fruits. 

XVIII.  Une  chenille  trouvée  le  25.  d’août  par  M.  de  la  Hire  dans  une  poire  de 
bon  chrétien  ;  elle  étoit  longue  de  fept  à  huit  lignes ,  &  de  couleur  de  chair  falie  ; 
elle  fe  fila  une  coque  composée  de  foie  &  de  fciure  qu’elle  détacha  de  la  boîte  où  elle 
étoit  :  le  juin  elle  avoit  encore  fa  forme  de  chenille;  le  4.  de  juillet  il  fortit  de 
la  coque  un  papillon  ayant  des  ergots  aux  jambes ,  fa  couleur  étoit  d’un  gris  mufc ,  & 
le  bqut  des  ailes  droit  fur  le  doré. 

XIX.  La  chenille  de  l’orge  &  du  bled  ;  elle  eft  très-rafe  &  toute  blanche  ,  la  tête 
feule  eft  un  peu  brune ,  elle  a  feize  jambes  ,  les  huit  intermédiaires  font  très-petites  Sc 
ne  s’apperçoivent  qu’à  l’aide  d’une  forte  loupe;  elle  fe  met  en  chryfalide  dans  le  grain 
même  dans  lequel  elle  fe  trouve  ;  c’eft-là  qu’elle  fe  file  une  coque  de  foie  blanche , 
dans  laquelle  elle  eft  féparée  par  une  cloifon  de  l’amas  de  fes  excréments  ;  le  papil¬ 
lon  perce  cette  coque  dans  le  grain  même  d’où  il  fort ,  par  une  iffue  que  la  chenille  a 
ménagée  fur  le  côté  du  grain  ,  plus  près  du  petit  bout  que  du  gros  bout,  laquelle  if¬ 
fue  relie  fermée  par  la  piece  que  la  chenille  a  détachée  fans  l’enlever  tout-à-fait ,  & 
qui  ne  tient  au  bord  de  cette  iüùe  que  par  un  point  de  fa  circonférence  :  ce  peti/pa* 
pillon  a  une  trompe  des  antennes  à  filets  graines  ;  il  porte  fes  ailes  parallèlement 
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au  plan  de  pofition  ;  le  deffus  des  ailes  fupérieures  eft  d’un  cannelle  clair  &  luifant  >  î 
deftous  de  ces  mêmes  ailes  eft  plus  blanchâtre  ;  les  ailes  inférieures  qui  font  fort  étro'9 
tes,  font  de  cette  derniere  couleur  par  deffus  &  par  deffous;  leur  côté  intérieur 
bordé  d’une  frange  de  poils  très-longs,  fur-tout  à  lajon&ion  de  ce  côté  intérieur  ave 
la  bafe;  les  barbes  de  ce  papillon  font  recourbées  &  s’élèvent  au  deffus  de  la  tête 
comme  deux  cornes  de  belier  :  dans  l’accouplement  qui  dure  plufieurs  heures ,  ]eurs 
corps  font  fur  une  même  ligne  ,  &  leurs  têtes  tournées  vers  des  côtés  oppofés  *  aprè 
quoi  la  femelle  pond  fes  œufs  à  la  file  dans  la  rainure  d’un  ou  de  plufieurs  grains  de 
bled  :  fi  l’on  prend  une  femelle  entre  fes  doigts  &  qu’on  lui  preffe  le  bout  du  derriè¬ 
re  ,  il  s’étend  en  longueur  autant  que  tout  le  refte  du  corps  ;  le  bout  de  cette  partie 
alongée  eft  l’anus  ;  la  vulve  s’apperçoit  fous  la  bafe  de  cette  même  partie  ;  la  chenille- 
de  ce  papillon  dans  fon  grain  d’orge ,  eft  expofée  comme  les  autres  chenilles  à  être 
dévorée  par  les  vers  des  ichneumons. 

XX.  Les  chenilles,  à  feize  jambes  du  gland ,  de  la  même  couleur  que  celles  de  la  pom¬ 
me  &  de  la  prune  ;■  quelques-unes  ont  cependant  la  partie  antérieure  grisâtre;  leur  pa¬ 
pillon  différé  de  celui  des  chenilles  de  la  pomme  &  de  la  prune  :  des  glands  verreux 
ayant  été  renfermés  au  commencement  d’oétobre,  les  vers  &  les  chenilles  en  foui¬ 
rent  quelques  jours  après  ;  les  chenilles  fe  filèrent  des  coques  de  foie  brune  fur  la  terre 
ou  un  peu  au  deffous.  Vers  la  fin  de  juillet  il  fortit  de  ces  coques  des  phalènes  por¬ 
tant  les  ailes  horizontalement  ;  la  couleur  de  ces.  ailes  eft  un  gris  formé  par  plufieurs 
nuances  de  brun  plus  ou  moins  clair. 

XXI.  La  chenille  rafe  &.  à  feize  jambes  de  la  châtaigne  :  fon  corps  eft  blanchâtre  1 
&  fa  tête  brune ,  ainfi  qu’une  grande  tache  irrégulière  qui  paroît  fur  le  dos  ;  elle  fort 
de  la  châtaigne  pour  fe  filer  tantôt  fur  terre  tantôt  fous  terre,  une  coque  brune ,  d’un 
tiffu  ferré ,  &  recouverte  de  grains  de  terre  ;  de  chacune  de  fes  -coques  il  fort  vers  la 
fin  de  mai  une  phalene ,  dont  la  trompe  ne  fait  guere  qu’un  tour  ,  dont  les  antennes 
font  à  filets  grainés,  &  qui  porte  fes  ailes  fupérieures  en  toit  arrondi  :  elles  font  bru¬ 
nes  ,  piquées  vers,  le  milieu  du  deffus  du  corps  de  quelques  points  grisâtres  ;  trois  de 
ces  points  font  comme  placés  aux  trois  angles  d’un  triangle  ifofcéle  ;  le  corps  &  les  ai¬ 
les  inférieures  font  d’un  gris  cendré. 

XXII.  La  chenille  de  la  noifette. 

XXIII.  La  chenille  de  la  datte  du  levant ,  affez  femblable  à  celles  des  articles  XV. 
&  XXL  mais  plus  grande  :  elle  fila  une  coque  de  foie  blanche  &  fe  mit  en  chryfaîide 
à  la  fin  de  juillet ,  entre  la  chair  du  fruit  &  le  noyau  d’où  elle  étoit  fortie  :  dans  le 
courant  de  feptembre  ou  d’oétobre  cette  chryfaîide  donna  un  papillon ,  qui  étoit  par¬ 
tout  d’un  brun  clair  &  luifant. 

XXIV.  La  petite  chenille  ou  fauffe  teigne  à  feize  jambes,  à  corps  ras  &  blanchâtre, 
qui  ronge  le  froment  &  le  feigle  :  elle  lie  plufieurs  grains  enfemble  avec,  des  fils  de 
foie  ,  &  fe  file  entre  ces  grains  un  tuyau  de  foie  blanche ,  d’où  elle  fort  en  partie  peut 
ronger  les  grains  qui  font  autour  d’elle  :  on  trouve  fouvent  les  chryfalides  de  ces 
fauffes  teignes  dans  des  grains  de  bled  creufés  ;  la  partie  poftérieure  de  cette  chryfa* 
lide  eft  plus  brune  que  le  refte  ;  il  y  a  du  côté  du  ventre  deux  petits  crochets  qui  font  per¬ 
pendiculaires  au  corps  ;  les  premiers  papillons  en  fortent  vers  la  fin  de  mai  ;  le  fond  de  la 
couleur  des  ailes  fupérieures  du  papillon  eft  un  gris  blanc  qui  paroît  argenté  au  foleiltfurce 
fond  il  y  a  d’affez  grandes  taches  d’un  brun  clair ,  de  figure  irrégulière,  &  diftribuées  ir¬ 
régulièrement  ;  le  corps ,  le  deffous  des  quatre  ailes  &  le  deffus  des  inférieures ,  font 
d’un  gris  blanchâtre  :  ce  papillon  porte  fes  ailes  en  toit  arrondi  fur  le  dos  ;  leurs  bouts 
s’élevant  fur  le  derrière,  y  forment  comme  une  queue  de  coq;  le  côté  intérieur  eft 
frangé  ;  le  devant  de  la  tête  eft  couvert  d’une  toufte  bien  fournie  de  poils  ;  il  a  des 
antennes  à  filets  graines;  les  deux  barbes  font  plus  diftantes  l’une  de  l’autre  que  n’ont 
coutume  de  l’être  celles  des  papillons  :  entre  ces  deux  barbes  on  trouve  deux  filets  di¬ 
rigés  vers  le  ventre. 

XXV.  Le  ver  du  fcarabée  appellé  charençon  qui  ronge  le  bled,  &  dans  fon  état  dg 
yçr ,  &  dans  fon  état  de  fcarabée. 

XXVI.  Le  ver  des  cerifes  douces ,  qui  fe  transforme  en  mouche. 

XXVII,  Le  ver  blanc  à  tête  écailleufe  qui  ronge  le  gland  ôt  qui  fe  trouve  quelque 
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DES  TEIGNES.  Insectes, 

QUeîque  communes  que  foient  les  teignes ,  il  y  a  peu  de  gens  qui  les 
connoifTent,  parce  que  ces  infeftes  vivent  à  couvert  ;  ennemis  d’au¬ 
tant  plus  dangereux  qu’ils  nuifent  fans  être  apperçus  ;  ce  font  de  véri¬ 
tables  vers  (æ)  qui  fe  logent  dans  des  fourreaux  tifTus  qu’ils  favent  fe 
conftniire  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  nichés  quelque  part  dans  de  la  laine , 
dans  des  peaux ,  ou  dans  des  plumes  d’oifeaux  ,  car  les  cellules  qu’ils  fe 
font  alors  font  moins  régulières  à  caufe  qu’ils  trouvent  toujours  à  leur 
difpofîtion  le  logement  &  la  nourriture  tout  enfemble. 

La  teigne  conftruit  fon  fourreau  avec  beaucoup  d’art  ;  c’eft  un  cylindre 
creux  ouvert  par  les  deux  bouts,  plus  renflé  dans  fon  milieu  ôc  plus 
étroit  du  côté  des  ouvertures  a ,  (PI.  XXX.  Fig.  XIV.  )  au  moyen  de 
cette  conftru&ion ,  l’infeâe  peut  fe  retourner  à  fon  aife  dans  le  milieu  de 
fon  habitation,  &  fortir  par  l’une  ou  par  l’autre  iffue  félon  qu’il  lui  en 
prend  fantaifie  ;  on  remarque  affez  fouvent  que  les  teignes  filent ,  fur- 
tout  lorsqu’elles  fe  traînent  le  long  des  murailles  &  des  planchers  pour 
chercher  leur  nourriture  qui  eft  de  plus  d’une  forte  ;  le  fil  qu’elles  font 
fert  à  les  tenir  fufpendues  b  ,  &  à  les  empêcher  de  tomber  dans  le  temps 
quelles  ceffent  de  travailler  &  qu’elles  fe  retirent  dans  leur  fourreau; 
je  les  ai  vues  aufti  plufieurs  fois  quand  elles  font  fortir  la  partie  anté¬ 
rieure  de  leur  corps  hors  du  fourreau  c,  fe  fervir  de  ce  fil  pour  s’atta¬ 
cher  en  quelque  endroit  ;  enfuite  quand  elles  veulent  aller  plus  loin  , 
elles  rompent  ce  petit  cordon ,  &  fortant  par  l’une  des  deux  iflues  de 
leur  fourreau ,  elles  vont  le  rattacher  dans  un  autre  endroit. 

La  teigne  reffemble  beaucoup  à  une  petite  chenille  ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  figure  que  j’en  ai  donnée  d. ,  où  elle  eft  reprefentee  de  gran¬ 
deur  naturelle  ;  elle  a  la  tête  d’un  beau  noir  luifant ,  on  y  diflingue  deux 
yeux  &  deux  dents  qui  fe  terminent  en  pointes  ;  le  relie  du  corps  eft 
d’un  blanc  roufteâtre  ,  elle  a  fix  jambes  antérieures  ,  huit  intermédiaires, 

&  deux  poflérieures  fituées  fous  la  queue  même  ;  au  refie  ,  elle  ne  fort 
jamais  de  fon  fourreau  que  les  fix  jambes  antérieures  qui  lui  fervent  pour 
marcher  ;  elle  ne  fait  ufage  des  dix  autres  que  pour  fe  tenir  ferme  au 

•fois  dans  un  même  gland  ,  avec  la  chenille  de  l’article  XX.  mais  on  n’y  trouve  jamais 
non  plus  que  dans  les  autres  fruits ,  deux  vers  ou  deux  chenilles  de  même  efpece ,  fui- 
vant  la  remarque  de  Rédi.  Le  trou  par  lequel  le  ver  ou  la  chenille  fortent  du  gland , 
fe  trouve  toujours  dans  la  partie  qui  eft  hors  du  calice ,  &  le  trou  par  lequel  yls  y 
font  entrés,  le  trouve  toujours  dans  le  calice  même,  parce  que  le  gland  eft  renierait* 
en  entier  dans  le  calice  lorfque  ces  infeétes  s’y  introduifent  :  les  vers  du  gland  fe  tranf- 
forment  fous  terre. 

XXVIII.  Le  ver  qui  ronge  l’amande  de  la  noifette  ,  &  qui  perce  fa  coque  dure 
pour  en  fortir ,  lorlqu’il  a  pris  tout  fon  accroiflement.  (Z) 


(y)  Ou  plutôt  de  véritables  chenilles ,  puifqu’ elles  fe  changent  en  papillon.  (  G  ) 
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m-  ~  11  .7:  dedans  de  Ton  fourreau  ;  voilà  pourquoi  elle  tranfporte  toujours  fon  fo* 
Swammerdam.  gement  avec  elle  par  tout  où  elle  va  comme  font  les  tortues;  mais  auand 
Histoire  des  elle  fe  trouve  trop  à  l’étroit  dans  fon  fourreau,  elle  le  quitte  pour  s’p» 
Insectes*  refaire  un  autre  où  elle  foit  plus  à  fon  aife  ;  elle  fait  quelquefois  cette 
elpece  d’émigration  lorfqu’elle  efl  encore  fort  petite  ;  mais  elle  n’en  vient 
à  cette  extrémité  que  lorfqu’elie  y  efl  forcée  6c  que  fon  ancien  fourreau 
ne  peut  plus  abfolument  mettre  fon  corps  à  couvert.  (  a) 

Quand  cet  infe&e  efl  obligé  de  fe  rebâtir  une  maifon  ,  il  ne  va  pas  cher- 
cher  bien  loin  les  matériaux  ,  il  les  prend  par  tout  où  il  fe  trouve  ;  s’il 
habite  une  piece  de  drap  vercl ,  il  formera  tout  le  dehors  de  fon  four¬ 
reau  d’une  matière  verte  en  détachant  avec  fes  dents  de  petits  brins  de 
laine  qu’il  treffera  artiflement  avec  fa  toile  :  il  fait  plus ,  il  fe  nourrit  en¬ 
core  de  la  même  matière ,  de  forte  que  fes  excréments  font  pareillement 
verds;  (£)  il  fe  comporte  de  même  s’il  s’établit  fur  une  autre  étoffe  de 
laine  ,  foit  blanche  ,  foit  jaune,  rouge,  bleue,  noire,  ou  de  quelque  cou¬ 
leur  que  ce  foit  ;  tout  ce  qui  fe  rencontre  fur  fon  chemin  lui  efl  bon , 
les  tapifferies ,  les  habits ,  les  chapeaux ,  6c  toutes  les  hardes  dont  on 
n’a  pas  de  foin  6c  qu’on  laiffe  traîner  en  quelque  coin  ,  deviennent  fa. 
pâture  6c  la  matière  qu’il  met  en  œuvre  pour  fe  loger  ;  s’il  ne  peut  rien 
trouver  de  toutes  ces  étoffes  de  laine  ,  il  fe  retire  dans  de  vieux  meubles, 
dans  des  magafins  ,  dans  de  vieilles  armoires  ,  &  même  dans  des  murailles 
de  pierre  où  il  vit  de  poufîiere  6c  de  toiles  d’araignées  qui  lui  fervent 
aufîi  pour  fe  confondre  des  fourreaux;  j’en  ai  vu  quelquefois  qui  dans 
ces  circonflances  embarraffaates  avoient  l’inflinâ:. de  hacher  de  petits  mor¬ 
ceaux  de  moilon  pour  renforcer  le  tiflù  de  leur  habitation. 

Mais  ce  n’efl  que  fur  le  dehors  de  fon  logement  que  la  teigne  met  en 
œuvre  toutes  ces  matières  étrangères  ;  le  dedans  n’efl  jamais  garni  que 
de  la  toile  qu’elle  fe  file  elle-même  ,  c’efl  un  tiffu  bien  uni ,  doux  6c  mol¬ 
let ,  enfin  ,  tel  qu’il  doit  être  pour  embraffer  immédiatement  le  corps  d’un 
animal  délicat,  6c  pour  lui  fervir  de  lit;  telle  efl  la  maniéré  de  vivre  de 
ces  petits  infeéles ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  leurs  membres  aient  pris  tout  leur 
accroiffement  fous  cette  peau  de  chenille  ;  alors  ils  ferment  exactement 
les  deux  portes  de  leur  habitation ,  ils  s’y  défont  de  leur  peau  6c  fe  chan¬ 
gent  en  chryfalide  e,  qu’on  doit  ranger  parmi  celles  du  fécond  genre  de 
mon  troifieme  ordre ,  parce  que  les  membres  de  la  petite  phalene  qui  doit 
naître  de  cette  chryfalide  ne  fè  diflinguent  pas  fous  leurs  enveloppes  com- 
me  dans  les  nymphes  :  quand  il  n’y  a  pas  long-temps  que  l’infeCte  efl: 

(a)  M.  de  Réaumur  prétend  que  ces  teignes  ne  quittent  jamais  d’elles  -  memes  leur 
ancien  fourreau  pour  s’en  faire  un  neuf,  mais  qu’elles  élargiffent  F  ancien  en  le  fen¬ 
dant  fur  les  cotes  avec  leurs  dents ,  &  qu’elles  rapportent  entre  les  parties  féparées  par 
la  fente ,  une  piece  convenable.  (Z) 

(b)  Ces  excrements  qui  ccmfèrvent  la  Couleur  delà  laine  que  les  teignes  ont  rongée, 
f,n  ..üîît:  aufii  tout  1  éclat ,  &  iis  ont  de  plus  la  propriété  de  iê  laiffer  broyer  à  l’eau; 
e  eft  par-  cette  raifort  qne  M.  de  Réaumur  a  propolé  d’employer  ces  excréments  colo¬ 
res  dans  la  peinture  en  détrempe,  &.  de  multiplier  les  teignes  &  de  les  nourrir  de  lai— 
nés  dïYenement  colorées  félon  le  tsfoin.  (Z) 
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transformé,  toutes  fes  parties  parodient  d’un  blanc  éclatant,  enfuitç  elles 

jauniflent  peu  à  peu;  enfin,  elles  prennent  une  couleur  de  marron  qu’eb  Swammerdam. 

|es  confervent  toujours  :  ce  font  les  yeux  qui  prennent  les  premiers  leur  Histoirk  des 

couleur  &  leur  perfe&ion ,  8c  qu’on  dillingue  aufïi  les  premiers  à  travers  Insectes. 

J’enveloppe  de  chryfalide,  julqu’à  ce  qu’enfin  tous  les  autres  membres 

parodient  aufîi  à  travers  eette  enveloppe ,  avec  les  mêmes  couleurs  que 

doit  avoir  la  petite  phalene  qui  doit  bientôt  éclorre. 

Ce  fut  le  13.  de  juillet  que  parut  le  papillon  /,  après  avoir  été 
caché  l’efpace  de  douze  ou  treize  jours  fous  la  forme  de  chryfalide,  fans 
prendre  de  nourriture  &  fans  faire  aucun  mouvement,  jufqu’à  ce  que 
fes  membres  trop  tendres  alors  euffent  acquis  par  l’évaporation  des  hu¬ 
meurs  lurabondantes ,  la  force  néceffaire  pour  rompre  fes  enveloppes  : 
ce  petit  papillon,  qui  eft  du  genre  des  papillons  no&urnes  ou  phalènes., 
avait  quatre  ailes  ,  fix  jambes ,  deux  antennes  ;  fes  yeux  étoicnt  noirs  , 
il  avoit  fur  les  ailes  8c  fur  tout  fon  corps  quantité  de  petites  plumes  fai- 
tes  en  forme  d’écailles ,  qui  le  paroient  de  diverfes  couleurs  ;  mais  tou¬ 
tes  ces  couleurs  vues  à  l’œil  nud,  reffembloient  à  de  la  fleur  de  farine, 

&  s’en  alloient  en  poufïiere  fous  le  doigt  :  on  donne  quelquefois  le  nom 
de  teigne  à  ce  papillon  ,  mais  ce  n’efl  pas  lui  qui  fait  tort  à  nos  étof¬ 
fes  8c  à  nos  habits ,  fi  ce  n’efl  en  y  dépofant  de  petits  œufs  oblongs , 
d’où  éclofent  enfuite  les  chenilles  que  je  viens  de  décrire,  &C  qui  font  les 
vraies  teignes  ;  c’efl  pour  quoi  ceux  qui  veulent  conferver  leurs  tapifferies 
&  leurs  hardes,  8c  les  garantir  de  ces  infeêles,  doivent  avoir  une  grande 
attention  lorfqu’ils  voient  voltiger  ces  petits  papillons  dans  les  apparte¬ 
ments  ,  de  les  chaffer  &  de  les  empêcher  de  pondre,  (a) 

Lorfque  le  papillon  de  la  teigne  efl  forti  de  fon  fourreau ,  on  y  trouve 
toujours  fes  dépouilles ,  qui  débordent  un  peu  en  dehors  d’une  des  ou¬ 
vertures  g  :  lion  ouvre  ce  fourreau  dans  toute  fa  longueur,  on  pourra 
voir  très-diflin&ement  combien  le  tiffu  de  la  furface  intérieure  efl  lifl'e  8c 
poli  h  :  au  relie ,  il  y  a  plusieurs  efpeces  de  teignes  différentes  que  je 
n7entreprendrai  point  de  décrire  ici  ni  de  repréfenter  ;  ce  que  j’ai  dit  de 
cette  efpece ,  fuffit  pour  mettre  au  fait  de  ces  infeéles  8c  de  leur  maniéré 
de  vivre. 

( a )  M.  de  Réaumur  a  cherché  les  moyens  de  garantir  des  teignes  les  étoffes  de 
laine  :  la  laine  grade  ,  le  poivre  ,  l’huile  d’olive  ,  une  forte  infufion  de  tabac  ,  une  dif- 
folution  de  fel  de  fonde ,  l’efprit  de  vin ,  toute  fumée  épaiffe ,  mais  fur-tout  la  fumée 
du  tabac ,  &  par  deffus  tout  la  térébenthine ,  diffoute  ou  non  diffoute  dans  l’efprit  de 
vin ,  eft  le  meilleur  préfervatif  non-feulement  contre  les  teignes ,  mais  encore  contre 
les  chenilles ,  les  punaifes ,  les  poux  de  bled ,  les  mouches ,  Tes  araignées  ,  les  fourmis, 
les  perce-oreilles,  &c.  (Z) 
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SwAMMERDAM. 

Histoire  des 
Insectes, 


VERS  QUI  VIVENT  DANS  DES  FOURREAUX, 


comme  les  teignes ,  &  qui  fe  nourrirent  des  feuilles  du  poi¬ 


rier  ,  du  pommier ,  du  prunier  &  du  confier,  (a) 


PREMIERE  OBSERVATION . 

JE  pourrons  décrire  plufieurs  efpeces  de  ces  vers ,  qui  toutes  font  dignes 
de  curiofité  ;  il  y  en  a  qui  fe  font  un  fourreau  de  petits  morceaux  de 
bois  qu’ils  ont  hachés  avec  leurs  dents  :  on  leur  donne  à  caufe  de  cela  le 
nom  de  perce-bois  ;  j’en  parlerai  peut-être  ailleurs  :  (£)  c  eft  Mr.  Schaght 

{a)  M.  de  Réaumur  les  appelle  teignes  de  feuilles,  ce  font  celles-là  qui  quittent  leur 
fourreau  quand  il  leur  devient  trop  étroit.-  (Z) 

(b)  Comme  Swammerdam  n'a  pas  rempli  cette  promette  ,  on  ajoutera  ici  un  ex¬ 
trait  de  ce  qu’a  dit  M.  de  Réaumur  fur  ces  fortes  de  teignes ,  &  en  general  tur  tou¬ 
tes  les  teignes  des  plantes  ;  leurs  fourreaux  font  pour  la  plupart  de  la  couleur  des 
feuilles  feches ,  &  cachés  fous  la  face  inférieure  des  feuilles  ;  ils  font  oblongs ,  le  cote 
du  ventre  eft  uni  ,  mais  le  coté  du  dos  a  des  dentelures  qui  font  celles  de  la  feuille, 
ou  plutôt  des  membranes  de  la  feuille  dont  la  teigne  a  fait  Ion  fourreau;^  car  ces  for¬ 
tes  de  fourreaux  font  compofes  de  deux  portions  de  membranes  dont  1  une  eft  pri- 
fe  du  deiïus,  &  l’autre  du  defious  d’une  feuille ,  toutes  deux  dégagées  de  la  lubftancé 
charnue  qui  y  eft  adhérente  j  la  teigne  joint  ces  deux  membranes  avec  fes  nls  &  les 
double  de  foie  ;  quelques  teignes  de  l’èfpece  des  vers  apodes  fe  font  un  fourreau 
velu  avec  le  coton  qu’elles  trouvent  fur  les  aigrettes  de  la  graine  de  faule  ;  d  autres  four¬ 
reaux  font  formés  avec  des  morceaux  de  feuilles  de  chien-dent ,  ou  de  chene ,  ou  de 
genêt ,  &c.  pofés  en  recouvrement  en  falbala  ,  &c.  d  autres  font  compofes  de  tiges 
de  gramen  ou  d’autres  tiges  auffi  menues  pofées  parallèlement ,  &  tous  ces  fourreaux 
font  doublés  de  foie  ainft  que  ceux  des  teignes  aquatiques  ;  celles-ci  les  compofent  de 
fable  hn ,  ou  de  gros  gravier ,  ou  de  feuilles  plattes ,  ou  de  petites  tiges  rondes  ;  quel¬ 
ques-unes  arrangent  en  fpirale  les  feuilles  qu’elles  emploient,  &  qu  on  prendroit 
pour  un  ruban  verd  roulé  en  fpirale  fur  le  fourreau  ;  d’autres  teignes  emploient  des 
matériaux  de  toute  efpece  ,  feuilles  fraîches  ou  feches ,  bois  fains  ou  pourris  ,  gravier, 
petites  pierres ,  fragments  de  coquilles ,  coquilles  même  toutes  entières  ;  il  y  a  des  four¬ 
reaux  totalement  compofés  de  petites  coquilles  vivantes,  comme  limaçons  aquatiques , 
petites  moules  :  ces  teignes  aquatiques  donnent  des  mouches  papillonacees  ;  le  chene 
fournit  beaucoup  de  teignes  ,  dont  les  unes  font  leur  fourreau  en  crolfe ,  &  les  autres 
le  recouvrent  d’une  efpece  de  manteau  qui  enveloppe  tout  le  fourreau ,  excepte  a  a 
partie  antérieure  :  <  es  fourreaux  font  tous  de  foie  ,  la  teigne  en  fournit  la  matiera  & 
la > forme,  elles  les  élargit  en  les  fendant  à  l’endroit  qui  répond  a  fon  ventre ,  &  in¬ 
terpolant  dans  la  fente  une  piece  nouvelle  ,  aulîi  grande  qu’il  eft  néceflaire  :  on  trouve 
fur  le  lis,  l’orge,  l’artichaut,  &c.  des  infe&es  qui  fe  font  des  fourreaux  de  leurs  ex¬ 
créments  ;  ces  infe&es  ont  l’anus  fur  le  dos  ;  quelquefois  la  teigne  de  l’artichaut  &  du 
chardon ,  tient  cette  efpece  de  couverture  élevée  au  deflus  de  fon  corps ,  ou  parallele- 
*.em  ou  verticalement,  au  moyen  d’une  fourchette  à  deux  branches  fort  longues 

Profefleur 
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Profeffeitr  de  médecine  â  Leyde ,  qui  m’a  fait  remarquer  fur  une  feuille 
Je  cerHier  la  première  efpece  des  vers  dont  je  vais  parler  :  je  les  ai  trou¬ 
vés  aufli  dans  la  fuite  fur  le  faille  &  fur  l’aulne;  leur  fourreau  a  (PI. 
XXX.  Fig.  XV.  )  paroiffoit  noir,  &  comme  tiffu  d’une  écorce  ridée  ;  ^il 
étoit  plus  gros  à  la  partie  poftérieure  &  divifé  en  deux  lobes ,  i’extrê- 
jnité  antérieure  étoit  plus  pointue  ;  lorfque  le  ver  marchoit ,  il  fortoit 
un  peu  de  ce  fourreau  &  le  traînoit  avec  lui  par  tout  où  il  alloit,  en  le 
portant  obliquement  fur  l'on  dos  ;  mais  quand  il  fe  repofoit ,  le  fourreau 
fe  tenoit  élevé  perpendiculairement  fur  la  feuille. 

Ce  petit  ver  reflemble  affez  bien  à  la  teigne  ;  quand  il  a  pris  allez  de 
nourriture  &  d’accroiffement ,  il  colle  l’ouverture  de  fon  fourreau  à  une 
feuille  &  fe  renferme  dedans  pour  fe  changer  en  nymphe  du  premier 
eenre  du  troiffeme  ordre,  laquelle  devient  enfuite  une  très-jolie  mouche 
b  :  elle  a  la  tête  noire,  les  deux  antennes  rougeâtres,  le  corcelet  &  le 
ventre  en  partie  rouges ,  en  partie  noirs  ;  au  relie ,  elle  a  quatre  ailes 
mernbraneufes  très  -  élégantes ,  &  qui  brillent  autant  que  la  nacre  la  plus 
polie ,  on  y  apperçoit  prefque  dans  le  milieu  deux  taches  noires  :  elle  a 
fix  jambes  rougeâtres  ,  divifées  en  plufieurs  articulations  &  armées  de 
deux  petits  crochets  à  leurs  extrémités  ;  enfin ,  cette  mouche  ell  très-agile, 
elle  a  le  vol  vif  &  léger. 


DEUXIEME  OBSERVATION . 

C’Elt  fur  les  feuilles  de  l’aulne  que  j’ai  trouvé  pour  la  derniere  fois 
cette  fécondé  efpece  de  vers  qui  portent  leur  maifon  avec  eux  : 
ces  petits  infe&es  fe  nourriffoient  de  la  membrane  interne  de  ces  feuilles, 
&  c’eft  pour  cela  qu’elles  étoient  rongées  jnfqu’aux  nervures  de  la  mem¬ 
brane  externe  ;  ils  ont  affez  de  reffemblance  avec  ceux  de  la  première 
obfervation ,  mais  ils  en  different  beaucoup  par  rapport  à  leur  fourreau  : 
ce  fourreau  eff  de  couleur  de  feuille-morte  ,  quoiqu’il  y  en  ait  de  plus 
foncés  les  uns  que  les  autres  ;  il  eff  triangulaire  à  fon  extrémité  fupérieure 
c  (PL XXX.  Fig. XVI.)  il  s’élargit  un  peu  dans  le  milieu,  enfuite  il  fe  ré¬ 
trécit  dans  l’endroit  qui  embrafie  le  corps  du  ver ,  de  forte  qu’il  a  la  fi¬ 
gure  d’un  cylindre  renflé  dans  fon  milieu. 

J’ai  vu  fortir  trois  fortes  d’infeffes  de  ces  vers  qui  vivent  dans  des  four¬ 
reaux  fur  les  feuilles  de  l’aulne  :  une  chryfalide  du  fécond  genre  du  troi- 
fieme  ordre  venue  d’un  de  ces  vers  (  ou  plutôt  d’une  de  ces  petites  che¬ 
nilles  )  me  donna  un  papillon  noûurne  d ,  affez  femblable  à  la  phalène 

qu'elle  a  à  l’extrémité  pofférieure  du  corps,  &quife  ramenefurle  dos  ;  cette  fourchette 
peut  en  fe  redreffant ,  foulever  la  couche  d’excréments  dont  elle  eft  couverte  :  toutes  les 
teignes  dont  on  vient  de  parler  ont  des  fourreaux  femblables  en  ce  point ,  que  leur  ca¬ 
vité  cylindrique  ou  conique  s’étend  à-peu-près  en  droite  ligne  ;  il  y  en  a  une  trop  peu 
connue  dont  le  fourreau  qui  eff  de  foie  ,  recouverte  de  grains  blancs  &  quelquefois 
reux ,  de  pierre  de  grez ,  eft  tourné  en  fpirale  comme  une  coquille  turbinée  ;  c’eft  1* 
nuance  entre  les  infeétes  &  les  coquillages.  (Z) 
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de  la  teigne  :  un  autre  ver  transformé  en  nymphe  du  premier  genre  du 
Swammerdam.  même  ordre  fe  changea  enfuite  en  mouche  à  quatre  ailes  ,  de  couleur 
Histoire  des  noire,  ayant  Ex  jambes  êc  deux  antennes  e  ;  enfin,  ce  quil  y  a  de 
Iinsectes.  plus  fmgulier ,  c’eft  qu’il  fortit  d’une  de  ces  petites  chryfalides  fix  ou  fept 
mouches  d’une  petiteflé  exceflive  /,  lefquelles  tiroient  leur  origine  de 
petits  vers  qui  s’étoient  transformés  en  nymphes  dans  le  corps  de  cette 
chryfalide  ;  (a)  mais  l’expérience  ne  m’a  point  encore  appris  fi  ce  fait 
eft  ordinaire ,  &  s’il  arrive  tous  les  ans  conftamment ,  de  même  que  dans 
les  autres  efpeces  de  chenilles ,  ou  bien  s’il  n’a  lieu  qu’à  l’égard  de  cel¬ 
les  de  nos  petites  chenilles  dont  les  fourreaux  fe  trouvent  d’une  couleur 
brune  plus  foncée ,  tel  qu’étoit  le  fourreau  de  celle  qui  m’a  préfenté  une 
fois  ce  phénomène  :  au  refte  ,  quel  eft  l’homme  capable  de  connoître  par- 
faitement  tous  les  changements  qui  s’opèrent  même  dans  un  feul  infeàe } 
l’expérience  me  convainc  à  tout  moment ,  que  la  véritable  caufe  du  déve¬ 
loppement  &  de  l’accroiffement  des  membres  des  animaux  ,  eft  une  chofe 
impénétrable  :  cependant  l’obfervatk>n  opiniâtre  découvre  plus  de  chofes 
qu’on  ne  l’imagineroit  ;  mais  que  le  nombre  de  nos  connoiflances  eft  pe¬ 
tit,  en  comparaifon  de  ce  qui  nous  refte  à  apprendre! 


VERS  DONT  LES  ŒUFS  SE  SONT  TROUVÉS 
dans  Us  boitrfes  ou  on  nous  apporte  U  mufe. 

JE  ne  finirois  point ,  fi  je  voulois  feulement  faire  l’énumération  de  tou- 
tes  les  efpeces  de  vers  ou  de  chenilles  qui  fe  changent  en  infeéfes  ai¬ 
lés  dans  des  endroits  cachés  à  nos  yeux  ;  c’eft  pourquoi  je  me  bornerai 
à  l’obfervation  fui  vante ,  &  je  terminerai  l’hiftoire  des  infeéfes  de  mon 
quatrième  ordre  par  la  defeription  des  vers  qui  fe  logent  dans  des  four¬ 
reaux,  foit  fur  terre,  foit  dans  l’eau;  car  l’un  de  ces  éléments  n’eft  pas 
moins  peuplé  que  l’autre  d’infe&es  de  différentes  efpeces. 

C’étoit  le  io.  de  juillet  que  je  trouvai  plufteurs  petits  vers  blancs  a 
(  PL  XXX.  Fig.  XVII.  )  dans  la  peau  de  ces  bouries  où  on  nous  ap¬ 
porte  le  mufe;  ils  avoient  tous  la  tête  d’une  couleur  rougeâtre  tirant  fur 
le  marron  ,  les  dents  noires ,  leurs  fix  jambes  placées  vers  la  région  de  la 
poitrine ,  le  corps  tout  hérifte  de  poils  très-nns  :  cette  bonrfe  de  mufe 
lé  trouvoit  dans  une  boîte  qui  ne  fermoit  pas  exa&ement,  &c  dont  le  fond 
étoit  couvert  de  papier  blanc  :  nos  petits  vers  avoient  pénétré  jufques 
dans  le  bois  dont  cette  boîte  étoit  faite ,  après  avoir  criblé  le  papier  de 
plufteurs  trous  avec  leurs  dents  :  ces  trous  creufés ,  tant  dans  le  papier 
que  dans  le  bois ,  étoient  de  diverfes  figures ,  ronds ,  oblongs ,  ovales , 
&c.  fuivantles  différentes  matières  dont  les  vers  s’y  étoient  pris  pour  les 

(a)  On  voit  aftez  qu’il  n’y  a  que  la  petite  chenille  qui  s’eft  transformée  en  phalè¬ 
ne  ,  qui  fût  l’habitant  naturel  du  fourreau  dont  il  eft  ici  queftion  ;  toutes  les  autres 
mouches  que  Swammerdam  a  vu  fortir  de  ces  mêmes  fourreaux ,  étoient  des  mou¬ 
ches  ichneumons  dont  les  vers  s’étoient  nourris  de  la  teigne.  (G) 
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percer;  je  remarquai  que  plufieurs  d’entr’eux  s’étoient  déjà  filé  dans  ces 
trous  une  petite  toile  ovale  c ,  médiocrement  épaiffe,  d’un  tiffu  affezfort, 
&  a  une  couleur  citron  ;  ils  avoient  encore  fait  entrer  dans  le  tiffu  de 
ces  coques  quantité  de  petits  brins  de  coton  qu’ils  avoient  trouvé  à  leur 
difpofition ,  parce  que  la  bourfe  de  mufc  avoit  été  apportée  dans  du 

coton.  .  .  , 

J’ouvris  une  de  ces  coques,  y  y  trouvai  une  nymphe  J,  qui  laiffoit 
voir  très-diflinélement  les  membres  du  petit  fcarabée  qui  en  devoit  naî¬ 
tre  ,  8c  que  je  rapportai  par  conféquent  aux  nymphes  du  premier  genre 
de  mon  troifieme  ordre  :  quelques-unes  de  ces  nymphes  étoient  parfai¬ 
tement  blanches ,  mais  celles  qui  étoient  plus  avancées  avoient  déjà  les 
yeux  d’une  couleur  noire  ;  à  mefure  que  le  temps  de  la  derniere  transfor¬ 
mation  approche ,  le  blanc  de  la  nymphe  s’efface  ;  enfin  ,  elle  fe  dépouille 
de  fa  peau  8c  paroît  fous  la  forme  d’un  joli  fcarabée  e ,  qui  dans  le  mo¬ 
ment  de  fa  naiffance  efl  blanc  comme  la  neige  ,  mais  enfuite  il  jaunit 
peu  à  peu,  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  paffe  à  la  couleur  de  mufc  qu’il  garde 
pour  toujours  ;  il  y  en  a  cependant  qui  relient  avec  une  couleur  qui  tient 
le  milieu  entre  le  jaune  8c  le  rouge. 

On  diflingue  dans  ces  petits  fcarabées  la  tête,  le  corcelet  8c  le  ven¬ 
tre;  ils  ont  deux  yeux  noirs  8c  deux  petites  antennes  rouffeâtres,  hérif- 
fées  de  petits  poils  de  même  couleur  ;  leur  corcelet  eft  aufii  orné  de  poils 
jaunâtres  qui  ont  prefque  l’éclat  de  l’or  ;  ils  ont  fix  jambes  de  la  même 
couleur  que  les  antennes  8c  velues  de  même  ;  les  fourreaux  écailleux 
des  ailes  font  cannelés,  &  on  y  voit  quelques  petits  poils  fins  en  diffé¬ 
rents  endroits ,  fur-tout  du  côté  des  épaules  8c  vers  la  partie  poflérieure 
de  ces  fourreaux ,  à  l’endroit  où  ils  fe  recourbent  pour  embraffer  l’extré¬ 
mité  du  ventre  ;  de  forte  qu’on  peut  obferver  en  quatre  places  différen¬ 
tes  un  tas  de  poils  blanchâtres  :  les  ailes  font  membraneufes  8c  pliffées 
artiflement  fous  leurs  fourreaux  ;  quand  elles  font  étendues ,  elles  font  une 
fois  aufii  longues  que  le  ventre. 

On  pourroit  rapporter  ces  petits  fcarabées  au  genre  de  ceux  qu’on  ap¬ 
pelle  cerfs-volants ,  eu  égard  à  la  forme  de  leurs  antennes  ;  j’ai  vu  d’au¬ 
tres  vers,  qui  vivoientde  bois  vermoulu,  produire  de  petits  fcarabees,  dont 
les  antennes  reffembloient  à  celles  des  papillons  des  vers-a-foie  ;  toute  la 
différence  qu’il  y  avoit ,  c’efl  que  toutes  les  petites  lames  de  leurs  an¬ 
tennes  étoient  articulées  l’une  avec  l’autre  :  cette  flruélure  qui  efl  fort 
jolie,  fe  remarque  encore  d’une  maniéré  plus  fenfible  dans  le  fcarabee 
foulon  ,  dont  Moufet  a  repréfenté  la  femelle  ;  mais  elle  n’a  point  les  me¬ 
mes  ornements  que  le  mâle,  8c  il  efl  allez  ordinaire  dans  plufieurs  efpe- 
ces  d’infetles ,  que  les  mâles  foient  plus  beaux  que  les  femelles.  Les  vers 
que  je  viens  de  décrire ,  rongent  aufii  les  plumes  des  oifeaux ,  8c  ils  font 
fouvent  très-pernicieux  par  cette  raifon  :  on  les  trouve  affez  communé¬ 
ment  dans  la  Flandre  ,  8c  on  peut  les  regarder  comme  étant  du  même  genre 
qu’une  autre  efpece  de  vers  qui  rongent  les  chairs  deficchees ,  8c  qui  fc- 
roient  très-propres  à  nettoyer  un  fquéiette. 
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VERS  QUI  SONT  LOGÉS  DANS  DES  FOURREAUX. 


PREMIERE  OBSERVATION. 

JE  conferve  plufieurs  efpeces  de  ces  fourreaux  habités  par  des  vers ,  je 
ne  les  décrirai  pas  toutes  pour  le  préfent  ;  la  première  efpece  que*  je 
repréfente  ici  (  PL  XXX.  Fig.  XVIII.  )  eft  conftruite  par  un  petit  ver 
qui  reffemble  à  une  chenille  :  c’eft  un  fourreau  conique  auquel  l’infeôe 
a  collé  enfuite  avec  fa  glu  plufieurs  petites  pièces  qu’il  a  détachées  des 
plantes  &  des  feuilles  d’arbres  pour  lui  donner  plus  de  folidité,  de  forte 
que  la  furface  de  ce  tuyau  reffemble  à  un  ouvrage  de  marqueterie  :  ce 
ver  marche  par  tout  chargé  de  ce  fourreau,  jufqu’à  ce  qu’étant  changé 
en  un  infe&e  ailé  il  puiffe  s’en  débarraffer. 


DEUXIEME  OBSERVATION. 

LE  fourreau  que  j’ai  repréfenté  (  Fig.  XIX.  )  à  côté  de  celui  que  je 
viens  de  décrire ,  n’eft  pas  moins  élégant ,  ni  moins  bien  travaillé  ; 
je  l’ai  trouvé  dans  des  eaux  falées ,  fur  les  bords  de  la  mer  d’Allemagne; 
il  eft  habité  par  un  ver  apode ,  qui  a  fur  le  devant  de  la  tête  plufieurs 
pointes  de  couleur  d’or,  au  moyen  defquels  il  vient  à  bout  de  piocher  &de 
ratifier  une  grande  quantité  de  grains  de  fable,  qu’il  joint  enfuite  les  uns 
avec  les  autres  avec  une  efpece  de  glu,  fi  exactement  &  fi  proprement, 
que  les  artifies  les  plus  indultrieux  qui  verroient  cet  ouvrage,  en  fe- 
roient  eux-mêmes  étonnés  :  ce  fourreau  eft  d’une  forme  conique ,  il  eft 
liffe  &  poli  en  dedans,  mais  il  eft  un  peu  inégal  &  raboteux  en  de¬ 
hors  ;  cette  différence  vient  de  l’adreffe  que  cet  infeéte  a  de  tourner  tou¬ 
jours  en  dedans  les  furfaces  planes  &  unies  des  grains  de  fable ,  tandis 
que  les  côtés  anguleux  &  fcabreux  fopt  tournés  en  dehors  :  on  ne  voit 
que  le  tiers  de  la  grandeur  naturelle  de  ce  fourreau  dans  la  figure  que  j’en 
ai  donnée,  parce  qu’il  ne  reftoit  pas  affez  de  place  dans  cette  planche 
pour  le  repréfenter  dans  toute  fa  longueur  ;  je  n’ai  pas  encore  obfervé  les 
transformations  de  l’infeCte  qui  y  eft  logé. 

Il  feroit  important  d’examiner  ici  quelle  eft  la  nature  de  cette  glu  ou 
de  cette  falive  dont  le  ver  fait  fi  bien  fe  lervir  pour  coller  les  grains  de 
labié  qui  compofent  fon  fourreau;  mais  j’avoue  de  bonne  foi  que  je  fuis 
aufli  ignorant  fur  ce  point ,  que  fur  bien  d’autres  matières ,  &  que  je  ne 
puis  pas  même  imaginer  comment  il  peut  fe  faire  qu’il  y  ait  une  colle 
qui  fe  deffeche  &  s’endurciffe  au  milieu  même  de  l’eau  falée ,  bien  loin  de  s’y 
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ramollir  ;  fai  vu  d’autres  infe&es  aquatiques  fe  faire  une  coque ,  dont  les 
£ls  prenoient  une  confiftance  dure  fous  l’eau ,  comme  les  fils  du  ver-à- 
foie  s’endurciffent  à  l’air. 

Parmi  les  infe&es  aquatiques,'] ’aiobfervé  encore  qu’il  y  en  avoit  quelques- 
uns  qui  fe  conftruifoient  des  logements  avec  de  petits  fragments  de  pier¬ 
res  ,  d’autres  avec  des  cailloux  un  peu  plus  gros  qu’ils  appliquoient  l’un 
contre  l’autre,  quelques  autres  avec  des  coquillages  qu’ils  raffembl oient 
&  qu’ils  colloient  ensemble ,  tandis  que  l’animal  étoit  encore  vivant ,  d’au¬ 
tres  enfin  avec  des  joncs,  avec  différentes  parties  de  plantes,  avec  du 
bois  &  d’autres  matériaux  ;  j  ’en  ai  même  vus  qui  ,  lorfqu’ils  étoient  près 
de  fe  transformer ,  avoient  l’adreffe  de  coller  à  leur  fourreau  des  pierres 
affez  pefantes  à  proportion  de  leur  corps ,  &  de  renforcer,  pour  ainfi 
dire, leur  maifon  d’une  efpece  de  grille  :  (a)  cette  augmentation  de  poids 
les  faifoit  aller  au  fond  de  l’eau ,  oii  ils  pouvoient  fubir  leur  transforma¬ 
tion  tranquillement  &  à  l’abri  de  tout  danger. 


HISTOIRE 
DE  LA  GRENO  U1LLE, 


Et  comparaison  de  cet  animal  avec  les  infectes.  (Y) 


article  premier. 

Accroijfement  &  développement  de  la  Grenouille ,  comparé  à  celui  des 
infectes . 

J’Ai  déjà  infinité  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  que  le  développement  des 
animaux  qui  ont  du  fang ,  étoit  analogue  au  développement  des  infec¬ 
tes  ;  je  vais  faire  voir  la  réalité  de  cette  analogie  en  décrivant  &  repre- 
fentant  par  des  figures  l’accroiffement  &  le  développement  de  la  gre¬ 
nouille. 

Je  repréfente  l’œuf  de  la  grenouille  (PL  XXX.  Fig.  XX.)  c’eft-a-dire , 
le  fœtus  ou  le  ver  de  la  grenouille  renfermé  dans  fa  première  enveloppe; 
fa  forme  eft  celle  d’un  petit  globule  noir  a ,  placé  au  centre  d’un  autre 

(<z)  Cette  grille  a  encore  un  ufage  plus  important ,  c’eft  de  laiffer  un  libre  paffage  a 
T  eau  que  la  nymphe  a  befoin  de  refpirer,  &  en  même  temps  de  mettre  cette  nympne 
en  sûreté  contre  les  ennemis,  dont  le  corps  ne  pourra  paiTer  par  les  trous  de  a  grille. 
M  M.  Vallifftieri  6c  de  Réaumur  ont  fait  des  obferyations  fur  ces  teignes  aquatiques. 

(G) 
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■—wnn  II  mi  globule  b  b  de  fnbflance  glutineufe  &  tranfparentc  :  cette  fnbflance  eft  \\ 

Swammerdam.  Iiment  du  Petit  ver  ’  &  comme  la  glaire  de  i’œuf  dont  ce  ver  eft"  le 

Histoire  des  germe. 

Insectes.  On  voit  (Fig.  XXL)  la  tunique  ou  l’enveloppe  c,  dont  le  ver  s’eft 

dépouillé  &  qu’il  a  rejet tée  en  arriéré  d  :  on  y  voit  aufli  combien  la  glaire 
qui  l’environne  s’efl  dilatée  eee;  ce  ver  efl  donc  alors  tout-à-fait  fernbla- 
ble  aux  vers  des  quatre  ordres  d’infeéles  quand  ils  viennent  de  fortir  de 
l’oeuf,  ou  de  cette  première  enveloppe  dans  laquelle  je  leur  ai  donné 
les  noms  de  nymphe- animal- ovif or  me  &L  nymphe-ver-oyiforme  ,  comme  on 
le  peut  voir  plus  en  détail  dans  ce  que  j’ai  dit  de  l’œuf  en  traitant  du 
quatrième  ordre  des  infe&es. 

La  Figure  XXlî.  repréfente  au  naturel  le  ver  de  la  grenouille  parve¬ 
nu  à  ce  point  d’accroiffement  où  les  auteurs  lui  donnent  le  nom  de  gy. 

rinus  ;  on  le  nomme  vulgairement  têtard  :  ce  ver  nage  dans  la  glaire  dont 
il  tire  fa  nourriture,  &  cette  glaire  fe  répand  dans  l’eau  comme  un  petit 
nuage  fff  ;  le  ver  efl  alors  beaucoup  plus  gros  qu’il  n’étoit  au  fortir  de 
l’œuf,  &  l’on  peut  déjà  diflinguer  fa  tête,  la  poitrine  &  fon  abdomen 
qui  forment  enfemble  une  maffe  globuleufe  g  ;  mais  il  faut  connoître  d’a¬ 
vance  toutes  ces  parties  pour  les  voir  fous  l’enveloppe  commune  qui  les 
renferme  ;  &  ceux  qui  ne  regardent  le  têtard  que  fuperficiellement  pren¬ 
nent  pour  fa  tête  feule  cette  maffe  globuleufe  qui  comprend  tout  fon  corps, 
comme  l’a  très-bien  remarqué  Harvey  :  le  relie  A,  n’ell  autre  chofe  que  la 
queue ,  dont  le  têtard  fe  fert  pour  nager  ;  la  grenouille  dans  cet  état, 
efl  donc  un  véritable  ver  fans  pieds ,  tout-à-fait  femblable  à  cet  égard 
aux  vers  apodes  du  premier  genre  de  mon  troifieme  ordre  d’infeéles. 

Il  faut  remarquer  que  le  têtard  ne  confomme  jamais  toute  la  maffe  de 
glaire  dont  il  efl  environné,  laquelle  s’étend  comme  je  l’ai  dit,  &  fe  dé¬ 
laie  peu  à  peu  dans  l’eau ,  où  elle  forme  un  petit  nuage  flottant  ;  elle  s’y 
étend  même  à  un  tel  point,  que  ce  petit  nuage  femble  ne  fervir  plus  au 
têtard  que  comme  un  afile  où  il  fe  retire  pour  fe  repofer  lorfqu’il  eff  las 
de  nager. 

Le  têtard  prend  fon  aliment  par  la  bouche ,  de  même  que  tous  les  infe&es 
qui  éclofent  dans  les  fubflances  dont  ils  peuvent  fe  nourrir,  comme  dans  le 
fromage,  les  chairs  corrompues,  les  fruits  &  les  excrefcences  végétales; 
mais  le  ver  de  la  grenouille ,  dès  le  temps  où  il  efl  renfermé  dans  l’œuf,  con¬ 
fomme  déjà  une  partie  de  l’aliment  qui  l’environne,  ce  qui  me  fait  croire  qu’il 
efl  pourvu  de  vaiffeaux  umbiiicaux,  comme  je  l’expliquerai  en  fon  lieu;  je 
n’ai  obfervé  dans  aucun  infe&e  cette  propriété  de  fe  nourrir  &c  de  croî¬ 
tre  dans  l’œuf,  ils  m’ont  tous  paru  y  exifler  fans  nourriture  de  la  même 
maniéré  que  le  papillon  exille  dans  l’enveloppe  de  chryfalide ,  &  n’y  ac¬ 
quérir  que  de  la  confiflance  &  de  la  force  ,  mais  non  de  l’accroiflêment  & 
du  volume. 

Dans  la  Figure  XXIÎL  (  PI.  XXX.  )  on  voit  le  têtard  auquel  les  jam¬ 
bes  poflérieui  es  ii  commencent  à  pouffer  hors  de  la  peau  ,  de  la  même 
maniéré  que  les  calices  des  fleurs  pouffent  hors  de  leurs  tiges ,  ou  com¬ 
me  les  fourreaux  des  ailes  des  nymphes  du  fécond  ordre  pouffent  à  ces 
nymphes  fur  le  dos;  de  lorte  que  la  grenouille  rcffcmble  en  cela  aux  in- 
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de  ce  fécond  ordre ,  mais  elle  en  différé  en  ce  qu’elle  n’a  point  de 
pieds  quand  elle  fort  de  l’œuf. 

*  Les  jambes  antérieures  commencent  aufli  à  pouffer  dans  ce  même  temps, 
mais  fous  la  peau,  comme  dans  les  vers  6c  les  chenilles  du  troifieme  or¬ 
dre  *  on  peut  s’en  affurer  en  ouvrant  alors  la  peau  du  têtard ,  comme 
0n  peut  mettre  à  découvert  les  membres  qui  fe  forment  fous  la  peau  des 
vers  &  des  chenilles  ,  ainû  que  je  l’ai  fait  voir  dans  les  figures  que  j’en 
ai  données. 

Je  repréfente  d’après  le  vivant  (Fig.  XXIV.)  le  têtard  parvenu  à  fon 
entier  accroiffement  ;  les  pieds  de  devant  kk  paroiffent  alors  à  travers 
la  peau;  6c  ceux  de  derrière  //,  qui  font  au  dehors  de  cette  peau  com¬ 
mune,  en  ont  une  particulière  qu’ils  doivent  aufîi  quitter;  cette  peau 
eft  diffendue  par  l’accroiffement  des  pieds ,  comme  l’eft  celle  des  nym¬ 
phes  du  fécond  6c  du  troifieme  ordre  par  l’accroiffement  de  leurs  membres  : 
on  peut  donc  regarder  la  grenouille  parvenue  à  cet  état  comme  une  vraie 
nymphe  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  nymphes  du  fécond  6c  du  troi¬ 
fieme  ordre;mais  qui  tient  fur-tout  de  celles  du  fécond  par  la  faculté  de  fe  mou¬ 
voir  en  tout  fens,  6c  de  chercher  fa  nourriture  ;  c’effen  continuant  airifi  de 
marcher  6c  de  nager  qu’elle  fe  dépouille  de  fa  peau  ,  débarraffe  fes  jambes 
antérieures  6c  prend  la  forme  de  grenouille  :  feulement  elle  conferve  en¬ 
core  quelque  temps  fa  queue ,  laquelle  fe  deffeche  6c  s’oblitère  peu  à 
peu. 

Enfin,  je  repréfente  (  PI.  XXX.  Fig.  XXV.)  la  grenouille  adulte  par¬ 
venue  à  fon  entier  accroiffement  &  à  fa  forme  parfaite ,  après  avoir  pafTé 
fuccefîivement  par  les  différents  états  d’œuf,  de  ver  &  de  nymphe  :  au 
refie,  ce  n’efl  pas  immédiatement  après  avoir  quitté  fa  dépouille  de  nym¬ 
phe  que  la  grenouille  efl  adulte  6c  capable  de  perpétuer  fon  efpece  ;  je 
crois  qu’il  lui  faut  deux  ,  ou  même  trois  ans  ,  pour  arriver  à  l’état  de  pleine 
puberté  ;  la  grenouille  reflemble  en  ce  point  aux  autres  animaux  qui  ont 
le  fang  rouge ,  6c  différé  par  là  même  des  infe&es ,  qui  font  prefque  tous 
adultes  6c  propres  à  la  génération  ,  une  heure  ou  deux  après  avoir  quitté 
la  forme  de  nymphe.  La  grenouille  adulte  dont  je  donne  ici  la  figure,  eff 
un  mâle,  ce  qui  fe  voit  par  les  deux  véficules  mm  qu’elle  a  derrière  les 
yeux,  6c  qui  ne  fe  trouvent  jamais  dans  la  femelle  :  on  reconnoît  en¬ 
core  le  mâle  à  un  autre  ligne  infaillible  que  j’indiquerai  dans  la  fuite  de 
ce  traité. 
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ARTICLE  II. 

Comparaifon  de  P  homme  avec  les  infectes  &  la  grenouille. 

TOut  ce  que  je  viens  de  dire  du  développement  de  la  grenouille  j 
prouve  évidemment  que  les  animaux  qui  ont  du  fang,  ou  plutôt  qui 
ont  le  fang  rouge ,  croiffent  6c  Ce  développent  de  la  même  maniéré  que 
les  infe&es  ;  cette  analogie  eft  ii  générale ,  qu’elle  fe  trouve  même  dans 
le  développement  de  l’homme,  en  forte  que  tous  les  êtres  paroiffent  fou¬ 
rnis  aux  mêmes  loix  dans  leur  propagation  6c  dans  leur  développement. 

i°.  11  me  paroît  certain  (<z)  que  l’homme  provient  ,  comme  les  in¬ 
fectes  ,  d’un  œuf,  qui  après  avoir  été  fécondé  ,  defeend  par  un  mouve. 
ment  local  de  l’ovaire  dans  la  matrice  par  la  trompe  ;  car  c’efi  dans  la 
matrice  que  le  fœtus  humain  reçoit  fa  première  nourriture ,  6c  il  y  repré¬ 
fente  parfaitement  un  ver  renfermé  clans  fon  œuf.  (£) 

2°.  Les  membranes  qui  enveloppent  alors  le  fœtus  humain,  fe  di¬ 
latent  pour  recevoir  la  lymphe  nourricière  qui  vient  de  dehors  pour  la 
flibfifiance  du  fœtus  ;  6c  cette  dilatation  eft  un  trait  de  conformité  en¬ 
tre  l’œuf  humain  6c  les  œufs  des  infe&es  ;  car  les  infeûes  dilatent  auffi 
leurs  enveloppes  &  les  rompent  à  la  fin,  pour  chercher  au  dehors  l’a¬ 
liment  qu’ils  ne  trouvent  point  dans  leur  œuf. 

3°.  Le  fœtus  humain,  ou  la  galle  humaine,  de  même  que  les  versées 
inle&es  ,  n’a  point  de  membres  dans  les  premiers  temps ,  6c  ne  croît 
alors  qu’en  volume  ;  mais  dans  la  fuite  fes  membres  pouffent  hors  de 
fa  peau ,  6c  le  cordon  umbilical  fe  divife  en  deux  arteres  6c  une  veine, 
dont  les  ramifications  s’attachent  à  la  furface  interne  de  la  matrice ,  & 
forment  le  placenta. 

4°.  On  peut  voir  très-clairement  dans  des  fœtus  les  ébauches  des  dif¬ 
férentes  parties  du  corps  comme  la  tête ,  la  poitrine ,  l’abdomen  &  les 
membres  ;  les  yeux  ,  qui  font  noirs  ,  paroiffent  très-diffin&ement  à  tra¬ 
vers  la  peau ,  fur-tout  dans  les  premiers  temps ,  car  lorfque  la  peau  a 
pris  une  certaine  épaiffeur  on  ne  les  apperçoit  plus  ;  pour  les  extrémités 
lorfqu’elles  commencent  à  fe  développer  vers  les  omoplates  6c  à  la 
partie  inférieure  du  tronc ,  elles  font  tout-à-fait  femblables  aux  bour¬ 
geons  naiffants  des  plantes  ,  6c  aux  fourreaux  des  ailes  des  nymphes 
des  infeétes  ;  elles  croiffent  enfuite  peu  à  peu  6c  fe  divifent  en  plu- 
fieurs  parties  articulées  enfemble,  de  même  que  les  jambes  de  la  gre¬ 
nouille. 

Tous  les  membres  du  fœtus  acquièrent  avec  le  temps  leur  forme 

(<z)  Cette  prétendue  certitude  a  été  fort  affoiblie  par  les  obfervations  &  les  rayon¬ 
nements  de  M.  de  Bu  ron.  Voyez  le  fécond  volume  de  U  Hï floue  naturelle ,  générale 
particulière . 

{£}  Harvey  donne  le  nom  de  galba  au  petit  ver  encore  epfermé  dans  l’oeuf. 

parfaite. 
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narfaite  &  fe  fortifient  au  point  que  le  fœtus  fe  trouve  en  état  de 
?  rce r  les  obftacles  qui  le  retiennent  dans  l’uterus ,  ôc  de  fe  debarrafler  Swammerdam,' 
enveloppes;  cet  état  répond  à  celui  de  nymphe  ou  de  chryfalide;  Histoire  des 
car  lorlque  l’infeae  eft  devenu  nymphe  ou  chryfalide ,  il  acquiert  toutes  Insectes, 
les’  forces  néceffaires  pour  changer  de  peau  &c  fe  produire  fous  la  for¬ 
me  d’un  animal  parfait  :  ainfi  l’homme  fur  le  point  de  naître,  de  fe  de¬ 
aler  du  chorion ,  de  l’amnios  ,  du  placenta  ,  &  des  vaiffeaux  umbi- 
Hcaux ,  &  de  paroître  fous  la  forme  qu’il  doit  conferver  le  refte  de  fa 
y\e  peut  être  regardé  comme  une  véritable  nymphe. 

6°  *  Enfin ,  cette  nymphe  humaine  fort  de  l’utérus  où  elle  étoit  ren¬ 
fermée  ,  fe  d’ébarraffe  de  fes  enveloppes ,  fubit  une  efpece  de  mue  ,  & 
comme’ l’ephémere  &  la  demoifelle,  elle  change  d’élément,  de  maniéré 
de  vivre ,  &  pour  ainfi  dire  de  nature  ;  un  moment  auparavant  c’étoit 
un  animal  aquatique  ,  &  qui  n’avoit  dans  l’amnios  aucune  communica¬ 
tion  avec  l’air  ;  mais  aufti-tôt  qu’elle  a  jeté  fa  dépouille  &  quitté  fes  en¬ 
veloppes  ,  l’air  a  pénétré  dans  fes  poumons  ,  les  a  diftendus ,  &  1  habi¬ 
tude  de  le  refpirer  lui  eft  devenue  néceffaire  ,  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  vivre  plongée  dans  aucun  liquide  ;  mais  l’animal  provenu  de  cette 
nymphe, &  qui" peut  à  plufieurs  égards  être  comparé  à  l’éphémere ,  en 
différé  beaucoup  par  la  lenteur  avec  laquelle  il  parvient  après  fa  der¬ 
nière  transformation  aux  différents  degrés  d’accroiffement  &  de  perfec¬ 
tion  dont  fa  nature  eft  fufceptible. 


article  III. 


De,  la  génération  des  grenouilles . 

L’Hiftoire  de  la  grenouille  dont  je  vais  traiter  les  points  principaux, 
offre  plus  de  fingularités  qu’on  n’y  en  a  foupçonné  jufqu  a  prêtent. 
Les  parties  de  la  génération  du  mâle  font  les  tefticules  ,  les  vameaux 
déférents,  &  les  véficules  féminales.  f  , 

Les  tefticules  a  a  {VI  XXX.  Fig.  XXVI.  )  font  finies  dans  les  lom¬ 
bes  fur  les  reins  b  b  b  b  -,  ils  ont  des  arteres  &  des  veines  fpermatiques 
fort  conftdérablès  ;  leur  forme  n’eft  pas  confiante  ,  ils  font  tantôt  plus 
arrondis  ,  tantôt  plus  alongés  ,  quelquefois  en  forme  de  croiftant  ;  ils  ont 
toujours  à  leur  partie  fupérieure  une  appendice  jaune  c  ,  quelquefois  ils 
en  ont  deux  d  ,  &  même  trois  e  ,  &  d’autres  fois  jufqu  a  quatre  ;  ces 
appendices  ont  leurs  vaiffeaux  fanguins  ;  elles  font  formées  d’un  affem- 
blage  de  petits  fa.cs  qui  contiennent  une  matière  graffe  &  hmleiue  , 
oui  font  eux-mêmes  renfermés  dans  les  tuyaux  membraneux  cpii  confti- 
tuent  ces  appendices  ;  j’ai  quelquefois  obferve  que  cette  matière  grade 
&  huileufe  s’étoit  attachée  à  la  membrane  qui  enveloppe  les  tefticules, 
&  qu’elle  s’étendoit  fur  la  moitié  de  la  fuperficie  des  tefticules  ;  on  trou¬ 
ve  une  graiffe  femblable ,  de  couleur  blanche,  dans  les  plus  gros  rats  &C 
dans  plufieurs  autres  animaux  ;  ces  appendices  font  très-faciles  a  obferver 
Tom,  K,  Aaaa 
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wwumww»,  dans  les  grenouilles  qui  ont  la  groffeur  de  la  premier?  phalange  à\\ 
c  pouce ,  &  l’on  y  découvre  avec  le  microfcope  les  petits  Tacs  dobulenv 

H iTtoire*1  des* *  &  remPIis  d’une  matiere  gra^e  î  huileufe  &  jaunâtre  dont  elles  font  com. 
Insectes.  pofées  ;  ces*  petits  facs  ne  peuvent  être  bien  obfervés  à  l’œil  fimple  ;  \{s 
ne  paroifîent  alors  que  comme  un  amas  de  petits  grains  brillants  ,  tranL 
parents,  &  de  couleur  d’or. 

Les  teflicules  font  la  plupart  du  temps  de  couleur  jaune  ,  les  efpaçes 
compris  entre  ,  les  vaiffeaux  fanguins  qui  rampent  dans  la  membrane 
qui  enveloppe  les  teflicules ,  font  pointillés  de  noir  ;  fi  l’on  enleve  cette 
membrane  pour  mettre  la  fubflance  propre  des  teflicules  à  découvert 
on  reconnoît  qu’ils  font  entièrement  compofés  comme  de  globules,  & 
fi  cette  membrane  efl  enlevée  lentement  &  avec  précaution  ,  on  peut 
s’aflurer  par  une  diffeélion  délicate  que  les  globules  qui  ont  paru  d’abord 
ne  font  que  les  extrémités  ou  fommets  d’autant  de  conduits  fperma- 
tiques  tous  dirigés  vers  le  centre  du  teflicule ,  &  dont  quelques-uns 
font  doubles  ou  plutôt  divifés  en  plufieurs  ramifications  ;  les  teflicules 
des  grenouilles  font  donc  aufîi  compofés  de  conduits  fpermatiques ,  de 
même  que  ceux  de  plufieurs  infeéles  dont  j’ai  donné  la  defcription  &  la 
figure  dans  le  corps  de  cet  ouvrage. 

Du  côté  intérieur  de  chaque  teflicule  naiffent  quelques  autres  conduits 
fpermatiques  un  peu  plus  grands  i  i ,  &  dont  les  uns  font  fimples  &  les 
autres  divifés  en  plufieurs  rameaux  ;  la  femence  des  teflicules  a  fon  écou¬ 
lement  par  ces  conduits  ,  car  ils  fe  remplirent  d’une  femence  pâle  &  blan¬ 
châtre  ,  pour  peu  que  l’on  comprime  les  teflicules  ;  ce  s  petits  conduits 
fpermatiques,  ou  fi  l’on  veut  ,  ces  proflates  naturellement  divifées  en 
plufieurs  rameaux,  prennent  leur  cours  vers  les  reins  fur  lefquels  font 
pofés  les  teflicules ,  ils  pénètrent  la  membrane  qui  enveloppe  les  reins , 
ils  parcourent  cette  membrane  par  leurs  diverfes  ramifications ,  &  enlm 
ils  vont  fe  rendre  dans  les  vaiffeaux  déférents,  lefquels  font  placés  fur  la 
circonférence  des  reins  1 1  II  où  ils  fe  joignent  avec  les  conduits  fperma¬ 
tiques  de  la  maniéré  qui  vient  d’être  dite. 

Il  efl  à  remarquer  que  ces  vaiffeaux  déférents  qui  font  les  vaiffeaux 
excrétoires  de  la  femence  dans  le  temps  de  l’accouplement,  font  aufli 
les  vaiffeaux  excrétoires  de  l’urine  filtrée  par  les  reins  dans  tout  autre 
temps  ;  c’efl  ainfi  que  dans  l’homme  l’uretre  donne  également  paffage 
à  l’urine  &  à  la  femence  ;  feulement  l’homme  a  un  vaiffeau  déférent  très- 
diflind  de  l’uretre ,  qui  ne  reçoit  dans  fa  cavité  que  la  femence  &  point 
d’urine  ;  au  lieu  que  dans  la  grenouille  le  vaiffeau  déférent  reçoit  l’une 
&  l’autre  liqueur. 

Au  milieu  de  l’efpace  compris  entre  les  deux  reins  fe  trouvent  les 
arteres  &  les  veines  émulgentes  ou  rénales  m  m ,  qui  font  ici  groffiérement 
deffmées  ;  elles  envoient  un  fi  grand  nombre  de  ramifications  à  la  fuper- 
ficie  &  dans  la  fubffance  même  des  reins ,  qu’à  moins  d’une  très-grande 
attention,  il  eft  aifé  de  confondre  avec  ces  ramifications  les  vaiffeaux  fper¬ 
matiques  que  nous  avons  décrits  ci-deffus. 

Plus  bas  que  les  teflicules  on  trouve  deux  corps  hétérogènes  placés 
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fous  la  membrane  qui  enveloppe  les  reins  >  mais  je  ne  les  ai  point  ob-  mhhm — m 

Les  vaifleaux  déférents  forment  enfuite  chacun  un  feul  tronc  affefc  dé- 
Lé  0  0  ,  mais  qui  a  un  renflement  confidérable  à  l’endroit  où  les  véfi-  Insectes* 
cules  féminales  p  p  s’appliquent  fur  chacun  de  ces  vaifleaux  ;  la  ffrufture 
des  véficules  féminales  efl  la  même  à-peu-près  que  dans  l’homme  ,  ex¬ 
cepté  que  leur  fubftance  efl:  un  peu  plus  membraneufe  ;  elles  s’ouvrent 
dans  les  vaifleaux  déférents  &  y  font  couler  de  plufieurs  petites  cellules 
une  liqueur  féminale  aqueufe ,  qui  efl:  peut-être  le  véhiculé  de  la  vé¬ 
ritable  femence  ;  enfin ,  les  véficules  féminales  &  les  vaifleaux  déférents 
aboutiflent  par  deux  petits  orifices  en  r  à  l’intefiin  re&um  q  q  au  défions 
du  fond  de  la  vefiie  urinaire. 


Cette  vefiie  efl:  double  s  s  &c  fituée  fur  le  reêhim  ;  elle  reçoit  l’urine 
par  les  deux  vaifleaux  déférents  qui  font  auflî  fon&ion  d’uréteres  ;  la 
première  fois  que  je  découvris  ces  vaifleaux  déférents ,  je  cherchai  foi- 
gneufement  les  uréteres ,  ne  pouvant  m’imaginer  que  les  vaifleaux  défé¬ 
rents  ferviflent  de  conduits  excrétoires  à  l’urine  ;  mais  ayant  reconnu 
que  dans  les  femelles  les  uréteres  étoient  de  la  même  flru&ure  que  les 
vaifleaux  déférents  dans  les  mâles,  il  ne  me  refla  plus  de  doutes  fur  l’ufage 
de  ces  conduits. 


J’ai  trouvé  toutes  ces  mêmes  parties  dans  une  grenouille  plus  petite. 

Les  parties  de  la  génération  de  la  femelle  font  l’ovaire ,  les  trompes 
ou  cornes  de  la  matrice ,  &  la  matrice  même. 

L’ovaire  efl:  pofé  fur  la  matrice  &  lui  efl  toujours  joint  ;  on  y  trou¬ 
ve  ces  mêmes  appendices  graiffeufes  dont  j’ai  parlé  lorfque  j’ai  décrit 
les  teflicules  du  mâle  :  cet  ovaire  efl  toujours  double  &  placé  à  droite 
&  à  gauche  ;  chacune  de  fes  deux  parties  fe  fubdivife  encore  en  plu¬ 
fieurs  lobes  ;  j’en  ai  compté  jufqu’à  neuf  d’un  feul  côté  dans  quelques 
grenouilles  ;  au  refle  leur  nombre  varie ,  mais  l’ovaire  efl  toujours  divi- 
ié  en  plufieurs  lobes  :  c’eft  principalement  entre  ces  divifions  de  l’ovaire 
a  a ,  (PL  XXX.  Fig.  XXVII.  )  que  font  placés  les  vaifleaux  fanguins , 
lefquels  fe  diftribuent  de-là  dans  tout  l’ovaire  ;  chaque  petit  lobe  efl  for¬ 
mé  par  une  tunique  qui  a  une  cavité  intérieure,  fans  aucune  communi¬ 
cation  avec  les  lobes  voifins  ;  en  forte  qu’en  y  introduifant  un  chalu¬ 
meau  on  peut  remplir  d’air  chaque  petit  lobe  b  ,  &  le  léparer  ainfi  de 
tous  les  autres  ;  mais  il  faut  prendre  garde  de  pouffer  l’air  avec  trop  de 
force  de  peur  de  faire  crever  cette  tunique  qui  efl  très-délicate  ;  il  efl 
clair  par  cette  expérience  que  tous  ces  petits  lobes  font  abfolumentifolés , 
&  n’ont  aucune  communication  les  uns  avec  les  autres. 


Les  tuniques  des  lobes  de  l’ovaire  font  fi  minces  qu’on  voit  diflinc- 
îement  au  travers  les  œufs  cq  &  que  fi  on  les  regardoit ,  ou  même  fl 
on  les  touchoit  fans  beaucoup  d’attention  ,  l’on  pourroit  croire  qu’ils  font 
appliqués  fur  la  lurface  extérieure  de  l’ovaire  ;  ces  petits  œufs  font  exac¬ 
tement  ronds ,  noirs ,  &  marqués  le  plus  fouvent  d’un  point  blanc  ou 
jaunâtre  dans  leur  milieu  :  ils  font  adhérents  à  la  furface  interne  de  la  tu¬ 
nique  de  l’ovaire,  &  iis  y  tiennent  par  un  court  pédicule  formé  d’un 
faiffeau  de  vaifleaux  fanguins  :  tout  cela  fe  préfente  d’abord  Iorfqu’on 
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diffeque  un  des  lobes  de  l’ovaire^,  Sc  l’on  voit  très-difUn&ement  leiQêuff 

dans  leur  cavité. 

On  ne  peut  faire  aifément  cette  obfervation  que  vers  le  commence» 
ment  de  mars  ou  un  peu  plus  tard  ,  car  c’eft  principalement  dans  ce 
temps  que  l’ovaire  contient  des  œufs  parfaits;  &  c’ed  auiïi  le  temps  lg 
plus  propre  pour  obferver  les  autres  parties  de  la  génération  :  fi  l’0q 
examine  alors  l’ovaire  avec  attention ,  l’on  y  trouve  outre  les  œufs  que 
je  viens  de  décrire  ,  d’autres  œufs  plus  petits  qui  font  blancs  ôc  qui  de, 
viennent  jaunâtres  lorfqu’ils  ont  pris  un  peu  d’accroiffement  ;  ceux-ci 
font  proprement  les  ébauches  des  œufs  ,  Sc  ils  redent  dans  l’ovaire  tan, 
dis  que  les  autres  en  fortent  :  mais  avant  d’expliquer  comment  ils  lor, 
tent ,  il  effc  à  propos  de  décrire  les  trompes  ou  cornes  de  la  matrice, 

Ces  trompes  prennent  naiffance  fort  avant  dans  la  poitrine  ,  elles  par¬ 
courent  enfui  te  toute  la  longueur  de  l’abdomen,  puis  viennent  aboutir  à 
la  matrice  avec  laquelle  elles  font  cachées  dans  la  partie  inférieure  de 
l’abdomen  :  elles  peuvent  s’élever  plus  ou  moins  haut  fuivant  qu’elles 
font  plus  ou  moins  didendues  ;  chaque  grenouille  a  deux  trompes  placées 
l’une  à  droite ,  Sc  l’autre  à  gauche. 

La  partie  fupérieure  des  trompes  fe  trouve  placée  près  du  cœur , 
elle  eft  attachée  par  le  ligament  fufpenfeur  du  foie  à  l’endroit  où  une 
portion  du  péritoine  s’étend  librement  Sc  fans  aucune  adhérence  fur  le 
péricarde  ôc  fur  le  cœur  ,  &c  forme  avec  ce  ligament  du  foie  une  cavité 
très-fenfible ,  analogue  au  médiaüin  où  le  cœur  revêtu  de  fon  péricarde 
eft  logé  fous  l’os  de  la  poitrine  ;  pour  bien  voir  tout  ceci ,  il  faut  ouvrir 
le  ventre  d’une  grenouille  vers  le  cartilage  qui  termine  l’os  de  la  poi, 
trine  :  enfuite  il  faut  renverfer  cet  os  fur  la  tête  de  l’animal,  &  le  fixer 
dans  cette  fituatïon  en  y  enfonçant  une  épingle  a  ;  (  PI.  XXXI.  Fig.  I.  ) 
on  voit  alors  autour  Sc  au  defïus  du  fommet  du  cœur  b  cette  cavité  ana¬ 
logue  au  médiaftin  dans  laquelle  il  eff  logé  ;  de  chaque  coté  du  cœur 
paroiffent  les  extrémités  fupérieures  ou  les  orifices  naturels  des  trom¬ 
pes  c  c ,  qui,  comme  je  l’ai  dit,  adhèrent  fortement  au  péritoine  &  au 
ligament  fufpenfeur  du  foie ,  de  forte  qu’il  eft  impoffible  qu’elles  s’ap¬ 
prochent  de  l’ovaire,  lequel  eff  placé  fort  loin  de  là  ;  d’ailleurs  ces  trom¬ 
pes  font  très-fort  étroites  &  très-déliées  ,  elles  fe  recourbent  un  peu  à  l’en- 
droit  où  elles  pofent  fur  les  poumons,  &  elles  font  placées  fur  les  pou¬ 
mons  Sc  fur  le  foie  :  les  parois  de  cette  partie  fupérieure  des  trompes 
font  membraneufes  &  fort  minces  ,  c’efl  pourquoi  elles  s’affaifTent  tou¬ 
jours  ,  &  il  eft  difficile  de  les  reconnoître  Sc  de  les  fuivre  jufqu’à  leur 
origine  :  cependant  quand  on  efl  exercé  aux  oblervations  anatomiques 
on  peut  aifément  fuivre  ces  trompes ,  même  fans  les  fouffier  ;  le  refte 
de  chaque  trompe  fe  contourne  Sc  fait  beaucoup  de  circonvolutions  Sc 
de  finuofités  d  d  ;  fans  cela  elles  ne  pourroient  être  contenues  dans  le 
corps  de  l’animal,  car  une  feule  de  ces  trompes  que  j’ai  mefurée  avoit 
plus  de  deux  pieds  de  long  :  toutes  ces  finuofités  des  trompes  font  at¬ 
tachées  Sc  contenues  par  une  membrane  déliée  dans  laquelle  font  dis¬ 
tribués  avec  ordre  un  grand  nombre  de  yaiffeaux  fanguins  e ,  qui  pallent 
par  cette  membrane  pour  arriver  aux  trompes. 
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extrémités  des  trompes  ou  cornes  de  la  matrice  s’inferent  de  part 
&  d’autre  dans  les  côtés  de  la  matrice,  &  communiquent  dans  fa  cavi¬ 
té  par  un  orifice  ouvert  ff,  chacun  de  ces  orifices  paroît  rond  lorfque 
les  cornes  font  fouffiées  de  deflechées ,  mais  avant  le  defféçhement  des 
trompes  ces  mêmes  orifices  paroifî’ent  ovales  :  la  matrice  g  g  eft  double, 
jnembraneufe ,  &  femée  de  vaiffeaux  fanguins  ;  îorfqu’elle  ^  eft  remplie 
d’œufs ,  chacune  de  fes  parties  eft  d’une  forme  prefque  fphérique  ;  mais 
étant  fondées  elles  ont  la  figure  d’une  poire  :  à  la  diftance  d’un  pouce  de 
f’infertion  des  trompes,  chacune  des  deux  matrices  fe  terminent  au  rec¬ 
tum  h  ,  qui  dans  toutes  les  grenouilles  eft  fitué  entre  les  deux  matrices  ; 
la  veffie  urinaire  i  eft  double  auffi ,  &  placée  en  avant  du  re&um. 

Toutes  les  parties  dont  il  vient  d’être  parlé ,  je  les  ai  deftinées  de  ma 
main  fur  une  grenouille  encore  vivante  qui  avoit  pondu  fes  œufs  depuis 
environ  une  demi-heure. 

Cette  même  figure  repréfente  l’ovaire  d’un  côté  k ,  il  eft  contracté  & 
fort  éloigné  des  orifices  c  c  des  trompes  ;  on  y  diftingue  un  œuf  parfait 
qui  y  étoit  refté  ,  on  voit  encore  l’un  des  rems  /  les  appendices  graiffeufes 
de  l’ovaire  m ,  &  deux  petits  œufs  n  que  j’ai  trouvés  flottants  &  fans 
aucune  adhérence  dans  la  cavité  de  l’abdomen  ;  apparemment  que  dans 
l’accouplement ,  ils  s’étoient  échappés  de  l’ovaire  fans  prendre  la  route  des 
trompes  ;  la  trompe  elle-même  contient  encore  un  œuf  o  qui  y  a  pénétré 
après  coup  ;  tous  les  autres  œufs  avoient  paffé  auparavant  dans  la  ma¬ 
trice  ;  ce  que  j’ai  conclu  en  voyant  que  celui-ci  n’étoit  point  environne 
de  glaire.  On  voit  auffi  dans  cette  figure  l’eftomac  p  &  les  inteftins  grê¬ 
les  dans  leur  pofition  naturelle  ;  une  portion  du  foie  q  ,  avec  quelques 
petits  vaiffeaux  fanguins  dont  fa  furface  eft  parfemée ,  &  la  veficule  du 
fiel  r  qui  eft  à  côté  du  foie  ;  j’ai  reprélenté  les  deux  poumons  placés 
à  droite  &  à  gauche  avec  leurs  vaiffeaux  ss  ;  mais  j’ai  ouvert  a  deffem 
l’un  des  poumons  &  j’en  ai  fait  fortir  l’air ,  afin  de  mettre  à  découvert 
l’orifice  &  tout  le  conduit  de  l’une  des  trompes  ;  au  contraire  ,  1  autre 
poumon  eft  repréfenté  diftendu  par  l’air  :  on  apperçoit  l’oreillette  du 
cœur  tt ,  laquelle  eft  divifée  à  l’intérieur  par  une  membrane  allez  fembla- 
ble  à  une  valviile;  enfin,  j’ai  auflî  deftiné  les  parties  des  téguments  de 
la  poitrine  &  de  l’abdomen  que  j’avois  coupées  uuu,  afin  de  repréfen- 
ter  le  tout  autant  qu’il  étoit  poflïble ,  dans  une  feule  figure  &  de  gran¬ 
deur  naturelle. 

Je  ne  puis  m’empeeher  de  relever  ici  l’erreur  d’Olivier  Jacobæus  ,  qui 
en  avouant  qu’il  n’a  pu  découvrir  l’orifice  fupérieur  de  la  trompe  de  la 
majrice  ,  décide  que  cette  trompe  s’infere  dans  l’inteftin  reefum ,  &  la  re¬ 
préfente  fuivant  cette  opinion. 

«  La  partie  fupérieure  de  la  trompe,  dit  -  il ,  dans  fon  Traite  de  la 
»  grenouille ,  eft  cachée  dans  la  région  du  cœur ,  du  foie  & .  des  pou- 
»  mous  ;  j’ignore  quelle  route  elle  prend  depuis  là ,  car  je  n  ai  pu  y  in- 
»  troduire  de  l’air  plus  avant  :  fa  partie  inférieure  qui  lé  rend  fous  l’o- 
»  vaire,  a  un  orifice  ovale  affez  grand,  elle  jette  des  fibres  qui  vont  s  at- 
»  tacher  aux  reins  &  à  l’ovaire  ;  l’extrémité  de  la  trompe  s  inféré  dans 
v>  le  re&um,  à  un  pouce  de  diftance  de  l’orifice  ovale.  »  Jacobæus  m’ac- 
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cufe  enfuite  cîe  n’avoir  pas  connu  cet  orifice  ovale ,  &  d’avoir  répandu 
Swammerdam.  de  nouvelles  ténèbres  iiir  la  maniéré  dont  les  œufs  pa fient  de  lovaire 
Histoire  des  dans  la  trompe  &  de-là  dans  la  matrice ,  en  difant  que  l’orifice  des  trompes 
Insectes,  efi  éloigné  de  l’ovaire  de  deux  travers  de  doigts,  &  que  non-feulement  cet 
orifice  efi;  fort  étroit,  mais  encore  qu’il  efi:  immobile  &  qu’il  ne  peut  s’applj. 
quer  à  l’ovaire  comme  dans  la  femme  fk  dans  les  femelles  des  oifeaux. 

Il  efi  plus  que  probable  que  la  matrice  de  la  grenouille  a  tout-à-faît 
échappé  à  Jacobæus ,  car  il  n’en  fait  aucune  mention  dans  fon  Traité  • 
d’ailleurs  il  prétend  que  la  trompe  s’ouvre  dans  l’inteftin  reélum  ;  mais 
c’efi  la  matrice  &:  non  pas  la  trompe  qui  s’infere  dans  le  reûum  ;  l’ovaire 
de  la  grenouille  n’a  pas  non  plus  la  figure  que  Jacobæus  lui  attribue  dans 
l’efquifie  qu’il  en  donne ,  mais  on  trouve  quelquefois  cette  figure  à  la  ma¬ 
trice  lorfqu’elle  efi  pleine  d’œufs;  enfin,  l’orifice  ovale  dont  parle  cet 
auteur ,  efi  félon  moi ,  l’ouverture  qui  termine  la  trompe ,  &  par  oit  la 
trompe  communique  dans  la  matrice ,  à  l’entrée  de  laquelle  elle  s’infere 
(Voyez  PL  XXXI.  Fig.  I.  ) 

Toutes  ces  parties  étant  telles  que  je  les  ai  décrites ,  &  l’extrémité  in. 
férieure  de  la  trompe  n’ayant  aucune  communication  avec  l’ovaire,  qui 
d’ailleurs  ne  pourroit  lui  transmettre  les  œufs  puifque  fes  lobes  font 
fermés,  je  ne  vois  pas  comment  Jacobæus  pourroit  expliquer  le  pafiage 
des  œufs  dans  la  trompe,  dont  il  n’a  pu  découvrir  l’orifice  fupérie’ur; 
mais  loin  de  vouloir  m’engager  avec  lui  dans  une  difpute ,  je  me  con¬ 
tenterai  d’expofer  mes  observations  fur  ce  paffage  des  œufs  de  l’ovaire 
dans  la  trompe  ;  j’ajouterai  feulement  ici  que  Jacobæus  auroit  fans  doute 
trouvé  les  orifices  fupérieurs  des  trompes  s’il  les  eût  cherchés  après  la 
ponte  ;  car  on  peut  alors ,  fans  rien  couper ,  introduire  de  l’air  dans  la 
trompe  en  foufilant  dans  la  matrice  ,  &  l’on  peut  de  même  enfler  la  ma¬ 
trice  en  foufilant  par  l’orifice  fupérieur  de  la  trompe  ;  on  voit  bientôt 
cet  orifice ,  fi  l’on  regarde  auprès  du  cœur ,  en  pouffant  doucement  l’air 
dans  la  trompe  ;  mais  on  ne  peut  rien  taire  de  tout  cela  quand  il  y  a  des 
œufs  dans  la  cavité  de  la  trompe. 

J’avoue  que  ce  paffage  des  œufs  dans  la  matrice  par  la  trompe,  efi 
plus  difficile  à  démontrer  qu’aucun  autre  fait  d’anatomie ,  &  que  fi  ce 
fait  efi  obfcur  dans  les  autres  animaux  ,  il  efi  prefque  inexplicable  dans 
la  grenouille  ;  car  ,  comme  je  l’ai  dit ,  &  comme  je  puis  le  faire  voir  dans 
la  grenouille  même ,  l’ovaire  ne  communique  ni  avec  la  matrice ,  ni  avec 
la  trompe ,  $i  l’orifice  fupérieur  de  la  trompe  ,  placé  à  fa  partie  Supé¬ 
rieure  &c  membraneufe  qui  adhéré  fortement  aux  membranes  du  cœur , 
ne  peut  fe  rapprocher  de  l’ovaire  ;  cet  orifice  efi  cependant  le  feul  par 
oii  les  œufs  puiffent  entrer  dans  la  trompe ,  car  il  ne  fe  trouve  aucun 
vefiige  de  l’orifice  ovale  qu’on  a  fuppoié  qu’a  voit  la  trompe  vers  la  ré¬ 
gion  inférieure  de  l’ovaire  ;  il  efi  même  facile  de  féparer  l’ovaire  de  la 
trompe  ,  &  de  fe  convaincre  qu’ils  n’ont  aucune  communication  entre 
eux  :  il  ne  faut  pour  cela  que  fouffler  l’ovaire  lorfqu’on  l’a  tiré  du  corps 
&  le  laiffer  deffécher  ainfi  gonflé  ;  car  on  n’y  découvre  aucune  ouver¬ 
ture  ,  &  l’air  ne  s’échappe  par  aucun  endroit. 

J’ai  vu  difiin&ement  dans  une  grenouille  fécondée  que  j’ouvris  au  corn- 
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fflericem«nt  d’avril ,  tous  les  œufs  encore  contenus  dans  l'ovaire  ;  mais 
ayant  ouvert  une  autre  grenouille  quelques  jours  plus  tard,  je  ne  trou¬ 
vai  pins  qu’un  petit  nombre  d’œufs  dans  lovaire  a  (PL  XXXI.  Fig.  II.  ) 
^  je  vis  beaucoup  de  ceux  qui  s’étoient  échappés,  difperfés-dans  l’abdo¬ 
men  bbb ,  entre  les  poumons,  fous  l’effomac  ,  les  inteffins ,  les  parties 
membraneufes  des  viiceres ,  le  mcfentere  ,  &c.  il  y  en  avoit  tout  auprès 
de  l’orifice  fupérieur  de  la  trompe  c  ;  d’autres  étoient  defeendus  dans  la 
cavité  des  trompes  ddd,  à  différentes  diffances  de  l’orifice;  j’en  trouvai 
un  à  l’entrée  même  de  la  trompe  e, ,  8c  j’en  vis  d’autres  qui  entroient 
dans  la  matrice  //,  par  l’extrémité  inférieure  de  la  trompe;  j’obfervaî 
que  la  plus  grande  partie  des  œufs  étoient  déjà  dans  la  matrice  que  je  re¬ 
préfente  ici  de  deux  maniérés  différentes  ;  le  côté  g  efl  dans  fon  état  na¬ 
turel,  oit  l’on  n’apperçoit  que  foibîement  les  œufs  à  travers  les  parois 
de  ce  vifeere  ;  l’autre  côté  h  efl  tel  qu’il  paroît  lorfqu’il  commence  de 
fe  deffécher  à  l’air  ,  après  avoir  été  macéré  dans  l’eau ,  de  forte  qu’il  laiffe 
voir  les  œufs  bien  plus  clairement  ;  enfin  ,  je  fais  voir  l’extrémité  unique 
&  commune  de  cette  double  matrice  i  qui  s’ouvre  dans  le  re&um,  en¬ 
viron  à  un  pouce  de  l’infertion  des  trompes  dans  la  matrice.  Au  haut  de 
cette  Figure  II.  on  voit  l’origine  de  la  grande  artere  dans  le  cœur,  &c 
les  deux  branches  qu’elle  jette  k  ;  aux  deux  côtés  du  cœur  font  les  orifi¬ 
ces  des  trompes//;  j’ai  aufii  repréfènté  les  poumons  mm  pour  faire  voir 
comment  les  trompes  font  pofées  defiiis. 

Il  eff  à  remarquer  qu’on  trouve  prefque  toujours  des  vers  vivants  dans 
les  poumons  des  grenouilles  ;  j’y  en  ai  compté  quelquefois  *  jufqu’à  fix  : 
ces  vers  reffembîent  allez  au  ver  de  terre  ,  quant  à  la  partie  antérieure  du 
corps ,  mais  la  partie  pofférieure  eff  plus  groffe  :  on  les  trouve  ordinai¬ 
rement  roulés  au  dedans  des  poumons  ;  ils  font  à-peu-près  de  même  taille 
que  le  ver  qui  ronge  la  coquille  du  limaçon  de  mer  nommé  a/ie-kruyk , 
(a)  leur  couleur  eff  un  blanc  jaunâtre,  qui  tire  fur  le  noir  vers  la  par¬ 
tie  pofférieure  ,  à  caufe  des  aliments  contenus  dans  les  inteffins  :  on  les 
trouve  toujours  la  bouche  enfoncée  dans  les  membranes  du  poumon  , 
dont  ils  fucent  le  fang  :  fi  on  les  fépare  adroitement  de  ces  membranes , 
onreconnoît  qu’ils  y  ont  fait  une  petite  ouverture ,  doit  l’on  voit  difliiler  un 
peu  de  fang  ;  &  fi  on  examine  en  même  temps  leur  bouche ,  on  la  trou¬ 
ve  encore  enfanglantée  :  ces  vers  paroiffent  avoir  une  autre  ouverture 
dans  la  poitrine ,  mais  je  ne  l’ai  point  examinée  ;  j’ai  négligé  aufii  d’ob- 
ferver  leurs  parties  intérieures ,  &  je  n’ai  remarqué  que  les  inteffins  grê¬ 
les  &  les  gros  inteffins,  avec  quelques  particules  de  graifiê  :  mais  tout 
cela  paroifioit  à  travers  la  peau. 

On  trouve  quelquefois  encore  fur  les  poumons  des  grenouilles  une  au¬ 
tre  efpece  de  vers  femblables  a  de  petits  filaments ,  &  qui  fe  roulent  fur 
eux-mêmes  ;  ces  vers  ont  un  bec  aigu  ôz  une  queue  ;  ils  different  peu 
des,  premiers  quant  à  leur  couleur ,  feulement  on  leur  voit  fur  le  côté 
intérieur  du  corps,  une  petite  ligne  brune,  qui  n’eff  autre  chofe  que  le 
conduit  inteffinal ,  lequel  paroît  à  travers  la  peau  ;  en  ouvrant  ces  vers 

(a)  V.oyez  ci-deffus  pag.  114, 
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iiin'ui.iinnmw— »  à  la  hâte,  comme  j’avois  ouvert  ceux  de  la  première  efpece,  je  leur 
Swammerdam.  tr0llvai  dans  Ie  corPs  lln  amas  de  petites  particules  égaies ,  difpofées  régu. 
Histoire  des*  liérement  dans  une  membrane  oblongue ,  comme  dans  un  oviduftus;  je 
Insectes.  fus  curieux  d’obferver  ces  particules  au  microfcope,  &  je  vis  que  cô¬ 
toient  autant  de  petits  œufs  de  figure  ovoïde,  qui  avoient  un  mouve¬ 
ment  très-fenfible  ;  j’ouvris  quelques-uns  de  ces  œufs  &  je  trouvai  dans 
chacun  un  ver  très-petit,  mais  parfaitement  formé  &  roulé  comme  les 
petites  vipères  le  font  dans  l’œuf  :  ces  vers  tirés  hors  de  l’œuf,  avoient 
le  même  mouvement  que  le  ver  dans  lequel  je  les  avois  trouvés  ;  je  re¬ 
connus  donc  que  cette  efpece  de  ver  eft  tout  à  la  fois  ovipare  6c  vivipa¬ 
re;  mais  je  reviens  à  mon  fujet  ;  car  la  defcription  de  ce  petit  ver,  qui 
n’étoit  pas  plus  grand  qu’un  têtard  de  dix  jours,  deviendroit  une  digref- 
fion  trop  longue. 

J’ai  fait  voir  comment  les  œufs  de  la  grenouille  font  difperfés  dans 
l’abdomen  après  qu’ils  ont  rompu  les  parois  de  l’ovaire  ;  car  lorfque  ces 
œufs  ont  pris  tout  leur  accroiflement ,  ils  forcent  les  lobes  de  l’ovaire,  qui 
ne  peuvent  plus  les  contenir  ;  mais  je  ne  prétends  point  expliquer  comment 
ces  œufs  parviennent  aux  orifices  des  trompes ,  qui  font  placés  beaucoup 
plus  haut  &  tout  près  du  cœur  ;  il  etl  vrai  que  l’ovaire  étant  fort  gonflé  lorf. 
que  les  œufs  font  prêts  à  fortir ,  s’élève  vers  la  partie  fupérieure  du  ven¬ 
tre ,  mais  les  œufs  qui  fe  trouvent  dans  la  région  inférieure  de  l’ovaire, 
font;  toujours  au  moins  à  deux  doigts  de  l’entrée  de  la  trompe,  &  plus 
loin  encore  dans  les  plus  groffes  grenouilles  :  &  quand  même  l’ovaire  fe- 
roit  moins  éloigné  de  l’orifice  de  la  trompe,  il  feroit  toujours  difficile  de 
comprendre  comment  les  œufs  viennent  à  rencontrer  cet  orifice,  qui  eâ 
fi  petit,  que  les  plus  habiles  anatomifles  ont  peine  à  le  découvrir. 

Au  refie,  l’analogie  peut  nous  fèrvir ,  fmon  à  expliquer,  du  moins  à 
prouver  ce  fait  ;  les  œufs  de  la  femme  paffent  auffi  de  l’ovaire  dans  la 
trompe  de  la  matrice,  cette  trompe  qui  efl  mobile  s’appliquant  à  l’ovaire 
pour  recevoir  l’œuf,  comme  l’a  vu  Mr.  Bidloo  Chirurgien  qui  a  fait 
deffiner  ces  parties  :  pour  moi  j’ai  obfervé  dans  plus  de  cinquante  gre¬ 
nouilles  les  œufs  qui  avoient  forcé  les  lobes  de  l’ovaire ,  &  qui  ayant 
pénétré  dans  la  trompe,  pafToient  de  là  dans  la  matrice  ;  enfin,  ce  fait  du 
paflàge  des  œufs  dans  la  matrice  par  la  trompe  me  paroît  bien  établi  par 
rapport  à  toutes  les  efpeces  d’animaux  ;  il  n’y  a  d’obfcurité  que  fur  la 
maniéré  dont  les  œufs  prennent  cette  route ,  &  cela  efl  plus  obfcur  clans 
la  grenouille  qu’en  aucun  autre  animal. 

J’ai  quelquefois  compté  jufqu’à  onze  cents  œufs  dans  une  feule  gre¬ 
nouille  ;  il  faut  que  tous  ces  œufs  entrent  dans  les  trompes  par  les  deux 
petits  orifices  dont  j’ai  parlé  ,  6c  qti’iîs  defcendent  le  long  de  la  cavité 
des  trompes  ;  ce  paffage  efl  difficile  ,  car  les  trompes  ne  doivent  point 
être  regardées  comme  de  fïmples  tuyaux  ;  ce  font  les  vraies  cornes  de  la 
matrice ,  telles  qu’elles  fe  trouvent  dans  les  autres  animaux  ,  6c  oii  fe  for- 
me  la  glaire  dont  l’œuf  ou  le  fœtus  de  la  grenouille  s’enveloppe  en  paf- 
fant ,  &  dont  il  fe  nourrit  dans  les  premiers  jours  comme  le  poulet  dans 
l’œuf  de  poule  :  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  ne  peut  enfler  les  trompes 
lorfqu’elles  contiennent  des.  œufs ,  6c  qu’il  eft  même  très-difficile  de  les 
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Rendre  en  les  prenant  entre  les  doigts,  tant  la  glaire  qui  environne  exac- 
tèment  tous  les  œufs  ett  vifqueufe  6c  tenace  :  par  la  même  raifon  îe  mou-  Swammerdam. 
vement  des  œufs  dans  les  trompes  ett  fort  lent ,  &  je  crois  que  les  fibres  Histoire  de* 
miilculeufes  de  la  trompe  contribuent  beaucoup  à  les  faire  defcendre  avec  Insectes. 
leur  glaire  jufqu’à  la  matrice. 

Cette  glaire  m’a  paru  fort  nourriffante  ;  c’eft  pour  quoi  lorfque  j’éle- 
vois  de  petites  grenouilles  6c  que  je  n’avois  point  d’aliments  à  leur  don¬ 
ner  je  tirois  du  corps  d’une  grenouille  femelle  les  trompes  de  la  matri¬ 
ce  &  après  les  avoir  coupées  en  petits  morceaux,  je  les  donnois  à  mes 
têtards  ;  je  leur  voyois  dévorer  avidement  la  matière  qui  en  dittiiloit  : 
cette  matière  que  contiennent  les  trompes  fe  délaye  en  fe  mêlant  avec 
l’eau ,  de  même  que  la  glaire  qui  revêt  les  œufs  des  grenouilles  ;  car  c’eft 
en  effet  la  même  fubftance  ;  aufîi  la  trompe  étant  mife  fimplement  dans 
l’eau ,  s’y  gonfle  au  point  de  devenir  jufqu’à  huit  fois  plus  grotte  qu’elle 
n’étoit  ;  mais  cela  n’arrive  que  dans  les  premières  femaines  après  que  les 
œufs  ont  patte  par  la  cavité  de  la  trompe ,  car  au  bout  d’un  certain  temps 
elle  ne  contient  plus  du  tout  de  glaire. 

Je  ne  doute  pas  que  ces  trompes  n’aient  des  glandes ,  quoique  je  n’y 
en  aie  pas  vu  dittin&ement  ;  j’ai  vu  feulement  que  la  trompe  ell  entière¬ 
ment  revêtue  à  l’intérieur  d’une  croûte  glanduleufe  6c  régulièrement  ré¬ 
ticulaire  ,  6c  que  la  glaire  découle  des  pores  de  cette  croûte. 

Je  ne  puis  décider  fi  la  matrice  contribue  à  la  produ&ion  de  la  glaire 
&  au  dernier  accroittement  des  œufs  ,  ou  tt  elle  n’a  d’autre  ufage  que  de 
recevoir  les  œufs,  de  les  rattembler  6c  de  les  contenir  jufqu’à  ce  qu’ils 
puiffent  fortir  tous  à  la  fois;  mais  je  panche  pour  cette  derniere  opinion, 
parce  que  la  matrice  ett  fort  différente  des  trompes ,  qu’elle  ett  toute 
membraneufe  ,  fibreufe  en  partie  feulement ,  6c  point  du  tout  glanduleufe  : 
aufîi  elle  ett  toujours  contrariée  6c  elle  ne  fe  montre  pas  diffinêlement , 
excepté  quand  elle  ett  pleine  d’œufs,  6c  quand  on  y  a  fouffléde  l’air  ou 
injedé  quelque  liqueur  ;  enfin ,  elle  ne  fe  gonfle  point  îorfqu’on  la  fait  ma¬ 
cérer  dans  l’eau  ,  de  forte  qu’elle  paroît  différer  totalement  des  trompes. 

Les  œufs  de  la  grenouille ,  lorfqu’ils  font  parvenus  à  leur  terme ,  for¬ 
cent,  comme  je  l’ai  dit,  les  lobes  de  l’ovaire  qui  les  renferment,  &  par¬ 
courant  la  cavité  de  l’abdomen  par  un  mouvement  que  j’ignore,  ils  ar¬ 
rivent  aux  orifices  des  trompes  ;  je  ne  puis  déterminer  combien  il  leur 
faut  de  temps  pour  faire  cettte  route  ,  car  la  grenouille  n’ett  pas  tranf- 
parente  comme  le  font  quelques  autres  animaux  ;  il  y  a  peut-être  quel¬ 
que  efpece  de  grenouilles  fur  lefquelles  on  pourroit  faire  cette  obferva- 
tion  ;  mais  pour  moi  je  ne^connois  que  la  voie  de  l’analcgie  qui  puiffe 
nous  conduire  à  l’explication  de  ce  fait. 

Vers  ce  même  temps  les  tefficules  6c  les  véficules  féminales  des  grenouil¬ 
les  mâles  font  remplis  de  femence;  les  grenouilles  font  alors  dans  un  rut  fi  t 

violent,  qu’elles  négligent  leur  propre  confervation ,  de  forte  qu’on  les 
prend  aifément  avec" la"  main  ;  je  crois  qu’elles  mangent  très-peu  6c  peut- 
être  point  du  tout  tant  que  dure  cet  ardeur,  ce  qui  eff  plus  011  moins  long 
fuivant  la  chaleur  plus  ou  moins  grande  de  la  faifon. 

Le  mâle  de  la  grenouille  monte  alors  fur  le  dos  de  la  femelle  ,  6c  s’y 
Tarn.  V.  Bbbb 
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!  tient  fortement  cramponné  :  c’eft  pourquoi  le  peuple  de  Hollande  ap* 
pelle  cette  forte  d’accouplement  V équitation  des  grenouilles  ,  parce  qu’ert 
effet  la  femelle  porte  le  mâle  fur  fon  dos,  comme  un  cheval  porte  fou 
cavalier. 

Ceux  qui  veulent  étudier  l’anatomie  des  grenouilles,  doivent  appren¬ 
dre  d’abord  à  diftinguer  les  mâles  des  femelles  ;  j’indiquerai  ici  deux  lignes 
extérieurs  aufquels  on  peut  aifément  les  reconnoître.  Premièrement ,  le 
mâle  à  deux  véficules  aériennes  qui  fe  gonflent  lorfqu’il  croafte  :  ces  vé- 
ficules  ont  leurs  orifices  placés  dans  les  côtés  de  la  gorge  ;  elles  font  com- 
pofées  de  deux  membranes  qu’on  peut  aifément  féparer  l’une  de  l’autre  ; 
on  peut  aufîi  les  fouffler  féparément  pour  les  conferver  ainlî  ;  l’une  de 
ces  deux  membranes  eft  continue  à  la  peau  extérieure  de  l’animal  ; 
l’autre  eft  continue  à  la  membrane  du  palais  ;  on  voit  dans  celle-ci  des 
vaiffeaux  fanguins  6c  des  fibres  mufculaires ,  au  moyen  defquelles  la  vé- 
ficule  peut  fe  contra&er  en  rejettant  l’air  qu’elle  a  reçu  :  les  orifices  de 
ces  véftcules  occupent  la  région  fupérieure  de  la  bouche ,  où  fe  trouvent 
les  gencives  dans  l’homme  ::  derrière  ces  orifices  eft  celui  de  l’organe  de 
rouie  ;  ainfi  dans  la  grenouille  cet  organe  a  fon  ouverture  dans  la  bou¬ 
che  de  l’animal,  quoique  le  tambour  toit  placé  à  l’extérieur  fous  la  peau; 
j’ai  obfervé  la  même  ftru&ure  dans  le  caméléon. 

La  fécondé  marque  à  laquelle  on  peut  reconnoître  les  mâles ,  eft  un 
pouce  fort  gros  a  (PI.  XXX.  Fig.  XXVIII.  )  qui  dans  quelques  efpeces 
eft  d’un  noir  très-foncé  ;  ce  pouce  eft  parfemé  de  papilles  b  très-noires 
aufîi ,  6c  de  même  ftruâure  que  les  papilles  de  la  langue  des  bœufs  ;  iorf- 
qu’elles  font  defféchées  elles  font  rudes  au  toucher  comme  le  chagrin; 
j’indiquerai  bientôt  l’ufage  de  ces  papilles. 

Les  mâles  ,  au  temps  de  V équitation ,  reftent  quelquefois  quarante  jours 
entiers,  6c  même  plus,  fur  le  dos  des  femelles;  çe  terme  varie  fuivant 
que  les  œufs  font  leur  route  plus  ou  moins  vite  ;  ce  qui  dépend  non-feu¬ 
lement  de  la  chaleur  de  la  faifon,  mais  encore  de  la  vigueur  de  la  fe¬ 
melle  ,  6c  des  divers  accidents  qui  peuvent  retarder  le  mouvement  des 
oeufs  foit  dans  la  matrice,  foit  dans  l’abdomen,  ainfi  que  je  l’ai  obfer¬ 
vé  dans  quelques  grenouilles  qui  étoient  reftées  fort  long-temps  accou¬ 
plées  :  à  Pinftant  que  les  œufs  font  fortis  ,  le  mâle  fe  fépare  de  la  fe¬ 
melle. 

Voici  comment  ces  animaux  s’accouplent  ;  le  mâle  monte ,  comme  je 
l’ai  dit ,  fur  le  dos  de  la  femelle  6c  Tembrafte  avec  fes  deux  pattes  anté¬ 
rieures  a  (PL  XXXI.  Fig.  III.  )  qui  fe  rejoignent  fur  la  poitrine  de  la 
femelle;  il  la  ferre  alors  fi  étroitement,  que  je  n’ai  jamais  pu  avec  mes 
mains  feules  les  féparer  tant  foit  peu  l’un  de  l’autre  fans  les  blefter  ;  il 
falloit  pour  y  réuffir  gliffer  une  fpatule  de  fer  entre  la  poitrine  de  la  fe¬ 
melle  H.  les  pattes  du  mâle  :  dans  cet  état  le  mâle  a  les  doigts  de  fes  pieds 
antérieurs  fortement  joints  &  entrelacés  ;  fa  tête  eft  pofée  fur  celle  de  la 
femelle  b ,  mais  plus  en  arriéré ,  de  forte  que  la  partie  poftérieure  du  corps 
du  mâle  s’étend  plus  loin  que  le  corps  de  la  femelle  ;  j’expliquerai  bien¬ 
tôt  l’eifet  qui  réfulte  de  cette  fituation  ;  les  deux  pouces  des  pieds  anté¬ 
rieurs  du  mâle  font  alors  appliqués  par  leurs  faces  les  plus  larges  à  la  poi- 
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C  Quelques  mouvements  que  faffe  alors  la  femelle ,  le  mâle  ne  la  quitte  Histoire  des* 
dHis  pas  même  fi  elle  fort  de  l’eau  ;  de  forte  qu’on  peut  ^transporter  Insectes, 
où  l’on  veut  ces  animaux  accouplés ,  fans  qu’ils  fe  féparent  ;  il  en  efl  de 
même  des  limaçons  de  jardin  :  fi  l’on  arrache  au  mâle  les  pieds  de  der¬ 
rière  il  ne  lâche  pas  pour  cela  fa  femelle  :  ainfi  ces  animaux  vivent , 
lia*ent  &  rampent  accouplés  pendant  un  affez  grand  nombre  de  jours  con- 
fécutifs  jufqu’à  ce  que  la  femelle  ponde  fes  œufs ,  ce  qu’elle  fait  en  un 
ififtant/Fai  obfervé  que  quand  les  grenouilles  accouplées  refpirent ,  la 
peau  extérieure  qui  couvre  le  tambour  de  l’organe  de  Fouie ,  placé,  com¬ 
me  ie  l’ai  dit,  immédiatement  fous  cette  peau  derrière  les  yeux  cc ,  j’ai  obi 
fervé  dis-je,  que  cette  peau  s’élève  &  s’abaiffe  alternativement  &  fans 
interruption ,  ce  qui  efl  affez  curieux  à  voir  quand  les  deux  individus  ref¬ 
pirent  en  même  temps.  # 

Je  n’ai  pas  remarqué  fi  l’équitation  des  grenouilles  commence  avant 
que  les  œufs  foient  paffés  dans  la  trompe ,  ou  après  qu’ils  en  ont  par¬ 
couru  la  cavité  &  qu’ils  font  déjà  raflémblés  dans  la  double  matrice  ; 
mais  je  crois  que  c’eft  feulement  après  que  les  œufs  ont  été  reçus  dans 
les  trompes  ;  car  autrement ,  les  bras  du  mâle  pourraient  empêcher  ce 
pailage  des  œufs  ,  en  comprimant  les  orifices  des  trompes  s:  c  efl  peut- 
être  par  cette  raifon  qu’on  trouve  quelquefois  après  la  ponte ,  des  œufs 
qui  font  refiés  dans  la  cavité  de  l’abdomen  :  au  refie ,  c’efl  à  IWervation 
à  vérifier  ou  à  détruire  cette  conjefture.  t 

Lorfque  tous  les  œufs  font  paffés  des  trompes  dans  la  matrice  ,  &  qu  ils 
fè  font  enduits  de  glaire  en  paffant  dans  les  trompes ,  la  femelle  les  jette 
,au  dehors  tous  à  la  fois  :  le  mâle  femble  lui  aider  dans  cette  opération, 

&:  pouffer  les  œufs  en  arriéré  en  la  preffant  avec  fes  pouces  &  avec 
fes  bras  :  tous  les  œufs  fortent  par  l’anus  de  la  femelle  ,  fous  la  forme 
d’un  cordon  allez  long  d,  &  le  male,  qui  n’a  point  de  verge,  les  féconde 
en  les  arrofant  de  fa  femence ,  laquelle  fort  auffi  par  l’anus  *  ;  les  œufs 
qui  s’étoient  collés  enfemble  &  comprimés  mutuellement  dans  la  matrice 
à  caufe  de  la  vifcofité  de  la  glaire  dont  ils  font  revêtus,  reprennent  leur 
rondeur  en  tombant  dans  Feau  f  :  on  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire , 
qu’il  efl  néceffaire  pouï  la  fécondation  des  œufs,  que  le  male  fe  trouve 
placé  de  façon  que  la  partie  poflérieure  de  fon  corps  s’étende  plus  en 
arriéré  quenelle  de  la  femelle  :  auffi-tôt  que  les  œufs  fe  font  échappes 
entre  les  jambes  poflérieures  de  la  femelle  &  du  male ,  que  le  male 
les  a  fécondés,  celui-ci  fe  fépare  de  la  femelle  &  recommence  a  nager, 
comme  avant  l’accouplement,  &  à  remuer  fes  bras,  qiroiqu ils  aient  ete 
long-temps  dans  un  état  d’immobilité  &  comme  de  contrathon  fpaf- 

m°Aiiffi-tot  que  les  œufs  ont  été  pouffes  au  dehors  par  la  femelle ,  &  fé¬ 
condés  par  le  mâle,  ils  tombent  au  fond  de  l’eau,  à  moins  qu’ils  ne  s  ar¬ 
rêtent  fur  les  feuilles  de  quelque  plante  aquatique  ;  peu  de  jouis  apiès  ils 
s’élèvent  à  la  furface  de  l’eau.  Ayant  ouvert  une  femelle  deux  heures 
après  qu’elle  eut  pondu  lès  œufs  (  &  elle  les  avoit  pondus  fous  mes 
A  Bbbb  2 
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yeux  dans  un  bocal  de  verre)  je  trouvai  l’ovaire  contradé,  affaire,  & 
tel  qu’il  ed  repréfenté  en  k  (PL  XXXI.  Fig.  I. )  je  trouvai  quelques  œufs 
dans  la  cavité  de  l’abdomen,  un  feul  dans  l’ovaire,  &  un  feul  dans  la 
trompe.  "  .  ,  , 

Voulant  examiner  de  plus  près  1  ovaire  vuide  d  oeufs,  f  ouvris  d’abord 
l’abdomen ,  &  je  trouvai  trois  efpeces  de  mufcles  ,  favoir ,  des  imilcles 
droits  qui  étoient  comme  divifés  par  quatre  lignes  droites  ;  &  des  muf- 
des  obliques  ascendants ,  lefqueîs  étoient  fitués  fous  les  premiers  ;  l’ab¬ 
domen  étant  ouvert ,  je  trouvai  dans  l’ovaire  des  œufs  de  quatre  claf- 
fes,  qui  différoient  par  le  volume  &  par  la  couleur  ;  les  uns  étoient 
blancs  &  très-petits,  les  autres  étoient  jaunâtres  &  un  peu  plus  gros, 
d’autres  étoient  encore  plus  gros  &  d’une  couleur  plus  foncée;  enfin, 
je  remarquai  des  molécules  noires  ,  que  je  pris  d’abord  pour  des  oeufs  , 
&  les  ayant  obfervées  au  microfcope ,  je  reconnus  que  c’étoient  en  effet 
des  œufs ,  mais  des  œufs  qui  commençoient  à  fe  flétrir  ;  je  vis  beaucoup 
mieux  toutes  ces  chofes ,  après  avoir  ouvert  quelques  lobes  de  l’ovaire, 
j’y  vis  audi  le  cours  des  vaifl'eaux  langui  ns ,  qui  ferpentoient  parmi  les 
petits  œufs,  &  je  remarquai  que  les  œufs  étoient  pofés  fur  les  plus  pe¬ 
tites  ramifications  de  ces  vai  fléaux  ;  je  jugeai  d’abord  que  ces  petits  œufs 
étoient  les  premières  ébauches  des  œufs  qui  dévoient  être  pondus  l’année 
drivante;  mais  l’irrégularité  de  leur  figure  &  leur  différentes  groflèurs, 
me  firent  renoncer  à  cette  conjecture. 

Au  fond  des  membranes  qui  condiment  les  lobes  de  l’ovaire ,  &  entre 
les  molécules  que  j’avois  priies  pour  des  œufs,  je  remarquai  de  petites 
bourfes  membraneufes  vuides,  &  qui  avoient  fervi  d’enveloppes  aux  œufs 
avant  qu’ils  fuffent  pondus  ;  elles  refl’embloient  affez  à  ces  petites  bour¬ 
fes  qui  demeurent  attachées  à  la  grappe  de  l’ovaire  des  poules ,  quelque 
temps  après  que  les  œufs  qui  étoient  contenus  dans  ces  bourfes  fe  font 
détachés  de  leur  pédicule  :  on  voyoit  parmi  celles  de  l’ovaire  de  la  gre¬ 
nouille  des  vaiffeaux  fanguins  aufquels  elles  étoient  attachées  comme  à 
des  pédicules. 

Ces  obfervations  me  portent  à  croire  que  les  petits  œufs  de  différen¬ 
tes  grandeurs ,  étoient  des  œufs  qui  n’avoient  point  acquis  leur  maturité, 
qui  peut-être  n’auroient  pu  l’acquérir  ,  mais  fe  feroient  flétris  & 
confumés ,  comme  il  arrive  même  aux  œufs  parfaits  qui  redent  dans  l’o¬ 
vaire  &  clans  la  cavité  de  l’abdomen. 

Les  bourfes  vuides  des  lobes  de  l’ovaire  étoient  crevées  &  tout-à-fait 
affaifTées  ;  mais  reprenons  les  œufs  au  moment  où  ils  font  fortis  du  corps 
de  la  femelle ,  &  fécondés  par  la  femence  du  mâle. 
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ARTICLE  IV. 


Jccroijjement  du  foetus  de  la  grenouille  dans  F  œuf  ;  comment  il  éclôt. 

J’Examinai  des  œufs  de  grenouille  le  18.  avril  ,  jour  où  ils  avoient  été 
pondus,  ils  étoient  alors  de  même  groffeur  que  celui  qui  eft  repréfenté 
(PI.  XXXI.  Fig.  IV.  N°.  i.)  ( a )  &  la  glaire  avoit  très-peu  de  volume  ;  mais 
ils  paroiffoient  croître  à  vue  d’œil ,  6c  dès  le  fécond  jour  ils  avoient  les  dimen- 
fionsdu  N°.  2.  la  glaire  en  s’imbibant  d’eau ,  étoit  devenue  plus  tranfparente 
à  fa  circonférence  ;  mais  autour  de  l’embryon  ou  de  l’œuf,  elle  tiroit  fur  la  cou¬ 
leur  d’agate  ;  je  n’apperçus  aucun  changement  dans  l’œuf  même  ,  cependant 
ne  vouîant  pas  m’en  rapporter  à  l’apparence  extérieure,  j’effayai  d’ouvrir 
quelques-uns  de  ces  œufs ,  mais  ce  fut  inutilement,  à  caufe  de  l’extrême  vifeo- 
fité  de  la  glaire  ;  car,  quoique  je  parvinffe  à  écarter  cette  glaire,  je  froif- 
fii  en  même  temps  l’embryon  à  un  tel  point,  que  je  n’y  pus  rien  dis¬ 
tinguer  enfuite. 

Ce  mauvais  fuccès  me  détermina  à  fuivre  un  autre  procédé  ;  je  mis  un 
certain  nombre  de  ces  œufs  de  grenouilles  dans  différentes  liqueurs ,  ef- 
pérant  que  quelqu’une  de  ce  s  liqueurs  pourroit  confommer  la  glaire  des 
œufs;  je  fis  cuire  aufli  phifieurs  de  ces  œufs  dans  l’eau,  la  glaire  fe  dif- 
folvoit  par  ce  moyen ,  mais  non  pas  au  point  que  je  l’aurois  fouhaité  ; 
j’obfervai  aufli  que  la  peau  de  l’embryon  avoit  contrarié  des  rides  régu¬ 
lières  ,  fans  doute  parce  que  le  feu  avoit  fait  évaporer  une  partie  des  hu¬ 
meurs  contenues  à  l’intérieur. 

Le  lendemain  du  jour  où  j’avois  mis  les  œufs  dans  différentes  liqueurs  , 
(fj  je  trouvai  que  dans  la  première  de  ces  liqueurs  la  glaire  des  œufs 
s’étoit  coagulée,  de  forte  que  les  œufs  avoient  pris  de  là  rondeur,  & 
qu’ils  reffembloient  à  des  grains  de  raifm  :  cette  glaire  avoit  à-peu-près 
la  couleur  de  l’agate  ou  de  l’œuf  de  vanneau  cuit  ;  les  embryons  ou  les 
vrais  œufs  étoient  aufli  coagulés ,  de  forte  qu’il  ne  s’en  écouloit  rien 
Jorfqu’on  les  ouvroit,  ce  qui  étoit  facile;  car  on  en  féparoit  aifément  la 
glaire.. 

Dans  la  fécondé  liqueur  les  œufs  étoient  devenus  couleur  de  pourpre,  6C 
la  glaire  s’étoit  un  peu  diffoute. 

Dans  la  troifieme  liqueur  où  j’avois  mis  de  ces  œufs,  la  glaire  étoit 
devenue  plus  laiteufe  ,  elle  par.oiffoit  anffi  s’être  un  peu  diffoute  6c  avoir 
perdu  de  fa  vifeofité  ;  les  œufs  étoient  aufli  fort  dilatés,  6c  tout  ce  qu’ils 
contenoient  à  l’intérieur,  s’étoit  un  peu  coloré,  de  forte  qu’il  me  fut  aifé 
d’y  obferver  l’animalcule  tel  qu’il  eft  dans  ces  premiers  jours. 

Dans  la  quatrième  liqueur  la  glaire  des  œufs  avoit  pris  une  teinte  ver¬ 
dâtre  ,  6c  s’étoit  prefque  entièrement  diffoute  ;  la  liqueur  avoit  produit 

(«)  Les  chiffres  ï.  2.  3,  4.  &c.  indiquent  le  nombre  de  jours  qui  fe  font  écoulés 
depuis  que  l’œuf  a  été  pondu. 

(b)  Dont  l’auteur  n’auroit  pas  dû  faire  un  fecret. 
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■  I  ■  «mw—  un  effet  tout  contraire  fur  l’œuf  ;  car  il  étoit  coagulé  comme  un  jaune 
Swammerdam  d’œuf  cuit  ;  î’eus  donc  la  commoclité  d’oblerver  cet  œuf,  &  l’ayant  re. 
Histoire  des  *  gardé  au  niicrofcope ,  il  me  parut  entièrement  compofé  de  petits  grains 
Insectes.  jaunâtres  ,  uniformes  &  tranfparents  ;  je  n’apperçus  aucun  vifcere  ni  au- 
cune  autre  matière  que  ces  grains;  je  remarquai  aurti  que  cet  oeuf  p?. 
roiffoit  divifé  en  deux  parties  par  un  fillon  affez  profond ,  qui  reçoit 
fur  toute  fa  circonférence  a  a;  (PI.  XXXI.  Fig.  V.)  dans  la  région  fupé- 
rieure  de  cet  œuf  on  appercevoit  encore  quelques  vertiges  d’une  petite  ta¬ 
che  jaune  b  ,  produite  au  dedans  par  quelques  petites  rides  ou  fentes  * 
je  coupai  cet  œuf  en  deux  à  l’endroit  oii  le  fillon  commençoit  de  le  par- 
tager  ,  6c  je  reconnus  que  ce  fillon  pénétroit  d’un  côté  prefque  jufqu’au 
milieu  du  corps  de  l’embryon,  6c  qu’en  cet  endroit  lune  des  moitiés  du 
corps  formoit  une  petite  convexité  a  (Fig.  VI.)  tandis  que  l’autre  avoit 
une  petite  cavité  £,  qui  recevoit  cette  partie  convexe  de  la  première 
moitié  :  fur  le  côté  oppofé  à  celui  où  le  fillon  pénétroit  fi  avant,  la  con¬ 
frmation  de  ce  même  fillon  étoit  fort  fuperficieîle  6c  fembloit  n’être  qu’une 
lente  ou  un  pli  de  la  peau  cc  ;  enfin,  à  l’endroit  où  finiffoit  ce  fillon, 
au  dedans ,  on  dirtinguoit  la  fubftance  grenue  d  d  du  corps  de  l’ani¬ 
malcule. 

J’ai  revu  depuis  dans  des  œufs  de  grenouilles  vivantes  ce  même  fillon 
ou  ce  pli  du  corps  de  l’animalcule  que  j’avois  découvert  par  hazard  la 
première  fois ,  6c  cela  m’a  fait  comprendre  aifément  pourquoi  le  corps 
de  l’animalcule  s’alonge  fi  fubitement  le  quatrième  jour  en  le  déployant; 
je  crois  que  ce  corps  étant  déployé ,  l’une  des  deux  moitiés  forme  la 
tête  6c  la  poitrine  de  la  petite  grenouille ,  6c  que  l’autre  moitié  forme 
l’abdomen  6c  la  queue. 

Dans  la  cinquième  liqueur  où  j’avois  mis  des  œufs,  la  glaire  avoit  pris 
une  teinte  rougeâtre ,  6c  s’étoit  prefque  entièrement  diffoute  ;  les  œufs 
s’étoient  un  peu  ridés  ,  de  forte  qu’on  voyoit  autour  de  l’animalcule  une 
liqueur  limpide,  renfermée  dans  une  tunique  particulière  très-mince  :  en 
obfervant  ceci  avec  la  plus  grande  attention  ,  je  trouvai  que  cette  tunique, 
dans  laquelle  l’animalcule  étoit  renfermé,  paroiffoit  affez  femblable  d’un 
côté  à  la  tunique  allantoïde  a  (Fig.  VII.)  j’apperçus  même  dans  fa  ca¬ 
vité  une  molécule  coagulée  qui  flottoit  dans  la  liqueur  que  renfermoit 
cette  tunique  ;  je  vis  dirtinélement  fur  le  milieu  de  l’œuf  le  filon  b 
dont  j’ai  parlé  ;  la  petite  tache  jaune  c  que  porte  l’embryon ,  paroiffoit 
aiifîi  fur  l’un  des  côtés  de  l’œuf,  à  travers  la  tunique  externe  :  cette  tache 
eft  produite  par  les  plis  ou  rides  du  corps ,  qui  font  plus  profondes  en 
cet  endroit  qu’ailleùrs  :  à  mefure  que  l’animal  croît ,  cette  tache  perd  fa 
couleur  jaune ,  &  peu  à  peu  elle  devient  noire. 

Cette  nouvelle  découverte  me  fit  foupçonner  qu’ôn  pourroit  trouver 
dans  l’œuf  de  la  grenouille  le  chorion  6c  l’amnios ,  6c  dans  la  fuite  j’y  ai  vu 
en  effet  ces  membranes  ;  mais  je  ne  puis  affurer  que  le  chorion  fût  diffinft 
de  l’amnios  ;  je  fais  feulement  avec  certitude  que  l’embryon  de  la  gre¬ 
nouille  eft  enveloppé  d’une  membrane  bien  apparente,  6c  qu’il  fiôtte  & 
fe  méat  dans  la  liqueur  que  renferme  cette  membrane ,  comme  le  poulet 
flotte  6c  fe  meut  dans  la  liqueur  glaireufe  de  l’œuf  de  poule. 
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Une  obfervation  fl  importante  excitant  de  nouveau  ma  curiofité,  je 
touchai  i’œuf  un  peu  plus  rudement,  &  je  vis  l’allantoïde  fe  dilater  a  Swammerdam. 
(Fig.  VIH*  )  car  toute  la  liqueur  revenoitdans  Pamnios,  pafloit  alors  dans  Histoire  des 
l’allantoïde  ;  6c  cette  même  liqueur  revenoit  dans  Pamnios  lorfque  je  re-  Insectes. 
tirois  l’inflrument  dont  je  me  fervois  pour  preffer  l’œuf. 

Ayant  enfuite  preflfé  cet  œuf  un  peu  plus  fort,  je  vis  l’allantoïde  fe 
féparer  tout-à-fait  de  l’embryon  ;  mais  comme  j’avois  en  même  temps 
fcleffé  Pembryon,  il  en  fortit  de  petites  molécules  noires  &:  fluides  qui 
pafl'erent  dans  l’allantoïde  ,  troublèrent  la  liqueur  de  Pamnios  &  firent  di¬ 
later  cette  membrane  ;  l’allantoïde  prit  alors  la  forme  d’une  poire  a  (Fig. 

IX.  )  je  continuai  de  preffer  ainfi  l’œuf  jufqu’à  ce  que  l’allantoïde ,  en  fe 
rempliflant  des  molécules  fluides  qui  fortoient  de  Pembryon ,  fe  fût  tout- 
à-fait  diftendue ,  ôc  qu’elle  eût  pris  la  forme  qu’on  lui  voit  (Fig.  X.)  où 
je  l’ai  repréfentée  exa&ement,  mais  plus  grande  que  nature  ;  jufqu’alors 
je  n’avois  point  encore  rompu  ces  membranes. 

Je  voulus  examiner  auflï  les  parties  internes  de  Pembryon,  mais  je  n’y 
pus  rien  diftinguer;  je  vis  feulement  ces  grains  réunis  dont  j’ai  déjà  parlé, 

&  qui  femblent  être  les  éléments  dont  fe  forme  l’animalcule  :  cette  fub- 
fiance  grenue  s’étoit  diverfement  colorée  dans  les  différentes  liqueurs  où 
j’avois  mis  les  œufs,  il  y  en  avoit  de  jaune,  de  blanche,  de  pourprée  6c 
de  plufieurs  autres  couleurs. 

Inflruit  par  les  obfervations  dont  je  viens  de  rendre  compte,  j’exami¬ 
nai  d’autres  œufs  de  grenouille ,  le  troifieme  jour  après  qu’ils  eurent  été 
pondus  (Fig.  IV.  N°.  3.  PL  XXXI.)  j’y  vis  allez  clairement  Pembryon 
flottant  dans  la  liqueur  de  Pamnios  ,  &c  je  reconnus  aufli  qu’il  prenoit 
peu  à  peu  de  Paccroiffement  ;  l’œuf  confidéré  dans,  fa  totalité ,  avoit  déjà 
grofîïspar  le  moyen  de  l’eau  &  de  la  glaire  qu’il  avoit  abforbée  ;  la  glaire 
la  plus  voifine  de  l’œuf  blanchiffoit  un  peu  ;  je  crus  même  y  appercevoir 
quelques  vaiffeaux  blanchâtres ,  6c  je  foupçonnai  que  l’ufage  de  ces  vaif- 
feaux  étoit  d’augmenter  le  volume  de  la  liqueur  glaireufe  6c  de  la  por¬ 
ter  dans  Pamnios  :  ainfi  je  crois  que  le  fœtus  de  la  grenouille  pourroit 
bien  avoir  des  vaiffeaux  umbilicaux ,  mais  que  l’extrême  fmeffe  de  ces 
vaiffeaux  les  dérobe  aux  yeux  ;  je  négligeai  de  mettre  des  œufs  de  ce 
même  jour  dans  les  liqueurs  où  j’en  avois  fait  coaguler  d’autres;  ce  moyen 
m’auroit  peut-être  fait  découvrir  les  vaiffeaux  en  queftion. 

Le  quatrième  jour  toutes  ces  chofes  étoient  fi  vifibles ,  même  fans  mi- 
crofcope ,  qu’on  ne  pouvoit  plus  les  méconnoître  ;  d’autant  plus  que  la 
liqueur  glaireufe  &  les  tuniques  de  Pembryon  s’étoient  confldérablement 
accrues  ;  de  plus,  l’embryon  s’étoit  développé  &  il  fe  montroit  fous  dif¬ 
férentes  formes  (  4.  4.  4.  4.  PL  XXXI.  Fig.  IV.  )  fuivant  fes  différentes 
attitudes  ;  j’en  repréfente  quatre  de  grandeur  naturelle. 

L’embryon  fe  diflinguoitbien  mieux  encore  le  cinquième  jour  ;  (  5.  Fig, 

IV.)  je  vis  auflï  comment  le  chorion  &  Pamnios  fe  dilatent  dans  la  glaire 
qui  les  environne  ;  le  cercle  des  vaiffeaux  blancs  qui  paroiffoient  appli¬ 
qués  fur  la  furface  du  chorion  s’étendoit  aufli  ;  mais  je  n’apperçus  point 
de  vaiffeaux  umbilicaux  dans  la  liqueur  glaireufe  de  Pamnios ,  quoiqu’elle 
fut  tranfparente  comme  du  cryflal  :  on  diflinguoit  déjà  très -bien  dan» 
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5  l’embryon  5.  la  tête,  la  poitrine,  le  ventre  &  la  queue  ;  &  Ton  apper- 

Swamm£rdam.  cevoit  derrière  la  tête,  aux  deux  côtés  de  la  poitrine,  de  petites  appeij 
Histoire  des  dices  frangées,  de  couleur  noire  ;  j’en  parlerai  dans  la  fuite.  F 

Insectes*  Ce  même  jour  je  ceflai  de  voir  l’allantoïde  ,  mais  je  ne  puis  dire  fi 

cette  membrane  me  fût  cachée  par  l’expanfion  du  chorion  &  de  l’amnios 
ou  fi  c’étoient  feulement  quelques  plis  du  chorion  &  de  l’amnios  qui  for! 
moient  auparavant  ce  que  j’avois  pris  pour  une  allantoïde  :  quant  à  l’em! 
bryon  renfermé  dans  l’amnios,  il  y  étoit  dans  un  mouvement  prefque  con¬ 
tinuel» 

Vers  le  milieu  du  firieme  jour  je  vis  que  quelques-uns  des  embryons 
ou  têtards  Jf*  (  PI.  XXXI.  Fig.  IV.  )  avoient  rompu  le  chorion  &  Tarn» 
nios,  &  setoient  même  échappés  de  la  glaire;  d’autres  n’étoient  plus  en¬ 
gagés^  que  dans  la  glaire  ;  d’autres  erEn  n’étoient  pas  encore  arrivés  à 
ce  point  de  développement;  je  remarquai  aufTi  quelques  œufs  qui  avoient 
augmenté  de  volume,  &  dont  cependant  l’embryon  étoit  refié  plié  en 
deux  ;  peut-être  que  la  femence  du  mâle  n’avoit  pas  pénétré  ces  œufs;, 
I-  vis  même  un  ou  deux  globules  glaireux  qui  ne  renfermoient  point  d’em¬ 
bryon  ,  &  qui  n’en  avoient  point  renfermé  :  on  voyoit  feulement  au  de¬ 
dans  un  point  blanc ,  d’où  je  conclus  que  ce  pouvoit  être  des  œufs  im¬ 
parfaits  qui  s’étoient  échappés  de  l’ovaire  avec  les  autres,  &  setoient  en¬ 
veloppés  de  glaire  en  pafîant  dans  la  trompe  de  la  matrice. 

Le  dixième  jour  j’obfervai  que  les  petits  têtards  qui  étoient  fortis  de 
leur  glaire  y  revenoient  en  nageant  continuellement ,  qu’ils  y  rentroient 
&  en  fortoient  alternativement  pour  fe  repofer  &  pour  manger  :  ces 
têtards  avoient  déjà  la  forme  de  celui  que  je  repréfente  (  PI.  XXXI. 
Fig.  IV.  N°.  io.  )  fi  même  ils  n’étoient  un  peu  plus  grands  ;  les  appendi¬ 
ces  noires  frangées  dont  j’ai  parlé  avoient  pris  beaucoup  d’accroiflement: 
elles  faifoient  une  efpece  d’ornement  à  l’animal,  qui  paroiffoit  de  pins 
en  faire  ufage  pour  nager  &  s’appuyer  defïïis  quand  il  étoit  retiré  tran¬ 
quillement  dans  fa  glaire* 

Le  quinzième  jour  j’examinai  très-attentivement  au  microfcope  le  tê¬ 
tard  que  je  repréfente  de  grandeur  naturelle  (PI.  XXXI.  Fig.  XI.)  &  vu 
au  microfcope  renverfé  fur  le  dos  (  Fig.  XII.  )  j’y  vis  très-diffindement  la 
tete  ,  le  thorax ,  le  ventre  &  la  queue  ;  les  yeux  a  a  paroifîoient  fur  cha¬ 
que  côté  de  la  tête  &  commençoient  à  faire  une  petite  faillie ,  quoiqu’ils 
panifient  encore  fermes  :  a  la  partie  antérieure  de  la  tête  ,  entre  les  yeux, 
on  voyoit  la  bouche  b  qui  étoit  ouverte  :  un  peu  au  deffous  de  la  bou¬ 
che  fe  trou  voient  deux  petites  parties  peu  différentes  des  appendices  cc, 
lesquelles  etoient  au  nombre  de  douze  de  chaque  côté  ;.  j’obfervai  que  le 
têtard  etendoit  ces  deux  parties  à  fon  gré,  &  qu’il  pouvoit  les  ramener 
vers  1  abdomen  &:  les  en  eloigner  ;  le  thorax  étoit  allez  diflind  du  ven- 
tre  :  on  voyoit  fur  le  ventre  l’inteflin  qui  avoit  un  peu  de  faillie,  il  fai- 
foit  diverfes  finuofites,  mais  point  encore  de  circonvolutions  entières;  il 
paroiffoit  fe  terminer  a  la  naiffance  de  la  queue  d  ;  la  queue  e  e  étoit  un 
peu  tranfparente  de  chaque  côté ,  mais  le  milieu  étoit  plus  opaque  ;  cela 
vient  de  ce  que  ce  milieu  eff  fort  épais  ,  &  de  ce  qu’il  s’y  forme  peu  à  peu 
beaucoup  de  parties  cartilagineufes  qui  oijt  des  mufcles ,  lefquels  fervent 
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m  mouvement  de  la  queue  :  on  voyoit  affez  diftinftement  que  cette  iub- 
ftance  cartilagineufe  &  mufculeufe  dans  toute  la  longueur  dç  la  queue  s’é- 
tendoit  jufqu’à  l’extrémité  /,  entre  les  deux  parties  membraneufes  qui  for¬ 
cent  les  côtés  ;  la  peau  de  ce  têtard  vue  au  microfcope  fembloit  parfe- 
ince  de  taches  noirâtres ,  entre  lefqu  elles  paroiffoit  en  divers  endroits  un 
fond  blanc. 

Je  voulus  difféquer  ce  têtard  &  je  commençai  par  ouvrir  l’abdomen; 
j’y  trouvai  l’inteftin  déjà  bien  apparent ,  mais  il  avoit  encore  fi  peu  de 
confiance ,  que  le  moindre  frottement  le  réduifoit  en  molécules  globu- 
leufes  ou  en  petits  grains  ;  il  en  étoit  de  même  des  appendices  frangées 
qui  ornoient  les  deux  côtés  du  thorax  ;  la  peau  fe  réduiloit  auffi  en  grains 
globuleux  dès  que  je  la  touchois  ;  l’extrême  délicateffe  des  vifceres  né 
me  permit  pas  de  reconnoître  l’effomac;  je  crus  appereevoir  le  cœur; 
mais  je  ne  vis  ni  fang  ni  vaiffeaux  fanguins  :  toutes  les  parties  renfer¬ 
mées  dans  le  thorax  fe  réduifoient  auffi  en  molécules  gobuleufes  :  on 
voyoit  les  yeux  au  dedans  de  la  tête  bien  plus  diftin&ement  qu’au  de¬ 
hors  ;  la  portion  cartilagineufe  de  la  queue  avoit  déjà  pris  aflèz  d’accroif- 
fement  pour  que  je  puffe  prefque  la  féparer  du  relie  ;  mais  quoique  cette 
queue  eût  déjà  un  mouvement  allez  fort ,  je  n’y  vis  pas  clairement  les 
mufcles ,  tant  parce  qu’ils  étoient  fort  petits ,  que  parce  que  toutes  ces 
parties  fe  réduifoient  comme  les  autres  en  grains  globuleux  :  cependant 
j’ai  très-bien  vu  les  ébauches  de  ces  mufcles  dans  un  autre  têtard ,  vers 
la  naiffance  de  la  queue. 

Les  parties  internes  étoient  d’un  gris  obfcnr,  ce  qui  contrïbuoit  beau¬ 
coup  à  en  rendre  l’obfervation  difficile  ;  je  n’ai  rien  découvert  de  plus 
dans  d’autres  têtards  ou  vers  de  grenouilles  plus  grands ,  &  que  je  choi- 
iis  par  cette  raifon  pour  les  difféquer;  je  remarquai  feulement  que  ces 
grains,  dont  l’œuf  ell  compofé  dans  fon  origine,  comme  je  l’ai  dit,  com- 
pofent  auffi  la  peau  &  les  parties  internes  du  têtard  :  cela  m’a  paru  d’au¬ 
tant  plus  linguîier,  que  ces  grains  font  très-apparents  &  d’une  telle  grof- 
feur ,  qu’un  microfcope  commun  m’a  fuffi  pour  les  obferver. 

Ce  même  jour  qui  étoit  le  2.  mai ,  &  le  quinzième  depuis  la  ponte  des 
œufs  dont  j’avois  obfervé  l’accroiffement ,  il  me  reftoit  une  grenouille 
qui  n’avoit  pas  encore  pondu  fes  œufs ,  foit  qu’elle  eût  manqué  de  mâle 
ou  qu’elle  fût  malade  ;  je  lui  tirai  donc  les  œufs  hors  du  corps,  &je  les 
employai  à  nourrir  mes  têtards  ;  je  mis  de  ces  œufs  dans  l’eau  &  ils  ne 
$*y  déployèrent  point. 

Le  7.  de  mai,  qui  étoit  le  vingtième  jour  depuis  la  ponte  des  œufs 
d’oii  provenoient  mes  têtards  ,  je  vis  que  les  appendices  frangées  cc  com- 
mençoient  à  difparoître ,  &même  dans  un  de  ces  têtards ,  qui  étoit  un  peu 
plus  grand  que  les  autres ,  les  appendices  du  côté  droit  ne  paroiffoient 
plus  du  tout;  je  fus  d’autant  plus  curieux  de  découvrir  la  caufe  de  ce 
changement  ,  que  je  remarquai  du  mouvement  dans  ce  qui  reçoit  de  ces 
appendices  du  côté  gauche  ;  j’obfervai  auffi  que  la  peau  qui  occupoit 
l’efpace  compris  entre  ces  appendices  du  côté  droit,  s’étoit  étendue  &  gon¬ 
flée  au  point  de  les  recouvrir  &  de  les  renfermer  entièrement ,  &  je  vis 
qu’elle  commençoit  à  fe  gonfler  de  même  U  à  cacher  en  partie  celles  du 
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côté  gauche  ;  enfin ,  j’apperçus  dans  les  deux  parties  que  j’ai  repréfemési 
rMMyîIUU  for  la  poitrine  du  têtard ,  leiqueiles  font  placées  au  défions  de  la  bouche 
Histoire  de  s  *  &  dirigées  en  bas,  deux  petits  trous  qui  nie  parurent  avoir  communie*. 
Insectes*  tion  fous  la  peau  avec  les  appendices  latérales  frangées  ;  je  ne  pus  m’eu 
a  foirer  à  caufe  de  l’extrême  déheateffe  de  toutes  ces  parties  :  cependant  je 
me  crois  bien  fondé  à  foupçonner  que  ces  appendices  qui  rentrent  &  fe  ren, 
ferment  fous  la  peau,  deviennent  les  ouies  du  têtard;  je  remarquai  dans 
celles  qui  étoient  déjà  cachées  du  côté  droit,  quelque  changement  quant 
à  la  forme  6c  quant  à  la  poûtion. 

Les  inteffins  qui  faifoient  toujours  faillie  for  la  peau  du  ventre  étoient 
plus  faciles  à  reconnoître  ;  leur  orifice  paroiffoit  auffi  plus  difon&ement 
à  l’endroit  que  j’ai  indiqué  d  :  on  appercevoit  à  travers  la  peau  le  mou¬ 
vement  dir  cœur  qui  étoit  allez  fort  :  on  voyoit  auffi  les  vertebres  car- 
tilagineufes  qui  fe  formoient  dans  la  queue ,  &  les  mufcles  qui  y  étoient 
attachés  de  chaque  côté;  ce  qui  repréientoit  affez  bien  une  plume  d’oie, 
dont  la  tige  jette  de  chaque  coté  de  petites  barbes. 

En  difféquant  ce  têtard ,  je  trouvai  que  fes  mteftins  prenoient  peu  à 
peu  de  l’accroifïement  &  s’alongeoient  ;  le  petit  efpace  dans  lequel  ils 
étoient  refferrés  les  avoit  contraints  de  fe  rouler  for  eux-mêmes  ;  cepen- 
dant  ils  étoient  encore  d’une  confiftance  très-molle ,  &  même  leur  tuni¬ 
que  externe  n’étoit  compofée  que  de  grains  globuleux  ;  l’effomac  com- 
mençoit  à  paroître  ;  on  appercevoit  auffi  le  foie  &  la  véficule  du  fiel , 
qui  étoit  de  couleur  d’eau  &  compofée  de  globules,  auffi  bien  que  toute  la 
fobflance  du  foie;  je  tirai  le  cœur  encore  palpitant  hors  du  corps,  &  je 
le  trouvai  de  même  compofé  de  globules  ;  enfin ,  le  fang  qui  en  fortoit 
à  chaque  fyffole,  &  dont  la  couleur  étoit  blanchâtre ,  fe  trouvoit  auffi 

mêlé  de  globules.  _  . 

Il  me  parut  allez  évidemment  que  le  cœur  de  la  grenouille  fe  forme  de 
la  même  maniéré  que  celui  du  poulet,  foivant  la  defeription  que  Mal- 
pighi  a  donnée  de  ce  dernier  ;  les  vaifleaux  fanguins  commençoient  à  pa- 
roitre  ;  les  yeux  &  leurs  humeurs  fembloient  encore  compofés  de  globules; 
toutes  ces  parties  étoient  extrêmement  molles  délicates ,  &  meme  la 
partie  noirâtre  de  la  tunique  uvée  paroiffoit  auffi  compofée  de  globules; 
la  bouche,  qui  avoit  la  forme  de  celle  des  poiffons,  fe  trouvoit  fort 
agrandie  &  avoit  acquis  beaucoup  de  capacité  ,  cependant  elle  n’appro- 
choit  ni  pour  la  grandeur  ni  pour  la  capacité  de  ce  qu  elle  eft  dans  la 
grenouille  adulte ,  ou  même  dans  la  grenouille  nouvellement  dépouillée 
de  fa  peau  de  nymphe,  comme  je  le  ferai  voir  en  fon  lieu  :  quant  aux  deux 
petites  parties  qui  fe  trou  voient  auparavant  fur  la  poitrine,  au  deffous  de 
la  bouche ,  je  n’en  vis  plus  alors  aucun  veftige. 

Le  22.  de  mai  il  ne  me  reffoit  plus  aucun  des  têtards  eclos  chez  moi 
de  ces  œufs  pondus  le  18.  d’avril;  je  les  avois  tous  employés  à  mes  ob- 
fervations  anatomiques ,  ainfi  j’en  fis  venir  de  la  campagne  dans  un  vait- 
feau  à  fond  plat ,  &  de  peur  que  l’agitation  de  l’eau  ne  les  fit  périr  dans 
le  tranfport ,  j’ordonnai  qu’on  mît  peu  d’eau  dans  le  vaiffeau ,  &  qu’on  le 
remplît  de  lentilles' d’eau  ;  moyennant  cette  précaution  les  têtards  arrivè¬ 
rent  bien  fains  :  ceux  de  la  plus  petite  efpece  de  cet  envoi  étoient  de  la 
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taille  de  celui  que  je  repréfente  (  PI.  XXXI.  Fig.  XIII.  )  je  choilîs  alors 
cette  elpece  pour  continuer  mes  oblervations ,  parce  que  je  les  avois 
commencées  atrflî  fur  des  grenouilles  de  la  plus  petite  elpece  :  parmi  cel- 
les  qui  nie  furent  envoyées ,  il  s’en  trouvoit  d’une  plus  grande  efpecc , 
fc  qui  furpaffoient  du  double  celle  dont  je  donne  la  figure  ;  je  ne  m’en 
ferris  que  pour  mieux  voir  quelques  parties  que  j’avois  apperçues  dans 
la  petite  efpece  ;  je  vais  rendre  compte  de  ce  que  j’obfervai  de  plus  (in- 
gulier  dans  ces  animaux. 

b  La  première  chofe  que  je  remarquai  à  l’extérieur  du  têtard,  fut  la  bou¬ 
che  a  (  Fig.  XIII.  )  mais  comme  le  fujet  étoit  trop  petit  pour  que  fes  par¬ 
ties  deffinées  de  grandeur  naturelle  ftiffent  bien  diftin&es ,  je  les  repré¬ 
fente  groflies  au  miferofeope  dans  la  grenouille  ou  le  têtard  renverfé  fur 
le  dos ,  de  forte  qu’on  voit  diftin&ement  tous  les  vifeeres  bien  féparés 
les  uns  des  autres  ;  l’ouverture  de  la  bouche  ne  fe  trouve  pas  dans  le  tê¬ 
tard  à  la  partie  antérieure  de  la  tête,  comme  dans  la  grenouille  adulte  & 
dans  la  plupart  des  poiffons  ,  mais  elle  eft  placée  fur  la  face  inférieure 
de  la  tête  ou  fur  la  poitrine  comme  dans  le  chien  de  mer  (carcharias) 
ainfi  lorfque  les  têtards  veulent  prendre  avec  leur  bouche  quelque  choie 
qui  flotte  à  la  furface  de  l’eau  ,  ils  faut  néceffairement  qu’ils  fe  renver- 
fent  fur  le  dos  ,  ôc  c’eft  aufli  ce  que  je  leur  ai  vu  faire  très-fouvent,  fur- 
tout  lorfqu’ils  font  preffés  de  la  faim ,  ou  quand  ils  veulent  chaffer  au  de¬ 
hors  l’air  qu’ils  ont  dans  les  poumons  ;  ils  fe  retournent  alors  avec  une 
telle  vîteffe ,  qu’à  peine  on  peut  fuivre  leur  mouvement  de  l’oeil. 

La  bouche  eft  compofée  d’une  mâchoire  inférieure  a  a ,  &  d'une  mâ¬ 
choire  iupérieure  b  (PI.  XXXII.  Fig.  I.)  toutes  deux  mobiles,  noires 
&  garnies  de  petites  dents ,  au  moyen  defquelles  le  têtard  mord  affez 
ferré ,  relativement  à  fe  force  &  à  fa  taille  :  outre  ces  deux  mâchoires 
qui  paroiflfent  être  d’une  fubftance  écailleufe  affez  flexible,  on  voit  en¬ 
core  au  deffus  &  au  deffous  de  l’ouverture  de  la  bouche  plufieurs  au¬ 
tres  parties  écailleufes ,  dentelées  &  noirâtres  ;  toutes  ces  parties  écail- 
leufes  font  placées  fur  quelques  lames  mufculeufes  &  très  -  blanches ,  qui 
font  comme  les  levres  de  l’animal  ;  car  elles  lui  fervent  à  fermer  fa  bou¬ 
che  ,  à  faifir  fes  aliments  &:  à  les  pouffer  enfuite  plus  avant  dans  fa  bou¬ 
che  ,  moyennant  la  faculté  qu’il  a  de  mouvoir  ces  parties  mufculeufes  en 
divers  fens ,  de  les  ouvrir  &  de  les  fermer  à  fon  gré  ;  la  peau  qui  eft  au 
deffous  de  la  bouche,  de  chaque  côté,  paroît  compofée  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  papilles  blanches  c  c  :  un  peu  plus  bas  on  voit  la  faillie  que  font 
de  chaque1  côté  les  yeux  dd  :  quant  à  la  peau  qui  revêt  &  cet  endroit , 
&  tout  le  refte  du  corps  ,  le  fond  en  eft  noir  &  comme  émaillé  de  points 
dorés  &  de  petites  étoiles  :  fi  l’on  retourne  l’animal  de  forte  qu’il ^foit 
pofé  fur  le  ventre ,  on  voit  fes  narines  à  la  partie  antérieure  de  la  tête  , 
au  deffous  des  yeux  ;  c’eft  au  moyen  de  ces  narines  qu’il  refpire  l’air  en 
élevant  fa  tête  un  peu  au  deffus  de  l’eau,  &  on  leur  voit  un  mouvement 
alternatif  de  dilatation  &  de  contra&ion. 

En  ouvrant  le  thorax  on  voit  très- dift  in  élément  les  ouïes  placées  fous 
la  peau  ,  un  peu  au  deffous  de  l’endroit  où  l’os  de  la  poitrine  commence 
à  fe  former  :  ces  ouies  forment  de  chaque  côté  quatre  rangs  ee,  dont 
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chacun  paroît  compofé  d’une  fuite  de  tubercules  globuleux  ,  le  long  def 
quels  s’étendent  avec  fymmétne  des  vaiffeaux  fanguins  en  grand  nombre' 
plus  bas  &  dans  l’abdomen  font  placés  les  poumons  ff  ;  on  les  trouve 
ordinairement  pleins  d’air,  6c  j’en  repréfente  l’un  dans  cet  état  de  gom 
flement ,  avec  les  vaiffeaux  fanguins  qui  s’y  diftribuent  ;  mais  de  lamre 
côté  je  repréfente  le  poumon  affaiffé  6c  ne  contenant  plus  que  quelques 
bulles  d’air  ;  l’extrême  fineffe  de  la  tunique  du  poumon  fait  que  ces  bul¬ 
les  d’air  lemblent  être  pofées  deffus  à  l’extérieur ,  quoiqu’elles  foient  réel" 
lement  renfermées  au  dedans. 

On  trouve  donc  tout  à  la  fois  dans  cet  animal  &  des  ouïes  6c  des  pou¬ 
mons,  ce  qui  eft  très-fingulier,  puifque  ces  deux  fortes  d’organes  ont  le 
même  ufage ,  c’eft- à-dire  ,  que  le  fang  y  circule  ,  s’y  rafraîchit,  s’y  dé¬ 
pure  6c  s’y  élabore  :  il  me  paroît  vraifemblable  que  l’air  6c  l’eau  fe  me- 
lent  avec  le  fang  6c  fe  diftribuent  dans  le  corps  du  têtard,  l’air  en  paffant 
par  les  poumons ,  oc  l’eau  en  paffant  dans  les  ouies ,  où  elle  eft  pouffée 
par  la  bouche. 

Ces.  ouies  font  réellement  les  appendices  ou  franges  qui  fe  voient  à 
l’extérieur  dans  le  têtard  repréfenté  en  grand  cc  (PL  XXXI.  Fig.  XII.) 
&  qui  étant  rentrées  au  dedans  du  corps,  font  devenues  des *" ouies  : 
c’eft  ainfi  que  dans  le  fœtus  du  poulet  les  vaiffeaux  qui  fe  répandent 
dans  le  jaune  de  l’œuf,  6c  qui  par  conféquent  fe  trouvent  au  dehors  de 
la  cavité  de  l’abdomen  de  ce  fœtus  rentrent  peu  à  peu  dans  cette  cavité 
fuivant  la  remarque  de  Sténon  6c  de  Needham;  (æ)  les  appendices  ou 
franges  dont  fe  forment  les  ouies  du  têtard,  font  très-viftbles ,  tant  qu’el- 
les  font  extérieures,  c’eft-è-dire ,  dans  les  têtards  récemment  éclos  ;  Oli¬ 
vier  Jacobæus  les  a  remarquées ,  6c  il  eft  le  premier  qui  en  ait  donné  la 
figure  6c  qui  en  ait  fait  mention ,  mais  fiiperficiellement  ;  car  il  fe  con¬ 
tente  de  dire  qu’elles  difparoiffent  à  la  longue ,  ce  qui  fe  voit  aifément 
à  l’extérieur  fans  difféquer  l’animai  :  quant  aux  ouies ,  on  peut  très-bien 
les  voir  au  dedans  de  la  bouche  du  têtard  où  elles  aboutiffent  &  par  où 
l’eau  entre  dans  leur  cavité  6c  altéré  le  fang  qui  s’y  trouve ,  après  quoi 
le  têtard  la  rejette  par  la  bouche  ;  je  n’ai  pu  découvrir  jufqu’à  préfent , 
fi  les  ouies  ont  quelque  orifice  externe  fur  les  côtés  du  corps  du  têtard, 
comme  elles  en  ont  ordinairement  dans  les  poiffons. 

Je  ne  puis  décider  non  plus  fi  le  fang  du  têtard  circule  à  la  fois  dans 
les  ouies  &  dans  les  poumons  ;  car  dans  le  temps  où  j’avois  entrepris 
ces  obfervations  ,  de  grandes  maladies  m’empêcherent  de  les  fiiivre,  & 
me  firent  perdre  l’occafion  de  vérifier  ce  fait  dans  les  têtards  de  la  plus 
grande  efpece  repréfentés  (  PL  XXX.  Fig,  XXIV.  )  fans  cela  j’aurois  tâ¬ 
ché  de  rendre  auffi  complettes  qu’il  m’eût  été  pofiîble,  ces  obfervations 
fur  la  génération  6c  fur  la  transformation  des  grenouilles  ;  mais  fi  j’ai  du 
loifir  ,  j  en  ferai  un  nouveau  traité  auquel  celui-ci  fervira  feulement  d’in- 
troduéfion;  car  quoique  j’aie  fait  beaucoup  d’obfervations  relatives  à  cette 


(a)  Sténon  a  fait  îe  premier  cette  découverte  fur  le  fœtus  du  poulet  ;  voye{  le  vo¬ 
lume  précédent  de  cette  Collection  pag.  -33.  Gauthier  Needham  Angîois  a  auffi  vu  les 
mêmes  chofes ,  &  félon  toute  apparence ,  fans  avoir  été  averti  par  la  découverte  de  Sténon, 
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matière ,  je  ne  me  fie  pas  allez  à  ma  mémoire  pour  les  publier  fans  les  .imhi  1  — » 

vérifier  en  les  répétant.  .  Swammerdam 

Au  refte ,  je  luis  tres-perfuade  que  la  plus  grande  partie  du  fang  du  te-  Histoire  des 
tard  circule  par  les  ouies  ,  6c  qu’il  n’en  pafle  que  peu  dans  les  poumons ,  Insectes. 

&  feulement  autant  qu’il  en  faut  pour  les  nourrir  6c  pour  apporter  de 
l’air  au  refte  de  la  mafia  du  fang  :  ce  qui  me  fait  juger  ainfi  ,  c’eft  que 
dans  les  grenouilles  adultes  même  ,  iefquelles  n’ont  plus  d’ouies  ,  car 
elles  les  perdent  en  quittant  leur  derniere  dépouille  de  nymphe  ou  de  tê¬ 
tard  ,  j’ai  vu  très-clairement  qu’il  n’entre  dans  les  poumons  qu’une  pe¬ 
tite  portion  du  fang ,  6c  que  tout  le  refte  pafte  immédiatement  du  cœur 
dans  les  arteres  qui  le  diftribuent  dans  tout  le  corps ,  ainfi  que  je  l’ai 
fait  voir  dans  une  lettre  adreftee  à  M.  Oldenbourg  Secrétaire  de  la  So¬ 
ciété  Royale  de  Londres ,  laquelle  a  été  inférée  dans  les  Tranfa&ions  phi- 
lofophiques  ;  j’efpere  tirer  quelque  jour  avantage  de  ce  même  fait,  pour 
prouver  que  la  fanguification  s’opère  dans  le  foie,  6c  non  pas  dans  les 
poumons  comme  le  prétendent  Needham  6c  Malpighi.  Mais  revenons  à  la 
defcription  du  têtard. 

Le  cœur  g  (  PI.  XXXII.  Fig.  1.  )  eft  placé  entre  les  ouies  :  on  y  voit 
très*diftinâement  l’origine  de  la  grande  artere  ,  qui  fe  divife  en  deux  ra¬ 
meaux  ,  chacun  defquels  fe  ramifie  encore  en  trois  branches  bien  vift- 
bles  qui  vont  aux  ouies  ;  les  accidents ,  qui  ,  comme  je  l’ai  dit ,  inter¬ 
rompirent  mes  obfervations  ,  m’empêcherent  d’examiner  fi  quelques-unes 
de** ces  ramifications  de  la  grande  artere  alloient  aux  poumons,  comme 
dans  les  grenouilles  adultes  ,  ou  fi  elles  fe  diftribuoient  feulement  aux 
ouies. 

Près  du  cœur  on  voit  l’oreillette  h ,  différente  6c  par  la  forme  6c  par  la 
pofition  de  ce  qu’elle  eft  dans  la  grenouille  adulte  ;  je  n  ’eus  pas  non  plus 
{a  commodité  d’obferver  fufiifamment  cette  oreillette  6c  fes  vaiffeaux  , 
ainfi  je  ne  puis  dire  fi  ces  deux  veines  que  j’ai  deftinées  au  défions  vont 
aux  ouies  6c  en  rapportent  le  fang  dans  le  cœur  ou  non  ;  ni  fi  ces 
mêmes  veines  communiquent  avec  celles  des  poumons  :  ce  font  des  faits 
à  éclaircir,  c’eft  pour  quoi  j’ai  cru  devoir  reprefenter  ces  parties  telles  que 
je  les  ai  vues,  quoique  je  ne  les  aie  vues  qu’imparfaitement. 

Au  deftous  de  ces  deux  veines  paroît  la  veine  cave  6c  le  foie  i  que  je 
trouvai  divife  en  quatre  lobes  ;  il  étoit  alors  blanchâtre,  tirant  un  peu  fur  le 
rouge  ;  je  vis  très-diftin&ement  qu’il  étoit  compofé  de  grains  glanduleux  6c 
réguliers ,  qu’on  peut  regarder  comme  de  petites  glandes  ;  l’œfophage  k 
fe  trouve  près  du  foie  dans  le  têtard  vivant,  il  defeend  de  la  goreje  juf- 
flu’à  l’eftomac ,  6c  je  le  repréfente  en  fituation  ,  maïs  j’ai  rejetté  a  côté 
de  l’œfophage  la  véficule  du  fiel  l ,  pour  éviter  la  confufion  :  ^cette  vé- 
ficule  étoit  alors  d’un  blanc  diaphane  ,  &  la  bile  même  fe  trouvoit  lim¬ 
pide  ,  tranfparente  &  fans  amertume  ;  au  lieu  que  dans  la  grenouille  adulte 
elle  eft  d’un  verd  foncé ,  6c  fluide  au  point  de  pouvoir  fervir  à  tracer  des 
lignes  ;  il  me  paroît  que  le  fiel  prend  cette  couleur  verte  en  même  temps 
qu’il  contrafte  de  l’amertume  ;  car  au  bout  de  quelques  mois  cette  amer¬ 
tume  devient  bien  fenfib le  ;  la  rate  du  têtard  que  je  décris  étoit  fort  pe¬ 
tite  j  elle  ayoitla  forme  d’un  triangle  irrégulier,  6c  elle  étoit  d’un  rouge 
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beaucoup  plus  foncé  que  le  foie  ;  ce  qui  a  lieu  suffi  dans  les  grenouilles 

SwAMMERDAM.  aC^teS'  .  .  .  -  ..  .  - 

Histoire  des  Le  conduit  mteltinal  faiioit  beaucoup  de  contours  &  de  finuofités  dans 

Insectes.  l’abdomen  :  la  première  de  ces  finuofités  étoit  formée  par  I’œfophage« 
près  du  foie  ;  je  repréfente  au  deffous  une  portion  du  méfentere  n ,  avec 
les  vaiffeaux  fanguins  ;  l’eftomac  o  dans  les  premiers  temps  de  fa  forma¬ 
tion  étoit  comme  un  morceau  de  chair  rouge ,  qui  fembloit  pofé  fur  l’œ- 
fophage  &:  fur  les  inteffins  grêles,  &  qui  commençoit  à  devenir  protu. 
bérant  ;  il  étoit  parfemé  d’un  grand  nombre  de  vaiffeaux  fanguins ,  qui  fe 
croifant  fur  fa  furface,  formoient  une  efpece  de  réfeau. 

Je  vis  très  clairement  que  clans  ces  premiers  temps  l’effomac  du  têtard 
ne  fait  point  encore  fes  fondions  ;  l’œfophage  &  les  inteffins  y  fup. 
piéent,  auffi  font  -  ils  beaucoup  plus  longs  &c  plus  gros  à  propor¬ 
tion  dans  le  têtard  que  dans  la  grenouille  adulte  ;  cette  longueur 
des  inteffins  alloit  à  cinq  pouces  dans  le  petit  têtard  que  je  décris; 
j  examinai  les  aliments  contenus  dans  l’œfophage ,  dans  l’effomac  &  dans 
les  inteftins  grêles ,  tk  je  les  trouvai  tous  de  même  nature  ;  ils  confiftoient 
en  quelques  plantes  aquatiques ,  de  petits  grains  de  fable ,  &  de  l’argille 
on  du  limon;  je  nourris  donc  pendant  quelque  temps  mes  têtards  dans 
une  auge  de  pierre  que  j’avois  placée  dans  mon  cabinet  r&  je  leur  don- 
nois  de  la  lentille  d’eau  ;  j’obfervai  qu’ils  en  mangeoient  très-bien  toutes 
les  racines ,  &  qu’ils  n’en  laiffoient  que  la  feuille  orbiculaire ,  qui  étant 
pleine  de  bulles  d’air  f^.  foutient  par  cette  raifon  à  la  furface  de  l’eau: 
cependant^  quand  mes  têtards  ne  trouvoient  plus  rien  à  manger  dans  l’eau 
&  qu’ils  étoient  preffés  de  la  faim,  je  lesvoyois  fans  ceffe  fe  renverfer  fur 
le  dos  &  laifir  avec  leur  bouche  la  feuille  de  la  plante  qui  furnageoit, 
mais  ils  ne  pouvoient  l’avaler  à  caufe  de  fa  groffeur. 

J’obfervai  auffi  alors  au  fujet  de  la  lentille  d’eau ,  que  non-feulement  la 
feuille  orbiculire  de  cette  plante  eff  pleine  de  bulles  d’air  qui  la  font  fur- 
nager ,  mais  que  fa  racine  même  contient  de  l’air  ,  quoiqu’en  moindre 
quantité  à  proportion,  de  forte  qu’elle  enfonce  dans  l’eau;  je  remarquai 
encore  que  l’extrémité  de  la  racine  eff  beaucoup  plus  groffe  &  plus  po- 
reufe  proportion,  que  le  corps  de  cette  même  racine ,  d’où  je  conclus 
que  c’eft  par  cette  extrémité  que  le  fuc  nourricier  pénétré  dans  la  plante; 
enfin,  ayant  mis  une  de  ces  lentilles  d’eau  feule  dans  un  vafe  d’eau ,  & 
l’ayant  expofée  au  foleil ,  je  lui  vis  jeter  peu  à  peu  plwfieurs  racines  ; 
la  feuille  même  pouffa  fucceffivement  deux ,  trois  &  jufqu’à  quatre  peti¬ 
tes  feuilles ,  &c  les  petites  s’étant  féparées  de  la  grande,  devinrent  elles- 
mêmes  autant  de  lentilles  d’eau  ;  de  forte  que  je  vis  cette  petite  plante  fe 
reproduire  fous  mes  yeux  en  très-peu  de  temps  &  fans  graine  ;  je  me 
propofois  de  faire  des  obfervations  plus  détaillées  fur  ce  fujet  &  de  les 
publier  avec  des  figures,  mais  j’en  fus  empêché  par  les  mêmes  obffacles 
qui  interrompirent  mes  obfervations  fur  les  grenouilles. 

J’ai  remarqué  quelque  chofe  de  femblable  fur  les  feuilles  &  fur  la  fe- 
mence  de  fougere  ;  mais  je  renvoie  ce  détail  à  la  defeription  particulière 
de  cette  plante  qui  fe  trouvera  à  la  fin  du  volume. 

Je  reprends  la  diffeétion  du  têtard  ;  le  pancréas  p  étoit  placé  tout  près 
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peftomac;  il  paroiffoit  diffm&ement  compofé  de  petites  glandes;  Tin- 
feftifl  grêle  q  fe  trouvoit  au  deffous  de  l’eflomae  auquel  il  étoit  continu  ; 
il  avoit  des  vaiffeaux  fanguins ,  6c  les  aliments  qu’il  contenoit ,  &  dont 
fa  couleur  perçoit  à  travers  les  tuniques ,  le  faifoient  paraître  verdâtre. 

Les  circonvolutions  des  inteftins  formoient  une  double  fpirale  rr  au  mi¬ 
lieu  de  l’abdomen  ;  ces  deux  fpirales  étoient  régulières  &  concentriques  ; 
l’extérieure  revenoit  fur  elle-même  &  fe  terminoit  à  l’inteftin  reéhim  5 , 
dont  l’extrémité  formoit  l’anus  t  entre  les  deux  jambes  de  derrière  uu. 

La  didindion  des  inteftins  grêles  d’avec  les  gros  inteftins  n’eft  pas  fort 
apparente  dans  le  têtard,  non  plus  que  dans  le  foetus  humain  ;  je  fuis  en 
çtat  de  faire  voir  fur  un  foetus  humain  de  fix  mois ,  que  l’inteftin  grêle 
ne  différé  que  très-légérement  du  colon  de  du  redum. 

Les  deux  jambes  de  derrière  u  u  étoient  les  feules  qui  paroiffoient  an 
dehors ,  encore  n’en  voyoit-on  que  les  premières  ébauches  ;  les  doigts  ou 
plutôt  les  endroits  des  doigts  des  pieds  étoient  marqués  par  de  petits  bou¬ 
tons  femblables  à  ceux  que  poulie  une  plante  aux  endroits  d’oü  il  doit  for- 
tir  de  petites  branches  ;  ces  doigts  ne  contenoient  encore  aucune  fubftance 
offeufe ,  &  cependant  la  forme  du  pied  étoit  déjà  reconnoiffable. 

Les  jambes  de  devant  xx ,  ne  paroiffoient  point  du  tout  au  dehors  : 
elles  étoient  entièrement  renfermées  &  cachées  fous  les  téguments  exté¬ 
rieurs  de  la  poitrine  ;  il  falloit  déchirer  &  écarter  ces  téguments  pour  les 
appercevoir ,  &  alors  on  les  voyoit  fur  les  poumons,  vers  la  partie  in¬ 
férieure  des  ouies  ;  &c  l’on  reconnoiffoit  que  ces  jambes  de  devant  n’é- 
toient  pas  aulîi  formées  que  celles  de  derrière. 

Il  refaite  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  la  grenouille  dans  fon  ori¬ 
gine  &  fon  premier  état,  peut  &C  doit  être  regardée  comme  un  véritable 
infe&e,  puifque  fes  membres  prennent  leur  accroiffement  fous  une  enveloppe 
commune,  &  y  demeurent  cachés  jufqu’à  ce  que  l’animal  fe  dépouille  de  cette 
enveloppe ,  &  paroiffe  en  la  quittant  fe  transformer  en  un  nouvel  animal; 
j’aurois  pu  même  à  raifon  de  cette  transformation  placer  la  defeription  de  la 
grenouille  dans  le  fécond  ordre  de  ma  méthode  ;  mais  j’ai  mieux  aimé  la  ré- 
l’erver  pour  la  fin ,  afin  de  répandre  plus  de  lumière  fur  l’analogie  réelle 
qui  fe  trouve  entre  les  animaux  qui  ont  le  fang  rouge,  &  ceux  dont  le 
fang  eft  blanc,  jaune,  verd  ou  de  toute  autre  couleur. 

Le  têtard  a  encore  un  rapport  frappant  avec  les  infe&es  ;  c’eff  qu’en 
quittant  comme  eux  fa  dépouille  il  perd  aufîi  comme  eux  avec  fa  dé¬ 
pouille  des  parties  organifées  fort  confidérables  comme  fa  bouche  &  fa 
queue ,  &  que  tous  les  nerfs ,  les  mufcles  ,  les  cartilages  &  les  vaiffeaux 
qui  entraient  dans  la  compofition  de  ces  parties ,  s’affaiffent  &c  s’oblitè¬ 
rent  entièrement  comme  cela  arrive  dans  les  transformations  de  plufieurs 
infe&es. 

Je  n’ai  pas  a&uellement  affez  de  têtards  pour  continuer  mes  recherches 
fur  la  ftruéhire  &  le  développement  de  fes  parties ,  je  me  borne  à  dire 
un  mot  des  mufcles  qui  occupent  le  milieu  de  fa  queue  :  ces  mufcles 
yyy  (  PI.  XXXII.  Fig.  I.  )  partent  des  deux  côtés  de  la  queue ,  &  s’avan¬ 
cent  vers  l’axe  de  cette  queue  &  obliquement  h  cet  axe ,  fur  lequel  les 
mufcles  oppofés  de  part  &  d’autre  fe  rencontrent  &;  forment  une  fuite 
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<J|  ■  -■»■■■■-—  d’angles  renfermés  les  uns  dans  les  autres  ;  je  les  ai  repréfemés  à  décou. 
Swammerdam  vert,  ^  comme  s’ils  étoient  fitués  extérieurement  fur  ta  peau,  afin  de  faire 
HiT^oiRERDEr*  mieux  voir  leur  ftruaure.  #  t 

Insectes,  La  peau  de  la  queue  {  aux  environs  de  fesmulcles ,  eftmembraneufe  &fe- 

mée  de  points  noirs  ;  elle  contribue  aux  mouvements  tortueux  de  la  queue 
du  têtard ,  à  l’aide  defquels  il  nage  dans  l’eau. 

Avant  de  décrire  la  maniéré  dont  le  têtard  change  de  peau,  je  dois 
avertir  que  j’ai  fait  mes  obfervations  à  ce  fujetfur  le  têtard  de  la  plus  grande 
efpece ,  &  que  je  l’ai  encore  repréfenté  groiïi  dans  la  figure  ,  afin  de  rendre 
plus  fenfibles  tous  les  détails  de  cette  transformation. 

C’eft  ordinairement  vers  le  milieu  de  juin,  ou  un  peu  plus  tard(c’eft. 
à-dire  environ  deux  mois  après  qu’ils  font  éclos)  que  les  têtards  chan- 
gent  de  peau  &  quittent  leur  forme  de  têtards  pour  prendre  celle  de  gre¬ 
nouilles  :  d’abord  leur  peau  fe  fend  fur  le  dos  près  de  la  tête,  la  grenouille  paffe 
bientôt  fa  tête  par  cette  fente,  &.  l’on  voit  alors  la  bouche  a  (PI.  XXXI, 
Fig.  XIV.  )  du  têtard ,  qui  fait  partie  de  fa  dépouille ,  ÔC  qui  différé  no¬ 
tablement  de  la  bouche  énorme  b  de  la  grenouille  ;  les  jambes  antérieu¬ 
res  cc,  qui  jufques-là  étoient  reliées  cachées  fous  la  peau,  commencent 
à  fe  déployer  au  dehors ,  &  la  dépouille  efl  toujours  repoufïée  en  ar¬ 
riéré  ;  le  refte  du  corps,  les  jambes  de  derrière  d d  &  la  queue  elle-même 
fe  tirent  fucceffivement  de  cette  dépouille ,  après  quoi  la  queue  ya  tou- 
purs  diminuant  de  volume ,  jufqu’à  ce  qu’elle  s’oblitère  &  difparoifiè  en¬ 
tièrement  ,  en  forte  qu’on  n’en  trouve  plus  le  moindre  veflige  ;  lorfque 
c’eft  un  mâle  ,  il  a  aux  deux  côtés  de  la  bouche  ,  derrière  les  yeux ,  une 
véficule  d’air  e  e ,  &  le  pouce  ff  des  pieds  antérieurs  efl  plus  gros  &  plus 
grand  que  dans  les  femelles. 

Je  ne  fuis  pas  en  état  de  déterminer  quelles  font  toutes  les  parties  que 
la  grenouille  perd  en  fe  dépouillant,  &  fi  les  ouies  font  du  nombre;  les 
crapauds  &:  les  falamandres  d’eau  quittent  leur  dépouille  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  les  grenouilles. 


ARTICLE  V. 

De  la  circulation  du  fang  dans  la  grenouille  adulte . 

LA  maniéré  dont  fe  fait  la  circulation  du  fang  dans  la  grenouille  adulte 
eft  un  fait  très- important ,  &  qui  fait  bien  l'entir  l’utilité  de  l’anato¬ 
mie  comparée ,  puifque  fans  la  connoiffance  de  ce  fait  il  feroit  prefque 
impofîible  de  connoître  les  vraies  fonélions  des  vifeeres.  Malpighi,  Needham 
&  plufietirs  autres  afïurent  que  la  grenouille  a  des  poumons  très-viâbies 
&:  qu’elle  refpire  ;  ils  foutiennent  de  plus  que  le  fang  circule  dans  ces  pou¬ 
mons  ,  &e  que  c’eft-ià  qu’il  s’élabore ,  fe  dépure  &  fe  perfe&ionne  ;  de  forte 
qu’ils  attribuent  aux  poumons  la  fanguification ,  qui  jufqu’à  préfent  avoit 
été  attribuée  au  foie  :  ces  mêmes  obfervateurs  ayant  trouvé  daps  les 
poiffons  des  ouies  qui  tiennent  lieu  de  poumons,  dans  lefquelies  tout  le 
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fangf  circule  &  fur  lefquelles  l’eau  agit,  comme  l’air  agit  fur  les  pou- 
liions ,  l’analogie  les  a  conduit  à  regarder  les  ouies  comme  les  organes  Swammerdam, 
de  la  fanguification  dans  les  poiffons  :  j’avoue  que  cette  opinion  eft  in-  Histoire  de* 
trénieufe;  mais  pour  qu’elle  foitfolide,  il  faut  établir  que  le  foie  ne  con-  Insectes, 
tribue  en  rien  à  la  fanguification  :  or,  je  demande  où  elle  fe  fait  dans  les 
animaux  qui  ayant  à  la  vérité  des  poumons,  mais  n’ayant  qu’un  ven¬ 
tricule  dans  le  cœur ,  font  tellement  conformés ,  que  leur  fang  fe  diftri- 
bue  de  ce  ventricule  du  cœur  à  tout  le  corps  fans  paffer  dans  les  pou¬ 
mons  ?  c’eft  ce  qui  a  lieu  dans  les  grenouilles ,  &  peut-être  auffi  dans  les 
crapauds,  les  falamandres  aquatiques  ,  les  iéfards  ,  les  caméléons,  les  tor¬ 
tues,  les  ferpents ,  &c.  tous  animaux  aufquels  j’ai  trouvé  les  poumons 
membraneux,  mais  dont  je  n’ai  pas  encore  examiné  avec  affez  de  foin 
les  vaiffeaux  fanguins  :  on  eft  donc  forcé  de  recourir  au  foie  pour  expli¬ 
quer  la  fanguification  ;  cela  eft  d’autant  plus  néceffaire  par  rapport  à  la 
grenouille ,  que  cet  animal  n’ayant  point  de  veines  laêfées  ,  il  faut  abso¬ 
lument  que  le  chile  entre  dans  les  veines  méfaraïques ,  lefquelles  font  en 
très-grand  nombre  dans  la  grenouille,  pour  paffer  dans  le  foie  par  la  veine- 
porte  :  c’eft  donc  félon  moi  vers  l’extrémité  de  la  veine-porte  que  fe 
fait  la  première  fecrétion  du  fang ,  lequel  pafîant  enfuite  dans  la  veine- 
cave  ,  y  acquiert  fa  derniere  perfeâion  ;  j’efpere  établir  folidement  ce  fait 
&  en  "donner  de  plus  fortes  preuves  par  rapport  aux  animaux  qui  ont 
des  veines  la&ées  ;  mais  je  n’ai  pas  le  loifir  de  fuivre  à  préfent  les  expé¬ 
riences  que  j’ai  commencées  à  ce  fujet ,  &  qui  fans  être  fort  nom- 
breufes ,  me  paroiffent  très-importantes  pour  la  décifion  de  cette  quef- 
tion. 

Je  vais  dire  maintenant  la  maniéré  dont  le  fang  circule  dans  la  grenouille , 

&  les  vaiffeaux  principaux  dans  lefquels  fe  fait  cette  circulation;  le  cœur 
a  (  PI.  XXXII.  Fig.  II.  )  eff  placé  dans  la  cavité  de  la  poitrine  qui  eft 
fort  étroite  ;  l’oreillette  b  tient  à  la  partie  fupérieure  du  cœur  ;  au  refte 
ce  cœur,  de  même  que  celui  des  poiffons ,  n’a  qu’un  fèul  ventricule 
d’où  fort  auffi  une  feule  artere  fort  mufculeufe  &  affez  dilatée  à  fon  ori¬ 
gine  ;  cette  artere  fe  divife  bientôt  en  deux  branches  qui  s’étendent ,  l’une 
c  dans  la  région  droite  de  )a  poitrine,  &  l’autre  d  dans  la  région  gau¬ 
che  ;  affez  près  de  cette  première  divifton ,  chacune  de  ces  deux  arteres 
qui  font  analogues  aux  fbus-clavieres ,  forme  encore  trois  ramifications 
principales  ,  dont  la  première  de  chaque  côté  qui  eff  la  plus  petite  €  e  , 
va  porter  aux  poumons  la  matière  nutritive  ;  c’eft  pourquoi  je  nomme 
ces  deux -ci  arteres  pulmonaires,  &  je  les  regarde  comme  analogues  à 
celles  qu’on  appelle  bronchiales  dans  l’homme  &  dans  les  grands  ani¬ 
maux  ;  ces  deux  arteres  en  approchant  des  poumons  fe  partagent  encore 
chacune  en  trois  branches  que  je  repréfente  coupées  ;  elles  fe  diftribuent 
fur  la  furface  externe  de  la  tunique  du  poumon  oii  elles  forment  une  e£ 
pece  de  réfeau  &  communiquent  enîr’elles  par  diverfes  anaftomofes  ; 
enfin ,  elles  jettent  encore  des  ramifications  très-déliées  qui  s’enfonçant 
dans  les  véftcules  internes  &  irrégulières  des  poumons  où  paffe  la  veine 
pulmonaire,  font  avec  cette  veine  une  anaftomofe  affez  remarquable  & 
qu’on  peut  voir  même  à  l’œil  ftmple  fi  l’on  remplit  de  vif-argent  ces  ar- 
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pmmrnm mmmmmm  teres  &  ces  veines;  j’en  conferve  plufieurs  préparées  de  cette  maniéré’ 

Swammerdam  11  Part  encore  des  arteres  pulmonaires  deux  petits  rameaux  //qui  fe  fg' 

Histoire  des  *  courbent  pour  remonter  aux  parties  de  la  bouche. 

Insectes.  La  kconds  paire  des  rameaux  qui  fortent  du  double  tronc  de  la  grande 

artere,  efl  remarquable  en  ce  que  chacun  de  ces  rameaux  forme  un 
noeud  ou  une  dilatation  confidérable  g  g  ,  qui  eft  d’un  gris  noir  dans  fe 
grenouille  vivante  ;  après  cette  dilatation  chacune  de  ces  deux  arteres 
s’étrécit  de  nouveau  &  femble  n’avoir  plus  qu’à  fe  rendre  avec  les  rami. 
fications  qu’elle  produit  ,  aux  mufcles  de  la  bouche  ôc  à  ceux  qui  fervent 
à  la  refpiration  ;  mais  un  peu  plus  haut  elles  forment  encore  chacune 
une  dilatation  femblable  à  la  première  ;  je  crois  que  ces  deux  arteres  ré¬ 
pondent  à  celles  qui  portoient  le  fang  aux  ouies  du  têtard ,  mais  je 
n’en  fuis  pas  sûr,-  &  c’eft  un  fait  à  vérifier  par  de  nouvelles  obferva- 
tions. 

La  troifieme  paire  des  rameaux  principaux  de  la  grande  artere  eft  fe 
plus  confidérable  ,  car  ces  rameaux  vont  former  le  tronc  de  la  grande 
artere  dans  la  région  des  lombes  en  s’anaftomofant  enfemble  ;  ils  partent 
du  double  tronc  de  la  grande  artere  ,  fe  recourbent  en  arc  en  paffant 
fous  les  poumons  h  h  :  après  avoir  jeté  quelques  ramifications,  ils  don¬ 
nent  les  arteres  axillaires  i  i  qui  naifTent  de  leur  côté  extérieur  :  un  peu 
plus  bas  au  defTous  du  cœur  ils  donnent  encore  les  arteres  carotides  k  k , 
lefquelles  montent  vers  la  tête  &  pénètrent  dans  fes  os  ;  enfin ,  les  arteres 
vertébrales  /  partent  de  ces  mêmes  rameaux  qui  fe  réunifiant  enfuite 
&C  s’anaflomofant  très- vifiblement  forment  le  tronc  fimple  de  l’artere 
lombaire  d’où  part  l’artere  cœliaque  dont  l’origine  efl  très  remarquable , 
&  qui  produit  enfuite  la  méfentérique  m  :  enfin,  plufieurs  autres  arteres, 
favoir  les  lombaires  n  n ,  celles  qui  vont  aux  teflicules  ,  à  l’ovaire  o  o, 
&  aux  reins  p ,  tirent  encore  leur  origine  de  ce  même  tronc  qui  fe  di- 
vifant  enfin  lui-même  forme  les  iliaques  q  q. 

Le  fang  efî  pouffé  dans  toutes  ces  arteres  du  centre  qui  efl  le  cœur , 
à  la  circonférence,  &  revient  par  les  veines,  de  la  circonférence  au  centré; 
çe  mouvement  de  circulation  efl  manifefle  dans  la  grenouille  :  les  pou¬ 
mons  de  cet  animal  ne  reçoivent  qu’une  petite  quantité  de  fang  qui  y  cir¬ 
cule  de  la  même  maniéré  que  dans  les  mufcles  &  dans  tous  les  autres  vif- 
ceres,  &  c’eft  en  quoi  la  grenouille  diffère  des  quadrupèdes  ainfi  que  des 
poiffons  dont  tout  le  fang  paffe  par  les  poumons  ou  par  les  ouies  ;  car 
dans  la  grenouille  les  troncs  fupérieurs  de  la  veine-cave  qui  s’abouchent 
dans  l’oreillette  du  cœur,  &  qui  dans  la  figure  font  repréfentés  fous  les 
deux  troncs  de  la  grande  artere  ,  ne  rapportent  point  le  fang  des  pou¬ 
mons  ,  mais  celui  des  veines  fupérieures ,  de  quelques  autres  veines  de  la 
région  des  iles  &  qui  font  fituées  immédiatement  fous  la  peau ,  enfin , 
celui  qui  a  fervi  à  la  nutrition  des  poumons  &c  qui  efl  en  petite  quan¬ 
tité  ;  le  fang  des  veines  inférieures  ne  fe  porte  pas  non  plus  aux  pou¬ 
mons  ,  mais  la  veine-porte  &  la  veine-cave  le  verfent  immédiatement 
dans  l’oreillette  du  cœur  ;  en  forte  qu’en  foufflant  une  feule  veine  de  la 
grenouille ,  on  peut  faire  enfler  à  la  fois  toutes  les  veines  &  toutes  les 
arteres. 
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La  distribution  des  veines  diiTere  confidérablement  de  celle  des  arteres; 
car  les  deux  troncs  de  la  veine -cave  a  a  (PI.  XXXII.  Fig.  III.)  qui  Sttammerdam. 
fortent  de  la  partie  fupérieure  de  l’oreillette  à  l’endroit  d’où  naiflent  les  Histoire  des 
deux  troncs  artériels  b  que  j’ai  fait  couper ,  jettent  de  leur  face  inférieure  Insectes* 
deux  veines  pulmonaires  c  c  que  j’ai  retranchées  auffi  6c  qui  font  dou¬ 
bles  des  arteres  correfpondantes  ;  ces  veines  fe  diftribuent  dans  la  cavité 
du  poumon,  6c  principalement  fur  les  bords  des  véficules  pulmonaires 
irrégulières ,  d’où  elles  envoient  des  ramifications  capillaires  à  toutes 
les  Cellules  :  la  veine  artérielle  manque  donc  aux  poumons  de  la  gre¬ 
nouille  ;  auffi  la  maffe  du  fang  ne  paffe-t-elle  pas  en  entier  par  fes  pou¬ 
mons  comme  dans  les  quadrupèdes  :  les  deux  troncs  fupérieurs  de  la 
veine-cave  font  fur  les  arteres  qui  leur  correfpondent ,  6c  fe  divifent 
comme  ces  arteres  en  diverfes  ramifications ,  dont  les  unes  d  d  vont  fe 
diftribuer  dans  les  différentes  parties  de  la  bouche ,  les  autres  e  e  fe  re¬ 
courbent  pour  aller  à  la  tête  6c  envoient  quelques  rameaux  f  f  aux 
mufcles  des  jambes  de  la  première  paire  ;  les  veines  axillaires  g  g  naiffent 
des  mêmes  troncs  6c  envoient  deux  petits  rameaux  remarquables  h  h 
dans  la  région  des  îles  où  ils  fe  diftribuent  entre  les  mufcles  de  l’abdo¬ 
men  6c  la  peau  ;  de-là  ils  fe  réfléchiffent  vers  la  poitrine  où  ils  fe  di¬ 
latent  confidérablement  6c  s’anaftomofent  avec  les  petites  veines  qui  fe 
trouvent  en  cet  endroit. 

Le  tronc  inférieur  de  la  veine- cave  i  qui  fort  de  la  pointe  du  cœur  3 
efl  fimple  à  fon  origine ,  puis  it  fe  divife  en  trois  rameaux  qui  fe  difiri- 
buent  dans  le  foie  k  k  ;  un  peu  plus  bas  la  veine  méfentérique  l  fort  du 
foie,  6c  au  deffous  de  la  veine  méfentérique  le  tronc  inférieur  de  la 
veine-cave  fe  partage  en  un  grand  nombre  de  ramifications  en  arrivant 
aux  reins  m  ,  puis  formant  à  la  fortie  des  reins  deux  rameaux ,  il  pro¬ 
duit  les  veines  iliaques  n  n  d’où  naît  l’épigafïrique  o  o  qui  remonte  vers 
le  foie  en  fuivant  les  mufcles  droits  de  l’abdomen  ;  fi  l’on  coupe  cette 
veine  près  du  foie,  comme  elle  l’eft  dans  la  figure  ,  6c  que  coupant  en 
même  temps  les  téguments  de  l’abdomen ,  on  renverfe  le  tout  fur  le? 
jambes  de  derrière ,  on  peut  en  fouffiant  cette  veine  faire  enfler  toutes 
celles  du  corps ,  6c  rendre  fenfibles  celles  qui  fe  diftribuent  dans  les 
reins,  dans  le  foie,  6c  dans  tous  les  vifeeres  ;  c’eft  par  cette  méthode 
auffi  sûre  que  facile,  que  j’ai  fait  les  découvertes  dont  je  vais  bientôt 
rendre  compte. 

Après  avoir  obfervé  les  vaiffeaux  fanguins-  6c  ce  qui  avoit  rapport  a 
la  circulation  du  fang  dans  la  grenouille ,  je  me  mis  a  examiner  fon  fang 
même  ,  fa  peau  ,  fes  mufcles  6c  fes  yeux.  . 

Les  fibres  motrices  des  mufcles  pouvoient  fe  divifer  en  fibrilles  auffi 
fines  que  des  fils  d’araignée  :  ces  fibrilles  vues  au  microfcope  me  parurent 
compofées  d’autres  fibrilles  encore  plus  fines  ,  6i  celles-ci  de  tres-petitÿ 
globules.  >  . 

La  peau  qui  étoit  recouverte  d’une  épiderme ,  offre  it  une  agréable  va^ 
riété  de  couleurs  ;  elle  avoit  des  taches  noires  ,  6c  paroiffoit  auffi  com¬ 
pilée  de  globules  que  je  féparois  les  uns  des  autres,  &  que  je  regarde* 
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comme  les  glandes  qui  font  la  fecrétion  de  l’humeur  acre  (a)  &v'r 
Swammiroam.  queufe  <1“  aBreuve  &  lubréfie  continuellement  la  peau  de  la  grenouille, 
Histoire  des  L’humeur  aqueufe  de  1  œil  m  a  paru  d  line  traniparence  parfaite  8/ 
Insectes»  je  n’y  ai  pas  même  trouvé  de  globules  en  la  faifant  bouillir  avec  l’œil 
entier  d’une  grenouille  dans  un  tube  fermé  hermétiquement, 

L’humeur  cryftalline  au  contraire  eft  toute  compofée  de  globules  tant 
fa  partie  blanchâtre  répandue  à  la  circonférence  ,  laquelle  efl  affez’  fÇm* 
blabie  à  de  la  chaux  éteinte,  que  fa  partie  fïbreufe ,  diaphane,  8c  qui 
fe  divife  en  plufieurs  petites  lames  comme  dans  le  merlan.  (  b  )  ^ 

En  obfervant  le  fang  de  la  grenouille,  je  vis  un  nombre  infini  de  par, 
ticules  ovoïdes,  applaties,  affez^  régulières,  nageant  dans  la  férofité  8c 
qui  fembloient  contenir  elles-mêmes  dans  leur  cavité  une  autre  liqueur- 
iorfque  je  les  regardois  obliquement  elles  me  paroiffoient  comme"  de 
petits  fragments  de  cryftal ,  &  formoient  différentes  figures  fuivant  qu’elles 
fe  combinoient  diverlement  dans  leurs  mouvements  divers  ;  mais  une  re, 
marque  que  j’ai  faite  conftamment  dans  toutes  mes  obfervations  microf, 
copiques,  c’efl  que  l’intenfité  des  couleurs  des  objets  diminue  en  même 
raifon  que  le  mjcrofcope  dont  on  fe  fert,  augmente  leur  furface  apna, 
rente.  (  c  ) 

{a)  Cette  humeur  ou  efpece  de  falive  eft  amere  au  goût  ;  mife  dans  l’œil ,  elle  fait 
fentir  quelqu’acrimouie  ,  &  ü  l’on  en  fait  tomber  quelques  gouttes  fur  une  petite  plaie 
elle  caufe  de  la  douleur, 

(£)  Afellus  mlntr. 

(c)  Cette  remarque  eft  jufte ,  mais  elle  ne  de  voit  pas  être  le  fruit  de  robfervation: 
les  plus  légères  connoiflances  en  optique  fuffifent  pour  en  rendre  raifon  :  une  lentille 
qui  groffit  mille  fois  la  furface  apparente  d’un  objet,  ne  tranfmet  à  l’œil  de  l’obferva- 
teur,  que  la  quantité  de  rayons  colorés  qui  font  réfléchis  par  la  furface  réelle  de  cet 
objet  ;  c’eft  donc  comme  fi  cette  quantité  donnée  de  rayons  étoit  uniformément  ré¬ 
partie  fur  une  furface  mille  fois  plus  grande  ;  chaque  point  de  cette  furface  ne  réflé- 
chiroit  que  la  millième  partie  des  rayons  réfléchis  par  chaque  point  d’une  furface  mille 
fois  plus  petite;  ainfi  l’intenflté  des  couleurs  dépendant  toutes  chofçs  d’ailleurs  égalés, 
delà  quantité  des  rayons  colorés,  fera  toujours  en  raifon  inverfe  des  quarres  de» 
diamètres  apparents  du  même  objet. 

On  pourroit  établir  par  une  bonne  théorie  fondée  fur  robfervation  ,  la  loi  que  fuit 
cette  dégradation  de  couleurs  &  de  nuances  relativement  aux  diff  érents  degrés  de  force 
des  lentilles  :  des  tables  conduites  avec  foin  d’après  cette  théorie ,  a'ideroient  beau¬ 
coup  les  obfervateurs  à  déterminer  la  vraie  nuance  des  objets,  altérée  par  l’inllrument 
giême  dont  ils  fe  fervent  pour  les  mieux  voir. 
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EXPÉRIENCES  SUR  LE  MOU  UE  MENT  MUSCULAIRE  lïsjicti sf  °U 
de  la  grenouille  &  qui  peuvent  s'appliquer  au  mouvement  mufculaire  de 
l'homme  £  des  autres  animaux . 

LA  queftion  du  mouvement  mufculaire  eft  une  des  pkis  utiles  ques¬ 
tions  de  la  phyûque  5  &  fi  elle  étoit  réfolue  felle  répandroit  une 
grande  lumière  fur  la  fcience  naturelle  ;  malheureufement  la  difficulté 
égale  fon  utilité  :  de  grands  hommes  ont  tenté  vainement  de  découvrir 
les  caufes  du  mouvement  mufculaire  par  la  voie  de  l'expérience;  mais 
quoique  leurs  efforts  n’aient  pas  été  heureux ,  ils  doivent  nous  exciter 
à  en  faire  de  nouveaux  pour  parvenir  à  la  connoiffance  d’une  vérité  fi  im¬ 
portante  ;  c’eft  dans  cet  efprit  que  j’ai  entrepris  &  que  je  publie  aujour¬ 
d’hui  les  recherches  que  j’ai  faites  fur  cette  matière  ;  recherches  qui  , 

(fi  l’amour  propre  ne  me  trompe  pas)  font  confidérables  en  elles-mêmes, 

&  fécondes  en  conféquences  ;  j’invite  le  leéfeur  à  ne  les  apprécier  qu’après 
les  avoir  méditées  profondément. 

Pour  bien  entendre  la  ftru&ure  &  le  mouvement  des  mufcles ,  il  faut 
obferver  fur-tout  de  quelle  maniéré  fe  fait  l’union  du  nerf  avec  le  mufcle, 
quelle  eff  fa  ftru&ure ,  fa  dire&ion  dans  tous  les  points  du  mufcle ,  com¬ 
ment  il  communique  avec  la  fibre  motrice ,  &  fon  effet  fur  cette  fibre  : 
enfin  quelle  eff  la  nature  du  fluide  fubtil  qui  félon  quelques-uns  paffe  du 
nerf  dans  le  mufcle;  (a)  de  plus  il  faudroit  connoître  la  ff  ru  dure  des 
membranes  tant  externes  qu’internes  du  mufele ,  celle  des  tiffus  imper¬ 
ceptibles  compofés  des  fibrilles  très-deliées  qui  fe  répandent  dans  les  in- 
terftices  dess  fibres  motrices ,  &  qui  s’entrelacent  avec  elles  ;  la  ffrudure 
des  veines  &:  des  arteres  des  mufcles,  la  conftitution  intime  du  mufcle 
même  &  toutes  les  conditions  requifes  pour  conftituer  une  fibre  motrice; 
toutes  chofes  qui  font  enfevelies  dans  la  plus  profonde  obfcurité,  &  qui 
ne  pourront  en  être  tirées  que  par  ceux  qui  y  mettront  toute  leur  ap¬ 
plication  &  tout  leur  temps  :  pour  moi  j’avoue  que  de  tous  les  fujets 
d’anatomie  que  j’ai  traités,  il  n’en  eff  pas  un  feuî  que  j’aie  épuifé,  pas 
un  feul  même  que  j’euffe  pu  efpérer  d’épuifer  en  paflant  toute  ma  vie  à 
l’étudier  ;  c’eft  pour  cette  raifon  que  j’ai  mieux  aimé  étendre  mes  re¬ 
cherches  fur  un  grand  nombre  d’objets  que  de  les  réunir  inutilement 
fur  un  feul  ;  voici  celles  que  j’ai  faites  fur  le  mouvement  mufcu¬ 
laire. 

C’eft  un  fait  certain  &  fondamental  que  pour  peu  qu’on  irrite  un 
nerf  dans  les  corps  vivants  ;  il  en  réfuite  auffi-tôt  un  mouvement  dans  le 

(  a  )  L’exiflence  de  ce  fluide  nerveux  n’efl  pas  mieux  prouvée  que  celle  de  la  ma¬ 
tière  fubtile,  &  que  tant  d’autres  exigences  admifes  par  ces  gens  qui  veulent  expliquer 
tout,  &qui  fe  contentent  d’une  explication  quelconque  ;  il  nous  manque  un  bon  traité 
fur  la  maniéré  de  prouver  l’exiftence  de  quelque  chofe  que' ce  foit  ;  un  pareil  traité  * 
s’il  étoit  de  main  de  maître ,  feroit  tomber  beaucoup  d'idoles. 
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mmmrtownmmmnm  mufcle  avec  lequel  ce  nerf  communique ,  fk  un  mouvement  parfaitement 
Swammerdam.  Semblable  au  mouvement  mufculaire  lorfqu’il  s’exécute  naturellement  • 
Histoire  des  par  exemple,  fi  dans  un  chien  qu’on  aura  ouvert  tout  vif,  on  irrite  lé- 
Insectes.  gérement  les  nerfs  du  diaphragme  ,  foit  avec  la  pointe  d’une  aiguille  très- 
fine  ,  foit  par  l’a&ion  du  feu ,  foit  par  celle  de  quelques  liqueurs  acres 
on  voit  aufîi-tôt  le  diaphragme  exécuter  fes  mouvements  ordinaires ,  per¬ 
dre  de  fa  courbure  en  fe  contrariant ,  s’élever  hors  de  la  poitrine ,  faire 
élever  aufïi  les  vifceres  de  l’abdomen  ,  &  dilater  la  cavité  du  tho¬ 
rax,  à  proportion  qu’il  s’applanit  &  perd  de  fa  courbure  en  fe  con¬ 
trariant. 

Cette  expérience  peut  fe  répéter  plufieurs  fois  fur  le  même  fujet ,, 
pourvu  néanmoins  qu’on  commence  à  irriter  ces  nerfs  vers  leur  origine 
d’où  ils  prennent  leurs  cours  le  long  du  péricarde  ,  &  continuant  "de  les. 
irnîer  en  s’éloignant  par  degrés  de  leur  origine .  jufqu’à  l’endroit  où  ils 
aboutirent  au  diaphragme. 

Cette  même  expérience  réufîit  fur  tous  les  autres  nerfs ,  &  à  l’égard  de 
toutes  les  autres  parties  mufculaires  ;  &:  de-là  ces  efpeces  de  convulfions 

6  ces  mouvements  remarquables  qui  s’obfervent  dans  les  mufcles  des 
anomaux  que  l’on  diffeque  tout  vifs,  lorfqu’on  a  bleffé  ou  piqué  les  nerfs 
qui  appartiennent  à  ces  mufcles.  Sténon  a  fait  une  remarque  à-peu-près 
femblable  dans  fon  EJJ'ai  de  Myotomie  ;  (<z)  mais  c’étoit  après  que  je  l’eus 
rendu  témoin  de  mes  expériences  fur  les  grenouilles  :  ces  expériences 
réufîiffent ,  non-feulement  fur  les  quadrupèdes ,  mais  encore  fur  les  oi- 
feaux ,  les  poifTons,  &  principalement  fur  la  raie,  dont  les  mufcles  fe 
meuvent  très-fortement  lorfqu’on  irrite  les  nerfs  qui  y  répondent. 

En  réfléchiffant  fur  cet  effet  confiant  que  produifent  les  nerfs  irrités  fur 
les  mufcles  aufquels  ils  répondent ,  je  crus  pouvoir  m’en  fervir  pour  faire 
de  nouvelles  découvertes  fur  l’ufage  &  fur  les  véritables  fondions  des 
parties  internes  comme  des  inteflins  (où  j’ai  obfervé  des  fibres  charnues 
affez  confidérables )  des  reins ,  du  foie,  de  la  rate,  des  poumons,  des 
parties  de  la  génération ,  &c.  je  ne  doutois  pas  que  les  nerfs  qui  abou¬ 
ti  dent  à  ces  différentes  parties  étant  irrités ,  il  n’en  refultât  dans  ces  par¬ 
ties  ,  &  fur-tout  dans  les  reins  ,  des  mouvements  qui  repréfenteroient 
ceux  qui  s’y  exécutent  naturellement  ;  mais  le  temps  me  manqua  pour 
fttivre  ces  vues  ;  je  les  publie  afin  qu’elles  piaffent  être  fuivies  par  d’au¬ 
tres  perfonnes  qui  auront  plus  de  loifir. 

Comme  les  mulcles  des  animaux  dont  le  fang  efl  froid,  c  ’efl-  à-dire  * 
des  animaux  aquatiques  &  même  des-  amphibies ,  confervent  plus  long¬ 
temps  la  faculté  de  fe  mouvoir  de  la  maniéré  que  je  viens  de  dire ,  que 
les  mufcles  des  animaux  dont  le  fang  efl  chaud,  c’efl  par  cette  raifort 
que  j’ai  fait  mes  expériences  principalement  fur  h  grenouille  ;  d  autant 
plus  que  fes  nerfs  font  très-faciles  à  reconnoître  &  à  mettre  à  découvert;: 
h  moelle  éoiniere  &  fon  cerveau  qui  fe  préfentent  fous  la  forme  d\m  fet 
fondu  ,  renfermé  dans  des  tuniques ,  &  pénétré  par  des  vai d'eaux  fangmrs,, 
font  par  tout  à  portée  des  nerfs ,  depuis  le  crâne  jufqu’à  l’extrémité  4e 
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eavtté  4e  la  colonne  vertébrale  :  cette  fubflance  efl  4e  couleur  de  perle,  '  *— 

^  difpofée  par  nœuds  ou  ganglions  le  long  de  cette  colonne  vertébrale,  Swammerdam. 

oîi  il  eft  très-aifé  de  la  reconnoître  :  ce  fel  naturel  fait  une  violente  ef-  Histoire  de* 

fervefcence  avec  les  acides  ;  il  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  poufliere  gre-  Insectes, 

nue  &.  pierreufe  que  Fon  trouve  dans  la  tête  du  chien  de  mer ,  (  a  )  de 

même  que  Fon  trouve  dans  la  tête  de  la  perche  ,  ce  que  Fon  appelle  pierre 

de  perches,  &  dans  la  tête  de  la  raie  une  poufliere  qui  fait  aufli  effervescence 

avec  les  acides,  de  même  que  ce  qu’on  nomme  vulgairement  les  yeux  d’é- 

creviffes  ;  il  eff  vrai  que  la  fubffance  laline  des  grenouilles  eft  fluide ,  mais 

la  chaleur  de  la  main  fuffit  pour  la  deffécher  &:  lui  donner  une  confiftance 

friable ,  tellement  qu’on  peut  alors  Fécrafer  &  la  réduire  en  poufîiere  du  bout 

du  doigt  ;  ce  qui  a  aufli  lieu  par  rapport  à  la  matière  calcaire  fluide  qui 

fe  trouve  dans  la  raie. 

Si  Fon  tire  de  la  cuiffe  d’une  grenouille  l’un  de  fes  plus  grands  muf-r 
•clés  avec  fon  nerf  bien  fain  &:  bien  confervé ,  &  que  tenant  de  chaque 
main  l’un  des  tendons  a  a  (PL  XXXI.  Fig.  XV.)  Fon  irrite  fon  nerf  b ; 
le  mufcle  reprendra  bientôt  fon  mouvement ,  fe  contrariera  ,  forçera  les 
deux  mains  qui  tiennent  fes  tendons  de  fe  rapprocher ,  &  Fon  pourra  ré¬ 
péter  cette  expérience  fur  le  même  mufcle  en  continuant  d’irriter  fon  nerf, 
tant  que  ce  nerf  n’aura  pas  été  bleffé  dans  tous  fes  points  ;  j’ai  fait  voir 
une  partie  de  ces  phénomènes  en  1658.  au  Grand  Duc  de  Tofcanelorf- 
qu’il  vint  voir  mon  cabinet. 

Pour  obferver  exa&ement  la  gradation  de  la  contraftion  du  mufcle  Sc 
voir  combien  dans  ce  cas  il  fe  racourcit  &  combien  fes  tendons  fe  rap¬ 
prochent  l’un  de  l’autre,  il  faut  mettre  le  mufcle  dans  un  tube  de  verre 
a  (Fig.  XVI.  PI.  XXXI.)  oîi  il  foit  au  large,  puis  ayant  fait  palier  dans 
fes  deux  tendons  deux  épingles  fines  b  b ,  planter  la  pointe  de  ces  épin¬ 
gles  dans  un  morceau  de  liege  fans  les  fixer  trop  folidement,  mais  afiez, 
pour  qu’elles  fe  foutiennent  :  fi  Fon  irrite  alors  le  nerf  c ,  on  verra  les 
têtes  des  épingles  fe  rapprocher  en  dd,  par  l’effet  de  la  contraftion  du 
mufcle,  le  ventre  du  mufcle  fe  gonflera  fenfiblement,  remplira  toute  la 
capacité  du  tube  &  en  chaffera  l’air ,  jufqu’à  ce  que  la  contra&ion  ve¬ 
nant  à  ceffer ,  les  épingles  reprendront  leur  première  fituation  ,  le  ventre 
du  mufcle  diminuera  &  laiffera  à  Pair  un  libre  accès  dans  le  tube  :  fi 
Fon  met  le  mufcle  avec  tout  cet  appareil  dans  Feau  froide ,  on  l’y  verra 
bientôt  le  contrarier  de  foi-même,  fe  froncer  peu  à  peu  &  fe  gonfler, 
au  point  de  remplir  totalement  le  milieu  du  tube. 

En  confidérant  attentivement  cette  force  de  contra&ion ,  ce  mouve¬ 
ment  que  reprennent  les  mufcles  toutes  les  fois  qu’on  irrite  les  nerfs  ou 
même  Forigine  des  nerfs,  c’eff-à-dire,  la  moelle  épiniere  &  le  cerveau, 
on  peut  demander  s’il  n’y  a  pas  entre  le  nerf  &  le  mufcle ,  qiielqu’aiitre 
communication  que  celle  du  fimple  mouvement  d’irritation  ;  &  comme 
on  excite  les  mêmes  mouvements  dans  les  mufcles  des  animaux  qui  ont 


de 


(a)  On  trouve  cette  pouffere  dans  les  boutiques  des  apothicaires  fous  le  faux  nom 
cerveau  de  carcharias . 
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ni  » 1  ni i  le  fang  chaud  en  irritant  de  même  leurs  nerfs  ,  la  même  queffion  peut 

Swammerdam.  encore  avoir  lieu  à  leur  égard. 

Histoire  des  Je  demande  donc  fi  Ton  ne  doit  pas  rejetter  Topinion  qui  attribue  le 
Insectes.  mouvement  mufculaire  à  l’arrivée  fubite  d’une  matière  fpiritueufe  émanée 
du  cerveau,  &C  dont  le  cours  eft  fi  rapide ,  que  foit  dans  les  mouvements 
volontaires ,  foit  dans  les  mouvements  fpontanées  ,  elle  pouffe  devant 
elle  la  portion  de  cette  même  matière  qu’elle  trouve  fur  fon  chemin  Sc 
paffe  dans  un  inftant  aux  parties  vers  lefquelles  elle  fe  dirige  ,  quelqu’éloi- 
gnées  que  foient  ces  parties. 

Ceux  qui  attribuent  la  contra&ion  des  mufcles  à  une  efpece  de  gonfle¬ 
ment  ,  d’effervefcence  ou  d’explofion  n’adopteront  point  cet  avis ,  &  il$ 
obje&eront  l’augmentation  de  volume  qu’on  peut  aifément  remarquer 
dans  les  mufcles  au  moment  -de  la  contraêfion  ;  à  quoi  ils  ajouteront  que 
les  parties  mufculeufes  étant  déjà  pleines  d’efprits ,  il  ne  faut  plus  qu’une 
très-petite  quantité  d’eiprits  animaux  pour  produire  le  gonflement  qui  fe 
remarque  dans  les  mufcles  au  moment  de  la  contraction. 

Mais  toutes  ces  différentes  opinions  font  également  détruites  par  les 
faits  que  je  viens  drexpofer,  puifqu’on  peut  rendre  plufieurs  fois  le  mou¬ 
vement  à  un  mufcle  en  irritant  fon  nerf,  lors  même  que  ce  nerf  eff  coupé 
depuis  long- temps  ,  &  que  les  efprits  qu’il  pouvoit  contenir  ont  dû  fe 
difiiper  dans  les  airs  ou  s’épuifer  par  l’effet  des  premières  irritations,  &; 
qu’enfin  le  nerf  n’a  plus  aucune  communication  avec  le  cerveau,  ni  avec 
la  moëlle  ;  il  eff  facile  en  réfléchiffant  fur  ces  faits ,  de  fe  bien  convain¬ 
cre  que  l’expérience  ne  favorife  aucune  des  opinions  qui  fuppofent  le  paf- 
fage  de  quelque  matière  que  ce  foit  des  nerfs  dans  les  mufcles  ;  car  on 
n’y  apperçoit  d’autre  communication  que  celle  d’une  aCtion  foudaine , 
d’un  mouvement  très-rapide  ôc  prefque  momentanée  :  s’il  paffoit  réelle¬ 
ment  une  matière  fubtile  des  nerfs  dans  les  mufcles  ,  on  pourroit  com¬ 
parer  fon  mouvement ,  quant  à  la  rapidité  ,  à  celui  qui  parcourt  dans  un  inf¬ 
tant  toute  la  longueur  d’une  grande  poutre  ,  lorfqu’une  perfonne  frappant 
avec  le  doigt  l’un  des  bouts  de  cette  poutre,  ce  petit  bruit  s’entend  au 
même  inffant  à  l’autre  bout,  c’eft-à-dire,  que  ce  même  mouvement  fe 
communique  inffantanéément  aux  nerfs  ,  &  par  les  nerfs  aux  mufcles  de 
la  perfonne  qui  fait  cette  expérience  &  y  produit  diverfes  commotions. 

Mais  une  preuve  plus  forte  contre  les  opinions  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  ,  c’eff  qtie  les  mufcles  n’augmentent  point  de  volume  au  moment 
de  la  cbntra&ion ,  &  qu’ils  femblent  plutôt  fe  réduire  à  de  moindres  di- 
anenfions,  tandis  que  leurs  fibres  motrices  changent  leurs  fituations  ref- 
peCtives  en  fe  rapprochant  plus  près  les  unes  des  autres  ;  la  même  chofe 
arrive  à  une  éponge  que  Fon.  appîatit  en  la  preffant  contre  un  corps  fo- 
lide  ;  la  preffion  augmente  fa  denfite ,  mais  diminue  fon  volume. 

De  toutes  ces  raifons  &  de  celles  que  j’expoferai  dans  la  fuite,  je 
crois  pouvoir  conclure  que  la  véritable  action ,  ou  fi  l’on  veut  la  con¬ 
traction  des  fibres  motrices  d’un  mufcle ,  confifte  non  dans  leur  gonfle¬ 
ment,  mais  au  contraire  dans  leur  rapprochement  mutuel  ,  d’où  refaite 
line  diminution  de  volume  de  la  maffe  totale  de  ces  fibres. 

D'ailleurs ,  conçoit- on  bien  que  les  mufcles  compotes  comme  ils  font  de 

fibres 


ACADÉMIQUE.  585 

fibres  imperceptibles ,  lefquelles  à  la  vérité  font  elles-mêmes  composées 
fie  globules ,  puiffent  être  gonflés  par  l’abord  d’un  fluide  ?  ne  faudroit-il  Swammerdam. 
pas  que  ce  fluide  pafsât  à  travers  les  fibrilles  encore  plus  fiibtiles  qui  Histoire  des 
conftituent  les  nerfs  ?  &  ne  fait-on  pas  que  les  nerfs  font  fi  déliés  à  leur  Insectes. 
ori^ine^  &  fi  étroitement  ferrés  par  la  dure  mere  ,  que  les  fils  de  verre  les 
plus  fins  ne  peuvent  pénétrer  dans  la  cavité  que  forme  cette  membrane 
pour  embrafiér  les  nerfs  ?  or ,  cette  cavité  efi  encore  remplie  par  le  filet 
nerveux  qu’elle  contient  ;  quelle  feroit  donc  la  fubtilité  d’un  fluide  qui 
pénétreroit  dans  des  paffages  fi  étroits  ,  je  dirois  prefque  fi  impénétra¬ 
bles  Y  cependant  plufieurs  auteurs  ont  afluré  l’exifience  d’un  tel  fluide  ;  ils 
ont  même  prétendu  que  les  fucs  nourriciers  ,  dont  la  confiflance  efi ,  fé¬ 
lon  quelques-uns  ,  celle  du  blanc  d’œuf,  paffoient  dans  les  nerfs  ;  opinion 
abfurde  &  que  je  compare  à  celle  qui  explique  le  mouvement  mufculaire 
par  une  effervefcence  fuppofée  entre  le  lang  &c  les  efprits ,  laquelle  fait 
enfler  le  mufcle  ;  ce  que  l’on  fait  de  la  texture  intime  des  mufcles  efi; 
abfolument  contraire  à  ce  gonflement  ;  mais  l’expérience  fuivante  n’y  ré¬ 
pugne  pas  moins ,  &  n’eft  pas  moins  décifive  contre  le  cours  prétendu 
fies  efprits  qu’on  regarde  comme  la  caufe  de  ce  gonflement  :  fi  l’on  di- 
vife  un  mufcle  dans  toutes  fes  fibres  ,  fi  l’on  fépare  ces  fibres  les  unes  des 
autres ,  &  qu’on  irrite  le  nerf  qui  y  aboutit ,  toutes  ces  fibres  féparées 
fe  mettront  en  mouvement  :  on  peut  faire  cette  expérience  fur  la  gre¬ 
nouille  &  fur  plufieurs  animaux  aquatiques,  mais  principalement  fur  le 
canard.  « 

Il  réfulte  de  toutes  ces  expériences  qu’une  commotion  ou  irritation 
fimple  &  naturelle  des  nerfs ,  loit  dans  le  cerveau ,  foit  dans  la  moelle  épi¬ 
nière  ,  foit  ailleurs,  efi  la  feule  condition  requife  pour  opérer  le  mou¬ 
vement  mufculaire  :  nous  voyons  dans  tous  les  animaux,  que  lorfquela 
moelle  épiniere  reçoit  à  fon  origine  quelqu’ébranlement ,  tous  les  mufi 
clés  dont  les  nerfs  ont  leur  origine  plus  bas  que  l’endroit  ébranlé,  en¬ 
trent  aufiî-tôt  en  contra&ioa  ;  la  même  chofe  arrive  à  l’égard  de  toutes 
les  ramifications  des  nerfs  relativement  aux  mufcles  aufquels  aboutiffent 
ces  ramifications  ;  mais  il  efi  à  remarquer  que  le  mouvement  produit 
par  l’irritation  des  nerfs  ne  fe  communique  jamais  qu’aux  mufcles  in¬ 
férieurs  ,  &  defcend  confiamment  des  plus  grandes  ramifications  des  nerfs 
aux  plus  petites  ,  fans  jamais  remonter  plus  haut  que  l’endroit  irrité  ,■  c’efi- 
à-dire,aux  plus  grandes  ramifications  ni  aux  mufcles  fupérieurs  aufquels  ces 
plus  grandes  ramifications  aboutiffent  ;  en  forte  que  pour  mettre  un  mufcle 
en  mouvement,  il  faut  avoir  attention  d’irriter  le  nerf  au  deffus  de  fon 
infertion  dans  ce  mufcle  :  les  mouvements  des  nerfs  d’où  dépendent  nos 
fenfations  ,  paroiffent  fe  faire  dans  une  diredion  contraire  &  de  bas  en 
haut. 

Maintenant  fi  l’on  me  demande  quelle  efi  la  caufe  de  cette  irritation  na¬ 
turelle  que  je  crois  fuffifante  pour  opérer  le  mouvement  mufculaire  ,  &C 
dans  quel  lieu  réfide  cette  caufe  ?  je  répondrai  qu’elle  réfide  principale¬ 
ment  dans  la  moelle  épiniere,  &  qu’elle  exifie  auffi  dans  tous  les  nerfs, 
en  forte  que  les  nerfs  &  la  moelle  épiniere  étant  continuellement  irrités, 
communiquent  une  force  motrice  à  tous  les  niufçles  \  je  ne  diftingue  point 
Tom.  F.  E  e  e  e 
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ici  les  mouvements  volontaires  des  mouvements  fpontanées,  parce 
fa  différence  de  ces  mouvements  n’eft  qu’accidentelle  ,  fous  le  point  de 
vue  fous  lequel  je  les  confédéré  ;  en  effet  dans  les  mouvements  volontaire! 
nous  ne  tommes  maîtres  que  de  la  détermination  ,  8c  la  contraâioit 
même  du  mufcle,  en  quoi  confifte  l’effentiel  du  mouvement  mufculaire, 
eâ  toujours  fpontanée  :  c’eft  par  cette  raifon  que  dans  l’homme  8c  dans 
tout  autre  animal  le  mouvement  volontaire  cette  ou  ne  tubfiffe  plus  qu$ 
par  intervalles ,  lorfque  les  mufcles  antagoniffes  manquent ,  ou  que  les 
uns  ont  plus  de  force  que  les  autres,  (a)  La  puiffance  que  la  volonté 
exerce  fur  les  mouvements  des  mufcles  fe  réduit  donc  à  pouvoir  donner 
au  mouvement  naturel  8c  fpontanée  des  antagoniffes  des  directions  con- 
traires  :  ti  les  antagoniffes  manquent  dans  une  partie,  les  mouvements  de 
cette  partie  deviennent  naturels  &  forcés  ;  nous  avons  piufieurs  parties 
mufcuieufes  dans  notre  corps  fur  letquelles  notre  vglonté  n’a  aucun  pou. 
voir ,  ti  ce  n’eff  lorfque  les  mufcles  de  ces  parties"  font  gonflés  &  dilatés 
par  un  fluide  qui  dans  ce  cas  fait  les  fonétions  de  rnulcle  antagonifte, 
ôc  nous  met  en  état  de  donner  à  ces  mufcles  des  déterminations  contrai¬ 
res  ,  au  gré  de  notre  volonté ,  autrement  tout  eft  dans  une  contraction 
fpontanée,  dans  un  repos  forcé. 

Enfin ,  je  crois  que  la  vraie  caufe  de  la  contraction  habituelle  des  muf- 
clés  n’eft  autre  que  l’a&ion  du  fang  artériel  fur  la  moelle  épiniere  8c  fur 
les  nerfs,  8c  que  ces  parties  étant  fans  ceflé  irritées  par  le  fang  qui  s’y 
porte,  communiquent  auffi  fans  ceffe  aux  mufcles  cette  irritation  qui  les 
tient  dans  un  état  de  continuelle  contraction  :  en  effet ,  tous  les  nerfs 
font  pourvus  d’arteres,  8c  il  ne  s’en  trouve  aucun  qui  n’en  ait  à  propor¬ 
tion  autant  que  le  cerveau  8c  la  moelle  épiniere  :  pour  vérifier  cette  con- 
jedure,il  faudroit  injeCfer  par  quelque  artere  dans  la  moelle,  une  liqueur 
convenable,  &  obferver  s’il s’enfui vroit  quelque  mouvement  dans  les  muf 
clés  :  qu’on  fe  rappelle  à  ce  fujet  combien  il  eft  facile  de  mettre  en  mou¬ 
vement  un  mufcle,  en  irritant  tant  fort  peu  fan  nerf. 

Maintenant  je  vais  prouver  par  une  expérience  décrive  ce  que  j’ai 
avancé,  que  les  mufcles  bien  loin  de  fe  gonfler  en  lé  contractant ,  dimi¬ 
nuent  réellement  de  volume  ,  8c  qu’ils  occupent 'alors  moins  d’efpace  que 
quand  ils  font  relâchés  8c  prefque  en  repos  ;  je  dis  prefque  en  repos ,  parce 
que  je  n’ai  jamais  vu  que  le  mouvement  cefsât  totalement  dans  les  muf¬ 
cles  d’un  animai  vivant  :  ainfi  l’on  peut  dire  que  le  relâchement  des  muf¬ 
cles  eft  moins  un  repos  qu’une  diminution  de  mouvement ,  8c  qu’alors 
le  mufcle  raffemble,  pour  ainfi  dire,  fes  forces  pour  le  mouvement  qui 
doit  fuivre  :  c’eft  ce  qu’on  peut  voir  avec  évidence  par  le  mouvement 
du  cœur  8c  de  fon  oreillette  dans  la  grenouille  ;  le  fang  après  avoir  par¬ 
couru  tout  le  corps  ,  revient  fuivant  les  loix  de  la  circulation  dans  l’o¬ 
reillette  ,  <k  la  dilatant ,  fait  à  fon  égard  office  d’antagoniffe  :  l’oreillette 
a  fon  tour  fait  office  d’antagonifte  à  l’égard  du  cœur  en  pouffant  le  fang 
dans  le  ventricule  8c  dilatant  ainfi  fes  parois ,  d’oii  réfulte  néceffairement 
un  mouvement  alternatif  8c  continuel  ;  car  ces  deux  mufcles ,  lavoir ,  le 


(a)  Voyez  le  Traits  de  la  tefpi  ration  de  Swammerdam. 
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e*iir  &  Foreiîîette ,  étant  inégaux  en  force  &  en  volume ,  leur  mouve- 
cîent  doit  fe  faire  par  intervalles;  au  lieu  que  fi  l’oreillette  etoit  aufli  Swammerdam. 
forte  eue  le  cœur ,  leur  mouvement  cefïeroit  ;  car  dès  que  la  force  des  Histoire  des 
antagomlles  fe  trouve  égale ,  il  y  a  équilibre  &  point  de  mouvement,  a  Insectes. 
moins  que  par  une  détermination  particulière  l’un  des  antagonistes^  ne 
vienne  à  fe  contracter  un  peu  plus  fortement  que  1  autre  ;  car  c  ed-la  ce 
qui  produit  le  mouvement  de  nos  membres. 

H  Cette  détermination  peut  être  produite  par  diverfes  caufes  ;  voici  une 
épreuve  que  j’ai  faite  quelquefois  à  ce  fujet  :  je  pliois  un  cheveu  en  fis 
ou  huit  doubles ,  puis  je  m’en  fer  vois  pour  chatouiller  légèrement  la  peau 
du  cou  à  un  homme  ,  fans  qu’il  le  sût,  aufîi-tôt  les  mufcles  du  bras  en¬ 
troient  en  mouvement ,  mon  homme  portoit  la  main  aux  environs  de 
rendrait  oh  j’avois  excité  cette  demangeaifon ,  qu’il  prenoit  pour  une  pi¬ 
qûre  d’infecte ,  &  il  fe  frottoit  la  peau  jufqu’à  la  faire  rougir  ;  mais  quand 
retirois  le  cheveu  3c  que  je  ceffois  de  chatouiller ,  le  mouvement  de  la 
main  &  du  bras  ceffoit  autel,  l’équilibre  te  trouvant  rétabli  entre  les  muf- 
clcs  antagoniftes  de  ces  parties  :  Si  l’on  fait  la  même  épreuve  ter  des 
chiens  &  des  chats  endormis ,  on  voit  autel- tôt  les  mufcles  de  leur  peau 
entrer  en  mouvement;  la  peau  fe  ride,  le  poil  le  dre  de  &  quelquefois 
mente  l’animal  fecoue  les  oreilles  fans  s’éveiller  :  ü  eft  ailé  de  concevoir 
par  ces  exemples  comment  nos  mufcles  antagonistes  peuvent  être  mus 
par  les  caufes  propres  à  déterminer  en  feras  contraires  leurs  mouvements, 

6c  comment  ces  mouvements  fans  être  produits  par  un  ade  formel  de 
notre  volonté ,  font  cependant  des  mouvements  volontaires. 

Voici  l’expérience  par  laquelle  on  peut  prouver  que  les  mufcles  dimi¬ 
nuent  de  volume  dans  la  contradion  ;  il  faut  ouvrir  une  grenouille  bien 
vive  &  bien  faine  ,  lui  découvrir  le  cœur  &  en  arracher  le  péricarde 
avec  les  ongles;  cela  étant  fait  avec  toute  la  célérité  podlbîe,  il  faut 
choifir  une  veine  ou  une  artere  allez  groffe  pour  qu’on  puifle  l’ouvrir 
6c  y  introduire  un  petit  tube  de  verre;  en  fouillant  dans  ce  tube  on  fe¬ 
ra  aifement  gonfler  toutes  les  veines  &  toutes  les^  arteres  6c  même  le 
cœur;  car,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  tous  les  vaifîeaux  fanguins  com¬ 
muniquent  enfembie  dans  la  grenouille,  &  cette  communication  mu¬ 
tuelle  n’eft  point  interrompue  par  les  poumons. 

Le  cœur  ayant  donc  été  rempli  d’air  par  ce  moyen ,  on  1  enleve  adroite¬ 
ment  hors  du  corps  avec  fon  oreillette  après  avoir  fait  une  ligature  au 
déficits  avec  un  fil  fin  ;  enfulte  on  a  un  fyphon  de  verre  ,  dont  l’une 
des  extrémités  te  termine  par  un  tube  fort  étroit;  on  pote  le  cœur  6z 
û,n  oreillette ,  gonflés  comme  je  l’ai  dit ,  fur  la  face  antérieure  &  plane 
du  pifton ,  &  l’on  introduit  le  tout  dans  le  fyphon;  l’on  met  aufli  dans 
le  tube  étroit  6c  long  qui  termine  ce  fyphon  par  le  haut  ,  une  goutte 
d’eau  colorée. 

Toutes  ces  chofes  étant  préparées  avec  les  précautions  convenables , 
on  voit  lorfque  le  cœur  a  (  PI.  XXXII.  Fig.  IV.  )  fe  conirade  dans  le 
fyphon  b  b  ,  la  goutte  d’eau  qui  fe  trouvoit  en  c  defeendre  jufqu’à  l’ori¬ 
gine  du  tube f,  c’efi-à-dire  ,  jufqu’à  l’extrémité  du  fyphon;  au  contraire 
lorfque  1e  coeur  te  dilate  la  goutte  d’eau  remonte  en  c  ,  ce  qui  prouve 
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m************  évidemment  que  non-feulement  les  libres  motrices  du  rnufcîe  du  coeur 
Swammerdam  fe  preflént  alors  entr’elles  ,  s’accourciffent  &  deviennent  plus  dcnfes , 
Histoire  DES  ‘  mais  aulTi  que  toute  la  malle  du  cœur  occupe  moins  d’elpace  dans  la 
Insectes,  fvllole  que  dans  la  diaftole;  car  c’eft  cette  diminution  du  volume  du 

cœur  qui  donne  lieu  à  la  goutte  d’eau  de  defcendre  en  </,  au  lieu  que  fi 
le  cœur  fe  gonlloit  dans  la  contraction ,  cette  goutte  d’eau  loin  de  pou¬ 
voir  defcendre  feroit  forcée  de  monter  en  e  vers  l’extrémité  fupérieure 
du  tube;  cette  expérience  me  paroît  donc  décifive  contre  l’opinion  de 
ceux  qui  fuppofent  que  la  contraction  du  mufcle  du  cœur  eft  accom¬ 
pagnée  de  gonflement,  &  qui  l’attribuent  à  l’affluence  des  efprits  qui 
viennent  s’y  rendre. 

Si  l’on  obferve  le  mouvement  du  cœur  &  de  fon  oreillette  dans  une 
grenouille  qu’on  aura  ouverte  vivante,  on  verra  que  ce  mouvement  s’exé¬ 
cute  dans  le  corps  de  la  grenouille  de  la  même  manière  que  dans  le 
fy phon  de  l’expérience  précédente;  car  l’oreillette  paroît  ra  diminuer  de 
volume  en  fe  contractant ,  &  l’on  verra  le  cœur  fe  reflerrer  de  même 
lorfqu’il  fe  contractera  à  fon  tour;  ainfi  la  contraction  du  cœur  eft  la 
même  foit  dans  le  corps  de  l’animal  foit  dans  le  fyphon  ,  avec  cette  feule 
différence  que  dans  le  corps  de  l’animal  le  cœur  eft  plein  de  fang  ,  au 
lieu  que  dans  le  fyphon  il  eft  rempli  d’air. 

On  peut  obferve r  aufli  dans  l’expérience  du  fyphon  que  lors  de  la  di¬ 
latation  du  cœur  l’oreillette  commence  d’abord  par  le  contracter  ,  & 
chaflé  ainfi  dans  le  cœur  l’air  qu’elle  contient  ;  le  cœur  gonflé  confidéra- 
blement  par  cet  air  paroît  alors  dans  le  fyphon  plein  de  bulles  &  de 
véficuies ,  il  devient  aufli  plus  pâle ,  plus  tranfparent  &  il  a  plus  d’inéga¬ 
lités,  parce  que  fe  s  libres  motrices  &  les  colonnes  charnues  n’étant  pas 
d’une  égale  épaifléur  par  tout,  les  parties  du  cœur  comprifes  entre  ces 
colonnes  fe  gonflent  les  unes  plus ,  les  autres  moins  ;  c’eft  par  l’effet  de 
ce  gonflement  que  la  goutte  d’eau  monte  dans  le  tube  de  verre. 

Lorfque  les  fibres  motrices  du  cœur  fe  contractent  à  leur  tour ,  on 
voit  d’abord  le  cœur  fe  reflerrer  &  diminuer  de  volume,  &  l’air  efl 
chaflé  de  fa  cavité  dans  celle  de  l’oreillette  ;  alors  le  cœur  redevient  plus 
rouge,  plus  opaque  &  plus  uni,  fes  fibres  fe  reflèrrent  avec  tant  de 
force  que  ne  pouvant  faire  pafler  dans  l’oreillette  tout  l’air  qu’il  contient , 
elles  forcent  ce  qui  en  refle  dans  le  cœur  à  fe  condenfër  aufli  ;  ce  qui 
ne  peut  arriver  fans  que  l’air  renfermé  dans  1e  fyphon  ne  fe  dilate  & 
ne  perde  de  fon  reflort  proportionnellement  à  fon  expanfion,  &  par  con¬ 
fisquent  fans  que  la  bulle  d’eau  ne  defeende  dans  1e  tube  dont  la  cavité 
communique  avec  celle  du  fyphon. 

La  même  choie  arrive  dans  le  mouyement  naturel  du  cœur  ;  car  lorf¬ 
qu’il  efl:  gonflé  par  le  fang,  il  comprime  l’air  ambient  ,  &  lorfqu’il  fe 
contrade  &  pouffe  le  fang  hors  de  fa  cavité  ,  il  cede  à  l’air  ambient 
autant  d’efpace  qu’il  perd  de  fon  volume;  cela  fe  peut  voir  très-claire¬ 
ment  dans  l’animai  vivant;  le  fang  fe  condenfe  même  un  peu  lorfque  le 
cœur  fe  reflérrant  avec  force  le  chaflé  de  fa  cavité ,  &  il  fe  raréfie  à  pro¬ 
portion  lorfque  le  cœur  s’eft  dilaté  en  le  recevant  ;  _  ainfi  l’aüion  natu¬ 
relle  du  cœur  <k  du  iang  eft  encore  conforme  en  ceci  à  l’aCtion  du  cœur 
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h  de  l’air  que  j’ai  indiquée  dans  mon  expérience  :  on  pourra  m’objec- 
ter  que  naturellement  l’air  n’approche  point  du  cœur  dans  l’animal  vivant,  Swammerdam* 
&  que  par  conféquent  il  ne  peut  être  repouffé  par  le  cœur  ;  mais  le  con-  Histoire  des 
traire  paroît  dans  le  têtard  ;  car  on  voit  à  l’extérieur  fa  peau  s’élever  ôi  Insectes. 
s’abaiffer  alternativement  lêlon  les  battements  du  cœur ,  comme  fi  le  cœur 
étoit  environné  d’air  ;  on  ne  peut  nier  que  la  même  chofe  n’ait  lieu  dans 
tous  les  autres  animaux  qui  ont  tout  à  la  fois  des  poumons  &  des  ouies , 

&  dont  la  poitrine  eft  mobile  ;  enfin ,  il  eû  certain  que  cela  fe  voit  encore 
dans  quelques  mouvements  des  mufcles. 

Si  l’on  fait  l’expérience  que  j’ai  indiquée,  c’eff -  à- dire ,  fi  l’on  met 
le  cœur  de  la  grenouille  dans  le  fyphon  de  verre ,  après  l’avoir  finale¬ 
ment  tiré  du  corps  &  fans  le  fouffler  ,  on  verra  encore  la  goutte  d’eau  fe 
mouvoir  dans  le  tube ,  beaucoup  moins  à  la  vérité  que  fi  le  cœur  étoit 
foufilé ,  mais  toujours  fuivant  la  loi  que  j’ai  expliquée  ;  car  cette  goutte 
d’eau  defeendra  lorfque  le  cœur  viendra  à  fe  contrader  ;  il  eft  vrai  que 
dans  ce  cas  fon  mouvement  eft  quelquefois  fi  foible  qu’on  ne  peut  l’ap- 
percevoir  qu’à  l’aide  du  microfcope ,  ôc  cela  vient  de  ce  que  la  contrat 
tion  du  cœur  fubfifte  en  partie  &  n’eft  point  fuivie  de  la  dilatation  , 
parce  que  l’oreillette  ne  pouffe  dans  la  cavité  du  cœur  ni  fang  ni  air  qui 
le  force  à  fe  dilater ,  d’où  il  arrive  néceffairement  que  la  contra  dion  du 
cœur  eft  plus  foible ,  &  le  mouvement  de  la  goutte  d’eau  moins  fenfible  ; 
mais  fi  l’on  fouffle  feulement  l’oreillette  ,  de  forte  qu’en  fe  contradant 
elle  pouffe  de  l’air  dans  la  cavité  du  cœur ,  le  réfuitat  de  l’expérience 
deviendra  plus  apparent. 

Si  au  lieu  du  cœur  on  veut  employer  un  autre  mufcle  à  cette  expé¬ 
rience  ,  on  peut  la  faire  de  la  maniéré  indiquée  dans  la  Figure  V.  (  PI. 

XXXII.  )  le  fyphon  de  verre  a  contient  dans  la  cavité  le  mufcle  b  ;  le 
nerf  qui  tient  à  ce  mufcle  eft  paffé  dans  un  anneau  de  fil  d’argent  fans  y 
toucher  par  aucun  point  ;  le  prolongement  du  fil  d’argent  c  c  paffe  à  fon 
tour  dans  un  anneau  formé  par  un  fil  de  fer ,  dont  l’extrémité  eft  fon¬ 
dée  au  pifton  en  d  :  tout  cela  étant  ainfi  préparé  il  faut  introduire  la 
goutte  d’eau  e  dans  le  tube  du  fyphon,  à  l’aide  d’un  entonnoir  très-mince, 

&  prenant  enfuite  dans  la  main  l’extrémité  du  fil  d’argent  f ,  qu’on  a 
fait  paffer  entre  le  pifton  &  la  furface  interne  du  fyphon ,  il  faut  tirer 
doucement  ce  fil  jufqu’à  ce  qu’il  irrite  le  nerf  renfermé  dans  fon  anneau  ; 
alors  on  verra  le  mufcle  fe  contrarier  comme  on  a  vu  fe  contrader  1$ 
cœur  qui  avoit  été  foufflé  ,  &  la  goutte  d’eau  defeendra  ,  mais  elle  ne 
remontera  point  enfuite  ;  au  relie ,  cette  expérience  eft  très-délicate  &£ 
demande  une  extrême  exaditude  dans  toutes  fes  circonftances  :  en  voici 
une  autre  que  j’ai  trouvée  d’une  exécution  plus  facile. 

Soit  un  fyphon  de  verre  æ  (  Pi.  XXXII.  Fig.  VI.  )  percé  avec  un  dia¬ 
mant  près  de  l’origine  de  fon  petit  tube  en  b  ;  c’eft  par  cette  petite 
ouverture  qu’il  faut  faire  paffer  le  nerf  ç  du  mufcle  mis  en  expérience 
dans  le  fyphon  ;  mais  comme  l’air  pourroit  facilement  pénétrer  par  cette 
petite  ouverture ,  tandis  que  le  nerf  feroit  irrité  ,  &  par  conféqnent  em¬ 
pêcher  la  defeente  de  la  bulle  d’eau  dans  le  petit  tube  &  faire  manquer 
Fexpériençe;  il  faut  boucher  le  trou  b  avec  de  l’empois  ou  de  la  colle 
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. . . nu— i  de  poilTon  ;  je  dois  cependant  avouer  que  malgré  toutes  ces  précautions 

SwammerdaMi  la  defcente  de  la  bulle  d’eau  dans  le  petit  tube  eft  prefque  imperceptible; 

Histoire  des  en  forte  que  de  tous  les  mufcles  le  cœur  eft  celui  fur  lequel  cette  exnç! 
Insectes,  rience  réuffit  le  mieux,  parce  qu’il  a  la  propriété  de  conlerver long-temps 
fon  mouvement. 

Il  y  a  d’autres  raifons  pourquoi  cette  expérience  ne  réuffit  pas  au(H 
bien  lur  les  autres  mufcles  ;  car,  en  premier  lieu  un  mufcle  dans  ce  iy. 
phon  n’a  point  d’antagoniffe  par  lequel  il  puiffe  être  balancé;  en  fécond 
lieu ,  fes  vaiflêaux  fanguins  ne  peuvent  être  diftendus  par  le  fang  ,  &  par 
conféquent  ce  mufcle  ne  peut  augmenter  de  volume  ;  deux  conditions 
néceffaires  pour  produire  fa  parfaite  contraélion. 

Au  refie,  les  expériences  que  l’on  a  produites  depuis  quelque  temps  pour 
établir  que  le  fang  eft  néceffaire  à  la  contra&i'on  des  mufcles,  ne  font 
rien  moins  que  décifives  ;  celle  fur  laquelle  on  femble  faire  le  plus  de 
fond ,  c’eft  la  conflriétion  qu’on  peut  exciter  dans  l’aorte  par  la  méthode 
de  S  tenon  :  mais  cela  n’eft  point  du  tout  concluant,  Sc  l’on  s’en  convain» 
cra  fi  l’on  remarque  que  les  vertébrés ,  plufieurs  nerfs ,  Sc  la  moelle  épi- 
niere  même  qui  font  compris  dans  le  ligament  de  Sténon  ,  éprouvent  alors 
line  forte  comprefîion. 

Il  eft  une  autre  expérience  qui  prouve  encore  moins  ;  c’efl  celle  dans 
laquelle  on  fait  fortir  le  fang  des  mufcles  en  y  inje&ant  de  l’eau  ;  les  fi¬ 
bres  motrices  font  trop  dérangées  par  cette  expérience  pour  que  Ton 
puiffe  en  rien  inférer. 

Il  faut  donc  chercher  de  meilleures  preuves  pour  établir  un  fait  auffi 
important;  ces  preuves  pourroient  s’acquérir  par  des  ligatures  faites  aux 
arteres fémorales  des  animaux  Sc  fur-tout  delà  grenouille. 

Sténon  étoit  trop  fage  pour  vouloir  déterminer  le  mécbanifme  des 
mufcles,  Sc  fur-tout  pour  aftùrer  que  leur  mouvement  étoit  produit  par 
l’abord  d’une  matière  affluente  ;  il  a  même  été  convaincu  par  les  expé 
riences  que  j’ai  décrites  ci-deffus  Sc  que  je  £s  devant  lui ,  que  les  muf* 
clés  ne  recevoient  aucune  matière  nouvelle  au  moment  de  la  contra&ion, 

Je  vais  plus  Ioin,&  je  me  crois  en  droit  de  foutenir  d’après  ces  mêmes 
expériences ,  que  les  mufcles  perdent  de  leur  volume  au  moment  de  la 
contra&ion  :  cela  eft  manifefte  par  les  expériences  oii  l’on  emploie  un 
cœur  rempli  d’air  au  lieu  de  lang  ,  Sc  dans  celles  où  on  emploie  un 
cœur  vuide  de  toute  matière. 

Dans  la  première  de  ces  expériences  on  peut  remarquer  plufieurs  phé 
nomenes  qui  peuvent  fe  retrouver  dans  la  contraéHon  des  mufcles. 

Premièrement ,  l’air  renfermé  dans  les  ventricules  du  cœur  eft  cos- 
denfé. 

Secondement  ,  l’air  qui  environne  la  furface  externe  du  cœur  efl 
dilaté. 

Troifémement ,  les  fibres  du  cœur  éprouvent  dans  ce  même  temps 
une  forte  conftriétion ,  Sc  leurs  interfaces  font  refferres  au  point  que  Pair 
qui  peut  s’y  trouver  en  efl  chaffé  ;  tous  ces  phénomènes  ont  lieu  pen¬ 
dant  la  courte  durée  de  la  contraction. 

Quatrièmement ,  l’air  renfermé  Sc  condenfé  dans  le  cœur  fe  raréfie. 


ACADÉMIQUE,  Ç9Ï 

0n<fulémement ,  fuir  qui  environne  la  lurface  externe  du  coeur  efi 
^fiente  ou  chaffé  en  partie, 

Sixièmement ,  les  fibres  du  cœur  s’étendent  &  fe  dilatent. 

On  m’objeétera  peut-être  qu’il  n’y  a  point  d’air  naturellement  contenu 
(fans  le  cœur;  je  réponds  que  cela  eft  vrai  pour  l’ordinaire,  mais  que 
^pendant  j’ai  trouvé  de  l’air  dans  le  cœur  de  quelques  cadavres  ïui- 
pjains  encore  chauds  ;  au  refie,  fans  inufter  fur  ces  cas  finguliers  je  me 
contente  de  remarquer  qu’en  fubftituant  le  fang  à  l’air  dans  les  expé¬ 
riences  que  j’ai  faites  fur  la  contraélion  du  cœur,  les  mêmes  phénomènes 
s’en  fuivent  ;  le  fang  contenu  dans  la  cavité  du  cœur  efi  çondenfé  & 
çhaffé dans  le  temps  de  la  contra&ion  du  cœur;  le  fang  même  des  veines 
coronaires  éprouve  les  mêmes  effets  6c  efi  pouffé  hors  de  ces  veines  , 
d’oùil  arrive  que  la  lubftance  du  cœur  devient  alors  plus  pâle  ;  tandis 
que  le  cœur  fe  réduit  ainfi  à  un  plus  petit  volume  ,  l’air  qui  environne 
fa  furface  externe  ne  peut  manquer  de  fe  dilater  ,  6c  les  fibres  motrices 
entrent  dans  un  état  de  conftri&ion  ,  comme  dans  l’expérience  fur  le 
cœur  foufflé  6c  rempli  d’air,  que  j’ai  détaillée  plus  haut  ;  à  la  contraction 
du  cœur  fuppofé  dans  fon  état  naturel  fuccede  fa  dilatation  qui  efi  ac¬ 
compagnée  des  mêmes  phénomènes  6c  dans  le  même  ordre  que  dans  le 
cœur  rempli  d’air  que  j’ai  mis  en  expérience. 

Il  réfuite  de  toiit  ceci  qu’il  y  a  beaucoup  plus  de  chofes  à  examiner 
fur  la  contraûion  des  mufcles  que  les  phyfiologifies  n’ont  fait  jufqu’ici  ; 
j[  efi  fur-tout  important  d’obferver  le  degré  de  force  avec  quoi  les  fi¬ 
bres  motrices  fe  retirent  en  elles-mêmes  au  moment  de  leur  contrac¬ 
tion  ;  dans  quelques  animaux  j’ai  vu  ces  fibres  devenir  à  lors  trois  fois 
plus  girofles  qu’elles  n’étoient  dans  leur  état  naturel,  6c  les  fluides  con¬ 
tenus  dans  les  vaiffeaux  qui  fe  trouvoient  entre  ces  fibres  ,  en  etoient 
chaffés  avec  force  ;  c’efi  la  raifon  pourquoi  dans  tout  animal  fan  gu  in  les 
mufcles  font  plus  pâles  dans  le  temps  de  la  contraéfion  que  dans  toute 
autre  temps,  comme  l’a  remarqué  Sténon. 

Cela  explique  encore  la  maniéré  dont  les  mouvements  réitérés  des 
mufcles  peuvent  occafionner  dans  le  corps  une  chaleur  confiderable , 
puifque  le  fang  étant  chaffé  avec  force  des  vaifieaux  des  mufcles  par  leurs 
fréquentes  contractions  ,  il  ne  peut  fe  faire  que  le  mouvement  de  la  mafic 
entière  de  ce  fluide  ne  foit  accéléré  ;  cette  accélération  du  fang  produite 
par  le  mouvement  mufcuîaire  n’efi  pas  même  ignoré  des  phlebotomiffes 
qui  ont  appris  de  l’expérience  à  mettre  l’étui  de  leurs  lancettes  dans 
les  mains  des  perfonnes  qu’ils  faignent,  6c  à  leur  recommander  de  le 
faire  tourner  continuellement  avec  leurs  doigts  afin  que  le  fang  forte  plus 
vite  de  la  veine  ;  ce  même  effet  peut  encore  être  produit  par  la  feule 
imagination  qui  donne  différentes  déterminations  a  nos  mufcles  ,  fun  «et 
qu’elle  nous  préfente  des  images  agréables  qui  ouvrent  6c  dilatent  le  coeiu  , 
ou  des  images  trifient  qui  le  ferment  6c  le  ferrent. 

J’ai  vu  moi-même  dans  l’Hôpital  de  Leide  un  enfant  qui  avoit  aux 
pieds  des  ulcérés  gangreneux,  faire  fortir  de  ces  plaies  quand  il  voulait 
line  grande  quantité  de  fang  par  le  feul  mouvement  de  fes  mufcles  ^  oc 
fans  retenir  fon  haleine  ;  nous  voyons  aufli  dans  les  animaux,  6c  mente 
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dans  ceux  qui  n’ont  point  de  poumons,  que  lorfqu’ils  ont  quelque  pîaie 

Swammerdam.  le  fang  en  fort  avec  bien  plus  d’impétuofité  quand  l’animal  efi  en  mon! 

Histoire  des  vement  que  quand  il  efi  en  repos. 

Iksectes,  jô  ne  doute  pas  même  que  la  fenfation  de  laflitude  ne  dépende  de  la 

trop  grande  quantité  de  fang  qui  gonfle  les  mufcles  &r  les  rend  incapables 
de  contra&ion  ;  la  première  fois  que  je  fis  cette  obfervation  ce  fut  en 
fouffiant  &  façonnant  du  verre  à  la  lampe  de  l’émailleur  ;  mes  mufcles 
buccinateurs  furent  tellement  diftendtis  par  l’abondance  du  fang  â  force 
de  foufffer ,  qu’il  ne  m’étoit  plus  pofiible  de  les  contrarier ,  &:  de  chât¬ 
ier  l’air  de  ma  bouche  par  le  jeu  de  ces  mufcles. 

Il  efi  remarquable  que  les  infe&es  perdent  leur  mouvement  mufculaire 
en  hiver ,  tandis  que  le  froid  a  prefque  figé  dans  leurs  vaiffeanx  leurs 
humeurs  &c  leur  fang  ;  leur  immobilité  efi  telle  alors  que  tous  leurs  mem¬ 
bres  gardent  les  fituations  qu’on  leur  donne ,  pourvu  que  ce  foit  fans  le. 
couffes  un  peu  fortes  ;  enfin ,  ils  iie  fe  raniment  &  ne  reprennent  du 
mouvement  que  'par  la  chaleur  de  la  faifon  ou  par  une  chaleur  artifi¬ 
cielle  ;  car  à  peine  on  les  approche  du  feu  ,  que  fon  aéfion  les  rappelle, 
pour  ainfidire,  à  la  vie,  ils  commencent  à  fe  mouvoir,  à  fe  rouler,  & 
même  h  courir  &  à  voltiger  ,  jufqu’à  ce  que  le  froid  épaiffi  fiant  6c  fi- 
géant,  pour  ainfi  dire,  de  nouveau  leurs  fluides  dans  leurs  vaiffeaux,  ils 
retombent  dans  leur  première  immobilité  ;  j’ai  remarqué  que  la  fenfitive 
efi  bien  moins  fenfible  en  automne  qu’en  été. 

Mais ,  dira-t-on ,  puifque  les  nerfs  étant  irrités ,  non-feulement  les  muf- 
cles  qui  répondent  à  ces  nerfs  ne  font  point  gonflés  par  un  fluide  ou 
par  aucune  nouvelle  matière  qui  y  aborde  ,  mais  qu’au  contraire  ils 
pouffent  au  dehors  une  partie  du  fluide  contenu  dans  leurs  vaiffeaux, 
&  fe  rédurfent  à  un  plus  petit  volume ,  quel  efi  donc  l’effet  propre  & 
déterminé  de  l’irritation  naturelle  ou  artificielle  des  nerfs  à  l’égard  du 
mouvement  mufculaire  ? 

La  réponfe  à  cette  queffîon  dépend  de  la  connoiflance  exa&e  de 
la  firu&ure  des  mufcles  ;  or ,  j’avoue  que  cette  connoiflance  me  manque, 
&  même  je  crois  qu’elle  ne  peut  être  acquife  que  par  une  très-longire 
fuite  d’obfervations  &  d’expériences  ;  au  défaut  de  ce  moyen  qui  feroit 
le  plus  sûr,  il  faut  avoir  recours  à  celui  par  lequel  on  a  découvert  le 
méchanifme  de  la  vifion  ;  cette  découverte  a  été  faite  fans  que  Fon  connût 
bien  exa&ement  la  firuâure  de  l’oeil  &  Amplement  par  analogie;  or, 
l’analogie  nous  préfente  dans  le  régné  végétal  des  phénomènes  qui  ont 
rapport  à  ceux  dont  il  s’agit  ici. 

Si  Fon  touche  légèrement  les  filiques  de  l’herbe  impatiente  de  Do 
donée  ou  fécondé  Balfamine  de  Fabius  Columna ,  aufli-tôt  deux  ou  trois 
fibrilles  Herbacées  &  nerveufes  qui  les  tenoient  dans  un  état  d’extenfion 
fe  contrarient,  &  la  graine  contenue  dans  ces  filiques  efi  dardée  avec 
force  :  fi  ces  fibrilles  nerveufes ,  après  s’être  ainfi  contrariées  ,  pouvoient 
revenir  à  leur  premier  état  d’extenfion  &  de  dilatation  pour  fe  contrarier 
de  nouveau,  ce  feroit  un  véritable  mouvement  mufculaire,  lequel confiffe 
principalement  dans  la  contrariion ,  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfqu’il  y 
a  eu  dilatation  ;  mais  la  vraie  fonriion  des  mufcles  efi:  la  contrariion, 
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«uifqu’on  retrouve  jufques  dans  les  mufcles  des  cadavres  des  animaux  hwwm 
uns  tendance  à  fe  contracter  ;  j’ai  même  obfervé  un  effort  de  contraélion  swammerdaM# 
ienlibie  dans  un  mufcle  que  je  faifois  cuire  dans  le  même  baume  où  Histoire  des 
je  l’avois  -gardé  quelques  années.  Insectes. 

Quoiqu’il  en  l'oit  de  ces  analogies  il  demeure  pour  confiant ,  &  c’efl 
Un  fait  d’expérience,  que  tout  mufcle  fe  contracte  lorfque  fon  nerf  efl 
irrité  ;  &  comme  j’ai  prouvé  plus  haut  que  le  mufcle  contrarié  a  moins 
de  volume  que  le  mulcle  dilaté,  il  s’enfuit  qu’aucune  matière  èxpan- 
five  ne  pénétré  dans  le  mufcle  au  moment  de  fa  contraélion.  Quelle  doit 
donc  être  l’inconcevable  fubtiiité  de  la  fubflance  qui  produit  cette  con¬ 
traction  mufculaire  ?  Au  relie ,  il  ne  paroît  pas  que  cette  fubflance  agiffe 
fur  les  mufcles  autrement  que  le  vent  ou  le  bout  dit  doigt ,  ou  même 
un  crin  agit  fur  la  filique  diadique  de  l’herbe  impatiente  de  Dodonée,  dé¬ 
tend  fon  reffort ,  &  contrarie  les  fibrilles  herbacées  &  nerveufes  qui  confc 
tintent  ce  reffort. 

De  tout  cela  je  crois  pouvoir  conclure  ce  que  j’ai  déjà  avancé  plus 
haut,  que  lorfqu’tm  nerf  éprouve  une  irritation  continuelle,  fon  mufcle 
efl  aufÉ  dans  une  contradion  continuelle,  ou  du  moins  qu’il  tend  par  itn 
effort  continuel  à  fe  contrarier  ;  (  a  )  j’indiquerai  bientôt  une  méthode  pour 
obferver  cette  contra&ion  habituelle  des  mufcles. 

Mais  avant  de  palïer  à  cet  article  par  oit  je  finirai  nia  differtation  fur 
le  mouvement  mufculaire  ,  il  efl  à  propos  d’examiner  quel  efl  l’état  des 
mufcles  avant  qu’ils  aient  exercé  la  faculté  qu’ils  ont  de  fe  contra&er  ; 
c’efl  fur- tout  dans  les  infe&es  qu’on  peut  faire  cette  obfervation,  &  aufîî 
fur  les  ébauches  des  mufcles  des  grands  animaux  ;  car  dans  leur  origine 
ces  mufcles  pour  la  plupart  font  refferrés  en  eux-mêmes ,  blancs  ,  memn 
braneux  Si  d’une  fubflance  qui  paroît  n’être  d’abord  qu’une  humeur  gé- 
iafineùfe.  Quant  aux  infeftes,  c’efl  une  chofe  très-remarquable  que  lor& 
qu’ils  font  fur  le  point  de  fe  transformer ,  leurs  mufcles  font  prefque  in- 
viftbles ,  &  qu’ils  fe  développent,  pour  ainfi  dire,  fubitement;  on  peut 
-même  en  dire  autant  de  tous  leurs  membres  &£  principalement  de  leurs 
jambes  &  des  mufcles  de  ces  jambes  ;  car  ces  parties  prennent  un  tel 
accroiflement  en  recevant  dans  leurs  vaifleaux  le  fang  &  les  humeurs 
qui  s’y  portent  tout  à  coup  ,  qu’on  les  croiroit  diflendues  par  Un  fluide 
étranger  ou  Superflu  ;  d’où  il  arrive  qu’avec  le  temps  ces  parties  grof- 
fiflent,  pour  ainfi  dire,  au-delà  de  leurs  dimenfions  naturelles,  &  font 
comme  des  arcs  tendus. 

Tous  les  phénomènes  du  mouvement  mufculaire  font  plus  faciles  à 
obferver  dans  les  infeties  que  dans  les  autres  animaux,  parce  que  leurs 
mufcles  confervent  leur  mouvement  long-temps  &  fouvent  plufieurs  jours 
après  qu’on  leur  a  coupé  la  tête.  # 

11  arrive  encore  aux  infeéles  que  lorsqu’ils  quittent  leurs  dépouilles  ils 
prennent  un  accroiflement  fubit  &  confidérabîe  ;  ce  qui  arrive  auffi ,  quoi¬ 
que  dans  une  moindre  proportion,  aux  animaux  qui  ont  le  fang  plus  chaud; 
cette  prompte  dilatation  augmente  d’autant  la  tendance  des  mufcles  à  h 
retirer  par  un  mouvement  contraire ,  c’efl-à-dire ,  à  fe  contra&er. 

(a)  Voyez  le  Traité  de  la  rcfpiration  de  F  Auteur* 
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C’eff  encore  une  obfervation  aifée  à  faire ,  que  les  mufcles,  Iorfqu’ik  fe  nieiu 
Swammerdam.  vent  pour  la  première  fois  par  la  force  du  fang  qui  pénétré  &  dilate  leur 
Histoire  des  fubftance,  deviennent  beaucoup  plus  rouges,  &  que  les  vaiffeaux  fan- 
Insectes.  guinf  qui  s’y  introduifent  6c  qui  étendent  leurs  fibres  motrices ,  augmen¬ 
tent  leur  volume. 

Il  fuit  de  tout  cela  que  toute  contraction  mufculaire  fuppofe  néceffaire- 
ment  une  dilatation  antérieure  :  or,  je  reconnois  trois  fortes  de  dilata¬ 
tions  :  la  première  a  lieu  dans  les  contrarions  fpontanées  &  volontaires 
des  mufcles  ;  elle  eft  produite  par  le  fang  qui  s’introduit  dans  les  mufcles 
<k  qui  les  dilate  en  partie  :  la  fécondé  a  lieu  dans  les  contrarions  pure¬ 
ment  fpontanées  ;  elle  eff  à  mon  fens  produite  par  le  fluide  que  contient 
nent  les  mufcles ,  &c  qui  étendant  &  dilatant  les  fibres  motrices ,  y  attire 
une  plus  grande  quantité  de  fang  *  &  met  en  aéfioq,  leur  irritabilité  :  la 
troifieme  forte  de  dilatation ,  qui  a  lieu  dans  les  contrarions  purement  vo 
lontaires  fembie  dépendre  de  la  détermination  des  mufcles  antagonifles 
kfquels  agiffènt  fur  ceux  qui  leur  font  réciproquement  antagowifiçs ,  com¬ 
me  le  fluide  intérieur  agit  fur  les  mufcles  dans  les  contradions  purement 
fpontanées. 

Au  rçffe ,  je  laiffe  à  d’autres  à  déterminer  quelle  part  le  fluide  fubtil 
qui  coule  fans  ceffe  des  nerfs  aux  mufcles,  peut  avoir  à  la  conîra&ion 
mufculaire  ;  fi  ce  fluide  pénétré  jufqu’aux  fibres  motrices ,  &  s’il  n 'ou¬ 
vre  pas  quelques  vaiffeaux  fanguins  ferrés  par  des  nerfs  dans  l’intérieur 
du  mufcle  ;  ou  enfin  fi  fe  mêlant  au  fang  il  y  produit  une  prompte  ébulifl 
tion  ou  effçrvefcence ,  excite  ainfi  le  premier  mouvement  qui  doit  fer» 
vir  à  pouffer  ce  fluide  au  dehors  ;  en  forte  que  cette  dilatation  eff  imraé* 
diatement  fuivie  d’une  contrarion  des  fibres  motrices . 

Je  me  contente  de  rapprocher  les  çonfëquences  qui ,  fi  jé  ne  me  trom* 
pe ,  réfultent  néceffairement  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit. 

I.  Tous  les  mufcles  qui  n’ont  point  encore  agi,  font  naturellement  dans 
lin  état  de  çontra&ion. 

IL  Cette  contra&ion  eff  vaincue  en  partie  par  l’affluence  du  fang  & 
des  autres  liqueurs  qui  coulent  dans  les  vaiffeaux  des  mufcles  :  c’efi-là 
k  première  caufe  de  l’expanfion  ou  dilatation  des  mufcles ,  &  qui  balance 
leur  force  de  contraction  fans  la  détruire  ;  de  plus,  l’air  qui  environne 
la  furface  extérieure  des  mufcles ,  eff  d’autant  plus  condenfé  que  les  muf- 
clés  font  plus  dilatés. 

III.  Les  matières  contenues  dans  les  vifeeres  ,  dans  les  conduits  &  dans 
les  tubes  du  corps  qui  font  munis  de  fibres  motrices ,  font  à  l’égard  des 
mouvements  naturels  <k  fpontanées  une  caufe  fecondaire  très-efficace  de 
l’cntiere  dilatation  des  mufcles  ;  laquelle  dilatation  a  pour  caufe  principale 
dans  les  mouvements  volontaires  rffa  détermination  contraire  des  antago.- 
niftes;  les  fibres  motrices  de  ces  deux  efpeces  de  mufcles  font  considérablement 
dilatées  par  l’une  ou  l’autre  de  ces  caufes  ,  &c  font  difpofées  à  recevoir  dans 
leurs  vaiffeaux  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  fang ,  d’où  refaite 
une  plus  forte  dilatation  à  laquelle  fuccede  une  contraétion  proportionnée, 

IV.  C et' effort  de  contraction  eff  fécondé  par  l’effort  de  flair  ambient, 
qui  fl:  trouvant  comprimé  par  la  dilatation  des  mufcles  d’une  part,  6c  de 
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l’autre  par  lé  poids  de  l’athmofphefe  ,  agit  fur  les  mufcîes  par  fon  reffort 
&C  favorife  la  tendance  naturelle  qu'ils  ont  à  fe  contracter.  Swammerdam. 

V.  Les  nerfs  des  fibres  motrices  dans  l’état  naturel  font  continuelle-  Histoire  des 
ment  irrités  &  follicitent  continuellement  ces  fibres  à  la  contraction ,  foit  Insectes. 
par  l’effet  du  fang  que  les  arteres  font  palier  fans  celle  à  l’origine  de  la 
moelle  épiniere  ôc  des  nerfs,  foit  par  l’aâion  des  objets  extérieurs  ,  qui  en 
altérant  le  mouvement  du  fang,  fe  tranfmet  jufqu’à  l’origine  de  la  moelle 
épiniere  &:  des  nerfs. 

VL  C’eff  donc  une  propriété  commune  des  mufcîes  ,  tant  de  ceux  qui 
fervent  aux  mouvements  fpontanées ,  que  de  ceux  qui  fervent  aux  mouve¬ 
ments  volontaires ,  de  revenir  par  leur  propre  reffort  à  l’état  de  contrac¬ 
tion  ,  qui  eff  leur  état  naturel  &  primitif. 

VIL  II  fuit  de-là  que  dans  toutes  les  contractions  réciproques  des  mitf- 
cles,  leurs  fibres  diftendues  le  rapprochant,  fe  prêtant  mutuellement ÿ 
fe  réduifant  à  un  moindre  volume  &  revenant  à  l’état  où  elles  étoient 
avant  la  dilatation,  il  fort  de  la  cavité  de  ces  mufcîes  une  partie  du  fluide 
qui  y  étoit  contenu  ;  je  dis  que  ces  fibres ,  ou  plutôt  les  mufcîes  qui  font 
compofés  de  ces  fibres  -,  fe  réduifent  à  un  moindre  volume,  &  cela  eft 
vrai,  quoique  l’on  y  apperçoive  quelques  renflements  au  temps  de  la 
contraction  ;  ees  rendements  étant  produits  par  le  rapprochement  même 
des  fibres  motrices  ÿ  en  forte  qu’ils  doivent  être  regardés  comme  fine  véri¬ 
table  détumefcence  du  mufcle,  quoique  les  auteurs  en  aient  jufqu’ici  attribué 
la  caufe  à  une  efpece  de  gonflement. 

VIIL  Je  conclus  enfin  de  ce  qui  précédé,  que  toute  aCtion  mufculaire 
Confite  dans  la  contraction,  c’eft-à-dire,  dans  l’effort  que  fait  le  mufcle 
pour  revenir  à  l’état  où  il  fe  trôlivoit  avant  la  dilatation  ;  en  forte  que 
lorfqu’il  eff  düa-té  de  nouveau  ^  foit  par  l’introduétion  d’un  fluide ,  foit 
par  la  détermination  contraire  des  mufcîes  antagoniffes  ,  ou  par  quelque 
caufe  que  ce  foit ,  il  revient  par  fon  propre  reffort  à  l’état  de  contrac¬ 
tion  ;  &C  cela  eff  vrai  de  tous  les  mufcîes ,  tant  de  ceux  qui  fervent  aux 
mouvements  fpontanées  i  que  de  ceux  qui  fervent  aux  mouvements  volon¬ 
taires  ;  car  dans  les  mouvements  volontaires  le  concours  de  la  volonté 
eff  requis  ,  mais  ne  fuffit-  pas  ;  il  faut  toujours  une  caufe  foit  interne , 
foit  externe,  qui  détermine  en  fens  contraire  l’effort  ou  la  contraction  des 
antagoniffes  ;  &  comme  tous  les  mufcîes  font  dans  un  perpétuel  effort  de 
contraction  ,  il  s’enfuit  qu’il  ne  faut  qu’un  très-petit  degré  de  force  pour 
leur  donner  telle  oit  telle  détermination ,  &  produire  tel  ou  tel  mouvement 
foit  volontaire  ,  foit  fpontanée. 

A  l’égard  des  mouvements  fpontanées ,  cela  eff;  évident,  foit  dans  la  pu¬ 
pille  de  l’œil ,  dont  le  fphirîcter  fe  dilate  ou  fe  refferrefuivant  que  la  quantité 
des  rayons  de  lumière  que  l’œil  reçoit,  eff  plus  ou  moins  grande;  foit  dans 
les  inteffins  dont  les  fibres  motrices  fe  dilatent  ou  fe  contractent  félon  le 
volume  plus  on  moins  grand  de  matières  contenues  dans  la  cavité  inteffinale  ; 
ce  qui  eff  la  véritable  caufe  du  mouvement  périffaltique,  de  ce  mouvement 
ondoyant  &  vermiculaire  qu’on  remarque  dans  les  inteffins. 

A  l’égard  des  mouvements  que  l’on  appelle  volontaires,  il  arrive  fou- 
vent  qu’ils  font  produits  par  une  contraction  naturelle  &  fpontanée:  çom- 
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bien  de  fois  remuons-nous  les  bras  &  les  jambes  foi t  pour  marcher  < 
Svammerdam.  foit  pour  nous  tepir  de  bout,  foit  pour  gefîiçuler,  fans  aucun  acle  de  la 
Histoire  des  volonté?  combien  de  fois  ne  fommes-nous  pas  déterminés  à  ces  mouve 
insectes.  ments  par  imitation,  &  en  général  par  l’impreffon  des  objets  extérieurs? 

fi  nous  nous  promenons  avec  un  autre  qui  Mue  une  perfonne  en  paffant* 
nous  la  faluons  suffi  fans  nous  en  appercevoir  dans  le  moment  fans 
nous  en  fouvenir  enfuite,  uniquement  Sç  immédiatement  déterminés  par 
1  aaion  de  celui  avec  lequel  nous  nous  promenons  ,  ou  par  la  préfence  de 
cette  perfonne  que  nous  faluons  :  d’où  l’on  peut ,  à  mon  fens ,  conclure 
que  de  meme  que  notre  mémoire  effc  locale  &  confiffe  dans  une  chaîne 
de  louvenirs  qui  paillent,  les  uns  des  autres,  &  fe repréfentefit  fuccefïive- 
ment  dans  leur  ordre  ;  ainfi  les  contrarions  de  nos  mtifcles  font  naturel¬ 
les  &  fpontanees  ;  6c  qu’un  premier  mouvement  ayant  été  excité  en  eux 
par  une  caufe  quelconque  ,  il  eff  fuivi  naturellement  d’un  fécond  ce  fé¬ 
cond  d’un  troifieme ,  6c  ainfi  à  l’infini. 

Par  cette  raifon  ,  lorfque  nous  fommes  trop  près  du  feu,  nous  nous 
retirons ,  6c  pour  nous  retirer  nous  exécutons  divers  mouvements  aux¬ 
quels  notre  volonté  n’a  fouvent  aucune  part  ;  il  femble  donc  que  les  feul$ 
mouvements  qu’on  dut  appeller  volontaires  font  ceux  qui  font  produits 
par  unaéle  exprès  6c  immédiat  de  la  volonté  déterminée  par  les  objets  ;  car 
li  nous  fommes  expofes  a  une  lumière  trop  vive,  nous  fermons  les  yeux, 
nous  détournons  la  tête ,  &  nous  faifons  divers  autres  mouvements ,  fui! 
vant  que  nous  y  fommes  déterminés  par  les  objets. 

Il  eff  donc  certain  que  les  mufcles  même  à  laide  defquels  nous  exé¬ 
cutons  ^les  mouvements  volontaires ,  fe  meuvent  naturellement  ;  qu’il  nç 
faut  quune  caufe  ou  qu’un  objet  foit  externe  ,  foit  interne,  pour  les  dé? 
terminer  ,  6c  que  jamais  nous  n’exécutons  de  mouvement  volontaire 
qu’enfuite  del’aftion  de  cette  caufe  déterminante,  quelle  qu’elle  foit ,  fût-ce 
une  penfée  qui  s’élevât  en  nous  indépendamment  des  objets  extérieurs, 
^lt  excbee  par  ces  objets  :  un  fonge ,  un  pbantôme  nodurne  ne 
lumt-il  pas  pour  agiter  certaines  perfonnes  ,  les  faire  fe  jeter  hors  de  leur 
lit  6c  courir  en  pouffant  des  cris  ?  ces  mouvements  divers  ne  font  produits 
que  par  la  détermination  des  mufcles  qui  fe  balancent  par  des  efforts  con¬ 
traires  ,  &  comme  nous  l’avons  dit ,  çette  détermination  ne  fuppofe  qu’un 
tres-petit  degré  de  force. 

La  meme  chofe  a  lieu  a  l’egard  des  mouvements  naturels  ou  fponta¬ 
nees,  quoique  nous  ne  puiffions  les  déterminer  que  très- rarement  &  dans 
certaines  circonft ances ;  j’ai  remarqué  plus  haut  combien  la  volonté  étoit 
împuillante  à  déterminer  le  mouvement  des  mufcles  qui  n’ont  point  d’an- 
îagoniffes  ;  en  effet,  fi  la  nature  ne  nous  eût  point  donné  ces  mufcles  an- 
tagomffes ,  nous  ferions  dans  une  immobilité  forcée  comme  les  plantes. 

La  principale  conféquence  qu’on  doit  tirer  cb  tout  ce  que  j  ai  dit,  c’eft 
que  le  phenomene  de  la  contraction  mufculaire  eff  extrêmement  com¬ 
plique  ;  quil  faudrait  connoître  tous  les  refforts  de  la  machine  humaine, 
oc  meme  la  nature  des  éléments  dont  nous  fommes  environnes,  a  vant:  de  pou¬ 
voir  expliquer  parfaitement  l’aêtion  d’un  feul  mufcle  ,  cette  action  étant 
compliquée  de  celle  de  l’athmofphere  ,  des  aliments  ,  du  iang,  du  cn  n  ui, 
de  la  moelle  epiniere,  des  nerfs  6c  de  cette  matière  très  -  fu  .  -  ,  fe 
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porte  fi  rapidement  aux  fibres  motrices  ;  il  faut  bien  connaître  tou- 
tes  ces  chofes  avant  de,  pouvoir  découvrir  pleinement  la  nature  du  Swammerdam 
mouvement  mufçulaire,  découverte  par  çonféquent  qui  ne  peut  fe  faire  Histoire*  des* 
qu’avec  beaucoup  de  temps ,  de  génie  &:  d’efforts  ;  pour  moi  j’avoue  Insectes, 
que  je  ne  crois  pas  y  avoir  beaucoup  contribué  par  mes  travaux ,  quoi¬ 
que  mes  travaux  aient  été  confidérables  ;  je  n’ai  écrit  que  la  vérité ,  ÔC 
cela  fe  reçonnoîtra  mieux  à  mefure  que  les  connoiffances  s’étendront  & 
fe  perfectionneront  ;  mais  avec  tout  cela  je  fais  apprécier  mon  ouvrage  tk 
je  ne  crois  pas  avoir  plus  fait  que  fi  j’euffe  voulu  peindre  le  foleil  dans 
tout  fon  éclat  avec  un  charbon. 


COMPAïlAISO  N  DES  DÊVELOP  PE  ME  NT  S 
de  l'œillet  avec  les  développements  ou  transformations  des  nymphes 
des  infefles. 

LÀ  Figure  VII.  (  PI.  XXXII.  )  repréfente  l’oeillet  des  jardins  dans  ü 
graine ,  c’eft-à-dire ,  fous  une  première  enveloppe  qu’il  doit  bientôt 
quitter, 

La  Fig.  VIII.  (  PI.  XXXII.  )  repréfente  la  même  graine  dépouillée  de 
fon  enveloppe  ,  ces  deux  figures  font  profiles. 

Fig.  I.  (  PI.  XXXIII.  )  le  nouveau  germe  de  l’œillet. 

Fig.  II.  (  PL  XXXIII.  )  ce  nouveau  germe  qui  a  commencé  à  fe  déve¬ 
lopper  &  à  produire  quelques  feuilles. 

Fig.  III.  (  PI.  XXXIII.  )  ce  même  germe  fous  la  forme  de  bouton,  &c 
que  je  regarde  alors  comme  dans  l’état  de  nymphe. 

Fig.  IV.  (  PI,  XXXIII.  )  l'œillet  même  forîi  de  fon  bouton ,  &  lai  liant 
voir  la  femence  par  laquelle  il  peut  fe  produire. 

Les  details  ou  nous  allons  entrer  fur  le  développement  comparé  des 
plantes  &  des  infe&es,  demandent  qu’on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons 
ch  en  général  fur  ce  fujet  pag.  23. 

La  graine  de  l’œillet  revêtue  de  fon  enveloppe  eff  repréfentçe  groiïie 
(PL  XXXII.  Fig.  VIL)  cette  graine  a  en  fon  milieu  un  tubercule  blanc, 
par  où  elle  a  tiré  fa  nourriture  tant  qu’elle  a  été  dans  fon  enveloppe,  & 
de  la  meme  maniéré  que  les  œufs  d’un  infe&e  tirent  leur  nourriture  dans 
l’ovaire;  en  forte  que  l’on  peut  regarder  ce  tubercule  qui  fe  retrouve 
dans  toutes  les  autres  graines  ,  comme  un  veftige  du  cordon  umbilical  qui 
a  été  retranché  par  une  ligature,  &  qui  s’eft  cicatrifé  ;  la  graine  de  l’œillet  eff 
chagrinée ,  &  femée  de  petits  points  noirs. 

Cette  graine  quitte  ,  ainfî  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  fa  dépouille  ,  comme 
font  les  mfeftes  ,  &  fe  développe  fous  la  forme  du  germe  repréfenté 
(  PL  XXXIIL  Fig.  I.  )  b  F 

Cette  même  graine  eft  repréfentée  groffie,  (  PL  XXXIL  Fig.  VIII.  ) 
pour  en  donner  une  idée  plus  claire  &  faire  diffinguer  plus  aifément  une 
petite  pointe  qui  termine  l’une  de  fes  extrémités ,  &c  deux  lobes  diftin&s  qui 
compofènt  le  corps  de  la  graine  :  lofqu’on  a  jeté  cette  graine  en  terre  fa 
pointe  fe  dirige  en  bas,  &  pouffe  des  racines;  (  PL  XXXIII.  Fig.  I.)  le 


SwAMME  RDAM. 
Kxstojre  DES 
I^SaCTES. 


COLLECTION 

refie  du  corps  de  la  graine  s’ouvrant  de  plus  en  plus ,  Te  débarrafîe  de  fort 
enveloppe  &  déploie  fes  deux  premières  feuilles. 

Ce  germe  tendre  ou  l’on  ne  voit  encore  que  deux  feuilles  avec  la  ra¬ 
cine  &  fes  fibrilles,  peut  être  comparé  à  l’infeéte  récemment  forti  de  fa  pre¬ 
mière  tunique  ou  de  fon  oeuf. 

Lorfque  ce  germe  a  pris  un  peu  plus  d’aceroiffement  (  Fig.  Il*) 
pouffe  tout  autour  de  fa  tige  des  feuilles  qu’on  peut  très-bien  comparer 
aux  touffes  de  poils  qui  pouffent  fur  le  corps  des  chenilles. 

Ce  même  germe  croiffant  de  plus  en  plus,  forme  enfin  un  calice  ou  boutoir 
(PI.  XXXÎI1.  Fig.  III.)  tout-à-fait  analogue  aux  nymphes  &  aux  chryfalides  • 
car  ce  calice  renferme  toutes  les  parties  de  l’œillet  repliées  6c.  refferrées  «n- 
tr’elles  comme  les  membres  de  FinfeUe  le  font  fous  la  peau  de  la  nymphe  ; 
il  y  a  feulement  cette  différence,  que  le  calice  qui  renferme  toutes  les 
parties  de  l’œillet ,  efl  une  enveloppe  Uniforme  &  continue  ;  au  lieu  que 
la  peau  de  nymphes  &  des  chryfalides  s’a/ufle  aux  membres  de  Pinfeffe 
les  revêt  chacun  féparément  fans  former  une  croûte  ou  coque  uni¬ 
forme  ,  excepté  dans  les  efpeces  d’infeéles  qui  conflituent  le  quatrième  or¬ 
dre  de  ma  méthode,  lefquels  ne  quittent  point  leur  derniere  peau. 

Enfin,  l’œillet  ouvre  fon  calice  &  s’épanouit  (PI.  XXXIII.  Fig.  IV.) 
comme  le  papillon  déploie  fes  ailes  &  tous  fes  membres  en  quittant  fa 
dépouille  de  nymphe  ou  de  chryfalide  ;  ce  de  même  encore  que  les  in¬ 
fectes  ,  l’œillet  épanoui  acquiert  bien  tôt  fa  pleine  maturité  &  produit 
une  femence  féconde. 

Il  efl  vrai  que  l’œillet  ne  fe  reproduit  point  par  la  voie  de  l’accouple¬ 
ment  ,  mais  nous  voyons  suffi  des  infectes  qui  fe  reproduifent  fans  s’ac¬ 
coupler  ,  comme  l’éphémere  ,  quoique  la  diflindion  des  fexes  ait  lieu  dans 
cette  efpece  ;  parmi  les  animaux  qui  ont  du  fang ,  les  poiffons  fe  per¬ 
pétuent  auffi  fans  accouplement.  ( a ) 

En  examinant  donc  attentivement  le  développement  des  infeêles ,  des 
animaux  qui  ont  du  fâng  &  des  végétaux,  on  reconnoît  que  tous  ces  êtres 
croiffent  &  fe  développent  fuivant  une  même  loi ,  &  l’on  fent  combien 
efl  fauffe  l’opinion  de  la  génération  fpontanée ,  qui  attribue  à  des  caufes 
fortuites  des  effets  fi  réguliers  &  fi  confiants.  (/) 

(a)  Swammerdam  eût  pouffé  l’analogie  bien  plus  loin ,  s’il  eût  connu  la  maniéré  fin- 
guliere  dont  fe  reproduifent  les  pucerons  &  les  polypes  d’eau  douce  :  les  premiers  fe 
perpétuent  non- feulement  fans  accouplement ,  mais  encore  fans  avoir  jamais  été  à  portée 
d’aucun  individu  de  leur  efpece;  les  polypes  d’eau  douce  fe  reproduifent  par  une  voie  de 
génération  encore  plus  analogue  à  celle  des  plantes  ;  les  jeunes  polypes  naiilent  d’un 
polype  plus  âgé ,  comme  une  branché  naît  fur  une  tige ,  &  û  l’on  (  oupe  un  polype 
«npiufieurs  parties ,  chaque  partie  divifée  étant  tenue  dans  i’eau  ,  devient  en  peu  de  jours 
un  polype  complet,  de  même  qu’une  petite  branche  féparéè  de  fa  tige  &  mife  en  tene 
forme  un  arbre  avec  le  temps  :  au  refie,  cette  maniéré  de  fe  reproduire  comme  prr 
boutures  &  par  une  efpece  de  végétation  ,  n’eff  point  particulière  aux  polypes  d’eau 
douce  obfërvés  par  M.  Trembley  ,  elle  leur  efl  commune  avec  plufeurs  autres  efpe¬ 
ces  de  polypes  &.  de  vers  aquatiques,  avec  les  fang-fues-limaces ,  une  efpece  de  mil- 
îepiôds  aquatiques,  les  orties  de  mer,  les  étoiles  de  mer  ,  &  avec  plufietrs  efpeces  de 
vers  de  terre;  &  dé  même  la  propriété  qu’ont  les  pucerons  d’être  féconds  indépen¬ 
damment  dé  tout  accouplement  ,  leur  efl  commune  avec  d’autres  infeétes  de  genres 
fort  di décents  du  leur. 

fjo')  V<?yc{  Va  verùJJ'ement , 
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nouille  dans  fon  premier  dans  fon  premier  état  eft 
état  eft  renfermé  dans  renfermé  dans  la  graine 
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Le  pou  arrivé  au  der¬ 
nier  terme  de  fon  ac- 
croiflement  fe  trouve 
capable  de  perpétuer  fon 
efpece. 

F oyè{  la  Planche  I.  & 
fon  explication . 


La  demoifelle  arrivée 
au  dernier  terme  de  fon 
accroiflement  eft  capa¬ 
ble  de  perpétuer  fon  ef¬ 
pece. 


La  fourmi  arrivée  au 
dernier  terme  de  fon  ac¬ 
croiflement  eft  capable 
de  perpétuer  fon  ef¬ 
pece. 


Foye^la  PI.  FUI.  &  Foyt ç  la  PL  XII .  ù 

fon  explication.  fon  explication , 


Le  papillon  arrivé  ait 
dernier  terme  de  fon 
accroiflement  eft  capa¬ 
ble  de  perpétuer  Ion 
efpece. 

Foye^  la  PL  XXL  & 
fon  explication. 


La  mouche  arrivée 
au  dernier  terme  de  fon 
accroiflement  eft  capa- 
ble  de  perpétuer  Ion 
efpece. 

Foyei  la  PL  XXI F. 
&  fon  explication . 


La  grenouille  arrivée 
au  dernier  terme  de  fon 
accroiflement  eft  capa¬ 
ble  de  perpétuer  fon  ef¬ 
pece. 

Foyei  la  PL  XXX. 
&  fon  explication , 


L’œillet  arrivé  an 
dernier  terme  de  fon 
accroiflement  eft  capa¬ 
ble  de  perpétuer  fon 
efpece. 

Foyel  les  PL  XXXII. 
&  XXXIII.  avec  leur 
explication. 
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É  P  I  L  O  G  U  E. 


E  terminerai  cet  ouvrage  par  des  remarques  fur  la  maniéré 
dont  tous  les  infe&es  paffent  l’hiver  :  f  ajouterai  enfuite  quel¬ 
ques  réflexions  fur  la  bonne  méthode  d’étudier  les  fciences 
naturelles. 

Les  infecfes  peuvent  palier  l’hiver  dans  quatre  états  diffé¬ 
rents  ;  lorfqu’ils  ont  leur  forme  parfaite  ,  iis  tâchent  de  fe  cacher  dès  l’au¬ 
tomne  dans  une  petite  loge,  où  ils  retient  fans  aucun  mouvement  pen¬ 
dant  la  faifon  fuivante  :  fi  on  les  tire  de  leur  trou ,  ils  n’ont  pas  la  force 
de  fe  foutenir,  à  moins  qu’on  ne  les  réchauffe  de  quelque  maniéré  que 
ce  foit  ;  dans  ce  cas  iis  fe  raniment ,  fe  mettent  en  mouvement  Sc  volti¬ 
gent  même  jufqu’à  ce  que  le  froid  les  furprenne  ,  ou  jufqu’a  ce  qu’ils 
trouvent  un  nouveau  trou  où  ils  puiffent  fe  retirer  :  au  reflè,  cette  im¬ 
mobilité  n’eft  pas  commune  à  tout  les  infeftes  ;  les  abeilles  ,  par  exem¬ 
ple,  font  exceptées;  elles  s’occupent  pendant  l’hiver  à  ouvrir  ôc  fermer 
leurs  alvéoles  ,  Sc  fur-tout  à  foigner  leur  couvain  ;  car  on  trouve  de  jeu¬ 
nes  abeilles  dans  les  ruches  ,  dès  le  commencement  dit  printemps  ,  &: 
c’efl  un  proverbe  parmi  les  gens  qui  élevent  ces  fortes  d’inle&es ,  que  les 
jeunes  abeilles  Sc  les  hirondelles  paroiffent  en  même  temps. 

Je  remarque  à  cette  occafion  que  les  hirondelles  fe  nourrMènt  d’abeii- 
îes  Sc  d’autres  infeétes  qu’elles  faifiifent  en  volant  ;  Sc  que  par  cette  raifon 
îorfque  dans  un  temps,  de  pluie,  elles  ne  trouvent  aucun  infefte  dans  les 
airs ,  elles  volent  plus  bas  en  rafant  la  terre  pour  y  chercher  leur  proie  ; 
je  croirois  même  qu’elles  ne  changent  de  climats ,  que  pour  fe  trouver 
toujours  dans  celui  oit  une  température  modérée  favorife  la  multiplica¬ 
tion  des  infe&es ,  Sc  par  conféquent  leur  offre  une  nourriture  abondante 
Sc  facile  :  cette  explication  me  paroît  plus  naturelle  que  celle  qui  fup- 
pofe  dans  ces  petits  oifeaux  le  preffentiment  du  beau  Sc  clu  mauvais  temps, 
Sc  la  connoiffance  de  l’ordre  des  faifons. 

En  fécond  lieu ,  il  y  a  des  infe&es  qui  paffent  la  faifon  des  frimats  fous 
la  forme  de  vers ,  non-feulement  fur  la  terre  ou  fous  terre  ,  ou  dans 
un  trou  d’arbre ,  ou  dans  un  nid  formé  de  feuilles  entrelacées ,  ou  da»s 
l’intérieur  des  fruits  Sc  des  excrefcences  végétales,  mais  encore  dans  l’eau, 
&  fouvent  fous  la  glace. 

Je  remarquerai  à  ce  propos  que  la  plupart  de  ces  infeêles  font  plus  forts 
lorfqu’ils  font  dans  l’état  de  vers,  que  lorfqu’ils  ont  acquis  avec  leur  for¬ 
me  parfaite,  la  faculté  de  fe  reproduire.  Le  ver  aquatique  d’où  naît  l’é- 
phémere ,  vit  plufieurs  jours  ,  quoique  percé  d’un  épingle  ;  Sc  lorfqu’a- 
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près  les  changements  de  forme  il  efi  parvenu  a  l’état  de  mouche  fa  a 
rée  de  fa  vie  naturelle  n'éfl  que  de  quatre  heures  :  au  relie ,  ces  ve^ 
aquatiques  fi  vivaces  meurent  très-promptement  s’ils  ne  fc  trouvent  pas! 
portée  de  le  creufcr  des  trous  qui  leur  conviennent;  il  en  efi  de  niêrne 
des  vers  des  noifettes  ;  car  fi  l’on  ne  les  met  pas  dans  du  fable  humide 
où  ils  pubien t  fe  creirfer  de  petites  loges,  non-feulement  ils  meurent 
promptement ,  mais  ils  fe  dellechent  &  fe  durcifent  tellement  dans  Pef, 
pace  d’une  feule  nuit ,  qu’ils  deviennent  parfaitement  friables;  la  même 
choie  a  encore  lieu  à  l’égard  des  infedes  qui  fe  trouvent  dans  les  tuber¬ 
cules  des  feuilles  de  faille  ;  quoiqu’ils  n’aient  pour  fe  garantir  du  froid 
qu’une  efpece  de  toile  qu’ils  fa-vent  fe  filer.  5 

En  troiùeme  lieu ,  il  y  a  des  infedes  qui  paffent  l’hiver  fous  la  forme 
de  nymphes,  Si  qui  le  paffent,  foit  à  la  fnrface,  foit  dans  l’intérieur  de 
la  terre  ,  8c  quelquefois  même  fous  l’eau,  fans  rien  manger  pendant  toute 
cette  laifon  ;  &  cela  efi:  vrai  non-feulement  des  nymphes ,  qui  à  caufe  de 
la  foi  h  1  elfe  de  leurs  membres  ,  &  de  la  quantité  des  humeurs  furabondantes 
dont  ils  font  gonflés,  font  hors  d’état  de  prendre  de  la  nourriture,  mais 
encore  de  la  plupart  des  infedes  parfaits,  qui,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut 
paffent  aulfi  l’hiver  fans  manger  ,  fans  rendre  d’excréments  &  fans  fe  mou’ 
voir  en  aucune  maniéré  :  c'eft  le  froid  qui  les  engourdit  en  épaififfant 
leurs  humeurs  &  retardant  le  mouvement  de  ces  mêmes  humeurs  ;  car  pour 
peu  qu’on  les  réchauffe,  on  leur  rend  le  fentiment  &  le  mouvement; 
or ,  il  efi  aif'é  de  concevoir  que  comme  ils  ne  perdent  rien  pendant  l’hiver 
ils  n’ont  rien  à  réparer. 

v  Quatrièmement,  enfin  il  y  a  des  infedes  qui  paffent  l’hiver  dans  fœuf 
Ou  ils  font  a-peu-près  dans  l’état  de  nymphe ,  comme  je  l’ai  dé  a  remar¬ 
qué  plufieurs  fois. 

Ces  oBfervations  fur  la  maniéré  dont  les  infedes  paffent  l’hiver ,  peu¬ 
vent  conduire  ,a  la  decouverte  de  la  maniéré  dont  ces  mêmes  infedes  dé¬ 
potent  au  pi  intemps  leurs  œufs  dans  les  germes  &  les  feuilles  encore 
tendres  des  plantes  ;  je  n’ai  pu  jufqu’ici  les  ftirprendre  dans  cette  opéra¬ 
tion  ,  mais  je  ne  défefpere  pas  d’en  venir  à  bout, 

i  pomme  descriptions  &  même  les  figures  ne  peuvent  donner  une 
iaec  complefte  de  la  forme  &c  de  l’organifaîion  des  infedes  ,  j’ai  pris  le 
parti  d  en  rafle m b  1er  le  plus  grand  nombre  qu’il  m’a  été  pofîible  ,  &  juf* 
qu  à  plus  de  douze  cents  avec  leurs  nymphes,  ou  leurs  chryfalides ,  ou 
leurs  nymphes-vermiformes ,  &  je  les  conferve  defféchés  &  embaumés, 
au  rene,  il  s  en  faut  beaucoup  que  j’aie  obfervé  en  particulier  tous  ces 
infedes  Si  leurs  transformations  ;  je  ne  crois  pas  même  qu’il  foit  poffible 
ce  connoitre  1  organifation  &  1  hiffoire  de  toutes  les  efpeces  d’infedes  ; 
a  peine  pourra-t-on  parvenir  après  plufieurs  fieclfës  d’obfervations  fuivies , 
a  en  connoîtré  toiq  les  genres  :  cependant,  quoique  je  n’aie  pas  tout 
obferve ,  je  ne  crois  pas  qu’on  put  me  citer  un  feul  iniede  qui  échappe 
a  ma  met  no  de ,  8c  qui  ne  pùiffe  etre  rapporté  à  l’ün  de  mes  quatre  or- 
urcS  ;  mais  je  n  attends  que  du  temps  la  confirmation  de  mes  découver¬ 
tes,  &j  invite  les  philofophes  à  n’y  ajouter  foi  ,  qu’aiitant  qu’elles  fe- 
ont  venfiees  par  de  nouvelles  obfervaHons ,  Si  à  ne  fe  peint  laffer  d’ob- 

ferver 
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^rver  ;  car  les  premières  caufes  étant  inaccefîibles  à  la  philofophie ,  fon  r— "yp— 
partage  eft  d’obferver  exa&ement  les  phénomènes  qui  font  produits  par  Swammerdam* 
ces  caufes,  &  qui  deviennent  eux-mêmes  des  caufes  relativement  aux  Histoire  des 
phénomènes  fubféquents  :  après  quoi  il  ne  lui  refte  plus  qu’à  tirer  des  Insectes. 
conféquences  6c  des  vues  de  ces  phénomènes  bien  connus  ,  6c  qu’à  en 
faire  d’heureufes  applications.  Il  faut  fur-tout  fe  bien  perfuader  qu’on  ne 
peut  étudier  la  nature  que  dans  la  nature  même ,  6c  que  fouvent  faute 
de  l’avoir  confultée ,  on  tombe  avec  beaucoup  d’érudition  6c  même  par 
érudition ,  dans  des  erreurs,  qu’une  obfervation  facile  auroit  prévenue; 

Goedaert  en  eft  un  exemple  :  ce  naturalise  s’étant  perfuadé  avant  toute 
obfervation,  que  les  chenilles  qui  n’avoient  pas  allez  mangé  avant  de 
fe  transformer ,  fe  changeoient  en  des  infeêfeS  mutilés  6c  difformes  , 
cette  fauffe  prévention  a  non-feulement  jeté  des  reflets  équivoques  fur 
toutes  les  expériences  qu’il  a  faites  depuis  ,  mais  l’a  même  empêché  de 
bien  voir  les  phénomènes  qui  fe.préfentoient  à  lui.  Je  pourrois  citer  une' 
infinité  d’autres  écrivains  qui  ont  parlé  des  transformations  des  infeéfes , 
fans  les  avoir  jamais  examinées  ;  6c  de-là  les  mauvais  raifonnements  fans 
nombre  qui  ont  obfcurci  cette  matière  ;  car  dans  les  fciences  naturelles 
il  n’y  a  de  bons  raifonnements  que  ceux  qui  font  appuyés  fur  des  ob- 
fèrvations  bien  faites ,  6c  qui  conduifent  à  de  nouvelles  obfervations  qui 
confirment  6c  qui  éclairciffent  les  premières  ;  il  faut  d’abord  inffruire  les 
fens  par  un  nombre  fuffifant  de  faits  bien  vus  ;  la  raifon  doit  cnfuite 
réduire  ces  faits  particuliers  à  des  réfultats  plus  ou  moins  généraux ,  6c 
en  former  des  idées  qui  feront  vraies  &  complexes  lorfqu’elles  pour¬ 
ront  être  réalifées  par  l’expérience  ;  car  je  n’appelle  idées  vraies  6c  com- 
plettes ,  que  celles  que  l’on  peut  réalifer  ainfi  ;  6c  dans  ce  fens ,  ce  que 
nous  pouvons  eft  la  mefure  de  ce  que  nous  favoris  ;  on  en  conclura  que' 
notre  fcience  eft  très-bornée ,  mais  cette  vérité  humiliante  eft  préférable^ 
à  toutes  les  illufions  de  la  vanité. 

Pour  mieux  faire  entendre  le  principe  que  je  viens  d’établir ,  faifons- 
en  l’application  à  la  médecine.  Si  les  médecins  avoient  des  idées  vraies 
6c  complettes  de  la  ftruêfure  organique  du  corps  humain  ,  des  liqueurs1 
qui  circulent  dans  fes  vaiffeaux,  &  du  mouvement  de  toutes  fes  parties, 
il  me  femble  qu’ils  pourraient  corriger  radicalement  les  vices  qui  altèrent 
fa  conftitution  ,  &  même  le  recompofer  s’il  étoit  décompofé  ;  car  leurs 
idées  étant  vraies  6c  complettes  dans  toute  la  force  du  mot,  ils  pour¬ 
roient  toujours  produire  fur  le  corps  humain ,  ou  fur  la  matière  dont  il 
eft  formé,  les  effets  repréfentés  par  ces  idées,  6c  réalifer  ces  idées  pkr 
l’expérience;  l’expérience  que  les  hommes  de  tous  les  temps  6c  de  tous  les1 
pays  s’accordent  à  regarder  comme  la  pierre  de  touche  du  raifonnement  ; 
l’expérience  qui  feule  peut  nous  procurer  des  idées  vraies,  6c  les  éprou¬ 
ver,  former  notre  raifon,  6c  la  guider  lors  même  qii  elle  vient  à  lui  man¬ 
quer,  en  lui- donnant  le  fil  de  l’analogie  fi  néceffaire  pour  atteindre  par' 
conjeéiure  à  *e  qui  eft  hors  de  la  fphere  de  l’obfervation  ;  l’expérience  en¬ 
fin,  qui  elle  -  même  a  fes  bornes,  puifque  la  petiteftV  ou  l’éloignement 
d’un  grand  nombre  d’objets  ,  la  foibleffe  de  nos  fens ,  6c  une  infinité 
d’obftacîes ,  foit  en  nous,  foit  hors  de  nous,  empêchant  que  nous  ne-- 
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!T ..  nous  élevions  jufqu’à  la  découverte  des  caufes,  &  même  jufqu’aux  idées 
Swammerdam-  complettes  d’un  grand  nombre  d’effets ,  refferrent  dans  les  mêmes  li. 
Histoire  des  mites,  &:  notre  pouvoir,  &:  nos  connoiffances. 

Insectes. 


DE  LA  GROSSE  SCOLOPENDRE 

de  mer .  [a J 

LA  groffe  fcolopendre  de  mer,  que  Rondelet  a  décrite  d’après  fa  pro. 

pre  observation  &c  d’après  Elien,  fe  trouve  dans  la  mer  d’Allemagne- 
les  vagues  jettent  quelquefois  de  ces  animaux  furie  rivage  pendant  l’été  • 
j’en  ai  un  qui  a  été  trouvé  de  cette  maniéré,  &  je  le  conferve  dans  fon 
état  de  gonflement ,  l’ayant  rempli  d’étoupes  après  l’avoir  ouvert  par 
le  dos ,  que  je  recouds  enfuite  ;  fa  peau  reffemble  maintenant  à  une  peau 
paffée  ;  j’avois  demandé  de  ces  fcolopendres  l’été  dernier,  à  des  pêcheurs 
qui  affuroient  qu’ils  en  prenoient  fouvent  de  vivantes  dans  leurs  filets  • 
cependant  je  n’ai  pu  m’en  procurer,  &  je  fuis  réduit  à  les  décrire  &  à 
les  repréfenter  d’après  l’obfervation  affez  fuperfîcielle  que  j’en  ai  faite  au¬ 
trefois  ;  mais  ce  que  j’en  dirai  ne  laiffera  pas  de  répandre  quelque  lu¬ 
mière  fur  ce  qu’Elien  &  Rondelet  ont  écrit  au  fujet  du  même  animal 
&  principalement  fur  fon  état  de  gonflement. 

Cet  animal  que  je  repréfente  renverfé  fur  le  dos  (PI.  XXXIII.  Fig.  V.) 
eff  de  forme  ovale  ;  car  fon  corps  eft  plus  large  au  milieu  qu’aux  extré¬ 
mités^  ;  il  va  en  s’étréciffant  un  peu  du  côté  de  la  tête ,  &:  plus  encore 
du  côté  de  la  queue  qui  fe  termine  en  pointe  :  tout  l’abdomen  eft  fil- 
lonné  par  des  rugofttés,  &  couvert  de  poils  fins  &  foyeux  :  chaque 
côté  du  corps  eft  bordé  de  vingt-huit  particules  Paillantes  ou  appendices, 
terminées  chacune  par  une  aigrette  de  poils  roides  a  a  a.  Olivier  Jacobæus 
qui  dans  le  temps  de  fon  féjour  en  Hollande  me  fit  préfent  d’une  groffe 
fcolopendre  de  mer*  regardoit  ces  appendices  comme  les  pieds  de  l’ani¬ 
mal  ;  mais  je  ne  vois  pas  qu’elles  puiffent  être  les  organes  du  mouve? 
ment  progreftif,  fi  ce  n’eft  dans  l’eau  en  faifant  les  fondions  de  nageoi¬ 
res.  Outre  ces  vingt-huit  appendices  latérales ,  la  groffe  fcolopendre  a 
quelques  tubercules  plus  petits  &  plus  pointus,  mais  conftruits  de  la  mê¬ 
me  maniéré, 

#  Ayant  détaché  du  corps  quelques-unes  de  ces  appendices  b  (PI.  XXXIÏ1, 
Fig.  VI.)  ôc  les  ayant  difféquées-,  je  comptai  dans  l’aigrette  qui  les  ter¬ 
mine,  feize  poils  diftribués  en  trois  paquets  ;  chacun  de  ces  paquets  avoit 
fon  ligament  propre  c  (PI.  XXXIII.  Fig.  VU.  )  indépendamment  du  liga¬ 
ment  commun  qui  les  reuniffoit  tous  trois  ;  le  premier  paquet  d  étoit 
compofé  de  deux  brins  plus  longs  que  tous  les  autres  ,  &  médiocrement 
fermes  :  le  fécond  paquet  e  étoit  de  ftx  brins ,  &  le  troifieme  /  en  avoit 

0)  Phyfalus  :  on  l’appelle  en  Normandie  ,  taupe  de  ruer. 
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huit  dont  la  ftruêhire ,  la  confiflance  &£  les  dimenfions  n’étoient  pas  les 
lYiêmes  :  toutes  ces  aigrettes  étoient  d’un  noir  luftré;  j’en  ai  vu  de  cou-  Swammerdam. 
leur  d’or  dans  d’autres  fcolopendres  de  même  efpece  ,  &  les  aigrettes  de  Histoire  des 
celles  qu’a  observées  Jacobæus ,  étoient  de  cette  derniere  couleur  ;  Ron-  Insectes» 
deleten  a  vu  de  vertes.  La  fcolopendre  ,  hériffée  de  ces  aigrettes,  a  quel¬ 
que  reffemblance  avec  un  porc-épi  ;  les  ayant  obfervées  au  microfcope  ? 
quelques-uns  de  leurs  poils  m’ont  paru  applatis  &  pointus,  d’autres  qui 
étoient  ronds ,  m’ont  paru  avoir  un  léger  renflement  près  de  leur  extré¬ 
mité  qui  Te  terminoit  en  une  pointe  obtufe. 

Sous  les  appendices  latérales  que  je  viens  de  décrire ,  on  voyoit  dé 
chaque  côté  du  corps  un  grand  nombre  de  tubercules  k  (Fig.  VIII.)  d’où 
naiffoient  comme  d’autant  de  centres  d’autres  touffes  de  poils  fins ,  lanu¬ 
gineux  &  de  couleur  d’or  ;  ces  touffes  font  repréfentées  d’un  côté  du 
corps  iii  ( Fig.  V.  )  &  pour  les  faire  mieux  voir ,  on  a  retranché  les  ai¬ 
grettes  des  appendices  latérales  du  même  côté ,  d’autant  plus  que  les  poils 
de  ces  touffes  &  de  ces  aigrettes  s’entremêloient  les  uns  dans  les  autres , 
ce  qui  fe  voyoit  principalement  dans  la  région  fupérieure  6c  fur  les  flancs  ; 

La  bouche  l  s’appercevoit  vers  l’extrémité  antérieure  qui  fe  terminoit 
par  une  appendice  analogue  aux  barbes  de  certains  poiffons. 

Le  dos  (Fig.  IX.)  étoit  plus  convexe  que  le  ventre;  il  étoit  tout 
couvert  de  tubercules  plus  petits  que  les  appendices  latérales  ,  &  ces  tu¬ 
bercules  étoient  hériffés  de  poils  de  différente  nature  ;  les  uns  étoient  roi- 
des,  6c  les  autres  lanugineux. 

Ayant  ouvert  la  peau  du  dos ,  je  reconnus  qu’elle  étoit  fort  ample  6c 
fans  aucune  adhérence  avec  les  parties  qu’elle  recouvroit  :  de  chaque 
côté  du  corps  je  vis  un  grand  nombre  de  petits  trous  a  aaaaa  (Fig.  X.) 
qui  s’ouvroient  en  dehors  entre  les  appendices  latérales ,  6c  qui  donnoient 
à  l’eau  un  paffage  facile  6c  en  tout  fens,  lorlque  l’animal  dilatoit  &c  cou- 
trarioit  alternativement  la  peau  de  fon  dos  pour  hume&er  fes  ouies. 

Ces  ouies  bbbb  reffembloient  affez  aux  écailles  du  ventre  des  ferpents^ 
elles  étoient  d’une  figure  plane  *  d’une  texture  membraneufe  &  pofées 
en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres  &  de  maniéré  que  les  fupérieures 
gliffoient  librement  fur  celles  qu’elles  recou vroient ,  fans  cependant  pouvoir 
les  découvrir  toutes  entières. 

Il  efl  aifé  maintenant  de  comprendre  comment  cette  fcolôpendre  peut 
s’enfler  6c  fe  défenfler  alternativement  :  pour  cela  il  fuffit  qu’elle  puiffé 
dilater  la  peau  de  fon  dos  lorfqu’elle  fe  trouve  à  fec  fur  le  rivage  ;  car 
alors  la  cavité  occafionnée  par  cette  dilatation  fe  remplira  néceffairement 
d’air,  &  l’animal  devenu  plus  léger,  furnagera  lorfqu’il  retournera  à  l’eau; 
mais  s’il  vient  à  contra&er  cette  même  peau  qui  recouvre  la  partie  fupé¬ 
rieure  de  fon  corps ,  l’air  en  fera  chaffé ,  6c  la  peau  qui  étoit  diftendùé 
par  l’air  s’affaiffera.  Si  la  fcolopendre  elf  plus  diaphane  dans  fon  état  de 
gonflement ,  c’eft  que  non  -  feulement  l’air  qui  diftend  alors  fa  peau  efl: 
diaphane  par  lui  -  même  ,  mais  encore  parce  que  les  rayons  de  lumière 
trouvent  un  paffage  plus  facile  à  travers  les  pores  de  cette  peau  dif- 
tendue. 

La  bouche  efl  d’une  forme  pyramidale  ?  6c  d’une  ffru&ure  très-compli- 
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Co6  COUECTI  O  N 

Il rri —  w  quée  ;  fa  mobilité  efi  la  même  que  dans  le  limaçon  :  on  voyoit  très- 

s  diftin&ement  le  cœur  6c  fes  vaiffeaux  fanguins  :  au  milieu  du  corps  pa. 

HutoireR  0^' roiffoit  un  condu^»  dont  ia  Partie  antérieure  fembloit  faire  les  fondions 
Insectes.  d’efiomac,  ôc  la  partie  poftérieure  celles  d’intefiins  ;  ce  conduit  étoit  di- 
vifé  en  un  grand  nombre  de  ramifications  qui  communiquoient  enfemble 
par  plufieurs  anafiomofes  c  ;  (  PI.  XXXIII.  Fig.  XI.  )  des  excréments  de 
couleur  terreufe  ôç  divifés  en  plufieurs  molécules  en  rempliffoient  la 
cavité. 

Les  parties  ,  tant  internes  qu’externes  de  cet  animal  aquatique ,  prefen» 
tent  beaucoup  d’autres  fingularités,  mais  comme  les  individus  que  j’ai 
obfervés  avoient  été  trouvés  morts  fur  les  côtes,  &  peut-être  après  avoir 
été  long-temps  le  jouet  des  vagues ,  je  ne  fuis  pas  en  état  d’en  dire  da* 
vantage ,  ni  de  juger  fi  cet  animal  efi  venimeux ,  comme  Rondelet  pré¬ 
tend  qu’il  l’eft  à  l’égard  des  chiens  ;  je  n’ofe  même  déterminer  prêche* 
ment  à  quelle  efpece  il  doit. être  rapporté,  (a)  fi  ce  n’efi  à  celles  des 
ourfins.  Rondelet  en  fait  une  chenille  marine ,  mais  je  ne  vois  pas  fur  quel 
fondement. 


découverte  de  la  graine  de  fougere .  (*) 

LA  Fougere  mâle  de'Dodonée  efi  une  plante  trop  connue  pour  que 
j’entreprenne  de  la  décrire  j  là  Fig.  XII.  (PI.  XXXIII. )  en  repréfente 
une  branche  a  a  ;  on  voit  fur  le  dos  de  fes  feuilles  des  tubercules  b  b , 
qu’on  a  pris  jufqu’à  prélent  pour  de  petits  amas  de  poufiiere  fubtile,  êç 
qui  cependant  font  des  parties  d’une  firucture  très-recherchée ,  &  d’un 
ufage  fort  important. 

Chacun  de  ces  tubercules  efi  compofé  de  plufieurs  petites  feuilles  qui 
renferment  entre  elles  les  filiques  ou  les  véritables  follécules  de  la  graine 
de  fougere  :  comme  je  ne  fais  cette  obfervation  que  fur  une  branche  fe- 
che ,  je  ne  puis  déterminer  le  nombre  de  petites  feuilles  dont  chaque  tu¬ 
bercule  efi  compofé  :  dans  cet  état  ces  petites  feuilles  paroiffent  fans  or¬ 
dre  ,  &  font  recoquillées  comme  l’efpece  d’agaric ,  connue  fous  le  nom 
d’oreille  de  judas  :  elles  renferment  la  graine ,  ou  plutôt  fes  filiques ,  de 

(<z)  Remarquez  que  le  nom  de  grolTe  fcolopendre  de  mer  qui  détermine  l’efpece  de 
cet  animal ,  ne  lui  a  point  été  donné  par  Swammerdam  ,  mais  par  l’Editeur  ou  plutôt 
par  M.  Bernard  de  Jufiieu ,  que  l’Editeur  a  confulté  fur  ce  point  comme  lur  quelques 
autres  de  même  genre,  &  dont  il  a  toujours  reçu  des  décidons  fatisfaifantes  à  tous 
égards. 

{b)  On  a  fondu  dans  cet  article  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  la  même  matière  pagg- 
82.C  &  827.de  l’original  :  on  n’en  a  retranché  que  les  répétitions.  Swammerdam  s’at¬ 
tribue  la  première  decouverte  de  la  graine  de  fougere  ;  Tournefort  ne  le  cite  point, 
mais  il  cite  Cefalpin  ,  qui  dès  l’an  1583.  regardoit  la  poufiiere  qui  fe  trouve  lur  le 
dos  des  feuilles  de  fougere  comme  leur  véritable  femence  ;  Cefalpin  le  fondoit  fur  ce 
que  des  terres  où  on  avoit  jeté  quelques  plantes  de  fougere  ,  avoient  produit  des  plan¬ 
tes  de  même  efpece. 
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UîBme  à-peu-près  que  le  calice  de  la  fleur  du  moly  renferme  cette  fleur 
avant  de  s’ouvrir  ;  car  alors  chacune  de  ces  fleurs  le  préfente  fous  la  for¬ 
me  d’un  globule  attaché  à  l’extrémité  d’un  pédicule  ;  les  filiques  de  la  grai¬ 
ne  de  fougere  ont  aufli  la  môme  forme  ;  la  Figure  XIII.  (PI.  XXXIII.) 
repréfente  ces  filiques  fur  leur  pédicule  ccc  ;  quelquefois  les  pédicules 
ne  forment  qu’un  feul  tronc ,  quelquefois  ils  fe  divifent  près  de  l’endroit 
où  ils  naiffent  de  la  feuille  cle  la  fougere,  en  deux  branches  d ,  chargées 
chacune  d’une  filique. 

Ce  pédicule  entoure  la  filique  fous  la  forme  d’un  cordon  herbacé, 
en  partie  cannelé,  en  partie  à  grains  de  chapelet  cee,  lequel  divife  la  fi- 
lique  en  deux  fegments  hémifphériques  ff,  dont  la  convexité  déborde  de 
part  6c  d’autre ,  &c  qui  peuvent  être  féparés  par  un  effort  médiocre  à 
l’endroit  de  leur  commiffure  :  ce  cordon  ou  pédicule  tire  fon  origine  de 
la  feuille  de  la  plante  ;  vers  le  tiers  de' fa  longueur  il  eft  attaché  au  feg- 
jnent  inférieur  de  la  filique,  6c  par  fon  extrémité  au  fegment  fupérieur; 
lorfque  la  graine  efl  mure ,  le  cordon  efl  d’une  couleur  de  marron  lavée 
à  l’endroit  oii  il  efl  cannelé ,  6c  d’une  couleur  fembiable ,  mais  plus  fon¬ 
cée  ,  dans  la  partie  qui  a  des  inégalités  oblongues  en  forme  de  graias  de 
chapelet  :  on  compte  douze  de  ces  inégalités  fur  chaque  cordon,  6c  il 
s’en  trouve  quelquefois  de  plus  petites  fur  la  filique  même. 

La  filique  g  efl  membraneufe  6c  très-déliée  :  elle  efl  toujours  de  la 
même  couleur  que  la  graine  qu’elle  renferme  ;  la  commiffure  de  fes  deux 
fegments  la  partage  par  le  milieu  en  deux  parties  égales  ;  lorfque  la  grai¬ 
ne  efl  parvenue  à  fa  pleine  maturité,  elle  change  de  couleur  ainfi  que  la 
filique,  6c  d’un  blanc  éclatant,  elles  paffent  l’une  6c  l’autre  à  une  teinte 
/ombre  6c  noirâtre. 

Dans  ce  même  temps,  c’efl-à-dire,  au  temps  de  la  maturité,  le  cordon 
raccourci  par  la  féchereffe  (0#  par  quelqii  autre  caufe  )  fe  redreffe  par  fon 
propre  reflort  6c  s’étend  en  ligne  droite  h  h  ;  en  fe  redreflant  il  fépare  la 
filique  en  deux  godets  hémifphériques  iiii  qui  demeurent  adhérents  au 
cordon ,  l’un  à  fa  bafe ,  l’autre  à  fon  extrémité ,  6c  la  graine  chaffée  par 
cet  effort  fe  répand  fur  la  terre ,  ou  bien  efl  portée  par  les  vents  fur  les 
lieux  les  plus  élevés,  ou  elle  pouffe  bientôt  pour  peu  qu’il  s’y  trouve  de 
terre  ;  l’intérieur  de  chaque  godet  efl  divifé  par  des  cloifons  déliées  en 
plufieurs  loges ,  dans  lefqueiles  la  graine  étoit  auparavant  6c  avec  lefquel- 
les  elle  n’avoit  plus  aucune  adhérence  depuis  fa  maturité. 

Ces  obfervations  peuvent  fe  faire  fur  la  fin  de  l’été  ;  car  comme  il 
faut  fe  fervir  du  microfcope ,  6c  regarder  ces  petits  objets  de  très-près  , 
/haleine  de  l’obfervateur  6c  la  chaleur  de  fon  corps  mettent  en  jeu  les 
cordons  élafliques ,  6c  je  les  ai  fouvent  vu  agir  ôc  darder  leur  graine  en 
pareille  circonfiance,  (  a ) 

(a)  M.  Needham  a  obfervé  dans  chaque  petit  atome  de  la  poufliere  fécondante  des 
végétaux  une  aéfion  analogue  à  celle  des  pompes  féminales  du  calemar  ;  il  ne  faut  qu’hu- 
mefler  avec  un  peu  d’eau  cette  pouuiere  fraîchement  amaffée  &L  bien  mure ,  on 
voit  les  grains  de  cette  poulîiere  darder  chacun  un  jet  de  petit  globules  renfermés  dans 
un  fac  membraneux ,  lequel  a  un  mouvement  onduleux  pendant  l’aéfion  qui  ne  dure 
pas  plus  de  deux  fécondés  ;  lçs  pouffieres  des  diverfes  çfpeçes  de  plantes  font  fujettes  à 
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La  filique  efl  comme  un  point  à  peine  vifible  à  l’œil  nud  ;  eependanf 
j’ai  compté  dans  une  feule  quarante  &  une  petites  graines,  indépendant 
ment  de  celles  qui  s’étoient  perdues  par  l’aftion  du  cordon  élalliqiIe' 
il  feroit  difficile  d’appercevoir  dans  des  femences  d’une  telle  petitefTe’ 
toutes  les  parties  de  la  plante  future,  comme  on  les  voit  dans Vautre* 
graines.  cs 

La  Figure  XIV.  (  PI.  XXXIII.  J  repréfente  quelques  graines  de  fouaere* 
feches ,  grofîies  au  microfcope  :  leur  furface  efl  irrégulière  ,  anguîeufe 
inégale  ,  ôc  comme  réticulaire  :  on  n’y  peut  prefque  rien  voir  en  regar¬ 
dant  le  jour  au  travers,  à  caufe  de  leur  couleur  noirâtre  ;  c’ell  ce  que  j’ai 
reconnu ,  ayant  tente  d’en  obferver  ainfi  quelques-unes  que  j’avois  col¬ 
lées  a  un  cheveu,  lequel  paroifïbit  un  gros  arbre  comparé  avec  ces  petites 
graines.  1 

Je  ne  puis  déterminer  précifément  le  nombre  des  filiques  contenues 
dans  chaque  tubercule ,  mais  j’eflime  qu’il  ne  s’y  en  trouve  guere  moins 
de  foixante  ,  &  dans  ce  cas  chaque  tubercule  contiendroit  deux  mille 
quatre  ^cent-foixante  femences  :  on  peut  voir  ces  femences  dans  la  fiü- 
que  même ,  lorfqu’on  réuffit  à  ouvrir  une  de  ces  filiques  dans  fon  milieu 
/;  (  Fig.  XIII.  )  mais  on  ne  peut  y  réuffirque  par  hazard,  &  dans  ce  cas 
on  peut  recueillir  ces  petites  graines  en  les  faifant  tomber  de  la  filique  ’ 
puilque ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  elles  ne  font  peint  adhérentes  au  temps 
de  la  maturité.  '  r 

Au  refie ,  j’ai  trouvé  des  femences  de  même  ftruôure  dans  les  différer 
tes  efpeces  de  fougères,  &  je  ne  douté  pas  qu’on  n’en  retrouve  de  fem- 
blables  dans  la  lonchite ,  l’hemionite  &  autres  plantes  de  ce  genre. 

La  découverte  de  la  graine  de  fougere  peut  faire  efpérer  par  analogie 
la  decouverte  de  celle  des  champignons  &  du  corail,  (a) 

quelques  variétés  fur  ce  point ,  mais  leur  aétion  en  général  peut  être  comparée  à  celle 
d  un  eolipile  échauffé  ,  qui  chaffe  avec  effort  la  vapeur  raréfiée  dans  fon  fein.  Aurefte, 
c<rs  °.rLes  d  oblervations  ne  peuvent  fe  faire  qu’avec  un  bon  microfcope;  elles  fe  font 
plus  ailement  fur  les  pouffieres  opaques  que  fur  lés  tranfparentes ,  &  elles  n’ont  jamais 
reum  a  M.  JNeedham  fur  les  pouffieres  des  grenades  ,  des  afperges ,  du  houblon  &de 
p  udeurs  autres  plantes,  dont  les  pouffieres  étoient  diaphanes  ;  il  prétend  que  ces  jets 
de  petits  globules  font  dardés  au  fond  du  piftile  où  efl  l’ovaire ,  &  que  la  fécondation 
de  la  plante  eft  l’effet  de  cette  émiffion  :  quoiqu’il  en  foit,  il  femble  que  l’aéiion  des 
petites  graines  de  fougere  peut  avoir  quelque  rapport  avec  l’aétion  de  la  pouffiere  fé¬ 
condante  des  etamines. 


(a)  On  a  découvert  la  graine  des  champignons,  &.  l’on  a  reconnu  que  les  coraux 
n  etoieru  point  une  production  végétale  ,  mais  l’ouvrage  de  quelques  infeétes  de  mer 
appelles  polypes;  don  l’on  a  pris  occafion  de  donner  aux  coraux,  aux  madrépores, 
ti.  autres  productions  de  ce  genre,  le  nom  de  polypiers,  au  lieu  de  celui  de  plantes 
marines  qu  on  leur  avoit  donné  mal  à  propos. 


ACADÉMIQUE. 


609 


DESCRIPTION  ANATOMIQUE  DE  LA  SECHE  MALE. 

ENtre  les  poiffons  mous  que  l’on  croit  deftitués  de  fang ,  la  feche  mé¬ 
rite  une  attention  particulière  ,  tant  par  fa  figure  extérieure  que  par 
fa  conformation  intérieure  :  je  ne  prétends  point  rapporter  ici  toutes 
les  erreurs  reçues  au  fujet  de  cet  animal ,  ni  réfuter  les  auteurs  qui  en 
ont  écrit  avant  moi  ;  je  me  contenterai  de  décrire  les  parties  tant  in¬ 
ternes  qu’externes  de  la  feche  telles  que  je  les  ai  vues  ,  en  invitant  tou¬ 
jours  le  leâeur  à  s’affurer  par  fes  yeux  de  la  vérité  de  mes  obferva- 
tions. 

Ce  poiffon  eft  muni  de  huit  pieds  &  de  deux  longs  bras,  il  a  la  tête 
courte,  les  yeux  gros  &  un  bec  femblabie  à  celui  d’un  perroquet  •  le 
corps  eft  oblong ,  affez  large  &  affez  épais  ;  le  dos  a  des  taches  &  ’des 
fines  blanchâtres  diftribuées  avec  une  forte  de  fymmétrie. 

On  trouve  Couvent  en  été  des  feches  mortes  fur  nos  rivages  de  Hol¬ 
lande,  &  c’eft-là  où  j’en  ai  vu  pour  la  première  fois,  &  où  j’ai  defiiné 
quelques-unes  de  leurs  parties  internes  ;  mais  le  petit  traité  que  j’en  donne 
aujourd  hui  n  eft  que  le  précis  de  ce  que  j’ai  remarqué  en  dernier  lieu 
dans  deux  feches  cjui  me  furent  apportées  vers  le  milieu  du  mois  de 
mai;  je  les  deffinai  fur  le  champ  &  j’employai  quatre  jours  à  les  ob- 
ferver. 

Les  parties  les  plus  apparentes  de  la  feche  font  les  pieds  &  les  bras  • 
les  pieds  au  nombre  de  huit  font  difpofés  autour  de  la  bouche  •  les  deux 
qui  fe trouvent  en  avant  *  a  (PL  XXXLV.  Fig.  I.  )  quand  la' feche  eft 
couchee  fur  le  ventre ,  ont  beaucoup  plus  de  largeur  &  d’épaiffeur  que 
les  fix  autres  qui  font  affez  égaux  entr’eux ,  tous  ces  pieds  ont  l’une  de 
leurs  faces  revetue  d’une  peau  commune  affez  forte  ,  de  couleur  tirant 
furie  pourpre  &  parfemée  de  points  noirs;  les  deux  plus  gros  a  a  ont 
aulii  quelques ^ftries  blanches  b  qui  les  font  paroître  marbrés. 

Mais  ce  qu’il  y  a  déplus  remarquable  dans  ces  pieds,  c’eft  qu’ils  font 
couverts  d  un  grand  nombre  de  fuçoirs  qui  font  des  efpeces  de  globules 
applatis  &  concaves  c  c  c  ,  portés  chacun  fur  un  pédicule  ;  ces  fucoirs 
lont  fur- tout  apparents  vers  les  extrémités  des  bras  que  les  auteurs' '  ont 
compares .  à  la  trompe  de  l’éléphant ,  &  qui  font  fort  longs  en  comparai- 
lon  des  pieds  ;  ces  bras  font  placés  aux  deux  côtés  du  bec  entre  la  plus 
groffe  paire  de  pieds  &  la  fuivante  d  d  ;  la  forme  en  eft  cylindrique  &; 
la  codeur  blanche  ,  parfemée  de  quelques  points  noirs  &  pourprés  ; 
leur  lubftance  eft  molle  comme  celle  des  pieds ,  &  ils  font  revêtus  d’une 
peau lemblable ,  avec  cette  différence  feulement  qu’ils  en  font  entièrement 
enveloppes ,  au  lieu  que  les  pieds  n’en  font  couverts  que  d’un  côté  ;  au 
reite ,  leur  extrémité  eft  çonftruite  comme  celle  des  pieds ,  excepté  que 
les  fuçoirs  y  font  plus  gros  &  les  pédicules  des  fuçoirs  beaucoup  plus 
longs  &  plus  forts  e  :  enfin,  l’extrémité  de  l’un  de  ces  bras  eft  toujours 
un  peu  plus  groffe  que  celle  de  l’autre. 
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_ _  Les  a u feues  ont  donné  le  nom  de  coupes  à  ces  fuçoirs  ,  parce  011% 

Swammerdam.  °nt  à-peu-près  la  forme  de  coupe  ou  de  godet  ;  Rondelet  dit  que  l’ani- 
Histoire  des  mal  s’en  fert  pour  s’attacher  aux  corps  qu’il  rencontre,  comme  les  ventou- 
Insectes.  fes  s’appliquent  à  la  peau ,  par  une  forte  de  fuftion  ;  cette  comparaifon 
m’a  paru  très-jufte  en  examinant  la  ftru&ure  de  ces  fuçoirs  que  je  dé¬ 
crirai  bientôt. 

La  peau  qui  revêt  la  face  inférieure  des  huits  pieds,  au  lieu  de  les 
couvrir  tout  au  tour,  les  quitte  à  l’endroit  oii  font  placés  les  fuçoirs 
///  &  forme  à  chaque  pied  une  large  bordure  qui  flotte  dans  l’eau  quand 
l’animal  nage  ;  ainfi  cette  peau  pourroit  en  fe  repliant  couvrir  toute  la 
furface  du  pied  avec  les  fuçoirs  qui  s’y  trouvent ,  8c  cela  non-feulement' 
à-  l’origine  8c  au  milieu  du  pied,  mais  même  à  fon  extrémité  aiguë  oto 
les  fuçoirs  font  plus  petits  que  par  tout  ailleurs  g  g;  cette  bordure  de  îy 
peau  pgroît  fur-tout  vers  les  extrémités  des  bras  ;  c’eft  pourquoi  je  la  re¬ 
préfente  dans  l’un  des  bras  de  façon  qu’elle  recouvre  les  fuçoirs ,  &  re¬ 
vient  en  même  temps  de  l’autre  côté  en  h  h. 

La  cuticule  qui  occupe  les  interftices  des  fuçoirs  8c  qui  revêt  8c  leur? 
pédicules  8c  la  face  intérieure  des  bords  de  la  peau  extérieure ,  eft  un 
peu  mufciileufe ,  8c  d’un  tiffu  bien  plus  fin  que  cette  première  peau;  air 
refie  ,  les  pédicules  qui  foutiennent  les  fuçoirs  font  de  vrais  muScles  allez: 
vifibles  qui  fervent  à  leur  mouvement  ;  j’ai  obfervé  auiïi  fur  le  côté  in¬ 
terne  des  bords  de  la  peau  extérieure ,  les  petits  mufcles  moteurs  qui  s’y 
difiribuent ,  8c  c’efi  pour  quoi  j’ai  dit  que  cette  peau  étoit  niufculeufe  en 
cet  endroit. 

Mais  pour  faire  mieux  entendre  ce  que  j’ai  dit  des  mufcles  de  ces  fu- 
çoirs  ,  j’en  repréfente  quelques  -  uns  Séparément  8c  de  grandeur  natu¬ 
relle  ;  (  PL  XXXIV.  Fig.  II.  )  on  y  voit  n°.  i.  comment  lé  mufcle  s’in¬ 
sère  par  defîous  dans  la  bafe  du  luçoir  qui  eft  un  peu  concave  en  cet 
endroit ,  enfuite  ce  mulcle  s’épanouit  ,  puis  fe  contraéfe  &  fe  dilatant 
de  nouveau  achevé  de  former  le  fuçoir  ;  car  autant  que  j’ai  pu  m’en 
éclaircir  par  le  fecours  de  l’anatomie,  la  firuéiure  de  ces  fuçoirs  efi  toute 
mufculeLilé,  8c  le  tendon  de  leurs  mufcles  s’infere  dans  un  anneau  de 
fubfiance  écaillcufe,  lequel  efi  placé  entre  les  fibres,  motrices  de  chaque 
fuçoir. 

Si  l’on  regarde  au  contraire  le  fuçoir  par  le  defiiis  8c  qu’on  en  exa¬ 
mine  la  furface  interne  8c  concave  n°.  2.  on  reconnoît  qu’elle  efi  en¬ 
core  mufculeufe ,  8c  l’on  voit  aufii  l’anneau  écailleux  dont  j’ai  parlé  : 
le  bord  fupérieur  de  eet  anneau  efi  ordinairement  noirâtre;  mais  on  peut 
le  dépouiller  de  cette  couleur,  car  elle  lui  efi  étrangère  8c  elle  appar¬ 
tient  à  la  tunique  .externe  du  Suçoir. 

Lorfqu’on  incline  cet  anneau  après  Pavoir  féparé  du  fuçoir  n°-  3.  on 
apperccit  fa  firuéiure  propre  &  la  couleur  noire  de  fon  bord  fupérieur  ; 
on  voit  aufii  qu’il  efi  perce  en  rond  dans  fon  milieu  8c  que  fès  bords  fu- 
péneur  8c  inférieur  ont  des  cannelures  tortueufes ,  ce  qui  les  rend  très- 
propres  à  recevoir  8c  affermir  les  fibres  mufculeufes  qui  s’inferent  dans 
cet  anneau  ,  l’affujettiflént  à  leur  tour  8c  le  foutiennent  contre  les  acci¬ 
dents  qui  pourroient  le  déplacer» 

Enfin  y 
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EnHn  pour  faire  voir  bien  clairement  la  bordure  noire  de  cet  anneau  '-""""f  ' 
a.  {a  courbure ,  je  le  repréfente  n°.  4.  fitué  de  façon  qu’on  apperçoit  Swammjerdam# 
*tè  fa  circonférence  fupérieure;  &  le  n°.  5.  en  fait  voir  un  fegment  Histoire  des 
afin  que  le  leéteur  puiffe  prendre  une  idée  diftinae  de  la  ftruôure  de  Insectes. 
ces  parties,  ce  qui  eft  abfolument  néceffaire  pour  en  comprendre  l’ufage 
eue  l’explique  ainfi  ;  lorfque  les  fibres  mufculeules  du  fuçoir  fe  con- 
traâent ,  le  mufcle  qui  lui  fert  de  pédicule  faifant  office  de  pifton,  monte 
dans  la  cavité  de  l’anneau  écailleux ,  &  diminue  ainfi  la  capacité  du  fu¬ 
ir  quand  ce  pifton  ou  pédicule  mufculeux  agiffant  à  fon  tour ,  re¬ 
tire  avec  loi  les  fibres  motrices  hors  du  fuçoir ,  il  en  augmente  la  cavité. 

Ainii  la  faculté  qu’a  ce  poiffon  de  s’attacher  aux  corps  qu’il  rencontre 
&  de  les  faifir  pour  les  porter  à  fa  bouche ,  me  paroît  réfider  en  entier 
dans  fes  fuçoirs  ;  car  lorfqu’il  les  applique  à  la  furface  de  quelque  corps, 

&  qu’il  en  retire  enfuite  les  pédicules  mufculeux,  de  maniéré  que  l’eau 
ne  puiffe  pénétrer  dans  la  cavité  des  fuçoirs ,  ce  fluide  repouffé  preffe 
ces  mêmes  fuçoirs  contre  le  corps  qu’ils  touchent  ;  les  bords  mufculeux 
de  la  peau  des  pieds  &:  des  bras  contribuent  encore  à  cet  effet  ;  car  ils 
contiennent  &  environnent  les  fuçoirs  pendant  qu’ils  font  en  aâion ,  &: 
empêchent  qu’il  n’entre  cle  l’eau  dans  leur  cavité. 

L’effet  de  ce  méchaniime  confiffe  donc  en  ce  que  la  cavité  des  fuçoirs 
étant  augmentée  &  vuide  de  tout  fluide ,  l’eau  environnante  preffe  pàr 
fon  poids  la  furface  externe  de  ces  fuçoirs ,  fur  les  corps  aufquels  ils  font 
appliqués  ,  d’oii  réfulte  une  véritable  fuftion  ;  &  cela  explique  très-bien 
ce  que  dit  Rondelet,  que  quand  la  mer  eft  agitée,  la  feche  fe  fert  de 
fes  bras  comme  de  deux  ancres  pour  fe  fixer  à  quelque  corps,  ce  qu’elle 
fait  fans  doute  en  y  appliquant  fes  fuçoirs  &  en  augmentant  leur  cavités 
Le  bec  i  (  Figure  I.  Planche  XXXIV.)  qui  fe  trouve  placé  entre  les  pieds 
eft  femblable  à  celui  d’un  perroquet ,  &  compofé  de  deux  mâchoires  toutes 
deux  mobiles,  &  qui  s’emboîtent  l’une  dans  l’autre  par  une  efpece  de 
charnière  ;  la  chair  ou  levre  charnue  k  qui  environne  le  bec ,  eft  circu¬ 
laire  &  fe  fronce  quelquefois  comme  une  bourfe  fermée. 

Au  deffous  du  bec  &t  des  jambes  on  voit  la  tête  ,  dans  laquelle  les  yeux 
Il  font  fort  apparents  :  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ces  yeux , 
c’eft  que  la  tunique  cornée  eft  lâche  &  flottante  à-peu-près  comme  une 
paupière  interne  :  à  travers  la  cornée  on  apperçoit  diftin&ement  l’oper¬ 
cule  m  m  de  la  pupille  ;  mais  dans  l’œil  de  la  raie  cet  opercule  fe  voit 
mieux  qu’en  aucun  autre ,  &  Mr.  Sténon  l’a  très-bien  décrit  :  j’ai  aufli 
découvert  l’opercule  de  la  pupille  dans  1  œil  du  cheval ,  ou  il  eft  de  cou¬ 
leur  noire.  De  l’autre  côté  de  l’œil  la  pupille  eft  un  peu  proéminente  & 
non  pas  exaélement  ronde  ;  lorfque  1  operculé  s  etend  fur  cette  pupille  9 
il  intercepte  entièrement  la  vifion.  J’ai  remarqué  depuis  peu  que  dans* 
l’œil  du  crocodile ,  comme  dans  celui  du  chat ,  1  ouverture  de  la  pupille  ex- 
pofée  au  grand  jour  n’eft  qu’une  fente  affez  longue.  ^ 

Le  cou  de  la  feche  eft  fort  court  &:  coloré  comme  la  peau  de  la  tête, 
c’eft  un  fond  couleur  de  pourpre ,  parfemé  de  points  noirs  ;  le  fomme't 
du  dos  n  s’élève  affez  considérablement  au  deflus  du  cou ,  de  forte 
Tom.  K  Hhhl* 
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Il  I  —  que  la  feche  peut  retirer  ta  tête  fous  cette  avance,  comme  le  limaçon  fous 
r  ion  limbe. 

Histoire* D^r*  Toutes  les  Parties  î?  vienS  d’indicFer  iont  “°Ues  ,  h  l’exception 
Insectes.  du  bec  &  des  anneaux  écailleux  des  fuçoirs  ;  mais  le  dos  eft  dur  à  n»a 
aucun  mouvement  propre  ;  car  l’os  de  la  lèche,  qui  eft  continu  &  fans 
aucune  c|ivifion  ni  vertebre ,  régné  tous  le  long  du  dos  jufqu’à  la  queue, 
tk  les  mufcles  y  font  attachés  :  cet  os  ne  couvre  pas  en  entier  le  corps  de 
la  feche  :  une  bordure  mufeuleufe  régné  le  long  des  côtés  &  déborde  au- 
delà  de  l’os  Fig.  I.  cette  bordure  mulculeufe  oooo  paroît  être  d’un  grand 
ufage  à  l’animal  pour  nager  ;  l’os  même  du  dos  eft  encore  aflèz  propre 
à  cet  ufage  ;  car  il  fumage  quand  on  le  jette  dans  l’eau,  même  à  Pinlhnt 
qu’on  l’a  détaché  du  corps  de  l’animai  &  qu’il  eft  encore  humide  &  frais. 

La  feche  qui  m’a  fervi  de  fujet  pour  cette  defcription ,  avoir  le  dos 
parfemé  de  ftries  blanchâtres  qui  fembloient  être  autant  de  veines  ponc¬ 
tuées  de  noir  ;  entre  ces  ftries  la  peau  fe  trouvoit  d’une  couleur  plus 
foncée ,  &  les  points  noirs  y  étoient  plus  larges  :  au  -  delà  des  ftries 
il  y  avoit  des  taches  blanches,  rondes  &  ovales,  les  extrémités  des  ftries 
étoient  de  même  forme  ;  la  bordure  mufeuleufe  du  corps  un  peu  plus 
foncée ,  &  tirant  fur  le  pourpre ,  étoit  parfemée  de  points  noirs  plus  pe¬ 
tits,  &  de  quelques  taches  blanches  de  figure  ronde  ;  enfuite  elle  deve- 
noit  plus  blanchâtre ,  &  fe  terminoit  enfin  par  un  limbe  couleur  de  pour¬ 
pre  chargé  :  à  la  partie  poftérieure  où  font  placés  la  queue  &  l’anus 
dans  les  autres  animaux,  la  bordure  du  corps  a  une  échancrure  ou  bifur¬ 


cation  p ,  qui  la  divife  en  quelque  forte  en  deux  parties. 

En  maniant  le  bec,  je  le  féparai  de  la  tête ,  ce  qui  me  donna  la  faci¬ 
lité  de  l’examiner  à  mon  aife  :  fa  fubftance  eft  écaillèufe ,  la  piece  Supé¬ 
rieure  ,  dont  l’anicial  fe  lert  principalement  pour  mordre ,  eft  plus  épaifte 
&:  plus  folide  que  l’inférieure  (æ)  qui  reçoit  les  mufcles  du  bec,  &  qui 
eft  plus  tendineufe  &  plus  membraneule  :  ce  bec  reffemble  par  fa  forme 
à  celui  du  milan  avec  lequel  il  a  pluueurs  autres  rapports  ;  la  piece  fu- 
périeure  eft  fort  épaifte  &  d’un  brun  foncé  qui  s’affoiblit  &  tire  fur  le 
rougeâtre  à  mefure  que  le  bec  devient  plus  membraneux;  les  deux  par¬ 
ties  ou  mâchoires  dont  il  eft  compofé  ,  lefqu’elles  s’emboîtent  &  fe  meu¬ 
vent  l’uae  dans  l’autre ,  font  différemment  conformées  :  celle  du  deffous 


produit  deux  expansions  aa  (  PL  XXXIV.  Fig.  111.)  entre  lefquelles  le  hec 
Supérieur  fe  meut  ôc  s’approche  de  l’autre  :  plus  en  arriéré  le  bec  inférieur 
fe  roule  fur  lui-même  dans  toute  fa  longueur  b  b ,  ce  qui  rend  fon  Som¬ 
met  ou  fa  pointe  d’autant  plus  épaifte  &  plus  forte  :  plus  en  arriéré  en¬ 
core  fa  face  inférieure  eft  creufée  d’un  fillon  c  ;  enfin ,  le  bec  paroît  en- 


(tz)  M.  Needham  dit  que  dans  le  eatemàr  le  mouvement  des  deux  pièces  du  bec  fe 
fait  de  droite  à  gauche  ;  ft  la  même  chofe  a  lieu  dans  la  feche ,  il  n’y  aura  point  de  mâchoire 
fapérieure  ni  de  mâchoire  inférieure ,  mais  feulement  deux  mâchoires  latérales  ;  au  refte  , 
c’eft  une  obfervation  quinepeut  fe  faire  que  fur  le  vivant  &  non  fur  un  bec  féparé  de  l’ani¬ 
mal,  &  tel  que  Swammerdam  l’obfervoit  ;  cependant  la  figure  qu’il  donne  de  la  fe¬ 
che  repréfente  le  bec  de  mamere -à  confirtper  l’opinion  de  M.  Needham. 
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fièrement  fibreux  &  compofé  de  tendons  membraneux  durcis  oC  pre  que  _ 
nfiifiés.  La  mâchoire  fupcneure  d  eft  de  même  texture  que  1  autre  5e  nen  Swammerdam. 
différé  que  par  fa  forme  &  fa  courbure  :  la  cavité  «  que  la.ffent  entre  H.sto.re  nrs 
elles  fes  deux  moitiés  en  fe  repliant,  eft  beaucoup  plus  ample  &  plus  > 
profonde  que  celle  du  bec  inférieur ,  de  forte  que  la  laitue  qui  s  y  trouve 
loffée  s’y  meut  librement;  les  mufcles  font  a  l’ailé  aufîi  dans  ces  cavités 
du  bec,  &  ils  ont  leurs  attaches  dans  fes  expanfions  membraneufes.  , 

La  langue  paroît  n’être  qu’une  chair  fpongieule ,  mais  je  1  ai  trouvée 
compofée  de  fept  offelets  cartilagineux,  contigus  &  joints  enfemble  par 
une  membrane  commune;  le  fommet  de  cette  langue,  a  (PI.  XXXIV. 

Fia  IV.)  eft  un  peu  recourbé;  fa  partie  inférieure  s’infere  dans  la  chair 
fpongleiife  &  mufculeufe  dont  j’ai  parlé ,  qui  la  renferme  comme  un  étui 
auquel  elle  eft  adhérente  :  cette  partie  charnue  de  la  langue  h  eft  lillon- 
née  de  rugofités  qui  femblent  produites  par  de  petits  conduits  fahvaires  ; 
j’ai  même  découvert  en  la  difféquant  un  conduit  falivaire  très-apparent  c 
qui  débouche  dans  cette  chair.  . 

Ce  conduit  forme  un  long  tuyau  d  qui  defcend  par  le  cou  dans  la  poi¬ 
trine  ou  fe  trouvent  deux  glandes  très-remarquables  t  &  qui  lui  donnent 
naiffance;  car  elles  produifent  chacune  un  petit  canal  ,  &  ces  deux  ca¬ 
naux  fe  réunifient  en  un  feul,  qui  eft  le  conduit  dont  je  parle  :  ces  glan¬ 
des  me  parurent  être  de  la  nature  des  conglobees^ ,  quoiqu  a  1  extérieur 
elles  femblaftént  conglomérées  en  les  ouvrant  j’y  trouvai  une  cavité 
intérieure  oii  fe  raffemble  la  falive  qui  fe  fibre  dans  leur  fubftance  fpon- 
gieufe;  je  n’ai  pu  découvrir  dans  le  parenchyme  de  ces  glandes ,  en  y  m- 
jeftant  des  liqueurs  colorées  ,  aucunes  ramifications  des  deux  canaux  qu  el¬ 
les  produifent  :  elles  font  placées  dans  la  poitrine,  fous  lœlopnage, 
line  de  chaque  côté;  ce  qui,  fe  voit  fort  aifement  quand  on  ouvre  1  ab¬ 
domen  d’une  feche  renverfée*  fur  le  dos  ;  lorsqu’on  tire  hors  du  bec  la 
langue  avec  toutes  fes  parties ,  on  amene  fouvent  en  même  temps  quel¬ 
ques  mufcles  qui  y  tiennent,  j’y  en  repréfente  deux  ff.  ,  ,  , 

On  voit  bien  mieux  la  ftruéhire  de  la  langue  lorfqu’on  l  a  feparee  de 
l’étui  charnu  &C  mufciileux  où  elle  s’enracine  ;  mais  pour  la  voir  encore 
plus  diftin&ement ,  il  faut  enlever  la  membrane  a  (  Fig.  V.  )  qui  couvre 
la  racine  de  cette  langue  ou  de  cet  affemblage  d’offelets  cartilagineux , 

&  féparer  leurs  extrémités  b  par  le  moyen  d’un  fcalpel  très-fin  :  enfuite 
fi  on  examine  la  langue  au  microfcope ,  on  voit  fur  chacun  de  fes  oflelets* 
plus  de  foixante  papilles  cartilagineufes  (æ)  en  forme  de  dents  recour¬ 
bées  a  (PI.  XXXIV.  Fig.  VI.)  affez  femblables  aux  papilles  de  ta  langue 
des  bœufs  :  elles  fervent  à  préparer  les  aliments  pour  1a  déglutition  (£), 

(a)  M.  Needham  prétend  qu’il  n’y  a  que  quarante-quatre  dents  dans  chaque  rang, 
au  lieu  qu’il  en  a  compté  cinquante-fix  dans  le  calemar ,  dont  la  langue  a  neuf  de  ces 
rangs  de  dents. 

(b)  Une  obfervation  finguliere ,  dit  M.  Needham  ,  mais  plus  facile  a  faire  dans  le 
calemar  que  dans  la  feche  ,  c’eft  que  toutes  les  dents  font  dirigées  vers  le  centre  d§- 
l’ouverture  du  gofier. 

Hhhh  z- 
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leur  partie  antérieure  eft  d’une  couleur  de  fuccin  diaphane ,  mais  la  pgr, 
tie  pofférieure  qui  conftitue  la  racine  de  la  langue  efi:  d’un  blanc  tranfpaü 
rent  ;  enfin ,  fi  on  retourne  cette  langue  &  qu’on  en  examine  la  racine 
au  microfcope  ;  on  voit  que  fa  texture  forme  un  réfeau  très-régulier  aa 
(  PI.  XXXIV.  Fig.  VIL  )  produit  par  la  liaifon  des  offelets  cartilagineux 
que  j’ai  décrits  ;  j’ai  voulu  faire  deffécher  cette  langue ,  mais  fa  forme 
en  fut  fort  altérée,  &  Ion  lufire  prefque  entièrement  terni,  ( a ) 

Lorfque  la  feche  eft  renverfée  lùr  le  dos  ,  on  voit  l’abdomen  qui 
beaucoup  plus  blanc  que  le  dos ,  &  les  points  y  font  aufii  plus  clairs-fe- 
més  ;  le  deffous  du  corps  efi:  ouvert  de  toutes  parts ,  en  forte  qu’on  peut 
palier  la  main  entière  entre  l’abdomen  le  tégument  ample  &  mufculeux 
dont  il  efi;  entouré. 

Si  l’on  fend  ce  tégument  a  a  (PL  XXXV.  Fig.  I.)  par  le  milieu  &  dans 
toute  fa  longueur,  en  commençant  par  le  haut  de  la  poitrine  &  conti- 
nuant  le  long  du  ventre  b  b  jufqu’à  la  queue  c,  on  peut  voir  toutes  les 
parties  qu’il  cachoit  fans  offenfer  aucun  vifcere  ;  quelques  -  unes  de  ces 
parties  fe  montrent  à  nud ,  &  d’autres  fe  laiffent  feulement  entrevoir  à 
travers  les  membranes  de  la  poitrine  &  de  l’abdomen. 

La  première  partie  qui  s’offre  aux  yeux  &  qui  occupe  la  région  antérieure 
du  thorax, efi:  un  fac  que  je  nomme  fac  excrétoire  commun, fa  couleur  efi  blan¬ 
che,  fa  fubftance  mufcuîeufe  &fa  forme  celle  d’un  entonnoir  renverfé,  fort 
ouvert  &  fort  ample  par  le  bas  */,  mais  étroit  par  le  haut  e  ;  aux  deux  cô¬ 
tés  de  ce  fac  font  attachés  deux  corps  ovales  &  concaves  ff9  de  lub- 
ftance  cartilagineufe  &  mufcuîeufe  ;  ces  corps  reçoivent  deux  grandes  pa¬ 
pilles  ou  éminences  cartilagineufes  gg  qui  tiennent  au  tégument  du  ven- 
tte  :  l’effet  de  l’admifiion  de  ces  papilles  dans  les  corps  concaves ,  eft 
d’affujettir  ce  tégument,  d’empêcher  que  rien  ne  puiffe  fortir  des  parties 
inférieures  du  corps  par  d’autre  voie  que  par  le  fac  excrétoire  commun, 
&  que  les.excréments,  la  femence ,  les  œufs  ou  la  liqueur  noire  qui  paffent 
par  ce  même  entonnoir ,  ne  fouillent  ôc  n’offufquent  les  yeux  de  l’ani- 


(<z)  Selon  M.  Needharn ,  dans  le  calemar  comme  dans  la  feche ,  une  même  membrane 
compofe  la  langue  &  le  gofier;  cette  membrane  développée  &  étendue  fur  un  plan, approche 
beaucoup  de  la  figure  d’un  reftangle  ;  fa  pqrtion  la  plus  large  venant  à  fe  renverfer  ,  fait  par 
fon  inclinaifon  fur  la  portion  plus  étroite  ,  un  angle  d’environ  quarante-cinq  degrés  ,  &fes 
deux  côtés  s’unifient  par  un  fort  ligament:  au  deflous  de  celigament,la  portion  la  plus  étroi¬ 
te  de  la  membrane  ,  en  rapprochant  fes  côtés  l’un  de  l’autre  ,  forme  un  cylindre  creux  ,  ou 
plutôt  un  gofier ,  tandis  que  la  portion  fupérieure  renverfée  fur  ce  gofier  &  garnie  de 
neuf  rangs  de  dents ,  fait  l’office  de  langue  :  dans  cet  état  la  forme  totale  de  la  mem¬ 
brane  eft  à-peu-près  celle  d’un  champignon,  dont  la' tige  efi:  repréfentée  par  la  por¬ 
tion  roulée  en  cylindre  ,  &  le  chapiteau  par  la  portion  renverfée  fur  la  portion  cy¬ 
lindrique  ;  des  neuf  rangs  de  dents  de  la  langue  du  calemar ,  celui  du  milieu  &  les 
deux  qui  fout  à  droite  &  à  gauche  de  celui-là  ,  font  compofés  de  dents  à  trois  poin¬ 
tes  ;  les-  deux  rangs  fuivants  auffi  à  droite  &  à  gauche  ,  font  compofés  de  crochets  re¬ 
courbés  en  faucilles;  les  dents  des  deux  rangs  fuivants  font  coniques,  &  femblables 
à  d<is  défenfes  de  fanglier ,  enfin ,  les  deux  rangs  lis  plus  éloignés  de  celui  du  milieu 
font  compofés  de  dents ,  qui  étant  émouffées ,  ont  quelque  rapport  avec  les  molaires. 
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tnal,  ce  qui  arriveroit  néceffairement  fi  ces  matières  s’infinuoient  entre  ..  .  T.  '[,» 
le  fac  excrétoire  &  le  tégument  ample  &  mufculeux  du  déficits  du  corps.  Swammerdam. 

Je  ne  puis  dire  fi  ces  papilles  adhèrent  naturellement  &  conftammentHisToiRE  des 
aux  parois  internes  des  corps  ovales  concaves  ;  je  les  y  ai  trouvées  quel-INS£CTESt 
quefois  adhérentes ,  &  d’autrefois ,  non  fans  qu’il  y  eût  dans  ce  dernier 
cas  aucun  veftige  de  déchirement  ;  la  furface  interne  des  corps  con¬ 
caves  qui  les  reçoivent  eft  toujours  liffe  &  les  papilles  font  polies  &C 
luftrées,  ce  qui  me  fait  préfumer  que  la  feche  peut  au  befoin  les  faire 
fortir  de  leurs  cavités  &  les  y  faire  rentrer. 

Les  deux  mufcles  oblongs ,  compares  &:  blancs  h  h  ( même.  Figure')  qui 
aboutirent  aux  corps  concaves  en  pénétrant  dans  le  bord  inférieur  du 
fac  excrétoire ,  me  paroiffent  n’avoir  d’autre  ufage  que  de  pouffer  les  pa¬ 
pilles  hors  de  la  cavité  des  corps  ovales  &  de  les  y  ramener  :  on  voit 
ces  mufcles  à  nud  dans  la  poitrine  fans  qu’il  foit  néceffaire  de  rien  cou¬ 
per  pour  les  découvrir  ;  il  me  paroît  auffi  qu’en  pouffant  les  corps  con¬ 
caves  vers  les  papilles,  ils  dilatent  le  fac  excrétoire,  &  facilitent  ainfi 
l’éje&ion  des  humeurs  qui  fortent  du  corps  par  cet  entonnoir. 

Tant  que  ces  papilles  font  en  place  ,  il  eft  impoftible  de  paffer  la  main 
entière,  comme  je  Fai  dit  ci-deffus ,  dans  le  corps  de  la  feche,  il  faut 
auparavant  tirer  les  papilles  hors  de  leur  cavité. 

Lorfqu’on  fend  le  fac  excrétoire,  on  trouve  qu’il  eft  d’une  fubftance 
mufculeufe  affez  compare  :  fa  partie  inférieure  qui  fe  joint  avec  la  poi¬ 
trine  ,  forme  au  dedans  un  petit  lobe  femblable  à  une  languette  un  peu 
large. 

On  voit  enfuite  fans  rien  couper  de  plus  les  ouïes  ii  qui  font  molles, 
fpongieufes  &  placées  de  chaque  côté  du  corps  :  un  grand  nombre  de 
vaiffeaux  fanguins  d’une  blancheur  éclatante  rampent  fur  ces  ouies ,  qui 
font  de  couleur  grife. 

J’ai  compté  dans  la  moitié  feulement  de  l’une  de  ces  ouies ,  plus  de 
quarante  ramifications  des  gros  vaiffeaux  fanguins ,  de  forte  que  chacune 
des  ouies  en  a  plus  de  quatre-vingts  bien  fenfibies  ;  mais  la  multitude 
des  ramifications  fanguines  qui  pénètrent  dans  le  centre  des  ouies  k> 
où  fe  rendent  auffi.  les  mufcles  qui  les  meuvent ,  eft-  prefque  innom¬ 
brable. 

La  ftru&ure  de  ce  s  ouies  eft  très-compliquée  &  très-difficile  à  décrire, 

&  la  figure  que  j’en  donne  n’en  eft  qu’une  ébauche  groffiere  ;  les  lames 
dont  chacune  des  ouies  eft  compofée  ,  font  membraneufes  au  deffous  , 
vers  leur  bafe  ,  ou  elles  fe  terminent  en  diminuant  peu  à  peu  d  epaiffeur; 
elles  femblent  jointes  dans  ce  même  endroit  par  un  ligament  affez  fort 
//,  mais  je  ne  fais  s’il  n’eft  pas  auffi  coinpofé  de  vaiffeaux  fanguins;  car 
je  n’ai  pu,  faute  de  fujets ,  vérifier  exa&ement  ce  fait  :  on  découvre  par¬ 
faitement  ce  ligament  des  ouies  quand  on  fépare  leurs  lames ,  &  l’on  ap- 
perçoit  en  même  temps  comment  elles  s’aminciffent  peu  à  peu  rn. 

Mais  dans  les  poiffons  qui  ont  le  fang  rouge  on  voit  bien  plus  diftinc- 
tement  la  ftructure  des  ouies  ;  quelques-uns  ont  dans  ces  parties  des  car¬ 
tilages,  6c  d’autres  y  ont  de  véritables  offelets ,  dont  la  fuperficie  6c  les 
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— — »  côtés  font  parfemcs  de  vaiffeaux  fenguins  ;  j’ai  fait  il  y  a  long-temps  cette 
f«w*MMEROAM  découverte  dans  l’efturgeon  , .(  a  )  le  cabillan  ,  (  b  )  &  plufieurs  autres 
Histoire  des.  poiffons ,  en  injectant  de  la  cire  dans  leurs  vaifleaux  fanguins  :  j’ai  vupar 
Insectes,  ce  fecours,&:  j’ai  vu  avec  étoitnement ,  la  ftruéfure  &  le  méchanifme  de 
ces  parties  que  je  décrirai  quelque  jour,  pourvu  que  je  retrouve  Toc- 
cafion  de  les  obferver  encore  une  fois  ,  j’en  conferve  quelques-unes  in- 
jeétées  de  cire  de  différentes  couleurs-. 

Dans  la  région  du  corps  de  la  feche  à  laquelle  je  donne  le  nom  de 
thorax ,  il  fe  trouve  un  corps  protubérant  n  que  les  auteurs  ont  appelle 
mutis ,  &  fur  lequel  efl  toujours  pofé  un  conduit  ouvert  qui  flotte  clans 
le  corps  de  l’animal  librement  &  fans  aucune  adhérence ,  ce  conduit  eft 
î’inteitin  re&um  o  ;  l’on  voit  à  fon  extrémité  une  ouverture  par  laquelle 
fort  la  liqueur  noire  de  la  feche  :  le  réfervoir  de  cette  liqueur  noire  eft 
in  fac  fitué  au  fond  de  l’abdomen  (c)  &  qui  paroît  au  travers  p  :  vers 
la  partie  inférieure  du  reffum  il  y  a  deux  autres  petits  tuyaux  ouverts 
&  courts  q  q  qui  verfent  la  matière  féminale,  dont  les  vaiffeaux  font 
cachés  fous  une  membrane  qui  fait  un  renflement  r  dans  l’abdomen  au 
deffous  de  ces  tuyaux  ;  plus  bas  eft  l’eftomac  s ,  &  au  deffous  de  l’ef- 
romac  encore  lin  autre  corps  t  qui  fait  partie  des  organes  de  la  géné- 
fation. 

De  même  que  l’extrémité  de  l’inteftin  retlum  flotte  dans  le  côté  droit 
du  corps  :  on  voit  flotter  aufti  dans  le  côté  gauche  de  l’abdomen  le  vaif- 
feau  déférent  u  par  oii  la  matière  féminale  du  tefticule  paffe  dans  le  fac 
excrétoire  commun  d’où  edle  fe  répand  enfuite  dans  l’eau  ;  le  tefticule 
eft  placé  avec  fon  Vaiffeau  déférent  dans  le  côté  gauche  au  deffous  des 
ouies  où  on  l’entrevoit  un  peu. 

Avant  de  décrire  dans  un  plus  grand  détail  les  parties  dont  je  viens 
de  faire  l’énumération  :  i’indiquerai  encore  celles  que  préfente  la  tête 
quand  la  feche  eft  renverlée  fur  le  dos.  Le  bec  &  la  bouche  ou  levre 
mufculeiife  et.  qui  environne  le  bec  font  repréfentés  dans  la  figure  très* 
exactement  tels  qu’ils  font  dans  l’animal ,  mais  un  peu  plus  petits  ;  pour 
ne  pas-  trop  agrandir  la  figure ,  j’ai  auffi  retranché  les  jambes  &  les 
bras  $/3,  &  n’en  ai  laiffé  que  les  troncs  qui  fuffifent  pour  faire  voir 
leur  pofition  naturelle.  J’ai  eu  foin  de  repréfenter  avec  la  plus  grande 
exa&itude  fur  les  deux  jambes  antérieures ,  l’ordre  dans  lequel  paroiffent 
les  fuçoirs  quand  leurs  mufcles  font  contra&ês  ;  on  peut  à  volonté  les 
mettre  dans  cet  état  de  contra&ion  en  jettant  dans  l’eau  bouillante  un 
morceau  de  la  jambe  qu’on  a  coupé  avec  les  fuçoirs  qui  y  tiennent,  & 

(<2)  Acipenfer . 

(i>)  Afcllus . 

(  c  )  M.  Needham  place  le  réfervoir  de  l’encre  beaucoup  plus  haut  dans  le  cale- 
mar  ,  &  il  femble  avoir  pris  l’inteflin  reftum  pour  ce  réfervoir;  ce  qui  pourroit avoir 
donné  heu  à  cette  xnéprifo ,  c’efl  que  le  re&um  donne  ilTue  à  la  liqueur  noire  ,  ainfi 
qu’aux  excréments. 
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Je  retirant  im  moment  après ,  par  ce  moyen  leurs  mufcles  fe  contrarient  ■■■■■— «■■««■ 
fur  le  champ  quoique  l’animal  ioit  mort.  ••  Svtammerdam. 

Je  repréfente  (  Fig.  II.  PI.  XXXV.  )  les  mufcles  a  &  les  fuçoirs  fur  Histoire  des 
l’extrémité  cle  fun  des  bras  dépouillée  de  fa  peau  extérieure,  afin  qu’on  Insectes. 
voie  bien  difiin&ement  l’arrangement  de  ces  fuçoirs  &  comment  ils  font 
attachés  à  leurs  mufcles  b  ;  on  y  voit  aufii  que  les  fuçoirs  &  les  mufcles 
du  milieu  de  cette  efpece  de  main  font  plus  gros  que  ceux  des  extré¬ 
mités  c  d. 

On  voit  par  la  coupe  de  l’une  des  deux  grofles  jambes  y  y  fituées  im¬ 
médiatement  au  defius  des  yeux  quelle  efi  leur  firuèlure  interne  ;  elles 
font  fibreufes  8c  mufculeufes  à  leur  circonférence  ,  le  dedans  efi  plus 
fpongieux  :  j’ai  marqué  au  centre  un  point  noir  £  qui  m’a  paru  être  la 
coupe  d’un  vaiffean  fànguin. 

Quand  on  veut  obferver  les  vifceres  de  la  feche  ,  il  faut  d’abord  en¬ 
lever  le  fac  excrétoire  commun  &  les  mufcles  moteurs  des  deux  corps 
concaves  qui  tiennent  à  ce  fac  ;  enfuite  il  faut  ouvrir  adroitement  la 
partie  que  je  nomme  thorax  &  en  féparer  la  peau  membraneufe  ,  alors 
on  découvre  une  partie  molle  8c  lpongieufe  femblable  à  un  foie  8c  que 
les  auteurs  ont  nommée  mutis  ;  je  l’ai  toujours  trouvée  divilée  en  deux 
parties  très-difiinéles  :  fa  région  fupérieure  efi  fort  épaifle  ,  8c  en  s’y 
prenant  adroitement  on  y  dillingue  aifément  deux  lobes  a  a  ;  (  PL 
XXXV.  Fig.  III.  )  mais  fi  on  déchire  la  tunique  dont  elle  efi:  revêtue  il  arrive 
fouvent  que  fa  fubfiance  s’écoule ,  car  elle  efi  très-molle  8c  très  -  fem¬ 
blable  à' du  foie  qu’on  a  broyé  pour  en  exprimer  le  parenchyme:  ce 
corps  efi:  très-large  8c  très-fpongieux  dans  fon  milieu  ,  mais  à  fon  ex¬ 
trémité  inférieure  il  fe  termine  de  chaque  côté  par  une  appendice  un 
peu  obtufe  b  b  (  Fig.  III.  )  qui  s’étend  jufques  dans  l’abdomen  ;  le 
commencement  de  ce  corps  porte  en  partie  fur  l’œfophage  8c  fur  les 
glandes  falivaires  b  b  ;  (PI.  XXXV.  Fig.  V.  )  car  l’œfophage  pofé  fur  ces 
glandes  pa fie  toujours  fous  le  mutis  pour  arriver  a  l’efiomac.  Sons  Pœ- 
lophage  on  voit  la  grande  artere  qui  monte  de  l’abdomen  oit  le  cœur 
de  la  feche  efi:  fitué ,  8c  jette  dans  le  mutis  deux  gros  rameaux  c  c ,  (  Fig. 

III.  )  lefquels  y  defcendent  comme  s’ils  venoient  du  thorax  ;  la  plus 
grande  partie  de  ce  corps,  des  deux  côtés  de  l’cefophage  &  de  la  grande 
artere  ,  efi  appuyée  fur  l’os  de  la  feche ,  &  n’en  efi  féparée  que  par  une 
membrane  fibreufe. 

Si  l’on  ouvre  la  membrane  propre  de  ce  corps  &  qu’on  la  renverfe 
un  peu  (Fig.  III.)  d ,  on  apperçoit  le  cours  des  vaifieaux  fanguins  qui 
fe  diftribuent  au  dedans  ;  mais  le  parenchyme  qui  fe  répand  alors  de 
toutes  parts  en  dérobe  la  vue;  il  faut  donc  féparer  ce  parenchyme  d’avec 
les  vaifieaux  fanguins  à  l’aide  d’une  efpatule,  &c  les  laver  avec  beaucoup 
d’eau;  par  ce  moyen  on  les  difcerne  très-bien  e,  (Fig*  IV.  PI.  XXXV.) 

&  1’  on  reconnoît  aufii  que  le  parenchyme  du  mutis  efi  une  efpece  de 
poufliere  ff  très-peu  adhérente  aux  vaifieaux  fanguins;  mais  il  faut  un 
excellent  microfcope  pour  difcerner  les  petits  grains  qui  compofent  cette 
poufiiere  ;  fa  couleur  efi  entre  le  jaune  8c  le  rouge  tirant  un  peu  fur  le 


■wvuwwMBaaygai 

S  WA  MM  ER  DAM. 
Histoire  des 
Insectes. 


6  i  8  COLLECTION 

roux;  j’ignôre  quel  effl’ufage  de  cette  fubftance,  elle  eb  toujours  ren^ 
fermée  dans  une  membrane  particulière  &  divifée  en  deux  corps  bien 
dibinbs ,  <k  elle  ne  reffemble  nullement  à  un  foie  ;  je  ne  prétends  ms 
pour  cela  décider  qu’elle  n’en  tienne  pas  lieu  ;  car  je  fais  que  dans  les  divers 
animaux  les  parties  analogues  fe  trouvent  conformées  avec  beaucoup  de 
variété,  comme  on  le  voit  par  les  organes  de  la  génération  de  celui-ci 
que  je  décrirai  bientôt. 

#  L’œfophage.  paffe,  comme  je  l’ai  dit ,  fous  le  mutis  &  commence  oii  fc 
flit  le  gober  ;  j  ’entends  par  le  gober  la  partie  mufculeufe  de  cette  peau 
froncée  qui  s’étend  depuis  le  bec  &  la  bouche  a  (PL  XXXV.  Fig.  V,] 
jufqu  a  la  naifïance  de  l’oefophage  ou  conduit  qui  va  de  la  bouche  à  Pef. 
tomac;  ce  conduit  paffe  fous  le' cerveau,  puis  fe  plongeant  dans  le  tho¬ 
rax,  il  fe  pofe  mollement  fur  les  deux  glandes  falivaires  b  b  que  j’ai  déjà 
indiquées  ,  &  s’avançant  dire&ement  vers  l’abdomen  il  débouche  dans 
1  ebomac  c  ,  qui  eb  un  fac  globuleux  un  peu  renfoncé  dans  fon  milieu 
&  fur  lequel  fe  dibribuent  des  vaiffeaux  fanguins  d  qu’on  voit  bien  clai¬ 
rement  lorfqu’on  inje&e  dans  les  arteres  quelque  liqueur  colorée  ;  ce  fae 
eb  compote  de  trois  tuniques  dont  l’extérieure  eff  membraneufe  &  celle 
du  milieu  mufculeufe  ;  la  troibeme  oh  l’intérieure  fe  fépare  aifément  de 
la  fécondé  ?  &  on  peut  la  tirer  de  l’ebomac  avec  les  aliments  qu’elle 
contient. 

La  feche  fe  nourrit  de  fquilles  bofîites  ,  car  j’ai  reconnu  très-diftinbe- 
ment  les  yeux ,  les  jambes ,  la  queue ,  &  quelques  anneaux  du  corps  de 
ces  infe&es  parmi  les  rebes  d’aliments  que  je  lui  ai  trouvés  dans  l’ebomac; 
j’y  ai  vu  aubl  des  arrêtes  de  quelques  petits  poibbns. 

L’ebomac  eb  fuivi  de  l’intebin  rebum  e  ,  car  ce  poilTon  n’a  aucun 
autre  boyau  ;  l'aliment  paffe  donc  immédiatement  de  l’ebomac  dans  les 
veines  pour  être  porté  au  cœur  &  fervir  à  la  nutrition  en  fe  diftribifant 
de-là  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Sous  l’intebin  reèhim  on  voit  ufre  appendice  de  l’ebomac  roulée  en 
fpiraie  f  r  &  qui  s’ouvre  dans  l’ebomac  par  un  orifice  particulier  ;  en  dif 
fequant  ce  corps  il  m  a  paru  que  c’étoit  une  efpece  de  pancréas  ;  je  ne 
prétends  pourtant  pas  l’affirmer  ;  mais  mon  opinion  eb  fondée  fur  ce  que 
dans  beaucoup'  de  poibons  le  pancréas  eb  à-peu-près  de  même  bru  bure, 
fans  cependant  être  contourné  comme  celui-ci  ;  cela  fe  voit  par  les  fi¬ 
gures^  du  pancréas  de  différentes  efpeces  de  poiffons  que  j’ai  deffinées 
d  après  nature  que  j’ai  inférées  dans  un  petit  traité  que  Commelinusa 
publie  fous  le  titre  de  Colle gium  Amjidczdamenft  ;  d’ailleurs  ce  corps  eb 
îiffe  &  gliffant  à  l’intérieur ,  &  il  eb  plein  d’une  matière  femblable  au  fuc 
pancréatique  des  autres  poiffons. 

Le  fac  blanc  g  qui  contient  la  liqueur  noire  de  la  feche  eb  fitué  pour 
.la  plus  grande  partie  dans  le  côté  gauche  de  l’abdomen,  &  jette  un  pe¬ 
tit  tuyau  qui  aboutit  à  l’extrémité  fupérieure  du  rebum  k ,  de  manière 
que  les  excrements  &  la  liqueur  noire  fortent  par  un  feul  &  même  ori¬ 
fice  ;  ce  fac  eb  en  partie  membraneux ,  &:  en  partie  membraneux  &  mut- 
«ukux  ;  des,  vaiffeaux  fanguins  i  rampent  fur  fa  furface ,  &  j-’ai  trouvé 
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dans  fa  cavité  une  petite  mafTe  glanduleufe  qui  produit  peut  -  etre  la  li¬ 
queur  noire  ;  mais  j'ai  négligé  de  m’ahurer  de  ce  fait ,  m  étant  unie  de 
laver  cette  maffe  que  la  liqueur  noire  inondoit  fans  cehe. 

C’ell  pourquoi  lorfqu’on  veut  difféquer  une  feche  ,  il  faut  fur-tout  pren¬ 
dre  <*arde  de  ne  point  ofFenfer  cette  partie;  car  fi  la  liqueur  noire  vient 
à  fe  répandre  elle  obfcurciî  tout  le  relie  &  on  ne  peut  plus  rien  difcer- 
ner  ;  rintenfité  de  fa  couleur  eh  telle  qu’il  ne  faut  que  ce  qui  eh  con¬ 
tenu  dans  un  feul  fac  pour  teindre  en  noir  phifieurs  féaux  d’eau  ;  \eà 
obfervations  que  j’ai  faites  ne  m’ont  point  indiqué  l’ufage  de  cette  liqueur i 
je  ne  fuis  pas  même  alluré  que  la  feche  la  répande  pour  fe  dérober  aux 
yeux  des  poiffons  voraces, quand  elle  s’en  voit  pourfuiyie  :  la  quantité  en 
étoit  beaucoup  plus  grande  dans  les  feches  qu’on  avoit  trouvées  mortes 
fur  le  rivage ,  que  dans  celles  qui  m’avoient  été  apportées  vivantes  ;  cette 
liqueur  eh  infipide ,  &  je  ne  comprends  pas  comment  ce  corps  dehitué 
de  faveur  étant  cuit  avec  la  feche  peut  lui  donner  du  goût,  comme  l’af- 
furent  ceux  qui  fe  nourriffent  de  ce  poiffon  ;  au  rehe  on  le  mange  auffi 
defféché  fimplement  à  l’air. 

Si  l’on  recueille  cette  liqueur  dans  un  vafe  de  verre  au  fortir  du  fac 
qui  la  contient ,  elle  fe  coagule  &  fe  durcit  dans  l’efpace  de  quelques 
jours,  puis  fe  gerfe  &  fe  divife  en  plufieurs  fragments  ,  qui  broyés  fur 
une  pierre,  donnent  une  très-belle  couleur  noire;  je  fuis  même  convain¬ 
cu  que  les  Indiens  ne  compofent  leur  encre  qu’avec  cette  liqueur  de  la 
feche;  les  taches  qu’elle  fait  lorfqu’elie  eh  encore  fluide  font  ineffaçables  * 
j’en  ai  fait  l’épreuve  fur  une  étoffe  légère  (a)  ou  l’eau  forte  avoit  fait- 
une  tache  jaune. 

Entre  les  finuofités  du  pancréas  vers  l’ehomac  fe  trouve  un  corps  glan¬ 
duleux  kkk  qui  s’étend  jufqu’à  Pœfophage  ;  j’ignore  aufli  ce  que  c’eh 
que  ce  corps,  mais  je  crois  qu’il  appartient  aux  organes  de  la  généra¬ 
tion  dont  je  parlerai  après  que  j’aurai  décrit  le  cœur  >  le  cerveau,  6c 
les  nerfs  ,  enfuite  je  dirai  un  mot  de  l’os  de  la  feche. 

Le  cœur  d  (  Fig.  L  PI.  XXXVI.  )  n’eh  pas  fitué  dans  le  thorax  comme  celui 
de  la  plupart  des  animaux  ,  mais  dans  l’abdomen  ;  fa  forme  eft  obîongue  & 
triangulaire,  &  fa  couleur  celle  d’un  mufcle  dont  on  auroit  exprimé 
prefque  tout  le  fang  ;  fa  furface  extérieure  eh  affez  lrhe ,  l’intérieure  eh 
médiocrement  fournie  de  fibres  ,  &  l’on  y  voit  de  petites  cavités  & 
des  colonnes  fibreufes  proéminentes  ;  je  n’y  ai  apperçu  qu’un  feul  ven¬ 
tricule. 

L’oreillette  du  cœur  de  la  feche  eh  double ,  ce  qui  femble  tirte  fuite 
nécehaire  de  la  pofition  des  ouïes  qui  font  placées  aux  deux  côtés  dit 
corps  Sc  fort  loin  Pune  de  l’autre  ;  on  voit  dans  la  figure  I.  (  PI.  XXXVI.  } 
ces  deux  oreillettes  b  b  coupées  à  la  naifîance  du  vaiffeau  fanguin  des 
ouies  cc;  leur  texture  eh  membraneufe  &  leur  figure  telle  que  je  la 
repréfente  lorfqu’elles  font  foufïlées  ;  je  n’en  puis  rien  dire  de  plus;  caf 
îorfque  le  hazard  me  les  fit  découvrir ,  je  négligeai  de  les  examiner  au¬ 
tant  qu’il  l’auroit  fallu ,  &  je  ne  l’ai  pu  depuis  faute  de  fujets. 

(a)  Nommée  gryne  én  Hollandais* 

Tom,  K  ™ 
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mmmrm m. ■■■■  ■  Au  relie ,  c’efl  une  Angularité  très-remarquable  dans  îa  feche  que  jç 
Swammerdam.  cœur  n’ayant  qu’un  ventricule  ait  cependant  deux  oreillettes.  Quant  au 
Histoire  des  fang  de  ce  poiffon ,  il  efl  blanc ,  mais  je  ne  l’ai  pas  non  plus  examiné 
Insectes.  quoique  j’euffe  deffein  d’en  recueillir  dans  un  tube  de  verre  pour  Tob! 

ferver  au  microfcope,  &  le  comparer  au  fang  rouge  des  grands  anb 
maux. 

La  grande  artere  d  efl  conflraite  àfon  origine  comme  dans  les  autres  poif. 
fons ,  mais  elle  s’amincit  peu  à  peu  en  s’éloignant  du  coeur,  &  jette  deux 
grofi’es  branches  qui  envoient  dans  le  mutis  deux  de  leurs  ramifications 
e  e ,  tandis  que  les  autres  fe  diflribuent  aux  parties  mufcuieufes  du  refie 
du  corps  ;  on  voit  très-bien  à  travers  la  peau  quelques-unes  de  ces  ra¬ 
mifications  ,  (  Fig.  î.  PL  XXXV.  )  y  ferpenter  tous  les  deux  mufcles  qui 
font  mouvoir  tes  deux  corps  ovales  concaves  du  fac  excrétoire  commun  • 
elles  vont  de- là  aux  ouies  &c  à  diverfes  autres  parties  du  corps;  la  grande 
artere  redevient  enfuite  un  tronc  fimple  qui  s’avance  jufqu’à  la  bafe  du 
cerveau/",  ôc  s’y  divife  en  plufieurs  rameaux  dont  les  uns  percent  les 
enveloppes  cartilagineufes  du  cerveau  qui  font  office  de  crâne ,  &  les  au¬ 
tres  fe  diflribuent  aux  jambes  &  à  tout  le  refie  du  corps  ;  mais  je  ne 
fois  point  s’il  y  a  une  première  &  une  fécondé  artere  comme  dans  les  au. 
très  poifîbns  ;  je  n’ai  pas  fuiyi  non  plus  le  cours  des  veines  :  enfin , 
j’ignore  fi  les  deux  vaifleaux  g  g  qui  fortent  de  la  partie  inférieure  du 
cœur  &  que  j’ai  tirés  d’après  le  naturel,  font  de  véritables  veines  comme 
ils  me  l’ont  paru  ;  on  pourroit  aifément  éclaircir  tous  ces  points  en  dif- 
féquant  une  feche  dans  cette  vue. 

Le  cerveau  de  la  feche  a  (  PL  XXXVI.  Fig.  II.  )  efl  fort  petit  &  divi- 
fé  en  deux  lobes ,  l’un  à  droite ,  &  l’autre  à  gauche  ;  pour  le  découvrir 
il  faut  que  îa  feche  foit  pofée  fur  fon  ventre  ,  &  après  qu’on  lui  a  ou¬ 
vert  la  tête  on  fend  les  cartilages  qui  renferment  le  cerveau  ;  on  doit  fe 
fervir  pour  cela  d’un  fcaîpel  très-aiguifé  afin  de  point  offenfer  les  nerfs  ; 
la  partie  poflérieure  du  cerveau  efl  prefque  entièrement  plongée  dans  de 
la  graille  que  j’ai  indiquée  par  des  points  b ,  pour  éviter  la  confufion  ; 
il  eil  difficile  d’enlever  toute  cette  graiffe  fans  bleffer  le  cerveau  dont  la 
texture  efl  très-délicate.  Les  nerfs  optiques  c  c  font  de  même  enveloppés 
de  graiffe  à  leur  naiffance  ;  mais  ayant  percé  les  cartilages  du  cerveau 
ils  fe  dilatent  <5c  forment  chacun  un  ganglion  très-fenlible  dd  partagé  en 
deux  tubercules  d’où  partent  une  multitude  de  nerfs  ee  et  qui  vont  aux 
yeux ,  comme  j’ai  taché  de  le  repréfenter  d’un  côté  ;  ces  nerfs  avant  de 
s’inférer  dans  la  tunique  choroïde  de  l’œil,  qui  efl  peinte  de  très- belles 
couleurs ,  font  traverfés  par  un  vaiffeau  fanguin  fort  apparent  f  ;  la  tu¬ 
nique  choroïde  efl  comme  revêtue  &  fortifiée  par  un  grand  nombre  de 
petites  fibres  g,  qui  femblent  même  la  conflituer  en  partie,  &  qui  em¬ 
braient  le  globe  de  l’œil  de  tous  côtés  :  vers  la  région  antérieure  de 
l’œil  où  paroît  l’iris  dans  les  autres  animaux ,  la  tunique  dont  je  parle 
fait  un  renflement  globuleux  h,  fur  lequel  s’élève  encore  la  lentille  cryf- 
taliine.  i 

L  opercule  de  la  pupille  efl  une  continuation  de  la  choroïde ,  j’en  donne 
îa  figure  à  part  ;  le  côté  k  (  Fig.  III.  )  qui  a  été  féparé  de  l’œil  efl  d’un 
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verd  fonce  qui  s’affeibiit  peu  à  peu ,  fon  tiflu  eft  parfemé  de  vaiffeaux  ■iwmw—i 
très-dns  :  le  côté  oppoié  qui  flotte  librement  dans  l’humeur  aqueufe  tk  Swammerdam. 
noie  fur  la  lentille  cryftaîline,  eft  d’un  blanc  argenté  ,  6t  il  a  des  flries  Histoire  des 
ou  fibres  très-déliées  /  qui  paroi  fient  fe  prolonger ,  non-feulement  juf-  Insectes. 
qu’aux  filaments  de  l’iris ,  mais  jufqu’à  ceux  de  la  choroïde  ;  l’endroit  de 
cet  opercule  qui  couvre  la  partie  fupérieure  de  la  lentille  cryftaîline  eft 
d’un  noir  très-foncé. 

J’ai  trouvé  très-peu  d’humeur  aqueufe  dans  cet  oeil  ;  la  lentille  cryf- 
talline  au  contraire  étoit  afiez  grofle  &  afiez  compare  ;  j’ai  remarqué 
que  fa  tunique  eft  fort  épaifte  ôz  que  le  ligament  ciliaire  ferre  tellement 
cette  lentille  qu’il  s’y  enfonce  beaucoup  ,  &  la  divife  comme  en  deux 
parties  m  :  (PL  XXXVI.  Fig.  IV.  )  ce  qui  fe  voit  aifément  du  côté  an¬ 
térieur  ;  fi  l’on  fait  cuire  i’œil  avec  le  -ligament  ciliaire  &  la  tunique  de  la 
lentille  cryflalline  ces  deux  fegments  fe  féparent  ;  cette  lentille  coagulée 
paroît  précisément  comme  un  globe  renfermé  dans  un  demi  globe. 

L’humeur  vitrée  n’a  que  très-peu,  ou  point  du  tout  de  confiftance, 

&  tient  plutôt  de  l’humeur  aqueufe  que  de  l’humeur  vitrée  ;  je  n’ai  pas 
bien  difeerné  la  rétine ,  parce  que  la  matière  noire  de  l’uvée  s’étant  dé¬ 
tachée  obfeurciffoit  tous  ces  objets  :  ainfi  je  ne  pus  ,  faute  de  fujets ,  fuivre 
plus  loin  la  diffecfion  de  l’œil  ;  je  reviens  donc  au  cerveau  ôc  aux  nerfs 
qu’il  produit. 

La  région  antérieure  du  cerveau  produit  trois  paires  de  nerfs  i  ,  i* 
i,  î.  3  ,  3.  lefquels  ayant  percé  les  cartilages  du  cerveau  fe  rendent  aux 
mufcles  de  la  tête  ,  du  bec ,  des  pieds  &  des  parties  adjacentes  ;  de  ces 
trois  paires  de  nerfs  celle  du  milieu  3,3.  forme  un  ganglion  n  (  PL  XXXVI* 

Fig.  IL  )  d’où  ,  comme  d’un  centre ,  naiflent  plufieurs  nerfs. 

Pour  donner  une  idée  plus  nette  de  la  pofition  de  toutes  ces  parties, 
j’indique  les  cartilages  o  o  qui  renferment  le  cerveau  &  ceux  qui  fervant 
de  point  d’appui  aux  jambes  p  p ,  environnent  la  tête  &  le  bec.  La  par¬ 
tie  poftérieure  du  cerveau  jette  deux  gros  nerfs  q  q  ,  lefquels  percent  le 
thorax ,  paffent  fous  les  mufcles  qui  meuvent  les  deux  corps  concaves 
du  fac  excrétoire  commun ,  &z  forment  chacun  un  ganglion  très-apparent 
r  r,  d’où  fortent  encore  des  nerfs;  j’en  ai  compté  plus  de  vingt  de  cha» 
que  côré;  ces  nerfs  fe  diftribuent  dans  la  région  des  ouies,  (PL  XXXV.- 
Fig.  I.  )  &  l’on  en  voit  quelques-uns  à  travers  la  peau  de  chaque  côté 
des  deux  corps  concaves  de  l’excrétoire  commun.  {  (  PL  XXXV. 

Fig.  I.  ) 

On  peut  diftinguer  dans  l’appareil  de  la  génération  de  la  feche  mâle' 
trois  fortes  d’organes ,  lavoir  ,  un  tefticule  ,  deux  parties  glanduleufes  , 
entre  lefquelles  efl;  fitué  un  autre  corps  glanduleux  divife  en  plufieurs 
petits  lobes  ;  enfin  un  corps  glanduleux  &  fpongieux  fait  en  forme  de 
cœur  fur  lequel  porte  le  réfervoir  de  l’encre. 

La  partie  que  je  nomme  teflicule  à  caufe  de  fa  forme  extérieure,  fe 
termine  par  un  conduit  ouvert  u  (  PL  XXXV.  Fig.  I.  )  qui  flotte  libre¬ 
ment  dans  l’abdomen  comme  l’inteflin  reéfum  ;  ce  conduit  eft  proprement 
lin  vaifleau  déférent ,  car  il  fert  à  l’émiflion  de  la  femence  contenue  dans 
le  tefticule  ;  j’ai  vu  fortir  de  la  cavité  de  ce  tuyau  quelques  petites  fi¬ 
lin  x 
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bres  blanchâtres  &  molles  a  ,  (  PI.  XXXVI.  Fig,  V.)  mais  je  ne  fais  fi 
Swammerdam  cela  étoit  naturel  ou  accidentel ,  car  je  n’ai  jamais  obfervé  de  feche  vi- 
Histoire  des  *  vante  ;  le  tefticule  eft  ovale  &  un  peu  aigu  par  le  bas  A;  dans  Ton  mi- 
Insectes.  Heu  on  trouve  quelque  chofe  de  fort  analogue  aux  proftates  des  quadru, 
pedes  &  même  de  l’homme  ,  c’eft  un  tuyau  creux  c  qui.  fait  beaucoup  de 
contours  en  fe  repliant  fur  lui-même  ,  après  quoi  il  luit  un  cours  plus 
droit  d\  je  n’en  ai  découvert  ni  l’origine  ni  l’extrémité;  ce  conduit  de¬ 
vient  large  t  à  mefure  qu’il  approche  davantage  du  tefticule ,  ce  qu’on 
voit  aifément  en  retournant  le  tefticule  &  le  dépouillant  des  membranes 
dont  il  eft  revêtu ,  lefquelles  font  en  très-grand  nombre  ;  il  m’a  paru  même 
que  tout  le  tefticule  pouvoit  fe  développer  ou  fe  dévider,  &  qu’il n’é, 
toit  compofé  que  d’un  feul  conduit  étroit  à  fa  naifiance  ,  plus  large  dans 
fon  milieu  ,  &  qui  fe  refièrre  enfuite  &  fe  termine  par  un  petit  vaiffeau 
tortillé  :  toutes  ces  parties  font  d’une  texture  glanduîeufe.  Dans  la  par¬ 
tie  la  plus  étroite  du  conduit  que  j’ai  décrit ,  fe  trouve  une  matière  fémi- 
nale  blanche  &  femblable  à  du  lait  caillé  ,  qui  s’échappe  quand  on  dé¬ 
chire  le  tuyau  :  à  l’endroit  où  il  s’élargit,  la  fubftance  qu’il  renferme  eft 
plus  tranfparente ,  mais  dans  fa  plus  grande  capacité  il  contient  des  mil¬ 
liers  de  tubes  blanchâtres  (PI.  XXXVI.  Fig.  VI.)  flexibles  &  un  peu 
recourbés ,  libres  &  fans  aucune  adhérence  à  leur  extrémité  poftérieure /, 
mais  qui  du  côté  antérieur  fe  terminent  chacun  par  un  filamefit  très -fri 
g,  au  moyen  duquel  ils  s’entrelacent  enfemble  :  ce  fil  peut  s’étendre  au 
double  de  la  longueur  du  tube  auquel  il  tient  ;  fi  on  l’enleve  en  l’air 
avec  le  tube ,  il  s’y  durcit  comme  le  fil  des  vers-à-foie  &  devient  bril¬ 
lant  comme  un  fil  de  verre. 

Si  l’on  met  ces  tubes  dans  un  vafe  plein  d’eau  &  qu’on  les  y  biffe 
un  peu  de  temps  ,  on  les  y  voit  fe  mouvoir  &  s’entr’ouvrir  par  le  bout 
poftérieur ,  &  quelquefois  aufii  par  l’extrémité  oppofée ,  &  ils  jettent  au 
dehors  la  fubftanoe  blanche  qu’ils  contiennent,  laquelle  fort  en  ferpen- 
tant  A,  fans  que  le  tube  s’affaifTe  ou  fe  refîerre  lorfque  fa  cavité  eft 
vuide  :  cette  fubftance  fortie  du  tube  paroît  au  microlcope  comme  un  verre 
de  terre  très-blanc  divifé  en  plufieurs  anneaux  d’une  extrême  petiteftè  :  fi 
on  la  laifiè  dans  l’eau  elle  s’en  imbibe  &  s’y  gonfle  de  plus  en  plus  ,  ce  qui 
me  fait  préfumer  que  i’eau  pourroit  bien  être  la  caufe  du  mouvement 
qu’on  remarque  dans  ces  tubes  lorfqu’ils  y  font  plongés,  (a) 

Le  tefticule  &  toutes  les  parties  que  je  viens  de  décrire  étant  mifes 
dans  l’efprit  de  vin  y  confervent  leur  forme  &  ne  s’entr’ouvrent  point. 

On  apperçoit  à  travers  la  tunique  du  tefticule  ces  tubes  qui  for¬ 
ment  plufieurs  rangs  ,  on  les  voit  même  fe  mouvoir  en  fe  contournant 
en  fpirale  ii9  &  jeter  la  matière  blanche  qu’ils  contiennent  fans  que  le 
tefticule  foit  ouvert. 

F.n  examinant  ces  tubes  au  microfcope ,  on  voit  que  leur  extrémité 
poflérieure  a  (  Pi.  XXXVI.  Fig.  VIL  )  eft  diaphane  comme  fi  elle  renfer- 
moit  une  bulle  d’air  :  un  peu  plus  haut  fe  trouve  l’efpace  qui  contient  la 
fubftance  blanchâtre  A,  je  repréfente  cet  efpace  bien  plus  court  qu’il  nç 


(,i)  Voyez  le  tome  précédent  de  H  Collttfion  académique  pag,  518. 
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pafoît  au  microfcope  ,  afin  de  ne  point  trop  agrandir  la  figure  ;  çlus  en  L"n  rTWilZd  .'-JI.JÜ 
avant  le  tube  redevient  tranfparent  c  ;  enfin,  fon  extrémité  antérieure  Swammerdam 
fe  contourne  d  produit  le  filament  cc  qui  le  durcit  à  l’air  comme  le  Histoire  des 
fl  du  ver-à-foie.  .  .  ^SLCns' 

Mais  je  ne  puis  dire  fi  ce  filament  eft  encore  un  tuyau  creux,  ni  fi  la 
femence  le  forme  dans  les  tubes  comme  dans  des  vaifieaux  d’oü  elle 
fort  enfuite  ,  ou  fi  ce  s  vaifieaux  fortent  du  tefiicuie  avec  la  femence  au 
temps  de  i’émiffion  ;  (a)  je  me  borne  donc  à  décrire  ces  parties  telles  que 
je  les  ai  vues  ,  fans  vouloir  expliquer  leur  aâtion  que  j’ignore  abfolument. 

(a)  M.  Needham  étant  à  Lisbonne  commença  à  appercevoir  dans  le  ealemar ,  vers 
le  milieu  de  décembre,  les  ébauches  d’un  nouveau  réfervoir  de  liqueur  féminale  ;  je 
dis  d’un  nouveau  réfervoir  ;  car  quoiqu’il  eût  obfervé  nombre  de  calemars  dans  Je 
cours  de  l’été  précédent ,  il  n’y  avoit  rien  vu  de  femblable  :  en  examinant  au  microl- 
cope  la  Iemence  contenue  dans  ce  réfervoir,  M.  Needham  n’y  vit  d’abord  que  de 
petits  globules  opaques,  inanimés ,  nageant  dans  une  matière  féreufe  ;  quelque  temps 
après  ayant  difTéqué  un  autre  ealemar  &  obfervé  fa  laite,  il  y  trouva  dans  plufieurs 
endroits  des  parties  organiques  femblables  à  celles  de  la  Figure  VI.  (PI.  XXXVI.) 
ces  parties  organiques  lui  parurent  comme  de  petits  filets  tournés  en  fpirale  ,  &  iem- 
blables  à  des  refforts  à  boudin ,  R  (  Fig.  X.  )  contenus  dans  un  double  étui  tranfpa¬ 
rent  &  élaftique  :  ces  refforts  fe  refferr ent ,  &  leurs  tours  de  fpirale  font  d’autant  plus 
preffés,  qu’ils  font  plus  près  du  temps  de  leur  aciion  ;  la  tête  T  du  tube  exté¬ 
rieur  TE  forme  en  fe  contournant  &  fe  fronçant ,  une  efpece  de  valvule  qui  s’ou¬ 
vre  dedans  en  dehors*  &  par  laquelle  on  peut  faire  fortir  i°.  le  reflort  à  boudin  R. 

20.  une  efpece  de  piffon  P  ,  30.  un  barillet  B  qui  reçoit  ce  piffon  ,  40.  un  corps  fpon¬ 
gieux  A  C  qui  occupe  la  partie  inférieure,  50.  l’étui  intérieur  qui  contient  tout  cet  ap¬ 
pareil  :  ces  efpeces  de  pompes  féminales  fe  rempliffent  de  la  liqueur  laiteufe  ,  le  corps 
Jpongieux  A  C  s’en  imbibe,  &  immédiatement  avant  le  temps  de  la  fraie,  la  laite  n’eft 
plus  qu’un  compofé  de  ces  pompes  féminales;  auffi-tôt  qu’elles  fortent  du  corps  de 
f  animal  &  qu’elles  fe  trouvent  dans  l’eau  ou  dans  Pair,  elles  entrent  en  adion  :  le 
reffort  R  monte,  fuivi  du  piffon  P,  du  barillet  B  &  du  corps  fpongieux  AC,  tout 
cela  fort  dans  le  même  ordre  du  tube  extérieur  T  (PI.  XXXVI.  Fig.  VIII.  )  mats  auffi- 
tôt  que  le  reffort  R,  le  piffon  P  &  le  barillet  B  font  entièrement  iortis,  tout  le  reffe 
s’élance  au  dehors,  le  piffon  P  fe  fépare  du  barillet  B  ;  toutes  les  parties  inférieures, 
favoir  le  ligament  L  du  barillet,  quoique  très-élaftique  ,  &  le  corps  feosgieux  A  C 
non  moins  élaftique  auquel  il  eft  adhérent,  augmentent  de  volume  für  toutes  leurs 
iïimenfions;le  corps  fpongieux  devient  beaucoup  plus  gros  &  cinq  fois  plus  long;  l’é¬ 
tui  élaftique  intérieur  qui  renferme  le  tout,  s’étrécit  dans  fon  milieu  ,  &  c  et  étréciffement  eff 
terminé  de  part  &  d’autre  par  deux  efpeces  de  noeuds  N.  N.  qui  partagent  la  longueur 
en  trois  parties  égales  :  alors  la  femence  S  s’écoule  par  le  barillet,  &  pendant  cette  émif- 
ficn  le  corps  fpongieux  eft  en  convulfion  ,  il  s’agite  &  fe  contourne  en  tout  fens  ;  la 
femence  qu’il  répand  eft  telle  qu’elle  avoit  paru  d’abord  avant  d’être  abforbée  par  les 
pompes  feminalé^,  c’eft-à-dire ,  compofée  de  globules  opaques  ,  inanimés ,  &  nageant 
dans  une  matière  Yéreufe.  M.  Needham  s’eft  affuré  que  toute  la  force  qui  produifoit 
cette  aélion  des  pompes  féminales  ,  réffdoit  dans  le  corps  fpongieux ,  lequel  eft  ff  élaf¬ 
tique  ,  qu’il  s’échappe  par  toutes  les  ouvertures  qu’on  fait  à  fon  étui ,  qu’il  fe  brife  quel¬ 
quefois  dans  l’aâion,fe  féparant  en  plufieurs  pièces  égales  dans  la  partie  cotnprife  en¬ 
tre  les  deux  nœuds ,  ce  qui  le  fait  paroître  frangé  dans  cet  endroit.  Le  reffort  à  bou¬ 
din  R  ,  ou  plutôt  le  filet  tourné  en  fpirale  perd  fon  aêfivité  auffi-tôt  qu’il  eft  fépare  du 
çorj^  fpongieux  par  la  fortie  du  pifton  P  hors  du  barillet  B. 

Un  grand  nombre  de  ces  pompes  féminales  mifes  fous  la  machine  pneumatique ,  & 
tenues  quelque  temps  dans  le  vuide ,  n’y  ont  éprouvé  aucune  altération  &  n’en  ont 
pas  moins  agi  après,  contre  l’attente  de  M.  Needham;  il  avoit  remarqué  que  ce  corps 
ijbongieux  fi  élaftique  ,  lorfqu’il  montoit  &  faifoit  monter  par  fon  effort  tout  l’appareil 
vers  la  partie  fupç.riéure  du  tube  extérieur ,  laiiToit  dq  vuide  au  b^s  de  ce  tube  &  ne 
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g—— *=»  Quant  aux  autres 'parties  qui  m’ont  femblé  être  encore  des  tlépe-'t-fjj 

Swammerdam.  ces  de  l’appareil  de  la  génération,  il  fe  trouve  deux  glandes  blanches* 
Histoire  des  fort  diftincles  ,  fituées  d’un  &  d’autre  côté  de  l’abdomen  &  attachées 
Insectes.  aux  ouies  d’où  je  les  ai  féparées  en  les  coupant  a  a  ;  (PI.  XXX  V.  Fig.  VI  \ 
fur  chacune  de  ces  particules  eft  placé  un  autre  corps  glanduleux  qui  l 
tient  par  le  moyen  d’un  tube  auffi.  glanduleux  ;  ces  corps  ont  un  orifice 
alfez  large  ,  &  leur  fond  efl  criblé  de  petits  trous  par  où  diftille  la 
matière  féminale  qu’ils  contiennent  &  celle  qui  vient  des  glandes  inférieures. 

Cette  matière  paffe  des  corps  glanduleux  dans  la  cavité  de  fac  indi¬ 
qué  par  la  lettre  r  (PL  XXXV.  Fig.  I.)  &  elle  fort  par  les  deux  conduits 
qq  (meme  Figure )  qui  fe  voient  aux  deux  côtés  de  l’inteflin  reâum ;  on 
peut  même  l’en  exprimer  en  prenant  ces  conduits  :  au  refie  ,  je  ne  puis 
dire  ce  que  c’eft  que  ces  glandes  furmontées  d’autres  corps  glanduleux 
ni  décider  fi  le  nom  de  frottâtes  leur  convient. 

L "intervalle  qui  les  fepare  eft  encore  occupé  par  un  corps  glanduleux 
(PL  XXXV.  Fig.  VI.)  divifé  en  plufieurs  lobes  cc  réunis  entr’eux  par 
des  membranes  déliées  d  d  :  ces  lobes  font  encore  découpés  en  plufieurs 
ramifications ,  toutes  parfemées  de  glandes  molles  &  comme  membra- 
neufes  ;  il  découle  aufÈ  une  autre  efpece  de  liqueur  féminale  de  ce  corps; 
fes  lobes  leurs  glandes  font  en  partie  blanchâtres ,  &  en  partie  d’une 
couleur  plus  grife  ;  enfin,  le  corps  glanduleux  k  que  j’ai  repréfenté 
adhérent  à  l’efiomac  dans  la  Figure  V.  (  PL  XXXV.  }  m’a  paru  avoir 
communication  avec  les  glandes  dont  je  viens  de  parler ,  mais  je  n’en 
fuis  pas  sûr  ;  il  faudrait  avoir  plufieurs  fujets  &  pouvoir  fuivre  ces  ob- 
fervations,  pour  établir  quelque  chofe  de  certain  fur  tous  ces  points  ;  i! 
ferait  nécefîaire  auiïi  de  difîequer  ce  poiffon  dans  la  faifon  où  la  femence 
n’efl  pas  encore  produite. 

Enfin,  le  troifieme  organe  que  je  mets  au  rang  des  parties  de  la  gé¬ 
nération  ,  a  été  déjà  indiqué  par  la  lettre  e  dans  la  Figure  I.  de  la  Plan¬ 
che  XXXV.  où  il  paroît  à  travers  la  peau  ;  il  occupe  la  région  inférieure 
de  l’abdomen  &  fert  de  bafe  ou  de  fupport  au  réfervoir  de  l’encre  :  fa 
fubflance  eft  glanduleufe  &  fpongièufe ,  &  il  contient  une  matière  féminale 
blanche  qu’on  en  fait  fortir  quand  on  le  comprime  :  fa  partie  fupérieure 
a  une  petite  échancrure  a  ( PL  XXXV.  Fig.  VIL  )  &  la  partie  oppofée  le 
termine  par  une  pointe  fourchue  b ,  de  forte  qu’il  refï’embîe  afï’ez  à  un 
cœur  ;  je  ne  puis  repréfenter  l’iffue  par  où  s’échappe  la  liqueur  qu’il  con- 

forçoit  pas  même  le  ligament  du  barillet  à  fe  replier ,  quoiqu’il  eût  reconnu  que  ce  li¬ 
gament  étoit  capable  d’une  très-grande  extenfion  ;  il  en  avoit  conclu  que  tous  ces  vui- 
des  apparents  foit  au  bas  du  tube  extérieur  ,  foit  autour  du  ligament  du  barillet  , 
étoient  remplis  d’un  fluide  élaflique  qui  réfiftoit  à  l’effort  du  corps  fpongieux,  &  il  ef* 
péroit  que  ce  fluide  fe  manifefferoit  par  fon  aftion  fur  le  tube  lorfqu’il  feToit  dans  le 
le  vuide  ;  mais  l’expérience  ne  confirma  point  fa  conje&ure. 

Fnfin  ,  l’huile  fi  propre  par  fa  nature  à  favorifer  les  mouvements  des  corps  foli^es5 
ne  produit  aucun  effet  fur  les  pompes  féminales  ;  c’eft  principalement  l’eau  qui  les  fait 
agir ,  mais  il  faut  qu’elles  aient  acquis  une  juffe  maturité.  M.  Needham  a  remarqué 
qu  elles  confer voient  pendant  plufieurs  jours  leur  aélivité  dans  le  cadavre  meme  du  cale- 
rnar  ,  lorfqu’elîes  y  demeuroient  à  l’abri  de  l’air  extérieur  ;  &  qu’après  ce  temps- 
elles  exerçoient  toute  leur  aftion,  pour  peu  qu’on  hume&ât  avec  quelques  gouttes  d’ea» 
la  valvule  de  leur  tube  extérieur» 
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fient,  car  je  Pai  déchiré  en  arrachant  ce  corps  de  la  place  qu’il  occupe 
dans  l’animal.  '  Swammerdam» 

Je  ne  puis  donner  une  description  exa&e  des  parties  de  la  génération  Histoire  des 
de  la  feche  femelle;  car  les  deux  individus  qui  m’ont  Servi  de  Sujets  étoient  Insectes. 
mâles,  &  je  n’ai  pu  m’en  procurer  d’autres;  j’ajouterai  Seulement  ici  une 
ligure  des  organes  féminins  de  la  feche  que  j’ai  deffinée  il  y  a  plufieurs 
années ,  &  qui  Servira  toujours  à  en  donner  une  idée ,  en  attendant  que 
j’aie  occafion  de  les  obferver  de  nouveau. 

A  l’inteflin  reéhim  a.  (  PL  XXXV I.  Fig.  IX.  )  adhéré  un  conduit  b  qui 
eft  rifliie  de  la  liqueur  noire ,  dont  le  rélervoir  c  eft  pofé  Sur  l’ovaire  dd: 
de  l’autre  côté  du  re&iirn  eft  le  condiiit  e  par  oii  Sortent  les  œufs;  je  re¬ 
présente  trois  de  ces  œufs  /,  mais  une  fois  plus  petits  qu’ils  ne  Sont  na¬ 
turellement.  Sur  l’ovaire  &  Sur  la  véficule  de  Pencre ,  Se  trouvent  deux 
corps  glanduleux  gg,  mais  je  ne  puis  dire  ce  que  c’eft  ;  car  lorfque  je 
deffinai  ces  parties ,  je  me  contentois  de  joindre  à  mes  ligures  une  Sim¬ 
ple  explication  :  Sur  ces  deux  corps,  ou  entre  leurs  appendices,  eft  placée 
une  particule  ovale  h ,  qui  contient  une  liqueur  rougeâtre  :  aux  deux  cô¬ 
tés  de  tout  cet  appareil  on  voit  les  ouies  i  i  dans  leur  polition  naturelle , 
avec  leurs  vaifïeaux  &  leurs  lames. 

Je  finirai  ce  petit  traité  par  la  description  de  l’os  de  la  feche  :  pour  voir 
cet  os  qui  eft  unique  dans  tout  le  corps  de  l’animal,  &  que  la  chair  re¬ 
couvre  comme  ceux  de  l’homme  &  de  la  plupart  des  animaux ,  il  faut? 
ouvrir  la  peau  fur  le  dos ,  puis  Séparer  les  membranes  &  les  téguments 
de  l’os ,  ce  qui  eft  fort  aifé. 

Lorfque  cet  os  vient  d’être  tiré  du  corps  de  l’animal,  il  eft  dans  un 
état  moyen  entre  la  fécherefte  &  l’humidité ,  cependant  il  Surnage  dès 
lors  Si  on  le  jette  dans  l’eau,  &  c’eft  Sans  doute  ce  qui  lui  a  Sait  don¬ 
ner  le  nom  d’écume  de  mer  :  aufli  voyons-nous  ces  os  flotter  en  été  le 
long  des  côtes  de  la  Hollande  &  arriver  Sur  les  rivages  en  plus  ou  moins 
grande  quantité ,  luivant  qu’il  meurt  plus  ou  moins  de  Seches  ;  les  pê¬ 
cheurs  les  recueillent  &  les  vendent  pour  divers  ufages  :  cette  Seule  par¬ 
tie  de  la  feche  fourniroit  la  matière  d’un  long  traité ,  mais  je  me  borne¬ 
rai  à  la  décrire  en  peu  de  mots  ,  à  expliquer  pourquoi  elle  flotte  Sur 
l’eau. 

Si  on  lime  la  croûte  dure  de  cet  os  à  quelques  travers  de  doigt  de  Son 
extrémité  antérieure,  &  qu’on  le  cafte  enfuite  en  cet  endroit,  on  voit 
qu’il  eft  compolé  de  plufieurs  lames  a  (PL  XXXIV.  Fig.  VIII.)  dont  cel¬ 
les  du  defliis  Sont  beaucoup  plus  courbes  ôc  plus  longues  que  les  lames 
inferieures  b  voifines  de  la  croûte  de  l’os  :  ces  dernieres  Sont  aufli  plus 
éloignées  les  unes  des  autres ,  Sans  doute  parce  que  recevant  en  plus  grande 
abondance  les  Sucs  nourriciers  dans  le  temps  011  la  petite  feche  commence 
a  prendre  de  i’accroifleinent ,  elles  Se  développent  &  s’écartent  plus  que 
les  lames  Supérieures. 

Dans  les  intervalles  qui  les  Séparent ,  il  y  a  des  filaments  ou  colonnes 
verticales  qui  vont  d'une  lame  à  l’autre,  les  Soutiennent  &  les  empêchent 
de  Se  joindre  :  c’eft  ce  qui  tait  que  cette  fubflance  Surnage  néceflairement 
à  la  Surface  de  l’eau. 
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p0ur  examiner  ceci  au  microfcope ,  il  faut  enlever  deux  lames  des  moins- 
Swammerdam.  ferrées  &:  les  réparer  du  relie  de  l’os  en  briiànt  avec  la  pointe  d’une 
Histoire  des  épingle  fine  les  colonnes  qui  les  attachent  à  la  lame  fuivante ,  ce  qui  fe 
Insectes.  fait  aifément ,  car  ces  colonnes  font  fort  délicates  :  on  voit  alors  très-dif- 

tinftement  à  l’aide  du  microfcope ,  l’arrangement  des  colonnes  c  (pj, 
XXXIV.  Fig.  IX.  )  entre  la  lame  fupérieure  d  &  la  lame  inférieure  e  • 
on  reconnoît  auffi  que  ces  colonnes  font  des  faifceaux  de  fibres  très-dé¬ 
liées  ,  &  compofées  de  globules  :  on  apperçoit  encore  de  petites  fibres 
tranfverfales /  qui  foutiennent  ces  colonnes  &  les  attachent  enfemble  :  en- 
fin ,  on  voit  que  les  colonnes  s’enfoncent  plus  ou  moins  entre  les  deux 
lames  ,  8c  que  leur  figure  varie  beaucoup. 

Mais  pour  voir  encore  plus  diflinclement  la  flrti&tire  interne  de  cet 
os  ,  il  faut  coller  à  quelque  chofe  la  partie  qu’on  en  a  enlevée  comme 
je  viens  de  le  dire  ,  &  la  laiffer  ainfi  deffécher ,  puis  tâcher  de  féparerla 
lame  fupérieure  fans  ofFenfer  les  colonnes  qui  la  foutiennent ,  ce  qui  m’a  très- 
bien  réuffi  :  on  reconnoît  alors  que  ces  colonnes  font  comme  autant  de 
tuyaux  creux  g  (  PI.  XXXIV.  Fig.  X.  )  qui  naturellement  contiennent  de 
l’air ,  ce  qui  contribue  à  faire  furnager  cet  os. 

Quelques-unes  de  ces  colonnes  font  cylindriques  ,  d’autres  font  de  for¬ 
me  irrégulière,  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  reffembîent  à  des  mor¬ 
ceaux  de  papier  pliés  en  différents  fens;  enfin,  leur  flru&ure  approche 
beaucoup  de  celle  des  cornets  du  nez  des  chiens  de  chafié  &  des  che¬ 
vaux  ;  car  le  cartilage  qui  confirme  l’organe  de  l’odorat  dans  ces  animaux, efl 
roulé  &  replié  à-peu-près  comme  les  colonnes  dont  je  parle  :  au  refie,  le  mri 
crofcope  ne  découvre  la  forme  de  ces  colonnes  que  quand  on  a  enlevé 
l'une  des  lames  aufquelles  elles  aboutiffent ,  autrement  elles  paroi  fient 
toutes  cylindriques  ,  parce  qu’elles  font  tranfparentes  &  que  c’efl  un  effet 
du  microfcope  dé  faire  paroître  ronds  tous  les  corps  creux  &  diaphanes. 

La  fubflance  qui  conflitue  la  croûte  des  lames  &  des  colonnes  de  cet 
os  efl  comme  un  fel  alcali ,  &  fait  une  violente  eflervefcence  quand  on 
la  mêle  avec  des  acides  ;  fi  l’on  dépouille  cette  croûte  des  membra¬ 
nes  dont  elle  efl  revêtue,  on  reconnoît  qu’elle  efl  de  même  matière  que 
les  lames  &  les  colonnes,  ainfi  cet  os  alcalin  &  pierreux  qui  occupe  le 
dos  de  la  feche ,  fernble  tirer  fon  origine  de  membranes  durcies  :  cela  pa¬ 
raît  encore  plus  évidemment  quand  on  confidere  attentivement  au  mi¬ 
crofcope  la  partie  de  l’os  qui  efl  logée  dans  la  queue  de  la  feche,  ÔC  les 
membranes  qui  la  revêtent  ;  car  on  trouve  qu’elles  ont  la  même  texture 
que  les  lames  &  les  colonnes  de  l’os  ;  il  efl  vrai  qu’il  efl  difficile  d’enle¬ 
ver  ces  membranes ,  parce  qu’elles  adhèrent  fortement  à  la  croûte  de 
l’os  ;  mais  lorfqu’on  parvient  à  les  détacher,  on  voit  que  l’os  de  la  fe¬ 
che  fe  termine  par  une  queue  h  (  PL  XXXIV.  Fig.  XI.  )  d’autant  plus 
longue  &  plus  aiguë  que  l’animal  efl  plus  âgé ,  parce  que  dans  les  jeunes 
fujets  les  membranes  ne  font  pas  encore  durcies  :  toutes  ce  s  obfervations1 
nous  découvrent  donc  une  parfaite  analogie  entre  l’os  de  la  feche  &  ceux 
de  l'homme  &  des  quadrupèdes  ,  &  il  paroît  certain  qu’il  fe  forme  de 
la  même  maniéré  :  on  voit  même  très-clairement  des  vaiffeaux  languins 
qui  pénètrent  dans  cet  os  8c  qui  fe  cüflribuent  à  fa  furface. 

EXPLICATION 
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Figure  T.  Œuf  du  pou  grofli  an  microfcope» 

Fig.  IL  Pou  couché  fur  le  ventre ,  groflh 
Fig.  III.  Pou  renverfé  fur  le  dos,  grofli. 

Fig!  IV.  Rameau  de  la  trachée  artere  du  pou ,  groffisv 

Fig.  V.  Sang  du  pou. 

Fia.  VI.  Conduit  inteftinaî  du  pou  groflL 

Fig.  VIL  L’aiguillon  du  pou  &  fa  gaine ,  groflis* 

Fig.  VIII.  Pancréas  du  pou,  i.  a.  3.  4.  5. 

Fig.  IX.  1.  a.  3-  Eftomac  du  pou, 

PLANCHE  IL 

Fig.  L  Moelle  épiniere  du  pou ,  groflie, 

Fig.  IL  Ovaire  du  pou ,  grofli. 

Fig.  III.  Puce  aquatique  arborefeente, 

Fig.  IV.  La  même  puce ,  groflie. 

Fig.  V,  Scorpion. 

Fig.  VI.  Autre  feorpion. 

Fig.  VIL  Efcargot  tiré  de  fa  coquille. 

PLANCHE  LIE 

Fig.  I,  Mufcles  de  Tefcargot. 

Fig.  IL  Corne  de  l’efcargot ,  groflie. 

Fig.  III.  Cerveau ,  nerfs  ,  mufcles  *  &c.  de  l’efcargot,- 
Fig.  IV.  Cerveau  &  nerfs  de  l’efcargot. 

Fig.  V.  Œil  de  l’efcargot ,  grofli. 

Fig.  VL  Parties  de  la  bouche  &  du  palais  de  l’efcargot. 
Fig.  VIL  Efcargot  cuit. 

Fig.  VIII.  Dent'de  l’efcargot ,  groflie. 

PLANCHE  I  K 


Fig.  I.  Langue  de  l’efcargot. 
ligg.IL&III.  Cœur  j  vaifîeaux  fanguins  & 
l’efeargotr 

Tom,  F,. 


falivaires  ;  fae  calcaire  cfe 
Krkk-I^ 


<li 

Fig,  IV, 
Fig,  V. 
Fig,  VL 
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Fig.  XI. 

Fig.  XÏI. 
Fig.  XHI. 
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COLLECTION 

Parties  de  la  génération  de  Pefcargot ,  fe  déployât, 
L’eftomac,  les  inteftins  &  le  foie  de  pefcargot^ 
Conduits  biliaires  de  Pefcargot. 

L’eftomac  &  les  inteftins  vus  d’un  autre  côté. 

Parties  de  la  génération  déployées. 

Accouplement  de  Pefcargot. 

Matriçe  de  Pefcargot 

Appendice  de  la  matrice  de  Pefcargot  ouverte,  os  qu’elle 
tient. 

Partie  de  cet  os ,  groffie. 

Conduit  caténiforme  de  Pefcargot 

PLANCHE  N. 

Parties  de  la  génération  de  Pefcargot. 

Le  noyau  &  les  étages  d’une  coquilie  d’efcargot 
Bernard-l’hermite. 

Coquille  du  vmïdllum . 

Nautile. 

Cloifons  du  nautile. 

Accouplement  des  limaçons  de  jardin. 

Ovaire  de  la  limace. 

PLANCHE  HL 

Limas  aquatique. 

Limas  aquatique  cryflallin. 

Limas  cryflallin  diflequé. 

Ver  de  la  matrice  de  ce  limas. 

Deux  vers  fortis  du  précédent. 

Petit  limas  trouvé  dans  la  matrice  du  limas  cryflallin. 
Aliekruyk. 

Ver  qui  ronge  la  coquille  de  Paliekrnyk. 

Langue  de  Paliekrnyk. 

Coquille  d’un  limas  reffemblant  au  limas  cryflallin. 
Limas  aquatique. 

Limas  concave  des  deux  côtés. 

Moule. 

Coquille  de  moule  ouverte. 

P  L  A  N  C  HE  VIL 

Bernard-l’hermite  hors  de  fa  coquille. 

Queue  du  bernard-l’hermite. 

Inteftins  du  bernard-l’hermite. 

Appendices  du  pancréas  du  bernard-l’hermite. 

Vaifteaux  fpermatiques  du  bernard-l’hermite. 
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Fîg.  VI.  Cœur  du  bernard- l’hermite. 

fig.  VII.  Ouïe  du  bernard-l’hermite. 

fia.  VIII.  Moelle  épiniere  du  bernard-l’hermite. 

fig.  IX.  Fibre  pyramidale  de  l’œil  du  bernard-l’hermite ,  grofiie, 

■'Fig.  X.  Même  fibre  plus  groflie. 

PLANCHE  F  I  I L 

Fig.  I.  Ovaire  de  la  demoifelle. 

Fig.  II.  Ver  hexapode  de  la  demoifelle. 

Fig.  III.  Le  même  ver  accru. 

Fig.  IV.  Nymphe-ver  de  la  demoifelle. 

Fig.  V.  Demoifelle. 

Fig.  VI.  Nymphe-ver  de  la  demoifelle  quittant  fa  peau, 

Fig.  VII.  Accouplement  de  la  demoifelle. 

Fig.  VIII.  Nymphe  de  demoifelle  de  la  plus  grande  efpece, 

Fig.  IX.  Nymphe  de  demoifelle  d’une  efpece  moyenne. 

Fig.  X.  Autre  nymphe  de  demoifelle. 

Fig.  XI.  Nymphe  de  demoifelle  de  la  petite  efpece  commune  en  Hollande, 
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Fig.  I.  Scorpion  aquatique  de  la  petite  efpece. 

Fig.  II.  Animacule  aquatique  repréfenté  en  g  dans  la  figure  précédente, 
Fig.  III.  Parties  de  la  génération  du  fcorpion  aquatique, 

Fig.  IV.  Partie  de  l’ovaire  du  même  fcorpion  aquatique. 

Fig.  V.  Œuf  du  même  fcorpion  aquatique. 

Fig.  VI.  Scorpion  aquatique  de  la  plus  grande  efpece. 

Fig.  VII.  Nymphe-ver  de  l’éphémere. 

Fig.  VIII.  Ephémère  femelle. 

Fig.  IX.  Ephémère  mâle.  ' 

Fig.  X.  Seconde  transformation  de  l’éphémere  commencée,- 

Fig.  XI.  La  même  transformation  prelque  achevée. 
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Conduit  inteflinaî  de  I’éphémere  ,  grofii. 

Œufs  &  eftomac  de  l’éphémere ,  groffs. 

Cœur  de  l’éphémere  &  fes  trachées ,  grofils. 

Moelle  épiniere  de  la  nymphe-ver  de  l’éphémere ,  grofiie,- 
Paquet  d’œufs  de  l’éphémere  grofiis. 

PLANCHE  X  L 

Fig.  I.  Ver  de  l’éphémere ,  grofii. 

Fig.  II.  L'e  même  ver  de  grandeur  naturelle, 
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Fig.  IIL 
Fig.  IV. 
Fig.  V. 
Fig.  VI. 
Fig.  VIL 
Fig.  VIII. 
Fig.  IX. 
Fig.  X. 
Fig.  XL 
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PLANCHE  X  l  h 

Œuf  de  la  fourmi ,  groffi. 

Ver  de  la  fourmi ,  groffi. 

Nymphe  de  la  fourmi. 

Même  nymphe,  groffie. 

Fourmi  ouvrière,  groffie. 

Fourmi  du  Cap  de  Bonne  Efpérance= 

Fourmi  de  Hollande. 

Scarabée  monocéros  mâle. 

Femelle  du  fcarabée  monocéros. 

Œuf  du  fcarabée  monocéros. 

Ver  du  fcarabée  monocéros. 

Le  même  ver  groffi. 

Particules  graiffeufes  du  monocéros ,  grofîies. 

Eftomac  du  ver  du  monocéros  ,  grom. 

Partie  du  même  eflomac,  groffie. 

Moelle  épiniefe  du  ver  du  monocéros. 

Nerf  récurrent  du  ver  du  monocéros  ,  grofli. 

PLANCHE  XIII. 

Moelle  épiniere  du  ver- à-foie ,  groffie. 

Eflomac  &  inteflinsgroffis,  du  ver  du  monocéros  un  peu  avant 
qu’il  fe  mette  en  nymphe. 

Nymphe  du  monocéros. 

Quelques  parties  de  la  tête  du  ver  du  monocéros.. 

Nymphe  du  monocéros ,  vue  par  le  dos. 

Papillon  au  vol  rapide. 

Nymphe  de  ce  papillon. 

Chenille  de  Ce  papillon. 

Stigmates  du  fcarabée  monocéros. 

PLANCHE  XIV, 

Ver  afî'affin. 

Dent  de  ce  ver  ,  groffie. 

Cerveau  du  monocéros ,  grolîi. 

Œil  du  monocéros,  groffi. 

Vélicules  aeriennes  du  monocéros,  grolîies. 

Parties  de  la  génération  du  monocéros  male. 

Verge  du  mâle  un  peu  groffie. 

Parties  de  la  génération  du  monocéros  femelle. 

Scarabée  monocéros  exotique. 

Autre  monocéros  appelle  éléphant  volant. 

Autre  efpece  de  monocéros. 
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fia.  XÎL  Partie  antérieure  d’un  autre  monocéros. 
fi?!  XIIL  Autre  efpece  de  monocéros. 
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fier.  I.  Ver  du  coufm. 

fie.  IL  Ver  du  coufm ,  groffi. 
fig.  III.  Nymphe  du  coufm. 

Fig,  IV.  La  même  nymphe ,  groffie. 

fi  a.  V,  Coufin  mâle. 

fig.  VI.  Coufm  mâle,  groffi. 

Fig.  VIL  Aiguillon  du  coufm  ,  groffi. 

Fig.  VIIL  Tête  du  coufm  femelle  ,  groffie. 
fig.  IX.  Femelle  du  coufm. 

PLANCHE  X V L 

fia.  I.  Coupe  tranfverfale  de  quelques  cellules  d’abeilles.^ 
fig,  if  Trois  cellules  d’ouvrieres ,  dont  le  bafes  affemblees  forment 
une  cavité  capable  de  recevoir  la  bafe  d’une  quatrième 
cellule  b. 

Fiff.  IIL  Coupe  longitudinale  d’une  cellule.. 

Fig.  IV.  Coupe  longitudinale  de  quinze  cellules» 

Fig.  V.  Cellules  de  mâles  furmontées  d’une  cellule  royale. 

Fig.  VL  Cinq  cellules  d’ouvrieres  adoffées  à  cinq  autres  cellules  fem~ 
blables. 

Fig.  VII.  Cellule  d’ouvriere  coupée  en  trois  fegments  égaux. 

Fig.  VIII.  Dix-neuf  cellules  vues  par  derrière. 

Fig.  IX.  Six  œufs  d’abeilles. 

Fig.  X.  FEuf  d’abeille  ,  grolîi. 

Fig.  XL  Dix-neuf  cellules  contenant  du  couvain. 

Fig.  XII.  Ver  de  l’abeille  dans  fes  différentes  groffeurs. 

Fig.  XIII.  Ver  de  l’abeille  prêt  à  changer  de  peau. 

Fig.  XIV.  Ver  de  l’abeille  ,  grofîl. 

Fier.  XV.  Quelques  vifeeres  du  ver  de  1  abeille ,  grofîis. 

Fig.  XVI,  Réfervoirs  de  la  foie  du  ver  de  l’abeille ,  groffis. 

Fig.  XVIL  Coque  du  ver  de  l’abeille. 

PLANCHE  XVIL 

Fig.  I.  Ver  de  l’abeille  prêt  à  fe  changer  en  nymphe,  grofli  :  on  La 
dépouillé  de  fa  peau. 

Fig.  II.  Nymphe  de  l’abeille ,  groffie. 

Fig.  III.  Abeille  ouvrière.  . 

Fig.  IV.  Abeille  ouvrière  avec  des  lettres  indicatives. 

Fig.  V.  Abeille  femelle. 

Fig.  VL  Abeille  mâle* 
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COLLECTION 

Trompe  ou  langue  de  l’abeille ,  groffie. 
Trompe  de  la  guêpe,  groffie. 

Poumons  de  l’abeille ,  groffis. 

Poil  de  l’abeille,  groffi. 
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Tube  inteffiinal  de  l’abeille,  groffi. 
Aiguillon  de  l’abeille,  groffii 
Parties  de  l’aiguillon ,  groffies. 

Ovaire  de  l’abeille. 

Cœur  de  l’abeille,  groffi. 

Ovaire  de  la  guêpe,  groffi. 

Ruche  de  bourdons. 
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Tête  d’abeilles,  très-groffie. 

Intérieur  des  yeux  &  du  cerveau  de  l’abeille,  très-groffi 
Fibres  corticales  inférieures  de  l’œil  de  l’abeille ,  très-groffies. 
Cerveau  de  l’abeille  ,  groffi.  & 

PLANCHE  XX. 


Parties  ^de  la  génération  de  l’abeille  mâle ,  très-groffies. 

Ces  même  parties  commençant  à  fe  retourner  &  à  fe  dé¬ 
ployer,  groffies. 

Progrès  de  ce  retournement. 

Ce  meme  retournement  plus  avancé. 

Ce  meme  retournement  encore  plus  avancé. 

Farties  de  la -génération  entièrement  retournées  &  déployées. 
Verge  de  l’abeille  mâle,  groffie. 

Parties  de  la  génération  du  grand  fcarabée  aquatique,  groffies* 
Moelle  epinier e  de  l’abeille  mâle,.  groffie. 

Portion  de  cette  moelle  épiniere ,  plus  groffie.. 
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Loup  de  la  ruche., 

\  ci  trouve  dans  un  nid  d’abeilles  Fauvages. 

Abeille  fauvage ,  un  peu  groffie. 

Autre  efpece  d’abeille  fauvage,. 

Autre  efpece  d’abeille  fauvage  à  groffies  Le  longues  antennes* 
Autre  efpece  d’abeille  fauvage. 

Autre,  abeille  fauvage... 

Frelon. 

Guepe  de  moyenne  groiîeiir. 
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Fig.  XIX. 
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Guêpe  finguliere. 

Bourdon. 

Fauffe-guêpe  ou  mouche  qui  a  trois  filets  à  la  queue. 
Nid  de  la  plus  petite  efpece  de  guêpe. 

Guêpier  dépouillé  de  fes  enveloppes. 

Œuf  de  phalene  ou  papillon  noéhirne,  grofîî. 

Coque  de  cet  œuf,  groffie  ;  la  chenille  Ta  caffée  en  deux 
pour  en  fortir. 

Chenille  de  ce  même  papillon  ;  elle  a  acquis  tout  fon  ac- 
croiffement. 

Cette  même  chenille  dans  la  coque  qu’eHe  s’eft  filée, 
Chryfalide  de  cette  chenille. 

Phalene  mâle  provenant  de  cette  chenille. 

Coque  de  la  chryfalide  contenant  des  œufs. 

Femelle  du  papillon  précédent. 

Accouplement  d’une  phalene  avec  fa  femelle  non-ailée, 
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Chenille  épineufe  de  l’ortie. 

La  même  chenille,  groffie. 

Particules  réniformes  de  cette  chenille. 

Eflomac  de  cette  chenille  &  parties  adjacentes ,  groffis. 
Deux  conduits  dont  l’ufage  eft  inconnu ,  groffis. 

Cœur  de  cette  même  chenille ,  groffi. 

Moelle  épiniere  de  cette  chenille ,  groffie. 

Cette  chenille  épineufe  fufpendue  la  tête  en  bas  &  prête 
à  le  mettre  en  nymphe. 

Parties  du  papillon  cachées  fous  cette  enveloppe  ou  fous 
cette  forme  de  chenille. 

Tête  de  ce  papillon ,  groffie. 

Chryfalide  de  cette  chenille  épineufe ,  groffie. 

Cette  même  chryfalide  vue  par  le  dos. 

Dépouille  de  cette  chryfalide  que  le  papillon  a  quittée. 
Le  papillon  de  cette  chenille. 

PLANCHE  XXIII. 

Eflomac  du  papillon  précédent ,  avec  les  parties  adjacen¬ 
tes,  groffi. 

Parties  de  la  génération  du  mâle ,  groffies. 

Ovaire  de  la  femelle ,  groffi. 

■  Trachées  &  graiffe  de  ce  papillon ,  groffies. 

PLANCHE  XXIV. 

Œuf  de  chenille  ,  groffi. 
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COLLECTION 

Chenille  renfermant  le  papillon. 

Chenille. prête  à  fe  transformer. 

Chryfalide  où  l’on  voit  les  parties  du  papillon. 

Le  papillon. 

Papillon-chryfalicle  ou  dépouillé  de  la  peau  de  chrvfalU. 

par  l’eau  bouillante,  .  uc 

Chryfalide  prête  à  fs  transformer. 

Dépouille  de  cette  chryfalide. 

Le  meme  papillon  au  moment  oii  il  fort  de  la  chryfàlicîe 
Le  même  papillon  un  peu  après  qu’il  efl  forti  de  la  chrv* 
falide.  * 

CSuf  de  la  mouche  flercoraire ,,  grofîi. 

Coque  de  cet  oeuf  percé  par  ie  ver,  grofîie» 

Ver  des  latrines. 

Même  ver  qui  a  pris  tout  fon  croît. 

Nymphe  vermiforme  de  ce  ver. 

Cette  nymphe  tirée  de  fes  enveloppes. 

Mouche  flercoraire. 

Autre  efpece  de  ver  flercoraire  à  queue  de  rat. 

Sa  nymphe,.. 

Sa  mouche. 

Ver  blanc  qui  s’efl  nourri  dans  rintérieur  de  la  chenille  & 
la  Figure  IL 

Nymphe- vermiforme  de  ce  ver. 

Sa  mouche. 

Ver  de  la  mouche  afile. 

Même  ver  entièrement  plongé  dans  Tean,~ 

Un  Morceau  de  fa  peau,  très-grofîi» 

Un  de  fes  pieds,  grofîi. 

Son-  bec,  grofîi. 
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Ver  de  l’afile.,  grofîi. 

Ses  conduits  lalivaires  ,  grofïis. 

Trachées  de  ce  ver ,  grofîiçs. 

Graiffe  de  ce  ver,  grofîie. 

Cœur  de  ce  ver,  grofîi. 

Cerveau  &  moëlle  épiniere  du  même  ver ,  grofïîs* 
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Coque  de  la  nymphe* vermiforme  de  Fafîle.. 

Cette  coque  ouverte. 

Nymphe  de  l’afile  tirée  artificiellement  de  fon  ver 
Cette  nymphe,  grofîie,. 

Sa  graiffe. 
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fï<r.  VI.  Conduit  intefîinal  de  cette  nymphe ,  grofîi. 

pjg.  VIL  Moëlle  épiniere  de  la  même  nymphe,  grofîie, 

Fig.  VIII*  Mouche  aille. 

Fig.  IX.  Dépouille  quittée  par  Faille. 

Fig.  X.  Dépouille  de  l’intefîin. 
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Trompe  de  l’aille,  grofîie. 

Véficules  pneumatiques  de  Faille ,  groffies* 

Parties  de  la  génération  du  mâle ,  grofîîes. 

Ovaire  de  la  femelle  ,  grofîi. 

Ver  ou  mite  du  fromage. 

Le  mêmtr  vêr ,  groiîi. 

Ce  ver  courbé  circulairement. 

Ce  ver  prêt  à  fauter. 

Parties  internes  de  ce  ver,  groiîies. 

Sa  graifîe,  grofîie. 
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Fig.  L  Cerveau  &  moëlle  épinière  du  ver  du  fromage ,  grofîîs; 

Fig.  IJ.  Les  mêmes  objets  vus  de  côté. 

Fig.  III.  Mufcles  de  ce  ver,  grofîis. 

Fig.  IV.  Sa  nymphe ,  grofîie. 

Fig.  V.  Mouche  mâle  provenant  de  ce  ver ,  grofîie. 

Fig.  VI.  Parties  de  la  génération  de  ce  mâle ,  groiîies. 

Fig.  VII.  Parties  externes  de  la  matrice  de  la  femelle ,  groiîies* 

Fig.  VIII .  L’un  de  fes  foixante  &  quatre  ovidu&us,  groiîi. 

Fig.  XL  Galles  des  feuilles  de  faules. 

Fig,  X.  Œufs  de  ces  galles ,  groflis. 

Fig.  XI.  Coque  de  Finie&e  de  ces  galles  &  finfe&e  même, 

Fig.  XII.  Cet  infe&e  ou  cette  mouche,  grofîie. 

Fig.  XIII ,  Derrière  de  la  femelle  de  cette  mouche. 

Fig.  XIV.  Autre  infeâe  des  galles  du  faille ,  grofîi. 

Fig.  XV.  Ver  apode  trouvé  dans  les  feuilles  du ''Huile. 

Fig.  XVI.  Même  ver ,  grofîi. 

Fig.  XVII.  Sa  nymphe. 

Fig.  XVIII.  Même  nymphe ,  grofîie. 

Fig.  XIX.  Scarabée  venant  de  cette  nymphe. 

Fig.  XX.  Même  fcarabée ,  grofîi , 

Fig.  XXL  Vers  rouges  trouvés  entre  des  feuilles  naifîantes  de  faule* 
Fig.  XX//.  Mouche  venant  de  ces  vers,  grofîie. 

Fig.  XXI IL  Galle  en  rofe ,  du  faule. 

Fig.  XXIV.  Même  galle  dépouillée  de  fes  feuilles  &  fon  infe&è. 

Fig.  XXV.  Chenille  rouleufe,  grofîie  :  c’efl  la  chenille  q  de  la  Fig.  \%*r 
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Feuille  d’aulne  minée  par  plufieurs  infe&es. 

Chryfalide  trouvée  dans  cette  feuille ,  groflie. 

Papillon  d.e  cette  chryfalide. 

Même  papillon  '~groiïi. 

Mouche  déposant  fes  œufs  entre  les  feuilles  du  chardon. 
Galles  de  l’ortie  grieche. 

Ver  de  l’une  des  galles  précédentes. 

Nymphe  de  ce  ver ,  groflie. 

Mouche  mâle  venant  de  ce  ver. 

Galle  cotonneufe  du  chêne. 

Baie  de  la  partie  cotonneufe  de  cette  galle. 

Mouche  de  cette  galle. 

Galles  du  chêne. 

Coupe  dune  galle  de  chêne. 

Autre  galle  coupée. 

Coques  en  forme  de  feves  trouvées  dans  ces  galles. 

Ver  de  ces  coques  prêt  à  fe  mettre  en  nymphe,  grofli. 
Nymphe  de  ce  ver ,  groflie. 

Mouche  venant  de  cette  nymphe. 

Cette  même  mouche ,  groflie. 

Coupe  de  la  galle  qui  contient  des  phaféoles  ou  coques  en 
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Galle  fpongieufe  de  l’églantier. 

Coupe  trarifverfale  de  cette  galle. 

Mouches  venant  de  cette  galle. 

Galle  des  feuilles  du  peuplier. 

Ver  de  cette  galle. 

Matière  lanugineufe  que  ce  ver  porte  fur  la  partie  poflé- 
rieure  de  Ion  corps. 

Nymphe  de  ce  ver. 

Mouchtrvenant  de  cette  nymphe,  groflie. 

Ver  apode  des  feuilles  du  chou. 

Nymphe  de  ce  ver ,  vue  par  le  dos. 

Même  nymphe  ,  groflie. 

Même  nymphe  dépouillée  de  fes  enveloppes ,  groflie. 
Mouche  venant  de  cette  nymphe. 

Teigne  dans  fes  différents  états. 

Ver  à  fourreau  qui  vit  dans  l’intérieur  des  feuilles,  avec 
fa  mouche. 

Autre  yer  à  fourreau  dans  fes  différents  états. 

Teigne  du  mufe  dans  fes  différents  états. 
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Fourreau  d’une  chenille  cornpofé  de  petits  brins  de  bois. 
Autre  fourreau  compofé  par  un  ver  aquatique  avec  des 
grains  de  fable. 

Œuf  de  grenouille. 

Même  œuf  ayant  pris  de  l’accroiïïement. 

Têtard. 

Têtard  ayant  pris  de  Faccroiffement. 

Têtard  dans  l’état  de  nymphe. 

Grenouille  mâle. 

Parties  de  la  génération  de  la  grenouille  mâle. 

Ovaire  de  la  femelle. 

Patte  du  mâle. 
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Grenouille  femelle  diflequée. 

Intérieur  d’une  grenouille  femelle  fécondée. 

Accouplement  des  grenouilles. 

Œufs  de  grenouille. 

Œuf  d’un  jour,  grolîL 
Ce  même  œuf  divifé ,  grofîi. 

Fœtus  de  grenouille"  dansTes  membranes ,  grolîi. 

Même  objet  vu  fous  un  autre  afped  ,  groffi. 

Même  objet  fous  un  autre  point  de  vue,  groffi. 

Même  objet  repréfentépour  faire  paroître  l’allantoïde, grofïi. 
Fœtus  de  grenouille  de  quinze  jours. 

Ce  même  fœtus ,  groffi. 

Fœtus  de  grenouille  de  trente-fix  jours. 

Dépouillement  de  la  nymphe  de  la  grenouille. 

Expérience  fur  un  mulcle  de  grenouille. 

Autre  expérience  fur  la  contradion  d  ’un  mufcle  de  grenouille. 
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Foetus  de  grenouille  de  trente-fix  jours  difféqné  &  grofli. 
Syftême  artériel  de  la  grenouille. 

Syftême  veineux  de  la  grenouille. 

Expérience  fur  la  contra  dion  d’un  fœuf  de  grenouille. 
Expérience  fur  la  contradion  d’un  mulcle  de  grenouille. 
Même  expérience  faite  d’une  autre  manière. 

Graine  d’œillet ,  groffie. 

Même  graine  dépouillée  de  fon  enveloppe ,  grofîie, 

PLANCHE  XXXIII. 

Germe  de  l’œillet. 

Même  germe  plus  développé. 

Bouton  d’œillet. 

Œillet  épanoui. 
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Greffe  fcoîopendre  de  mer ,  fur  le  dos. 

Aigrette  latérale  de  cette  fcoîopendre. 

Poils  de  cette  aigrette. 

Tubercules  velus  de  cette  fcoîopendre. 

Même  fcoîopendre  fur  le  ventre. 

Même  fcoîopendre  difféquée. 

Parties  internes  de  cette  fcoîopendre. 

Fougere  mâle. 

Cinq  filiques  de  fougères  fur  leurs  pédicules. 

Graines  de  fougere. 

PLANCHE  XXXIV, 

Seche  mâle. 

Suçoirs  de  fes  pieds  &:  de  fes  bras. 

Bec  de  la  fecbe. 

Langue  &  conduit  falivaire  de  la  feche. 

Cette  langue  à  découvert. 

Dents  de  la  lèche. 

Partie  de  la  langue,  greffe» 

Os  de  la  feche. 

Même,  os,  groff. 

Meme  os ,  dépouillé  de  la  lame  fùpéneure* 

PLANCHE  XXXV. 

Seche  ouverte. 

Suçoirs  fur  leurs  mufcîes* 

Mutis  de  la  feche. 

Vaiffeaux  de  ce  mutis. 

Parties  internes  de  la  feche. 

Parties  de  la  génération  de  la  feche  mâle. 

Partie  appartenant  à  1  appareil  de  la  génération:, 

PLANCHE  XXXVI. 

Cœur  déhHeche. 

Cerveau  moelle  épiniere  de  la  feche. 

Opercule  de  la  pupille  de  la  feche. 

Cryfïallin.  »"•••-• 

Tefficuîes  ou  refervoirs  de  la  femenee  de  la  feche  mâle; 

Pompes  féminales. 

Pompe  féininale ,  grofïie. 

Pompe  féminale  en  aôion  d'après  Sfr.  Needham ,  grolïle. 

I  arties  de  la  génération  de  la  feche  femelle. 

Pompe  léminaie  en  repos,  groiïie,  d’après  Mr.  Needham, 
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cargot,fes  mufcles,  83.  de  la  limaee  do- 
meftique  100.  des  moules,  120.  121.  du 
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que  ,  146.  du  ver  de  l’éphémere,  155. 
161.  de  la  fourmi  ouvrière  ,  186.  de  la 
fourmi  mâle  ,  187.  de  la  femelle  ,  ibid.  de 
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le,  433.  de  la  mouche  des  galles  ligneu- 
fes  en  grofeilles ,  493. d’une  mouche  ve¬ 
nant  d’une  galle  du  faule  ,  501.  du  pa¬ 
pillon  d’une  chenille  mineufe  ,  518.  du 
fœtus  humain,  352.  de  la  grenouille  , 
556.  6»  fniv.  568.  du  têtard,  569.^!'- 
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abeilles  mâles,  femelles  &  ouvrières 
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ponte  ,  288.  en  quel  temps  font  plus 
promptes  à  piquer,  305.  les  mâles  des 
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de  Goedaert ,  3  24.  fécondation  des  abeil- 
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les ,  341*  moyens  de  garantir  ou  de  dé¬ 
livrer  les  ruches  de  certains  vers  qui 
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lés  abeilles A  349.  35©.  durée  de  la  vie  des 
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ces  d’abeilles  fauvages  décrites,  335. 
336.  mouches  aufqueiles  on  a  donné  le 
nom  d’abeilles,  338.  339.  nombre  des 
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360.  nombre  de  celles  qui  compofoient 
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42.  45.  46.  fa  gaine,  42.  &  fuiv.  aiguil¬ 
lon  des  infeéles  aquatiques ,  30.  du  mor¬ 
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frelons ,  305.  306.  de  la  mere  abeille, 

3  ix.  312.  315.  31e.  fon  étui,  3 11.  aiguil¬ 
lon  du  taon,  439.  de  i’afile  &dela  mou¬ 
che  chevaline  ,465.  466.  du  tao nfibid. 
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grofeille  ,  493.  de  la  mouche  d’une  gal¬ 
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melles  des  galles  de  l’ortie, 5  2 3.  des  mou¬ 
ches  ichneumons  ,  52.3.  des  mouches  des 
excrefcences  cotonneufes  du  chêne  ,524. 

'Ailerons  de  l’afile  ,  pag.  4 66. 

Ailes ,  de  la  mouche  &  de  fa  nymphe, 
pag.  6.  de  l’abeille  &  de  fa  nymphe, 
ibid.  d’un  papillon  &  de  fa  chryfalide  7. 
développement  des  ailes  d’une  chryfa¬ 
lide  ,  8.  ailes  ou  levres  des  moules,  1 20. 
ailes  des  infectes  du  fécond  ordre,  131. 
&  fuiv.  ailes  de  demoifelle  ,133.  de  fau- 
terelles,  134.  de  l’éphémere  &  d’a'utres 
infe&es ,  137.  de  la  nymphe  de  la  de¬ 
moifelle,  139.  143.  des  demoifelles  140. 
141.  144.  143.  des  papillons  diurnes  , 
145.  du  feorpion  aquatique,  146.  149. 
de  l’éphémere  ,  149.  151 .  de  fon  ver  ou 
de  fa  nymphe-ver,  135.  156.  157.  164. 

165.  ailes  des  fearabées,  105.  106.  comb¬ 
inent  celles  de  l’ éphémère  fe  déploient 

166.  168.  ailes  d’un  grand  fearabée  étran¬ 
ger,  180.  du  cerf-volant  180.  du  ftaphi- 
lin  &  de  la  fcolopendre  volante,  182. 
de  la  fourmi  mâle  ,  186.  187.  du  mono- 
céros,  194.  leur  texture  213.  du  même 
dans  la  nymphe  ,  206..  207.  21 1.  des  pa¬ 
pillons,  213.  du  coufin  233.  234.  de 
l’abeille  ,  effet  de  leur  mouvement , 
253.  ces  ailes  dans  le  ver  de  l’abeille  , 
273.  dans  fa  nymphe,  276.  277.  279. 
282.  de  l’abeille,  332.  333.  des  mou¬ 
ches,  332.  differentes  ailes  de  papillons, 
376.  378.  les  femelles  de  certains  pa¬ 
pillons  n’en  ont  point,  378.  ou  prefque 
point,  381.  ailes  d’une  chryfalide  d.e 
phalene,  380.  de  cette  phalene  même  , 
381.  du  papillon  dans  la  chenille,  392, 
393.  dans  la  chryfalide,  394.  Scfuiv.  leur 
diftenffon  dans  la  chryialide  prête  à  fe 
transformer,  401.  leur  entier  dévelop¬ 
pement,  402.  dans  le  papillon-chryfalide, 

4  i  3  •  dans  la  chenille  la  chryfalide  &  le 
papillon,  413.  416.  &  fuiv.  dans  la 
nymphe  de  la  mouche  des  latrines, 434. 
dans  la  mouche  même ,  ibid.  remarque 
générale  fur  les  anneaux  d’où  nuiffent 
les  ailes  dans  les  chenilles  &  d’autres  in- 
fè&es,  442.  de  l’affle  dans  fa  nymphe, 
453-  454*  455*  la  mouche  même  , 
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462.  466.  déjà  formées  dans  la  nymphe 
du  ver  du  fromage,  483.  dans  fa  mou¬ 
che  486.  487.  491.  ailes  de  la  mouche 
des  galles  ligneufes  en  grofeilies,  493. 
d’une  mouche  venant  d’une  galle  du 
faule,  301.  des  mouches  à  feie  &  des 
ichneumons,  501.  d’un  fearabée  mineur 
de  feuilles,  313.  d’une  mouche  du  fau¬ 
le,  314.  de  la  mouche  d’une  galle  en 
rofe  du  faule,  316.  du  papillon  d’une 
chenille  mineufe,  318.  des  papillons  en 
énéral,  319.  des  mouches  des  galles 
u  chardon,  321.  de  celles  de  l’ortie  , 
322.  323.  des  mouches  des  excrefcences 
cotonneufes  du  chêne,  323.  524.  d’une 
mouche  de  galle  de  chêne ,  3  27.  des 
mouches  de  galles  du  peuplier  noir , 
334.  de  la  mouche  du  ver  mangeur  des 
pucerons,  336.  337.  de  quelques  mou¬ 
ches  ichneumons,  537.  de  quelques  pa¬ 
pillons  ,  ibid.  &  fuiv,  d’une  mouche  de 
teigne  de  feuilles  d’arbres,  345.  du  fea¬ 
rabée  du  mufe,  547, 

Albuli ,  pag.  372. 

Alic-Kruyk ,  coquillage,  pag.  36.  91.  dé¬ 
crit  1 1 3.  &  fuiv.  eu  le  feul  des  limas  qui 

•  fembie  avoir  le  fens  de  la  vue,  113. 

Alimentaire  (  conduit  )  du  ver  de  l’abeille  , 
pag.  263.  264.  matière  qu’il  contient, 264’ 

Alkali  fixe  du  tartre  ,  pag.  497. 

Allantoïde  du  fœtus  de  la  grenouille,  366. 
&  fuiv. 

Alvéoles  ou  cellules  des  abeilles ,  pag.  236. 
&  fuiv.  339.  &  fuiv. 

Ambrofie  ,  pag.  238. 

Anibulones ,  pag.  37  3. 

Amnios  du  fœtus  du  limas  aquatique  vivi¬ 
pare,/)^.  110.  11 2.  du  fœtus  de  la  gre¬ 
nouille,  366.  &  fuiv. 

Amphibies ,  leurs  mufe les } pag.  382. 

Anatomie  comparée,  fon  utilité ,  p^g.  329. 

Anguille ,  efpeces  d’anguille  où  l’on  ne 
trouve  point  de  diftinction  de  lexe ,  pag ; 
383. 

Animaux  parfaits  ,  pag.  2.  accroiffement  ou 
développement  des  animaux  femblabîes 
à  celui  des  végétaux  ,12.3  98,  &  fuiv. 

Anneaux ,  leur  nombre  dans  les  cloportes, 
pag.  33.  dans  l’abdomen  du  pou,  39.  des 
trachées  du  pou  ,  41.  du  ventre  d’un  pe¬ 
tit  feorpion  de  Hollande  ,  53.  du  ventre 
du  ver  de  la  demoifelle,  139.  du  corps 
d’une  nymphe  de  demoifelle,  143.  du 
corps  du  ver  de  l’éphémere  ,  134.  153. 
156.  du  ver  de  la  fourmi,  184,  du  cof- 
fus ,  194.  193.  de  fa  nymphe  ,  206.  207. 
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du  monocéros  ,  214.  du  ver  du  coufin 
225.  de  fa  nymphe,  228. du  coufin  adul¬ 
te  ,  234.  de  l’abeille,  250.  252.  du  ven¬ 
tre  du  ver  de  l’abeille,  261.  262.  275. 
t  de  fa  nymphe  ,  277.  anneaux  du  ventre 
de  la  mere  abeille,  306.  307.  de  ta  che¬ 
nille  épineufe  de  l’ortie,  387.  388.  du 
papillon-chryfalide  ,  413.  de  la  chryfa¬ 
lide,  416.  de  la  nymphe  de  la  mouche 
des  latrines  ,434.  delà  mouche  même, 
ibid.  du  ver  à  queue  de  rat,  435.  du 
ver  deJa  mouche  afile.  440.  441.  de 
cette  mouche  même ,  462.  467.  469.  du 
.  ver  du  fromage,  471.  &  fuiv.  de  fa  nym¬ 
phe,  484.  485.  de  fa  mouche ,  487.  de 
la  mouche  des  galles  ligneufes  en  gro- 
feilles,  493.  d’une  chenille  d’une  galle 
des  feuilles  de  faule,  498.  de  la  mou¬ 
che  de  cette  faufle  chenille,  301.  d’un 
ver  mineur  des  feuilles  de  faule  ,  510. 
511,  du  papillon  d’une  chenille  mineu- 
ie,  518.  d’un  ver  des  feuilles  d’aulne, 

5 19.  des  mouches  des  galles  de  l’ortie  , 
522.  des  vers  mangeurs  de  pucerons  , 
535.  536.  de  la  chenille  perce-bois  du 
chêne,  &  de  quelques  autres,  537.  & 
fuiv.  anneau  écailleux  des  fuçoirs  de  la 
feche,  610.  61 1. 

Antagoniftcs  ,  pag.  586.  &  fuiv. 

Antennes  de  la  fourmi  &  de  fa  nymphe  , 
pag.  5.  d’un  papillon  &  de  fa  chryfali- 
de  ,  7.  fi  les  araignées  ont  des  anten¬ 
nes  ,25.  antennes  des  cloportes,  33.  du 
pou,  38.  39.  du  ver  de  la  demoiiélle  , 
138.  des  nymphes  de  demoifelle,  143. 
144.  145.  de  l’éphémere,  149.  de  fon 
ver,  134.  137.  167.  du  monocéros  , 
179.  x8o.  de  différentes  efpeces  de  fca- 
rabées,  18 1.  du  ver  de  mai,  182.  de  la 
fourmi  dans  fa  nymphe,  184.  185.  de 
la  fourmi  ouvrière,  186.  de  la  fourmi 
male,  ibid.  de  la  femelle,  187.  du  cof- 
fus  s  193.  196.  203.  du  ver  affaffxn ,  209. 
du  monocéros  mâle  ,  21 3.  d’un  fcarabée 
exotique,  222.  du  ver  du  coufin,  224. 
225.  de  fa  nymphe,  228.  du  coufin, 
229.  230.  233.  de  fa  femelle  234.  de 
l’abeille  ,  230.  23 1.  ébauches  des  anten¬ 
nes  de  l’abeille  dans  fon  ver,  262.  273. 
dans  fa  nymphe,  273.  278.  antennes  du 
mâle  de  l’abeille,  321.  332.  d’une  chry¬ 
salide  de  phaiene ,  380.  de  cette  phalè¬ 
ne  même  &  de  fa  femelle  ,  3  8 1 .  de  la  che¬ 
nille  épineufe  de  l’ortie,  387.  392.  393. 
dans  la  chryfalide ,  394.  396.  39 7.  398. 
&  fuw.  du  papillon ,  402.  4x8.  dans  le 
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papillon-chryfalide,  41  y.  dans  la  chenil¬ 
le  &  dans  la  chryfalide,  413.416,  dansla 
nymphe  de  la  mouche  des  latrines,  434. 
dans  la  mouche  même  ,  ibid.  du  ver  à 
queue  de  rat,  433.  du  ver  de  ia  mou¬ 
che  afile,  442.  443.452.433.  454.462. 
de  la  mouche  même  ,  465.  du  ver  du 
fromage,  472.  de  fa  nymphe  485.  de 
fa  mouche  486.  487.  de  la  mpuche  des 
galles  ligneulesen  grofeiiles,  493.  d’une 
mouche  venant  d’une  galle  du  faule  , 
301.  d’un  fcarabée  mineur  de  feuilles  , 
312.  513.  d’une  mouche  du  faule,  514. 
de  la  mouche  d’une  galle  en  rofe  du  fâu- 
le ,  5 16*  du  papillon  d’une  chenille  mi- 
neufe,  518.  d’une  mouche  du  chardon, 

521.  des  mouches  des  galles  de  l’ortie  » 

522,  523.  d’une  mouche  de  galle  de 
chêne  ,  5  28.  des  mouches  des  galles  du 
peuplier  noir  ,  534.  de  la  mouche  du  ver 
mangeur  de  pucerons  ,  5  36.  d  un  papil¬ 
lon  de  la  chenille  perce-bois  du  chêne  , 
&  de  quelques  autres  papillons ,  5  37. 
&  fuiv.  d’une  mouche  de  teigne  des 
feueilles  d’arbres,  545.  du  fcarabée  du 
mufc,  547.  d’un  autre  fcarabée  venant 
d’un  ver  perce  -  bois  ,  du  fcarabée  fou¬ 
lon,  547. 

Anthères  ou  fommet  des  étamines  des  fleurs, 
pag.  241. 

Anus  ,  du  pou  ,  pag.  45.  49.  de  l’efcargot 
58.  65.  69.  de  la  limace  domeftique  99. 
de  la  limace  des  prairies,  101.  de  l’a¬ 
li  e-kruyk ,  11 5.  du  bernard-l’hermite  , 
116.  des  nymphes  des  demoifelles,!  44. 
de  l’éphémere,  159.  du  cojjus ,  195.  de 
fa  nymphe ,  206.  de  h  femelle  du  mo¬ 
nocéros  ,  220.  du  ver  du  couiin ,  227. 
de  la  nymphe  de  l’abeille  ,  277.,  de  l’a¬ 
beille,  298.  3x5.  du  papillon,  404.- du 
ver  de  l’afile ,  453.  de  fa  nymphe,  458. 
463.  de  la  mouche  du  ver  du  fromage 
489.  des  teignes  du  lis ,  de  l’orge ,  de 
l’artichaut,  544.  de  la  grenouille  &  fon 
ufage  ,  563.  du  têtard  570.  573, 

Aorte  de  l’efcargot ,  pag.  70. 

Apiformis  (  mulca  )  pag.  435. 

Apodes  (  vers  )  pag.  185.  426.  499.  505,. 
506.  508.  516.  520. 335-539-  544*  549- 

Appendices  de  l’eftomac  du  pou ,  pag.  43. 
47.  de  fes  oviduétus ,  49.  appendice  de 
la  matrice  de  i’efcargot,  75  .  76.  os  qu’el¬ 
le  contient,  77.  78.  appendice  de  la  ma¬ 
trice  du  limaçon  des  jardins  ou  laquais, 
os  qu’elle  contient ,  97.  appendices  arti¬ 
culé^.  du  bernard-l’hermite  iz 4.  125» 
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appendices  triangulaires  de  la  queue  des 
nymphes  de  demoifelles ,  144.  appendi¬ 
ces  des  œufs  du  fcorpion  aquatique  , 
148.  de  la  queue  du  ver  de  l’éphéme- 
re  156.  157.  de  l’éphémere  même, 
169.  de  la  queue  du  ver  aïïafiïn,  209. 
de  celle  du  ver  du  coufin,  225.  226. 
appendices  de  la  véficule  du  venin  de  la 
tnere  abeille,  311-  de  F  aiguillon  de  la 
mere  abeille,  3x3.  du  pénis  de  l’abeille 
male  ,  335.  336.  337.  &  fuiv .  de  la 
trompe  de  Table ,  465.de  Tœfophage 
du  ver  du  fromage  ,  476.  des  vaiffeaux 
déférents  de  fa  mouche,  489.  appendices 
des  tefticules  de  la  grenouille  mâle,  553. 
554.  de  l’ovaire  de  la  femelle,  555.  557. 
appendices  latérales  du  thorax  du  têtard, 
568.  569.  570.  572.  autres  appendices  fi- 
tuées  entre  les  précédentes ,  568.  570. 
appendices  latérales  de  la  grolfe  fcolo- 
pendre  de  mer,  604.  605.  de  la  bouche 
du  même  animal ,  605 . 

Aquatiques  (  animaux  )  leurs  mufcles  ,pag. 
582.585. 

Aqueufe  (  humeur)  de  l’œil  del’efcargot, 
pag.  61.  62.  de  la  grenouille ,  580.  de  la 
feche  ,621. 

Arachnoïde  (tunique)  dans  l’œil  de  l’ef- 
cargot,  pag.  61.  62.  tunique  arachnoïde 
du  cerveau  des  animaux,  202. 

Araignée  fort  de  l’œuf  parfaitement  for¬ 
mée,/?^.  20.  23.  araignée  du  Brefil,  24. 
araignée  nommée  tarentule  ibid.  Voyez 
tarentule.  Araignée  du  Cap.  de  Bonne 
Efpérance  décrite,  ibid.  araignée  d’Amé¬ 
rique  décrite,  ibid.  araignée  d’Hollande 
décrite,  ibid .  &  27.  28.  Voyez  retiani. 
Araignée  puce  ,  29.  des  huilions  ,  ibid. 
voyez  fepiaria .  Araignée  loup,  30.  arai¬ 
gnée  à  longs  pieds,  ibid.  quand  les  arai¬ 
gnées  font  en  état  d’engendrer  ,  ibid. 
comment  paffent  d’un  arbre  fur  un  autre, 
30.  31.  comment  alongent  leur  fil ,  31. 
araignée  à  longs  pieds  ,  38.  araignée  va¬ 
gabonde  &  autres,  328.  mangeufe  d’a¬ 
raignées,  429.  araignées  dans  des  galles, 
495.  venin  de  l’araignée,  504. 

Arbre  aux  mouches ,  pag.  492. 

Arc  ou  piece  à  cinq  bandes  dans  les  orga¬ 
nes  fexuels  de  l’abeille  mâle,  pag.  33 7. 
&  fuiv. 

Arteres  de  Tefcargot ,  pag.  58.  70.  arteres 
fpermatiques des tefticules  delà  grenouil¬ 
le  mâle,  553.  grande  artere  de  la  gre¬ 
nouille,  559.  57-7.  578.  &  fuiv.  du  tê¬ 
tard  ,  573.  arteres  des  nerfs,  586.  gcan- 
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de  artere  de  la  feche,  617.  610. 

Artichaut  (galle  en)  pag.  492.  fa u fie  tei¬ 
gne  des  artichauts ,  544. 

AJellus  ,  nymphe-ver  des  fauterelles ,  pag . 
134.  afeïlus  minor ,  580.  afellus  ,  616.  * 

A  file  (mouche)  pag.  425.  439.  &  fuiv, 
parties  qu’elle  perd  dans  fa  transforma¬ 
tion  ,  452.  le  mâle  comparé  avec  la  fe¬ 
melle  ,  467.  &  juiv.  variété  dans  cette 
efpece  ,  467.  maniéré  de  les  préparer 
pour  la  diifeêlion ,  ibid. 

Ajperges  ,  pag.  608. 

Affajjin  (  ver  )  pag .  183.  décrit,  208.  209. 
210.  comment  &  de  quoi  fe  nourrit ,  209. 

Attalabus  ,  pag.  134. 

Aulne  ,  infeéles  trouvés  dans  Tépaifieur  de 
fes  feuilles  ,  517.  &  fuiv.  dans  des  four¬ 
reaux  fur  ces  mêmes  feuilles,  545. 

Aurélie  ,  pag.  y.  395. 

Auricularia ,  voyez  perce-oreille. 

Autruche ,  pourquoi  on  dit  qu’elle  digéré 
le  fer ,  pag.  105. 

Axillaires  (  arteres  )  de  la  grenouille ,  pag, 
578. 

B. 

A  LA  n  c  I  ER  S  du  coufin  ,  page  2-33, 
V oyez  maillets. 

Baguenaudier ,  pag.  538- 

Balfamine  ou  herbe  impatiente  de  Dodo- 
née  ,  pag.  592. 

Barbes  articulées  du  bernard -Therrnite  , 
pag.  124.  125.  barbes  du  ver  de  l’éphé- 
mere,  154.  1 57.  des  écrevifies,  des  fquil- 
les,  154.  du  cofius  ,  195.  Z05.  des  fau¬ 
terelles,  195.- du  papillon  an  vol  rapide  v 
208*  du  ver  afialïm  ,  209.  du  coufin  230. 
23  3.  de  fa  femelle,  234.  du  papillon  dans 
la  chenille  ,  393.  dans  la  chryfalide,39é. 
du  papillon,  418.  de  l’afile  &  du  taon, 
465. 

Barbillons  articulés  du  ver  dtf  coufin  ,  pag. 
225.  barbillons  d’un  papillon  ,  402,» 
Voyez  barbes. 

Bec  ,  de  H  .puce  aquatique  arborefcentè  , 

pag.  fo.  du  petit  fcorpion  de  Hollande, 
5 j .  du  taon,  439.  du  ver  de  la  mouche 
aille,  440.  441.  &  fuiv.  452.  463.  du 
perroquet ,  440.  d’un  lcarabée  mineur 
de  feuilles,  512.  des  vers  des  galles  du 
..peuplier  noir,  5.33.  de  la  cigale,  ibid, 
534.  des  mouches  des  galles  du  peuplier 
noir,  534.  de  la  lèche,  609.  61 1.  & 
fuiv.  616.  du  perroquet,  61 1.  du  mi¬ 
lan  ,612. 

Bernard * 
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Bernard  -  l'hermite ,  pag .  27.  84.  9  ï  •  1 1 1 . 
iaa.  &  fuiv. 

Biches ,  219. 

Bile  de  l’efcargot,  pag.  73.  de  la  gre¬ 
nouille  &  du  têtard,  573. 

Biliaires  (  conduits  )  de  l’efcargot ,  pag. 
74.  de  là  limace  des  prairies ,  102. 

B  lutta  ,  de  Byzance ,  opercule  du  murex  , 
pag.  56. 

Blatta  de  Moufet ,  pag.  136. 

Bled  pag.  539. 

Bœuf ,  préparation  anatomique  de  fa  rate, 
pag.  281 .  vers  trouvés  dans  fon  foie ,  480. 

Bombilii  ,  pag.  177.  238. 

Bordure  mulculeufe  du  corps  de  la  feche  , 
pag.  612. 

Bottrcapellen ,  pag.  372. 

Bouche  de  l’araignée ,  pag.  28.  manque  au 
pou,  42.  bouche  du  fcorpion  ,  54.  de 
l’efcargot,  57.  63.  82.  83.  bouche  d’une 
coquille,  86.  du  petit  limas  turbiné,  95. 
de  la  limace  domeftique  ,  100.  de  celle 
des  prairies,  102.  du  limas  aquatique  vi¬ 
vipare  -,  107.  de  fon  fœtus ,  ni.  del’a- 
lie-lcruyk ,  1 15-  du  limas  à  coquille  con¬ 
cave  d’un  côté,  117.  118.  du  bernard- 
l’hermite  ,  124.  125.  des  nymphes  de 
demoifelle  ,  143.  du  fcorpion  aquatique 
ailé,  146.  du  ver  de Téphémere,  154. 
156.  157.  de  celui  de  la  fourmi,  184. 
du  coffus ,  200.  de  la  nymphe  du  mo- 
nocéros ,  21 1.  du  ver  du  coufm,  223. 
de  l’abeille,  293.  294.  du  ver  de  Taille, 
442.  443.447.  448.  452.  454.  du  ver 
du  fromage  ,  472.  476.  491.  d’un  lcara- 
bée  mineur  de  feuilles,  512.  du  têtard  , 
568.  570.  571.  de  la  grenouille  570.  de 
la  grofle  fcolopendre  de  mer  ,  605.  606. 
du  limaçon  ,  606.  de  la  feche,  616. 

Bouclier  du  pou  -y  pag.  47.  du  bernard-l’her¬ 
mite  ,  125  du  ver  de  Téphémere,  155. 
des  écre  villes  ,  ibid.  de  la  nymphe  du  mo- 
nocéros ,  206.  207. 

Bouillie ,  dont  les  abeilles  nourriffent  leurs 
vers  ,  pag.  258.259. 

Bourdonnement  des  abeilles  ,  ce  qui  le  pro¬ 
duit,  pag.  251.  bourdonnement  de  l’a¬ 
beille  femelle  avant  de  for  tir  de  fa  ru¬ 
che  à  la  tête  d’un  nouvel  elfaim  ,  282. 
bourdonnement  des  autres  abeilles  au¬ 
tour  des  cellules  des  femelles  prêtes  à 
fortir ,  ibid.  bourdonnement  expliqué, 
332.  333.  bourdonnement  deTafile  & 
d’autres  infeéies  ,  467.  de  la  mouche  du 
ver  du  fromage  ,  488. 

Bourdons  (faux)  pag.  175,  236.  &  fuiv  . 

Tonu  F, 
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248.  bourdons,  177.  258.  259.  tefticu- 
les  des  faux  bourdons  ,  298.  œufs  &L 
nids  de  bourdons  ,  3 18.  &  fuiv.  poux 
des  bourdons,  320.  différentes  efpeces 
de  bourdons,  357.  358.  nid  de  bour¬ 
dons  ,  371. 

Bourfes  vuides  qui  reftent  dans  l’ovaire  de 
la  grenouille  &  de  la  poule  après  la  pon¬ 
te  ,  564. 

Boutons  d'émail  (  galles  en  )  pag.  493.  bou¬ 
ton  de  l’œillet,  597.  598. 

Bras  des  araignées,  pag.  25.  26.  28.  de  l’a¬ 
raignée  puce  ,  29.  de  la  puce  aquatique, 
50.  51.  52.  du  fcorpion,  54.  variétés 
dans  cette  partie  des  fcorpions  ,55*  kras 
du  petit  fcorpion  de  Hollande  ,  55.  56. 
du  bernard-l’hermite ,  125.  du  fcorpion 
aquatique,  146.  149.  de  la  feche-,  009. 
&  fuiv. 

Buprefe  ,  pag.  18 1. 

Butyracei ,  pag.  372. 

Byjjus ,  pag.  88. 

G. 

Abillau  3pag.6i6i 
Cæcum  du  pou,  pag.  44.  du  bernard- 
l’hermite  ,  127.  du  ver  dumonocéros  & 
du  ver  de  l’abeille ,  204.  du  ver  de  l’a¬ 
beille  ,  264.  cæcum  des  gallinacées,  ibidi 
de  la  chenille  ,  390.  de  la  chryfaîide  , 
396.  &  fuiv.  du  papillon,  404.  du  ver 
du  fromage ,  47jfv 

Calandre  ,  pag.  1 8 1 . 

Calcaire  (lac)  dons  l’efcargot,  pag.  72, 
73.  dans  le  limas  ovoïde,  96.  dans  la  li¬ 
mace  domeftique,  99.  dans  celle  des 
prairies,  102.  dans  le  limas  aquatique' 
commun  ,  104.  dans  la  raie,  583. 

Calice  de  l’œillet,  pag.  598. 

Calemar ,  pag.  613.  &  fuiv.  623.  624, 

Carnedrys  ,  pag.  492. 

Caméléons ,  pag.  170.  ifT.  272.-329.562.- 
577- 

Canard 3  force  de  l’eftomac du  canard,/?^; 
105.  fa  verge  ,  488.  fes  mnfcles ,  585. 

Canard  marin  ,  pag.  1 04. 

Canaux  (deux)  dans  la  chenille ,  dont  l’u- 
fage  eft  inconnu,  pag.  390.  trois  canaux 
dont  l’ufàge  eft  aufli  inconnu  vers  l’if-' 
lue  de  l’ovaire  de  l’afile ,  470. 

Cancellus  ,  pag.  27.  dans  la  note  ,  91, 

Cantarel  ou  ver  de  mai ,  pag.  182. 

Cantharides ,  pag.  181. 

Capricorne  volant  ,  pag.  181. 

Capuce  delà  limace  domeflique ,  pag.  98** 

N  an 
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99.  delà  limace  des  prairies,  101.  de 
la  faüterelle  d’Affrique  ,133. 

Caracol  (  efc  argot  )  pag.  37. 

Cardaffe  arbre.  Voyez  Tuna. 

Ca.rcha.rias  ,  chien  de  mer  3pag.  571,  584. 

Carotides  (  arteres  )  de  la  grenouille,  pag. 
57.8. 

Cartilage  qui  fert  d’étui  à  la  langue  de  l’ef- 
cargot ,  pag.  63.  portion  cartilagineufe 
de  la  queue  du  têtard  ,  570. 

Cafque  de  la  nymphe  de  la  demoifelle , 
pag.  141. 

Cafuel ,  ou  emeu,  pag.  2,17. 

Caténiforme  (conduit)  dans  l’efcargot,prfg. 
75.  78.  81.  corps  ou  bouton  conique 
auquel  il  aboutit ,  78.  conduit  caténifor- 
me  du  limas  ovoïde ,  9 6.  du  limaçon 
des  jardins  ou  laquais ,  97.  de  la  limace 
domeftique,  101.  de  celle  des  prairies, 
102.  du  limas  aquatique  commun,  105. 
du  limas  à  coquille  concave  d’un  côté  , 
118. 

Cavallucio ,  pag.  133. 

Cave  (veine)  du  têtard,  pag.  573.  de  la 
grenouille  ,  577.  579. 

Cellules  ,  du  colon  ,  du  ver  du  monocéros, 
pag.  204. 

Cellules  ou  alvéoles  des  abeilles,  pag.  236. 
&  fuiv.  des  frelons  &  des  abeilles,  245: 
&  fuiv.  des  bourdons  ,319-3  20.  des  fre¬ 
lons,  322.  des  abeilles,  359.  &  fuiv. 

Cer don.es  ,  pag.  37  a. 

Cerf-volant ,  pag.  180.  208.  547, 

Cerfs  ,  coupés ,  pag.  219. 

Ccrinthe ,  pag.  237. 

Cerife  ,  pag.  540. 

Cerveau ,  du  pou,  pag.  48.  de  l’eïcargot, 
56.  59.  60.  82.  fes  muicles  ,  82.  83.  cer¬ 
veau  du  petit  limas  turbiné  ,  95.  du  li¬ 
mas  ovoïde  ,  96.  de  la  limace  domefti- 
que  100.  de  celle  des  prairies,  102.  du 
limas  aquatique  vivipare  1 1 1 .  de  falie- 
-kruyk  ,  113.  du  limas  à  coquille  con¬ 
cave  d’un  côté,  1 18.- des  moules,  120. 
du  bernard-l’hermite ,  129.  del’éphéme- 
re ,  ï6o.  du  cojfus  ,  200.  du  ver-à-foie, 
2.01.  du  monocéros,  216,  de  l’homme 
&  des  quadrupèdes  ,  216. ,  de  la  nym¬ 
phe  d’abeille  ,  279.  de  l’abeille  mâle  , 
327.  328.  330.  de  la  chenille,  391.  du 
ver  de  l’afile,  448.  450.  436.  du  ver  du 
fromage  ,  478.  479.  de  la  grenouille  , 
58^,.  Sc  583.  cerveau  de  carcharias,  584. 
influence  du  cerveau  fur  le  mouvement 
desmufcles,  583.  cerveau  ,  de  lafeche, 
-620»  621, 


Céfar ,  efpece  de  mouche  ,  pag.  178. 

Chair ,  de  l’efcargot ,  en  quoi  différé  des  fi¬ 
bres  &  tendons  de  ce  même  animal ,  pag. 
86. 

Chambres  de  la  coquille  du  petit  nautile  , 
^«•93* 

Champignon  (  galle  en  )  pag.  492.  graine 
des  champignons ,  608. 

Chant  de  la  faüterelle,  pag.  134.  de  la  ci- 
gale  ,  133.  organes  du  chant  de  la  ci- 
gale,  133. 

Chardon  hémorroïdal ,  pag.  492.  321.  fes 
galles ,  ibid.  vers  trouvés  fur  fes  feuilles, 
332.  teigne  du  chardon ,  344. 

Charençon  ,  pag.  340. 

Charnière ,  de  la  coquille  des  moules,  pag. 
121.  du  bec  de  la  feche  ,  61 1. 

Châtaigne  ,  pag.  3  40. 

Chêne  ,  galles  de  cet  arbre ,  pag.  178.  492. 
493;  5°4-  523-  524-  &fuiv.  337.  344. 

Chenille  ^  pag.  3.  &  fuiv.  contient  le  papillon, 
4.  11.  quand  fe  change  en  chrylàlide  , 
16.  17.  marque  caraètériftique  de  leur 
fexe,  34.  grofie  chenille  des  moluques, 
133.  chenille-loup,  320.  art  d’injeâer 
les  chenilles,  373.  de  qui  les  chenilles 
fe  nourriffent,  373.  différentes  chenilles, 
375*  &  fuiv.  chenille  d’une  phalene  , 
379.  différentes  efpeces  de  chenilles, 
384.  383.  386.  chenille  épineufe  de  l’or¬ 
tie  décrite  ,  387.  &  fuiv.  chenille  du 
chou  décrite  ,410.  comment  on  peut 
la  dépouiller  de  fa  peau  pour  découvrir 
le  papillon,  ibid.  i a  transformation  en 
chrylàlide  ,  410.  &  fuiv.  comment  cer¬ 
taines  chenilles  fe  fixent  à  quelques  corps 
folides  pour  fe  transformer,  410.  41 1. 
maniéré  de  faire  durcir  les  membres  du 
papillon  renfermé  fous  la  peau  de  la  che¬ 
nille  pour  les  obferver  après  avoir  en¬ 
levé  cette  peau,  416.  maniéré  de  bien 
obferver  les  chenilles,  427.  chenille  du 
chou,  438.  faulfes  chenilles ,  493.  493. 
chenilles  rouleufes,. 49 3.  338.  fauiîe  che¬ 
nille  d’une  galle  du  faule  ,  498.  &  fuiv. 
chenille  de  l'orme ,  du  chêne  &  du  ponï- 
mier,  337.  du  troefne,  de  l’orme  ,  de 
la  racine  d’orobante ,  des  tiges  de  fcro- 
phulaires  ,  de  lajaitue ,  du  chkou ,  de 
l’enula  camparia  ,  de  l’abricot ,  des  hari¬ 
cots  ,  du  baguenaudier  ,  338.  des  pois 
verds ,  de  la  pomme,  de  la  prune ,  du  bon 
chrétien  ,  de  l’orge  &  du  bled  ,  339.  du 
gland,  de  la  châtaigne,  de  la  noifette, 
de  la  datte,  du  froment,  du  feigle,  des 
ceriles,  p.  540.  de  l’amende  de  lanoi* 
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fette,  «5 41.  fauffes  chenilles  des  poires, 
538. 

Cheval ,  pag.  6 xx.  666. 

Chevaline  (mouche)  pag.  210.  425.  439. 

465* 

Chevres-volantes  ,  pag.  180. 

Chevaux  ,  n’ont  point  de  véficule  du  fiel, 
pag.  73. 

Chicon ,  pag.  538. 

Chiens  ,  leur  accouplement,/^.  342.  re- 
tirement  des  nerfs  en  certains  cas  dans  les 
chiens  ,  479.  vers  trouvés  dans  les  reins 
de  ces  animaux ,  480.  chiens  de  charte , 
626. 

Cholédoques  (  conduits  )  dans  l’efcargot  , 
PaS‘  73- 

C horion  du  fœtus  du  limas  aquatique  vivi¬ 
pare  ,  pag.  1 10.  du  fœtus  de  la  grenouil¬ 
le  ,  566.  Scfuiv. 

Choroïde  de  l’œil  de  la  feche ,  pag.  620. 

Chou ,  ver  de  fes  feuilles,  pag.  535. 

Ckryfalide  ,  pag.  3.  3.7.  8.  9.  421.  eli  une 
vraie  nymphe  &  contient  finfeéte  tout 
formé,  9.  caufes  qui  peuvent  contribuer 
à  la  dureté  de  fon  enveloppe ,  9.  10. 
chryfalide ,  13.  chryfalide  du  papillon 
au  vol  rapide,  185.  208.  du  ver-à-foic, 
j2o6*  chryfalides  des  papillons  diurnes , 
37  i.  &  fuiv.  chryfalide  d’une  phalene 
mâle,  380.  comparée  avec  la  chryfalide 
de  fa  femelle,  381.  chryfalide  compa¬ 
rée  à  la  nymphe,  382.  383.  chryfali¬ 
de,  origine  de  ce  mot,  395.  chryfalides 

.  différemment  fufpendues  ,  4x1.  412.  im¬ 
mobilité  des  chryfalides  d’où  provient, 
4.13.  papillon-chryfalide  ,  4x3.  &  fuiv. 
chryfalide  trouvée  dans  une  feuille  de 
l’aulne ,  5 17.  518.  chryfalides  d’une  che¬ 
nille  du  chêne  &  de  forme  *  d’une  che¬ 
nille  du  pommier,  537.  de  quelques  au¬ 
tres  chenilles ,  5  38.  &  fuiv.  d’une  teigne 
des  feuilles  de  l’aulne,  545*  546.  chry- 
faiides  comparées  auxboutons  des  fleurs , 
598. 

Chryfopis ,  pag.  177. 

Cigale  aquatique  de  Rondelet ,  pag.  1 3  3.  ci¬ 
gales  terreftres,  leur  chant,  135.  333. 
467.  petite  cigale  trouvée  fur  un  faille  , 
509.  bec  des  cigales  ,534. 

Ciliaires  (  conduits  )  dans  l’œil  de  I’efcar* 
got,  pag.  62.  ligament  ciliaire  de  l’œil 
de  la  feche,  621. 

Cire ,  fon  ufage  dans  la  préparation  des  in¬ 
fectes  ,  pag.  203.  cire  dans  une  ruche  d’a¬ 
beilles.,  237.  cire  brute  ,  237.  238.  239. 
1240.  241.  297. 363.  cire-vierge,  248.  ton 
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mélange  avec  le  venin  de  f  abeille  ,317. 
cire  des  bourdons,  318.  319* 

Ciroti  ,  pag.  3  2. 

Citrouille ,  maniéré  d’avoir  des  caractères 
tracés  en  relief  fur  fa  peau  ,  pag.  504. 

Cloaque  du  pou  ,  pag,  45.  de  la  mere  abeil¬ 
le  ,  313.  de  la  nymphe  de  l’afile,  438, 
de  l’afile  elle-même ,  468. 

Cloportes ,  pag.  33.  de  mer  ,  ibid.  &  fuiv* 
113.  chenille-cloporte,  412.  338. 

Clou  (galle  en)  pag.  493. 

Cochenille  ,  eipece  de  ver  ,  pag.  273.  274. 
fa  transformation ,  273.  ver  de  Hollan¬ 
de  qui  reffemble  à  la  cochenille.,  274. 

Cochlea  opercularis  ,  pag.  36. 

Cochon ,  pag.  507. 

Cœliaque  (  artere  )  de  la  grenouille ,  pag. 
578. 

Cœur ,  de  îhnas  fbufllé  &  embaume  ,  pag . 
33.  du  taon ,  difficile  à  trouver  ,  40.  ii 
le  pou  en  a  un  ,  ibid.  de  l’efcargot ,  70. 
du  limas  ovoïde ,  9 6.  de  la  limace  domef- 
tique ,  99.  du  limas  aquatique  commun , 
104-  de  l’alie-kruyk  ,  116.  du  limas  à 
coquille  concave  d’un  côté,  118.  de  ce¬ 
lui  à  coquille  concave  des  deux  côtés , 
119.  du  bernard-l’hermite,  128.  de 
l’homme,  ibid.  de  la  demoifelle,  141. 
de  l’éphémere,  160.  161.  162.  du  ver- 
à-foie  ,  162.  du  ver  du  monocéros  ,192. 
197.  du  ver  affaffin  ,  209.  du  monocé¬ 
ros  ,  218.  du  ver  de  l’abeille  ,  263.  264. 
de  l’abeille,  295.  de  la  mere  abeille,  306. 
de  la  chenille  épineufe  de  l’ortie  ,  389. 
391.  de  fa  chryfalide,  396.  400.  du  ver 
de  l’afile  449-  430.  du  ver-à-foie,  430. 
433.  du  ver  du  fromage,  480.  de  la  gre¬ 
nouille,  536.  377.  du  têtard,  369.  570. 
373.  389.  des  léfards,des  ferpents,  des 
tortues ,  377.  mouvement  du  cœur  de 
la  grenouille ,  586.  387.  588.  air  trouvé 
dans  le  cœur  de  quelques  perfonnes,39i. 
cœur  de  la  groffe  fcolopendre  de  mer  , 
606.  de  la  feche  ,  617.  619. 

Coïon  du  pou,  pag.  45.  de  î’éphémere, 
139.  du  ver  du  monocéros  ,  199.  20 4. 
de  l’abeille,  297.  298.  renflements  du 
conduit  inteftinal  qui  tiennent  lieu  du 
colon  dans  le  papillon  ,  404.  colon  de 
la  nymphe  de  l’afile,  458.  ^u  ver 
fromage,  477.  du  fœtus  humain,  373. 

Colonnes  de  l’os  de  la  feche ,  pag.  623.  626. 

Coucha  veneris  ,  pag.  91. 

Conque  de  venus  ou  porcelaine,  pag.  92, 

&  93.. 

Conyolvulus ,  pag.  493.  49§* 
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Coqs  ,  pag.  342.  490. 

Coqs~d  inde  ,  pag.  89. 

Coque  d’une  chenille  de  phalene  ,380.  va¬ 
riétés  dans  les  coques  de  chenilles,  384» 
385.  dans  celles  des  divers  infeftes,42 1. 
&  fuiv.  coque  de  l’afile  ,  460.  &  fuiv . 
coque  d’une  fanffe  chenille  du  faule,  500. 
501.  ^02.  d’un  ver  des  feuilles  du  laule  y 
514.  d’une  chenille  mineufe  des  feuilles 
de  l’aulne,  çi8.  d’un  ver  des  mêmes 
feuilles,  520.  du  ver  mangeur  de  pu¬ 
cerons,  53^.  ^36.  de  quelques  chenil¬ 
les  ^37.  &  fuiv.  de  la  nymphe  du  ver  du 
mule,  ^47. 

Coquillages  ,  s’ils  fortent  de  l’œuf  avec  la 
coquille  ,  pag.  87.  coquillage  turbiné  ref- 
femblant  au  limas  aquatique  vivipare , 
113. 

Coquille,  des  plus  petites  moules,  des  fquiî- 
les  bofl'ues ,  des  limas  qui  viennent  de 
naître  ,  &  de  la  puce  aquatique  arboref- 
cente,  f  2.  de  l’elcargot ,  57.  maniéré  de 
la  détacher  du  corps,  58.  coquille  du 
bernard-l’hermite  &  autres  teftacées,  84. 
91.  92.  coquille  de  l’efcargot ,  8ç.  éc 
fuiv.  des  moules ,  88.  pellicules  qui  fe 
forment  à  la  bouche  de  cette  coquille , 

88.  formation  de  cette  coquille,  ibid.  & 
fuiv.  formation  des  coquilles  en  général-, 

89.  leur  accroiifement  &  caufe  de  leurs, 
illégalités  ,  89.  90-  comment  fe  réparent 
quand  elles  font  calïées  ,  leur  rapport 
avec  les  os  des  autres  animaux  ,  90.  co¬ 
quilles  011  l'on  a  trouvé  des  étoiles  de 
mer  ,  92.  coquille  turbinée  ,  ibid- autres 
coquilles,,  ibid.  &  fuiv.  appellées  uniques 
&  autres ,  94.  &  fuiv.  coquille  du  lima¬ 
çon  des  jardins ,  98.  du  limas  aquatique 
commun  ,  103.  du  limas  aquatique  vivi- 

.  pare,  106.  113.  du  fœtus  de  ce  limât, 
109.  1 10. 1  n.  de  l’alie-kruykj,  1 13..1 14. 
ï-i<f.  du  limas  marbré  à  umBilic ,  116» 
1 17.  du  limas  à  coquille  concave  d’un  co¬ 
té  ,  x  17.  du  limas  concave  des  deux  co¬ 
tés,  119.  coquilles  de  quelques  moules 
de  Hollande ,  ibi d.  &  121.  maniéré  de 
graver  des  figures  fur  toutes  fortes  de 
coquilles ,  122.  coquille  du  bernard-l’her¬ 
mite,  122.  &  fuiv.  coquilles  qui.  com- 
pofent  les  fourreaux  des  teignes,  544.. 

Corail,  opinion  de  Swammerdam  fur  fa 
formation ,  pag.  89.  croûte  qui  revêt  la 
partie  dure  du  corail,  109.  fi  les  co¬ 
raux  ont  delà  graine,  608. 

Çorcelet  des  inieéfes ,  pag.  iv  de  l’araignée, 
28»  du  pou,  39.  de  la  demoifeile ,  141, 


du  feorpio*  aquatique ,  146.  du  ver  de 
l’éphémere ,  1^4.  155.  1^7.  de  la  fourmi 
ouvrière  ,  186.  de  la  fourmi  mâle  ,  ibid , 
&C  fuiv.  de  la  femelle,  187.  du  monocé- 
ros  dans  l’état  de  nymphe ,  204.  206. 
du  fearabée  monocéros ,  218.  deplufieurs 
autres  fearabées  de  même  genre,  221. 
222.  du  ver  du  coufm  ,  224.  &  fuiv.  du 
coufm,  233.  234.  de  l’abeille,  açi.  de 
fa  nymphe  ,  277.  279.  de  l’abeille,  332. 
de  la  chenille  ,  391.  du  ver  de  faille  , 
448.  de  l’afile  même ,  462.  466.  467.  de 
la  nymphe  du  ver  du  fromage,  48<-,  de 
fa  mouche ,  487.  488.  de  la  mouche  des 
galles  ligneufes  en  gro feules  ,493.  d’une 
fauffe  chenille  du  faule ,  498.  de  fa  mou¬ 
che,  j ou  d’un  fearabée  mineur  de  feuil¬ 
les,  ^13.  d’une  mouche  du  faule,  514. 
du  papillon,  d’une  chenille  mineufe,  fi8. 
des  mouches  des  galles  de  l’ortie,  522. 
ç  2  3.  des  vers  des  galles  du  peuplier  noir, 
531.  de  la  mouche  du  ver  mangeur  de 
pucerons,  $36.  Ç37.  de  quelques  mou¬ 
ches,  537.  d’une  mouche  de  teigne  des 
feuilles  d’arbres ,  $4$.  du  fearabée  du 
mufe,  Ç47. 

Cordon  umbilical  des  œufs  du  limas  aqua¬ 
tique  vivipare,  pag.  no.  du  fœtus  hu¬ 
main -,  ç  ^  2. 

Cornée  de  l’ceil  du  pou,  pag.  48*  des  yeux 
des  crabes,  des  écreviffes,  du  bernard- 
l’hermite,  des  abeilles,  du  limas  aqua¬ 
tique  vivipare  ,  111.  de  l’œil  du  bernard- 
l’hermite,.  129*  1.30,  de  l’éphémere,  167. 
cài  monocéros,  214.  de  l’abeille,  322,. 
&  fuiv.  327.  de  la  mouche  ftercoraire  , 
330.  de  l’afile ,  4^9.  468.  de  la  feche, 
611. 

Cornes  de  certains  cloportes  de  mer ,  pag.> 
33.  de Tefcargot,  <pj.-  <;8.  <9.  60.  8t~ 
cornes  de  cerf ,.  leur  périofle  ,  87.  & 
fuiv.  cornes  du  petit  limas  turbiné  ,9*;» 
du  limas  ovoïde ,  96.  du  limaçon  des 
jardins,  98.  de  la  limace  domeflique  » 
ibid.  du  limas  aquatique  commun  ,  103- 
du  limas  aquatique  vivipare  ,  107,  de  Ion 
fœtus ,  1 11.  del’alie-kruyk, il?,  du  limas 
marbré  à  umbilic,  116.  du  limas  à  co¬ 
quille  concajg  d'un  côté,  117.  de  celui 
à  cdqûÏÏIé '  concave  des  deux  côtés  ,  119, 
du  bernard-l'hermite ,  124.  des  écrevif¬ 
fes  ,  ibid .  des  fearabées  ,  179.  cornes  du 
monocéros  mâle,  179.  180.  204.  207» 
2i§.  des  capricornes  volants ,  180.  du 
fiaphihn  ,  182.  de  la  fourmi  dans  l’état 
de.  nymphe,  184.  du  monocéros  dans. fa. 

aymplie 
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nymphe,  ut.  213.  matière  que  conte- 
noit  cette  corne  ,  ibid.  effet  de  la  caftra- 
tion  du  cerf  fur  fes  cornes,  21p.  cornes 
de  piufieurs  fcarabées ,  221.  222.  dans 
l’intérieur  d’une  chenille  prête  à  fe  tranf- 
for mer,  392.  393 •  dans  fa  chryfalide , 
394.  cornes  ou  trompes  delà  matrice  des 
grenouilles ,  336.  &  fuiv. 

Cornet  ou  volute,  efpece  de  coquille,/^*. 

9 2. 

Cornets  du  nez  des  chiens  de  chatte  &  des 
chevaux,  pag.  626. 

Corps  ou  partie  molle  de  lefcargot,  pag. 

38.  corps  blanc  d’où  naiffent  les  vaif- 
feaux  falivaires  dans  l’efcargot,  74.  corps 
du  limas  marbré  à  umbilic  &  du  limas  à 
coquille  concave  d’un  côté  ,  f/7,  des 
moules,  120 .  des  fcorpions  aquatiques, 
149.  du  ver  de  l’éphémere ,  134.  133. 136. 
du  coflus ,  194 •  du  monocéros  mâle  & 
femelle,  213 .  de  l’abeille,  232.  d’une 
phalene  &defa  feraelle,j£/.  corps  graif- 
feux  dans  la  chenille,  390.  391.  3 97. 
400.  corps  du  ver  du  taon,  439.  du 
ver  de  la  mouche  afile  ,  ibid.  Sc  fuiv .  de 
la  mouche  des  galles  ligneufes  en  gro- 
feilles,  493 .  d’une  mouche  venant  d’une 
galle  du  faule,  30  t.  d’un  ver  mineur  des 
feuilles  de  faule  ,  310.  311.  des  mouches 
des  galles  en  éponge  de  l’églantier ,  329. 
330.  corps  trouvés  fous  la  membrane  qui 
enveloppe  les  reins  dans  une  grenouille 
mâle  ,  334.  333-  corps  de  la  grotte  fcolo- 
pendre  de  mer  ,  604.  de  la  feche,  609. 
corps  concaves  adhérents  aufac  excrétoi¬ 
re  de  la  feche ,  614.  613.  corps  fpongieux 
des  pompes  féminales  de  la  feche  &  du 
caîemar  .  622.  &  fuiv. 

Corticales  (  fibres  )  de  l’œil  de  l’abeille  mâ¬ 
le  ,  pag.  326.  327.  328.  hibftance  corti¬ 
cale"  du  cerveau  de  cet  infeéte ,  327.  328. 
330 . 

Cojfon  ,  pag.  339.  t 

CoJJ'uJ ,  ou  ver  du  monocéros ,  pag.  193.  cc 
fuiv.  maniéré  de  le  tuer  pour  le  difféquer, 
196,  cvffus  des  anciens  ,  377.  3° S • 

Cou  du. pou ,  pag.  39.  cou  de  la  matrice  de 
cet  infe&e  ,  49.  cou  de  l’infe&e  du  fcor- 
pion  aquatique  ,  146.  du  monocéros  dans 
fa  nymphe  ,  206.  du  coufm  ,  233.  du  ver 
du  fromage ,  478.  d’une  mouche  du  fau¬ 
le,  314.  de  la  feche ,  611. 

Couleurs  ..  aveugle  qui  les  diftinguoit  par  le 
feul  ta&  ,  pag.  331.  couleurs  de  la  che¬ 
nille  épineufe  de  l’ortie  ,  587.  de  fa  chry¬ 
falide  ,  393.  398.  de  Ion  papillon,  402, 
Tom .  K 
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403.  de  la  nymphe  de  l’afile  ,  461.  d’une 
fauffe  chenille  du  faule ,  499.  des  ailes 
des  papillons,  319.  des  objets  vus  au  mi- 
crolcope  ,380.  des  poils  de  la  grotte  fco- 
lopendre  de  mer ,  6 03.  de  la  peau  de  la 
feche ,  612. 

Coupes  des  bras  de  la  feche ,  pag.  610 . 

Coufm  ,  ver  d’où  il  provient  ypag.  169.  cou- 
fin,  177.  décrit ,  223.  &  fuiv.  de  quoi  fe 
nourrit ,  23 1.  232.  remede  à  fa  piquure  , 
232.  fa  femelle ,  234.  différentes  efpeces 
de  confins,  234.  233.  coufins  morts  ,  ce 
que  c’eft,  233. 

Couvain  d’abeilles,//^.  247.  273 . 

Couveufes  (  mouches)  ce  que  c’eft  parmi 
les  abeilles,  pag.  243.  237 •  2 86. 367. 

Crabes  ,  pag.  8  4.  1 11. 

Crabrones.  Voyez  frelons. 

Crâne ,  humain  ,  fa  formation ,  pag.  88.  crâ¬ 
ne  du  ver  de  l’éphémere,  137.  du  ver  du 
monocéros,  196.  203.  du  ver-à-foie, 
ibid.  du  monocéros,  216.  218.  de  plu- 
fieurs  autres  fcarabées  de  même  genre  , 
221.  222.  du  ver  de  l’afile,  432.  463. 

Crapaud ,  pag.  376.  377. 

Crochets  écailleux  du  ver  de  l’éphémere  y 
pag.  134.  136.  167.  crochets  du  papillon 
mâle  du  ver-à-foie  ,  &  des  mâles  de  plu- 
fieurs  autres  elpeces  d’infeéies ,  203.  du 
monocéros,  219.  du  coufin  mâle,  229 . 
crochets  des  pieds  des  araignées  &  des 
fauterelles,  quittent  une  dépouille,  26 /„ 
crochets  fur  la  tête  du  ver  de  l’abeille  , 
262.  crochets  des  pieds  de  fa  nymphe  , 
278.  de  la  verge  du  frelon  ,  341.  des 
pieds  de  la  chenille  épineufe  de  l’ortie  , 
388.  de  fon  papillon  402.  crochets  de 
la  verge  du  papillon  ,  406.  des  pieds  de 
la  mouche  des  latrines ,  43 4.  des  pieds 
du  ver  à  queue  de  rat ,  433.  des  pieds 
de  la  mouche  afile,  434.  462.  466.  de 
la  bouche  du  yer  du  fromage  ,  472.  474. 
473,  476.  491.  des  pieds  de  fa  mouche, 
487.  des  pieds  d’une  fauffe  chenille  d» 
faule  3-498.  de  fa  mouche,  301.  des  pieds 
de  ferpents  ,  307.  de  la  queue  d’un  fca- 
rabée  mineur  de  feuilles,  312.  de  fes 
pieds,  313.  de  ceux  d’un  papillon  des 
feuilles  d’aulne,  319.  d’une  mouche  de 
teigne  des  feuilles  d’arbres  ,  343. 

Crucifère ,  efpece  de  punaife,  pag.  13C. 

Cru/lacées  ,  pag.  84.  ni. 

Cryflallin  ,  du  limas  aquatique  commun ,  & 
de  l’efcargot, /><*£.  J  03.  humeur  cryfialii- 
ne  de  l’œil  de  la  grenouille,  380 .  çryfta^- 
lin  de  la  leche,  620,621. 
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Cuiffes  de  la  fauterelle  d’ Afrique,  133. 

de  l’abeille ,  231.  232. 

Curculio ,  pag.  181. 

Cygnes,  leur  duvet ,  pag.  332, 

Cynorhodon  ou  églantier  ,  pag.  492. 

D. 

Ards  des  araignées.  Voyez  aiguil¬ 
lons. 

Dam ,  pag.  341. 

Déférent  (  vaiffeau  )  de  Fefcargot ,  pag.  33. 
38.  dans  le  texte  &  la  première  note  :  ce 
vaiffeau  s’ouvre  dans  la  matrice  par  l’une 
de  fes  branches,  7 3.  vaiffeau  ou  canal 
déférent  du  limaçon  des'  jardins  ou  la¬ 
quais  ,  93.  du  lcorpion  aquatique  ,  143. 
148.  du  papillon  du  ver-à-foie,  202.  du 
monocéros,  219.  220.  du  taureau,  de 
l’abeille,  220.  300.  334.  333.  333.  6c 
fuiv.  du  grand  fcarabée  aquatique  ,  344. 
du  papillon  ,  406.  403.  de  l’afile  mâle, 
469.  de  la  mouche  mâle  du  ver  du  fro¬ 
mage  ,  489.  de  la  grenouille  mâle,  334. 
333.  fes  ufages  333.  vaiffeau  déférent  dans 
l’homme  ,  Ion  uiage  ,  333.  vaiffeau  dé¬ 
férent  de  la  feche  mâle,  616.  62t.  622. 

Demoifelle  ,  pag.  132.  décrite,  138.  &  fuiv. 
de  quoi  &  comment  fe  nourrit ,  141.  ma¬ 
niéré  de  conferver  fes  belles  couleurs , 
fon  accouplement,  142.  143.  143.  de- 
moifelles  de  différentes  efpeces ,  143.  & 
fuiv.  naiffent  dans  l’eau ,  193.  demoifelle 
de  Moufet ,  comment  le  nourrit,  2 08.  fes 
yeux  33  0.  demoifelle  venant  du  fourmi¬ 
lion  ,  393. 

Dentelures  delà,  conque  de  venus,  pag.  93 . 
de  l’aiguillon  de  l’abeille  ,  301.6c  fuiv. 

Dents  des  araignées ,pag.  23.  26.  29.  28.  de 
limas, 33.  manquent  au  pou,  42.  dents  ou 
petites  pinces  du  fcorpion  ,  34. 33.  de  l’ef- 
cargot ,  63.  dents  de  i’homme  6c  des  ani¬ 
maux  ,  89.  premières  ébauches  des  dents, 
ibid.  dent  unique  du  limas  ovoïde ,  96. 
de  la  lima  e  domeffique  ,  100.  du  limas 
aquatique  commun  ,  104.  du  limas  à  co¬ 
quille  concave  d’un  côté,  118.  du  ber¬ 
nard-l’hermite  ,  124.  129.  des  fauterel- 
ïes ,  13 4.  des  demoifelles,  141.  du  ver  de 
l’éphémere  ,  134.  136.  133.  169.  des  fca- 
rabées  mouches  ,  180.  181.  du  ftaphilin  , 
182.  de  la  fourmi  dans  fa  nymphe  ,  184. 
de  la  fourmi  ouvrière ,  186.  de  la  four¬ 
mi  mâle ,  ibid.  de  la  femelle ,  183.  du 
ver  du  monocéros ,  192.  193.  /ptfden ts 
ou  tuyaux  de  l’eftomac  du  ver  du  mo- 


nocéros,  198.  t99.de  fa  nymphe,  204! 
203.  du  ver  affaflïn ,  209.210.  des  abeil¬ 
les  ouvrières,  249.  des  araignées  &des 
fautôrelles ,  quittent  une  dépouille,  2 61. 
ébauches  des  dents  de  l’abeille  dans  fon 
ver,  2 62.  dans  fa  nymphe,  296.  298.  239» 
dents  des  abeilles  ordinaires,  289.  des 
mâles,  321.  d  u  ver  ou  loup  des  ruches, 
3 47-  du  ver  de  la  mouche  affle ,  du  ho¬ 
mard  &  de  l’écreviffe,  449.  dents  du  ver 
du  fromage  ,  493.6c  496.  de  la  mouche 
des  galles  ligneufes  en  grofeilles ,  493. 
d’une  fauffe  chenille  d’une  galle  du  fau¬ 
le  ,  498.  d’un  ver  mineur  des  feuilles  du 
faule,  310.  311.  de  fon  fcarabée  ,  312.  du 
ver  delanoifette,  316.  d’un  ver  des  feuil¬ 
les  d’aulnes,  319.  d’un  autre  ver  des  mê¬ 
mes  feuilles ,  320.  d’une  mouche  de  galle 
de  chêne,  328.  de  la  teigne ,  341.  du  ver 
du  mufc,  346.  du  têtard,  331.  de  la  fe¬ 
che  ,  613.614 .  du  calemar,  ibid. 

Dépouilles  de  cloportes  ,pag.33.  de  la  puce 
aquatique  arborefcente  , 32.  de  la  faute- 
relle  ,  134.  comment  les  nymphes  des  de¬ 
moifelles  quittent  la  leur ,  139.  comment 
la  nymphe  de  l’éphémere  quitte  la  fien- 
ne,  164.  6c  fuiv.  comment  l’éphémere 
quitte  fa  leconde  dépouille,  168.  dé¬ 
pouille  du  coffus  6c  de  tous  les  autres 
vers ,  193.  204.  206.  de  la  nymphe  du 
monocéros ,  de  fes  trachées ,  2 13.  de  la 
nymphe  du  couffn,  229.  de  celle  de  l’a¬ 
beille  ,  281.  dépouille  de  chryfalide,  401 . 
de  la  nymphe  de  la  mouche  des  latrines, 
434 •  de  la  nymphe  de  Faille  ,  439.  461 . 
6c.  fuiv.  de  celle  du  ver  du  fromage,  486. 
491.  d’une  fauffe  chenille  d’une  galle  du 
faule  ,  302.  d’une  chenille  des  feuilles  de 
l’aulne,  318 .  d’un  ver  des  mêmes  feuil¬ 
les,  320.  des  vers  des  feuilles  de  char¬ 
don  ,  332.  des  nymphes  des  galles  du  peu¬ 
plier  noir ,  334.  de  la  nymphe  du  ver 
mangeur  de  pucerons ,  336.  du  têtard 
comparée  à  celle  des  infe&es  ,  393.  fon 
dépouillement,  396. 

Devorator ,  efpece  de  fauffe  -  guêpe ,  pag. 
177. 

Diaphragme^  expérience  fur  fes  nerfs  ,  pag. 

Diaria.  Voyez  Ephémère. 

Doigts  des  pieds  du  têtard  ,  pag.  393. 

Dos  du  pou  ,  pag.  39.  49.  de  la  puce  aqua¬ 
tique  arborefcente,  31.  32.  du  bernard- 
l’hermite  ,  123.  du  ver  de  l’éphémere,  136. 
de  la  groffe  fcolopendre  de  mer  ,  603 .  de 
la  feche,  609.  611.  612. 
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Dragon-fly  ou  demôifelles ,  pag  330. 

Dure-mere  du  po \L3pag.  48.  du  monocé- 
ros,  216. 

Duvet  des  feuilles  de  faule ,  pag.  494.  du¬ 
vet  ou  coton  farineux  des  galles  du  peu¬ 
plier  noir  y  531.  &  fuiv. 

E. 

T?-4u  froide  ,  fon  effet  fur  un  mufcle  de 
grenouille,  pag.  583.  effet  de  l’eau 
fur  les  pompes  féminales  de  la  feche  & 
du  calemar  ,  622»  &  fuiv. 

Ecaille  de  la  puce  aquatique  arborefcente , 
pag.  51.  32.  delà  tortue,  84.  écailles  de 
plumes  ducoufin-230.  233.  234.  des  ailes 
du  papillon  ,  $78.  5  19.  de  la  peau  d’une 
chenille  de  phalene  ,  38b.  des  ailes  du  pa¬ 
pillon  dans  la  chrylàlide  ,  398.  du  papil¬ 
lon  hors  de  fa  chryfalide  ,  418. 

j Ecorce  3  ce  que  deviennent  des  traits  tra¬ 
cés  fur  l’écorce  tendre  avec  un  poinçon, 
pag.  504. 

Ecrevijfe  }  pag.  84.  88.  m.  447. 

Eglantier ,  galles  de  cet  arbriffeau ,  pag. 
178.  492.  529.  530. 

Eléphant ,  volant ,  pag.  222. 

Email  des  dents  ,  pag.  89. 

Embryon  de  grenouille  ,  565.  &  fuiv. 

Emeu  ou  cafuel ,  pag.  217. 

Emulgentes  (  arteres  &  veines)  de  la  gre¬ 
nouille,/?^.  534. 

Encre  de  la  feche  &  du  calemar  ,pag.  616. 

6 19.  réfervoir  de  cet  encre,  6x8.  619. 

Enula  camp ana  ,  pag.  538. 

Epaules  «de  la  nymphe  de  l’abeille ,  pag. 
277.  281.  de  l’abeille  ,332.  des  vers  ou 
pucerons  des  galles  du  peuplier  noir  , 

5  33* 

Ephémère ,  pag.  137.  138.  à  demi  transfor¬ 
mée,  137.  décrite  ,  149.  &  fuiv.  leur  fé¬ 
condation  ,  149.  150.  169.  leur  tranf-r 

,  formation  &  les  fignes  qui  l’annoncent , 
164.  6c  fuiv.  leur  dernier  changement  de 
peau ,  166.  ne  mangent  point  depuis  , 

•  170.  temps  de  leur  apparition  ,  vji. 
leurs  differentes  efpeces ,  172.  &  173. 
naiffent  dans  l’eau  ,  177.  ver  de  F éphé¬ 
mère,  601.  602. 

Epiderme  du  fœtus  humain ,  pag.  487.  de 
la  grenouille ,  579. 

Epididymes  de  l’homme  &  des  quadrupè¬ 
des  comparés  au  conduit  caténiforme  de 
l’elcargot ,  pag.  73. 

Epines  de  la  chenille  épineufe  de  l’ottie 
pag.  388. 
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Epiniere  (moëlle)  Voyez  moelle. 

Epiploon  d’une  araignée  ,pag.  28.  épiploon 
dans  l’homme ,  449. 

Eponge  ,  prife  pour  une  ruche  ,  pag.  1 37. 

Eponge ,  forte  de  galle  de  l’églantier  ,  pag. 
329.  530. 

Equina  (mufea)  pag.  210. 

Equitation  des  grenouilles,  pag.  362.  Sc 
fuiv. 

Erable  pag.  493.  on  ne  connoît  point  Fin- 
feéle  des  petites  galles  rouges  de  les 
feuilles,  ibid. 

Ergots  des  pieds  des  cochons,  pag.  307. 

Erithace  ,  pag.  237* 

Efca  ripa  ri  a ,  efca  volatilis  ,  pag .  133. 

Efcargot  décrit,  pag.  j6.lk.fuiv.  eft  herma¬ 
phrodite  ,  ibid.  s’il  voit,  62.  comment 
il  mange  &  ce  qu’il  mange,  64.  103.  la 
féchereffe  lui  eft  contraire  ,  inoyen  d*en 
garantir  ceux  que  l’on  conferve  pour 
les  obferver , 64.  65.  ale  taél  fubtil ,  63. 
paroît  privé  du  fens  de  Fouie ,  ibid.  com¬ 
ment  refpire  ,  66.  n’a  point  de  voix  , 
ibid.  fon  mouvement  progrelïif ,  66.  67* 
aime  à  vivre  en  troupe  ,  67.  a  la  vie 
dure,  67.  68.  fa  force,  68.  comment  il 
faut  le  faire  mourir  pour  le  difféquer  s 
ibid.  ion  accouplement,  79.  80.  fon  cer¬ 
veau.  &c.  82.  ôt  fuiv.  fa  coquille  &.  les 
mufcles,  84.  &  fuiv.  comme  s’y  prend 
pour  agrandir  fa  coquille,  88.  89  com¬ 
ment  conftruit  fon  opercule ,  89.  s’il 
peut  vivre  fans  fa  coquille,  90.  comme 
palfe  l’hiver,  238. 

E/prit  (de  vin)  fon  effet  fur  Fafile,  & 
fur  le  ver  de  cette  mouche ,  467.  fur  les 
teignes,  &  autres  intèéles ,  343- 

Effaims  ,  d’abeilles,  pag.  282.  &  fuiv.  ma¬ 
niéré  de  les  multiplier ,  286,  maniéré  de 
les  en  empêcher  287.  288.  eflaim  d’a¬ 
beilles  trouvé  par  Samfon  dans  la  car- 
calfed’un  lion  qu’il  avoittué,  351.  com¬ 
ment  on  peut  expliquer  ce  fait ,  ibid.  6c 
332.  eiTaims  d’abeilles,  360.  &  fuiv. 

EJlomac  d’une  araignée ,  pag .  28.  du  pou  , 
40.  43.  44.  43.  49.  fes  mouvements , 
43.  46.  de  Fefcargot  ,39.  73.  74. 82.  du 
limas  ovoïde ,  96.  de  la  limace  domefti- 
qae  ,  99.  100.  de  celle  des  prairies,  102. 
du  limas  aquatique  commun,  104.  103, 
du  canard  ,  de  l’autruche  ,  103.  du  limas 
aquatique  vivipare ,  108.  ni.  de  Falie- 
kruyk  ,116.  du  limas  à  coquille  concave 
d’un  côté  ,  118.  du  bernard  -Fhermite  , 
127.  128.  de  la  fauterelle  ,  134.  de  lade- 
moiiêlle ,  141.  du  feorpion  aquatique. 
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147.  de  Péphémefe,  158.  179.  160.  163. 
«lu  ver  du  monocéros  ,  198.  2.00.  201. 
de  fa  nymphe  204.  du  ver  du  frelon , 
ibid.  du  ver  alîaflln  ,  210.  de  la  nymphe 
du  monocéros,  2 1 1.  212-  delà  femelle 
du  monocéros,  220.  221.  du  ver  de  l’a¬ 
beille  ,  264.  267.  270.  les  fibres ,  fes  tra¬ 
chées,  264.  quitte  une  dépouille  ,  271. 
eflomac  du  ver  du  frelon,  quitte  une  dé¬ 
pouille  quand  ce  ver  le  transforme,  271. 
de  l’abeille,  280.  297.  de  la  mere. abeil¬ 
le  ,  307.  3 1 1.  air  qu’il  contient,  332.  ef- 
tomac  de  la  chenille ,  389.  de  la  chryfa- 
lide,  396.  &i.Juiv.  du  papillon ,  404.  407. 
du  ver  de  l’aille  447.  eflomac  de  l’afile 
dans  fa  nymphe,  456.  438  463,.  dans  l’é¬ 
tat  de  mouche  ,  408.  du  ver  du  froma¬ 
ge ,  476.  479.  de  la  grenouille,  557.  du 
têtard,  570.  574.  de  la groffe fcolopen- 
dre  de  mer,  606.  de  la  leche,  616.  618. 

Eflurgeon,  pag.  616. 

Étages ,  des  coquilles  en  fpirale ,  pag.  86. 
87. 

Etamines  des  fleurs,  pag.  241. 

Etoiles  de  mer,  trouvées  dans  des  coquil¬ 
les  ,  pag.  92.  où  fe  trouvent ,  î  13.  com¬ 
ment  fe  reproduifent ,  598. 

Excitateurs  des  bourdons  rpag.  3  20. 

Excréments  du  pou,  pag.  45.  46.  47.  de 
l’efcargot ,  par  où  fortent ,  38.  65..  du  li¬ 
mas  aquatique  vivipare,  108.  de  l’alie- 
kruyk,  116.  comment  font  rendus  par 
le  bernard-l’hermite,  126.  leur  configu¬ 
ration,  127.  du  ver  du  monocéros,  199.. 
des  loirs ,  ibid.  du  ver  du  frelon  &  des 
fœtus  de  femme  &  de  vache  204.  203, 
du  ver  du  eoufin  226.  du  coufin  232,  du 
ver  de  1  abeille  260.  de  fa  nymphe  280; 
des  fœtus  de  Vache,  ibid.  de  l’abeille,  298. 
du  ver  ou  loup  des  ruches,  348.  excré¬ 
ments  que  rend  le  papillon  nouvelle¬ 
ment  eclos  ,  402.  excréments  du  ver  de 
1  afile  ,  447.  448.  de  fa  nymphe,  437. 
458.  463.  de  l’afile  elle-même  ,  468.  du 
ver  du  fromage  ,  476.  489.  d’une  faufle 
chenille  du  faille ,  499.  fi  les  vers  des 
galles  en  rofe  du  faule  rendent  des  excré¬ 
ments  ,  &  quand  le  fœtus  humain  en 
rend,  513.  excréments  d’une  chenille 
mineufe  des  feuilles  de  l’aulne,  5 18.  d’un 
ver  des  feuilles  d’aulne ,  319.  d’un  autre 
ver  des  mêmes  feuilles ,  320.  d’un  ver  de 
galle  de  chêne,  3  27.  des  vers  des  feuilles 
du  lis  &  du  chardon,  532.  de  la  teigne 
342.  de  quelques  teignes,  344.  delag^ofî 
Je  fcolopenare  de  mer*  605, 
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Excrefcences  végétales,^».  492 \&fuiv.  ex* 
crefcences  cotonneufes  du  chêne,  523. 
5  24.  excrefcences  fpongieufes  de  l’églan¬ 
tier,  529.  excrefcences  ou  galles  du  peu¬ 
plier  noir,  330.  &  fuiv. 

Expanfîons  membraneufes  dans  les  moules 
pag.  121.  expanfions  membraneufes  du 
bec  de  la  feche ,  61 2. 

Extrémités  du  fœtus  humain ,  pag.  332. 

F. 

F  A  cettes  des  yeux  des  infeétes ,  &  fpé- 
cialement  du  mâle  de  l’abeille ,  pag, 
322.  de  la  dèmoifelle,  323. 

Faucheur ,  elpece  d’araignée ,  pag.  26. 

Fétus  du  limas  aquatique  vivipare ,  pag. 
108.  109.  110.  112.  fœtus  de  divers  ani¬ 
maux,  comment  fe  nourriflerit ,  205.  fœ¬ 
tus  de  vache  ,  280.  fœtus  humain  ,  451» 
313.  fœtus  de  grenouille,  349.  &  fuiv. 
comparé  au  fœtus  humain,  532.  &  fuiv. 
Feve  ,.  pag.  3 . 

Feuilles  du  faule,  pag.  49,3.  &  fuiv.  310» 
513.  de  l’aulne,  5x7.  &  fuiv.-d u  pom¬ 
mier,  du  poirier  ,.  320.  du  peuplier  noir,. 
330.  531.d11  lis,  332.de  choux,  335*. 
teignes  des  feuilles,  344.  &  fuiv.  feuil¬ 
les  de  la  lentille  d’eau ,  374.  de  la  fou¬ 
gère,  (toê.  &  fuiv. 

Feuillets  des  ouies  du  bernard  -  i’hermite 
pag .  128-. 

Fibres  mufculeufes  du  pou ,  où  elle  aboutif- 
fent ,  pag.  47.  fibres  mufculeufes  tranf- 
verfales  de  l’efcargot  ,  39.  fibres  mufcu¬ 
leufes  de  fa  peau ,  69.  fibres  du  cœur  & 
de  fon  oreillette  dans  ce  même  animal,  70. 
fibres  pyramidales  de  l’œil  du  bernard- 
l’hermite  ,  13c.. fibres  mufculeufes  du  ver 
du  monocéros,  197.  198.  fibres  pyrami¬ 
dales  de  l’œil  du  monocéros,  213. 216. 
fibres  de  l’eflomac  du  ver  de  l’abeille , 
264.  267.  fibres  mufculeufes  de  ce  ver 
prêt  à  devenir  nymphe ,  270.  fibres  py¬ 
ramidales  renverfées  de  l’œil  de  l’abeil¬ 
le,  279.  fibres  mufculaires  en  général  , 
&  celles  de  i’abedie  en  particulier,  279, 
280,  d'é ' îabeiTie ,  29 3 .  306.  de  la  che¬ 
nille  épineufe  de  i’oFtie,  389.  fibres  que 
la  trompe  de  la  matrice  de  la  grenouille 
jette  dans  les  reins  &  le  foie  ,  357.  fi¬ 
bres  dé  cette  trompe,  361.  fibres  muf¬ 
culaires  de  la  grenouille ,  579.  expérien¬ 
ces  fur  les  fibres  mufculaires,  581.  & 
fuiv - 

Flbreufcs 
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Fibmife  (  tunique  )  de  l’œil  du  monocé- 
ros ,  pag.  2,1 5.  216. 

Fiel  (  véficule  du)  animaux  qui  n’en  ont 
point,  pag.  73.  fe  trouve  dans  la  gre¬ 
nouille,  357.  du  têtard,  570.  573. 

Figue  d’inde ,  pag.  273. 

Filaments  des  moules,  pag.  88.  des  œufs 
de  l’éphémere,  163.  filaments  nerveux 
des  yeux  de  l’éphémere  ,  168. 

Filets  qui  forment  la  queue  du  ver  de  l’é- 
phémer e ,  pag.  15  6.  168. 

Filière  du  ver  de  l’abeille  ,  pag.  265.  267. 
du  ver  ou  loup  des  ruches,  347.  de  la 
chenille  épineufe  de  l’ortie,  387. 

Fleurs  du  houblon  &  des  autres  plantes 
fournirent  aux  abeilles  la  cire  hmtQ^pag. 

242. 

Fœmella  aquatica  ou  puce  aquatique ,  pag. 

i83* 

Foie,  de  Faite  -kruyk ,  pag.  56.  113.  116. 
de  l’efcargot,  73.  74.  81.  du  petit  limas 
turbiné  ,  95.  du  limas  ovoïde,  96.  de  la 
limace  domeftique ,  100.  de  celle  des 
prairies,  102.  du  limas  aquatique  com¬ 
mun,  104.  103.  du  limas  aquatique  vi¬ 
vipare  ,  in.  du  limas  à  coquille  conca¬ 
ve  d’un  côté,  11 8.  des  moules  ,  121. du 
bœuf,  480.  de  la  grenouille,  556.  557. 
du  têtard ,  370.  373.  de  la  grenouille, 
577.  moyen  de  découvrir  les  fonctions 
du  foie  ,  382. 

Fond  pyramidal  d’une  cellule  d’abeil le,pag. 

243.  & fuiv. 

Forficula  aquatica  Jonflon.  Voyez  perce- 
oreille. 

Fougère  mâle  de  Dodonée ,  pag.  606.  & 

Juiv. 

Foulon ,  efpece  de  fearabée ,  pag.  1 66.  347. 

Fourchette  de  quelques  infeétes ,  pag.  34^4. 

Fourmi,  pag.  2.  fa  nymphe  ,  3.6.  fourmi 
mâle,  femelle  &  ouvrière,  178.  fourmi 
décrite,  183.  &  fuiv.  fourmi  ouvrière 
&  fourmi  mâle ,  186.  &  fuiv.  fourmi  fe¬ 
melle ,  187.  fi  les  fourmis  mangent  l’hi¬ 
ver  ,188.  différentes  efpeces  de  fourmis, 
189.  190.  nymphe  de  fourmi ,  223.  poux 
destourmis,  320.  vers  des  fourmis,  303. 
prqfervatii'  contre  les  fourmis  ,  343. 

Fourmi-Tion  f  comment  la  demoiielle  qui  en 
vient  perpétue  fon  efpece ,  pag.  377. 

Fourmilière  ,  artificielle  ,  pag.  187.  188.  na¬ 
turelle,  188. 

Fourreaux  des  ailes  des  nymphes-vers  ,pag. 
1 3 1. 1 3  2.  &  fuiv.  137.  de  la  nymphe  de  la 

•  demoifelle,i 39. 143. 144.  ^.delanym- 
phe  de  F  éphémère  ,  151.  133.  160»  164 „ 
Tom,  F* 


:  TIQUE.  65, 

167.  fourreaux  écailleux  des  ailes  du  mo- 
nocéros  ,  194.  213.  214.  217.  218.  du 
même  dans  fa  nymphe,  206.  207.  21 1. 
de  divers  fearabées  exotiques  ,  222. 
fourreau  de  l’aiguillon  de  la  mouche  des 
galles  en  grofeilles ,  493.  fourreaux  des 
ailes  d’un  fearabée  mineur  de  feuilles, 
512.  313.  fourreaux  des  ailes  des  vers 
des  galles  du  peuplier  noir,  333.  four¬ 
reaux  de  différentes  teignes  &  de  quel¬ 
que  vers  à  fourreaux  341.  &>  fuiv.  four¬ 
reaux  en  crofie  344.  fourreaux  des  tei¬ 
gnes  de  feuilles  &  des  teignes  aquatiques, 
344.  343.  fourreaux  écailleux  des  ailes 
du  fearabée  du  mufe  ,  347.  fourreaux  de 
deux  efpeces'  de  teignes  ,  348.  autres 
fourreaux  ,  349. 

Frelons ,  pag.  177.  204.  203.  220.  238. 
239.  283.  295.  297.  299.300.  302.  304. 
320.  322.  341.  336.  337.  338.  nid  de  fre¬ 
lon,  338.  nymphes  de  frelons,  ibid. 

Fromage  (vers  du)  pag.  423.6c  fuiv.  471. 
&  fuiv.  génération  de  ces  vers  dans  le 
fromage  ,  effets  qui  en  réfultent ,  480. 
mouches  qui  proviennent  de  ces  vers 
486.  &  fuiv .  leur  accouplement ,  488.  & 
fuiv. 

Fucus,  pag.  123.  124.  217.  fuci,  faux- 
bourdons  ,173. 

Furcœ  ou  furcillae ,  ce  que  c’eft,  pag.  393. 

Fufeau  des  antennes  de  l’abeille,  pag.  231, 

G. 

Aine  de  la  trompe  ou  aiguillon  du 
pou,  pag.  42.  43.  fes  crochets  &leur 
ufage  ,  46.  gaine  ou  fourreau  de  l’aiguil¬ 
lon  du  coufin,  230.  &  fuiv. 

Galbe ,  pag.  332. 

Galere  (petite)  ver  d’une  efpece  d’éphé- 
mere,  pag.  161. 

Galles  de  l’églantier ,  du  fauîe  ,  du  chêne  , 
pag.  178.  vers  des  galles,  429.  492.  & 
fuiv.  galles  de  différentes  plantes ,  ibid. 
maniéré  de  conferver  les  galles  des  feuil¬ 
les  de  faule  ,302.  galles  en  rofe  du  fau¬ 
te  >  5  }  5*.  galles  du  chardon  hémorroïdal,, 
de  cette  galle ,  ibid.  de  l’or¬ 
tie  ,  312.  323.  du  chêne,  324.  &  fuiv. 
galle  fpongieufe  ou  éponge  de  l’églan¬ 
tier ,  329.  330.  galles  du  peuplier  noir 
3  30.  &  fuiv. 

Gallinacées  (genre  des)  pag.  342. 

Ganglions  ou  noeuds  de  la  moelle  épiniere* 
V  oyez  nœuds  &  moelle  épiniere  ,  ganglions 
des  nerfs  optiques  de  la  feche  ,  620* 
p  P  pp 
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(râteaux  de  cire  des  abeilles ,  pag.  24a.  & 
fuir.  322,,  339.  360.  367. 

Génération  (  orifice  des  parties  de  la  )  dans 
1  ’efcargot,  pag.  37.  ces  parties  memes  , 
39.  73.  74.  &  fuiv .  jeu  de  ces  parties 
dans  l’accouplement,  79.  80.  leur  état 
après  l’accouplement ,  80.  81.  nerfs  de 
ces  parties,  83.  leur  orifice  dans  les  uni¬ 
ques,  94.  95.  dans  le  limas  ovoïde,  96. 
parties  de  la  génération  du  limaçon  des 
jardins  ou  laquais  ,  97.  98.  leur  orifice 
97.  leur  orifice  dans  la  limace  domefli- 
que  ,  98.  100.  ces  parties  dans  la  limace 
des  prairies ,  102.  dans  le  limas  aquati¬ 
que  commun  ,  104.  &  fuiv.  orifice  de 
ces  parties  dans  l’aîie-kruvk  ,113.  ces 
parties  mêmes  dans  ce  coquillage,  116. 
orifice  de  ces  parties  dans  îe  limas  à  co¬ 
quille  concave  d’un  côté,  117.  parties 
de  la  génération  de  la  demoifelle  ,  142. 
du  fcorpion  aquatique ,  147.  148.  de  l’é- 
phémere  ,  163.  différence  de  ces  par¬ 
ties  dans  divers  infeéles,  220.  ces  par¬ 
ties  dans  l’abeille  mâle,  334.  de  fuiv. 
jeu  de  ces  parties,  337.  &  fuiv.  ces  par¬ 
ties  dans  le  grand  fcarabée  aquatique, 
344.  du  papillon  dans  la  chryfalide,  389, 
397.  400.  du  papillon  éclos,  406.  407. 
de  l’afile  dans  fa  nymphe  ,  438.  439.  de 
l’afile  elle-même  ,  468.  469.  de  la  mou¬ 
che  du  ver  du  fromage,  488.  &  fuiv.  de 
la  mouche  du  ver  mangeur  de  pucerons, 
336.  de  la  grenouille,  333.  &  fuiv. 
moyen  de  découvrir  les  fonéfions  de  ces 
parties,  382.  parties  de  la  génération  de 
la  feche  mâle,  616.  621.  & fuiv. 

Genet ,  pag.  492. 

Glaire  de  l’œuf  de  la  grenouille  ,  pag.  530. 
360.  361.  363.  &.  fuiv. 

Gland ,  pag.  5  40. 

Glandes  du  corps  &  des  cornes  de  l’efcar- 
got,  pag.  38.  de  fon  pied,  66.  67.  des 
vaiffeaux  falivaires  de  la  limace  domef- 
tique  100.  de  fon  foie  ,  ibid.  du  foie  du 
limas  aquatique  vivipare  ,  m.  du  limas 
à  coquille  concave  d’un  côté,  1 18.  des 
inteftins  du  fcorpion  aquatique  ,  147. 
des  véficules  féminales  du  monocéros , 
220.  glandes  dans  le  croupion  des  oileaux 
aquatiques,  226.  glandes  dans  les  trom¬ 
pes  delà  matrice  des  grenouilles ,  361. 
du  foie  du  têtard,  573.  glandes  falivai¬ 
res  de  la  feche ,  613. 

Globules ,  entre  les  tuniques  de  1  eftomac  du 
pou,  /wg.  44.  de  la  tunique  de  la  moelle 
épinière  du  pou,  48.  des  ovidu&us  de  cet 


infeéle ,  49.  globules  ou  grains  cryftallms 
dans  le  limas  aquatique  vivipare ,  108. 
dans  le  limas  aquatique  commun ,  109. 
t  xo.  globules  des  vaiffeaux  fpermatiques 
du  bernard-l’hermite,  128.  globules  trou¬ 
vés  dans  les  fleurs  de  houblon ,  &  fur  un 
fep  de  vigne,  241.  globules  delà  moi- 
iàffure  ,  241.  242.  globules  des  différen¬ 
tes  parties  du  têtard  369.  &  fuiv.  de  la 
peau  &  des  fibres  de  la  grenouille  ,  379. 
380. 

Glu  (  fac  de  la  )  dans  le  pou  ,  pag.  49.  dans 
l’efcargot,73.  80.  dans  le  limaçon  des  jar¬ 
dins  ou  laquais,  97.  dans  la  limace  do- 
meftique,ioi.  dans  celle  des  prairies,  102  , 
103.  dans  le  limas  aquatique  commun, 
103.  glu  ou  matière  vifqueufe  qui  fer  t  à 
coller  les  œufs  des  abeilles  au  fond  de 
leurs  cellules  ,310.  fac  qui  contient  cette 
glu  dans  la  mere  abeille,  ibid.  &  311. 
vaiilèaux  fecrétoires  de  cette  glu,  310. 
liqueur  vifqueufe  qui  fert  de  même  à  en¬ 
duire  les  œufs  des  vers-à-foie  ,  vaiffeaux 
qui  la  contiennent  dans  les  papillons  des 
vers-à-foie  ,  3 10.  3  x  1.  réfervoirs  &  fac 
de  la  glu  dans  la  femelle  du  papillon  , 
408.  glu  des  vers  à  fourreaux ,  348,  349. 

Godets  des  pieds  &  des  bras  de  la  feche,  pag. 
6 10. 

Gofitr  du  petit  limas  turbiné,  pag.  93.  de 
l’alie-kruyk ,  115.  de  la  feche  &  du  cale- 
mar ,  614.  618. 

Gourmande  ou  mangeufe  d’araignées  ,  efpe- 
ce  de  chenilles,  pag.  429. 

Goût  (  fe ns  du  )  ne  manque  point  à  l’efcar- 
gôt ,  pag.  64. 

Graine  de  faule  t  pag.  <44.  de  l’œillet ,  397. 
de  la  fougere  ,  606.  &  fuiv.  des  cham¬ 
pignons  ,  608.  ce  qu’on  doit  penfer  de 
celle  des  coraux ,  ibid. 

Graijfe  du  pou,piz£.  40.  41.  49.  des  moules, 
121.  du  bernard-l’hermite  ,  128.  du  fcor¬ 
pion  aquatique,  147.  de  l’éphémere  ,138. 
du  ver  du  monocéros,  197. 198.  du  ver-à- 
foie  ,  197.  des  grands  animaux ,  198.  des 
fœtus  de  vaches  &  de  brebis,  198,  ce  que 
devient  la  graiffe  dans  la  nymphe  du  mo- 
nocéroSj,  2jf,2,  217.  221.  du  ver  de  l’abeil- 
îe ,  '^4.720 3 .  3e  fa  nymphe ,  279.  280. 
281.  de  l’abeille  296.  300.328.  3  29.  dans 
les  yeux  de  la  mouche  ftercoraire  ,330. 
de  l’abeille ,  334.  de  la  chenille  épineufe 
de  l’ortie,  388.  390.  391.  dans  la  chry¬ 
falide  ,  397. 400.  du  papillon  ,  parmi  les 
organes  de  la  génération ,  407.  du  ver 
de  l’afile ,  449.  45  5 .  de  fa  nymphe  ,459. 
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df  la  mouche  afiîe  elle-même, 467.  &  fuiv. 
470.  du  ver  du  fromage  ,473.  476.  477. 
478.  de  fa  mouche  ,  490.  graiffe  destef- 
-ticules  de  la  grenouille  mâle  ,  553.  554. 
de  l’ovaire  de  la  femelle,  555.  graille 
femblable  dans  les  gros  rats  &  dans  d’au¬ 
tres  animaux  ,  553.  de  la  feche,  62.0. 

Grand  (  le  )  par.  1.  &  2. 

Grenades ,  poulhere  fécondante  de  leurs 
fleurs  ,  pag.  608. 

Grenouille ,  la  nymphe,  pag .  12.  ion  déve¬ 
loppement  comparé  à  celui  des  infeâes , 
22.  trompe  de  fa  matrice  ,  ni.  combien 
vit  fans  manger  ,  170.  grenouille  fingu- 
liere  ,  190.  fon  organe  de  l’ouie,  329. 
fes  tefticules,  335.  grenouilles  décrites, 
549.  &  fuiv.  leur  accouplement,  561. & 
fuiv.  leur  ponte,  563» 

Grille ,  d’un  ver  à  fourreau  prêt  à  fe  transfor¬ 
mer  ,pag.  549. 

Grillon  ,  champêtre,  pag.  135.  domeftique  , 
ibid.  6^  333-  taupe,  ibid.  &  333. 

Griottes  ou  agrouelles  ou  Jlrophultz ,  pag. 
34-  # 

Grofeillier  ,  pag.  492. 

Grofeilles  (  galles  en  grains  de)  pag.  493. 

Guêpes  de  différentes  eipeces.,  pag.  176. 
fauffes  guêpes ,  176.  177.  ce  que  devien¬ 
nent  les  guêpes  durant  l’hiver,  258.  com¬ 
ment  vivent  dans  leurs  ruches,  283. 
leur  veficule  du  venin,  299.  304.  conduits 
fecrétoiresde  cette  veficule,  300.  fes  yeux 
330.  guêpe  linguliere  trouvée  dans  un  nid 
d’abeilles  fauvages,  330.  différentes  efpe- 
ces  de  guêpes,  337.  différentes  efpeces 
de  faulTes  guêpes  ,358.  divifion  du  corps 
des  guêpes ,  464. 

Guêpier ,  ou  nid  de  frêlon  9pag.  338.371. 

Gy r inus  tpag.  330. 

H. 

H'Aricots  ,pag.  338. 

Hemerobios.  V oyez  éphémère. 
Hémorroïdal  (chardon)  pag.  492.321. 
Hérijfon  ,  pag.  163.  334. 

Hermaphrodites  ,  quels  infeéles  le  font ,  pag. 

56* 

Hirondelle ,  comment  fe  nourrit ,  pag.  208. 

601.  pourquoi  change  de  climats,  ibid. 
Homard ,  pag.  447. 

Houblon }  grains  qui  fe  trouvent  dans  fa  fleur, 
pag.  241,  608. 

Huile ,  fon  -effet  fur  les  pompes  féminales 
du  calemar  ,  pag.  624. 

Humeurs  aqueule ,  cryftalline,  vitrée  dans 
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l’œil  de  l’efcargot ,  pag.  61.  62.  dans  ce¬ 
lui  de  la  taupé  ,  62.  humeur  vifqueufe 
ou  muqueufe  de  l’efcargot.  Voyez  mu- 
cofité ,  humeurs  de  la  nymphe  du  mono- 
céros,  110.  furabondance  d’humeurs  dans 
les  nymphes  ,  210.  211.  point  d’humeurs 
dans  les  yeux  des  infeâes,  323*humeürs 
furabondantes  dans  les  chryfalides  ,  402. 
412.  413.  leur  évaporation  ,  402.  414. 
humeur  vifqueufe  dans  les  galles  du  peu¬ 
plier  noir,  331.  332.  333.  humeur  vif¬ 
queufe  de  la  peau  de  la  grenouille ,  380.. 

Hydrocantharus  ou  fearabée  aquatique  , 
pag.  183.  219.  220. 

J. 

/Abot  du  limas  aquatique  commun,/»^. 

104.  du  ver  du  fromage  ,  476. 

Jambes  de  la  puce  aquatique  arborefeente, 
pag.  50.  du  feorpion ,  34.  du  petit  fcor- 
pion  de  Hollande,  33,  de  la  fourmi,  186. 
187.  du  cojfus ,  193.  du  monocéros  dans 
fa  nymphe,  206.  211.  leur  peau  extérieu¬ 
re  ,  an.  comment  la  femélle  du  coufm  fe 
fert  de  fes  jambes  de  derrière  pour  arran¬ 
ger  fes  œufs  en  forme  de  bateau,  224. 
jambes  du  coufm  dans  fa  nymphe  ,  228. 
du  coufm  adulte  ,  233.  de  l’abeille,  231. 
232.  dans  fon  ver,  273.  dans  fa  nym¬ 
phe  ,  276.  277.  jambes  du  ver  ou  loup 
des  ruches,  347.  d’une  chryfalide  de  pha¬ 
lène  ,  380.  de  la  chenille  épineufe  de  l’or¬ 
tie,  387.  388.  de  la  chryfalide  de  cette 
chenille  ,  393.  394.  Sifuiv.  401.  de  fo« 
papillon,  402.  jambes  du  papillon  chry- 
f'aîide  ,  413.  jambes  du  papillon  dans 
la  chryfalide  &  dans  la  chenille  ,  414, 
413.  416.  jambes  pofférieures  de  la  che¬ 
nille  ,  elle  les  perd  en  devenant  chryfa¬ 
lide,  413. 416.  jambes  du  papillon,  qîS. 
de  la  nymphe  de  la  mouche  des  latrines; 
434.  de  la  mouche  même ,  434.  du  ver  à 
queue  de  rat,  433.  du  ver  de  la  mouche 
afde,  442.443.  432.  433.434.  433.463. 
de  la  mouche  afile  ,  402. 406.  du  ver  du 
fromage ,  473.  &  476.  de  fa  nymphe, 
385.  de  fa  mouche  ,  487.  des  chenilles 
&  des  fauffes  chenilles  ;  493.  d’une  fauf- 
fe  chenille  d’une  galle  du  faule,  498.  de 
fa  mouche,  301.  303.  des  ferpents  506. 
307.  d’un  fearabée  mineur  de  feuilles, 
312.  313.  d’une  mouche  du  faule ,  314. 
de  la  mouche  d’une  galle  en  rofe  du  fau¬ 
le  ,  516.  du  papillon  d’une  chenille  mi- 
nçjife,5i8.  319.  d’un  ver  des  feuilles 
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d’aulne,  319.  des  mouches  des  galles  de 
l’oirtie,  322.  d’une  mouche  de  galle  de 
chêne  ,  f  28.  des  mouches  des  galles  fpon- 
gieufes' de  l’églagtier  ,  329.  des  vers  des 
ailes  du  peuplier  noir  ,  331.  du  fcarabée 
es  feuilles  du  lis  &  de  celui  des  feuilles 
du  chardon,  332.  de  la  mouche  du  ver 
mangeur  de  pucerons  ,  336. 337.  de  olu- 
fieurs  chenilles,  337.  &  fuiv.  de  quelques 
ichneumons  ,  337.  de  la  teigne  >41.  d’u¬ 
ne  mouche  de  teigne  des  feuilles  d’ar¬ 
bres,  343.  du  ver  du  mufc  ,  346.  du  fca¬ 
rabée  venant  de  ce  ver ,  347.  du  têtard  , 
5<°-  55*-  575- 

Ichneumons,  pag.  136.  176.  mouches  ichneu¬ 
mons  ou  faufies  guêpes  ,  5 
43^-  437*  43^*  482.  vers  d’ichneumons, 
497*  537*  genre  des  ichneumons ,  501! 
mouches  ichneumons ,  346. 

Iliaques  (  arteres  )  de  la  grenouille,  pag. 
578.  fes  veines  iliaques,  378. 

Im  ou  Imme  ,  ver  de  la  tipule,  pag.  179. 

Impatiente  (  herbe  )  de  Dodonée  ou  balfa- 
mine,  pag.  392.  393. 

Infeeles  utilité  de  leur  hiftoire  ,  pag.  2.  in¬ 
feéles  qui  fortent  de  l’œuf  tout  formés  , 
19.  20.  infeéles  qui  fortent  de  l’œuf  fous 
la  forme  de  ver  ou  de  chenille  ,  20.  21. 
22.^ développement  des  infeéles  compa¬ 
ré  à  celui  de  la  grenouille  ,  22.  &  à  ce¬ 
lui  des  plantes,  23.  précautions  pourob- 
ferver  les  infeéles  ,  '37.  infeéles  rouges 
ou  qui  jettent  une  liqueur  rouge ,  &  qui 
en  fe  répandant  dans  les  eaux  d’un  pavs 
donnent  lieu  à  des  erreurs  populaires,  5  2. 
maniéré  d’obferver  les  infeéles  aquati¬ 
ques,  33.  infeéles  du  peuplier  noir ,  au¬ 
tre  du  faule  ,133.  infeéles  hexapode  ana¬ 
logue  à  la  punaife ,  136.  infeéles  du  fé¬ 
cond  ordre  deSwammerdam,  132.  138. 
&  fuiv.  infeeles  du  feorpion  aquatique  , 
146»  infeéles  du  troifieme  ordre,  173.. 
ÔL  fuiv.  leurs  tranformations,.  ibid.  va¬ 
riétés  &  uniformité  dans  la  taille  des  in¬ 
feéles  de  même  efpece  ,  183.  diverfité 
des  inflinéts  des  infeéles  à  l’égard  de  leur 
progéniture,  193.  maniéré  de  préparer 
les  infeéles  pour  les  c  o  nfe  r  v  et%2oj .  e  f- 
fet  de  la  chaleur  &:  du  froid  fur  les  in¬ 
feéles,  influence  de  ces  caufes  fur  la  du¬ 
rée  de  leur  vie  ,  260.  tous  les  infeéles 
font  fujets  à  la  mue  ,  261.  yeux  de 
la  plupart  ,  322.  330.  331.  comment 
voient,  331.  ce  font  les  feula  mâles  oui 
ont  un  chant,  333.  différentes  prépara¬ 
tions  dmfeétes  ,  373» infeétes  noéturnes* 


37 377*  Infeéles  comparés ,  4x9.  & 
infeéles  du  quatrième  ordre ,  424.  Si.  jfuiv. 
origine  du  nom  d’infeéles,  464.  infeéles 
qui  vivent  dans  d’autres  infeéles  ,  &  mê¬ 
me  dans  les  grands  animaux  ,481.  & 
fuiv.  infeéles  des  galles ,  492.  &  fuiv.  in¬ 
feéles  mineurs  de  feuilles,  317.  infeéles 
qui  relient  immobiles  pendant  l’hiver  , 
392.  601. 

Intéftina  terrez  ,  pag.  34.  intefinum  aqwz 
d’Aldrovande  ,  446.  447.  Voyez  ver  de 
la  mouche  aille. 

Inteflins  d’une  araignée  ,  pag.  28.  du  pou 
44.  43.  49.  de  l’efcargot ,  58.  73.  fes  in¬ 
teflins  grêles ,  74.  inteflins  de  la  limace 
domelHque,  100.  de  celle  des  prairies  , 
102.  du  limas  aquatique  vivipare  108.  de 
l’alie-kruyk,  116.  du  limas  marbré  à  umbi- 
lic,ï  17.  du  bernard-l’hermite,  127. 129.  du 
feorpion  aquatique,  147.  de l’éphémere, 
159. 160.  163.  du  ver  dumonocéros,  190,. 
du  ver  alfalîin,  210.  de  la  nymphe  du  mo- 
nocéros  ,  2 1  r .  2 1 2.  de  la  femelle  du  mo- 
noçéros,  220.  221.  du  ver  du  coufin,  226. 
227.  du  ver  de  l’abeille  ,  267.  270.  quit¬ 
tent  une  dépouille,  271.'  de  fa  nymphe, 
280.  de  l’abeille  même ,  29 7.  C98.  des 
frelons ,  298.  de  la  mere  abeille  ,  307. 
3 11.  313.  du  mâle,  332.de  la  chenille , 
390.  de  la  chryfalide ,  399.  du  papilLon, 
404.  inteftin  grêle  du  même  animal, .407. 
inteflins  du  ver  de  Tafile,.  447.  448.  43  3. 
436.  de  fa  nymphe  ,  457-  458.  459-  463. 
des  araignées  Si  des  vers  de  terre  457. 
de  la  mouche  aille ,  468.  de  la  mouche 
du  ver  du  fromage  ,  490.  inteflins  grêles 
de  la  grenouille,  557.  368.  du  têtard, 
569.  370.  374.  373.  inteflins  du  fœtus 
humain  ,  373.  moyen  de  découvrir  les 
fonétions  des  inteflins,  582. leur  mouve¬ 
ment  périflaltique  ,  393.  inteitins  de  la 
groffe  fcolopendre  de  mer ,  606. 

Ins  de  l’œil  de  la  leche  ,  pag.  621. 

Jules  ,  pag.  33.. 

K. 

swu  rm.  V  o  ve  z^veraufrom  âge. 
Kakkerlak ,  pag.  133.  136. 

L. 

ZAbyrinthe  de  l’oreille  interne  des 

poifïbns,  pag.  63. 

Laâees  (  veines  )  manquent  à  la  grenouü- 

ie;  PaS'  5 77* 

Laine  graffe 


A  L  P  H  A  B 

Laine  praff*  ,  pag. 

lait  de  vache  ,  de  quoi  compote  *  pag.  40. 

Laite  du  calemar , pag.  623.  624. 

Laitue ,  pag.. 538. 

Lames  ,  des  pieds  de  la  puce  aquatique  ar- 
borefcente  &des  pieds  des  poules,  32. 
lames  des  ouies  de  la  feche  ,6 13.  lames 
de  l’os  de  la  feche,  6a  5.  6a6. 

Langue  du ferpent,de l’efcargotqnzg.  63.  04. 
du  limas  aquatique  commun  &  de  l’ef¬ 
cargot,  104.  de  l’alie-kruyk,  &  de  la 
feche,  tiç.  xi6.  du  limas  marbré  à  um- 
bilic,  11 6.  efpece  de  langue  du  ver  de 
l’éphémere  ,  134.  iç7*  du  ver  de  l’abeil¬ 
le  ,  26a.  263.  du  camél'éon ,  fon  mouve¬ 
ment,  271.  272.  de  l’abeille,  293.  294. 
langue  des  ferpents  &  des  léfards ,  44°- 
de  îa  feche  ,  613.  614..  des  bœufs,  614. 

Laquais  ou  limaçon  des  jardins,  pag.  57. 
décrit,  97-  98-  fon  accouplement,  ibid. 

Larves  des  infeôes  ,  pag.  372. 

Lente  ou  aufdu  pou,  pag.  32.  37.  38.  49. 
5°. 

Lentille  d’eau  ,  pag.  574.  • 

Levres  de  l’efcargot , pag.  37.  63.  83.  du  li¬ 
mas  à  coquille  concave  d’un  cote  ,  1 17. 
des  moules,  120.  de  la demoifelle ,  141. 
du  coflus,  193.  196.  203.  de  l’abeille, 
231.  de  fon  ver,  262.  203.  de  fa  nym¬ 
phe,  273.  du  ver  ou  loup  des  ruches, 
347.  de  la  chenille  épineufe  de  l’ortie  , 
387.  du  taon  -&  de  Faille  ,  465.  du  tê¬ 
tard,  371.  de  la  feche  ,  6n. 

Léfards  ,  pag.  170.  440.  377. 

Libella.  V oyez,  demoifelle.  Libella  fuviati- 
lis  ,  pag.  144. 

Licorne  volante  ,  pag.  218. 

Lierre  terreflre ,  pag.  492. 

Lïeven  heeren  haantkens ,  e( pece  de  fcara- 
bée ,  pàg .  274. 

Ligaments  des  nerfs  optiques  de  l’efcargot  , 
pag.  60.  ligament  tendineux  de  Feftomac 
de^ia  chenille,  389.  ligament  fufpenfeur 
du  foie  de  la  grenouille  ,  336.  ligaments 

g  b  des  aigrettes  de  la  grolTe  icolopendre  de 
me  r ,  604. 

ÎJgnfferda  ,  chenille,  pag.  385. 

Lignipetdej^.  teignes  aquatiques,  ibid . 

Limace  domeïïique! fpdg.  37.  décrite  98.  & 
fuiv.  des  prairies,  37.  &  87.  décrite  101. 
&  fuiv. 

Limaçon  des  vignes,  pag.  36.  limaçon  des 
jardins  ou  laquais,  37.  363.  décrit  97. 
98.  limaçon  aquatique ,  87.  œufs  de  li¬ 
maçons,  193. 

Limai  ,  pag.  35.  limas  vivipare  comparé  au 

Tom.  K 
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fcorpion,  54.  limas  turbiné  (petit)  94. 
93.  les  parties  internes,  93*  limas  des 
écorces  de  faules  ,  93. limas  ovoïde, 96, 
limas  aquatique  commun  décrit ,  103. 
&  fuiv.  ce  qu’il  mange ,  &  comment  il 
mange  ,  103.  comment  il  nage  &  rampe, 
&  comment  il  faut  le  diflfequer  ,  106.  li¬ 
mas  aquatique  vivipare  cryftallin  décrit  ^ 

106.  &  fuiv .  comme  il  nage  &  rampe  , 

107.  fa  nourriture ,  1 12.  fon  poids,  1 13* 
limas  tnarbxé  à  umbilic  ?  116.  limas  à  co¬ 
quille  concave  d’un  côte  décrit,  117.  & 
fuiv.  limas  à  coquille  concave  des  deux 
côtés,  119.  comment  plufieurs  limas  paf- 
fent l’hiver,  238. 

Lunbe  de  Feieargot ,  pag.  37.  58.  63.  ou¬ 
vertures  qui  s’y  trouvent  &  leur  ufage  , 
65.  forme  &  cavité  de  ce  limbe  ,  72.  fes 
nerfs  ,83. 84.  comment  contribue  à  Fac- 
croiffement  de  la  coquille ,  89.  90.  lim¬ 
be  du  limas  aquatique  commun,  103. 
104.  du  limas  aquatique  vivipare  ,  107. 

108.  de  l’alie-kruyk ,  115.  du  limas  à 
coquille  concave  d’un  côté  ,  117.  118. 
des  moules,  120.  de  la  feche,  612. 

Lis  ,  vers  trouvés  fur  les  feuilles ,  pag.  332. 
344. 

Loirs  ,  comment  paflent  l’hiver  ,  pag.  188. 

leurs  excréments ,  199* 

Lombaires  (  arteres  )  de  la  grenouille ,  pag. 
578. 

Lombes  de  la  fourmi ,  pag.  1 86.  de  la  four¬ 
mi  mâle,  187.  de  la  femelle, ibid. 
Lofanges  des  cellules  d’abeilles  ,  pag.  243- 
&  fuiv.  248., 

Loup ,  efpece  de  chenille  ,  pag.  320.  loup 
des  ruches ,  ver  ou  feufle  teigne  de  la 
cire  ,  346.  &  fuiv. 

Lucanus  ou  cerf-volant ,  pag-  180. 

Lunette  (os  delà)  dans  les  oi féaux  ,  pag. 
301. 

M. 

MAchoires  du  ver  de  l’éphémereqw- 
134.  de  la  fourmi,  186,  du  ver  du 
monocèros  ,  192.  du  ver  aiïaflin ,  209, 
de  l’abeille  dans  fa  nymphe ,  276.  de  l’a¬ 
beille  ordinaire  ,  289.  du  mâle ,  3 29.  d’u¬ 
ne  faufle  chenille  d’une  galle  du  feule'» 
498.  du  têtard,  571.  de  la  feche,  61  u 
612.613. 

Maçonne  (abeille)  pag.  .3 3 °*  353® 

leurs  nids,  330. 

Madrépores  ,  pag.  608, 

Maillets  du  eouün ,pag. 233.  234.  des  mou- 
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ches  à  deux  ailes  ,  2,34.  de  la  mouche 
a  file ,  462.  466.  dans  quelles  efpeces  de 
mouches  fe  trouvent,  467.  maillets  de  la 
mouche  du  ver  dir  fromage ,  488.  de  la 
mouche  du  ver  mangeur  de  pucerons , 
537- 

Manne .  Voyez  ver  de  l’éphémere  ,  pag. 
M3- 

Mantis ,  efpece  de  fauterelle ,  pag.  133. 

Marteau  de  Rondelet ,  y  <zg-.  144. 

Mafque  des  nymphes  de  demoifelle ,  pag. 
141. 

Matière  de  couleur  cendrée  dans  les  mou¬ 
les  ,  pag.  121. 

Matrice  du  pou ,  pag.  49.  de  l’efcargot ,  75. 
76.  communique  avec  la  verge  par  le 
moyen  d’un  conduit ,  73.  78.  état  de  la 
matrice  après  l'accouplement ,  80.  81. 
mufcle  &  nerf  de  cette  partie  ^  83.  du  li¬ 
mas  ovoïde ,  96.  du  limaçon  des  jardins 
ou  laquais ,  97.  98.  fon  ligament ,  97.  de 
la  limace  domeflique  ,  100.  101.  de  cel¬ 
le  des  prairies,  102.  du  limas  aquatique 
commun  ,  103.  du  limas  aquatique  vivi¬ 
pare  ,  107.  108.  109.  1 10.  du  limas  à 
coquille  concave  d’un  côté  ,118.  cornes 
de  la  matrice  du  caméléon,  272.  matrice 
des  oifeaux ,  ce  que  c’efl,  307.  matrice 
de  la  mere  abeille  ,  ou  canal  excrétoire 
de  fes  œufs,  307.  309.  31 1.  de  la  mou¬ 
che  du  ver  du  fromage  ,  480.  489.  delà 
grenouille,  556.  &  fuiv. 

Midiajiin  ,  cavité  qui  lui  eft  analogue  dans  la 
poitrine  de  la  grenouille  ,  pag.  336. 

Melcenocyanù  ,  pag.  1 8 1 . 

Membranes  de  l’efcargot,  pag.  38.  59.  mem¬ 
brane  mufculeufe  de  fes  nerfs  optiques , 
60.  61.  de  fon  pied,  66.  67.  membra¬ 
ne  dont  la  nymphe  de  la  fourmi  eft  re¬ 
vêtue,  184.  membranes  qui  foutiennent 
les  trachées  &  la  graiffe  dans  la  mere 
abeille,  306.  membrane  fibreufe  qui  lie 
la  graiffe  &  embraffe  l’ovaire  de  la  mere 
abeille,  306.  307.  membrane  de  cet  ovai¬ 
re,  307.  membranes  des  yeux  de  l’abeil¬ 
le  mâle,  326.  les  trois  membranes  des 
des  feuilles  de  faule,  494.  510.  319.  na¬ 
ture  des  membranes  en  général ,  497. 
tuyaux  membraneux  qui  renferment  des 
facs  de  graiffe  dans  les  grenouilles,  333. 
membrane  des  tefticules  de  la  grenouille 
mâle,  333.  334.  des  trompes  de  la  ma¬ 
trice  de  la  grenouille  femelle,  336.  du 
fœtus  de  la  grenouille  ,36 6.  &  Juiv. 

Mere  de  famille  ,  efpece  de  papillon,  pag. 
379* 


BLE 

Méfaraïques  (  veines  )  de  la  grenouille ,  pag. 
\77- 

Méfentere ,  obfervation  fur  cette  partie  & 
lur  fes  nerfs  dans  les  chiens  &  dans  les 
veaux  ,  pag.  479.  méfentere  du  têtard , 
<74-,  ' 

Méfentériques  (  arteres  )  de  la  grenouille  , 
pag.  378.  fes  veines  méfentériques ,  378. 

Microfcope ,  erreurs  à  éviter  dans  l’ufage 
de  cet  inftrument ,  pag.  323. 

Miel  dans  une  ruche  d’abeilles,  pag.  236. 
&  fuiv.  miel  vierge,  248.  238.  239.  297. 
362.  miel  dégorgé,  367. 

Mineurs  de  feuilles ,  efpeces  d’infeétes,  pag. 
3  17.  &  fuiv. 

Mitre  ou  pinceau,  efpece  de  coquille, pag. 
93- 

Moelle  épiniere  du  pou,  pag.  39-  47.  du 
fcarabée  .çionocéros  ,  47.  de  l’efcargot, 
36.82.  de  l’homme,  des  quadrupèdes  & 
des  vers -à -foie,  82.  fes  nœuds,  ïbid. 
fes  mufcles,  82.  83.  moelle  épiniere  de 
la  limace  domeftique ,  100.  du  limas 

•  aquatique  commun,  104.  des  moules, 
120.  i2i.  du  bernard  -  î’hermi te  ,  128. 
1 29.  de  Fhomme  &  des  quadrupèdes,!  29 
de  la  demoifelle  ,  141.  du  fcorpion  aqua¬ 
tique  ,  147.  de  l’éphémere,  137.  160. 
162.  163.  du  ver  dumonocéros,  du  ver- 
à-foie  ,  199.  200.  201.  202.  de  l’hom¬ 
me  &  des  quadrupèdes ,  202.  du  ver 
affaffm,  209.  210.  du  ver  de  l’abeille, 
266.  270.  279T  dé  l’abeille  même  ,  296. 
297.  delà  mere  abeille,  309.  de  l’abeille 
mâle,  327.  328.  329.  343.  346.  de  la 
chenille,  391.  392.  de  la  chryfalide, 
396.  400.  du  ver  de  l’afile  ,  447.  430. 
436.  de  fa  nymphe  ,  439.  460.  de  l’a- 
file ,  469.  du  ver  du  fromage  ,  478. 479. 
de  la  grenouille,  382.  383.  383. 

Moifijfure  obfervée  au  micro Icope  par  MM. 
Hoock  &  Leewenhock,  pag.  241.  242. 
galles  en  moififfure,  493. 

Moly  ,  pag.  60 6. 

Monocéros ,  efpece  de  fcarabée ,  pag.  47. 
177.  179.  fon  ver,  139.  fa  nymphe  , 
186.  223.  ce  fcarabée  décrit,  191.  & 
fuiv.  (on  accouplement ,  191.  341.  fa 
transformation,  204.  212.  213. 

Monjlres ,  moyen  d’en  faire,  pag.  383. 

Mordella.  V oyez  demoifelle.  Origine  de  ce 
nom,  pag.  141. 

Morpion  ,  pag.  3  2 

Mouche  ,  fa  nymphe  ,  pag.  4.  3 .  6.  mou¬ 
che  ichneumon  ,  136.  mouches  aquati¬ 
ques  ,  137.  mouche  commune  ,  168. 
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-mouche  aux  yeux  dorés ,  177-  moache  Mouvement  progreffif  de  Fefcargot ,  pag. 
noire  qui  gâte  les  fleurs,  ibid.  mouche-  66.  67.  mouvement  des  ouiesdu  ver  de 

papillon,  mouche  -  fcorpion ,  mouche-  l’éphémere  ,  15  3.  13  6.  mou vemeut  pro- 

îoup  ,  mouche  carnaciere  ,<$*£:.  178.  mou-  greffif  du  ver  ou  loup  des  ruches ,  347. 

che-loup,  208.  mouche  chevaline,  210.  mouvement  mufculaire  ,  581.  6c  fuiv. 

mouches  a  deux  ailes,  234.  ce  que  de-  mouvement  volontaire,,  mouvement 

viennent  les  mouches  pendant  l’hiver  ,  fpontanée ,  386.  &  fuiv.  effet  du  mou- 

238.  259.  279.  comment  nettoyent  leurs  vement  mufculaire,  591.  592.  effet  du 

yeux,  324.  mouche  ftercoraire  ,  330.  froid  fur  le  mouvement  mufculaire  de 

expériences  fur  les  yeux  des  mouches,  quelques  animaux,  592. 

331.  accouplement  ungulier  de  certaines  Mucofité de  l’efcargot , pag .  38.  67.  7t.  72. 
mouches,  342.  488.  fagacité  des  mou-  fes  vaiffeaux ,  59.  66.  dans  la  limace  do- 

ches  dans  le  choix  des  matières  où  elles  meftique,  99.  dans  la  limace  des  prairies , 

dépofent  leurs  œufs,  351.  352.  promp-  101. 


titude  avec  laquelle  leurs  vers  dépouil¬ 
lent  un  cadavre  de  toutes  lés  chairs,  351. 
multiplication  &  accroilfement  rapide  de 
ces  inle&es ,  331.  332.  mouches  prove¬ 
nues  d’œufs  dépofés  par  des  mouches 
femblables  fur  des  abeilles  mortes  ,332. 
mouches  ichneumons  ou  fauffes-guêpes, 
338.  mouches  aufquelles  on  a  donne  le 
nom  d’abeilles,  338.  339.  mouches  du 
fromage ,  374.  mouche  de  la  teigne  per¬ 
ce-bois  *383.  différentes  efpeces  de  mou¬ 
ches  ,  423.  &  fuiv.  mouche  des  latrines 
décrite,  431.  &  fuiv.  mouche  apiforme, 
433.  436.  mouche  afile ,  439.  &  fuiv. 
mouche  chevaline  ,  439.  mouche  à  cor- 
celet  armé  de  Réaumur  ,  439.  mouche 
alile  décrite ,  462^  &  fuiv.  mouche  du 
ver  du  fromage ,  480.  486.  &  fuiv.  fon 
accouplement ,  48S.  &  fuiv.  arbre  aux 
mouches,  492.  mouche  à  foie  ,  493. 
493.  mouches  des  galles  ligneufes  en 
grofeilles  décrites  ,493.  de  la  fauflé  che¬ 
nille  du  faule,498.  301.  mouche  furpri- 
fe  par  Malpighi  dépofant  fon  œuf  fur  un 
bouton  de  chêne ,  504.  mouche  venue 
d’un  ver  trouvé  dans  une  galle  de  faule, 
509.  mouche  d’un  autre  ver  du  laule  , 
5  14.  mouche  de  la  galle  en  rofe  du  fau¬ 
le,  516.  de  la  galle  du  chardon,  321. 
des  galles  de  l’ortie,  322.  323.  des  ex- 
celcences  cotonr.eulés  du  chêne  ,  323. 
524.  de  fes  galles,  324.  &  fuiv.  des 
galles  en  éponge  de  l’églantier,  329. 
53Q.  des  galles  du  peuplier  noir,  331. 
334.  au  ver' mangeur  de  pucerons,  3  36. 
ikfuiv.  préiérvatif  contre  les  mouches, 
343.  mouches  papillonnacées,  544.  mou¬ 
che  d’une  teigne  de  feuiiies  d’arbres 
545. 

Moules ,  pag.  88.  moules  à  coquilles  poin¬ 
tues  ,  92.  moules  d’eau  douce  de  Hol¬ 
lande  décrites ,  1 19,  &  fuiv . 


Mues  du  ver  du  coufin,  pag.  227.  des  in- 
fe&es en  général,  261.  des  vers  des  gal¬ 
les  du  peuplier  noir  ou  pucerons,  331. 
332.  334.  des  vers  des  feuilles  du  char¬ 
don  ,332.  mue  de  la  nymphe  humaine , 


Murex  de  l’efpece  des  uniques ,  pag.  94. 
Mufc ,  vers  trouvés  dans  fa  fubftance,p<r^. 
346. 


Mufcles  de  l’araignée ,  pag.  28.  de  l’abdo¬ 
men  du  pou ,  40.  de  fes  jambes  &  de  fa 
tête ,  47.  des  bras  du  fcorpion ,  34.  muf¬ 
cles  de  /’ alie-kruyk ,  36.  du  cerveau  & 
de  la  moelle  épiniere  de  l’efcargot,  36. 
de  l’œil  de  l’efcargot ,  39.  62.  de  fes 
cornes,  60.  61.  de  fes  levres,  60.  des 


parties  de  la  bouche,  du  gofter  &  du 
palais  de  cet  animal,  61.  de  fa  dent,  63. 
de  fa  langue ,  64.  mufcles  qui  fervent 
au  mouvement  progreffif  de  cet  animal, 
66.  de  fon  pied ,  67.  fes  mufcles  tranf* 
verfaux  ,  69.  70.  de  fon  ventre,  69.  70. 
confldérés  comme  aliments,  73.  mufcles 
de  la  verge  de  cet  animal  ,73.  76.  de 
fa  matrice,  76.  du  cerveau  &  de  lamoël»- 
le  épiniere,  82.  83.  des  yeux  des  oi- 
féaux  ,  85.  où  s’implantent  les  mufcles 
de  la  limace  &  de  l’efcargot ,  84.  83.  & 
fuiv.  dureté  des  mufcles  de  celui-ci ,  89. 
&  des  mufcles  des  poules  &  des  coqs- 
d’ir.de >  ibid.  mufcles  du  limas  ovoïde,  9 6. 
de  la  limace  domeftique  ,  100.  du  limas, 
aquatique  vivipare,  107. 108.  des  moules, 
too.  121.  du  bernard-l’hermite,  128.  du 


ver  de  l’éphémere,  i33.de  l’éphémere, 
1 37. 1 38.  160.  162.  des  ailes  de  quelques 
fcarabées,  163. 166.  dépouille  des  mufcles 
du  ver  de  l’éphémere  ,  167.  mufcles  des 
fcarabées  comparés  à  ceux  des  animaux 
qui  ont  du  fang  ,  179.  mufcles  des  pieds 
de  la  fauterelle  ,  179.  du  ver  de  l’abeille 
264.  de  l’abeille  -même  ,  289.  2.92*  delà 
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vébcule  du  venin  de  l’abeille  ,  de  la  guê¬ 
pe  &  du  frelon ,  299.  de  l’aiguillon  de 
l’abeille,  301.  de  fes  mâchoires  &  de 
fon  œfophage,  32,9.  des  antennes  8c  des 
mâchoires  ,332.  des  jambes ,  des  ailes  , 
& c .  333.  334.  du  cœur  de  la  chenille  , 
391.  mufcles  de  la  chryfaiide  ,  397.  399. 
400.  du  papillon  ,  404.  406.  des  jambes 
du  ver  de  la  mouche  afde  ,  443.  448. 
divers  mufcles  du  même  inlefte ,  4'fo. 
4Çt-  455»  4\ 9’  des  jambes  de  Fable  3 
468.  du  ver  du  fromage ,  479»  480.  de 
la  grenouille,  564.  de  la  queue  du  tê¬ 
tard,  568.  ^69.  576.  de  la  gre¬ 

nouille  ,  ^79.  expériences  fur  le  mouve¬ 
ment  des  mufcles  581.  8c  fuiv.  leur  con- 
traélion  ,  $93.  état  des  mufcles  avant 
qu’il  aient  eu  du  mouvement,  593.  dé¬ 
veloppement  des  mufcles  des  infeêfes , 
ibid.  combien  les  mufcles  des  animaux 
morts  confervent  leur  tendance  à  fe 
contra&er,  ibid.  contrarions  8c  dilata¬ 
tions  des  mufcles  ,  ^94.  ^9^.  mufcles 
des  fuçoirs  de  la  fechë ,  610.  611.  617. 
de  fa  langue,  613.  du  fac  excrétoire  , 

Mut ,  petite  efpece  d’éphémere  3  pag.  138. 

Mutis  de  la  feche ,  pag.  616.  617. 

Mytuli  aculeati ,  nom  des  bernards-hermi- 
tes -,  pag.  92. 

N. 

Aceoires  du  ver  de  F  éphémere,/>4gv 
15:7.  161.  167.  delà  nymphe  du. cou- 
fin  ,  223.  228.  efpeces  de  nageoires  du 
ver  du  coufin,  227.  de  la  groffe  i'colo- 
pendre  de  mer ,  604. 

Narines  du  têtard,  pag.  çyi. 

Naficornis  (  fcarabœùs  )  Voyez  monocéros. 

Nautile  (petit)  chambré,  pag.  93.  grand 
nautile  des  indes,  94» 

Nécydale ,  pag.  3* 

Nerfs  des  mufcles  cîes  pieds  du  pou,  pag. 
47.  48.  nerfs  demies  vifceres ,  48.  nerfs 
optiques  du  pou,  48.  de  Fefcarget,  59. 

60.  61,  nerfs  de  fes  cornes  inférieures, 

61.  nerf  de  fa  verge  ,  76,  clé  fa  matri¬ 
ce,  ibid.  nerfs  de  l  .efcargot,  82.  83..  du 
limas  ovoïde,  96.  de  la  limace  domef- 
tique  ,  100.  du  limas  aquatique  vivipare 
in.  de  l’alie-kruyk ,  116.  du  limas  à 
coquille  concave  d’un  côté,  118.  des 
moules,  120.  ï2ï„  du  bernard-Fhermi- 
te ,  128.  129.  de  l’homme  8c  des  qua¬ 
drupèdes  ,  129.  de  Féphémere  ,  160. 


162.  dépouille  des  nerfs  du  ver  de  Fé¬ 
phémere,  167.  nerfs  du  coffus  &  du  ver- 
à-foie ,  199.  200.  201.  202.  nerfs  de  la 
verge  dans  le  monocéros  ,  l’abeille  8t 
l’hydrocantharus  ,  219.  nerfs  du  ver  de 
l’abeille  270.  de  l’abeille  même,  296. 
297.  nerfs  qui  vont  aux  deux  conduits 
par  où  fe  termine  l’ovaire  de  la  mere 
abeille  ,  309.  gros  nerf  de  la  raie ,  fer- 
vant  à  Fouie  ou  à  l’odorat,  327.  nerfs 
des  parties  de  la  génération  de  l’abeille , 
33b.  nerfs  de  l’abeille,  345.  346.  de  la 
chenille,  391.  392.  du  ver  de  Fable  , 
450.  du  ver  du  fromage,  478.  479.  ir¬ 
ritation  des  nerfs,  381.  &  fuiv.  nerfs  de 
la  grenouille,  582.  583.  nerfs  d’où  dé¬ 
pendent  les  fenfations  ,  585.  influence 
des  nerfs  fur  le  mouvement  mufculaire  , 
595.  nerfs  de  la  feche  ,621. 

Nerveux  (  fluide  )  pag .  5  8 1 .  8c  fuiv. 

Nervures  des  feuilles  de  faule  ,  pag.  494. 
des  feuilles  du  peuplier  noir ,  5  30.  531.. 

Nids  cl’abeilles  fauvages  ou  maçonnes,  bâ¬ 
tis  de  gravier  8c  d’argile  ,  ver,  guêpe  8t 
toiles  trouvés  dans  un  de  ces  nids,  pag. 
350.  nid  de  frelon,  358. 

Nœuds  de  la  moelle  epiniere ,  pag.  82.  & 
fuiv.  Voye £  moelle  épiniere.  Structure  de 
ces  nœuds  ,  202.  nœuds  qui  fe  trouvent 
fur  le  cerveau  dans  la  nymphe  de  l’ab- 
le  ,  459. 

Noifette  (ver  de  la.  y  pag.  316.  comment 
fon  amende  fe  détache  de  fa  coque  8c  fa 
coque  de  fon  calice ,  5  26.  ver  de  la  noi¬ 
fette,  541. 

Nopal ,  arbre.  Voye £  tuna. 

No  tondiez  ,  infeéles  aquatiques  qui  nagent 
fur  le  dos ,  pag.  1 37. 

Noyau  de  la  coquille  de  l’efcargot ,  pag . 
85.  &  fuiv. 

Nymphe ,,  pag.  3.  nymphes-  apiforme  ,  for- 
miciforme ,  mufeiforme ,  4.  8c  fuiv.  nym¬ 
phe  de  la  grenouille.  Voyez  têtard.  Pour¬ 
quoi  la  peau  de  la  nymphe  eft  toujours 
molle,  9.  10.  ce  qui  la  rend  immobile, 
15.  analogie  entre  F  œuf  8c  la  nymphe, 
21.  131.  nymphe-animal,  36.  jS/hym- 
phe-animal  ovifàrme  rnymphe-ver  ovi- 
forriïe  ,  139.  nymphe  -  ver,  131. 

132.  8c  fuiv.  nymphes  de  demoi- 
felles,  132.  èefuiv.  des  fauterelles  ,  133» 
8c  fuiv.  du  fearabée  des  fours  8c  des  cui- 
fines,  136.  des  punaifes  aquatiques  vo¬ 
lantes,  ibid.  des  petits  feorpions  aqua¬ 
tiques  ,  137.  nymphe  des  mouches  aqua¬ 
tiques  ,  137.  de  Féphémere  ,  ibid.  du 
perce- oreille 
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perce-oreille ,  138.de  la  demoifelle,  139. 
fa  transformation  ,  140.  différentes  nym¬ 
phes  de  demoifelles,  143.  &fuiv.  fignes 
avant-coureurs  de  leur  transformation, 
145.  nymphe  du  fcorpion  aquatique  , 
148.  149.  de  l’éphémere  164.  &  fuiv . 
nymphes  des  infe&es  du  troifieme  ordre 
174.  &  fuiv.  du  monocéros,  177.  nym¬ 
phes  de  tipules  terreftres  ,  de  fcarabées , 
179.  &  fuiv.  de  fourmis,  184.  185.  187. 
du  fcarabée  monocéros ,  186.  204.  & 
fuiv.  de  fourmis  dans  des  coques,  189. 
expériences  fur  la  nymphe  du  monocé¬ 
ros  ,  208.  diffe&ion  de  cette  nymphe  , 
2x0.  &  fuiv.  nymphes  des  abeilles  &  des 
frelons  ,  210.  transformation  de  la  nym¬ 
phe  du  monocéros,  212.  213.  ce  qui 
peut  la  retarder ,  212.  état  &  mouve¬ 
ment  des  membres  de  ce  fcarabée  &  du 
ver- à-foie  ,  immédiatement  avant  leur 
transformation  ,  21a.  nymphe  du  cou- 
fin  ,  223.  224.  même  nymphe ,  227.  228. 
fa  transformation ,  229.  nymphes  d’a¬ 
beilles,  237.  238.  238.  de  bourdons  , 
258.  319.  nymphe  de  l’abeille  ,  271.  & 
fuiv.  fa  transformation  ,  277.  &.  fuiv. 
nymphes  de  frelons  *  358.  nymphe  com¬ 
parée  à  la  chryfalide ,  382.  383.  nym¬ 
phes  des  quatre  ordres ,  419.  &  fuiv . 
nymphe  de  la  mouche  des  latrines,433. 
&  fuiv.  du  ver  à  queue  de  rat,  435. 
436.  de  l’afile  ,  451.  &  fuiv.  fa  transfor¬ 
mation  ,  460.  &  fuiv .  vers  &  nymphes 
trouvés  dans  une  de  ces  nymphes,  459. 
nymphe  du  ver  du  fromage  ,  484.  & 
fuiv.  d’une  chenille  de  faule  ,  501.  502.- 
nymphe  trouvée  dans  une  feuille  de  fau¬ 
le  311.  nymphe  d’un  ver  mineur  des 
feuilles  du  faule,  5 iï.  5x2.  d’un  autre  ver 
des  feuilles  du  faule,  514.  des  vers  des  gal¬ 
les  de  l’ortie,  522.  nymphes  des  galies 
du  peuplier  noir,  531.  333.  334.  nym- 
.  phe  des  vers  mangeursdepucerons,5  35. 
des  vers  ou  teignes  des  feuilles  d’arbres, 
343.  du  ver  du  mufc  ,  347.  nymphe  de 
la  grenouille  ,  nymphe  humaine  ,  332. 
353.  nymphe  des  animaux  &  des  plantes, 

ODorat  de  l’efcargot ,  pag.  64.  dè  la 
raie  ,  327.  de  l’abeille,  des  poiiTons, 

'  3a9* 

Œillet ,  fon  développement  comparé  à  ce¬ 
lui.  des  infe&es  ,  pag.  3  97. 

■Œfopkagc  du  pou,  pag.  42.  de  l’efcargot, 
39.  82.  du  petit  limas  turbiné,  93.  de  lâ 
limace  des  prairies ,  102.  du  limas  aquati- 
Tçm.  K 
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que  commun ,  104.  du  limas  aquatique  vi¬ 
vipare  ni.  de  l’alie-kriiyk,  113.  116. 
des  moules ,  1 20.  du  bernard-l’hermite  , 
1 29.  de  la  demoifelle  ,141.  de  l’éphéme- 
re,  158.  du  ver  du  monocéros,  198. 
200.  201.  de  fa  nymphe ,  204.  change  de 
peau  dans  cet  inlede ,  206.  de  la  femelle 
du  monocéros  ,  220.  du  ver  de  l’abeille, 
267.  quitte  une  dépouille  quand  ce  ver 
fe  change  en  nymphe  ,  271.  afophage 
de  l’abeille,  297.  329.de  la  chenille, 
389.  de  la  clxryfaîide  ,  396.  399.  du 
papillon,  404.  du  ver  de  la  mouche 
afile  ,  446.  450. '453.  456.  463.  du  ver 
du  fromage  ,  476.  479.  du  têtard,  573, 
374.  de  la  feche,  617.  618. 

Œflrus ,  pag.  4 39. 

Œuf  ,* pag.  9.  13.  14.  fon  analogie  avec  la 
nymphe,  21.  efpece  de  grappe  d’œufs 
dans  une  araignée,  28.  œufs  des  vers, 
34.  œufs  ou  lente  du  pou,  37.  38.  49. 
œufs  de  la  puce  aquatique  arborefeente 
50.  52.  de  l’efcargot,  36.  81.  de  la  tor¬ 
tue  ,  84.  85.  87.  de  limace,  87.  du  li¬ 
maçon  aquatique ,  ibid.  du  limaçon  des 
jardins  ou  laquais ,  97.  193.  de  laiimace 
domefHque  ,  100.  101.de  celle  des  prai¬ 
ries,  102.  du  limas  aquatique  commun 
103.  du  limas  aquatique  vivipare,  110. 
in.  11 2.  113.  des  infeéles  en  général , 
131.132.  des  fautereîles,  134.  des  éphé¬ 
mères,  137.  de  la  demoifelle,  138.  140. 
143.  véritable  notion  de  l’œuf,  147. 
œufs  du  fcorpion  aquatique,  148. com¬ 
ment  les  œufs  de  poiflons  peuvent  être 
tranfportés fur  les  montagnes,  148.  œufs 
des  éphémères,  149.  130.  156.  160. 
163.  164.  169.  171.  172.  du  fcarabée 
doré  vulgaire  ,  181.  de  la  fourmi,  183. 
183.  187.  du  monocéros,  192.  193.  des 
vers  de  terre  ,  193.  maniéré  de  les  faire 
éclorre ,  ibid.  œufs  (  prétendus  )  de  fem¬ 
me  ,  ibid.  œufs  où  font  dépofés  par  les 
différents  infeâes,  193.  œufs  de  la  fe¬ 
melle  du  monocéros,  221.  de  celle  du 
coufin  ,  maniéré  dont  elle  les  pond  & 
les  arrange,  224.  œufs  des  abeilles,i37. 

23S.  25 6.  d’un  papillon  de  nuit  , 
249.  ce' qui  fortitde  ces  œufs  ,  230.  œufs 
de  divers  infe&es,  255.  de  l’abeillê,  des 
vers-à-foie  ,  comment  écîofent  ,  137. 
œufs  de  la  mere  abeille  ,  307.  6>  fuiv. 
œuts  (prétendus)  des  femmes  &  des 
quadrupèdes ,  307.  309.  œufs  des  oifeaux 
307.  du  monocéros,  du  bourdon,  de  la 
guêpe,  308.  du  pou  ,  de  la  grenouille, 
^09.  oeufs  de  bourdons,  318.  319.  320, 
Rrrr 
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œufs  <Foî;  provient  le  ver  ou  loup  des 
ruches  ,  347.  commentéclofent  ceux  des 
abeilles,  367.  œufs  du  papillon  venant 
de  la  chenille  vagabonde  ,  373.  de  dif¬ 
férents  papillons  ,  376.  d’une  phalene , 
379-  38î-  382.  3^3-  3^4-  des  papillons, 
407.  408.  409.  des  infe&es  des  quatre 
ordres  ,  419.  &  fuiv.  de  la  mouche  des 
latrines,  431.  vers  de  différents  infèéfes, 
/.  432.  de  l’afxle  dans  fa  nymphe  , 
438.  œufs  de  l’afile,  46 4370  j  de  la 
mouche  du  ver  du  fromage,  490.  49/. 
des  infeâes  des  galles  de  la  mouche 
à  fcie  du  rofter  ,  des  poiffons  ,  497.  49,5. 
497*  498.  301.  30 2.  707.  d’une  efpece 
de  phalene  de  Hollande,  303.  œufs  des 
vers  trouvés  dans  des  feuîïïesde  fade, 
314-  d’une  phalene  du  pommier,  338. 
de  grenouille ,  349.33 0.  333.  &/izïv.  leur 
paflage  de  l’ovaire  dans  la  trompe,  338. 
&  fuiv .  œufs  des  vers  du  poumoi/de  la 
grenouille ,  360  œufs  prétendus  de  fem¬ 
me  ,  360.  expériences  fur  des  œufs  de 
grenouilles,  363.  &  fuiv.  œufs  de  la  fe- 
che,  623. 

O  i féaux ,  mufcles  de  leurs  yeux  ,  pag.  83. 

O  faux  aquatiques,  comment  rendent  leurs 
plumes  impénétrables  à  l’eau,  pag.  226. 
tefticules  desoifeaux,  737.  accouplement 
de  quelques  oifeaux  ,  742. 

Olives  (  huiles  d’ )  pag.  343. 

Ongles  ougriifes  des  araignées  , pag.  23.  26. 
28-  du  pou  ,  79.  ongle  odoriférent ,  107. 
ongles  du  ver  de  la  demoifelle,  138.  139. 
du  fcorpion  aquatique,  146.  du  ver  de 
l’éphémere,  134.  ^6.  13g.  des  pieds  de 
la  fourmi,  186.  des  pieds  du  ver  du  mo- 
nocéros,  192.  des  pieds  de  l’abeille 
232. 

vrouwénhaantkens  ,  efpece  de  fcara- 
bée ,  pag.  274. 

Oorwurmen  ou  fcolopendre  volante"  ,  pag. 
182. 

Opercule  des  limas ,  pag.  36.  de  l’efcargot , 
89.  du  limas  aquatique  vivipare  ,  107.  du 
fœtus  de  ce  limas,  109.  m.  de  i’alie- 
kruyk ,  113.  du  limas  marbré  à  umbilic, 
''7;  opercule  de  la  pupille  de  l’œil  de  la 
feche  ,  de  la  raie ,  du  cheval," 777/ de  la 
feche,  6 zo.  621. 

Optiques  (nerfs)  du  pou, pag.  47.  48.  de 
l’efcargot,  79.  tf®.  6,.  83 .  du  limas 
aquatique  commun,  /07.  de l’alie-kruyk 
du  bernard-l’hermite  ,  129.  z70.de 
lephemere,  162.  du  monocéros  213. 
218. ,  de  l’abeille,  216.  du  ver  de  l’afile 
448.  432.  de  la  feche,  620* 
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Opuntia  major  ,  fpinofa,  fruSu  fanguino. 
Voyez  Tuna. 

Or ,  ce  qu  il  devient  dans  l’eftomac  d’un 
canard ,  pag.  103.  maniéré  d’imiter  la  cou¬ 
leur  d’or,  fans  or ,  797. 

Oreille  de  judas  ,  pag.  606. 

Oreillette  du  c.xur  de  l’efcargot,  pag.  70. 
de  la  limace  domeftique  ,  99.  de  l’alie- 
kruyk,  116.  de  la  grenouille,  337.  du 
têtard,  777.  de  la  grenouille,  7 77.  fon 
mouvement,  386.  387.  388.  oreillettes 
du  cœur  de  la  feche  ,  d/9.  620. 

Orge,  pag.  339.  544. 

Orme,  pag.  492.  777.  797. 

Orobante  ,pag.  338. 

Orfodcena .  Voyez  demoifelle. 

Ortie ,  infeéfe  de  fes  tubercules  pa *.  178. 
322.  323. 

Ortie  de  mer ,  pag.  113.  398. 

Os  de  certains  cloportes ,  pag.  77.  de  la 
langue  de  1  efcargot ,  64.  os  alcalin  ou 
fléché  offeufe  contenue  dans  l’appendice 
aveugle  de  la  matrice  de  Tekargot,  77. 
78.  81.  variétés  dans  les  os  des  animaux 
§4*  87.  88.  os  alcalin  du  limaçon  des 
jardins  ou  laquais,  97.  os  des  fcarabées, 
179-  os  triangulaire  placé  entre  les  four¬ 
reaux  ecailleux  des  ailes  d’un  fcarabée, 
222.  os  de  la  feche,  612.  623.  626. 

O  fier,  pag.  493. 

Ofielets  du  thorax  du  bernard-l’hermite  ,pag. 
123.  de  fa  queue,  126.  offelet  de  la  ver¬ 
ge  du  monocéros  &  de  l’abeille ,  219.  du 
papillon,  406.  ofielets  cartilagineux  de 
la  langue  de  la  fèche ,  613.  offelets  des 
ouies  des  poiffons,  613.  616. 

Ovaire  du  pou  ,  pag.  42.  48.  49.  de  l’efcar- 
g°b>  75'  76.  fon  état  après  l’accouplement, 
80.81.  ovaire  du  limas  ovoïde ,  96.  du  li¬ 
maçon  des  jardins  ou  laquais ,  97.de  la  li¬ 
mace  domeftique, /o/.  de  celle  des  prairies, 
102.  du  limas  aquatique  vivipare,  111. 
orifice  de  l’ovaire  du  bernard-l’hermite, 
123.  ovaire  d’une  nymphe-ver  de  demoi¬ 
felle,  133.  des  poiffons  ibid.  des  faute- 
relles ,  trachées  de  cet  ovaire  &  fes  vaif- 
feaux ,  134.  ovaire  de  la  demoifelle/ 138. 
du  fcorpion  aquatique,  148 ■  de  i’éphé- 
mere,  tjtrrffnto.  ,63.  de  la  femelle 
du  monocéros,  220.  221.  d’une  abeille 
fur  la  fin  d’août ,  238.  ovaire  de  la  me- 
re  abeille  ,  706.  &  fuiv.  ovaire  (  préten¬ 
du  )  des  femmes  &  des  femelles  des  qua¬ 
drupèdes  ,  307.  ovaire  des  femelles  de 
monocéros ,  de  bourdons ,  de  guêpes  , 
des  papillons  de  ver-à-foie*  70#.  des  fe¬ 
melles  d’autres  papillons,  4 08.  de  l’aftle 


ALPHA! 

dans  fa  nymphe ,  4f8.  de  l’afiie  elle— 
.même  ,  46p.  de  la  mouche  du  ver  du 
fromage  &  des  femelles  de  harengs,  48p. 
4P o.  de  la  grenouille  ,  ppp.  556,  &  fuiv. 
ovaire  prétendu  de  femme  ,  $60.  ovaire 
des  plantes  ,  608.  de  la  feche ,  625. 
Oviduclus  du  pou ,  pag.  4p.  du  fcorpion 
aquatique,  148.  delà  femelle  du  mono- 
céros,  221.  de  la  mere  abeille  ,  307.  & 
fuiv.  des  femelles  de  monocéros ,  de  bour¬ 
dons ,  de  guêpes,  de  papillons  de  vers- 
à-foie  ,  308,  de  la  femelle  d’un  autre  pa¬ 
pillon  ,  407.  408.  de  la  mouche  du  ver 
du  fromage,  4po. 

Ouie  (  l'ens  de  1’  )  paroît  manquer  à  l’efcar- 
got ,  pag.  6p.  ne  manque  point  au  ca¬ 
méléon  ,  aux  grenouilles  ni  aux  poiflons, 
ibid.  organe  de  l’ouie  dans  le  caméléon  , 
%j2.  dans  la  raie ,  32p.  dans  l’abeille,  les 
poiflons  ,  le  caméléon  ,  la  grenouille  , 
32p.  dans  ces  deux  derniers ,  pâz. 

■Ouies  des  poiflons ,  leur  ufage ,  pag.  34.  du 
limas  aquatique  vivipare  ,  /07.  108 .  des 
moules,  120.  du  bernard-l’hermite,  126. 
128.  du  ver  de  l’éphémere  ,  ipp.  136.  137. 
des  écrevifles,  des  feches  ,  177  du  ver  de 
l’éphémere ,  161.  167.  du  têtard  ,  770. 
771.  77a.  777.  de  la  grenouille  ,7 76.  7 77. 
des  poiflons,  7 78.  de  la  grofle  fcolopen- 
dre  de  mer,  60  p.  delà  leche,  61p.  61p. 
ouies  des  poiflons  ,  ibid.  &  fuiv .  de  l’ es¬ 
turgeon  ,  du  cabillau ,  &c.  616. 

Ouvrières  (abeilles)  pag.  17  p.  236.  &  fuiv. 
leurs  cellules ,  242.  &  fuiv.  246.  234. 
leur  inftinét ,  2-83.  284.  &  fuiv.  2p8. 32P . 
leur  figure  détaillée ,  36p. 

P. 

Ain  des  abeilles ,  pag.  237.  238.  23p. 
240.  241.  242. 

Palais  de  l’efcargot ,  pag.  63.  du  petit  li¬ 
mas  turbiné,  pp.  de  la  limace  des  prairies, 
102.  de  l’alie-kruyk,  11p.  du  ver  du  fro¬ 
mage  ,  476. 

Palettes  qui  terminent  le  corps  de  la  femelle 
du  coufin  ,  pag.  22p.  palette  triangulaire 
.  jde  l’abeille ,  238. 

Panaches  d’un  papillon  &  de  fa  chryfalide  , 

. P  a  Z.  7.  quelq  ues-uns  leur  donnent  le  nom 

de'  baïWs~f*$L  ce  dernier  nom  eft  employé 
dans  la  fuite  pour  défigner  les  mêmes  par¬ 
ties. 

Panais  (  fleur  de  )  nourriture  ordinaire  de 
la  mouche  afile  ,  pag.  42p. 

Pancréas ,  du  pou, pag.  38.  44.  4p.  ce  que 
l’auteur  regarde  comme  le  pancréas  du 
bernard  -  l’hermite  ,  127.  12p.  du  ver  du 
monocéros, ip8.  tpp.  du  têtard,  7 74.  37p. 
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de  la  feche  &  de  plufieurs  poiflons ,  618. 

Panorpes  ,  efpece  de  fauiïe  guêpe  ,  pag . 
,77. 

Paons ,  plumes  de  leur  queue ,  pag.  332. 

papilles  ou  trompes  des  moules ,  pag.  120. 
papilles  des  ailes  du  coufin  ,  234.  papille 
de  la  langue  ou  de  la  filiere  du  ver  de 
l’abeille, 262.  267.  papilles  du  pouce  de  la 
grenouille  mâle,  362.  papilles  autour  de 
la  bouche  du  têtard ,  77/.  papilles  de  la 
langue  de  la  feche  ,  613.  614.  de  celle  des 
bœufs ,  614.  papilles  du  tégument  de  l’ab¬ 
domen  de  la  leche,  614. 

Papillon  aéluellement  formé  dans  la  chenil¬ 
le  &  dans  la  chryfalide  ,  pag.  4.&L  11.  en 
quoi  dijfty£  de  la  chryfalide,  7.  comment 
il  y  refte  &  comment  il  en  fort ,  8.  er¬ 
reur  fur  fa  formation,  13.  papillon  fans 
ailes  ,  17.  comment  prend  fa  nourriture, 
ni .  papillon  diurne,  14p.  papillon  au  vol 
rapide  ,  18p.  208.  accouplement  du  pa¬ 
pillon  du  ver-à-foie,  ipi.  fes  trachées, 
217.  papillon  de  nuit  qui  arrange  fes  œufs 
finguliérement ,  24p.  ce  que  deviennent 
la  plupart  des  papillons  pendant  l’hiver  , 
238.  2pp.  papillon  du  ver-à-foie  ,  282. 
papillons  diurnes ,  324.  papillon  du  ver- 
à-foie,  33p.  341.  papillons  de  certains 
vers  ou  teignes  qui  fe  gliflent  dans  les  ru¬ 
ches  des  abeilles  &  y  vivent  de  cire, 347. 
348.  34p.  durée  de  la  vie  des  papillons 
de  ver-à-foie  ,  3pp.  papillons  diurnes  , 
372.  &  fuiv.  papillons  no&urnes  ,  376. 
&  fuiv.  papillon  à  longue  q.ueue  ,  378 . 
moyen  d’en  avoir  de  contrefaits  ,  383. 
papillons  dont  les  femelles  n’ont  point 
tl’ailes,  38p.  papillon  de  la  chenille  per¬ 
ce-bois,  ibid.  papillon  de  la  chenille  épi- 
neufe  de  l’ortie ,  386.  comment  il  quitte 
fa  dépouille  de  chryfalide  ,40/.  ce  papil¬ 
lon  décrit,  402.  &  fuiv,  papillon  du  chou, 
comment  contenu  dans  la  chenille,  40p. 
&  fuiv  .  papillon  chryfalide  ,  413.  &  fuiv . 
comment  le  papillon  quitte  fa  dépouille  de 
chryfalide  ,  417.  418.  papillon  de  la  che¬ 
nille  mineufe  des  feuilles  de  l’aulne,  pi 8. 
pip.  d’une  chenille  du  chêne  &  de  l’or- 
me.  d’une  chenille  du  pommier,  337. 
d’une  teigne  des  feuilles  d’aulne  ,  74 7. 
346. 

Parenchyme  animal  &  végétal,  pag.  474. 
parenchyme  du  mutis  de  la  feche  ,  617. 

Pavot ,  grand  nombre  des  pétales  de  fes 
fleurs  renfermées  dans  le  bouton  ,  pag. 
143. 

Pêches ,  pag.  338. 

Paupière  de  l’efcargot,  pag.  62.  paupière 
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écailîeufe  d’un  fcarabée  du  Japon  ,  222. 
de  l’abeille  mâle>  32t.  paupière  interne 
de  la  Seche  ,  611. 

Peau  de  la  tête  du  pou ,  pag.  38.  de  Tes 
antennes,  ïbid.  &  fuiv.  de  Ton  ventre, 
3  p.  texture  de  cette  peau,  4p.  &  30. 
peau  dure  du  dos  de  la  puce  aquatique 
arborescente ,  //.  52.  peau  des  bras  de 
cet  infeâe ,  32.  peau  du  corps  de  l’efcar¬ 
got  ,  6p.  de  Fécrevifle  .  88.  peau  de  la 
limace  des  prairies,  101.  du  bernard- 
l’hermite  ,  123.  126 .  de  la  nymphe  de 
la  demoifelle  ,  13p.  peaux  de  l’éphémere 
(58 .de  la  fourmi,  18 S.  <• 86 .  delà  nym¬ 
phe  du  monocéros ,  204.  21t.  212.  des 
animaux  de  quoi  compofée,  2/y.  du  ver 
del’abeille  ,  264.  d’une chryfàlide,  com¬ 
ment  s’ouvre  pour  tailler  Sortir  le  papil¬ 
lon  ,  401.  peau  des  divers  infeéles,  421. 
&  fuiv.  du  ver  à  queue  de  rat ,  436.  du 
ver  de  la  mouche  afile  ,  441.  442.  peau 
de  fa  nymphe  ,  464.  du  ver  du  froma- 
ge  ,  471.  4j2.  du  Doéleur  Harvey,  304. 
303.  du  ver  mangeur  de  puceron  ,  /y y. 
S36.  de  quelques  chenilles,  337.  &  fuiv. 
du  foetus  humain,  332.  du  têtard  ,  $6p. 
S7>.  S78.  de  la  grenouille,  S79 •  de  la 
groffe  Scolopendre  de  mer  ,  60 a.  6 os-  de 
la  Seche ,  612. 

Pédicules  des  filrques  de  la  graine  de  fou¬ 
gère,  pag.  607.  des  Suçoirs  de  la  Seche  , 
610. 

Penicillum ,  pag.  p-i. 

Pénis.  Voyez  Verge. 

Pennevegets  ,  pag.  372. 

Penniformes  (  poils  )  de  la  tête  de  1  abeille 
mâle ,  pag*  321. 

Pépins  des  pommes  &  des  poires  ,  326. 

Perce-bois ,  chenille  du  Brefil  ,  pag.  378. 
38s .  nid  de  la  chenille  perce-bois  ,  3 8 S- 
teignes  aquatiques  nommées  auffi  perce- 
bois ,  tbid.  vers  perce-bois,  43 o.  chenil¬ 
les  perce-bois ,  337. 

Perce-oreille  aquatique  de  Jonfton,  pag.  133. 
perce-oreille,  138.  préfervatifs  contre 
ces  infeéles,  343. 

Pere  de  famille ,  efpece  de  papillon  ,  pas. 
379‘  380.  6 

Péricarde  de  l’eScargot ,  pag.  70/ de  lalt^ 
mace  domeftique,  pp„  du  limas  aquati¬ 
que  commun ,  104.  de  la  grenouille  , 
SS0\ 

Périofle  des  coquilles  &  des  cornes  de  cerf, 
pag.  87.  88.  &  fuiv.  ps.  ç6.  de  la  co¬ 
quille  du  limaçon  des  jardins,  p8.  de 
celle  du  foetus  du  limas  aquaffque  vivi- 
loÿ,  ira,  de  la  coquille  du  limas 


aquatique  vivipare,  u 3.  de  celle  delta- 
liekruylt ,  113,  de  celle  du  limas  à  co¬ 
quille  concave  d’un  côté,  117.  de  celle 
de  la  moule  ,  121.  de  celle  du  bernard- 
l'hermite  ,  123.  124.  maniéré  de  détacher 
le  période  des  coquilles,  123., 

Péritoine  de  l’éphémere,  pag.  138.  de  la 
grenouille,  336. 

Perla.  Voyez  Demoifelle . 

Perroquet ,  pag.  440. 

Petit  (le)  pag.  1  &  2. 

Pétolin ,  efpece  de  pidacher,  pag.  4pz. 

Peuplier  noir  ,  infeélesde  fes  tubercules,  pag. 
133.  4p2.  530.  &  fuiv. 

Phalanges  des  pieds  du  fcorpion  ,  pag.  34. 
du  petit  fcorpion  de  Hollande  ,  33.  36 . 
du  ver  de  la  demoifelle ,  138 .  13p.  du. 
ver  de  Féphémere  ,  133.  de  la  fourmi  , 
186. 

Phalènes ,  pag.  336.  Szfuiv.  phaîene  décrite 
37 p.  &  fuiv.  grande  phalène  de  Hollan¬ 
de  ,  303.  phalènes  des  chenilles  du  pom¬ 
mier  ,  337. 

Phaféoles  contenues  dans  certaines  galles 
de  chêne  ,  323.  &  fuiv. 

P  hyf alu  s  ,  pag.  604.  &  fuiv. 

Pie-mere  de  Fhomme  &  des  quadrupèdes , 

pag.  202 . 

Pieds  de  la.  fourmi  &  de  fa  nymphe ,  pag. 
3.  184 .  de  la  mouche  &  de  fa  nymphey 
6.  de  l’abeille  &  de  fa  nymphe ,  ibid. 
d’un  papillon  &  de  fa  chryfaiide  ,■  7.  va¬ 
riété  dans  le  nombre  des  pieds  dans  les 
vers,  11.  fi  les  pieds  des  chenilles  & 
des  vers  font  déplacés  dans  la  nym¬ 
phe  .  18.  ip.  pieds  des  araignées ,  23 * 
leur  nombre  dans  les  cloportes,  man¬ 
quent  à  quelques-uns,  33.  du  pou,  3p. 
de  la  puce  aquatique  arborefcente,  30. 
31.  32.  pied  de  l’efcargot ,  des  chauves- 
lôuris  ,  des  canards,  38.  de  l’efcargot ,  66* 
67.  84.  86.  de  la  limace  domeftique,  pp* 
de  la  limace  des  prairies  ,  loi.  du  limas 
aquatique  commun  ,  103.  du  limas  aqua¬ 
tique  vivipare,  107.  du  limas  à  coquille 
concave  d’un  côté  ,  J/7.  du  bernard- 
l’hermite,  I23.  de  la  Sauterelle  d’Afri¬ 
que  ,  /  ?  ? .  du»,  ver  de  la  demoifelle,  13 8. 
iffT'fte  'Ta  a  e  m  o  1  Se  11  e  ,  140.  141,  des. 
nymphes  de  demoifelles  ,  143.  144.  du 
Scorpion  aquatique,  146.  14p.  de  Fin- 
feéie  qui  le  Suce  ,  147.  de  l’éphémere  , 
14p.  de  Son  ver,  132.  du  ver  del’éphé- 
mere ,  134.  133.  137.  167.  168.  de  Fé¬ 
phémere  ,  170.  de  la  fourmi  dans  Fétat 
de  nymphe ,  183.  de  la  fourmi  adulte  , 
186.  d’une  fourmi  de  teraate,  190.  d’une 
grenouille 
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grenouille  étrangère,  ibid .  du  ver  du  mo- 
nocéros ,  192.  du  ver  affaflïn  ,  209.  du 
monocéros  dans  fa  nymphe  ,211.  pieds 
de  divers  fcarabées  ,  222.  du  coufln  , 
233.  des  abeilles  ouvrières,  249.  231. 
252.  du  papillon  dans  la  chryfalide,  leurs 
premiers  mouvements ,  400.  du  ver  des 
latrines  6c  de  celui  de  la  mouche  afile , 
432.  434.  440.  441.  des  vers  de  terre, 
506.  des  ferpents  ,  ibid.  &  fuiv.  des  co¬ 
chons,  507.  d’un  fcarabée  mineur  de 
feuilles,  5 13.  du  têtard,  351.  375.  delà 
groffe  fcolopendre  de  mer,  604.  de  la 
lèche  mâle ,  609. 

Pierre  de  limace  ,  pag.  33.  99.  pierre  d’é- 
creviffe,  99-  pierre  de  Bentheim,  494. 

Pigeons ,  n’ont  point  de  véficule  du  fiel  , 
pag.  73.  comment  nourriffent  leurs  pe¬ 
tits,  238. 

Pigmentum  de  l’uvée  de  l’abeille  ,  de  l'hom¬ 
me  ,  de  divers  infe&es ,  pag .  324.  323. 

Pillulaire  (fcarabée)/?^.  18 1. 

Pinceau  ou  mitre,  efpece  de  coquille, 

93. 

Pinces  (  petites  )  du  feorpion  ,  fituées  près 
de  la  bouche, 34-  35-  grofiès pinces 
du  même  infeae  ,  ibid.  pinces  du  petit 
feorpion  de  Hollande,  33.  36.  du  feor¬ 
pion  aquatique,  146.  du  ver  de  l’éphé- 
mere.  Voye^  crochets  &  page  167. 

Pinne  marine ,  pag.  37. 

Pinnophylax  ou  bernard  -  l’hermite  ,  pag. 
91. 

Piquants  de  la  queue  des  nymphes  de  de- 
moifelle,  pag.  144.  piquants  delà  che¬ 
nille  épineufe  de  l’ortie  ,  387.  388.  403. 
du  corcelet  de  l’afile,  467. 

Piflacher ,  appelle  pétolin  ,  pag.  492. 

Pijli/e  des  plantes  ,  pag.  608. 

Plantes ,  leur  développement  6c  leur  re- 
produéiion ,  pag.  23.  galles  de  différentes 
plantes ,  492.  &  fuiv.  fi  les  plantes  ont 
du  l'entiment,  303.  leur  développement 
598.  &  fuiv.  leur  fécondation,  607. 608. 
plantes  marines,  ce  que  c’eft,  608. 

Plumes  qui  fe  trouvent  fous  les  ouïes  du 
ver  de  l’éphémere ,  pag.  161.  plumes  du 
cafüel,  2x7.  des  ailes  de  papillons,  378. 
de  la  peau  dlune  chenille  de  phalene  , 
380;  des  ailes  àu  papillon  dans  la  chry- 
falide,  6c  de  fes  antennes,  398.  de  les 
jambes,  399.  de  la  tête  d’un  papillon, 
403.  de  fes  ailes ,  418.  houpes  de  plu¬ 
mes  du  ver  des  latrines,  432.  ce  qu’el¬ 
les  deviennent  dans  la  nymphe  ,  434* 
des  ailes  du  papillon  d’une  chenille  mi- 
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neufe,  318.  319.  plumes  des  papillons 
en  général ,  319. 

Pluies  de  fang ,  erreurs  à  ce  fujet  re&ifiées, 
pag.  52. 

Pneumatiques  (véficules)  du  monocéros, 
pag.  213.  214.  dans  la  tête  de  l’abeille 
ouvrière,  329.  véficule  pneumatique  du 
papillon,  404.  407.  de  la  nymphe  de 
l’afile ,  438.  de  l’afde  elle-même,  468. 
de  la  grenouille  mâle  ,  331.  562. 

Poils  dans  le  cœur  de  î’efeargot ,  pag.  70. 
fur  la  coquille  du  fœtus  du  limas  vivipa¬ 
re  ,  109.  1 10.  des  pieds  du  ver  de  T  éphé¬ 
mère,  133.  de  fa  queue,  169.  de  celle 
des  vers  d’où  fortent  les  taons  6c  les 
coufins ,  169-  poils  du  ver  du  coufm  , 
223.  227.de  fa  nymphe,  228.  de  l’a¬ 
beille,  232.  278.  poils  trouvés  dans  les 
excréments  des  foetus  de  vaches ,  280. 
poils  de  la  trompe  de  l’abeille,  290.  6c 
fuiv.  des  yeux  du  mâle,  321.  323.  324. 
du  corcelet  de  la  tête,  des  antennes  # 
332.  poils  d’une  chenille  de  papillon  noc¬ 
turne,  379.  380.  ce  qu’ils  deviennent 
dans  la  transformation  de  la  chenille  , 
384.  poils  de  la  chenille  épineufe  de  l’or¬ 
tie,  387.  388.  de  fon  papillon ,  402.  403. 
de  la  queue  du  ver  de  la  mouche  afile  , 
441.  444.  du  corps  de  fa  nymphe ,  46 1 . 
des  anneaux  de  la  mouche,  462.  de  fes 
yeux  ,  464.  de  la  tête,  463,  du  corcelet 
466.  467.  de  la  mouche  du  ver  du  fro« 
mage  ,  487.  488.  489.  du  papillon  d’une 
chenille  mineufe ,  3x8.  de  la  mouche 
des  galles  ligneufes  en  grofeilles ,  493. 
d’une  fauffe  chenille  du  faule  ,  498.  d’un 
ver  mineur  des  feuilles  du  faule,  311. 
du  ver  mangeur  de  pucerons,  333.  536. 
de  quelques  chenilles,  337.  6c  fuiv.  du 
ver  du  mufe  ,  346.  du  lcarabée  qui  pro¬ 
vient  de  ce  ver,  547.  de  la  groüe  fcolo¬ 
pendre  de  mer,  004.  603. 

Poires  ,  pag.  3  26.  338. 

Poirier ,  pag.  320. 

Pois  verds  8c  fecs,  pag.  539* 

P o [(fon s ,  leurs  ouïes,  pag.  34.  leur  cœur, 
128.  leurs  organes  del’ouie,  329.  leur 
fécondation,  341.  342.  leurs  œufs,  493. 
leurs  ouïes,  578.  leurs  mufcles  ,  582. 

Poitrine  du  pou,  pag.  39.  du  feorpion,  34, 
du  petit  feorpion  de  Hollande,  33.  d’un 
ver  mineur  des  feuilles  de  faule,  3x0. 
3 11.  du  fœtus  humain,  332.  de  la  gre¬ 
nouille,  356. 

Poivre 3  pag.  343. 

Polypes  d’euu  douce  ,  comment  fe  multi- 
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tiplient ,  pag.  598.  polypes  de  mer,  608. 

Polypiers  9  pag.  608. 

Pommier  ,  pag.  3  20.  5  37. 

Pomme  de  chêne  ,  de  lierre  terreftre  ,  &c. 
pag.  492.  pommes ,  leurs  pépins,  526. 

Porcelaine  ou  conque  de  vénus  ,  pag.  92. 
93- 

Pompes  féminales  de  la  feche  &  du  calemar, 
622 .h.  fuiv.  ce  qu’elles  deviennent  dans 
le  vuide ,  61  3.  624. 

Ponte  des  infectes.  Foye ç  les  noms  de  cha¬ 
que  injeEle. 

Porcinus  (  vermicuhls  )  pag.  435. 

Pouces  de  la  grenouille  mâle  ,  pag.  362.  563. 
576. 

Pou  ,  pag.  32,  aquatique  ,  33.  marin,  ihid. 
defcription  du  pou ,  37,  &  fuiv.  com¬ 
ment  lit  ce  le  fang  ,45. 46.  poux  des  plan¬ 
tes  ,  136.  du  monocéros  ,  182.  2 1 1.  poux 
des  bourdons ,  des  fourmis,  &  des  au¬ 
tres  infe&es ,  320. 

Peules  ,  pag.  89.  d’Afrique,  133.  ovaires 
des  poules,  564. 

Poumon  de  mer ,  pag.  113. 

Poumons  des  abeilles,  &.des  autres  ani¬ 
maux,  pag.  175.  176.  du  caméléon^  1. 
des  abeilles ,  296.  de  l’enfant  nouveau 
né,  553.  de  la  grenouille,  556.  537. 339. 
376.  du  têtard ,  572.  373.  de  la  gre¬ 
nouille  ,  377.  des  léfards ,  des  tortues , 
des  ferpents,  377.  de  la  grenouille,  378. 
des  quadrupèdes  ,  378.  moyen  de  décou¬ 
vrir  les  fondions  des  poumons,  582. 

Pourceaux  volants ,  pag.  182. 

Pourpre  (  fac  delà)  dans  l’efcargot,  pag. 
73.  dans  le  limas  ovoïde,  96.  dans  le  li¬ 
maçon  des  jardins  ou  laquais  ,  97.  dans 
la  limace  clomeflique  ,  100.  dans  celle 
des  prairies,  102.  dans  le  limas  aquati¬ 
que  commun,  103.  dans  Pâlie  —  kruyk  , 

1 16.  liqueur  pourprée  du  limas  à  coquil¬ 
le  concave  d’un  côté  ,  1 18.  de  celui  à  co¬ 
quille  concave  des  deux  côtés,  119. 
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Prune,  pag.  339. 

Puce,  pag.  32.  231. 

Puce  aquatique  ar-borefeente  ,  pag.  3  2.  cet  in- 
feéte  décrit,  50.  &  fuiv.  où  fe  trouve  , 
32.  puce  marine  de  Moufet ,  133.  puce 
d’eau  ou  petit  fearabée  aquatique  ,183. 

Pucerons  qui  habitent  des  galles  ,  492.  331. 
33a.  &  fuiv.  335.  génération  des  puce¬ 
rons,  398. 

Pulex  arborefeens  aquaticus.  Voyez  puce 
aquatique  arborefeente. 

Pulmonaires  (  vaiffeaux  )  de  la  nymphe  du 
monocéros,  pag.  2  12.  véficules  pulmo¬ 
naires  de  l’abeille  ,  280.  296.  de  la  mere 
abeiile ,  309.  arteres&  veines  pulmonai¬ 
res  de  la  grenouille  ,  377.  378. 

Punaife.,pag.  32.  punaifes  terreflres  aqua¬ 
tiques  volantes  ,  136,  comment  nagent 
les  aquatiques,  137.de  quoi  fe  nourrit , 
231.  punaile  habitante  d’une  galle,  492. 
préfervatif  contre  les  punaifes,  343. 

Pupille  ,  de  l’œil  humain  ,  pag.  62.  ne  s’ap- 
perçoit  pas  dans  l’œil  de  l’efcargot ,  62. 
dilatation  &  contraéiion  de  la  pupille  de 
l’œil,  393.  pupille  de  l’œil  de  la  feche  , 
du  crocodile  ,  du  chat,  61 1.  de  la  feche  , 
620.  621. 

Puyflebyter  ,  pag.  330. 

Pylore  du  pou  ,  pag.  44.  de  l’efcargot,  73. 
du  feorpion  aquatique,  147.  du  ver  du 
monocéros,  199.  204.  de  l’abeille,  297. 
de  l’afile  ,  468.  du  ver  du  fromage  ,  477. 

Pyramidales  (  jibres  )  de  l’œil  du  bemar'd- 
l’he r mute , ' paj^'ifc .  2 ;T£ .  de  celui  du  mo¬ 
nocéros,  213.  216.  de  l’écrevifie  ,  216. 
de  la  nymphe  de  l’abeille,  279.  de  l’a¬ 
beille  mâle,  323.  326  329.  330.  de  l’œil 
de  la  guêpe  ,  330.  de  celui  de  la  demoi- 
felle  ,  ibid.  partie  pyramidale  dans  les  or¬ 
ganes  fexuels  de  l’abeille  mâle,  338.  &. 
fuiv. 

Q. 


Poujfere  fécondante  des  étamines  des  fleurs, 
pag.  241.  607.  608. 

Pouf iere  des  ailes  de  papillons.  Voyez  plu¬ 
mes  &  écailles. 

Prépuce  du  papillon  du  ver-à-foie  ,  pag. 
203.  du  monocéros,  219.  de  la  femelle 
de  la  mouche  du  ver  du  fromage,  489. 
Propolis  ,  fa  nature  ,  fori  ufage ,  pag.  240. 
P rofearakée  ou  ver  de  mai ,  pag.  182. 

Fr  0 fa  te  du  papillon  du  ver-à-foie,  pag. 
203.  du  grand  fearabée  aquatique ,  344. 
de  k  mouche  mâle  du  ver  du  fromage  , 
489.  de  ]a  grenouille  mâle,  3  ff?  . 


s\U ad rv feves  ,  leurs  poumons  ,  pag . 

Vf  378.  leurs  mufcles  &  leurs  nerfs  , 
382; 

Qjieue  des  cloportes,  pag.  33.  &  fuiv.  du 
pou,  39.  de  la  Buce  aquatique  arboref¬ 
eente 4  'yo^’Tr^Tdu  feorpion ,  34.  de 
l’efcargot  &  fe  s  mufcles,  83.  de  la  lima¬ 
ce  domeftique,99.  de  la  limace  des  prai¬ 
ries  ,  101.  du  limas  aquatique  vivipare , 
107.  de  Ion  fœtus,  m.  du  bernard-l’her¬ 
mite,  126.  de  la  fauterelle  des  Moluc- 
ques  ,  133.  des  fauterelles ,  134.  d’un 
infeéle  analogue  à  la  punaile ,  136.  mou- 
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vement  obfervé  dans  les  fibres  de  la 
queue  de  la  demoifelle,  141.  ufage  de 
cette  queue,  140.  queue  de  la  nymphe 
de  la  demoifelle ,  144.  145.de  i’éphéme- 
re,i49.  169.  du  ver  de  l’éphémere,  154. 
156.  157.  167.  169.  des  infe&es  du  troi- 
fterae  ordre ,  174.  queue  finguliere  d’un 
fcarabée,  182.  du  ver  aflaflin,  209,  de 
la  nymphe  du  coufin  ,  de  la  fourmi ,  de 
l’abeille,  du  monocéros, 223.  du  ver  du 
coufin  ,  224.  &  fuiv.  comment  ce  ver 
rend  fa  queue  impénétrable  à  l’eau,  226. 
queue  du  coufin  ,  234.  queue  longue  d’u¬ 
ne  efpece  de  papillon ,  influence  de  cette 
partie  fur  le  vol  des  papillons  ,  378. 
queue  d’une  chryfalide  ,  393.  395.  de 
la  chenille  &  de  la  chryfalide  ,  415.  416. 
du  ver  à  queue  de  rat ,  435.  du  ver  de 
la  mouche  afile  ,  440.  441.  444.  449. 
ufage  de  cette  partie ,  445.  460.  queue 
de  i’afile  dans  fa  nymphe,  464.  d’une 
mouche  venant  d’une  galle  du  faule  , 
501.  d’un  fcarabée  mineur  de  feuilles  , 
512.  des  mouches  des  galles  de  l’ortie, 
522.  523.  des  mouches  des  galles fpon- 
gieufes  de  l’églantier,  529.  des  vers  des 
feuilles  de  chardons,  532.  du  têtard  , 
550.  551.  568.  569.  570.  575.  576.  de 
la  grofle  fcolopendre  de  mer,  604.  de 
la  feche ,  626. 

R. 

Acines&q  la  lentille  d’eau  ,  pag.  574. 
Raies ,  pag.  84.  327.  582.  583.  OU. 

Raijîns ,  pag.  538. 

Raquette,  arbre.  Voyez  Tuna. 

Rate  dans  le  caméléon ,  pag.  272.  maniéré 
de  préparer  anatomiquement  une  rate  de 
bœuf,  281.  rate  du  têtard,  573.574.de 
la  grenouille,  574.  moyen  de  découvrir 
les  tbnéfions  de  la  rate  ,582. 

Rats,  pag.  334. 

Rave  .(  galles  de)  pag.  505. 

Rettum  du  pou  ,  pag.  45.  de  Fefcargot.,73. 
du  limas  aquatique  vivipare  ,  108.  de  l’a- 
he-kruyk  ,  116.  du  bernard  -  1’hermit.e  , 
126.'  de  l’éphémere  ,  159,  du  coffus  ,  196. 
"ÎCyfP ïffyr cha n ge  de  peau  dans  la  tranik 
formation  de  ce  ver  en  nymphe  ,  206. 
reélum  du  ver  de  l’abeille ,  267.  de  l’a¬ 
beille  ,  298.  315.  de  la  chenille,  39,0. 
de  la  chryfalide,  397.  du  papillon,  404. 
407.  de  la  nymphe  de  l’afile  ,  458.  463. 

S^de  l’afile  elle-même ,  468.  du  ver  du  fro¬ 
mage  ,  4 77.  de  la  grenouille,  557.  du 
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têtard,  575.  de  la  feche  &  du  calemar , 
6x6.  6i8.  de  la  feche  femelle  ,  625. 

Récurrent  (nerf)  du  coflus,  pag.  200.  201. 
3 45.  du  ver-à  foie  ,  201.  de  l’abeille  , 
3  45- 

Reins  du  chien  ,  ce  qu’on  y  a  trouvé  quel¬ 
quefois,  pag.  480.  de  la  grenouille,  553. 
554.  5^7.  moyen  de  découvrir  les  fonc¬ 
tions  des  reins  de  la  grenouille,  582. 

Rénales.  Voyez  érnulgentes. 

Reniformes  (  parties  )  dans  la  chenille  &  la 
chryfalide  ,  pag.  389.  397.  400. 

Réfervoir  de  la  foie  dans  la  chenille ,  pag. 
390.  dans  la  chryfalide,  396.  399. 

Refpiration  de  l’efcargot ,  pag.  66.  orifice 
de  la  refpiration  dans  le  limas  ovoïde  , 
96.  dans  la  limace  domeftique  ,  99.  dans 
la  limace  des  prairies  ,101.  dans  le  limas 
aquatique  commun  ,103. 104.  refpiration 
du  limas  aquatique  vivipare,  108.  ori¬ 
fice  de  la  refpiration  dans  le  limas  à  co¬ 
quille  concave  d’un  côté,  117.  de*  gre¬ 
nouilles  accouplées ,  163. 

Retiarii  (  aranei  )  pag.  24.  27.  28. 

Rétine  de  l’efcargot,  pag.  62.  delà  lèche, 
621. 

Recinus  Aldrovandi.  Voyez  tique. 

Roi  des  abeilles ,  pag.  175. 

Rombout ,  pag.  330. 

Ronce ,  pag.  492. 

Rofe  (galles  en)  pag.  515. 

Ro fier,  pag.  493. 

Rojjignol ,  friand  des  vers  de  fourmis, /u£. 
184. 

Rouleufes  (chenilles)  pag.  493. 

Ruche  marine  ,  ce  que  c’eit  ,pag.  137.  ruche 
d’abeilles,  236.  fa  chaleur,  218.  ruche 
dans  de  vieilles  murailles,  318..  ruche 
de  bourdons,  319.  320.  ruches  décrites, 
359.  &  fuiv.  précaution  néceffaire  dans 
la  conflruftion  des  ruches  368.  ruches  de 
bourdons  &  de  guêpes,  371. 

S. 

SAc  qui  contient  la  matière  dont  l’arai- 
née  fait  fon  fil ,  pag.  28.  fac  où  les 
araignées  renferment  leurs  œufs  ,  29. 
30.  fac  de  la  glu  dans  le  pou ,  49.  fac 
de  la  matière  calcaire  dans  l’efcargot  , 
72.  73.  fac  de  la  glu  dans  le  même  ani¬ 
mal,  75.  80.  Sac  du  venin  de  la  mere 
abeille  ,  175.  facs  de  la  graifie  du  ver 
du  monocéros  ,  197.  198.  ce  qu’ils  de¬ 
viennent  dans  fa  nymphe,  212.  fac  qui 
fe  trouve  près  du  vagin  de  la  femelle  du 
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monocéros ,  &  qui  contient  une  matiè¬ 
re  jaunâtre,  2.2,1.  facs  de  graifiedans  les 
grenouilles,  553.  554.  lac  excrétoire 
commun  de  la  feche,  614.  6iç. 

Salamandre ,  pag.  576.  577. 

Salivaires  (conduits)  de  1  efcargot ,  pag. 
58.  60.  74.  du  petit  limas  turbiné,  95. 
du  limas  ovoïde ,  96.  de  la  limace  do- 
meftique ,  100.  de  celle  des  prairies  102. 
du  limas  aquatique  commun  ,  104.  de  Fa- 
lie-kruyk,  116.  efpeces  de  vaifl'eaux  fii- 
livaires  du  papillon,  403.  404.  du  ver 
de  l’afile  ,  448.  du  ver  du  fromage,  477. 
478.  conduits  falivaires  de  la  leche  , 
613. 

Salive  de  fefcargot  &  fes  orifices  dans  la 
bouche,  pag.  63. 

Sandaraç  ,  pag.  237. 

6Ï2/2gdu  pou  &de  quelques  autres  animaux, 
s’il  eft  compofé  de  globules  ,  pag.  39.  40. 
de  Fefcargot,  58.  71.  fa  circulation  ,  71. 
en  quoi  différé  cle  la  mucofité ,  ibid.  fang 
de  Féphémere,  iç8.  du  ver  du  mono- 
céros  ,  197.  de  fa  nymphe  ,  210.  du  ver 
de  Faberlle ,  264.  de  la  chenille  épineufe 
de  l’ortie,  389.  de  fa  chryfalide  ,  401. 
delà  nymphe  de  Fafile,  455.  462.  du 
ver  du  fromage,  480.  de  fa  mouche  , 
486.  487.  de  la  grenouille  ,  551.  du  tê¬ 
tard  ,  570.  572.  573.  ou  fe  forme  le  fang, 
573*  576*  fa  circulation  dans  la  grenouil¬ 
le ,  576.  &  fuiv .  fang  de  la  grenouille 
obfervé  au  microfcope ,  580.  de  la  fe¬ 
che  ,  620.  621. 

Sang-fue  ,  fon  adhérence  aux  corps  polis  , 
pag.  3^.  fang-fues  limaces ,  598. 

Sanguins  (vaiflëaux)  de  Fefcargot  ,pag.  58. 
du  bernard-l’hermite,  126. 127. 128.  vers 
trouvés  dans  les  vaifl'eaux  fanguins  des 
grands  animaux ,  480.  vaifl’eaux  fanguins 
de  l’aile  de  la  mouche  du  fromage,  486. 
de  fes  anneaux  ,  487.  de  l’épiderme  des 
foetus  humains  ,  ibid.  des  appendices 
graifteu  fes  des  teflicules  des  grenouilles 
5  5  3 .  de  Fovaire,de  la  matrice  &  des  trom¬ 
pes  de  la  matrice  ,  555.  556.  557.  du 
foie,  557.  des  poumons,  ibid.  de  l’o¬ 
vaire,  564.  vaifleaux  fanguins  du  têtard, 
570.  de  fes  ouies,  572.  de  là  grenouil¬ 
le  ,  577.  &  fuiv.  587.  de  iagrofle  fcolo- 
pendre  de  mer  ,  606.  des  ouies  de  la  fe¬ 
che  &  d’autres  poifîons  ,  615.  6 1 6. 

Sa  de  ,  infe&es-des  tubercules  de  fes  feuil- 
bs,  pag.  135.  178.  492.  &  fuiv.  50 6. 
507.  feve  épaiflïe  qui  en  découle,  &  dont 
plu  fleurs  inleûes  font  friands ,  259.  feuil- 
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les  de  fauîe,  510.  leurs  vers ,  513,  ^14, 
nymphe  de  ces  mêmes  vers  ,514.  mou¬ 
che  qui  en  provient ,  ibid.  galles  en  ro~ 
fe  dufauie,  515.  teignes  des  feuilles  da 
faille,  545. 

Sauterelle  aquatique  de  Moufet  ,pag.  133. 
fauterelles  terreftres  ,  ibid.  &  fuiv.  faute- 
relle  puce  ,  134.  13$.  comment  eft  la 
faurelle  au  moment  qu’elle  quitte  l’état  de 
nymphe  ,  134.  cris  des  mâles  ,134.  135. 
orifice  des  trachées  de  la  fautereîle  ,  160. 
force  de  fes  pieds ,  179.  fes  barbes  arti¬ 
culées  ,  195.  maniéré  de  les  nourrir,  ibid . 
comment  produifent  le  fon  appellé  bour¬ 
donnement,  332,.  333.  467. 

Scarabées ,  pag.  111.  fcarabée  des  fours  & 
des  cuifines  ,  136,  ailes  de  quelques  fca- 
rabees ,  i6r.  166.  fcarabée  qui  fe  trouve 
dans  les  nids  des  abc:  es  maçonnes,  176. 
dixférentes  eipeces  de  fcarabées,  179.6* 
fuiv.  fcarabée  mouche,  180.  fcarabée 
lumineux  ,  pillulaire  ,  buprefte  ,  &c.  18 1. 
182.  183.  fcarabée  fautereîle ,  fcarabée 
tortue,  fcarabée  fonicéphale,  182.  fca¬ 
rabée  mineur  de  feuilles,  fcarabée  difle- 
queur,  fcarabées  aquatiques,  183.  fca¬ 
rabée  aquatique,  2x9.  cinq  efpeces  de 
fcarabées  exotiques  de  même  genre  que  le 
monocéros,  221.  222.  développement  du 
fcarabée  ,223.  fcarabée  qui  provient  du 
ver  nommé  cochenille,  273.  fcarabée  qui 
provient  d’une  efpece  de  cocheïKlle  de 
Hollande ,  274.  autre  fcarabée  peu  diffé¬ 
rent  de  celui  de  la  cochenille  ,  ibid.  bour¬ 
donnement  des  fcarabées  ,  333.  fcarabée 
aquatique, 3  3  5.  grand  fcarabée  aquatique, 
344.  fcarabée  provenu  d’un  ver  trouvé 
dans  un  nid  d’abeilles  lauvages ,  350. 
fingulier  accouplement  de  quelques  fca¬ 
rabées  ,  490.  fcarabée  venant  d’une  gal¬ 
le  492.  fcarabée  mineur  de  feuilles  de 
faule ,  512.  51 3.  fcarabées  provenants 
des  vers  des  feuilles  du  lis  &  des  feuilles 
de  chardon,  532.  fcarabée  venant  du  ver 
du  mufc,  547.  fcarabée  foulon,  ibid. 

Scie,  mouche  à  fcie,  pag.  493.  493.  498. 
501.  516. 

Scolopendre ,  libique,  aquatique, pag.  fj.  vo- 
lante ,  182,  groflé  ftblô'pênare  de  mer 
décrits- ,  604.  &  fuiv. 

Scorpion,  pag.  35,  ^3.  &  fuiv.  comparé  au 
limas  vivipare,  Ç4.  fcorpions  des  Indes, 
d’Amérique  ,  f  petit  fcorpion  de  Hol¬ 
lande,  çç.  56.  fcorpion  aquatique,  13 3. 

1 2,7'  I44*  décrit,  146.  &  fuiv.  les  yeux 
du  fcorpion ,  3  28. 

Scrophula 
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S'crophula.  Voyez  griottes . 

Scrophulaire ,  pag.  538. 

Stche  mâle  décrite  ,  pag.  609.  &  fuiv. 

Seigle  ,  pag.  5  40. 

Semence,  orifice  externe  de  Tes  conduits 
dans  le  bernard-rhermite ,  pag.  125.  de 
l’éphémere,  1 63.  169.  du  monocéros, 
a  19.  220.  iemence  de  l’abeille  mâle  , 
444.  des  taupes  ,  des  hérifîons,  des  rats 
de  la  grande  efpece  ,  de  l’homme  ,  ibid. 
de  l’abeille  mâle  ,  3*7.  fi  la  femence  du 
mâle  parvient  à  la  matrice  dans  le  chien 
&  dans  d’autres  efpeces  d’animaux  ,  542. 
femence  du  papillon,  406.  407.  de  l’a- 
file  mâle ,  469.  de  la  mouche  mâle  du 
ver  du  fromage ,  489.  de  la  grenouille 
mâle,  554.  55^.  561..  de  la  feche 
mâle  ,  624. 

Séminales  (véficules)  du  fcorpion  aquati¬ 
que,  pag.  147.  148.  de  l’éphémere,  157. 
160.  du  papillon  du  ver-à-foie  ,  203.  du 
monocéros ,  219.  220.  de  l’abeille,  de 
plufieurs  infeéies,  du  taureau,  220.  de 
l’abeille  mâle ,  des  taupes ,  des  hériflons , 
des  gros  rats  ,  de  l’homme  ,  334.  de  l’a¬ 
beille,  335»  336.  &  fuiv.  du  grand  fca- 
rabée  aquatique  ,  344.  efpeces  de  véficu¬ 
les  féminales  du  papillon ,  406.  407.  vé¬ 
ficules  féminales  de  l’afile  mâle  ,  469. 
de  la  mouche  mâle  du  ver  du  fromage  , 
489.de  la  grenouille  mâle, 5  5  5.  de  l’hom¬ 
me  ,  ibid.  pompes  féminales  de  la  feche 
&  du  calemar  ,  622.  &  fuiv. 

Senfitive  ,  pag.  592.  . 

Sepiaria  (  aranea  )  pag.  29. 

Serpents ,  pag.  170.  leur  mue,  196.  440. 
leurs  pieds,  506.  507.  leurs  poumons  , 
577. 

Sicarius  (verrais)  pag.  183.  208.  ècfuiv. 
Voyez  aJJ'affin. 

Silïqaes  de  l’herbe  impatiente  de  Dodonée 
pag.  592.  593.  de  la  graine  de  fougere  , 
606.  &  yûiv. 

Snel ,  efpece  de  griotte,  pag.  34. 

Soies  noueufes  des  fquilles  bofiiies  ,  pag. 
ci.  $2.  Voye £  barbes  articulées.  Soies 
.articulées  du  cojfus ,  205.  foies  articulées 
du  ver  ou  loup  des  ruches,  347.  réfer- 
voirt.  ^ fi  la  matière  de  la  ioie  dans  la 
chenille  ,  3  90."  clans  ia  chryfalide..,  396. 
399.  foies  que  filent  les  chenilles ,  ulage 
qu’elles  en  font  pour  fe  foutenir  au  temps 
de  leur  transformation,  411.  412.  foies 
articulées,  entre  lefquelles  fe  trouve  la 
trompe  du  papillon  dans  la  chenille  & 
vduns  la  chryfalide,  415.  foies  d’un  fca- 

Tom.r* 
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rabée  mineur  des  feuilles  de  faules ,  P 5  1 2. 

Soldat.  Voyez  Bernard-rhermite. 

Sommets  des  étamines  des  fleurs,  pag.  241. 

Sonicéphale  (fcarabée)  pag.  182. 

Soude  (  fel  de)  pag.  543. 

Spermatique  (  vaifieau  )  de  l’efcargot ,  pag. 
76.  du  bernard-l’hermite,  127.  128. 
de  l’éphémere  ,  163.  de  l’homme,  de 
la  taupe ,  du  hériiïon ,  163.  arteres  ÔC 
veines  fpermatiques  de  la  grenouille 
male  ,  553,  conduits  fpermatiques  du 
même  animal ,  554. 

S phintter  de  l’anus  de  l’éphémere  ,  pag.  159. 
fphin&er  delà  pupille  de  l’œil,  595. 

Spirale  du  corps  de  l’efcargot ,  pag.  58.70. 
&  fuiv.  du  limas  aquatique  vivipare,  1 07. 
du  i'avrqs  de  ce  limas  ,  109.  de  la  moule, 
121.  du  bernard-l’hermite,  126. 

Spondyla  rubra  ,  Mou f et ,  pag.  377. 

Squilles  boffues  ,  pag.  51.  52. 

Staphilin  3  pag.  182. 

Stercoraire  (mouche)  pag.  330.  425.431. 
&  fuiv. 

Stigmates  du  pou ,  pag.  40.  41.  42.  des  de- 
moiielles ,  145.  du  fcorpion  aquatique, 
147.  àu  cojfus ,K) 4. 195-  196. 199.  du  ver- 
à-foie  &  du  ver  du  frelon  ,  196.  du  ver- 
à-foie  ,  202.  de  la  nymphe  du  mono¬ 
céros  ,  206.  207.  du  ver  aflaffin  ,  209. 
du  monocéros,  213.  214.  215.  d’un  fca¬ 
rabée  exotique ,  222.  de  la  nymphe  du 
coufin  ,  227.  228.  229.  du  ver  de  l’a¬ 
beille  ,  263.  265.  du  caméléon  ,  271.de 
la  nymphe  de  l’abeille,  281.  de  l’abeil¬ 
le,  332.  des  vers  des  ruches,  346.  de 
la  chenille  épineufe  de  l’ortie  ,  388.  de 
fa  chryfalide,  395.  des  chrylaiides  en 
général  ,401.  du  ver  de  la  mouche  afi- 
le ,  442.  444-  448.  4)4-  455-  4^0. 

de  fa  nymphe,  463.  du  ver  du  froma¬ 
ge,  472.  473.  d’une  fauffe  chenille  du 
faule ,  498.  499. 

Suçoirs  des  bras  &  des  pieds  de  la  feche 
mâle  ,  pag.  609.  &  fuiv.  616.  maniéré 
de  les  faire  entrer  en  contra&ion,  ibid. 
&  fuiv. 

Sucre ,  l’afile  n’en  mange  point,  pag.  470. 

Sutures  des  os  de  la  tortue ,  pag.  84.  de  la 
coque^e  la  nymphe  de  baffle,  462. 

T. 

rAüAC  (  d’Efpagne  )  fon  effet  fur  la 
mouche  afile  ,  pag.  467.  fur  un  pa¬ 
pillon  des  feuilles  de  l’aulne,  519.  fur  lest 
teignes ,  punailes  &  autres  infe&es,  543* 
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Tabanus ,  pag.  439* 

TaSi  de  l’efcargot,  pag.  63.  aveugle  qui 
diflinguoit  les  couleurs  au  taél ,  331. 

Tambour  de  l’organe  de  l’ouie  dans  la  gre¬ 
nouille  &  le  caméléon  ,  pag.  5 62. 

Taon ,  ver  d’où  il  provient ,  pag.  169.  210. 
fa  transformation  ,425.  de  quoi  fe  nour¬ 
rit  &  comment  ,  ibid.  taon  comparé  avec 
la  mouche  afile,  439-  465.  466. 

Tarentule ,  pag.  24.  31. 

Tarière  mange  du  pain  ,  pag.  103. 

Taupe  ,  fi  elle  voit;,  pag.  62.  fes  véficules 
féminales ,  163.  334.  taupe  de  mer  ,604. 
&  fuiv. 

Taureau 3  pag.  220. 

Taureau-volant , pag.  180. 

Teigne ,  de  quoi  elle  vit ,  'pïïg:  tTJ'.  deux 
elpeces  de  teignes,  178.  grande  efpece 
de  teigne  ,  179.  autres  teignes  ,  377. 
378.  541.  &  fuiv.  préfervatif  contre  les 
teignes,  543.  teignes  des  feuilles,  544. 


Tendons  des  mufcles  des  cornes  de  l’efcar- 
got,  pag.  60.  dureté  des  tendons  de  l’ef¬ 
cargot  ,  des  poules  &  des  coqs-d’indes , 
89.  tendons  du  limas  aquatique  vivipa¬ 
re,  108.  de  la  moule,  121.  centre  ten¬ 
dineux  dans  le  bernard-l’hermite  ,  par 
lequel  il  eft  adhérent  à  fa  coquille,  126. 
128.  dépouille  des  tendons  du  ver  de 
l’éphémere,  167. 

Tenthredines  ou  mouches  à  fcie ,  495.  498. 
501.  516. 

Térébenthine  ,  fon  ufage  dans  la  préparation 
des  infeéles ,  pag.  203.  efprit  de  térében¬ 
thine  tue  le  ver  delà  mouche  afile,  446, 
eft  trx s-contraire  aux  teignes  &  autres 
infeéles  ,  543. 

Térébintke ,  ou  arbre  aux  mouches  ,  pag . 
492. 

Teftacées  r  pag.  84. 

Tefiicules  de  l’efcargot,  pag.  73.  76.  dans 
le  texte  &  les  notes  ,  leur  état  après  l’ac- 
couplement,8  x.  tefiicules  du  limaçon  des 
jardins,  97.  dufcorpion  aquatique,  148. 
de  l’abeille  mâle ,  173.  298.  du  papil¬ 
lon  du  ver-à-foie,  203.  deTaPJW!1!  ;«des 
taupes ,  des  héritions ,  des  gros  rats ,  de 
l’homme,  334.  3 3 3 .  du  fcarabée  aquati- 
ue ,  des  oifeaux,  des  grenouilles,  335. 
u  papillon  du  ver-à-foie  ,  333.  du  grand 
fcarabee  aquatique  ,  344.  du  papillon 
dans  la  chenille,  389.  dans  la  chrylàli- 
3 97*  4°0‘  dans  le  papillon  même. 


406.  407.  tefiicules  de  l’afile  mâle ,  469. 
de  la  mouche  du  ver  du  fromage ,  489. 
de  la  grenouille  mâle.  333.  334.  361. 
comparés  à  ceux  des  infeéles ,  334.  de 
la  feche  mâle,  616.  621,  622. 

Têtard ,  nymphe  de  la  grenouille  ,  pag.  12. 

330.  361.  368.  &  fuiv.  moyen  de  trans¬ 
porter  des  têtards ,  570.  de  quoi  fe  nour¬ 
rit,  374.  comment  fe  dépouille  &  fe 
transforme  en  grenouille ,  376. 

Tête  du  pou,  pag.  38.  39.  de  la  puce  aqua¬ 
tique  arborefcente ,  30.  du  fcorpion,  34. 
du  petit  fcorpion  de  Hollande  ,  33.  du 
limas  aquatique  vivipare  ,  106.  107.  de 
l’alie-kruyk  ,  1x3.  du  limas  à  coquille 
concave  d’un  côté,  117.  du  bernard- 
l’hermite,  124.  129.  d’une  efpece  rare 
de  cigale  étrangère  ,133.  du  fcorpion 
aquatique,  146.  de  l’infeéle  qui  le  fuce  , 
147.  du  ver  de  l’éphémere,  134.  137. 
de  celui  de  la  fourmi  ,  184.  tête  de  la 
fourmi ,  186.  du  ver  du  monocéros  & 
d’autres  animaux ,  192.  194.  193.  du 
monocéros  dans  fa  nymphe,  204.  203. 
du  ver  aflaflln ,  209.  du  monocéros  , 
218.  du  ver  du  couftn ,  224.  de  fa  nym¬ 
phe  ;  tuyaux  ,  cornets  ou  fligmates  qui 
s’y  trouvent,  227.  228.  ducoufin,  233. 
de  la  femelle  du  coufin ,  234.  de  l’a¬ 
beille  ,  230.  de  fon  ver  ,  262.  de  fa 
nymphe,  273.  du  ver  ou  loup  des  ru¬ 
ches,  347.  d’une  chryfalide  de  phalè¬ 
ne,  380.  de  la  chenille  épineufe  de  l’or- 
tiè ,  387.  du  papillon  dans  la  chryfaîi- 
de  ,  416.  du  ver  de  la  mouche  afile  , 
442.  443.  433.  434.  433.  de  la  mouche 
afile  464.  Ik  fuiv.  467.  du  ver  du  froma¬ 
ge,  471.  472.  de  fa  nymphe,  483.  de 
la  mouche,  486.  487.  delà  mouche  des 
galles  ligneufes  en  grofeilles,  493.  d’une 
chenille  d’une  galle  du  faule ,  498.  de  fa 
mouche,  301.  d’un  ver  mineur  de  feuil¬ 
les  du  faule,  310.  311.  de  la  nymphe 
d’un  fcarabée  mineur,  312.  d’une  mou¬ 
che  du  faule,  314.  du  papillon  d’une 
chenille  mineufe  ,3x8.  d’un  ver  des  feuil¬ 
les  d’aulne,  319.  d’un  autre  ver  des  mê¬ 
mes  feuilles,  320.  d’une  mouche  d’une 
fralle  da  f  jininli— i"  "  i  ~iî~*  mouches  des 

'  gâïïés  d’ortie ,  322.  d’une  mouche  de 
galle  de  chêne,  328.  des  mouches  des 
ailes  fpongieufes  de  l’églantier,  329. 
es  vers  des  galles  du  peuplier  noir  , 

331.  de  leurs  mouches  ,334*  d’une  che¬ 
nille  perce-bois  du  chêne  &.  de  quel¬ 
ques  autres  chenilles  ,  337.  &  fuiv- fie  la 
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teigne  ,  ^41.  d'une  mouche  de  teigne  des 
feuilles  d’arbres ,  343.  du  ver  du  mufc, 
546.  du  têtard  ,  5  ,0.  3  68.  371.  du  foe¬ 
tus  humain,  552.  de  la  feche  mâle, 609. 
611. 

Tettigometre  d’Aldrovande ,  pag.  135. 

Thorax  des  infe&es.  (Voyez  corcekt )  des 
moules  ,  pag,  1 20.  du  bernard-l’hermi¬ 
te  ,  123.  127.  du  têtard.  <68.  <69.  de 
la  feche ,  616.  617. 

Tilleul ,  pag.  492. 

Timbales  de  la  cigale,  pag.  133. 

Tipules  aquatiques,  pag.  13 6.  137.  tipule 
terreftre  ,  179.  tipules  en  quoi  different 
des  coufms  ,2,35. 

Tique  9  pag.  3  2. 

Toile  ou  coque  des  vers  des  abeilles  ,  pag . 
268.  273.  des  vers  des  frelons,  ibid. 
maniéré  de  féparer  la  toile  des  vers  des 
abeilles  de  la  cire  qui  y  eft  adhérente , 
272.  toile  des  vers  ou  faufiés  teignes 
des  ruches ,  346.  347.  toiles  membra- 
neufes  trouvées  dans  un  nid  d’abeilles 
iàuvages,  330.  toiles  que  filent  les  che¬ 
nilles  prêtes  à  fe  transformer  ,  41 1.  412. 

Tortues ,  pag.  84.  leur  ponte,  83.  trompe 
de  teur  matrice,  1 1 1.  leurs  poumons, 577. 

Trachées  du  pou,  pag.  40.  41.  49.  compo- 
fees  de  deux  fubftances  ,  41.  42.  de  l’o¬ 
vaire  des  fautereües  ;  134.  de  la  demoi- 
felle ,  141.  dans  les  derniers  anneaux  du 
ventre  ont  la  forme  &  le  jeu  d’un  pif- 
ton  ,  141.  142.  dans  tous  les  inleêfes 
quittent  leur  dépouille  ,  144.  trachées 
du  feorpion  aquatique,  146.  147.  du  ver 
de  l’éphémere  ,  152.  153.  161.  162.  163. 
leurs  orifices  dansce  ver,  137.  trachées 
de  l’ éphémère,  138.  1*9.  160.  leur  ori¬ 
fice,  160.  dans  la  fauterelle ,  ibid.  dé¬ 
pouille  des  trachées  du  ver  de  l’éphé- 
mere,  167.  ébauches  des  trachées  du  ver 
-du  fearabée  monocéros ,  192.  ces  mêmes 
trachées,  193.  198.  199.200.  201.  quit¬ 
tent  une  dépouille,  193.  206.  207.  tra¬ 
chées  du  ver  afiaffin  ,  209.  de  la  nym¬ 
phe  du  monocéros,  211.  quittent  une 
dépouille,  213.  217.  du  monocéros  , 
213.  213.  216.  217.  218.  219.  220.  221. 

du  papillon  ,  2x7.  du  ver 
du  coufin,  226.  des  ailes  du  00^111^233. 
de  l’abeille,  231.  du  ver  de  l’abeille  , 
quittent  une  dépouille,  261.  271.  ces 
trachées  ,  263.  264.  265.  266.  267. 
27  x.  276.  trachées  du  caméléon  ,  271. 
277.  de  la  nymphe  de  l’abeille  ,  276. 
280.  281.  382.  de  l’abeille,  29 6.  297. 
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300.  de  la  mere  abeille,  306.  dans  fon 
ovaire  ,  309.  de  l’oeil  de  l’abeille  mâle, 
326.  328.  329.  de  l’œil  de  la  guêpe  , 
330.  de  la  mouche  ftercoraire ,  ibid. 
de  l'aile  de  l’abeille  ,  333.  du  corcelet, 
334*  des  tellicules,  &c.  333.  trachées 
du  ver  des  ruches ,  346.  de  la  chenille , 
389.  390.  391.  de  la  chryfaiide  ,  397. 
400.  401.  du  papillon.,  401.  407.  du  ver 
à  queue  de  rat ,  433.  du  ver  de  l’afile , 
448.  ÔL  juiy,  433.  de  la  nymphe,  462. 
463.  464.  de  la  mouche,  463.  &  fuiv. 
468.  du  ver  du  fromage  ,  472.  &.  fuiv. 
476.  477.  478.  479.  de  petits  vers  trou¬ 
vés  dans  le  ver  du  fromage,  480.  des 
ailes  de  la  mouche  du  ver  du  fromage  , 
des  trachées  de  cette 
mouche  ,491.  trachées  d’une  fauffe  che¬ 
nille  du  làule  ,  499-  de  la  mouche,  301. 
d  un  ver  mineur  des  feuilles  du  laule  , 
310.  du  ver  mangeur  de  pucerons,  336. 

Trifêta  (  mufea  )  pag.  176. 

Troefne ,  pag.  338. 

Trompe  de  la  mouche  &  de  fa  nymphe  , 
pag.  6.  d’un  papillon  &  de  fa  cbryfali- 
de  ,  7.  trompe  ou  aiguillon  du  pou,  42. 
43.  46.  fa  gaine  42.  &  fuiv.  fim  aftion 
4?.  du  limas  aquatique  vivipare  11 1. 
trompes  de  la  matrice  des  grenouilles  & 
des  tortues,  111.  trompes  ou  papilles 
des  moules,  120.  delà  fauterelle-puce , 
133.  du  cerf-volant,  180.  de  la  chry- 
falide  du  papillon  au  vol  rapide,  183. 
de  ce  papllon  même,  208.  du  coufin  , 
230.  de  1  abeille ,  240.  231.  238.  ébau¬ 
che  de  cette  trompe  ou  langue  de  l’a¬ 
beille  dans  fon  ver,  262.  273.  autre 
trompe  tubuleufe  du  ver  de  l’abeille  , 
262.  trompe  de  l’abeille  dans  fa  nymphe 
271.  276.  278.  279.  trompe  de  l’abeille 
&  pièces  qui  l’accompagnent  ou  qui  en 
font  partie  ,  290.  &  fuiv.  ufage  de  ces 
parties ,  290.  &  fuiv.  jeu  de  la  trompe 
dans  la  ludion  ,  294.  trompe  des  papil¬ 
lons  ,  ibid.  de  la  guêpe  ,293.  trompe  des 
phalènes,  377.  380.  du  papillon  dans  la 
chenille  prête  à  fe  transformer ,  392. 
393.  dans  la  chryfaiide ,  394.  du  papil¬ 
lon,  éclos,  402.  403.  jeu  de  cette  par¬ 
tie^  405.  trompe  dans  le  papillon-chry- 
falide  ,413.  dans  la  chenille  &  dans  la 
chryfaiide ,  4  13.  416.  du  papillon,  4 18. 
dans  la  nymphe  de  la  mouche  des  la¬ 
trines ,  434.  de  la  mouche  aüle,  439. 
432.  454.  463.  de  la  mouche  du  ver  du 
fromage  dans  fa  nymphe  ,483.  dans  la 
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mouche  meme,  490.  491.  d’un  feara- 
bée  mineur  de  feuilles,  51  a.  du  papillon 
d’une  chenille  mineufe  ,  5 18.  de  la  mou¬ 
che  du  ver  mangeur  de  pucerons,  53 6. 
de  quelques  papillons ,  3  38.  &  fuiv .  trom¬ 
pes  ou  cornes  de  la  matrice  des  grenouil¬ 
les  ,  &  fuiv. 

Truite  ,  pag.  17 1. 

Tubercules  glanduleux  du  pied  de  l’efcar- 
got ,  pag.  66.  67.  de  la  trompe  de  l’a¬ 
beille  ,  291.  de  la  tête  du  ver  du  froma- 
e,472.  des.ouiesdu  têtard,  372.  tu- 
ercules  de  fei  groffe  fcolopendre  de  mer , 
604.  605.  des  feuilles  de  fougere ,  606. 

Tubes  ou  pompes  féminales  de  la  feche  &. 
du  calemar  ,  pag.  622.  &  fuiv. 

Tuna  T  arbre  d’Amérique,  grog; -vryr 

Tuniques  de  l’eftomac  du  pou  ,  pag.  44.  tu¬ 
nique  interne  des  cornes  de  l’efcargot  , 
60.  les  trois  tuniques  de  l’eftomac  du 
monocéros  ,  204.  tunique  fibre ufe  de 
l’oeil  du  monocéros  ,  215*  tunique  inter¬ 
ne  de  l’eftomac  du  ver  de  l’abeille,  264. 
267.  tunique  interne  de  l’eftomac  du  ver 
du  frelon ,  264. 

Turbo  ou  vertic ilium  ,  pag.  9t. 

Tuyaux  de  mer ,  pag.  87.  94.  113.  tuyau 
hexagone  d’une  cellule  d’abeille  ,  pag. 

m* 

V. 


Vaiffeaux  des  moules,  pag.  120.  de  la 
moelle  épiniere  du  ver-à-fore  &  de  l’é- 
phémere  ,  163.  dépouilles  des  vaiffeaux 
du  ver  de  l’éphémere  ,  167.  vaiffeaux  jau¬ 
nes  &  variqueux  du  ver  du  monocéros  , 
199.  vaiffeaux  dans  le  tiffu  des  ailes  du 
monocéros  &  dans  leurs  fourreaux,  213. 
dans  le  tiffu  des  membranes  Si,  de  lu  peau 
des  autres  animaux  ,  dans  la  fubffance 
offeufe  des  fœtus,  ibid.  deux  vaiffeaux 
aveugles  qui  femblent  appartenir  aux  par¬ 
ties  de  là  génération  de  la  femelle  du 
monocéros ,  221*  vaiffeaux  variqueux  du 
monocéros  femelle ,  221*  vaiffeaux  aveu¬ 
gles  qui  femblent  des  cæcum 
de  l’abeille,  1 64. 167.  2 69.  270.  vaiffeaux 
jaunes  ou  variqueux  de  ce  même  ver , 
269.  27©*  de  fa  nymphe ,  280.  de  l’a¬ 
beille  ,  297.  300.  de  la  mere  abeille  , 
307*  311.  vaiffeaux  qui  s’inlêrent  dans 
l'eftomac  du  papillon  ,  403.  404*  vaif¬ 
feaux:  faliv aires  du  ver  du  fromage, 477. 


478.  vaiffeaux  de  l’abdomen  du  poulet 
dans  l’œuf,  572. 

Valvules  du  cœur  de  l’efcargot ,  pag.  70. 
du  colon  de  l’éphépiere  ,  159.  valvules 
conniventes  des  inteftins  des  guêpes  & 
des  abeilles ,  298.  efpece  de  valvule  dans 
l’oreillette  du  cœur  de  la  grenouille  , 
5  S7- 

Variqueux  (  vaiffeaux  )  dans  le  feorpion 
aquatique  ,  147.  dans  le  monocéros,  199. 
20„>  dans  le  ver  afiaffin  ,  zio.  dans  le¬ 
ver  de  Tabei-Ue ,  2 69.  270  dans  fa  nym¬ 
phe,  380.  dans  l’abeille  ,  i97-  300.  dans 
la  mere  abeille,  307,  311.  dans  le  pa¬ 
pillon  ,  404.  407,  dans  le  ver  de  i’afile , 
447.  dans  fa  nymphe,  457.  458.  dans  fa 
moudre ,  468.  dans  le  ver  du  fromage, 
476.477- 

Veaux  dans  l’état  de  fœtus  ,  pag .  280.  527» 
retirement  des  nerfs  en  certains  cas  dans 
les  veaux ,  479. 

Végétaux ,  leur  développement ,  pag.  11. 12* 

veines  de  l’efcargot,  pag.  38» fa  veineca- 
ve,  70.  71.  veines  Ipermatiques  des  tes¬ 
ticules  de  la  grenouille  mâle ,  5  $.3.  veines 
la&ées  manquent  dans  la  grenouille , 
Ç77.  veine-porte  de  la  grenouille,  577* 
fa  veine-cave  ,  ibid.  fes  différentes  vei¬ 
nes,  577.  &  fuiv . 

Venin  de  l’abeille,  pag.  249-.  véficule  dit 
venin  dans  la  nymphe  ,  280.  dans  l’a¬ 
beille,.  299-  6*  fuiv.  dans  la  guêpe,  299* 
3  o j .  dans  le  ft-êlon  ,  305-.  -moyen  d  ’empê- 
cher  le  venin  deT abeille  de  pénétrer  dans 
les  piquures  qu’ellea  faites ,  305.  maniéré 
d’oter  le  venin  à  l’abeille,  ibid.  véficule  du 
venin  dans  la  mere  abeille  &  fes  conduits 
fecrétoires  &  excrétoires, 3  5 1 .  effet  du  ve¬ 
nin  des  abeilles  pris  par  la  bouche,  3 1 2.  de 
celui  des  guêpes,  ibid  ce  que  devient 
dans  l’efprit  de  vin  celui  des  abeilles  , 
313.  317.  mélange  de  ce  venin  avec  la  ci¬ 
re  brute,  317.  venin  de  l’araignée  ,  <04. 

Ventre.  V  oyez  abdomen.  De  l’araignée,  pag. 
28.  du  peu  f  39.  de  la  puce  aquatique 
arborefeente ,  çi.  du  feorpion,  {4/  du 
bernard-l’hermite ,  1 26.  du  ver  de  la  fte- 

1  ^  Tenh étffêflf 

1  j  7.  ventre  de  la  fourmi, 
186.  du  monocéros  d'ans  fa  nymphe  , 
204.  du  ver  du  coufin  ,  22  5 »  d’une  fe¬ 
melle  de  papillon,  407.  de  la  chenille  & 
de  la  chryfalide,  4x5.416.  de  la  nym¬ 
phe  de Faffte ,  4^9.  de  l’afile  même  ,  462* 
467.  delà  nymphe  du  ver  du  fromage* 
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483.  de  fa  mouche,  487-  488.  «l'un  fca» 
rabée  mineur  de  feuilles ,  312.  des  mou¬ 
ches  des  galles  de  l’ortie,  322.  323*  d’u' 
ne  mouche  de  galle  de  chêne  ,  328.  de 
la  mouche  du  ver  mangeur  de  pucerons 
337.  de  quelque  chenilles  &  papillons, 
337.  &  fuiv.  d’une  mouche  de  teigne  des 
feuilles  d’arbres  ,  343.  du  fcarabée  du 
mufc ,  347.  de  la  grôlfe  fcolopendre  de 
mer,  603. 

Ventricule  unique  du  cœur  de  l’efcargot , 
pag.  70.  de  celui  du  bernard-l’hermite, 
128.  &  des  autres  poiffons,  ïbid .  du 
cœur  de  la  feche ,  619.  6a o. 

Ver  ^  pag,  3.  &  fuiv .  vers  apodes  ou  fans_ 
pieds  ,n.  vers  héxapodes  ou  à  fix  pieds 
n.  12.  vers  qui  ont  plus  de  fix  pieds  , 
11.  vers  de  terre  ,34.  autres  efpeces  de 
vers,  ibid.  quels  vers  s’accouplent ,  ibid. 
vers  ou  animalcules  cryftallins  trouvés 
dans  la  matrice  du  limas  aquatique  vivi¬ 
pare,  io8.  109.  vers  aquatiques  qui  ron¬ 
gent  les  coquilles,  1 14.  vers  luifants  trou¬ 
vés  dans  la  vafe  adhérente  aux  coquilles 
d’huitres  ,  114.  petits  vers  trouvés  dans 
le  limas  à  coquille  concave  d’un  côté,  & 
leur  mouvement,  118.  la  forme  de  ver 
eft  la  forme  primitive  des  infe&es  des 
trois  derniers  ordres,  131.  132,  ver  du 
troifieme  ordre  qui  fe  transforme  dans 
le  corps  d’un  infeéie  du  fécond  ordre  , 
136.  vers  des  mouches  aquatiques ,  137. 
de  l’éphémere ,  ibid.  deTla  demcrifèlle  , 
138.  &  fuiv.  de  quoi  fe  nourrilfent,  139. 
de  l’éphémere,  150.  &  fuiv.  601.  60a. 
comment  nage,  où  &  comment  fe  loge,&. 
ce  qui  lui  arrive  quand  il  eft  tiré  de  fon 
trou,  15 1.  152.  comment  fe  nourrît,  15  2. 
153.  combien  de  temps  conferve  fa  for¬ 
me  de  ver,  153.  ulàge  qu’on  fait  de 
ces  vers  &  noms  qu’on  leur  donne  en 
conféquence ,  ibid.  ces  vers  ont  la  vie 
dure,  153.  154. maniéré  de  les  confer- 
ver  vivants,  154.  &  de  les  tranfporter 

^au  loin,  ibid.  leurs  cotileurs,  156.  ver 
du  monocéros ,  ver-à-foie,  ver  de  l'a¬ 
beille  > 4 ver- à-foie,  162.  163.  206. 
versae' Tcàfabéeëc  d’ichne unions  qu^lé 
trouvent  dans  les  nids  de  l’abeille  ma¬ 
çonne,  176.  ver  delà  tipule  ,  179.  ver 
luifant,  18 x.  ver  de  mai,  182.  ver  du 
fcarabée  tortue,  182.  vers  de  plufieurs 
fcarabées,  ibid.  &  fuiv.  ver  de  la  fourmi , 
183.  &  fuiv.  développement  des  vers  en 
général,  183.  vers  de  fourmis,  187.  188. 
ver  de  terre  ,  193.  ver  du  monocéros  , 
,193.  &  fuiv.  quelles  parties  dans  les  vers 
Tom,  V, 
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font  fujettes  à  la  mue,  193.  2,04.  206. 
ver-à-foie ,  196.  ver  du  frelon ,  ibid*  & 
204.  vers  que  mangeoient  les  anciens  , 
2.03.  ver  du  couftn ,  224.  ver  de  l’abeille 
dans  les  différents  états  ,237.  comment 
les  abeilles  traitent  quelquefois  leurs  vers 
2 38.  239.  ver  de  l’abeille,  256.  257. 
258.  260.  261.  262.  combien  de  temps 
conferve  fa  forme  de  ver ,  260.  fes  mues 
260.  261.  fon  mouvement,  263.  maniè¬ 
res-  de  faire  mourir  les  vers  pour  les  dif- 
féquer,  263.  ver  de  l’abeille  décrit,  262. 
&  fuiv.  comment  devient  nymphe,  271. 
ver  de  la  cochenille  ,  273..  274.  ver  des 
feuilles  du  Iis  peu  different  de  celui  de 
la  cochenille .  274.  maniéré  de  préparer 
les  vers  pour  les  conferver,  281.  ver-à- 
foie  ,  inftinél  de  fon  papillon ,  282.  vers 
de  bourdons,  319.320.  vers  du  froma¬ 
ge  ,  320.  vers  à  longue  queue ,  324.  vers 
ou  fauffes  teignes  qui  fe  gliffent  dans  les 
ruches  des  abeilles  &  qui  mangent  la  ci¬ 
re,  346.  347.  ces  vers  décrits  ,  346.  & 
fuiv.  leurs  transformations,  347.  348. 
ver  trouvé  dans  un  nid  d’abeille  lauva- 
ge ,  lequel  fe  transforma  en  nymphe , 
puis  en  fcarabée ,  3  50.  vers  des  mouches 
qui  fe  nourriffent  de  chairs  mortes ,  leur 
voracité,  leur  prompt  accroiffement,3  51. 
352.  transformation  du  ver-à-foie,  374. 
375.  ver  des  latrines,  425.  ver  à  queue 
de  rat,  ibid.  &  433,  ver  du  fromage, 
425.  426.  différentes  efpeces  de  vers  , 
ibid.  &  fuiv.  vers  des  latrines ,  432.  & 
fuiv.  comment  le  ver  à  queue  de  ratfe 
transforme,  435.  436.  transformation 
d’un  ver  d’ichneumon ,  437.  ver  aqua¬ 
tique  de  la  mouche  afilé,  440.  quatre 
elpeces  de  ce  s  vers  ,  441.  nourriture  de 
ces  vers  ,  445.  comment  ils  fe  meuvent 
fur  la  terre  &  dans  l’eau  ,  ibid.  ce  qui 
leur  eft  contraire  ,  446.  ver-à-foie,  430. 
ver  de  Faille  quelquefois  contrefait, 43 1. 
vers  trouvés  dans  la  nymphe  de  l’ aille, 
459.  ver  du  fromage  décrit,  471  .Scjuiv. 
comment  il  faute,  ^jj.&i/uiv.  maniéré 
de  le  préparer  pour  le  difféquer,  473. 
eomment  il  marche ,  473.  petits  vers 
trouvés  dans  le  précédent  ,  480.  484. 
vers  trouvés  dans  le  foie  du  bœuf,  dans 
les  reins  du  chien  ,  dans  les  vaiffeaux 
fanguins  ,  480.  dans  toutes  fortes  d’ani¬ 
maux  vivants ,  ibid.  &  fuiv.  vers  parafâ¬ 
tes  ,  483.  493.  vers  des  galles ,  492.  & 
fuiv.  ver-à-foie,  300.  vers  des  abeilles 
&  vers  des  fourmis,  303.  vers  de  terre  * 
506.  Yer  qui  vient  le  loger  dans  les  gal- 
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Jes  vni des  du  faule ,  309.  gros  vers  mi¬ 
neurs  de  feuilles,  / 12.  vers  des  feuilles 
«aidantes  du  fàule ,  313.  314.  des  galles 
enrofe  du  faule,  y/y.  3,6.  ver  des  noi¬ 
settes,  316.  vers  des  feuilles  d’aulne, 
S'7-  &fav.  des  galles  de  l’ortie,  321. 
des  phaleoles  de  certaines  galles  du  chê- 
*  527*  3^8.  des  galles  en  éponge  de 
1  églantier  ,  52$.  des  galles  du  peuplier 
noir,  33,.  ft-2.  &  ftiiv.  ifôfleïïiïïes  du 
hs,  ftz.  des  feuilles  de  chardon,  ibid. 
vers  des  feuilles  de  choux  ou  vers  man¬ 
geurs  de  pucerons ,  535.  vers  d’ichneu- 
mons,  337.  vers  des  pois  verds&fecs, 
S39‘  ver  du  charençon,  des  cerifes ,  du 
gland,  340.  de  1  amande,  clé  la  hoiieï- 
te  ,  34t.  vers  à  fourreaux  ,  344.  &  fuiv. 
ver  difléqueur ,  747.  vers  à  fourreaux  , 
S 48 .  f49’  ver  de  grenouille,  74p.  390. 
vers  des  poumons  des  grenouilles,  73p. 
760.  génération  des  vers  de  terre  ,  398. 
vers  des  noifettes ,  602.  vers  des  galles 
du  faille  ,  ibid, 

Verge  (  efpece  de  )  dans  une  araignée ,  pag. 
28,  l’auteur  n’a  pu  en  trouver  dans  le 
pou,  48.  verge  de  l’efcargot ,74.77, 
p6.  communique  avec  la  matrice ,  77] 
78,  fon  état  après  l’accouplement,  80, 
verge  du  limas  ovoïde ,  96.  du  limaçon 
des  jardins,  97.98,  de  la  limace  domef- 
tique,  100.  de  celle  des  prairies,  102. 
du  limas  aquatique  commun  ,  104 ,  du 
canard  marin  ,  ibid.  du  limas  à  coquille 
concave  d’un  côté,  118.  119.  du  mâle  de 
la  demoifelle  ,  141.  142.  du  fcorpion 
aquatique,  147 •  de  l’abeille  mâle,  177. 
du  papillon  du  ver-à-foie,  203.  du  mo- 
nocéros,  219.  de  l’abeille  mâle,  ibid. 
&  337’  &  fulv’  du  frelon,  341.  du  grand 
fcarabée  aquatique  ,  344.  du  papillon  , 
406.  407.  de  l'aille  mâle ,  468.  469.  de 
h  mouche  mâle  du  ver  du  fromage  , 
488.  489.  du  canard  ,  ibid. 

Verrues  o.u  grains  glanduleux  des  cornes  de 
l’efcargot ,  pag.  38.  79. 

Verslinder  ou  ftaphilin  ,  pag.  182. 

Vertébrales  (  arteres  )  de  la  grenouilie,^^-., 

Vertebres  de  la  queue  du  fcorpion  .pag.  74. 
77.  des  lombes  de  la  fourmi ,  184.  de  la 
queue  du  têtard ,  770 . 

Verticillum  ,  pag.  9 1 . 

1  é feule  s  d’air  dans  l’éphémere ,  pag.  169. 
dans  le  monocéros,  212.  213.  214.218 . 


dans  la  nymphe ,  280.  véficules  pu-lma- 
naires  de  l’abeille  ,  296.  véficule  du  ve¬ 
nin  de  l’abeille,  299 „  &  fuiv.  fes  con¬ 
duits  fecrétoires  &  excrétoires,  299.  &c 
fuiv.  3 11.  3 14.  véficules  de  la  grenouil¬ 
le  mâle  ,  331.  362.  376 . 

Vigne  »  globules  tranfparents  trouvés  fur  un 
fep  qu’on  avoir  fait  paffer  au  dedans  d’u¬ 
ne  chambre,  pag.  241. 

Vitine  ou  bernard-l’hermite  ,  pag.  92. 

Viorne ,  pag.  492. 

Vifceres  de  l’abeille ,  pag.  173.  &.  iyg.  de 
la  mere  abeille  ,  3  07.  du  ver  de  l'alile 
448. 

Vitrée  (humeur)  de  Toefl  de  l’efcargot 
pf  g.  61.  62.  de  la  feche ,  621. 

Vlinders  y  pag.  372. 

Umbilicaux  (  vaiffeaux  )  dans  le  f .  tus  de 
la  grenouille, pag.  330.  367.  veftige  d’u¬ 
ne  efpece  de  cordon  umbiiical  dans  les 


Unguis  ,  odoratus  ,  opercule  du  murex,  pag* 
36. 

Uniques ,  coquillages  aufqueîs  on  donne  ce 
nom  ,  pag.  37.  94. 

Unifeta  (  rmtfcd  )  pag.  176. 

Volets  du  calque  des  nymphes  de  demoi- 
felles,  pag.  141. 

Volute  ou  cornet,  efpece  de  coquille,  pag. 
92. 

Ureteres  des  grenouilles  ,  pag.  334.  333. 

Urinaire  (  velhe  )  de  1  homme  ,  pag.  301. 
de  la  grenouille,  333.  337.  '  ° 

Urine  ,  les  conduits  dans  l’homme  ,  pag. 
334.  dans  la  grenouille ,  334.  333. 

Uvée  de  l’œil  du  pou  ,  pag.  48.  de  celui  de 
l’efcargot,  61..  du  bernard-l’hermite,  130 . 
du  monocéros, 2 13.  de  l’homme  &  des  qua¬ 
drupèdes  ,  ibid.  de  l’abeille,  324.  &  fuiv. 
de  la  nymphe  de  Vaille  ,  439.  de  la  mou¬ 
che  aille  elle  -  même  ,  468.  du  têtard  , 
370.  de  la  feche  6xi. 

Vulve  du  pou ,  pag.  49.  du  limas  aquati¬ 
que  commun,  104.  du  limas  aquatique 
vivipare  ,  108.  de  la  demoifelîe  ,  Ï42.  de 
la  femelle  du  monocéros ,  -22 1 .  de.  l'a¬ 
beille  ïWTmernelle  cl u  frelon, 34t. 

de  la  mouche  du  ver  du  fromage,  488 , 
489. 

JVithens ,  pag.  372, 


X. 


2f7  ’  218.219.  hji/.del’aheilledans  TVUz  o  p  ht  o  ro  s  ou  perce-bois ,  pas* 

Ion  yer,  2 .63.  470.  véficule  du  venin  383. 


A  L  P  H  A  B 

Y. 

Eux  de  l’araignée  ,  pag.  27.  28. 
de  l’araignée-puce  ,  2p.  des  clopor¬ 
tes,  33.  du  pou,  37.  38.  3 p,  48.  de  la 
puce  aquatique  arborefcente,  $0.  du  fcor- 
pion  ,  34.  33.  du  petit  fcorpion  de  Hol¬ 
lande,  33.  de  l’efcargot,  36.  3p.  61.  83. 
de  l’homme,  da.  de  la  taupe  ,  62.  de 
i’efcargot,  83 .  des  oifeaux ,  83.  du  pe¬ 
tit  limas  turbiné ,  93 •  du  limas  ovoïde  , 
p6 .  du  limaçon  des  jardins  ,  de  la  limace 
domeftique  ,  98.  du  limas  aquatique  com- 
jnun,  103.  du  limas  aquatique  vivipare, 
107.  de  fon  fœtus,  no.  ni.  yeux  des 
cruftacées ,  des  crabes  ,  des  écrevifles,  du 
bernard-l’hermite,  de  l'abeille,  ni.  de 
l’alie-kruyk,  113-  n6.  du  limas  marbré 
à  umbilic,  116.  du  limas  à  coquille  con¬ 
cave  d’un  côté,  117 .  du  bernard-l’her¬ 
mite,  12.4.  129.  130.  du  ver  de  la  de- 
moifelle  ,  138.  de  la  demoifelle  ,  140. 
des  nymphes  de  demoifelle,  143.  144. 
du  fcorpion  aquatique  ailé,  148.  d’un  in- 
fe&e  qui  le  fuce  ,  147,  du  ver  de  l’éphé- 
mere,  134.  136.  137 ■-  de  l’éphémere  ,  167. 

168.  de  la  mouche  commune,  168.  du 
mâle  &  de  la  femelle  de  l’éphémere  , 

169.  yeux  de  la  fourmi  dans  fa  nymphe, 
■184.  183.  de  la  fourmi  ouvrière,  j86. 
de  la  fourmi  mâle  ,  ibid.  de  la  femelle , 
187.  du  coflus ,  193 •  203.  206.  quittent 
une  pellicule  dans  la  mue  de  ce  ver  & 
dans  celle  des  ferpents,  196. ,  yeux  du 
ver  allaffin  ,  209 .  du  monocéros  ,  213. 
213.  216.  des  mouches  &  des  abeilles  , 
213.  des  limas  aquatiques,  216.  de  plu¬ 
sieurs  fcarabées  exotiques,  222-  du  ver 
du  coufin ,  224.  de  fa  nymphe  ,  228.  du 
coufin,  229.  233.  de  l’abeille,  230.233 . 
237 •  de  fa  nymphe,  238.  des  araignées, 
des  fauterelles  &  des  ferpents ,  quittent 
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une  dépouille,  261.  yeux  du  ver  de  l’a¬ 
beille,  262 .  variété  de  la  couleur  des 
yeux  dans  les  infe&es  &  dans  les  grands 
animaux ,  262.  yeux  de  la  nymphe  de 
l’abeille ,  27/,  277.  278 .  27p.  du  mâle 
de  l’abeille,  321.  &  fuiv .  d’un  limaçon 
qui  voit ,  322.  de  la  plupart  des  infeéfes 
ibid.  comment  les  mouches  nettoyent 
les  leurs  ,724.  yeux  de  l’abeille  de  Goe- 
daert ,  de  plufieurs  papillons  diurnes  , 
324.  des  araignées  &  des  fcorpions,  328. 
de  la  guêpe  ,  de  la  mouche  ftercoraire  , 
de  la  demoifelle,  330.  des  mouches  en 
général,  331.  du  ver  des  ruches,  347. 
des  mâles ,  comparés  à  ceux  des  femelles 
dan^  pkrtieurs  efpeces  d’infeéles ,  378. 
d’une  chryfalide  de  phalene  ,  380.  de 
la  chenille  épineufe  de  l’ortie,  387.392. 
de  fa  chryfalide,  396.  399.  de  fon  pa¬ 
pillon,  403.  du  papillon  clans  la  chry¬ 
falide  ,  416.  du  papillon,  418.  de  la  nym¬ 
phe  de  la  mouche  des  latrines,  434.  de 
la  mouche  même,  ibid.  du  ver  de  la 
mouche  afle ,  442.  430.  434.  463.  de 
cette  mouche,  464. 463.  467.  de  la  mou¬ 
che  du  ver  du  fromage  dans  fa  nymphe, 
483.  de  cette  mouche,  487.  des  chenil¬ 
les  &  des  fanlTes  chenilles ,  493.  d’une 
chenille  d’une  galle  du  faule ,  498.  d’un 
fcarabée  mineur  de  feuilles  de  faules,7/2. 
d’un  papillon  dans  fa  chryfalide  .  318 , 
d’un  ver  des  feuilles  d’aulne  ,  319.  des 
mouches  des  galles  du  chardon,  321.  de 
celles  de  l’ortie  ,  722.de  la  mouche  d’u¬ 
ne  phaféole  renfermée  dans  une  galle  de 
chêne,  728.  des  mouches  des  galles  du 
peuplier  noir,  334.  du  ver  mangeur  de 
pucerons,  333.  336.  de  fa  mouche, 337. 
de  la  teigne  ,  341.  343.  du  fcarabée  du 
mufc,  347.  du  fœtus  humain,  772.  du 
têtard  368.  370.  pupille  de  l’œil  ,  fon 
mouvement  de  dilatation  &  de  contrac¬ 
tion  ,  7p7.  de  la  feche  mâle,  609.6m 
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